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DE  LA  FRANCE 

OU    L'ON    TRAITE 

DE  L'ORIGINE  ET  DU  PROGRÈS,  DE  LA  DÉCADENCE 

et  du  rétablissement  des  Sciences  parmi  les  Gaulois  et  parmi  les  François  ; 
Du  goCft  et  du  génie  des  uns  et  des  autres  pour  les  Letres  en  chaque  siècle  ; 
De  leurs  anciennes  Ecoles;  De  rétablissement  des  Universités  en  France  ; 
Des  principaux  Collèges  ;  Des  Académies  des  Sciences  et  des  Belles  Letres  ; 
Des  meilleures  Bibliothèques  anciennes  et  modernes;  Des  plus  célèbres 
Imprimeries  ;  et  de  tout  ce  qui  a  un  rapport  particulier  à  la  Literature. 

^        AVEC 

U$  Eloges  historiques  des  Gaulois  et  des  François  qui  s'y  sont  fait  quelque  réputation , 
Le  Catalogue  et  la  Chronologie  de  leurs  Ecrits;  Des  Remarques  historiques  et 
critiques  sur  les  prindpav^x  Ouvrages  ;  Le  dénombrement  des  différentes  Editions  ; 
Le  tout  justifié  par  les  citations  des  Auteurs  originaux. 

Par  des  Religieux  Bénédictins  de  la  Congrégation  de  S.  Maur. 

TOME  IV 

Qui  comprend  les  huitième  et  neuvième  Siècles  de  TEglise. 

NOUVELLE  ÉDITION,    CONFORME   A   LA   PRÉCÉDENTE  ET   REVUE 

Par  M.    PAULIN    PARIS,    Membre    de    l'Institut. 


A    PARIS, 
librairie  de  VICTOR  PALMÉ,  25,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain. 


M.    DCGC.    LXVI 
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Casii.  chr.  Magni  Aurelii  Gassiodori  senaioris  chronicon  inter  ejusdem  opéra.  Rotomagi, 

1679.  fol. 

Cal.  I.  5.  Mémoires  de  l'histoire  du  Languedoc  par  M*  Guillaume  Gatel,  conseiller  du 

rx)i  en  sa  cour  de  Parlement  de  Tolose.  A  Tolosc,  1633.  fol. 

Cave.  GuiUelmi  Gave  scriptorum  ecclesiasticorum  historia  literaria,  etc.  Genev», 

1705.  fol. 

Chif.  de  û.i.  ciiUi.  Pétri  Francisci  Ghiflleti  S.  J.  scriptorum  veterum  de  fide  catholica  quinque 
opuscula,  etc.  Divione,  1656.  4®. 

bis.  de  T.  app.         appendices  ou  preuves  de  l'histoire  de  Toumus  à  la  suite  de  la  même  his- 
toire. A  Dijon,  1664.  4». 
Paul.  iii.  Paulinus  illustratus.  Divione  1662.  4''. 

Cod.-  Caroi.  ej.      Goilcx  Garoliuus,  seu  J  volumen  epistolarum  quas  Romani  pontifices  Greg.  IIL 

55.  Stephanus  III.  Zacliarias  L  Paulus  L  Steph.  IV.  Adrianus  I  et  Pseudo- 

papa Gonstantinus  miserunt  ad  principes  et  reges  francorum  Garol.  Mar- 
tellum,  Pip.  et  Gar.  M.  etoi  Ingolstadii,  1613.  4*. 

Cod.  leg.  Godex  legum  antiquarum  à  Friderico  Lindenbrog  concinnatus.  Francofurti, 

1613.  fol. 

Coin.  an.  687.        Garoli  le  Goiutc  Trecensis  congreg.  oralorii  D.  N.  J.  G.  presbiteri,  annales 
ecclesiastici  francorum,  ad  annum  687.  et  sic  de  cteteris. 
Tom.  IV.  Paris.  1670.  fol. 
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Tom.  V.  ibid.  1673.  fol. 

Tom.  VI.  ibid.  1676.  fol. 

Tom.  Vn.  ibid.  1678.  fol. 

Tom.  Vni.  ibid.  1683.  fol. 
Coio.  his.  lit.t.i.  Lç  P.  de  Colonia  Jésuite,  histoire  literaire  de  la  ville  de  Lyon,  etc.  tom.  1. 
pr.  2.  partie  seconde.  A  Lyon,  1728. 4*. 

i-  2.  tom.  2.  ibid.  1730.  4^ 

Conc.  t.  6.  Concilia  ad  regiam  editionem  exacta,  studio  Philippi  Labbaei  et  Gabrielis  Cos- 

sarti  S.  J.  etc.  tom.  6.  et  sic  de  caet.  Paris.  lo71.  fol.  antiqua  Galli»  cura 
G.  i.  2.  Jacobi  Sirmondi,  etc.  tom.  2.  Paris.  1629.  fol. 

supp.  supplementa  eorumdem,  opéra  ac  studio  Pétri  de  Lalande  Ricomagen- 

sis,  etc.  Paris.  1666.  fol. 
Hisp.  t.  3.  Hispaniaî  et  novi  orbis  collectio  maxima,  etc.  cura  et  studio  Josephi  Saëns 

cardinalis  de  Âguire,  tom.  3.  RomaB,  1694.  fol. 
Cous.  his.  de         Histoirc  de  Fempire  d'occident  de  la  traduction  de  M.  Cousin  président  en  la 
Temp.  i.  i.  cour  des  monnoïes,  tom.  1.  A  Paris,  1689.  12*. 

Crow.  Eien.  scri.  Guil.  Crowaei  Sudovolgiensis  ludimagistri  <îrydoniensis  Elenchus  scripto- 
rum  in  sacram  scripturam,  tam  griecorum  quam  latinorum,  etc.  Lonoini, 
1672.  8^ 


D. 


Dub.  iiis.  Par.i.G.  Gerardi  Dubois  Aurelianensis  congreg.  orat.  etc.  historia  ecclesiaî  Parisien- 
sis^  Paris.  1690.  fol. 
Du  Cang.  gi.  in.i.    Du  Cangc  glossarium  ad  scriptores  médise  et  infirma?  latinilatis,  index  aucto- 
auc.  rum  in  fronte  tomi  primi.  Paris.  1678.  fol. 

pr-  prœfatio  ejusd. 

Duchés,  t.  2.         Andréa;  Duchesne  historiée  francorum  scriptores  Coetanei,  etc.  tom.  2.  Paris. 

1636.  etsic4e3.  ibid.  1641.  fol. 
Du  Pin,  bib.  i.  7.  M.  du  Pin ,  nouvelle  bibliotheaue  des  auteurs  ecclésiastiques,  etc.  tom.  7. 
qui  contient  le  7  et  le  8.  siècle.  Paris.  1691.  8®. 
siec.  0.  neuvième  siècle,  ibid.  1694.  8*». 


E. 


Egas.  Bul.  t.  I.      Ca^sdris  Egassi  Bula?i  historia  univcrsitatis  Parisiensis,  t.  1.  Paris.  166S. 

fol. 
Egîn.  an.  8i6.^      Eginhardi  annales  ad  annum  826.  et  sic  de  Cîet.  in  coUectione  scriptorum 

franc,  tom.  2.  Paris.  1636.  fol. 
▼il-  c.  vita  Caroli  Magni,  ibid. 

Euch.  in  gen.  1.3.  S.  Euchcrii  cpiscopi  Lugduncnsis  in  Genesiœ,  lib.  3.  hiter  ejusdem  opéra. 

Basile»,  1531.  fol. 
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F. 


Fab.  bib.  lai.  Johannis  Alberli  Pabricii  biblioteca  latina;  seu  natitia  vaterum  auclopum  la- 
tinorum,  elc.  lib.  8«.  Hamburgi,  1696. 12^  ubi  ver6  1.  1.  aut.  2.  additur 
tune  agilur  d6  ejusdem  bibliotbeca  latina  medi»  et  infimae  setatis.  Ham- 
burgi,  1734.  «P. 

Fauch.  ani.  fr.       Claude  Fauchet  premier  président  en  la  cour  des  mcmnoïes,  les  antiquitez 

Sauloises  et  françoisas,  etc.  Paris.  1610.  4P. 
e  Torigine  de  la  langue  et  poësie  françoise.  Ibid. 
Fa«8.  de  gr*  F3usti  Rcgicnsi^  ap.  de  gratia  et  liboro  arl^itrio,  in  tpm.  8.  bibl.  PP.  Lugd. 

1677.  fol.  , 

•é4.  grai.  ad  Gratunf)  epistola.  Ibid. 

FeUb.  bis.  dç  S.     Dom  Michel  Feîibien,  histoire  de  l'abbaïe  roïale  de  S.  Denys  en  France,  clc. 
Den.  Paris,  1706.  fol. 

app.  appendice,  ou  recueil  de  pièces  justificatives. 

Fieu.  dis.  3.  M.  l'abbé  Fleuri  au  troisième  discours  sur  l'histoire  de  l'Eglise,  et  ainsi  des 

autres.  A  Paris,  1720.  12o. 
H.  E.  1.  46.  histoire  ecclésiastique  livre  46.  et  ainsi  des  autres.  A  Paris,  1704.  et  suiv. 

Fiod.  I.  1.  Flodoardi  presbiteri  et  canonici  ecclesiae  Remensis.  lib.  1.  historiae,  etc.  et 

sic  de  Cîet.  in  tom.  17^  bibliot.  PP.  Lugdini,  1677.  fol. 
Fior.  bib.  Floriacensis  veteris  bibliothecae,  tom.  1.  et  sic  de  20.  Lugduni,  1605.  8*». 

bis.  ms.  historia  manuscripta,  h  D.  Francisco  Ghazal  concinnata. 

Fior.  mariy.  Francisci  Maria3  Florentinii  nobilis  Luceoiis,  vetugtius  occidentalis  ecclesia3 

mariyrologium,  elc,  J^uw,  1663.  fol. 
Fred.  Fredegarii  scholasljci  chronicum,  iijter  opéra  S»  Gregorii  episcopi  Turonensjs. 

Pans.  1699.  fol. 
Freh.his.  fr.  t.i.  Marquardi  Freher  corpus  francien  historiv^  veteris  et  sincerae,  tOm.  1.  sep 

pars  IV  Hanoviic,  lél3.  fol, 
Fris.  bib.  ph.        Johannis  Jacobi  Frisiijbibliotheca  philosophorum  classicorum  auctorum  chro- 

nologica,  etc.  Tiguri,  1602.  fol. 


G. 


Gale.  bis.  Brit.       Thomœ  Gale  Th.  Pr.  historiae  Briiannicae,  etc.  scriptores  XV.  Oxonia»,  1691. 

tom.  l.fol. 
GaU.  chr.  nov.  t.  Gallia  chnstiana  nova,  seu  séries  et  historia  arcbiepiscoporum,  episcoporum 
2.  et  abbatum  Francia?,  tom.  2.  et  sic  de  cseteris,  à  Dionysio  Sammarthano  et 

sopiis.  Paris,  171S-1731.  fol. 
vet.  1. 1.  veteris  editionis,  etc.  à  fr^tribus  Sammarthauis,  tom.  1  et  sic  de  céleris. 

Paris,  1636.  fol. 
Geud.  mœ.  des  fr.  Louis  Lcgendre,  mœurs  et  coutumes  des  François.  A  Paris,  1712.  12". 
Genn.  scri.  Gennadii  de  viris  illustribus  cap.  86.  in  bi})l.  ecclesiaslica.  Hamb.  1718. 

fol. 
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Gesti.  bib.  uni.       Gonradi  Gesneri  Tififurini  bibliotheoa  universalis.  Tiguri,  1545«  fol. 
Goid.  rnns.  imp.  Melchioris  Godldasti  Himînsfeldii  cpUeclio  constitutionum  iraperialium,  etc. 
i.  i.  tom.  1.  Fi'ancofurti,  1618.  fol. 

t.  â.  tomo  a^  ibid.  1643.  fol. 

i.  3.  tomo  3».  Offenbachi,  1610.  fol. 

coll.  wg.  coUectio  consuetudinura  et  legum  imperialium*  etc.,  Francofurii,  1613, 

fol. 
ror.  Aia.  Alamannicarum  rerum  scriptores  aliquot  veteres,  etc.  tomus  unusin  duas 

partes  distributus.  Ibid.  1606.  fol. 
Or.  t.  pr.  s.  Georg;ii  Fiorentii  Grégorii  episcopi  Turonensis,  historia  Francorum,  etc. 

praefatio  editoris.  Paris.  1699.  fol. 
app.  appendix  ad  ejusdem  opéra. 


H. 


D.  Benedicti  Hseflen  disquisitiones  monastio»,  etc.  appendix.  Antuerpûe, 

1644.  fol. 
S.  Easebii  Hieronimi  epistola  18.  et  sic  de  caeteris,  inter  ejusd.  opéra  tom. 
4«.  parte  2".  Paris.  1706.  fol. 
tom.  8.  continens  varias  appendices. 
S.  Hilarii  Pictavorum  episcopi  appendix  operam,  ad  calcem.  Paris.  1693. 

fol. 
Hincmari  archlepiscopi  Remensis  opéra  tom.  1.  et  sic  de  *».  Paris.  1645. 
foK 

0.  ttbi  yer5  CTadditor,  dénotât  priorem  ejusd.  editionem  à  Jeanne  Gordesio 

condnnatam.  Paris.  1615, 4*. 
Hi«.  derAcad.  ées  Histoire  de  l'Académie  roïaledes  inscriptions  et  belles  lettres,  etc.  tom.  5. 
inscr.  t.  5.  A  Paris,  1789.  4^ 

HUi.  dErr.  c.  11.  Histoire  civile  et  ecclésiastique  du  comté  d'Evrcux,  etc.  A  Paris,  1728.  4*>. 
Hisi.  du  Lang.  I.    Histoire  générale  du  Languedoc,  avec  les  notes,  etc.  composée  par  deux 
1  *  religieux  Bénédictins  de  la  congrégation  de  8.  ftfour,  tom.  1 .  A  Paris,  1730. 

fol. 
Hiei.  de  Par.  t.3.  Histoire  de  la  vlUe  de  Paris,  etc.  t.  3.  A  Paris,  1786.  fol. 
Hon.  AuK.  scri.      Houorii  Auçustoduncnsis  presbyteri,  de  luminibus  ecclesiœ,  sive  de  scripto- 
ribus  ecclesiasticis,  lib.  8^.  cap.  3.  et  sic  de  cspt.  in  bibliotheca  ecele- 
siastica  à  Jeanne  Alberto  Fabriâo  condnnata.  Hamburgi,  1718.  fol. 
^*ot.  notœ,  seu  scbolia  Auberti  Mirsei  in  eundem.  Ibid. 


HîTfL 

.  disq.  app. 

Hier. 

ep.  18. 

t. 

5. 

Hil. 

app. 

Hinc 

.  t.  1. 

iidef.  ser.  B.  Ildephonsi  archiep.  Toletani  sermones,  ad  calcem  tractatus  ejusd.  de  Vir- 

ginitate  S.  Maria.  Paris.  ^576.  8*. 
Joli,  écoi.  Par.  1.  Claude  Joli,  chantre-chanoine  de  l'église  métropolitaine  de  Paris,  traité  histo* 

rique  des  écoles  épiscopales  et  ecclésiastiques^  etc.,  livre  ou  partie  1,  et 

ainsi  des  autres.  A  Paris,  1678.  l^* 
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jon.  deimag  A,  1.  Jonas  episcopus  Aurelianensis  de  imaginibus,  lib.  1°.  et  sic  de  cset.  tom.  14. 
bibliot.  patrum.  Lugduni,  1677.  fol. 
pr.  prœfationes. 

Jour.  des.  S. 1702.  Joumal  dcs  sçavants  de  Tannée  1702.  et  ainsi  des  autres.    A  Paris.    4®. 
de  Tr.  1736.  de  Trcvoux  :  ou  mémoire  pour  l'histoire  des  sciences  et  des  beaux  arts, 

etc.  de  l'année  1736.  A  Paris,  1736.  in-12. 


L. 


Lab.  bib.  1. 1.      PhlUppl  Labbel  S.  J.  bibliotheca  nova  manuscriptorum  librorum,  etc.  Paris. 

l&n.  fol.  2.  vol. 
scri.  1. 1.  àe  scriptonbus  eccl.  quos  attigit  cardinalis  Bellarminus,  pbilologica  et 

historcia  dissertatio,  tom.  *.  et  sic  de  2^.  Paris.  1660.  8*.  2  vol. 
Lamb.  bib.  1.  2.    Pétri  Lambetii  Hamburgensis  commentariorum  de  Augustissima  bibliotheca 

Caesarea  Vindobonensi,  lib.  2.  seu  tom.  2.  Vindobona,  1669.  fol. 
Lanf .  de  corp.        B.  Laufrauci  archicpiscopi  Cantuariensis  de  corpore  et  sanguine  Domini  liber, 
Dni.  inter  caetera  ejusdem  opéra.  Paris.  1648.  fol. 

Lau.  de  sch.  c.  2.  Johannis  Launoii  Constantiensis,  Parisiensis  Theologi,  de  scholis  celebrio- 

ribus,  seu  à  Garolo  Ma^o,  seu  post  eundem  Garolum  per  occidentem 

instauratis  liber.  Paris.  1672.  8**. 
Laz.  de  vet.  eccl.    Wolfgangi  Lazii  Caesar.  historici  de  veteris  ecclesiae  ritibus  coUectio  pura  : 
rit.  fragmenta  quaedam  Caroli  M.  etc.  Antuerpiae,  1560.  8<». 

Leid.  ep.  i.  Lcidradi  archicpiscopi  Lugdunensis  epistola  i.  et  sic  de  2*.  ad  calcem  tomi 

secundi  operum  Agobardi.  Paris.  1666.  8^ 
Leod.  his.  1. 1.      Lcodicnsium  historia  :  seu,  historia  sacra,  profana,  nec  non  politica  in  qua 

non  solum  reperiuntur  gesta  pontificum  Tungrensium,  Trajectensium,  et 

Leodiensium,  etc.  studioR.  D.  Johannis Chapeavilii, tom.  i.  AugustaeEbu- 

rorum,  1618.  4*.  [cette  édition  est  la  même  en  toutes  manières  que  celle 

de  1612,  excepté  le  frontispice  et  le  revers.] 
Léo.  ep.  86.         S.  Lcouis  Magui  papa  I.  epistola  86,  inter  ejusdem  opéra,  à  Paschasio  Ques- 

nel  édita.  Paris.  1673.  i\ 
Lep.  ep.  Leporii  presbyteri  libellus  emendationis  inter  opéra  varia  Jacobi  Sirmondi, 

tom.  î.  Paris.  1696.  fol. 
Lerin.  1. 1.  Ghronologia  sanctorum  et  aliorum  virorum  illustrium  ac  abbatum  sacrae  insuke 

Lerinensis.  Lugduni,  1613.  li"".  [ubit.  non  apponitur  agitur  de  1'.  parte  : 

ubi  verb  additur  t.  2.  agitur  de  2».  parte.] 
Lip.  bib.  jur.       Martini  Liperii  bibliotheca  realis  juridica,  etc.  Francofurti,  1679.  fol. 
Le  Long,  bib.  fr.    Jacqucs  le  Loug  de  la  congrégation  de  TOratoire,  bibliothèque  historique  de 

France,  etc.  A  Paris,  1719.  fol. 
Lap.  ep.  4.  B.  Scrvati  Lupi  presbyteri  et  abbatis  Ferrariensis  ordinis  S.  Benedicti  episto- 

la I.  et  sic  de  caet. Inter  ejusd.  opéra.  Paris.  1664.  8®.  de  tribus  quaestio- 

de  3.  qq.  UibuS.  Ibid. 


M.  • 

Maan.  par.  1.        Johannis  Maan  ecclesiae  Turonensis,  etc.  pars.  i.  Turoni,  1667.  fol. 
Mab  act  B  t  i    'ohn.  Mabillon  acta  sanctorum  ordinis  S.  Benedicti,  etc.  tom.  i.  seu  saeculum 
I.  Paris.  1668.  fol. 
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t.  2.  tom.  2.  ibidem.  1669.  fol. 

t.  3.  tom.  3.  ibid.  1673.  fol. 

t.  4.  tom.  4.  ibid.  1672.  fol. 

t.  5.  tom.  5.  ibid.  1677.  fol. 

t.  6.  tom.  6.  ibid.  1680.  fol. 

t.  7.  tom.  7.  ibid.  1685.  fol. 

pr.  variaB  prsefationes. 

ant.  1. 1.  veterum  analectoram,  tom.  1.  etc.  Paris.  1675.  8"*. 

i.  «.  tom.  2.  ibidem  1678.  8^ 

t.  3.  tom.  3.  ibid.  1682.  8^      • 

i.  4.  tom.  4.  ibid.  1685.  »». 

an.  1. 17.  annales  ordinis  S.  Benedicti,  lib.  17.  et  sic  de  seq.  tom.  1.  2.  et  3*.  Paris, 
1703. 1704.  1706.  fol. 

dip.  1. 1.  de  re  diplomatica,  lib.  1.  et  sic  de  csèi.  Paris.  1681.  fol. 

sapp.  supplementa  ejusdem  operis.  Ibid.  1704. 

it.  itai.  iter  italicum  literarium  m  fronte  tomi  primi  musei  italici.  Paris.  1687.  4^. 

mas.  it.  1. 1.  muséum  italicum  tom.  1.  ut  supra  ;  et  sic  de  2*.  item  Paris.  1689.  4"*. 

in.  ord.  rom.  commentarius  in  ordinem  romanum,  in  fronte  tom.  2.  musei  italici,  ut 
suprà. 

Mtim.  de  reb.  Willclmi  monachi  Malmesburiensis  de  sestis  Regum  Anglorum  lib.  2.  in  ter 

Angi.  1.  s.  rerum  Anglic.   scriptores  post  Bedam  praecipuos.   Francoftirti.  1601. 

fol. 

Marca,  iiist.  do  M.  de  Marca,  histoire  de  Beam,  etc.  Paris.  1640.  fol. 

S^',  o  Domni  Guillelmi  Marlot,  metropolis  Remensis  historia,  lib.  3.  et  sic  de  cxi. 

^'^'  '•  ^'  Insulis,  1666.  fol. 

Mart.  am.  coU.  t.  D.  Edmuudi  Martcne  veterum  scriptorum  et  monumentomm,  etc.  amplissima 

1.  colleclio,  tom.  1.  Paris.  1724.  fol. 

t.  4.  tom.  4.  ibidem  1729.  fol. 

t.  5.  tom.  5.  ibidem  1729.  fol. 

t.  6.  tom.  6.  ibidem  1729.  fol. 

».  7.  tom.  7.  ibidem  1733.  fol. 

t.  9.  tom.  9.  ibidem  1733.  fol. 

anee.  th.  thésaurus  anecdotorum,  tom.  1.  et  sic  de  3.  ac  duobus  sequentibus.  Paris. 

1717.  fol. 

rit.  ecei.  1. 1.        de  antiquis  ecclesiaB  ritibus,  tom.  1.  et  sic  de  c^teris.  Rotomagi, 

1700.  4^ 
t.  4-  tom.  4.  Lugduni,  1706.  4^. 

Toït.  lit.  t.  2.      second  voïage  literaire  de  deux  religieux  Bénédictins  de  la  congrégation  de 
S.  Maur.  A  ftiris,  1724.  4^ 
MaQg.  t.  1.  Vindid»  prsedestinationis  et  gratiae,  cura  et  studio  Gilberti  Mauguin,  régi  à 

consiliis  et  in  suprema  monetarum  curia  praesidis,  tom.  1.  et  sic  de  2^. 
Paris.  1650.  4».  2  vol. 
MeU.  scri.  r.  34.  Anouvmus  MelUceusis  ssculo  12.  clarus  de  scriptoribus  eccles.  c.  34.  et 
sic* de  caet.  in  bib.  eccl.  h  J.  Alberto  fabricio  concinnata.  Hamburgi, 

1718.  fol. 

Mnr.  hist.  de  M.     Murfsse  de  l'ordrc  de  S.  François,  évéque  de  Madaure,  etc.  histoire  des  évo- 
ques de  réglise  de  Metz.  A  Metz,  1634.  fol. 

Mex.bist.deFr.t.i.  F.  E.  de  Mczcrai,  histoire  de  France,  etc.  tom.  1.  A  Paris,  1643.  fol. 

Mir.  aact.  t.  206.  Auberti  Mirxi  aucluarium  de  scriptoribus  ecclesiasticis,  in  bib.  eccles.  à 
J.  Alberto  Fabricio  concin.  Hamburgi,  1718.  fol. 
cod.  reg.  codex  regularum  et  constitutionum  clericalium,  etc.  Antuerpiae,  1638. 

fol. 
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HISTOIRE 


LITERAIRE 


DE  LA  FRANCE 


HUITIEME  SIECLE  DE  UEGLISE. 


ETAT  DES  LE  TRES  DANS  LES  GAULES 

en  ce  siècle. 


DEUX  objets  bien  différents  Tun  de  l*autre,  vont  nous 
occuper  dans  le  cours  du  siècle  que  nous  entrepre- 
nons de  parcourir,  et  faire  comme  une  espèce  de  con- 
traste dans  le  tableau  que  nous  en  allons  tracer.  D*une 
part,  lesLetres,  qui  jusqu'ici  navoient  jamais  été  sans  quelque 
lavorable  appui,  s'y  feront  voir  entièrement  abandonnées,  et 
bannies  pour  un  temps  de  toutes  nos  provinces.  De  l'autre, 
Tome  IV.  A 
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2  ETAT  DES  LETRES 

ces  mêmes  Letres  après  avoir  souffert  un  mépris  de  cette 
nature,  s'y  montreront  rappellées,  et  remises  en  honneur 
dans  toute  l*étenduô  de  l'Empire  François.  De  sorte  que  ce 
siècle  est  tout  à  la  fois  et  le  dernier  terme  de  la  première 
décadence  des  Letres  dans  les  Gaules,  et  là  première  épo- 
que du  soin  qu'on  prit  d'y  relever  leurs  ruines,  et  de  les  y 
faire  refleurii:.  Quelaue  désagréable  que  soit  le  premier  de  ces 
objets,  et  quelque  cnose  que  nous  en  aïons  déjà  dit  en  plus 
d'une  occasion,  nous  ne  pouvons  néanmoins  nous  dispen- 
ser de  nous  y  arrêter  encore  un  moment.  Disons  donc  en 
peu  de  mots  en  quoi  il  a  renchéri  sur  les  siècles  passés  en 
genre  d'ignorance  et  de  barbarie  ;  puis  nous  passerons  à  con- 
sidérer l'autre  objet,  qui  nous  dédommagera  de  tous  les  des* 
agrémens  du  premier. 

It.  Après  les  diverses  descriptions  aue  nous  avons  déjà 
faites  de  la  décadence  des  Letres  dans  les  Gaules,  à  mesure 
que  les  temps  s'en  sont  présentés,  il  reste  peu  de  chose  à  di- 
re sur  ce  sujet.  Depuis  le  V  siècle,  qui  en  est  la  première  épo- 
que bien  marquée,  le  mal,  comme  on  l'a  vu,  fit  des  pro- 
grès énormes,  c[ue  rien  ne  put  arrêter.  Ce  ne  furent  cepen- 
dant que  les  soixante  à  soixante-dix  premières  années  du  siè- 
cle où  nous  entrons,  qui  y  initient  le  comble.  Jusques-là 
les  Letres,  malgré  les  malheurs  du  temps,  trouvèrent  toujours 
quelque  protection  dans  le  double  asyle  où  elles  s'étoient  ré- 
fugiées, le  Glei^é  et  l'Ordre  monastique.  Quelques  Laïcs-mê- 
me, quoiqu*en  très-petit  nombre,  aidèrent  aussi  à  les  garentir  du 
naufrage  entier  qui  les  menaçoit.  Ici  Ton  se  rappelle  sans  dou- 
te ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet  sur  le  septième  siècle. 
Mais  Vers  les  dernières  années  de  ce  môme  siècle  et  dahs  les 
premières  du  siècle  suivant,  tous  ces  secours  leur  manquè- 
rent à  la  fois  ;  et  elles  se  virent  contraintes  de  céder  à  l'igno- 
rance leur  ennemie,  qui  travailloit  depuis  jsi  long-temps  à  éle- 
ver son  empire  sur  leurs  ruines.  Ainsi  vinrent  ces  jours  de  té- 
nèbres et  d'obscurité,  ces  jours  ingrats  et  stériles  en  tout 
genre  de  Literature,  dont  on  n'a  encore  vu  que  les  premiêt's 
commencements. 

ni.  On  l'a  déjà  observé  fen  passant  :  plus  un  Etat  est  poli- 
cé, plus  on  voit  fleurir  les  Sciences  et  les  Arts.  De  même, 
plus  le  Clergé  et  l'Ordre  monastique  sont  attachés  à  la  disci- 
pline qui  leur  est  propre,  plus  ils  s'adonnent  aux  Letres,  plus 
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ils  leur  font  honneur.  Au  contraire  le  désordre  s'est-il  une  fois 
glissé  dans  l'Etat,  dans  TEglise,  dans  les  Cloîtres  ?  Aussi-tôt  les 
bonnes  études  y  ont  été  méconnues,  méprisées,  abandon- 
nées :  tant  il  y  a  de  connexité  entre  la  culture  des  Letres  et  la 
vigueur  de  la  discipline.  De-là  vint  la  principale  cause  de  la 
totale  extinction  de  la  Literature  dans  les  tristes  temps  que 
nous  parcourons.  Quel  renversement  on  vit  alors  en  toutes 
choses  !  L'extrême  foiblesse  du  gouvernement  sous  les  der- 
niers Rois  de  la  première  race  ;  un  interrègne  de  plusieurs 
années  ;  la  tyrannie  des  Maires  du  palais  ;  les  guerres  civiles 
alors  si  fréquentes,  sur-tout  entre  Charles  Martel  et  Eudes 
Duc  d*Aquitaine  :  tout  cela  causa  dans  le  Roïaume  un  bou- 
leversement universel.  La  pieté  y  étoit  inconnue  ou  mépri- 
sée; la  vertu  n'osoit  s'y  montrer; .le  vice  y  (^toit  impuni,  et 
trop  souvent  récompensé  ;  les  pauvres  y  devenoient  la  vicr. 
tbne  des  Grands;  et  ceux-ci  ne  connoissoient  d'autre  loix 
que  leurs  passions. 

IV.  La  fece  de  TEglise  déjà  défigurée  par  les  desordres 
introduits  dans  l'Etat,  fut  presque  entièrement  changée.  Elle 
eut  la  douleur  de  voir  ses  biens  partie  enlevés,  partie  rava- 
gés ;  ses  pasteurs,  '  les  uns  inhumainement  massacrés,  té-  Mab.  act.  b.    3. 
moin  S.  Landebert,  Evêque  de  Mastric  ;  les  autres  arrachés  p-  '^^' 
par  violence  à  leurs  sièges,  '  témoins  S,  Eucher  d'Orléans  p.  596.  iFiod.  i. 
et  S.  Rigobert  de  Reims.  A  la  place  de  ces  saints  et  savants  **<î*2- 
Prélats  des  siècles  passés,  si  appliqués  à  l'étude  et  à  l'instruc- 
tion, Ton  vit  des  gens  sans  Letres  h  peine  tonsurés,  posséder 
plusieurs  grands  évéchés  à  la  fois,  dont  les  revenus  étoient 
emploies  à  des  usages  bien  différents  de  leur  destination.  Mi- 
lon  qui  occupa  de  la  sorte  pendant  quarante  ans  les  sièges  de 
Reims  et  de  f rêves,  ne  fut  pas  le  seul  qui  se  signala  dans  ce 
genre  de  désordre.  «  '  Mamtenant,  disoit  alors  S.  Boniface  Bonu.  ep.  132. 
«  de  Mafence,  qui  n'en  parloit  q\i'en  le  déplorant,  les  sièges  ^^• 
«  épiscopaux  sont  abandonnés,  ou  à  des  Laïcs  avares  pour  en 
«  jouir,  ou  à  des  Clercs  débauchés,  ou  à  des  fermiers  publics, 
«pour  en  détourner  les  revenus  à  des  usages  tout  profai^es.  » 
*  D'autres,  qui  étoient  néanmoins  revêtus  de  l'Episcopat,  cher-  Lab.  wb.  nov.  t. 
chant  à  se  signaler  par  d'autres  excès,  mirent  cï\  usage  toute  *•  p*  *^- 
sorte  de  violence  pour  se  faire  de  petits  Etats  comme  des 
Souverains.  Il  est  au  moins  vrai  qu'il  se  trouva  un  Savaric 
d'Auxerre,  qui  s'empara  à  main  aroiée  des  païs  d'Orléans, 
de  Tonnerre,  d'Avalon ,  de  Troïes  et  de  Nevers. 
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V.  D'un  autre  côté,  les  Abbayes,  ces  asyles  de  la  science 
et  de  la  pieté  ,  dans  presque  toutes  lesquelles  on  avoit  ouvert  ce 
grand  nombre  d'Ecoles  publiques  dont  on  a  parlé,  furent  en- 

Mab.ib.pr.n.m.  core  moins  épargnées  que  les  Eglises  cathédrales.  '  Charles 
Martel  les  conféroit  sans  scrupule  à  de  simples  Laïcs  gens  de 
guerre,  et  quelquefois  à  des  femmes,  et  à  des  femmes  même 

n.  112.  perdues  de  réputation.  '  Dès  ce  siecle-ci  les  Avoués  qu'on  leur 

avoit  donnés  pour  les  protéger,  bien  loin  d'en  prendre  la  dé- 
fense, en  devinrent  eux-mêmes  les  tyrans  et  les  dissipateurs. 

spic.  t.  3.  p.  210.  'Rien  de  plus  touchant,  et  de  plus  capable  de  faire  com- 

S rendre  la  grandeur  du  mal,  que  la  triste  description  qu'on  a 
e  l'état  du  monastère  de  Fontenelle,  qui  se  trouvoit  précisé- 
ment dans  le  même  cas.  Ce  qui  servoit  auparavant  à  l'entrete- 
nement  des  Moines  et  aux  orneraens  des  Eglises,  on  l'em- 
ploïoit  alors  à  nourrir  des  chiens,  à  équipper  des  Guerriers. 
Mab.  ib.  n.  111.       C'cst  de  quoi  gemissoient  amèrement  gueloues  bons  Evo- 
ques, assemblés-en  Concile  avant  le  milieu  ae  ce  siècle;  et 
c'est  ce  qui  mit  alors  l'Ordre  monastique  à  deux  doigts  de  sa 
p.  48Î.525.578. 1  4)erte.  '  Ajoutez  à  cela  les  déprédations  de  tant  d^églises  et  de 
coi^;'*' w?/*  wi.  monastères,  causées  par  les  Musulmans  ou  Sarasins,  qui  vers 
"^32.  719  aïant  pénétré  d'Espagne  dans  les  Gaules,  ravagèrent  pen- 

dant plusieurs  années  toutes  nos  provinces  au-delà  la  Loire, 
et  la  Bourgogne  jusqu'à  Sens.  Déprédations  dont  les  suites  fu- 
rent d'autant  plus  longues,  que  le  mal  avoit  été  et  plus  géné- 
ral et  plus  pernicieux  ! 

VI.  Au  milieu  d'une  si  grande  confusion  et  d'un  renverse- 
ment si  complet,  il  est  aisé  de  comprendre  que  nos  François 
s'occupoient  de  toute  autre  chose  que  de  la  culture  des  Letres. 
Doit-il  donc  paroître  étrange  que  celles-ci  y  trouvassent  leur 
entière  extinction?  Aussi  les  plus  habiles  connoisseurs  de  l'anti- 
quité conviennent,  que  ce  siècle  jusqu'au  règne  de  Charlema- 
gne,  fut  le  plus  ténébreux,  le  plus  barbare,  le  plus  ignorant  qu'on 
ait  jamais  vu  en  France.  En  faut-il  des  preuves?  Il  suffit  de 
faire  attention  au  peu  de  monuments  de  Literature  qui  nous 
reste  de  ce  temps  déplorable.  A  quelques  légendes  près,  dont 
la  plupart  portent  presque  tous  les  caractères  d'un  siècle  d'i- 
gnorance, et  quelques  morceaux  d'histoire  encore  mieux  Tiiar- 
qués  au  même  coin,  quels  autres  écrits  vit-on  parotlre  dans 

.  toute  l'étendue  de  la  Monarchie,  pendant  les  tristes  années  que 
nous  parcourons?  On  en  a  aussi,  il  est  vrai,  un  recueil  de  Le- 
tres, qui  furent  écrites  dans  le  roïaume  d'Austrasie  par  S.  Bo- 
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niface  de  Maïence  «  et  quelques  autres  grands  hommes  qui  y 
fleurissoient.  Mais  ce  recueil  est  beaucoup  plu*  propre  à  mon- 
trer la  barbarie  de  ce  temps-là ,  qu'à  prouver  qu'on  y  faisoit 
quelque  honneur  à  la  Literature.  Pour  les  pièces  de  versifica- 
tion ,  le  peu  qui  nous  en  reste ,  mérite  d'être  presque  compté 
pour  rien,  et  ne  sert  qu'à  nous  faire  voir ,  qu'on  avoit  alors  per- 
du jusqu'à  ridée  de  la  véritable  poésie.  'Il  y  en  a  même  quel-  Mab.  ao.  1.41.  n. 
ques  petites  pièces,  conune  l'épitaphe  d'une  Eusebie ,  Abbesse  *^* 
à  Marseille ,  où  il  se  trouve  presque  autant  de  fautes  contre  la 
construction  et  l'orthographe ,  qu'il  y  a  de  mots  et  de  syllabes. 
VU.  Tout  ce  qu'il  y  eut  de  favorable  aux  Letres,  et  qui 
servit  à  en  étendre  la  connoissance  en  quelques  endroits ,  fut 
qu'on  y  soutint  avec  succès  la  propagation  de  l'Evangile ,  qu'on 
avoit  si  heureusement  commencée  au  siècle  précédent,  tant 
dans  la  France  orientale ,  que  la  Saxe  et  la  Frise,  où  l'on  avoit 
étendu  les  limites  de  l'Empire  François.  '  S.  Wlfran ,  S.  Ru-  aci.  b.  ib.  p.  339. 
pert  et  S.  Corbinien,  trois  illustres*  élevés  de  nos  Ecoles  du  ^:  ^'  ^^' 
VII  siècle,  s'y  distinguèrent  entre  les  autres.   Mais  il  faut 
avouer  que  les  Anglois  qui  vinrent  partager  leurs  travaux  apos- 
toliques, ne  s'y  acquirent  pas  moins  de  gloire.  S.  Boniface 
de  Maïence  en  particulier  y  brilla  comme  le  soleil  entre  les 
étoiles,  et  a  mérité  d'être  regardé  avec  justice  comme  le  plus 
grand  Apôtre  de  tous  ces  divers  païs.  Tandis  que  les  Ecoles 
tomboient  ailleurs ,  il  eut  soin  d'en  établir  de  nouvelles  en 
plusieurs  lieux  de  sa  mission.  '  Celle  de  Fulde ,  qui  fut  une  des  pr.  n.  38. 
plus  célèbres  pendant  tout  ce  siècle  et  le  suivant,  celles  de 
Fritzlar  et  d'Utrecht ,  lui  furent  redevables ,  les  deux  premiè- 
res de  leur  origine,  la  troisième  de  son  plus  grand  lustre, 
'  Quelques  monastères  de  filles  imitèrent 'encore  en  ce  siècle  n.  ai.  ip.  ôss.n. 
ce  que  pratiquoient  divers  autres,  dont  on  a  parlé  sur  lessie-  ^'  "' 
clés  précédens.  On  y  cultivoit  les  Letres  ;  et  l'on  s'y  appliquoit 
à  copier  les  anciens  livres.  On  loue  sur-tout  le  travail  des  Re- 
ligieuses d'Eike  dans  la  Gaule  Belgique,  à  écrire  en  letres 
d'or  les  livres  sacrés ,  nommément  les  saints  Evangiles  et  le 
Pseautier. 

Vni.  Mais  quelles  barrières  de  si  foibles  secours  pouvoient- 
ils  opposer  au  torrent  de  la  barbarie ,  qui  inondoit  toutes  nos 
provinces?  Le  temps  étoit  donc  venu  auquel  les  Gaules,  ce 
païs  où  les  Letres  avoient  brillé  avec  tant  d'éclat,  dévoient 
se  voir  couvertes  des  ténèbres  de  l'ignorance  la  plus  complè- 
te. Pouvoit-on  s'attendre  à  autre  chose  de  tant  d'évenemens 
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si  propres  à  la  favoriser,  dont  on  vient  de  tracer  un  léger 

_       craïon?' De  sorte  que  vers  Fan  768  on  ne  voïoit  plus  en 

76"  n.  i.    "  ''  France ,  selon  le  témoignage  d'un  Auteur  qui  écrivoit  un  peu 
Hjoins  de  cent  ans  après,  aucun  vestige  des  Sciences  et  des 
beaux  Arts.  Les  Ecclésiastiques  et  les  Moines  y  étoient  les 
seuls ,  qui  à  peine  savoient  lire  et  écrire ,  ignorants  dans  tout 
conc.  t.  9.  p.       1^  reste*  En  tout  ceci  il  n*y  a  rien  d'exagéré.  'L'onapour  preu- 
1780.*  ve  les  letres  pleines  de  barbarismes  que  certains  Moines  pré- 

sentèrent un  jour  à  leur  Prince ,  et  la  juste  conséquence  qu'en 
lira  celui-ci,  en  jugeant  que  des  personnes  qui  parloient  de  la 
sorte  pn  pareille  occasion,  ne  pouvoient  que  penser  encore 
plus  mal  sur  les  choses  qui  regardent  la  religion,  et  qui  sont 
1.7.  p.  1061-1063.  te  plus  d'usage.  '  On  a  pour  preuve  les  reglemens  que  iesCon- 
c.  20. 33.  53.  piles  furent  obligés  de  mire,  en  ordonnant  que  les  Evêques  et 
les  Prêtres  s'instruiroient  des  saints  Canons  et  des  règles  de 
l'Eglise,  et  qu'ils  ne  laisseroient  plus  les  simples  Fidèles  dans 
rignorance  des  premiers  principes  du  Christianisme. 

IX.  Tel  étoit  l'état  des  Letres  dans  nos  provinces,  lors- 
que Charlemagne  prit  les  rênes  de  la  monarchie  Françoise. 
Mais  on  ne  fut  pas  long-temps  sans  voir  Taccomplissement  de 
cette  vérité  :  Que  si  les  Sciences ,  quand  elles  spnj  parvenues 
^  un  haut  degré  de  perfection ,  font  place  peu-à-peu  à  l'igno- 
rance, à  leur  tour  les  siècles  barbares,  étant  parvenus  au  com- 
ble de  la  barbarie ,  disparoissent  et  cèdent  la  place  aux  Letres 
et  aux  beaux  Arts.  Le  commencement  du  règne  de  Charles 
fut  comme  un  soleil  levant,  qui  perçant  d'abord  la  nuit  de 
l'ignorance ,  ne  fut  pas  en  son  midi,  qu'il  en  eut  presque  en- 
tierenient  dissipé  les  ténèbres,  et  rendu  aux  Sciences  une 
brillante  lumière.  La  providence  qui  en  donnant  l'être  à 
ce  Prince,  le  destinoit  autant  à  devenir  le  père  et  le  restau- 
rateur des  Letres,  qu'à  faire  voir  en  sa  personne  le  plus  puis- 
sant Monarque  qui  eûtreçné  depuis  très-long-temps,  l'enrichit 
de  tous  les  talents  nécessaires  pour  ce  double  dessein.  '  Grand 
par  toutes  les  vertus  et  les  qualités  qui  font  les  grands  Prin- 
ces, il  peipoit  difficile  de  dire  si  en  naissant  il  apporta  plus  de 
bonté  et  de  droiture  de  cœur ,  que  de  génie  et  de  justesse  d'es- 
prit, plus  de  magnanimité  que  de  bon  goût,  plus  de  coura- 
ge et  de  valeur  que  de  pénétration  et  de  lumière,  en  un  mot, 
plus  de  capacité  pour  les  armes  que  pour  les  Sciences.  De- 
venu le  Maître  d'un  vaste  roïaume,  que  la  mort  de  Pépin  son 
père,  et  celle  de  Carloman  avec  qui  il  l'avoit  d'abord  parta- 
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é,  lui  laissèrent  eii  héritage,  il  s'appliqua  avec  moins  de  ze- 
e  à  en  étendre  les  limites,  qu'à  en  bannir  l'ignorance  et  la 
barbarie  ,  et  y  rappeller  les  Letres.  Entrons  dans  quelque  dé- 
tail de  ce  qu'il  mit  en  usage  pour  en  venir  à  bout  ;  et  nous  ver- 
rons ensuite  le  succès  qu'eut  une  si  noble  et  si  généreuse  en- 
treprise; 

X.  Le  premier  moïen  qu'il  y  emploïa ,  et  (jui  devoit  na- 
turellement précéder  tous  les  autres ,  fut  de  faire  régner  une 
bonne  police  dans  toutes  les  provinces  de  son  obéissance.  Ce 
dessein  avoit  deux  objets.  Il  s'agissoitde  rétablir  l'ancienne  dis- 
cipline dans  le  Clergé  ,  l'ordre  et  la  règle  dans  tout  le  reste. 
L'entreprise  demandoit  une  expérience  consommée.  Charles 
cependant  ne  laissa  pas  de  la  tenter  ;  et  bien  qu'encore  jeune, 
il  y  réussit  heureusement.  C'est  ce  qui  donna  naissance  à  ces 
sages  règlements  ,  dignes  d'une  mémoire  éternelle  ,  si  connus 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Capitulaires.  Au  moïen  de  ces 
belles  ordonnances  j  que  le  Prince  avoit  soin  de  renouveller 
de  tetaps  en  temps  ,  et  d'appuïer  de  toute  son  autorité,  Char- 
les fit  de  ses  Etats  le  roiaume  le  mieux  policé  et  le  plus  flo- 
rissant, qu'on  eût  vu  depuis  plusieurs  siècles.  '  Il  en  bannit  par-  Bal.  c^)it^t.  i, 
là  la  superstition  et  tout  ce  qui  pouvoit  ou  corrompre  la  vé-  lio!^i7f^'  ^' 
rite,  ou  entretenir  l'ignorance  ,  et  porta  ainsi  les  premiers 

ôoups  à  la  barbarie.  '  On  y  vit  concourir  ensemble  toutes  les  mst.  de  rAcad. 
circonstances  favorables ,  qu'un  Ecrivain  tnoderne  exige  pour  ^scienc.  t.  s.p. 
le  progrès  des  Letres.  L'Etat  étoit  florissant.  Tout  conspiroit 
à  sa  grandeur.  De  glorieux  succès  en  assuroient  la  tranquillité. 
L'abondance  y  regnoit.  Le  gouvernement  en  étoit  doux  et 
aimable  ,  la  joïe  entière  et  générale. 

XI.  Le  champ  ainsi  préparé  à  la  .culture  des  Letres,  Char- 
lemagiie  pensa  sérieusement  à  y  mettre  d'habiles  ouvriers  pour 
le  cultiver.  N'en  trouvant  point  en  France  ,  il  en  fît  venir  des 

païs  étrangers.  '  Un  des  premiers  qu'il  y  emploïa  ,  parolt  être  aicu.  ep.  15.  p. 
Pierre  dePise  ,  qui  aïant  enseigné  avec  réputation  dans  TE-  **"• 
cole  de  Pavie,  suivit  ce  Monarque  en  France,  après  la  prise 
de  cette  derniers  ville.  '  Paul  Warnefride  ,  Diacre  de  l'Egli-  Mab.  anj.  u.n. 
se  d'Aquilée,  puis  Moine  au  Mont-Cassin  ,  l'un  des  plus  Sa-  ""    '  ^     '^ 
vants  hommes  de  son  siècle  ^  q[ui  semble  s'être  dès-lors  atta- 
ché au  même  Prince  ,  fut  aussi  un  de  ceux  qui  travaillèrent 
des  premiers  au  rétablissement  des  Letres  en  France.  C'est  ce 
que  montrent  les  divers  ouvrages  qu'il  y  composa.  Tel  est  un 
vocabulaire ,  qui  se  trouve  encore  manuscrit  en  partie  dans 
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Ana.  t.  4. 
IBal 


4.  p.  631.  quelques  bibliothécjues.  '  Tel  est  le  recueil  d'Homélies  choi- 
ib.  p.  205.  gjçg  ^çg  Pères,  qu'il  fit  à  la  prière  de  Charlemagne  ,  et  que 
ce  Prince  adressa  à  tous  les  Lecteurs  des  Eglises  ,  tant  pour 
servir  aux  Offices  de  l'Eglise ,  que  pour  inspirer  aux  Eccl4ias- 
tiques  quelque  goût  de  l'antiquité.  '  Telle  est  enfin  l'histoire  des 
Evoques  de  Metz ,  qu'il  écrivit  aux  sollicitations  d'Angelram- 
ne ,  ou  Enguerran  ,  un  d'entre  eux.  Nous  passons  sous  silen- 
ce les  autres  ouvrages  de  ce  Grand  Homme  ,  et  ne  pousse- 
rons pas  plus  loin  son  histoire  ,  parce  qu'il  ne  fit  que  se  mon- 
trer quelques  années  dans  nos  Provinces,  et  qu'il  retourna  en- 
suite finir  ses  jours  en  Italie  sa  patrie. 
Mab  act.  B.  i.  5.  XII.  '  Ou  comptc  cucorc  cutrc  les  Coopérateurs  de  Ghar- 
pr.  n.  181.  lemagne  dans  l'exécution  de  son  grand  dessein ,  un  certain 

Glement ,  Hibernois  de  nation  ;  mais  dont  on  sait  peu  de  cho- 
Bai.  ib.  p.  «01.  ses  quc  l'on  puisse  garantir.  '  Ge  qu'il  y  a  de  plus  certain ,  c'est 
iS*'p.75^n.^8*^''  que  ce  Prince  dans  le  troisième  voïage  quil  fit  à  Rome  en 
787,  en  amena  en  France  d'habiles  Maîtres  de  chant ,  et  Pro- 
fesseurs de  Grammaire  et  d'Arithmétique.  Si  dès  lors  Theo- 
dulfe  ,  depuis  Evêque  d'Orléans  ,  et  Leidrade  qui  le  fut  de 
Lyon ,  deux  Savants  du  premier  ordre  ,  qui  furent  d'un  grand 
secours  à  Gharlemagne  dans  le  renouvellement  des  Etudes  , 
n'étoient  pas  encore  établis  en  France,  ils  ne  tardèrent  pas  à 
y  venir.  On  verra  dans  la  suite  la  part  qu'ils  eurent  à  ce  grand 
Bal.  mise.  t.  i.p.  ouvragc.  '  PauUn  d'Aq[uilée  y  contribua  aussi  beaucoup  par 
^^*  les  excellents  avis  qu'il  donna  à  ce  sujet  au  même  Prince. 

Aiéu.  ep.  9. 23  i  Mais  dc  tous  ceux  qui  y  mirent  la  main  ,  '  personne  ne  le  fit 
epi.199. 1  vit.n.7.  j^y^^  pi^g  ^jç  guccès  ct  de  gloirc,  que  le  célèbre  Alcuin  ,  dont 
la  mémoire  sera  toujours  en  bénédiction  parmi  la  nation  Fran- 
çoise ,  tant  qu'il  s'y  trouvera  des  gens  de  Letres.  G*étoit  un 
homme  habile  dans  le  grec  comme  dans  le  latin ,  et  versé 
dans  toutes  les  Sciences  divines  et  humaines ,  qu'il  avoit  ap- 
prises sous  Egbert  Archevêque  d'Yorc  en  Angleterre.  Après 
avoir  enseigné  avec  réputation  en  son  païs  ,  il  fit  un  voïage 
en  Italie,  d'où  Gharlemagne  vers  780  l'attira  en  France  près 
de  sa  personne. 

XIII.  Rien  ne  contribua  davantage  à  l'avancement  des 
bonnes  Etudes ,  que  la  manière  dont  ce  Grand  Homme  se 
prit  à  donner  ses  leçons.  S'étant  proposé  de  le  faire  par  prin- 
ep,  15.  ivu.n.î4.  cipcs  ct  avcc  méthodc ,  '  il  commença  par  recommander 
une  exacte  orthographe,  oui  est  le  fondement  de  toute  la  Li- 
terature ,  qui  avoit  été  fort  négligée  dans  les  siècles  pas- 
sés. 
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ses.  '  Il  composa  ensuite  des  traités  sur  les  sept  Aris  libé-  p.  1245-1286. 
raux  en  général ,  puis  sur  la  Grammaire  en  particulier.  De- 
là il  passa  à  traiter  de  la  Rhétorique  et  de  la  Dialectique  ; 
et  afin  que  ses  écrits  fussent  mieux  goûtés ,  il  eut  soin  de 
les  mettre  en  forme  de  dialogues  ,  et  d'y  introduire  le  Prin- 
ce régnant  au  nombre  des  Interlocuteurs.  A  mesure  qu'on 
faisoit  du  progrès  dans  ces  premières  parties  de  la  Literatu- 
re ,  Alcuin  y  en  substituoit  d'autres ,  et  conduisoit  ainsi 
par  degrés  jusqu'à  la  connoissance  des  plus  hautes  Scien- 
ces. Aux  leçons  publiques  qu'il  en  donnoit  avec  assidui- 
té,  'il  joignit  encore  l'exhortation  et  les  prières  ,  pour  ins-  ep.  1. 10. 
pirer  à  tout  le  monde  l'amour  des  Letres,  et  faire  en  sorte 
qu'on  vît  renaître  en^France  TAthenes  de  l'ancienne  Gré- 
ce.  C'est  par  tant  de  soins  et  de  travaux ,  que  ce  savant 
Homme  a  mérité  après  Charlemagne ,  le  glorieux  titre  de 
principal  Restaurateur  des  Letres  dans  les  Gaules. 

XIV.  '  Ce  qui  servit  encore  beaucoup  à  y  étendre  leur  Du  ches.  ib.  p. 
empire,  fut  Inonneur  que  leur  fit  ce  Prince,  tant  par  Tes-  p^oî!^*  **"  ' 
time  qu'il  portoit  à  ceux  qui  les  cultivoient ,  et  les  recom- 
penses au'il  attachoit  à  leurs  efl^orts ,  que  par  le  soin  qu'il 
eut  de  les  étudier  lui-même.  Il  ne  crut  pas  en  efl^et  desho- 
norer le  thrône  ,  que  d'en  descendre  pour  se  rendre  disciple 
des  Savants  qu'il  avoit  attirés  à  sa  Cour.  Au  milieu  des 
afl'aires  les  plus  importantes  il  sut  toujours  trouver  du  temps 
pour  Tétude.  Il  apprit  de  Pierre  de  Pise  la  Grammaire  ; 
d'Alcuin  la  Rhétorique,  la  Dialectique  et  les  autres  Scien- 
ces. Il  avoit  si  à  cœur  de  les  acquérir  dans  leur  perfection , 
et  il  s'y  appliqua  avec  tant  de  zèle  ,  qu'en  peu  de  temps  il 
se  trouva  posséder  tous  les  Arts  libéraux  ,  et  la  connoissan- 
ce d^  presque  toutes  les  Langues.  Il  s'adonna  sur-tout  à  l'As- 
tronomie ,  qui  avoit  pour  lui  un  attrait  particulier.  Des  Scien- 
ces humaines  il  voulut  aussi  passer  à  la  Théologie  ;  et  il  est 
aisé  déjuger  par  plusieurs  de  ses  Capitulaires,  et  par  les  ques- 
tions qu'il  proposoit  aux  Evêques  et  aux  autres  gens  de  Le- 
tres ,  qu'il  n'y  étoit  pas  ignorant.  Non-seulement  Charlema- 
gne étudia  les  Letres  ;  il  les  fit  encore  étudier  aux  Princes  et 
aux  Princesses  ses  enfants.  '  Il  est  certain  par  une  letre  des  Prin-  ^^5;J",J2**-  p*"* 
cesses  Gisèle  et  Rictrude  à  Alcuijji,  alors  rétiré  â  Tours,  que 
cet  habile  Maître  leur  avoit  enseigné  les  plus  hautes  Scien- 
ces; et  ce  n'est  pas  l'unique  preuve  que  nous  aïons,  de  l'ap- 
plication que  le  beau  sexe  donnoit  alors  à  la  culture  des  Letres. 

Tome  IV.  B 
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XV.  Cette  élude  réglée  et  assidue  dans  le  Palais  du  Prin- 
ce ,  y  forma  une  Ecole  qui  est  devenue  trés-célebre  dans 
nôtre  histoire  ,  et  dont  on  a  vu  la  première  origine  sur  le 
siècle  précédent.  Avant  les  dernières  années  de  celui-ci  elle 
avoit  déjà  acquis  beaucoup  de  splendeur,  tant  par  la  répu- 
tation des  Grands  Hommes  qui  y  enseignèrent ,  que  par  le 
mérite  des  Elevés  qui  y  furent  formés.  On  vient  de  nommer 
les  plus  illustres  Professeurs  qui  y  donnèrent  des  Leçons  ,  et 

Mab.  ih.  n.  179.  de  marquer  les  Etudes  qu'on  y  faisoit.  '  D'autres  curieux  de  sa- 
voir tout  ce  qui  regarde  la  constitution  de  celte  Ecole ,  ont 
fait  des  recherches  pour  s'assurer  si  elle  étoit  fixe  ou  ambulan- 
te. Tout  ce  que  Ton  peut  dire  à  ce  sujet ,  c'est  que  si  on  la 

Eginh.  c.  20.  n.  cousidcre  '  par  rapport  à  la  bibliothèque  qu'elle  avoit  à  son 
usage  ,  et  qui  étoit  fort  nombreuse  pour  le  temps  ,  elle  paroî- 

Mab.  ib.  tra  '  avoir  été  fixe  en  un  endroit  plutôt  qu'en  un  autre  :  ainsi  à 

Aix-la-Chapelle ,  qui  étoit  le  séjour  le  plus  ordinaire  du  Prin- 
ce ,  plutôt  qu'en  tout  autre  lieu.  Que  si  on  l'envisage  par  rap- 
port à  la  Cour ,  pour  l'instruction  de  laquelle  elle  avoit  été 
établie ,  et  qui  se  trouvoit  tantôt  à  Thionville  ,  à  Wormes , 
à  Ratisbonne,  à  Wirsbourg,  tantôt  à  Maïence,  à  Francfort, 
à  Paris  et  ailleurs,  on  la  jugera  ambulante  comme  la  Cour 
même.  Et  il  faut  avouer  que  ce  dernier  sentiment  paroît  mieux 
fondé  que  l'autre.  Quelle  difficulté  en  effet  à  transporter  les 
livres  nécessaires  pour  les  exercices  de  cette  Ecole,  plutôt 
que  tant  d'autres  choses  à  l'usage  de  la  Cour  et  de  sa  suite  ? 

XVI .  On  a  aussi  mis  en  question,  savoir  si  cette  Ecole  a 
donné  naissance  à  l'Université  de  Paris ,  la  plus  illustre  Aca- 
démie de  rUnivers ,  et  si  cette  Académie  doit  par-là  son  ori- 

Egas.  Bui.  i.  i.p.  gine  à  Charlemagne  et  à  Alcuin?  '  Grand  nomnre  de  Savants 
^'  ont  été  long-temps  pour  l'affirmative  ;  et  M.  du  Boullay  a 

Mab.  ib.  n.  181.  cmploïé  bcaucoup  d  érudition  pour  la  soutenir.  '  Malgré  cela 
î^^'a'.^ss.'^l^jou,  toutefois  on  est  aujourd'hui  persuadé,  que  la  négative  doit 
^oi.  par.  1.  cl  remporter,  et  oue  l'opinion  contraire  n'est  soulenable  ,  qu'en 
ce  que  l'Ecole  du  Palais  qui  se  trouvoit  quelquefois  à  Paris, 
aura  inspiré  aux  Citoïens  de  cette  ville  une  émulation  parti- 
culière pour  les  Letres  ,  et  les  aura  portés  à  y  établir  dans  la 
suite  du  temps  une  Ecole  publique.  Et  il  ne  serviroit  de  rien 
de  répliquer  que  TUnivertité  de  Paris  se  trouve  quelquefois 
nommée  Ecole  du  Palais.  Cette  preuve  effectivement  est  des 
plus  équivoques  ;  parce  que  le  nom  lui  en  sera  venu  ,  de  ce 
que  dans  son  origine   cette  Académie  pouvoit  être  placée 
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près  du  Palais  de  Julien,  où  sont  aujourd'hui  situés  plu- 
sieurs Collèges  de  l'Université.  Au  reste  quoiqu'on  n'ait  rien 
d'assuré  pour  en  faire  remonter  aussi  haut  Torigine,  il  est 
néanmoins  certain  que  cette  Ecole  est  fort  ancienne;  et  nous  en 
verrons  des  vestiges  bien  marqués  avant  la  fm  du  IX  siècle. 
Revenons  à  ce  qui  concerne  le  VlII. 

XVII.  Une  si  noble  ardeur  de  la  part  du  Prince  et  de  ses 
Courtisans  à  cultiver  les  Letres,  devoit  naturellement  réveil- 
ler de  leur  assoupissement  tous  les  François,  sur-tout  les  Ec- 
clésiastiques et  îes  Moines,  et  les  piquer  d'une  généreuse 
émulation.  Dans  le  doute  cependant  qu'elle  produisît  cet  heu- 
reux effet,  Charlemagne  toujours  attentif  à  l'exécution  de  son 
grand  dessein,  mit  en  œuvre  un  autre  moïen  oui  ne  pou  voit 

manquer  de  lui  réussir.  '  Ce  fut  de  multiplier  les  Ecoles  dans  Bai.  capu.  1. 1.  p. 
toute  l'étendue  de  ses  Etats.  Dans  cette  vue  il  écrivit  dès  l'an 
787  une  letre  circulaire  à  tous  les  Métropolitains,  avec  in- 
jonction de  la  communiquer  à  leurs  Suffragants,  et  à  tous  les 
Abbés  de  leurs  Provinces.  Par  cette  letre  le  Prince  les  exhor- 
te puissamment  à  établir  des  Ecoles  dans  tous  les  Diocèses^ 
c'est-à-dire,  dans  toutes  les  Cathédrales  et  les  MonastereSt 
et  de  mettre  à  leur  tête  des  personnes  capables  d'instruire  les 
autres.  '  Deux  ans  après  en  789  il  renouvella  la  même  ordon-  p.  237.  n.  70. 
nance  et  alla  jusqu'à  marquer  en  détail  les  exercices  qu'on 
devoit  suivre  dans  ces  Ecoles.  11  y  en  avoitde  deux  sortes, 
comme  il  paroît  :  de  petites  pour  les  enfants,  et  de  grandes 
pour  ceux  qui  étoient  plus  avancés.  Dans  les  premières  on 
apprenoitlesPseaumes,  la  Note,  le  Chant,  l'Arithmétique, 
la  Grammaire.  '  Dans  les  autres,  outre  ce  qu'on   nommoit  p-  ^^*  ^• 
les  Arts  libéraux,  on  enseignoit  encore  TEcriture  Sainte.  Le 
Prince  insiste  particulièrement  sur  ce  point,  comme  le  plus 
essentiel,  et  celui  auquel  dévoient  se  rapporter  tous  les  autres. 
'  Il  eut  sans  doute  soin  de  pourvoir  lui-même  de  bons  Profes-  Du  ches.  ib.p.75. 
seurs  quelques  unes  de  ces  Ecoles,  et  d'y  placer  les  Mai-  "'  ' 
très  de  Grammaire  et  d'Arithmétique  qu'il  avoit  amenés  d'I- 
talie. 

XVIII.  Charlemagne  étoit  si  ennemi  de  l'ignorance  et  de 
la  barbarie,  au'à  mesure  qu'il  étendoit  le»  limites  de  son  em- 
pire, il  n'oublioit  rien  pour  y  répandre  la  connoissance  des 

Letres.  Le  travail  n'étoit  pas  petit  ;  '  puisqu'outre  l'Italie  jus-  Eginh.  c.  4.  u. 
qu'à  la  Calabre,  et  l'Espagne  jusqu'à  l'Ebre,  il  conquit  enco-  Il  '  ^'"^'  ^'  ^''' 
re  l'Istrie,  la  Dalmatie,  la  Hongrie,  la  Transilvanie,  la  Va- 
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lachie  ,  la  Moldavie  ,  la  Pologne  jusqu'à  la  Vistule  ,  et  tou- 
te la  Germanie  qui  comprenoit  la  Saxe.  Il  s^agissoit  donc  de 
policer  la  plupart  de  ces  peuples ,  qui  étoient  encore  barba- 
.  res,  féroces,  idolâtres,  avant  que  de  leur  parler  de  Literatu- 
re.  Mais  rien  en  ce  genre  n'étoit  au-dessus  du  zèle  de  ce  Grand 

Bal.  ib.  p.  245.  Mouarquc.   '  Il  l'entreprit,  et  en  vint  assez  heureusement  à 

^^'  bout.  Dans  ce  dessein  il  dressa  pour  eux  des  Règlements  par- 

ticuliers, leur  fît  annoncer  l'Evangile,  établit  des  Eglises  aans 
leurs  païs  ;  et  leur  conversion  à  la  foi  leur  donna  du  goût  pour 
les  bonnes  Etudes,  comme  celles-ci  servirent  à  les  affermir 
dans  la  foi,  à  établir  parmi  eux  des  Ecoles  publiques  sur 
le  modèle  de  celles  de  France.  Il  n'y  a  pas  en  effet  lieu  de 
douter,  que  Charles  ne  fît  lui-même  en  tout  ou  en  partie, 
en  faveur  des  autres  Eglises  qu'il  fonda  dans  les  païs  de  ses 

p.  419.  420.  nouvelles  conquêtes,  '  ce  qu'il  exécuta  en  804  en  faveur  de 
celle  d'Osnabruck  en  Vestphalie,  où  il  institua  à  perpétuité  Une 
Ecole  tant  pour  le  Grec,  que  pour  le  Latin. 

XIX.   Ce  zèle  infatigaole  de  Charlemagne  pour  étendre 
l'empire  des  Letres ,  fut  merveilleusement  secondé  par  plu- 

Leid.  ep.  1.  sicurs  Evêqucs  de  ses  Etats.  '  A  Lyon  en  particulier  l'Arche- 
vêque Leidrade,  qui  faisoit  l'ornement  de  ce  Siège  dès  la  fin 
du  VIII  Siècle,  avoit  dès-lors  une  Ecole  célèbre  dans  son 
Eglise.  Il  s'y  trouvoit  des  Chantres  déjà  assez  habiles  pour  en 
former  d'autres  ;  et  parmi  les  autres  Elevés  il  y  en  avoit  qui 
entendoient  déjà  le  sens  spirituel  des  Evangiles  ,  d'autres  ce- 
lui des  Prophètes,  des  livres  de  Salomon ,  des  Pseaumes  et 
même  de  Job  ,  Tun  des  plus  difficiles  de  la  Dible.  Theodul- 
fe  ,  l'un  des  plus  doctes  Prélats  de  son  siècle  ,  que  le  Prince 
avoit  fait  Evêque  d'Orléans ,  se  signala  entre  tous  les  autres 

Theod.  capii.  2.3.  daus  l'cxécution  de  cette  entreprise.  '  Une  des  principales  ma- 
ximes qu'il  établit  dans  les  beaux  Règlements  qu'il  publia  pour 
le  gouvernement  de  son  Diocèse,  fut  d'inspirer  à  ses  Ecclésias- 
tiques de  l'amour  pour  l'étude;  afin,  dit-il,  qu'étant  instruits 
eux-mêmes,  ils  fussent  en  état  d'instruire  ceux  qui  étoient  con- 

capit.  20.  fiés  à  leurs  soins.  '  Il  ordonna  à  cet  eflet  que  les  Curés  et  les 

autres  Prêtres  tiendroient  des  Ecoles  dans  les  Bourgs  et  les 
Villages,  où  les  Fidèles  envoïeroient  leurs  enfants,  à  qui  Ton 
enseigneroit  les  Letres  avec  toute  sorte  de  charité,  sans  qu'on 

Capii.  19.  en  pût  exiger  aucun  salaire.  '  Outre  ces  petites  Ecoles  ,  Theo- 

dulfe  en  institua  quatre  autres  plus  considérables  :  deux  dans 
la  ville  Episcopale ,  l'une  à  Sainte  Croix  qui  étoit  la  Cathé- 
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drale,  l'autre  à  S.  Aignan,  une  troisième  à  S.  Lifard  de  Meun, 
et  une  quatrième  à  Fleuri,  ou  S.  Benoît-sur-Loire. 

XX.  '  A  tous  les  moïens  précédents  qu*emploïa  Charle-  Bai.  ib.  p.  477- 
magne  pour  avancer  le  grand  ouvrage  du  rétablissement  des  m.  \  mX*  ASk.?.' 
Letres  ,  cet  ingénieux  Prince  en  ajouta  un  autre  inconnu  jus-  *•  p-  ^*^' 
ques-là  ,  et  qui  eut  d'heureuses  suites.  Afin  d'engager  indis- 
pensablement  les  Evêques  ,  les  Clercs  et  les  Moines  à  étudier 

1  antiquité  ecclésiastique  ,  et  à  faire  usage  de  leur  plume  et 
de  leur  savoir  ,  il  inventa  le  secret  de  leur  proposer  par  écrit 
diverses  questions  sur  l'histoire,  le  dogme,  la  morale,  la  dis- 
cipline. On  a  encore  un  recueil  de  ces  questions  ainsi  propo- 
sées. Les  plus  remarquables  roulent  sur  le  Baptême ,  et  les 
cérémonies  qui  le  précèdent  et  qui  l'accompagnent.  Ceux  à 
qui  le  Prince  les  adressoit ,  étoient  obligés  d'y  répondre  ;  et 
elles  ont  donné  occasion  à  plusieurs  traités  de  ce  temps-là  sur 
le  Baptême,  qu'on  nous  a  conservés  en  partie.  On  ne  place 
ordinairement  qu'en  l'année  811  les  plus  amples  questions  sur 
ce  sujet,  contenues  dans  la  letre  à  Odilbert  Evêque  de  Mi- 
lan.' Il  est  néanmoins  constant  par  quelques  écrits  d'Alcuin,  aicu.  p.  1150. 
mort  dès  804,  qu'il  avoit  traité  des  cérémonies  du  Baptê-  JJ^»- 1 •^p-es'îo. 
me ,  et  que  Charlemagne  se  plaisoit  à  lui  faire  souvent  des 
questions  sur  d'autres  sujets.  '  C'est  ce  qu'on  voit  en  particu-  ®p-  ^-  *^- 
lier  par  deux  de  ses  letres  à  cet  Empereur,  dans  lesquelles  il 
fait  un  grand  éloge  de  ce  nouveau  moïen  emploie  pour  exci- 
ter à  l'étude.  Considérons  maintenant  quel  fut  le  succès  d'u- 
ne telle  entreprise ,  si  digne  en  toutes  manières  de^  soins  d'un 
Grand  monarque. 

XXI.  Il  étoit  moralement  impossible  que  les  mesures  pri- 
ses avec  tant  de  justesse  pour  y  réussir ,  n'eussent  pas  d'heureux 
effets.  Les  principaux  furent  de  multiplier  les  Ecoles  dans  tou- 
te l'étendue  de  la  Monarchie  ,  et  d'y  former  grand  nombre 
de  gens  de  Letres  ,  qui  aïant  fait  revivre  presque  toutes  les 
Sciçnces,  les  poussèrent  aussi -loin  que  le  génie  du  siècle  pou- 
voit  le  permettre.  A  l'exemple  de  l'Ecole  du  Palais  et  de  cel- 
les de  Lyon  et  d'Orléans,  on  en  ouvrit  bien-tôt  une  infinité 
d'autres.  Presque  toutes  les  Eglises  Cathédrales  et  tous  les 
Monastères ,  se  conformant  au  dessein  du  Prince ,  en  avoient 
ouvert  avant  la  fin  de  ce  YIII  siècle.  La  plus  célèbre  et  la 
plus  brillante  fut  sans  contredit  celle  de  S.  Martin  de  Tours  , 

la  mère  de  tant  d'autres.'  Aussi  eut-elle  pour  Modérateur  le  «p-,^^-,?^;]^/- 
savant  Alcuin,  qui  avoit  dirigé,  comme  on  l'a  vu,  celle  du  "  "^  ^"^  "  '°  *"* 


n.  7. 12. U. 18. 21. 
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Palais.  Vers  796  Charlemagne  lui  aïant  donné  cette  Abbaïe 
avec  quelques  autres  à  gouverner,  ce  Grand  Homme  se  pro- 
posa aussi-tôt  d'y  faire  pour  le  bien  de  l'Eglise  et  l'honneur  de 
l'empire  François,  une  Ecole  aussi  florissante  que  l'étoit  celle 
d'Yorc  en  Angleterre,  où  il  avoit  enseigné.  Il  assembla  dans 
ce  dessein  un  grand  nombre  de  disciples;  et  s'accommodant  à  la 
portée  de  chacun,  aux  uns  il  enseignoit  la  Grammaire,  aux 
autres  les  belles  Letres  ,  à  ceux-ci  l'Astronomie  ,  et  sans  dou- 
te aussi  les  autres  parties  des  Mathématiques  ,  à  quelques  au- 
tres enOn  l'Ecriture  Sainte, 
ibid.  XXII.  '  Le  concours  d'Etudiants  croissant  tous  les  jours, 

Alcuin  s'associa  Sigulfe  son  premier  disciple,  pour  l'aider  dans 
les  pénibles  fonctions  de  son  ministère.  Celui-ci  soufTroit  que 
ses  Elevés  lussent  le  Poëte  Virgile  :  ce  qu'Alcuin  ne  vouloit 
point  permettre,  de  peur  que  cette  lecture  ne  leur  corrompît 
le  cœur.  Entre  les  autres  principaux  disciples  d' Alcuin  à 
Tours,  on  compte  Fridugise,  depuis  Abbé  de  S.  Martin ,  un 
certain  Joseph,  Raganard,  Waldramne,  Adalbert,  Aldric, 
qui  tous  se  distinguèrent  ou  dans  les  Letres  ,  ou  dans  les  di- 
gnités ecclésiastiques.  Amalaire  prêtre  de  l'église  de  Metz ,  té- 
moigne avoir  aussi  été  disciple  de  cet  habile  Maître ,  soit  à 
Tours  ou  à  l'Ecole  du  Palais.  Raban  Tun  des  plus  savants  Pré- 
lats du  IX  siècle  ,  Hatton  son  successeur  dans  la  dignité  d'Ab- 
bé de  Fulde,  Haimon  Evêque  d'Halberstad ,  et  Samuel  qui 
le  fut  de  Wormes,  eurent  le  même  avantage  qu' Amalaire  d'ê- 
I  n.ii.ia.  tre  instruits  à  l'Ecole  de  S.  Martin.  '  De-là  les  Sciences  se  ré- 
pandirent bien-tôt  en  divers  endroits  de  la  monarchie  Fran- 
çoise. Dès  avant  la  mort  d' Alcuin  on  çn  vit  sortir  l'Ecole  de 
Ferrieres  en  Gâtinois ,  aui  s'acauit  beaucoup  de  réputation 
sous  la  conduite  de  Sigulle.  Sigulte  étoit  très-propre  à  donner 
du  relief  à  sa  nouvelle  Ecole.  Outre  qu'il  réunissoit  en  sa  per- 
sonne les  qualités  de  disciple  et  de  Collègue  d'Alcuin  et  d'E- 
levé de  l'Ecole  d'Yorc  ,  où  il  avoit  fait  ses  premières  études , 
il  étoit  allé  depuis  à  Rome  et  à  Metz  se  perfectionner  dans 
les  connoissances  convenables  à  un  Ecclésiastique. 
Mab.  Act.  B.  t.  3.  XXIIL  '  Rabau  aïant  aussi  quitté  l'Ecole  de  Tours  du  vi- 
I«!*ipr.i.'i89'|u  vaut  d'Alcuin,  retourna  à  Fulde  ,  où  l'on  cultivoit  les  Letres 
e.pio.  i  An. 1.28.  dès  le  temps  de  S.  Boniface,  Fondateur  du  monastère.  Il  fut 
choisi  pour  Modérateur  de  cette  Ecole,  et  y  eut  pour  Col- 
lègue Samuel ,  qui  avoit  été  son  condisciple  à  S.  Martin  de 
Tours.  Sous  ces  deux  Professeurs  l'Ecole  de  Fulde  devint 


vit.pr.  In 
14.]  Mab. 


An.1.26. 
n.  19.  1 1.  27  n.4. 


Digitized  by 


Google 


DANS  LES  GAULES.  VIII  SIECLE.        15 

très-célebre  dès  le  commencement  du  IX  siècle.  On  y,  alloit 
de  toutes  parts  ,  soit  de  Germanie  ,  soit  des  Gaules  ;  et  il  en 
sortit  des  Docteurs  pour  toute  la  Chrétienté.  La  suite  de  son 
histoire  appartient  au  siècle  suivant.  '  De  Fulde  les  Sciences  act.  b.  t.  5.  pr.  n. 
passèrent  à  Richenou  au  Diocèse  de  Constance,  puis  à  Hir-  1?^]  l.sS.' L^à!*! 
sauee  et  à  S.  Germain  d'Auxerre.  A  Richenou  en  particulier  ^'  ^-  "•  ^• 
on.  les  cultivoit  plusieurs  années  avant  la  fin  de  ce  VIII  siè- 
cle. Hetton  Abbé  du  monastère,  depuis  Evêque  de  Basle  et 
Ambassadeur.de  Charlemagne  à  Constantinople,  y  avoit  été 
instruit  dès  Tâge  de  cinq  ans  sous  un  Hibernois,  que  l'on  croit 
être  le  même  que  ce  Clément  qui  enseigna  dans  l'Ecole  du 
Palais.  A  Clément  succéda  Herlebalde  dans  l'emploi  de  Mo- 
dérateur des  Ecoles  :  à  Herlebalde  Tacens ,  puis  Tatton,  à 
celui-ci  Wetin  ,  dont  on  a  les  visions  qui  sont  devenues  fa- 
meuses, et  à  Wetin  Walafride  Strabon  ,  sous  qui  l'Acadé- 
mie de  Richenou  fleurit  avec  un  nouvel  éclat.  Il  s'y  forma 
aux  Letres  plusieurs  autres  Sujets  de  mérite,  dont  on  aura  oc- 
casion de  parler  dans  la  suite. 

XXIV.  '  L'Ecole  de  Corbie  en  France  n'étoit  gueres  moins  An.  1.20. 0.172.  | 
célèbre  que  les  précédentes.  Il  est  aisé  d'en  juger  et  par  le  zèle  n.^i?*^**  '  *'^' 
au'Adalhard,  Abbé  du  monastère,  avoit  à  ramasser  les  livres 
des  Anciens  ,  qu'il  faisoit  quelquefois  venir  d'Italie  ,  et  par 
les  Grands  Hommes  de  Letres  qui  en  sortirent  pour  les  com- 
mencements du  IX  siècle.  Ici  se  présentent  le  docte  Pascase 
Radbert,  Adalhard  le  jeune,  Hildemanne  et  Odon,  Tun  et 
l'autre  successivement  Evêques  de  Beauvais ,  Warin  ou  Gua- 
rin  Abbé  de  la  nouvelle  Corbie ,  S.  Anscaire  Apôtre  du  Nord 
et  Archevêque   de  Hambourg ,  Witmar  ,    et  tant   d'autres 
dans  les  temps  postérieurs.'  On  sait  que  ce  fut  un  essain  de  aci.b.  t.a.pr.  n. 
cette  Ecole  qui  peu  après  la  mort  de  Charlemagne  alla  éta-  **' 
blir  celle  de  Corwei  en  Saxe^  qui  fut  si  florissante  dès  son  ori- 
gine. Si  dès  le  premier  renouvellement  des  Eludes  '  l'Ecole  i.s.p.Tii.  iad.  1. 
de  S.  Gai  au  païs  des  Helvetiens  ,  ne  s'y  distingua  pas  autant  ^'  ^'  ^'  ^^' 
que  les  autres  dont  on  a  parlé,  il  est  au  moins  vrai  qu'il  y  en 
eut  peu  dans  la  suite  qui  s'y  acquissent  plus  de  réputation,  et 
qui  la  soutinssent  avec  plus  d'éclat.  '  Il  faut  porter  le  môme  An.  1. 28.  n.  91. 
jugement    de  celle    du    Vieux-Moutier  ,^    aujourd'hui   Saint 
Michel   en    Lorraine ,    où   le    docte    Smaragde   enseignoit 
avec  un  succès  égal  au  brillant  et  à  la  solidité  de  son  mé- 
rite. Nous  abrégeons  ce  qu'il  y  auroit  à  dire  sur  ces  Ecoles 
pour  parler  plus  en  détail  de  celles  de  Fontenelle  ou  saint 
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Vandrille    près    de    Roiien ,    de   Gentule ,    ou    saint   Ri- 
quier  en  Ponthieu. 
i.is.n. 76. 11.29.      XXV.'  La  première,  qui  comme  tant  d'autres  étoit  tom- 
p*.  ^-235!^'  ^'^'  t)ée  en  décadence  sous  les  Maires  du  Palais  ,  reprit  son  pre- 
mier lustre  sous  l'illustre  Gervolde,  qui  aïanl  quitté  TE vêché 
d'Evreux  pour  se  rendre  Moine  dans  ce  monastère ,  et  en 
étant  devenu  Abbé ,  y  fit  revivre  les  bonnes  Etudes  avant  la 
fin  de  ce  siècle.  Comme  il  sa  voit  parfaitement  le  chant  ecclé- 
siastique ,  il  commença  par  y  faire  instruire  ceux  qui  étoienf 
sous  sa  discipline.  Entre  ceux-ci  se  trouvoit  un  nommé  Har- 
douin,  qui  excelloit  dans  l'Arithmétique  et  Tart  de  bien  écri- 
re. Il  forma  aux  mêmes  Arts  plusieurs  Elevés ,  et  laissa  à  son 
monastère  grand  nombre  de  bons  livres  écrits  de  sa  main. 
C4ette  bibliothèque  déjà  considérable  par  les  travaux  de  ce  Co- 
piste ,  et  les  soins  des  Abbés  Wandon  et  Gervolde ,  fut  en- 
suite beaucoup  augmentée  par  ceux  d'Eginhard  et  d'Ansegise 
leurs  successeurs.  Ce  dernier  avoit  été  instruit  à  l'Ecole  de 
Fontenelle,  et  passoit  pour  un  homme  fort  versé  dans  les  Scien- 
&Mc.t.  4.  p.  482.  ces  divines  et  humaines.  '  Quant  au  monasterç  de  S.  Riquier , 
26.'d.'6^  67"j  1*  c'étoit  anciennement  le  lieu  le  plus  ordinaire  où  les  enfants  des 
28.  n.  84.  j^QÎg  ^  (jgg  Dncs  ct  des  Comtes  recevoient  leur  première  édu- 

cation. Jeremie,  depuis  Archevêque  de  Sens,  etNithard,  cet 
Historien  si  connu  ,  furent  entre  autres  de  ce  nombre.  Si-tôt 
que  vers  798  Angilbert,  en  qualité  d'Abbé  de  ce  monastère , 
en  eut  renouvelle  la  face ,  on  y  vit  fleurir  les  Letres  d'une 
manière  toute  particulière.  Entre  les  autres  traits  de  la  magni- 
ficence qu'y  fit  paroître  Angilbert,  il  y  mit  plus  de  deux  cents 
volumes,  qui  firent  le  fonds  de  cette  curieuse  et  riche  biblio- 
thèque, dont  le  Moine  Hariulfe  nous  a  conservé  le  Cata- 
logue. 
Mab.  ib.  I.  2o.  n.  XXVI.  '  Une  autre  Ecole  des  plus  célèbres  avant  la  fin  de 
ce  siècle,  fut  celle  d'Aniane,  qui  comme  les  autres  étoit  au- 
tant pour  les  Clercs  que  pour  les  Moines.  S.  Renoît  Fonda- 
teur du  monastère  dont  il  porta  le  surnom,  y  avoit  amassé  une 
nombreuse  bibliothèque,  et  établi  divers  habiles  Maîtres,  qu'il 
avoit  peut-être  formés  lui-même.  Il  est  au  moins  vrai  qu'il 
avoit  une  grande  connoissance  des  Letres  ,  en  aïant  été  in- 
struit à  l'Ecole  même  du  Palais.  Entre  ces  Maîtres  il  y  en 
avoit  pour  le  chant ,  d'autres  pour  montrer  à  lire,  quel- 
ques autres  pour  enseigner  la  Grammaire ,  et  enfin  des 
Théologiens    pour    expliquer    l'Ecriture  Sainte.    Plusieurs 
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de  leurs  disciples  furent  ensuite  élevés  à  TEpiscopat  ;  et  un 
plus  grand  nombre  encore  servit  à  rétablir  les  bonnes  Etudes 
dans  cette  multitude  de  Monastères  de  France  ,  dltalie  et 
d'Allemagne,  où  passa  la  réforme  d'Aniane  au  commence- 
ment du  IX  siècle.  '  Il  faut  que  les  études  eussent  aussi  été  re-  i.  27.  n.  39. 
nouvellées  avec  avantage  dans  l'Ecole  de  Medeloc  au  diocè- 
se de  Trêves ,  puisqu'elle  étoit  comme  le  séminaire ,  où  se  for- 
mèrent au  temps  que  nous  parcourons  plusieurs  Archevêques 
de  ce  grand  Siège.  Tels  furent  Richoode,  Wason  ou  Wi- 
son  et  Hette  ,  qui  y  reçurent  leur  première  éducation.  Tel 
fut  Amalaire ,  qui  y  perfectionna  les  connoissances  qu'il  avoit 
d'abord  puisées  à  l'Ecole  de  S.  Martin  de  Tours. 

XXVII.  '  On  doit  porter  le  mênoe  jugement  de  celle  d'U-  Act.  b.  i.s.pr.  n. 
trecht ,  où  S.  Grégoire  ,  disciple  de  S.  Boniface,  avoit  des  Jf's/p^ss;  ' 
élevés  *  de  toutes  les  nations,  François,  Anglois ,  Frisons  , 

Saxons,  Sueves,  Bavarois,  qui  travaillèrent  avec  fruit  à  éten- 
dre la  foi  en  Saxe,  en  Frise,  en  Vestphalie.  '  Dès  le  même  conc  g.  t.  «.  p 
temps,  qui  étoit  la  fin  du  VIII  siècle,  l'école  de  S.  De-  **^' 
nys  en  France  devoit  être  florissante ,  puisque  le  Pape  Adrien 
louoit  hautement  la  lumière  qui  y  brilloit ,  par  le  ministère 
de  i'Evêque  que  ce  Monastère  avoit  alors ,  et  continua  d'a- 
voir dans  la  suite  à  son  usage.  On  seroit  trop  long ,  si  l'on  en- 
treprenoit  de  donner  un  entier  dénombrement  de  toutes  les 
Eglises  et  Monastères,  où  l'on  vit  alors  des  maraues  éclatan- 
tes du  renouvellement  des  études.  Il  n'y  aguereslieu  de  dou- 
ter, qu'à  Sithiu  ou  S.  Bertin  ,  à  Elnone  ou  S.  Amand,  à  S. 
Germain  des  Prés,  à  Luxeu,  à  Hirsfel,  àGorze,  à  Prom, 
à  S.  Maximin  de.  Trêves,  a  Stavelo,  à  S,  Alban  de  Maïen- 
ce,  à  Wissembourg,  à  S.  Germain  d'Auxerre,  à  TIsle-Bar- 
be,  et  en  tant  d'autres  endroits  ou  les  Ecoles  furent  si  cé- 
lèbres sous  les  règnes  des  fils  et  petits-fils  de  Charlemagne , 
on  n'eût  commencé  à  faire  honneur  aux  Letres  ,  dès  que  ce 
Prince  entreprit  de  les  ressusciter.  '  Il  est  certain  qu'à  Luxeu  Angei.  in  Gen 
nommément ,  on  les  cultivoit  dès-lors  avec  autant  de  succès  ^^' 
que  d'ardeur  sous  la  direction  de  Mellin  ou  Mellic,  modé- 
rateur de  l'école  de  ce  Monastère. 

XXVIII.  Que  d'hommes  de  Letres  sortirent  de  ces  difl^e- 

1  '  Da  nombre  •  do    ces_  Élevés  étoit  S.  parement  in-lî2  à  Munster  on  1628.  «  Mais  SJ^'d*!*  b?h^  «  n" 

Marchelme  ou  Marccllin,  Prêtre,  à  qui  Ton  divers  Savants  ont  montré,  que  c'est  lou-  ^  ■*»••"  "-^-  —  l  • 

attribue    une  vie  de  saint  Suidbert,  Apôtre  vrage  d'un  imposteur  du  XIV  siècle. 

des  Frisons,  imprimée  dans  Surius  et  se-  (a)  BoH.  I.  niar. 

rwT  -^,,  ^  P-  70-82. Mab. act. 

Tome  IV,  C  t.  3.  p.  2*9-241. 
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rentes  Ecoles  î  Presque  tous  ceux  qui  firent  la  gloire  et  Tor- 
nement  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  et  dont  quelques- 
uns  illustrèrent  aussi  les  commencements  du  règne  de  Char- 
les le  Chauve ,  avoient  été  formés  aux  Sciences  dès  les  pre- 
mières années  de  leur  renouvellement,  avant  la  fin  de  ce  VIII 
siècle.  Tels  furent  les  Jonas  d'Orléans  ,  les  Agobards  de 
Lyon ,  les  Jessés  d'Amiens ,  les  Halitgaires  de  Cambray,  les 
Magnus  de  Sens,  les  Freculfe  de  Lisieux ,  les  Smaragdes , 
les  Loups  de  Ferrieres  ,  les  Benoîts  d'Aniane  ,  les  Eginharls  , 
les  Nithards,  les  Tegans,  ces  Historiens  si  estimés,  les  Pasca- 
ses  Radberts,  les  Candides,  les  Modestes,  les  Angelomes, 
ces  Moines  si  renommés  pour  leur  savoir ,  et  tant  d'autres , 
dont  l'énumeration  seroit  trop  ennuïeuse.  Mais  sans  sortir  du 
siècle  qui  fait  l'objet  de  ce  discours ,  ne  nous  arrêtons  qu'à 
ceux  qui  y  brillent  par  Téclat  qu'ils  avoient  tiré  de  leur  ap- 

f)hcation  à  l'étude  des  Letres.  Passons  même  sous  silence  ,  si 
*on  veut,  ceux  qui  ne  s'y  sont  acquis  qu'une  médiocre  répu- 
tation, comme  un  Aribon  de  Frisingue,  un  Angelramne  ou 
Enguerran  de  Metz ,  un  Donat  Diacre  de  la  même  Eglise ,  et 
plusieurs  autres  Ecrivains  de  cette  sorte.  Bornons-nous  à  un 
petit  nombre  d'autres  Savants  d'un  mérite  plus  distingué  ;  et 
l'on  y  verra  suffisamment  de  quoi  justifier  le  succès  du  réta- 
blissement des  Letres,   qui  avoit  le  plus  servi  à  former  ces 
grands  hommes- 
Aicu.ep.  4. 8.34.       XXIX.'  Tcl  cst  uu   Richbodc   Archevêque  de  Trêves, 
Mab.  an.  1.  î4.n.  q^'QJ^  jugcoit  diguc  d'aller  de  pair  avec  Theodulfe  d'Or- 
léans et  Paulin  d'Aquilée,  et  qu'Alcuin  indiqua  à  Charle- 
magne  avec  ces  deux  autres  prélats ,  comme  un  Docteur  et 
un  Maître  des  plus  capables  de  réfuter  le  l'ivre  de  Félix  d'Ur- 
Mab.  ib.  n.  73.     gel.  '  Tel  cst  uu  Richbodou,  Abbé  de  Lauresheim,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  précédent,  et  qui  passoit  pour  un 
^57.^74. 1  Bonif.  hommc  très-habile  dans  les  Sciences  divines  et  humaines.  '  Tel 
^^*  est  un  S.  LuUe,  Archevêque  de  Maïence,  en  la  personne  de 

Iui,  suivant  la  prophétie  de  S.  Boniface ,  dontilavoit  été  le 
isciple,   les  Prêtres  et  les  Moines  eurent  un    maître  et  un 
docteur  parfaitement  digne  d'eux,  et  le  peuple  un  prédica- 
^*327*Tt  5*  ^*  *'  *^^^  fidèle/  Tel  est  un  S.  Ludger,  Evêque  de  Minugerne- 
p. .    .t.  .p.   .  £^^j^  aujourd'hui  Munster,  qui  fut  la  lumière  de  toute  la  Frise, 
an.  1. 25.0.76.77.  et   dcs    païs  circonvoisius.  '  Tel   aussi   Gervolde ,    d'abord 
Chapelain  de  Bertrade  mère  de  Charlemagne,  puis  Evêque 
d'Evreux ,  enfin  Abbé  de  Fontenelle  ,  qui  s*acquitta  avec 
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beaucoup  de  gloire  de  plusieurs  ambassades  près  d*Offa  Roi 
de  la  grande  Bretagne.  'Tel  est  encore  AngilbertAbbe.de  i.  se.  n.is.i».  i 
Centule,  oui  se  vit  successivement  primicier  de  Pépin  Roi  ^'^^^'  '•  "^p-^*"'- 
d'Italie ,  Cnapelain  de  Charlemagne ,  peut-être  aussi  son  Se- 
crétaire avant  Eginhart,  et  son  Ambassadeur  ordinaire  près  du 
Pape  Adrien.  'Tel  est  enfin  S.  Adalhard  Abbé  de  Corbie,  Conc.  ib.  p.  1199. 
qui  mérita  le  surnom  d'Augustin  pour  son  éloquence  etl'at-  Mab.'acTi.T'p. 
tachement  à  la  doctrine  de  ce  saint  Docteur ,  qui  fut  l'ame  ^• 
du  conseil  du  même  Pépin  en  Italie,  et  qui  se  signala  dans 
les  fameuses  conférences  sur  le  Filioque.  Ayant  tous  ces  sa- 
vants hommes 'on  avoit  admiré  en  la  personne  de  S.  Virgile  aicu.  car.  2:^1.  1 
Evêque  de  Saltzbourg  et  Apôtre  delà  Carinthie,  de  grandes  52%!*c^nc.'l.c.p*.' 
connoissances  tant  sur  la  Philosophie,  que  sur  la  Théologie.  *^*'- 
Il  est  le  premier  que  l'on  sache  qui  ait  découvert  les  Antipo- 
des ou  l'autre  monde. 

XXX.  Les  Sciences  entre  les  mains  de  tant  de  personnes 
qui  en  faisoient  profession,  et  sur-tout  de  ceux  qui  leur  en 
avoient  inspiré  le  premier  goût,  comme  Alcuin  et  les  au- 
tres,   ne  pouvoient  qu'acquérir  quelques  degrés  de  perfec- 
tion. Alcum  avoit  voulu,  pour  les  raisons  qu'on  a  marquées, 
que  l'on  commençât  par  rectifier  l'orthographe.  Ce  fut  aussi  la 
première  chose  à  laquelle  on  s'appliqua;  'et  Charlemagne  Bai. capu.  t. i.p. 
n'oublia  rien  pour  faire  réussir  cette  entreprise.  A  cet  effet  il  *^*'  «•  ^-  î^- 
ordonna  qu'on  apportât  tous  ses  soins  pour  écrire  correc- 
tement.    Que     chaque     Evêque,    chaque    Abbé,    chaque 
Comte  auroit  un   Notaire  ou   Secrétaire   pour   cette  fonc- 
tion.   '  Que  lorsqu'il   s'agiroit  de  copier  les    Evangiles ,  le,  p.  237.  n.  70. 
Pseautier,  ou  le  Missel,  on  se  serviroit  de  la  main  d'hommes 
d'un  âge  parfait,  qui  le  feroient  avec  un  soin  extrême.  '  Et  p.  203. 204. 
afin  que  cette  loi  fît  plus  d'impression  sur  les  esprits,  le  Prin- 
ce l'appuïa  de  son  exemple,  en  faisant  corriger  les  exemplai- 
res de  la  Bible  corrompus  par  la  négligence  ou  l'incapacité 
des  Copistes.  'On  sait  qu'Alcuin,  malgré  ses  autres  occupa-  aico.  in  joh.  p. 
tions,  donna  beaucoup  de  son  temps  à  cette  sorte  de  travail.  ^^•^^' 
Cette  attention  à  bien  orthographier  fut  très-utile  à  la  Lite- 
rature;  puisqu'elle  fit  que  l'on  conserva  pur  à  la  postérité,  non- 
seulement  le  texte  de  l'Ecriture  sainte,  mais  aussi  celui  des  Pè- 
res et  des  autres  anciens  Auteurs.  Elle  servit  aussi  à  perfec- 
tionner l'art  de  bien  lire,  qui  dépend  autant  de  l'orthographe 
que  de  tout  autre  chose.  Aussi  est-ce  en  partie  dans  cette  vue 
que  Charlemagne,  quiétoit  passionné  pour  cet  art,   et  qui  Eginh. c. s.  n  31. 
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le  possedoit  parfaitement,   la  recommandoit  avec  tant  de 
soin. 

XXXI.  De  l'attention  à  bien  orthographier  on  passa  à  celle 
J'ab  dipL  1. 1.  c.  de  bien  peindre  les  caractères;  'et  bientôt  au  lieu  des  carac- 
tères mérovingiens,  qui  étoient  presque  barbares,  on  fît  re- 
vivre le  petit  caractère  romain.  Ce  ne  fut  point  de  Rome  qu'il 
vint  aux  François,  puisqu'on  s'y  servoit  des  caractères  lom- 
bards ;  mais  ce  furent  plutôt  lea  François  qui  le  firent  passer 
spic.  t.  3.  p.  230.  à  Rome.  '  L'Abbaïe  de  Fontenelle  eut  l'avantage  de  travailler 
*^**  le  plus  efficacement,  et  peut-être  la  première  à  réformer  ainsi 

les  caractères  à  écrire.  Il  est  au  moins  vrai  qu'avant  la  fin  de 
ce  siècle,  Hardouin  Prêtre  et  Moine  de  cette  maison  écrivit 
en  ce  même  caractère  romain  plusieurs  volumes  tant  de  l'E- 
criture Sainte,  que  des  livres  d'Eglise  et  des  ouvrages  des 
Mab.  aci.  B.  t.  3.  Pcrcs.  '  Avaut  lui  Ovou  autre  moine  de  Fontenelle  excelloit 
p.  360.  ^^ggj  jg^jjg  Y^Y[  dg  jjjçj^  écrire ,  et  en  laissa  plusieurs  monu- 

an^  1. 26.  n.  100.  mcuts  daus  uu  grand  nombre  de  livres  copiés  de  sa  main.  '  Il 
*^^  y  avoit  aussi  à  S.  Rémi  de  Reims  d'habiles  copistes  qui  s'oc- 

cupoient  au  même  travail.  Il  paroît  par-là,  et  par  ce  que 
Dom  Mabillon  a  fait  graver  des  anciens  Mss,  de  ce  monastè- 
re et  de  ceux  de  Gorbie,  dans  les  premières  planches  du 
cinquième  livre  de  sa  Diplomatique,  que  les  moines  de  ces 
deux  Abbaïes  contribuèrent  beaucoup  à  polir  l'ancien  carac- 
dip.  ib.  tere.  '  On  ne  tarda  pas  non  plus  à  voir  renaître  en  France  le 

grand  caractère  roniain ,  tel  qu'il  étoit  en  usage  dans  les  siè- 
cles de  la  belle  Liferature.  C'est  ce  qui  paroît  par  le  mono- 
gramme et  les  pièces  de  monnoïe  de  Cnarlemagne,  et  par 
quelques  Mss.  qui  nous  restent  de  ce  temps-là. 

XXXU.  A  mesure  que  Ton  avança  dans  l'étude  de  la 
Grammaire  ,  on  passa  de  l'attention  à  écrire  correctement  et 
en  beau  caractère,  à  celle  de  réformer  les  mots  en  eux-mê- 
mes. A  la  faveur  de  l'ignorance  des  siècles  passés,  il  s'en  étoit 
introduis  dans  la  Latinité  une  infinité  de  barbares.  On  vint  à 
bout  d*en  bannir  la  plupart  ;  mais  on  ne  réussit  point  encore 
à  parler  latin  ni  purement ,  ni  élégamment.  Quoiqu'on  lût 
Virgile,  comme  on  Ta  dit,  et  sans  doute  plusieurs  des  autres 
Auteurs  de  l'antiquité ,  Ton  n'en  tira  pas  tout  le  fruit  au'on 
devoit  naturellement  en  tirer.  Rien  n'est  plus  rare  que  de  les 
voir  imités  par  les  savants  du  siècle  qui  nous  occupe.  On  fit 
par  conséquent  peu  de  progrès  dans  l'éloquence  et  le 
genre  d'écrire  avec  politesse  et  un  juste  discernement.  Le  sty- 
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le  de  ce  temps-là  est  chargé  de  paroles  inutiles,  d'ornements 
affectés,  de  pensées  communes,  sans  arrangement,  sans 
choix,  sans  élévation.  Ces  défauts  sont  cepenilant  moins  or- 
dinaires aux  Historiens,  qu'aux  Théologiens  et  aux  Orateurs. 
Quoique  les  premiers  soient  en  petit  nombre,  on  ne  laisse 
pas  de  voir  par  ce  qui  nous  reste  de  leurs  productions,  que 
le  style  historique  étoit  alors  meilleur  qu'il  n'avoit  ordi- 
nairement été  sous  les  Rois  de  la  première  race.  Mais  on  n'ac- 
quit point  encore  une  des  (juahlés  le  plus  essentielles  pour 
1  histoire,  je  veux  dire  la  critique.  On  aima  encore  le  merveil- 
leux et  l'extraordinaire  ;  et  l'on  donna  sans  examen  dans  les 
traditions  populaires,  presque  comme  auparavant. 

XXXIII.  La  chronologie,  autre  science  inséparable  de  l'his- 
toire, dont  elle  est  comme  la  mère,  fit  aussi  l'objet  de  l'étude 
de  nos  Fraiîçois  à  la  fin  de  ce  siècle.  On  l'enseignoit  même 
publiquement  avec  l'arithmétique,  sous  le  nom  de  laquelle  on 
la  comprenoit  souvent  alors  avec  une  partie  de  l'Astronomie. 
'Charlemagne  en  amena  de  Rome  en  France  d'habiles  Maî-  Duchés,  t.2.  p.  75. 
très,  pour  en  donner  des  leçons  :  '  ce  que  pratiqua  en  même  spic.'  ih.  p.  230. 
temps  à  Fontenelle  avec  beaucoup  de  fruit,  le  moine  Har- 
douin  dont  on  a  déjà  parlé.  '  Alcuin  de  son  côté  en  avoit  trai-  aicu.  p.  1247. 
té  dans  son  ouvrage  sur  les  sept  Arts  libéraux;  mais  cette 
partie  de  son  écrit  n'est  pas  venue  jusqu'à  nous.  En  général 
la  connoissance  des  temps  a  toujours  été  nécessaire  dans  l'Egli- 
se, pour  trouver  sûrement  le  jour  de  Pâques  et  régler  les  fêtes 
qui  en  dépendent.  Il  n'en  falloitpas  davantage  pour  porter 
à  donner  une  nouvelle  attention  à  la  chronologie,  dans  un 
temps  où  l'on  travailloit  à  renouveller  toutes  les  Sciences  ;  et 
on    le  fit  effectivement  comme  l'on  vient  de  le  montrer. 
Mais  il  faut  avouer  qu'on  ne  tira  pas  d§  cette  étude  tous 
les  avantages  qu'il  auroit  été  à  souhaiter,  soit  pour  éviter  les 
anachronismes  des  Ecrivains  précédents,  soit  pour  attacher 
aux  faits  qu'on  écrivoit  pour   la  postérité,  les  dates  et  les 
époques  qui  leur  conviennent.  Il  est  seulement  à  présumer 
aue  cette  étude  fit  naître  le  goût  pour  les  chroniques,  dont 
1  usage  devint  si  fréquent  dans  la  suite. 

XXXÎV.  La  partie  des  belles  Letres,  qui  occupa  plus 
volontiers  et  plus  généralement  les  esprits,  paroît  avoir  été 
la  poésie.  Charlemagne  l'aimoit  passionnément;  et  ceux  qui 
étoient  alors  à  la  tête  de  la  Literature  en  France,  Alcuin  et 
Theodulfe,  réunissoient  la  qualité  de  Poëte  à  celle  de  Theo- 
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logien.  La  poésie  qui  plaît  par  elle-même,  ne  pouvoit  donc 
manquer  d'être  du  goût  de  nos  François.  Elle  devint,  pour 
ainsi  dire,  à  la  mode  ;  et  tous  ceux  qui  se  mêloient  de  quel- 
que litérature,  se  mêloient  aussi  de  poésie.  On  ne  voit  point 
cependant  que  ni  Alcuin,  ni  d*autres  aient  rien  écrit  sur  la 
poétique.  On  se  bornoit  apparemment  à  en  donner  les  règles 
de  vive  voix.  Mais  il  faut  que  ceux  qui  les  prescrivoient  aux 
autres,  les  ignorassent  eux-mêmes,  ou  que  leurs  disciples 
fussent  très-infîdéles  à  les  suivre.  En  effet  tout,  ou  presque 
tout  ce  qui  nous  reste  des  poésies  de  ce  temps-là,  est  plein 
de  fautes  contre  la  prosodie.  C'est  presque  par-tout  des  licen- 
ces, encore  plus  grandes  et  plus  multipliées,  qu'elles 
n'étoient  aux  siècles  passés.  D'ailleurs  il  est  très-rare  d'y  trou- 
ver quelaues  traits  des  beautés  qu'exige  la  poésie,  de  ce  feu, 
de  cette  élévation,  de  ce  naturel,  de  cette  noblesse,  sans  quoi 
elle  dégénère  et  n'est  plus  reconnoissable.  Aussi  convient-on 
que  ce  qu'il  y  a  de  moindre  dans  les  Ecrivains  dont  il  est  ici 
question,  sont  leurs  poésies.  La  plupart  n'y  entendoient  au- 
tre finesse  que  la  versification  ;  et  leurs  vers  ne  sont  que  de  la 
prose  mesurée,  souvent  plus  plate  que  la  prose  même,  à 
cause  de  la  contrainte  des  vers. 

-XXXV.  Une  preuve  bien  marquée  de  ce  qu'on  vient  d'a- 
vancer, c'est  l'épitaphe  de  Charlemagne  par  Agobard,  qui 
s'étoit  formé  aux  Letres  dès  le  VIU  siècle.  Quelle  riche  ma- 
tière présentoit  à  ce  Poète  un  si  noble  dessein  !  Cependant 
de  quelle  manière  l'a-t-il  exécuté  ?  L'on  pourroit  produire  di- 
vers autres  exemples  de  ce  genre,  pour  montrer  le  peu  de 
goût  qu'on  avoit  alors  pour  la  véritable  poésie.  Il  semble  après 
tout  que  c'étoit  moins  le  défaut  personnel  des  Poètes,  que 
celui  de  leur  siècle.  Car  on  ne  laisse  pas  de  découvrir  du  gé- 
Mart.  am.  coll.  i.  nic  daus  quclqucs  pièces  d'Alcuin,  de  Theodulfe,  '  d'un 
6.  p.  811. 812.  Poëte  anonyme  dont  on  a  imprimé  depuis  peu  un  poème  à 
la  louange  de  Charlemagne,  et  peut-être  de  quelques  autres. 
Mais  ce  génie  ne  se  porta  qu'à  des  vers  hexamètres  et  pen- 
tamètres, comme  ceux  qui  demandent  moins  de  travail,  et 
laissa  toute  autre  sorte  de  poésie,  sans  presque  oser  y  toucher. 
Il  seroit  difficile  de  dire  au  juste,  si  ce  fut  la  lecture  des  Poè- 
tes, ou  celles  des  Historiens,  peut-être  aussi  fut-ce  Tune  et 
Mab.  «Jipi.  1. 2.7.  Tautre,  '  qui  fît  naître  à  nos  Savants  l'idée  de  se  donner  mu- 
tuellement, ou  de  prendre  eux-mêmes  des  noms  mystérieux 
et  allégoriques,  qu'ils  joignoient  à  leurs  noms  propres,  et  qui 
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sont  devenus  prénoms  à  l'égard  de  quelques-uns ,  et  surnoms 
par  rapport  à  quelques  autres.  C'est  ainsi  qu'on  donna  à  Char- 
lemagne  le  nom  de  David,  à  cause  apparemment  de  la  pieté 
et  de  la  valeur  qu'il  réunissoit  en  sa  personne,  comme  ce  Roi 
du  peuple  de  Dieu.  C'est  ainsi  qu'on  donna  à  Alcuin  les  deux 
noms  ae  Flaccus  Albinus,  à  Raban  celui  de  Maur ,  à  Rad- 
bert  de  Corbie  celui  de  Pascase,  à  Adalhard  ceux  d'Antoine 
et  d'Augustin,  à  Wala  son  frère  ceux  d'Arsène  et  de  Jere- 
mie,  à  Riculfe  celui  de  Damœtas,  à  Angilbert  celui  d'Ho- 
mère, à  Wizon  celui  de  Candide ,  à  Fridugise  celui  de  Na- 
thanaël. 

XXXVI.  Si  de  la  poésie  nous  passons  à  la  musique ,  on 
conviendra  que  celle  de  nos  anciens  François  étoit  fort  impar- 
faite. Au  reste  on  a  peu  ou  point  du  tout  de  lumière,  pour 
juger  de  l'application  qu'on  y  donna  en  France  au  temps  du 
renouvellement  des  études,  encore  moins  du  progrès  qu'on 
y  put  faire.  Nous  sommes  plus  instruits  du  soin  qu'on  prit  d'y 

cultiver  le  chant  Ecclésiastique.'  On  sait  que  le  Roi  Pépin  Bai.  capii.  i.  i.p. 
aïant  pris  du  goût  pour  le  chant  romain  ,  commença  à  Tin-  fb^'^b.aSj^'Is.' 
troduire  en  France  ,  et  que  Charlemagne  son  fils  le  trouvant  JJ;  JJ-  ^ang.  1. 1. 
plus  mélodieux  et  plus  parfait  que  le  chant  à  l'usage  des  Fran- 
çois, mit  tout  en  œuvre  pour  le  substituer  à  celui-ci.  Dans  ce 
dessein  il  envoïa  à  Rome  deux  Clercs  pour  s'instruire  à  fond  de 
cette  science  ;  et  à  leur  retour  il  en  envoïa  un  à  Drogon  son  fils 
Evêque  de  Metz  ,  et  retint  l'autre  pour  sa  chapelle.  Puis  il 
ordonna  à  tous  les  Maîtres  de  chant  des  Villes  de  son  obéis- 
sance, de  se  conformer  au  chant  de  ces  deux  Clercs  ,  et  de 
corriger  leurs  antiphoniers  sur  ceux  qu'ils  avoient  apportés  de 
Rome.  Par  ce  moïen  le  chant  Grégorien  se  répandit  en  peu 
de  temps  dans  toutes  les  Eglises  de   France,  où  il  ne  tarda 
pas  à  être  nommé  léchant  ou  la  note  Françoise.  '  On  leper-  nuChes.ibisaog. 
tectionna  apparemment  davantage  à  Metz  qu  en  aucun  autre 
endroit  ;  puisque  l'Ecole  de  celte  Eglise  se  rendit  aussi  célè- 
bre en  cet  art  au-dessus  de  toutes  les  autres  de  France,  que 
celle  de  Rome  l'étoit  au-dessus  de  l'Ecole  de  Metz  ,  et  qu'elle 
communiq^ua  même  son  nom  au  chant  ecclésiastique  dans 
plusieurs  de  nos  provinces. 

XXXVII.  On  a  vu  par  ce  qui  a  déjà  été  dit  de  l'Ecole  de 
Lyon  sous  l'Archevêque  Leidrade ,  qu'elle  se  distingua  aussi 
dans  la  science  du  chant^  Ecclésiastique.  A  Aniane  sous  S.  Be- 
noît ,  comme  on  l'a  aussi  remarqué ,  l'on  avoit  un  soin  parti- 
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spic.  ib.  p.  230.  culicF  d'en  donner  des  leçons  aux  jeunes  Elevés.  '  La  même 
chose  se  pratiquoit  à  Fontenelle,  et  sans  doute  aussi  à  S.  Ser- 
ge d'Angers ,  sous  Gervolde  qui  gouverna  ces  deux  Monas- 
tères, et  qui  étoit  très-versé  dans  cette  Science,  et  avoit  une 
voix  fort  harmonieuse  pour  en  soutenir  l'exercice.  Il  est  à  croi- 

Mab.  au.  i.  23.n.  rc  '  quc  Tinstrument  de  Musique  dont  l'Empereur  Constantin 

28.  «9.  Copronime  fit  présent  au  Roi  Pépin  dès  Tan  757  ,  ne  fut  pas 

inutile  à  nos  t  rançois  pour  perfectionner  leur  chant.  On  l'en- 
tend communément  d'une  orgue,  la  première  qu'on  vit  en 
France  ,  et  les  descriptions  qu'on  en  trouve  dans  les  Auteurs 
presque  contemporains ,  qui  semblent  l'avoir  vue ,  ne  per- 

sang.  I.  2.  c.  10.  mettent  pas  d'en  douter.  '  Le  Moine  de  S.  Gai  suppose  que 
le  même  Empereur  envoïa  de  Constantinople  à  Charlema- 
gne  un  pareil  présent.  Mais  ici  cet  Ecrivain  pourroit  fort  bien 
avoir  confondu  Charlemagne  avec  Pépin  son  père.  Quoiqu'il 

Mab.  ib.  en  soit ,  toujours  est-il  constant  '  que  l'usage  de  Torgue  passa 

de  la  chapelle  du  Roi ,  où  l'on  avoit  placé  celle  qui  étoit 
venue  d'Orient ,  aux  Eglises  du  Roïaume  ,  avant  que  de  pas- 
ser à  celles  d'Italie  et  d'Angleterre,  peut-être  même  d'Alle- 
magne. 

XXXVIIL  II  étoit  assez  naturel  que  le  chant  Grégorien 
une  fois  introduit  dans  les  Eglises  de  France  ,  y  attirât  le  rit 
romain.  C'est  ce  qui  ne  tarda  pas  à  se  faire,  et  qui  fournit  à 

^."^p-î^r*'  ®P-  nos  François  un  nouveau  sujet  d'étude.  '  Pépin  à  qui  le  Pa- 
pe Paul  I  envoïa  un  antiphonier  et  un  responsal  avec  quel- 
ques autres  livres,  fut  le  premier  qui  fraïa  les  voies  à  ce  cnan- 

ep.  43.  p.  165.  gement ,  '  dont  Rémi  Evêque  de  Rouen,  frère  de  ce  Prin- 
ce, fit  fairale  premier  essai  dans  son  Eglise.  Charlemagne  dans 

5.%'*.  scQ."^"^"'  ''  ^^  ^^^*^  acheva  ce  qu'on  n'avoit  fait  qu'ébaucher  alors  ,  '  et 
avant  la  fin  de  Tan  802 ,  la  Liturgie  romaine  avoit  pris  en 
France  la  place  de  la  Liturgie  Gallicane.  Il  y  a  toutefois  beau- 
coup d'apparence  qu'en  abrogeant  ainsi  l'ordre  Gallican  pour 
lui  substituer  ce  qu'on  nomme  communément  le  Grégorien , 
on  fit  de  telle  sorte  ce  changement ,  que  l'Ordre  qu'on  éta- 
blit ne  fut  point  le  pur  Romain  ,  mais  un  composé  et  du  Ro- 
main (jui  y  occupoit  la  meilleure  place,  et  du  Gallican  dont 
on  retint  quelque  partie.  Il  n'est  pas  de  notre  dessein  d'entrer 
dans  le  détail  des  difl'érences qu'enfermoient  lun  et  l'autre. 
Mais  il  le  seroit  de  marquer  qui  furent  ceux  qui  travaillèrent 
à  ce  nouvel  ordre  introauit  alors  dans  notre  Liturgie  ,  si  l'on 
pouvoit  les  découvrir.  C'est  sur  quoi  malheureusement  on  n'a 

point 
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point  assez  de  lumières  ;  et  tout  ice  qu'on  pourroit  dire  sur  ce 
sujet ,  n'aboutiroit  qu'à  de  pures  conjectures.  Si  Charlema- 
gne  au  reste  ne  se  servit  pas  à  cet  effet  ou  du  docte  Alcuin, 
ou  de  Sigulfe  son  premier  disciple,  qui  étoit  allé  à  Rome 
s'instruire  de  la  Liturgie  romaine,  il  est  à  présumer  qu'il  y 
emploïa  les  plus  savants  évêaues  de  ses  Etats  ;  '  et  c'est  ce  ma. 
qu'un  ancien  Annaliste  semble  dire. 

XXXIX.  Est-on  curieux  de  savoir  quel  étoit  l'ordre  gal- 
lican qu'on  changea  en  cette  occasion  ?  Outre  plusieurs  points 
qu'en  a  inséré  S.  Grégoire  de  Tours  dans  ses  divers  écrits, 
on  le  trouvera  dans  ce  qu'en  a  publié  Thom'asius  en  1680, 
et  après  lui  Dom  Mabillon ,  tant  dans  sa  Liturgie  Gallicane 
en  1685  ,  qu'à  la  fin  du  premier  volume  de  son  Muséum 
ftalicumen  1687.  'DomMartene  dans  la  suite  en  a  aussi  fait  Mart.  anec.  t.  5. 
imprimer  Quelque  chose,  dont  nous  avons  donné  un  abrégé  ^*  ^*"*^* 
assez  détaillé  à  l'article  de  S.  Germain  de  Paris.  Il  en  a  enco- 
re publié  dans  son  grand  recueil  des  anciens  rits  ecclésias- 
tiques. Quant  à  l'ordre  mêlé,  comme  nous  le  supposons,  qui 
prit  la  place  du  précéclent,  '  Casimir  Oudin  s'étend  fort  au  oud.  scri.t.  i.p. 
long  pour  tâcher  de  prouver,  que  c'est  le  même  que  '  Dom  i^fm)^;  n.  t.  a, 
Mabillon  a  mis  au  jour  à  la  tête  du  recueil  de  ces  sortes  de  p-  *-5i- 
pièces,  et  qu'il  soutient  être  l'ancien  ordre  romain.  Oudin 
prétend  au  contraire  que  ce  n'est  qu'un  composé  du  romain 
et  du  gallican,  qui  fut  substitué  à  celui-ci.  Mais  tous  ses 
grands  raisonnements  viennent  échouer  contre  le  texte  de  cet 
écrit  et  du  suivant,  au  sujet  duquel  il  a  la  même  prétention. 
On  lit  en  effet  dans  l'un  et  dans  l'autre  diverses  choses,  qui 
montrent  qu'ils  n'ont  été  faits  que  pour  l'usage  de  l'Edisede 
Rome.  Tels  sont  les  noms  des  Eglises  de  la  ville,  où  les  sta- 
tions sont  indiquées  pour  la  prière  publique.  Tel  est  l'endroit 
où  Ton  prescrit  les  rits  qui  concernent  un  pontife  officiant , 
accompagné  de  plusieurs  évêques.  Cette  difficulté  après  tout 
n'est  qu'incidente,  et  ne  valoit  presque  pas  la  peine  qu'on  s'y 
arrêtât.  D'autres  pourront  l'approfondir  davantage. 

XL.  Quoiqu'on  fit  en  France  une  étude  particulière  de 
la  Liturgie ,  on  ne  voit  point  qu'on  ait  écrit  sur  cette  matiè- 
re *  dans  les  premiers  temps  du  renouvellement  des  Letres. 
Seulement  on  en  trouve  quelques  points  éclaircis  nar  occa- 

1  'Peut-être  fandroit-il   rapporter  à  ce      Mb.  de  S.  Anbia  d'AD|i[crs,  ancien  de  plus   Mart.   rit.  e«.ci.  t. 
temps<là  une  explication  de  la  Messe  ro-      de  700  ans,  si  Fonavoit  de  bonnes  prenres   ^«  P-  434-454. 
maine,  publiée,  par  Dom  Martene  sur  on      qne  rAuteur  fût  François. 
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sion  dans  les  ouvrages  d'Alcuin.  Mais  dès  le  commencement 
du  IX  siècle  elle  exerça  beaucoup  la  plume  de  plusieurs  de 
nos  Ecrivains,  à  commencer  par  AmaJaire  de  Metz,  et  Ago- 
bard  Archevêque  de  Lyon.  D'autres  hommes  de  letres  en 
assez  bon  nombre,  qui  répondirent  aux  questions  de  Gbar- 
lemagne  sur  le  B^tême ,  en  insérèrent  aussi  quelques  traits 
dans  leurs  écrits.  Et  comme  il  y  a  une  certaine  affinité  entre 
la  Liturgie  et  les  fêles  de  mystères  du  Seigneur  et  des  Saints  , 
on  ne  peut  gueres  douter  que  l'étude  qu'on  fit  de  la  Litur^ 
gie ,  ne  fût  la  principale  cause  du  goût  singulier  qu'on  prit 
alors  pour  les  martyrologes  et  les  calendriers.  Jamais  on  n'en 
vit  tant  éclore  dans  l'Eglise.  Chaque  cathédrale,  chaque  mo- 
nastère voulut  avoir  le  sien  propre.  Il  est  vrai  que  cette  sorte 
d'ouvrage  n*étoit  pas  pour  l'ordinaire  d'un  grand  travail ,  et 
ne  demandoit  pas  une  grande  capacité.  L'on  avoit  pour  mo- 
dèle celui  qui  porte  le  nom  de  S.  Jérôme  ,  et  celui  du  véné- 
rable Bede.  Le  plus  souvent  on  ne  faisoit  que  les  copier,  en 
retranchant  ou  ajoutant  les  fêtes  qu'on  jugeoit  à  propos.  On 
a  imprimé  en  ces  derniers  temps  beaucoup  de  calendriers  de 
cette  nature,  dont  quelques-uns  remontent  jusqu'au  temps  du 
renouvellement  des  Letres.  Mais  les  Auteurs  en  étant  incon- 
nus pour  la  plupart  nous  différerons  d'en  parler  en  détail  jus- 
qu'au siècle  suivant. 

XLI.  De  toutes  les  sciences  il  n'y  en  a  point  qui  fussent 
alors  moins  cultivées  que  la  Géographie  *  et  la  Médecine- 
On  ne  trouve  aucun  vestige  ,  qu'on  étudiât  ou  ^u'on  donnât 
même  la  moindre  leçon  de  la  première,  au  moins  par  prin- 
cipes. A  regard  de  l'autre,  on  apporte  ordinairement  pour  rai- 
son de  ce  qu'elle  fut  alors  négligée  ,  que  Charlemagne  n'ai- 
moit  ni  n'estimoit  les  Médecins,  qui  cependant  avoient  été 
en  si  grand  honneur  sous  les  Empereurs  romains  ses  prédé- 
M.  cap.  1. 1.  p.  cesseurs.  '  Ce  ne  fut  que  sur  la  fin  de  ses  jours,  que  sentant 
peut-être  alors  les  infirmités  de  la  vieillesse ,  et  comprenant 
que  des  hommes  qui  aiment  la  vie  et  la  santé,  ne  peuvent 
gueres  se  passer  de  la  Médecine,  il  ordonna  qu'on  la  feroit 
étudier  de  nonne  heure  aux  jeunes  gens.  La  même  raison  ne 
permit  pas  apparemment  qu'on  la  négligeât  absolument  avant 
ce  temps-là.  Il  y  a  des  preuves  que  nos  François  lisoient  PU- 
ne  l'ancien  ;  et  ils*  pouvoient  avoir  aussi  à  leur  usage  les  au- 

1.  Il  faut  cependant  qoe  S.  Virgile  Erêqve      Antipodes^  oa  an  antre  monde  gai  a  son 
de  Saltsbourg  fit  une  étnde  particulière  de      soleil,  sa  lane  et  ses  saisons  comme  le 
Conc.t.  6.  p.  1521.    la  Géographie,  '  ponr  avoir  déconrert  les      nélre. 
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très  Auteurs  Latins ,  oui  avoient  écrit  sur  cette  matière ,  par- 
ticulièrement Sibure ,  Eutrope  ,  Ausone ,  Marcel ,  tous  Ekîri-  ' 
vains  Gaulois ,  dont  les  écrits  pouvoient  subsister  encore  alors. 
Ce  qu'on  a  dit  de  la  Géographie ,  on  ne  peut  pas  le  dire  de 
la  Géométrie ,  '  sur  laquelle  Alcuin  en  faveur  des  François  aicu.  p.  124g. 
avoit  composé  un  traité  qui  nous  manque.  '  Il  en  étoit  même  cod.  caroi.  ep. 
passé  en  France  quelques  années  auparavant  un  autre  traité  ^p-^^*- 
écrit  en  Grec.  On  étudia  donc  cette  science  ;  mai?  il  ne  pa- 
roît  point  que  nos  François  se  rendissent  habiles  géomètres. 
XLII.  Sans  la  Géométrie  toutefois  il  étoit  difficile  de  de- 
venir profond  dans  l'Astronomie.  On  ne  laissa  pas  pour  cela 
de  s'y  appliquer ,  et  de  lui  faire  quelque  honneur.  Elle  faisoit 
les  délices  de  Charlemagne ,  qui  F  étudia  particulièrement , 
comme  on  Ta  dit  ;  et  Alcuin  en  donna  des  leçons  publiques 
tant  à  la  Cour ,  que  dans  son  école  de  S.  Martin.  De  même 
tous  ceux  qui  se  mêloient   d'enseigner  TArithmetique ,  qui 
étoit  alors  beaucoup  plus  étendue  qu'elle  ne  Test  aujourd'hui , 
.enseignoient  aussi  le  calcul  eccléâastique  ;  et  ce  calcul  faisoit 
partie  de  l'Astronomie.  Il  est  aisé  de  juger  par-là  du  grand 
nombre  de  personnes  qui  s'appliquoient  à  cette  étude.  On  en 
trouve  encore  d'autres  preuves  dans  diverses  letres  d'Alcuin , 
et  quelques  autres  écrits  presque  du  même  temps.  On  y  voit 
aussi  que  tous  n'y  suivoient  pas  les  mêmes  principes  que  ce 
Docteur  de  la  nation  Françoise.  En  général >  quoiqu'on  ne 

f misse  pas  dire  précisément  jusqu'à  quel  degré  de  perfection 
'on  porta  alors  cette  science ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'on 
ne  la  perfectionnât  en  plusieurs  points.  '  Dungal ,  reclus  dans  Mab.  an.  i.ss.n. 
le  voisinage  de  S.  Denis ,  passoit  entre  autres  pour  y  avoir  *^' 
fait  des  progrès  considérables  ;  puisque  ce  fut  à  lui  que  Char- 
lemagne s'adressa ,  pour  avoir  son  avis  sur  les  deux  éclipses 
de  soleil  de  l'année  810. 

XLUI.  Quant  à  la  Dialectique ,  elle  fut  alors  presque  au- 
tant cultivée  en  France  que  la  Grammaire  même.  '  On  y  cod.  caroi.  ib.  1 
avoit  déjà  celle  d'Aristote,  lorsqu' Alcuin  en  composa  deux  ^sS^Ji^gg*^*'* 
de  sa  façon  :  l'une  abrégée ,  qui  est  perdue ,  l'autre  plus  éten- 
due en  forme  de  dialogue  ,  pour  la  rendre  plus  intelligible. 
Quelcjues  autres  habiles  maîtres  en  donnèrent  aussi  des  leçons 
publiques  ,  quoique  de  vive  voix  ;  et  comme  elle  est  un  des 
sept  Arts  libéraux,  tous  ceux  qui  aspiroient  à  savoir quel- 

3 ne  chose ,  en  faisoient  le  sujet  de  leur  étude.  On  ne  peut  pas 
ire  néanmoins  que  tous  ces  secours  et  tout^  cette  applica- 
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tion  à  étudier  la  Dialectique  ,  fissent  beaucoup  de  bons  Dia- 
lecticiens parmi  nos  gens  de  letres.  Ce  qui  porte  à  en  juger 
ainsi ,  sont  leurs  écrits  où  l'on  ne  trouve  pas  toujours  les  rai- 
sonnements justes  et  bien  concluants.  On  ne  manquoit  point 
non  plus  de  secours  pour  étudier  le  Droit  Civil  et  Canoni- 
que. A  l'égard  du  Civil ,  outre  le  Code  Theodosien ,  qui  étoit 
à  l'usage  de  ceux  qui  dans  les  Gaules  se  gouvernoient  suivant 
le  Droit  Romain ,  on  avoit  les  loix  particulières  aux  princi- 
pales nations  qui  se  trouvoient  dans  l'étendue  de  la  Monar- 
chie ,  les  Saliens ,  les  Ripuaires ,  les  Allemands ,  les  Bava- 
rois. On  avoit  aussi  les  Formules  Angevines ,  celles  de  Mar- 
culfe  et  peut-être  encore  plusieurs  autres.  On  avoit  enfin  ces 
capitulaires  pleins  de  lumières,  que  Charlemagne,  de  concert 
avec  les  plus  habiles  gens  de  son  Roïaume ,  publioit  de  temps 
en  temps  pour  le  gouvernement  civil  de  ses  Etats ,  et  qui, 
pour  les  distinguer  de  ceux  qui  regardoient  la  disciphne  ec- 
clésiastique ,  portent  dans  quelques  Auteurs  le  titre  de  Lex 
mundana ,  ou  Leges  mundanœ. 

XLIV.  Quelque  attention  que  Charlemagne  donnât  à  en- 
richir le  Droit  Civil,  tant  par  le  soin  qu'il  prit  d'expliquer, 
d'éclaircir ,  de  rectifier  les  anciennes  loix ,  que  par  le  zèle 
qu'il  eut  d'en  publier  de  nouvelles,  il  fit  encore  davantage 
en  faveur  de  ce  qu'on  nomma  depuis  le  Droit  Canonique. 
La  plupart  de  ses  capitulaires  roulent  en  efl'et  sur  la  discipli- 
ne de  l'Eglise  et  des  monastères  ;  et  dès  le  premier  voïage 
que  ce  Prince  fit  à  Rome  en  774 ,  il  en  apportaen  France  le 
Code  des  Canons  à  l'usage  de  l'Eglise  Romaine.  Ce  fut  ap- 
Gr.  T.  pr.  n.  59.  parcmmcut  ce  Code  qui  servit  de  modèle  '  à  un  autre  recueil , 
tant  de  Canons  et  de  Symboles ,  que  d'autres  pièces  à  peu 
près  semblables,  tirées  en  particulier  de  S.  Grégoire  de 
Tours,  qui  fut  dressé  sous  le  même  règne  pour  l'utilité  de 
i«w^.*  I  Mif .*  ^!l!  l'Eglise  Gallicane.  Il  semble  aussi  '  qu'Angelramne  Evêque 
«5.  n.  56.  *  de  Metz ,  eut  quelque  dessein  de  l'imiter  dans  une  autre  col- 
lection des  Canons  qu'il  présenta  au  Pape  Adrien  ;  quoique 
des  Auteurs  prétendent ,  sans  preuves  ,  que  ce  fut  plutôt  ce 
Pontife  qui  la  donna  à  Angelramne.  Dans  cette  dernière  com- 
pilation se  trouvent  insérés  quelques  endroits  des  fausses  Dé- 
cretales ,  qui  commençoient  alors  à  paroître  en  France  :  ou- 
vrages de  ténèbres ,  qui  ne  servit  dans  la  suite  (ju'à  obscurcir 
et  même  renverser  toute  la  science  du  Droit  Canonique, 
jusqu'à  ce  qu'à  l'aide  de  la  critique  on  en  eut  montré  la  sup- 
position. Outre  tous  ces  secours ,  TEglise  Gallicane  avoit  en- 
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coreà  son  usage,  comme  nous  l'avons  fait  voir  ailleurs,  *  les 
Canons  Apostoliques,  et  le  recueil  d'autres  Canons  publié 
par  S.  Martin  Evêque  de  Brague.  Elle  avoit  aussi  sans  doute 
conservé  les  décrets  et  règlements  arrêtés  dans  ses  Conci- 
les des  siècles  passés,  et  dont  on  a  parlé  en  leur  lieu.  Ajou- 
tons à  tout  cela  les  capitulaires  de  Theodulfe  d'Orléans,  et 
peut-être  de  quelques  autres  évêques  qui  l'imitèrent,  mais 
dont  les  écrits  ne  nous  auront  pas  été  conservés.  Voilà  le  fonds 
où  nos  savans  puisèrent  les  connoissances  qui  concernent  le 
Droit  Canonique.  On  y  pourroil  joindre  '  la  grande  collection  smc.  i.  ii.  p.  t. 
des  Canons  de  la  pénitence,  imprimés  à  la  têle  du  IX  volu- 
me du  Spicilege,  si  l'on  avoit  ae  bonnes  preuves  que  ce  re- 
cueil eût  été  fait  en  France.  " 

XLV-  Tous  ces  monuments  ne  traitoient  pas  seulement  de 
la  discipline  de  l'Eglise.  On  y  trouvoit  encore  quantité  de 
points  du  dogme  et  de  la  morale,  si-non  éclaircis,  au  moins 
indiqués.  Us  servirent  par  conséquent  à  favoriser  l'étude  de  la 
Théologie.  Il  n'y  eut  point  alors  de  science  qui  fût  plus  gé- 
néralement cultivée.  Aussi  étoit-ce  les  Clercs  et  les  Moines  qui 
faisoient  le  gros  des  Hommes  de  Letres.  D'ailleurs  les  Laïcs 
même,  et  parmi  eux  le  sexe  le  moins  propre  à  la  Literature, 
se  piquoient  d'une  noble  émulation  pour  en  prendre  (juelque 
connoissance.  La  Théologie  est  la  science  de  la  Religion.  Il 
étoit  donc  naturel  que  sous  la  domination  d'un  Prince,  qui 
tendoit  autant  à  faire  régner  la  pieté  qu'à  ressusciter  les  Le- 
tres, tous  ses  sujets  aspirassent  à  s'en  instruire  chacun  selon 
sa  portée.  On  étoit  encore  alors  persuadé,  comme  dans  les 
premiers  siècles,  que  cette  science  ne  se  peut  mieux  puiser 

3ue  dans  les  livres  sacrés  et  les  écrits  des  Pères.  On  fît  donc 
es  uns  et  des  autres  le  principal  objet  de  son  étude.  En  veut- 
on  d'autres  preuves  par  rapport  aux  premiers  que  ce  qui  a  dé- 
jà été  dit  du  soin  gu  on  avoit  dans  les  petites  écoles  comme 
dans  les  autres,  d'mspirer  aux  jeunes  Elevés  du  goût  pour  l'E- 
criture Sainte,  et  de  leur  en  donner  quelque  intelligence  ? 
que  Ton  considère  les  ouvrages  qui  nous  restent  de  la  fin  du 
VIII  siècle  et  du  commencement  du  IX  ;  et  l'on  verra  que 
la  plupart  sont  des  Commentaires  des  Livres  Saints ,  et  que 
tous  les  autres  sont  parsemés  de  leurs  citations.  Il  est  vrai  que 
le  défaut  de  connoissance  des  langues  originales,  fut  cause 

u'on  n'y  découvrit  pas  tous  les  mystères  cachés  sous  l'écorce 

e  la  letre. 

1.  Voïez  notre  discours  historiqao  sur  lo  VI  siècle,  Domh.  XL. 
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XLVL  Quant  à  l'étude  des  Pères,  jamais  on  n'eut  plus 
Fieu.di8.3j^n.2i.  j  d'ardeuF  à  rechercher  et  ramasser  leurs  écrits,  '  jamais  plus  de 
soin  de  les  lire,  de  les  copier,  les  abréger,  les  compiler.  Ce- 
la est  si  constant,  que  presque  tous  les  ouvrages  théologiques 
de  ce  temps-là  ne  sont  que  des  recueils  des  Pères  des  six 
premiers  siècles.  Autant  on  étoit  avide  de  s'instruire  de  leur 
doctrine,  autant  étoit-on  scrupuleux  à  se  borner  à  ce  qu'ils 
avoient  enseigné.  L'on  n'osoit  entreprendre  d'aller  plus  loin  ; 
soit  que  le  respect  pour  la  religion  fit  croire  qu'il  n'étoit  pas 
permis  de  le  tenter,  soit  que  se  défiant  de  ses  lumières  et  de 
sa  pénétration,  on  craignît  de  n V  pas  réussir.  C'est  ce  qui  fait 
qu'il  n'y  a  rien  d'original  dans  les  écrits  des  Théologiens  qui 
se  formèrent  alors,  et  qu'on  y  trouve  plus  de  travail  que  de 
génie,  plus  de  mémoire  que  d'invention  et  de  choix.  Après 
tout,  quel  qu'ait  été  leur  savoir,  ils  n'ont  pas  laissé  d'être  les 
lumières  de  leur  siècle,  de  faire  revivre  la  Literature  ecclé- 
siastique, et  lui  rendre  quelque  chose  de  son  ancien  lustre.  Ils 
rendirent  sur-tout  à  l'Eglise  des  services  signalés,  en  ce  qu'ils 
réussirent  à  maintenir  dans  sa  pureté  la  tradition  de  sa  doctri- 
ne, et  à  conserver  à  la  postérité  les  bons  livres  de  l'Antiqui- 
té sacrée,  que  nous  n'aurions  plus,  sans  les  soins  qu'ils  pri- 
rent d'en  recueillir  et  multiplier  les  exemplaires.  On  verra  plus 
en  détail  sur  le  siècle  suivant,  quels  heureux  succès  eut  l'étu- 
de des  Pères ,  dont  nous  n'avons  fait  jusqu'ici  que  marquer  les 
premiers  avantages. 

XLVU.  De  ce  renouvellement  de  la  Théologie  sortit  une 
lumière,  à  la  faveur  de  laquelle  la  France  fut  en  état  de  réfu- 
ter les  erreurs  qui  s'élevèrent,  et  d'éclaircir  quantité  de  points 
de  doctrine  touchant  le  dogme,  la  morale  et  la  discipline 
ecclésiastique.  Trois  fameuses  disputes  qui  se  formèrent  alors, 
firent  particulièrement  naître  à  nos  Théologiens  l'occasion 
de  faire  usage  de  leur  savoir  et  de  leur  plume.  La  première 
fut  celle  qui  rouloit  sur  les  deux  sentiments  opposés  au  sujet 
des  Images.  L'un  établi  par  le  Concile  de  Constantinople  en 
754,  les  abolissoit  entièrement  ;  l'autre  qui  est  celui  du  second 
Concile  de  Nicée,  ordonnoit  de  les  adorer.  Cette  dispute 
étant  passée  en  France,  y  remua  les  esprits,  fit  assembler  di- 
vers Conciles  où  elle  fut  discutée,  et  donna  naissance  aux  Li- 
vres Carolins*:  ouvrage  composé,  comme  Ton  sait,  ou  par 
Alcuin,  ou  par  les  Evêques  François  au  nom  de  Charlema- 
gne  qu'ils  y  font  parler,  puis  envoïé  à  Rome  au  Pape  Adrien 
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oui  y  répondit.  L'addition  du  Filioqne  fait  au  Symbole,  fit 
éclore  la  seconde  dispute.  Celle-ci  étant  née  en  France  et  pas- 
sée à  Rome,  donna  d'abord  occasion  à  plusieurs  conférences 
et  à  divers  écrits.  Puis  aïant  pénétré  jusqu'en  Orient,  elle  y 
eut  long-temps  de  terribles  suites.  La  troisième  dispute,  et  la 

f)lus  considérable  des  trois,  vint  de  l'hérésie  d'Elipand  de  To- 
ede,  et  de  Félix  d'Urgel,  qui  disputoient  à  Jesus-Christ  sa 
divinité.  Gomme  Félix  se  trouvoit  sous  la  domination  de  Ghar- 
lemagne,  '  ce  pieux  monarque  n'oublia  rien  pour  détruire  son  dd  chei.  t.  2.  p. 
hérésie.  11  écrivit  lui-même  pour  la  réfuter,  la  fît  proscrire  dans  ^* 
des  Conciles  ;  et  avec  le  secours  des  plus  habiles  plumes  de 
ses  Etats,  il  vint  heureusement  à  bout  de  l'extirper. 

XL VI II.  Outre  ces  matières  polémiques,  nos  Théolo- 
giens s'occupèrent  à  écrire  encore  sur  divers  autres  sujets, 
qui  regardent  la  Religion.  Le  recueil  des  œuvres  d'Alcuin, 
qui  étoit  à  la  tête  des  Théologiens  François  de  ce  temps-là, 
et  quelques  écrits  de  Charlemagne,  en  fournissent  des  preu- 
ves plus  que  suffisantes.  On  y  trouve  des  traités  sur  la  Trini- 
té, l'Incarnation  du  Verbe,  les  dons  du  S.  Esprit,  la  nature 
de  Tame,  la  confession  des  péchés,  les  vertus  et  les  vices, 
les  cérémonies  du  Baptême.  Car  bien  que  ce  ne  fut  qu'après  la 
mort  d'Alcuin  que  Charlemagne  proposa  ce  dernier  sujet 
pour  exercer  particulièrement  la  plume  des  Hommes  de  Le- 
tres  de  son  obéissance,  '  ce  Docteur  de  la  nation  Françoise  ne  Aie.p.iiso.iisi  1 
laissa  pas  de  le  toucher  dans  plusieurs  de  ses  letres.  Il  parolt  ®^'  •  *  ^^*  *^** 
par  la  suite  de  ses  autres  écrits,  et  ceux  qui  nous  restent  de 
ses  contemporains,  qu'après  ce  qui  regarde  Tintelligence  de 
l'Ecriture  Sainte  et  la  controverse,  il  n'y  eut  point  alors  de 
matière  sur  laquelle  on  écrivit  davantage,  et  peut-être  avec 
plus  de  succès,  que  la  morale.  '  Theodulfe  d'Orléans  en  prit  Theod.i.i.c»ri.  1 
le  sujet  de  deux  de  ses  plus  longs,  disons  même  de  ses  plus  ^-  ^-  ^^*  *• 
beaux  poëmes  ;  emploïant  l'un  à  décrire  les  devoirs  des  Ju- 
ges, et  l'autre  à  traiter  des  sept  péchés  capitaux.  On  peut  dire 
aussi  que  son  fameux  Capitulaire,  comme  la  plupart  de  ceux 
de  Charlemagne,  roulent  autant  sur  des  points  de  morale, 
que  sur  des  points  de  discipline.  C'est  encore  la  morale  qui 
fournit  à  TAthé  Smaragde,  autre  savant  contemporahi  d'Al- 
cuin et  de  Theodulfe,  la  matière  de  deux  de  ses  principaux 
ouvrages  :  son  Via  rema^  où  il  traite  des  vices  et  des  vertus 
par  rapport  aux  Fidèles  en  général  ;  et  son  Diadema  Mona- 
charuTHy  où  il  reprend  le  même  sujet  par  rapport  aux  Moines 
en  particulier. 
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XLIX.  Ce  fut  par  tous  les  divers  moïens,  dont  ont  vient 
de  donner  une  légère  idée,  que  la  lumière  sous  Tempire  de 
Charlemagne  fut  rendue  aux  Letres,  et  par  les  Letres  à  la 
vérité.  L'on  vit  aussi  renaître  quelque  chose  du  bon  goût  et  de 
la  politesse  des  anciens  Gaulois ,  et  à  la  faveur  de  Tun  et  de 
l'autre  on  travailla  à  faire  reprendre  aux  beaux  Arts  un  nou- 
sang.  1. 1.  n.  31.  vcau  lustre.  'Un  historien  peu  éloigné  de  ce  temps-là,  remar- 
^*'  que  en  effet  qu'on  perfectionna  alors  le  secret  de  fondre  les 

cloches  et  l'Architecture.  On  réhausse  à  ce  sujet  la  magnifi- 
cence, le  dessein  et  l'exécution  de  l'église  et  du  palais  qu'on 
bâtit  alors  à  Aix-la-Chapelle,  avec  les  appartements  qui  les 
Mab.an.  1.  26.  n.  accompagnoieut.  '  On  ne  parle  avec  gueres  moins  d'estime, 
**'  de  la  Basilique  que  Theodulfe  d'Orléans  fit  élever  à  Germini, 

spic.  t.  4.  p.458.  sur  le  modèle  de  celle  d'Aix-la-Chapelle.  '  On  nous  donne  en- 
core pour  un  édifice  d'un  goût  exquis,  l'Eglise  de  S.  Riquier 
en  Ponthieu,  construite  vers  800  par  les  libéralités  de  Char- 
lemagne, et  les  soins  de  l'Abbé  Angilbert.  Nous  avons  moins 
de  lumière  sur  Tétat  où  étoit  alors  la  Sculpture,  ou  art  sta- 
Mon.  deiamon.t.  tuairc.  '  Dom  de  Montfaucon  à  la  vérité  nous  a  donné  quel- 
193^  *^'  *^'     ques  figures  que  l'on  croit  de  ce  temps-là  ;  mais  on  n'y  décou- 
vre rien  qui  montre  que  cet  art  eût  acquis  plus  de  perfection 
His.  de  rAc.  des  qu'auparavaut.  '  Le  meilleur  morceau  qu'on  ait  en  ce  genre 
insc.  t.  2.  p.  698.  et  qui  rèmoutc  jusques-là,  est  un  marbre  creusé  fort  profon- 
dément en  forme  de  coffre.  Il  se  trouve  dans  l'Eglise  de  saint 
Rémi  à  Reims;  et  Ton  y  voit  gravé  sur  le  devant  un  combat 
d'hommes  avec  un  lion  et  un  sanglier. 

L.  De  tout  ce  que  l'on  vient  de  dire  dans  ce  discours,  il 
est  aisé  de  conclure,  que  les  Letres  auparavant  éteintes  en  Fran- 
ce, furent  cultivées  avec  beaucoup  d'ardeur  et  de  succès  dans 
toute  retendue  de  la  Monarchie  Françoise,  sur  la  fin  de  ce 
VIII  siècle.  Mais  on  n'en  peut  pas  conclure  également,  qu'el- 
les recouvrassent  tout  le  lustre  qu'elles  avoient  dans  les 
bons  temps  de  l'Antiquité.  Au  contraire  on  a  donné  assez  de 
preuves,  pour  montrer  qu'elles  en  furent  beaucoup  éloignées. 
Sang.  1.1.  n.  2.  Ce  scroit  donc  aller  trop  loin,  que  de  prétendre  '  avec  un  écri- 
vain du  IX  siècle,  que  la  belle  Literature  fit  alors  tant  de  pro- 
grès en  France^  que  les  François  de  ce  temps-là  méritoient 
d'entrer  en  parallèle  avec  les  Grecs  et  les  Romains  des  bons 
Lnp.  ep.  f.  siècles.  Seulement  il  est  vrai  de  dire  '  avec  le  célèbre  Loup, 

Abbé  de  Ferrieres,  que  les  sciences  aïant  été  alors  tirées  de 
la  poussière,  furent  remises  en  honneur,  et  qu'on  en  fut  rede- 
vable 
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vableaux  soins  de  Charlemagne.  Ce  renouvellement  des  Le-   viii  siècle. 
très  après  tout,  ne  corrigea  point  tous  les  vices  grossiers  que 
la  barbarie  avoit  introduits  dans  la  langue  latine.  Entre  quan- 
tité de  traits  qu'en  fournissent  plusieurs  monuments  de  ce 
temps^là,  '  on  en  trouve  de  bien  marqués  dans  les  litanies  ca-  Mab.  Ana.  i.  a.p. 
rolines,  dressées  sur  la  fin  de  ce  siècle  sous  le  pontifical  d'A-  ^*^^' 
drien  I,  pour  l'usage  particulier  de  Charlemagne  et  de  sa 
Cour.  Outre  la  terminaison  barbare  de  plusieurs  noms  de 
Saints,  on  y  lit:  Oraie  pro  nos,  au  lieu  de  pro  nobiSy  et  ttjUo 
juva^  pour/t^  iliumjuva:  où  l'on  voit  l'origine  de  notre  le 
françois  pour  exprimer  Villum  des  Latins,  (i) 


AIGRADE, 

Moine  de  Fontenelle. 

AiGRÂDE,  que  d'autres  ont  cru  devoir  nommer  Angarde  m^.  aci.  B.t.a.p. 
ou  Ansgrade,  en  défigurant  un  peu  son  nom,  étoit  éle-  *  *  ^^^'  "'" 
ve  de  l'école  de  Fontenelle  en  Neustrie.  Il  y  avoit  professé  la 
vie  monastique  sous  S.  Lantbert,  depuis  Evêque  de  Lyon, 
et  saint  Ansbert  qui  le  fut  de  Rouen,  dans  le  temps  que 
la  discipline  régulière  et  les  études  étoient  plus  florissantes 
dans  cette  maison.  Aigrade  étoit  donc  fort  en  état  de  réussir  à 
écrire  la  vie  de  ces  deux  Prélats,  qu'il  avoit  connu  si  particu- 
lièrement. C'est  ce  qu'il  entreprit  sous  le  gouvernement  et  par 
ordre  d'Hiltbert,  Aobé  du  monastère,  et  successeur  immé- 
diat de  S.  Ansbert;  il  l'exécuta  avant  l'an  702,  puisqu'Hill- 
bert,  à  qui  il  dédia  son  ouvrage,  ne  vit  pas  la  fin  de  cette  an- 
née-là. 

Mais  de  tout  cet  ouvrage,  qui  contenoit  en  deux  livres  sé- 
parés les  vies  de  ces  deux  grands  évoques,  on  ne  nous  a  con-   •    • 
serve  que  celle  de  S.  Ansbert.  '  L'autre  est  ou  encore  ensevelie  p.  1053.  noi. 
dans  lobscurité,  ou  peut-être  entièrement  perdue;  et  jusqu'ici 
il  n'a  pas  été  possible  de  la  recouvrer,  malgré  tous  les  soins 
qu'on  a  pris  pour  y  réussir. 

'Celle  qui  nous  reste  n'a  pas  laissé  de  souffrir  d'une  autre  ma-  p.  lo*» 
niere  des  malheurs  du  temps;  aïant  été  retouchée  par  une 
main  étrangère,  qui  lui  a  ôlé  une  partie  de  son  mérite.  On  y 
a  effectivement  inséré  quelques  faits,  postérieurs  de  plus  de 
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viii  8 1 E  € LB .  trente  ans  à  Toriçine  de  Touvrage.  •  Telle  est  nommément  l'iiv 

â  p.  105g.  n\  15.  ruption  de»  Agariens  ou  Sarasina  en  Provence,  dont  il  eat  par» 

p.  1062.  n.  47.  lé  au  nombre  15/  On  y  a  aussi  introduit  une  nouvelle  manière 
de  chronologie,  en  comptant  les  années  par  oelles  de  J.  C.  ce 
oui  n'étoit  point  encore  en  usage  dans  les  Gaules  au  temps  ée 

p.  1048.  1  auteur  original.  'Ënûn  il  paroit  qu'on  en  a  aussi  retouché  le  sty^ 

li,  au  moins  en  divers  endroits,  où  il  se  trouve  plus  poli  (rae 
celui  de  la  préface,  ou  on  a  laissée  dans  sa  pureté  primitive.  La 
première  de  ces  additions  faites  à  Touvrag^,  a  porté  quelques 
écrivains,  peut-^tre  en  vûë  de  lui  conserver  toute  son  authen* 
ticité,  à  croire  que  l'Auteur  n'y  avoit  mis  la  main,  qu'après  les 
déprédations  que  les  Sarasins  firent  en  France.  Mais  cette  opi- 
nion ne  peut  tenir  contre  l'époque  de  la  mort  de  l'Abbé  Hilt- 
bert,  à  qui  l'ouvrage  est  adressé.  L'on  ne  sçauroit  dire  s'il  y  avoit 
déjà  reçu  ces  additions,  lorsque  le  moine  Hardouin  mort  en 
811,  en  fit  une  copie  pour  la  bibliothèque  de  Fontenelle. 

Ce  qu'il  y  a  de  certam,  c'est  qu'il  ne  parott  point  que  le  ré- 
viseur ou  interpolateur  ait  touché  au  fonds  des  choses.  De 
sorte  que  malgré  ses  additions,  cette  histoire  est  encore  fort 
estimable,  étant  écrite  avec  autant  d'ordre  que  d'esprit  et  de 
piété  par  un  auteur  contemporain.  On  y  trouve  plusieurs  points 
importants  de  la  discipline  qu'on  observoit  alors  dans  les  mo- 

p.  1051.  n.  9.  nasteres,  et  môme  dans  l'Eglise.'  On  y  voit  que  les  Moines 
lisoient  non-^ulement  les  livres  sacrés,  mais  encore  les  écrits 

p.  1053.  n.  19.  des  Pères  et  des  autres  Auteurs  ecclésiastiques/  Que  les  Ab- 
bés faisoient  des  conféi'ences  à  leurs  Moines,  pour  les  instruire 

p.  1054.  n.  îo.  de  leurs  devoirs,  et  leur  expliquer  les  divines  Ecritures.'  Qu'ils 
donnoient  des  avis  salutaires,  et  administroient  même  le  sa* 
crement  de  pénitenoe  aux  étrangers  qui  s'adressoient  à  eux. 

938-949.^^*  P-  '  Surius  paroît  être  le  premier  qui  a  fait  imprimer  l'écrit  d*Ai- 
grade.  Il  Ta  placé  au  neuvième  de  Février,  jour  de  la  mort 
de  S.  Anshert,  et  ne  dit  point  avoir  touché  au  style,  suivant  sa 

Séî'ssll  ^^^*  ^*  mauvaise  coutume.  Après  lui,  '  Bollandus  Ta  donné  au  môme 
jour  dans  sa  grande  collection,  où  il  se  trouve  accompagné  de 

N^.  ib.  p.  1046*  savantes  observations.  '  C'est  sur  ces  deux  éditions  et  queU 

'"^  ques  ^manuscrits,  que  Dom  Mabillon  l'a  publié  en  dernier 

lieu,  au  second  tome  des  actes  des  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Be- 
noit, où  il  a  eu  soin  d'éclaircir  par  de  courtes  remarques  les 
endroits  qui  en  avoient  besoin. 

Comme  on  a  perdu,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  la  vie  de  S.  Lant* 
bert,  Evoque  de  Lyon,  écrite  par  Aigrade,  on  tâche  de  sup* 
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vin  SIEGIiB. 


14.  Apr.  p. 
217. 


piéor  eu  quelque  sorte  à  cette  perte  par  celle  deS.  Ànsbarti 
qui  contient  en  eîîet  plusieurs  circonstances  de  l'histoire  de  **" 
cet  autre  Prélat.  'C'est  de-là  au'est  particulièrement  tiré  ce  que  bou. 
les  continuateurs  de  BoUanaus  en  ont  imprimé  au  14^  d'A*  ^^^' 
vril.  '  On  y  puise  aussi  pour  la  vie  de  sainte  Angadresme  ^  Ab->  Mab.  îb.  p.  io63 
besse  au  diocèse  de  Beauvais.  A  ce  sujet  Dom  Mabillon  assu- 
re avoir  vu  dans  un  ancien  ms4  de  M.  Joli,  Chanoine  de  l'Ë* 
glise  de  Paris ,  la  vie  de  cette  Sainte,  qui  n'est  presque  autre 
chose  qu'un  fragment  détaché  de  l'ouvrage  d'Aigrade.  '  Bol-  bou.  9.  Feb.  p. 
landus  en  faisant  ses  remarques  sur  la  vie  de  saint  Ansbert  par  ^'^• 
notre  Ecrivain ,  a  cru  qu'il  y  déclaroit  avoir  composé  une  vie 
de  S.  Condede,  comme  il  y  avoue  en  avoir  écrit  une  de  saint 
Lantbert,  Evèque  de  Lyon.  En  conséquence  Bollandus  pro- 
met qu'on  la  donnera  en  son  temps  >  au  vingt-unième  jour 
d'Octobre  de  son  grand  recueil.  11  est  néanmoins  certain  qu'Ai- 
grade  n'y  dit  rien  qui  puisse  appuïer  le  sentiment  qu'il  ait  écrit   . 
sur  S.  Condede  autre  chose  que  ce  qu'on  en  lit  dans  la  vie  de 
S«  Ansbert. 
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DUS  sommes  sortis  d'un  siècle  fort  fécond  en  Légendes; 

et  nous  entrons  dans  un  autre  qui  n'en  produisit  gue** 
res  moins,  quoique. d'ailleurs  très-stérile  en  d  autres  monu- 
ments de  Literature.  Il  y  a  toutefois  cette  diiïerence  entre  les 
unes  et  les  autres,  que  celles  du  VII  siècle  portent  pour  l'or- 
dinaire plus  d'indices  de  l'époque  du  temps  où  elles  reçurent 
l'être,  que  celles  du  VIU  siècle.  Dans  la  difficulté  qu'il  y  a 
de  découvrir  en  particulier  les  dates  précises  ou  approchantes 
de  ces  dernières  pièces,  nous  en  rendrons  compte,  en  les 
rapportant  à  certaines  classes  générales ,  suivant  les  temps  aus- 
quels  elles  nous  paroitront  appartenir.  Commençons  par  la  fa^ 
meuse  légende  de  sainte  uonsorcie,  qui  a  partagé  tant  de 
savants  sur  le  sujet  de  son  mérite. 

'  Le  P.  Chifflet,  Jésuite ,  est  le  premier  oui  a  mis  cet  écrit  au  Paai.id.p.e^-??  1 
jour.  Dom  Luc  d'Acheri  et  Dom  Mabillon  en  ont  ensuite  J^^i^^à.^'  *'  '' 
donné  une  nouvelle  édition  avec  quelques  courtes  remarques, 
'D'abord à  s'en  tenir  simplement  à  la  letre,  on  le  prendroil  p.  «50.  n.  u. 
pour  une  pièce  fort  authentique-  L'Auteur  ne  craint  point  ef- 
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VIII  SIECLE,  fectivement  d'assurer,  que  ce  qu'il  y  rapporte,  il  Ta  appris  de 
deux  Prêtres  et  d'un  Soudiacre  qu'il  a  soin  de  nommer,  deux 
desquels  avoient  toujours  été  auprès  de  la  Sainte ,  et  le  troi- 
sième vivoit  encore  lorsqu'il  écrivoit ,  et  servoit  Dieu  à  son 
tombeau.  Rien  n'est  plus  spécieux  à  ce  premier  coup  d'œil. 
852-8w^'  '-^^P-  'Mais  tous  les  savants  qui  ont  examiné  les  choses  de  plus 
près,  ont  découvert  que  cette  pièce  est  remplie  de  faits  si  ex- 
traordinaires ,  si  contraires  à  la  pratique  des  Saints,  si  mal  as- 
sortis, si  approchants  du  roman,  qu'ils  conviennent  qu'on 
n'y  peut  absolument  faire  aucun  fonds.  Le  P.  Chiillet  lui-mê- 
me qui  l'a  tirée  de  l'obscurité,  n'enpensoit  point  autrement; 
et  le  P.  Théophile  Rainaud  son  confrère,  quoiqu'il  fasse  de 
cette  légende  son  fort  principal ,  pour  établir  contre  toute 
l'Antiquité  deux  évêques  à  Lyon  du  nom  d'Eucher,  est  néan- 
moins obligé  d'avouer  que  l'Auteur  y  a  brouillé  des  faits  étran- 
Boii.  M.  jan.  p.  gers.  '  Lcs  doctes  continuateurs  de  BoUandus,  qui  en  ont  pu- 
249-253.  j^jji^  ^^^  troisième  édition,  avec  leurs  remarques  au  vingt- 

deuxième  de  Juin,  n'en  portent  point  ua  jugement  plus 
avantageux. 
coio.his.  lit.  t.i.      'Le  P.  de  Colonia  est  peut-être  le  seul,  qui  a  pris  un  mi- 
par.  2.  p.  211-217.  j-^^  ^^^^  ^^^^  ^^^  rejettent  cette  prétendue  histoire  comme 

un  roman,  et  les  autres  qui  croient  devoir  la  regarder  com- 
me véritable  et  authentique.  Il  se  range  du  côté  de  ceux-ci, 
et  donne  les  raisons  qui  l'y  ont  engagé.  Il  convient  cependant 
en  quelque  chose  avec  les  autres,  en  reconnoissant  que  la  pie- 
ce  a  été  altérée  par  des  fables  grossières,  qu'on  a  mêlées  avec 
la  vérité  du  fonds  de  l'histoire.  Ce  sentiment,  à  quelques  dr- 
constances  près,  nous  parolt  le  plus  conforme  à  ce  qui  sera 
arrivé  en  cette  occasion.  Mais  comment  les  choses  s'y  seront- 
elles  passées?  Voici  ce  que  nous  en  pensons. 

On  ne  peut  gueres  douter  qu'il  n'y  ait  eu  une  sainte  Gon- 
sorcie  Vierge,  qui  vivoit  en  Provence  sous  les  règnes  de  Clo- 
taire  I  et  de  Sigebert  un  de  ses  fils ,  et  qui  avoit  eu  pour  pè- 
re un  Ëucher,  Evêque,  le  même  selon  toutes  les  apparences 
que  l'évêque  d'Avignon  de  même  nom,  que  nous  avons  vu 
paroître  les  années  524,  527  et  529  aux  conciles  d'Arles,  de 
Carpentras,  d'Orange  et  de  Vaison.  De-là  il  sera  arrivé  qu'on 
aura  négligé  d'écrire  la  vie  de  cette  Sainte,  lorsque  la  tradi- 
tion de  son  histoire  étoit  encore  récente  et  dégagée  des  glo- 
ses populaires.  Dans  la  suite  des  temps,  où  l'ignorance  extrê- 
me qui  y  regnoit,  avoit  obscurci  et  confondu  les  faits  histori- 


Digitized  by 


Google 


LEGENDES.  37 

Sues,  un  Ecrivain  qui  paroît  avoir  été  du  païs,  aura  entrepris  vni  siècle. 
e  composer  la  légendfe  de  cette  sainte  vierge.  Sachant  en 
général  qu*elle  étoit  fille  d'un  évêque  nommé  Eucher,  et  n'en 
connoissant  point  alors  d'autre  que  celui  de  Lyon,  qui  a  tou- 
jours été  célèbre  pour  sa  sainteté  et  son  savoir,  cet  Ecri- 
vain aura  posé  pour  fondement  de  son  édifice,  que  Consor- 
cie  avoit  eu  pour  père  ce  grand  lévêque.  Puis  donnant  car- 
rière à  son  imagination,  en  se  conformant  au  génie  de  son  siè- 
cle qui  ne  se  plaisoit  qu'aux  merveilles  et  aux  prodiges,  il 
aura  revêtu  cette  supposition  de  toutes  les  circonstances  ex- 
traordinaires qu'on  ht  dans  son  ouvrage.  Voilà  ce  qui  sem- 
ble plus  naturellement  s'être  fait  en  cette  rencontre. 

Il  n'est  point  étonnant  au  reste  que  l'Auteur  de  cette  légen- 
de, qui  n'écrivoit  qu'à  la  fin  du  Vil  siècle,  ou  au  commen- 
cement du  siècle  suivant,  ait  pris  l'évêque  Eucher,  père  de 
Consorcie  pour  le  saint  évêque  de  Lyon  ;  '  puisque  des  co-  Sor.  ar.  aog.  p. 
pistes  de  la  vie  de  S.  Césaire  sont  tombés  dans  la  même  er-  ^** 
reur,  par  rapport  à  Eucher  Evêque  d'Avignon,  dont  il  est  par- 
lé dans  cette  vie,  et  que  nous  supposons  avec  fondement  être 
le  même  que  le  père  de  la  Sainte.  Mais  pourquoi  placer  au 
commencement  oe  ce  siècle  l'Ecrivain  dont  il  est  question  ? 
Ce  qui  nous  y  a  déterminé,  est  d'une  part  '  l'antiquité  des  Mss.  coio.  ib.  p.  «s. 
qui  contiennent  son  ouvrage,  quelaues-uns  desquels  remon- 
tent au-delà  de  neuf  cents  ans,  et  de  l'autre  '  l'aveu  des  savants  ib.  i  Tiii.ib.p.sst 
Îui  conviennent  que  cet  écrit  étoit  fort  connu  au  IX  siècle, 
('ailleurs  ce  temps  d'obscurité  et  d'ignorance  convient  par- 
faitement à  une  pièce  de  cette  nature. 

Autant  on  a  été  partagé  sur  le  mérite  de  la  légende  de 
sainte  Consorcie,  autant  on  l'a  été  sur  le  temps  auquel  ont 
été  écrits  les  actes  du  martyre  de  S.  Denys,  premier  Evêque 
de  Paris.  Nous  avons  déjà  montré  que  les  opmions  de  M.  de 
Marca  et  du  P.  Dubois,  qui  en  ont  voulu  faire  honneur, 
l'un  à  Fortunat  de  Poitiers,  l'autre  à  S.  Ceraune  de  Paris, 
étoient  destituées  de  toutes  preuves.  Celles  de  MM.  Bosquet        v 
et  Valois  qui  ont  cru  ces  actes  plus  anciens  que  Dagobert  I,  n'a 
pas  plus  de  fondement.  Encore  moins  doit-on  s'arrêter  au  sen- 
timent 'de  ceux  qui  les  supposent  postérieurs  à  Louis  le  Dé-  Mab.  dipp.  tup.e. 
bonnaire.  En  effet  s'ils  n'avoient  été  écrits  qu'après  qu'on  a  *•«•»«  ^^"^ 
confondu  ce  Saint  avec  l'Aréopagite,  on  n'auroit  point  man- 
qué d'y  insérer  quelques  vestiges  de  cette  opinion,  ^u'on  vit 
(Hîlore  sous  le  règne  de  cet  Empereur.  C'est  ce  qui,  joint  à 
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VIII  siECLB.  l'antiquité  des  mss.  nous  engage  à  leur  assigner  le  commen- 
Tiii.  ib.  t.  4.  p.  cernent  du  VIII  siècle  :  '  époque  à  laquelle  M.  de  Tillemonl 
***•  les  a  déjà  renvoies  avant  nous,  en  quoi  il  a  été  suivi  de  plu- 

Bosq.  t.  2.  p.  69,  sicurs  autrcs  critiques.  Il  est  certain  qu'ils  ne  furent  composés' 

S  rue  sur  une  tradition  orale,  Fidelium  relatione,  et  encore 
ort  éloignée  du  temps  de  la  mort  de  S.  Denys,  martyrisé  sur 
la  fin  du  troisième  siècle,  quœ  longo  tempore  fueruni  obumbm* 
ta  silentio. 
p.  70.  '  L'Ecrivain  qui  leur  a  prêté  sa  plume,  paroit  avoir  été  du 

diocèse  de  Paris,  et  avoir  lu  l'histoire  du  martyre  de  S.  Sa- 
turnin de  Toulouse.  Il  nous  y  apprend  à  la  vérité  peu  de  faits  ; 
mais  il  ne  cherche  point  à  se  dédommager  en  se  jettant  sur  les 
miracles,  dont  il  ne  parle  qu'en  général.  Ainsi  il  ne  donne 
point  dans  le  merveilleux,  quoique  ce  fût  le  foible  dominant 
de  son  siècle  ;  et  de  ce  qu'il  rapporte  il  n'y  a  rien  qui  soit  évi- 
demment faux.  Son  style  est  fort  diffus  et  parsemé  de  eaden-* 
ces  et  de  pointes  affectées,  mais  grave  d'ailleurs  et  plein  de 
piélé.  Après  tout  nous  n'avons  rien  de  plus  ancien  pour  l'hi- 
p.  68-73.  stoire  de  S.  Denys  et  de  ses  compagnons.  On  est  redevable  '  de 

ces  actes  à  M.  Bosquet,  qui  les  a  publiés  sur  cina  anciens  mss. 
dans  la  seconde  partie  de  son  histoire  de  l'Eglise  Gallicane. 
FeUb.  his.  de  S.  '  De^la  Dom  Felibien  les  a  fait  passer  dans  les  preuves  justifi- 
m/  *''^'  ^'  ^^^  catives  de  l'histoire' de  l'abbaïe  de.  S.  Denys  en  France,  après 
les  avoir  revus  sur  un  manuscrit  de  Joly,  Chantre  de  N.  D. 
de  Paris. 
Boii.  16.  Apr.  p.      On  peut,  ce  semble,  rapporter  vers  le  même  temps'  ceux 
424.  425.  j^  g^  Vaize,  qui  souffrit  le  martyre  en  Saintonge  du  temps 

d'Alaric,  ou  à  la  fin  du-V  siècle,  ou  au  commencement  au 
VI.  Les  continuateurs  de  Bollandus  nous  les  ont  donnés  sur 
trois  mss.  au  seizième  d'Avril,  avec  des  éclaircissements  con- 
venables. La  pièce  n'est  pas  fort  importante,  et  paroît  faite  sur 
le  modèle  des  anciens  actes  de  Martvrs.  On  juge  par«là  et 
par  quelques  autres  endroits,  que  son  Auteur  n'étoit  pas  igno- 
rant. Son  style  est  fort  simple,  mais  moins  barbare  que  celui 
de  beaucoup  d'autres  écrits  du  même  temps;  et  Ton  y  décou-* 
vre  divers  traits  de  naïveté  et  de  bonne  foi.  L'on  y  en  apper«- 
çoit  aussi  d'autres  qui  fpnt  comprendre  que  ces  actes  sont  po« 
stérieurs  de  près  de  deux  siècles  au  martyre  du  Sainti  Us  ^nt 
mention  d'un  Francon,  Evêque  de  Saintes,  qui  ne  se  trou- 
ve point  dans  le  catalogue  des  Prélats  qui  ont  gouverné  cette 
^hse. 
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'  La  vie  de  sainte  Anstrude.,  Abbesse  de  S.  Jean  à  Laon ,  vni  sieclb. 
que  Dom  Mabiilon  a  fait  imprimer  sur  un  ms.  de  ce  monaste*    Mab.  ib.  t.  2. p. 
re  y  au  second  volume  de  son  recueil ,  nous  fournit  une  date  ^^^• 
plus  précise  du  temps  où  elle  a  été  écrite ,  que  les  légendes 
dont  on  vient  de  parler.  11  n*y  a  effectivement  qu'à  la  lire  avec 
Quelque  attention,  pour  convenir  qu'elle  fut  composée  peu 
avinées  après  la  mort  de  la  Sainte^  qui  arriva  vers  Tan  688. 
C'est  ce  que  prouve  particulièrement  la  manière  dont  s'ex- 
prime l'Auteur,  en  nommant  toutes  les  personnes  dont  il  a 
occasion  de  parler ,  et  en  détaillant  aussi  exactement  les  cir- 
constances de  ce  qu'il  rapporte,  que  s'il  avoit  été  témoin  ocu- 
laire des  faits.  'On  en  a  une  autre  preuve  non  équivoque ,  dans  p.  977.  n.  e. 
la  retenue  dont  il  use  envers  la  famille  des  meurtriers  de  Bau- 
douin frère  de  la  Sainte,  mis  à  mort  assez  long-temps  avant 
qu'elle  mourût  elle-même  ;  déclarant  qu'il  s'abstient  de  la  faire 
cannoltre  par  son  nom  y  pour  ne  la  pas  deshonorer. 

'  Cet  Auteur  se  donne  pour  un  homme  de  Laon,  ou  cjui  p-  ^''^-  ^'  ^ 
Y  faisoit  sa  résidence  ordinaire.  'Quelques  autres  particularités  n.  3. 
font  juger  qu'il  étoit  moine  de  S,  Jean-même,  monastère  dou- 
ble ,  où  il  y  avoit  une  communauté  d'hommes  et  une  autre 
de  filles,   et  qu'il  entreprit  son  ouvrage  en  faveur  de  celles- 
ci,  qu'il  qualifie  ses  très-cheres  sœurs.  Il  Ta  exécuté  avec  or- 
dre 5  jugement,  une  certaine  onction,  et  en  homme  bien  in- 
struit des  actions  de  la  Sainte.  Son  style  est  simple  et  grave , 
quoiqu'un  peu  diffus.  De  sorte  que  cette  vie  est  aussi  estimable 
pour  la  certitude  des  faits  qu'elle  contient ,  qu'édifiante  pour  la 
manière  dentelle  est  écrite.  'Dom  Mabiilon  en  avoit  déterré  p.  975. 
une  autre  en  un  style  plus  poli,  mais  dont  l'autorité  éloit  beau- 
coup moindre ,  comme  n'aiant  été  composée  qu'au  XII  sic» 
cle.  Aussi  s'eat-il  abstenu  d'en  charger  son  recueil. 

'Au  huitiénoke  de  Janvier  BoUandus  nous  a  donné  une  vie  bou.  s.  Jan.  p. 
de  S*  Baudouin,  frère  de  sainte  Anslrude,  qui  n'est  presque  *^'^- 
autre  chose  que  le  commencement  de  celle  dont  on  vient  de 
rendre  compte.  Seulement  on  en  a  retranché  certains  endroits, 
et  lû^ûté  d'autrœ  qui  auroient  besoin  de  quelque  bon  garant , 
comme  se  trouvant  opposés  au  caractère  de  la  Sainte  en  ce 
qui  la  regarde. 

La  vie  de  sainte  Gertrude,  Abbesse  de  Nivelle  au  diocèse 
de  Gambray,  morte  en  658 ,  mérite  encore  plus  de  créance 
que  celle  de  sainte  Anstrude.  '  Non-seulement  l'Auteur  étoit  Mab.  ib.  p.  463. 
eontemporain  de  la  Sainte;  mais  il  avoit  même  été  témoin  ^'  ^'  *- 
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viii  SIECLE,  oculaire  de  ce  qu'il  rapporte,  ou  Tavoit  appris  d'autres  sem- 
blables  témoins,  quod  vel  vidimus,  velper  idoneos  testes  au-- 
p.  467.  n.  7.  divimus.  '  On  voit  par  la  suite  de  sa  relation  qu'il  étoit  moi- 
p.  468.  n.  1.  ne  de  Nivelle-même ,  '  où  il  y  avoit  un  monastère  double , 
p.  465.  n.  4.  comme  à  Laon,  '  et  au'il  avoit  aussi  quelque  part  à  la  con- 
fiance de  la  sainte  Abnesse. 

Il  est  visible  qu'il  n'exécuta  son  dessein  qu'à  deux  différen- 
tes reprises.  C'est  ce  que  persuadent  les  deux  préfaces  qu'il  a 
mises  l'une  à  la  tête  du  premier  livre ,  l'autre  à  la  tête  du  se- 
cond. Le  premier  est  emploie  à  rapporter  les  actions  de  la 
Sainte  jusqu'à  sa  mort ,  l'autre  à  faire  la  relation  des  miracles 
p.  471.  noi.  opérés  à  son  tombeau.  'Et  comme  il  s'y  en  lit  un  arrivé  en 
707 ,  il  est  hors  de  doute  que  l'Auteur  ne  mit  la  dernière 
main  à  son  ouvrage  qu'en  cette  même  année  au  plutôt ,  49 
ans  après  la  mort  de  sainte  Gertrude:  autre  preuve  qu'il  avoit 
déjà  écrit  auparavant  Thistoire  de  sa  vie.  Il  n'est  pas  effective- 
ment naturel  qu'en  étant  aussi  instruit  qu'on  Ta  prouvé,  il  eût 
attendu  le  temps  de  la  vieillesse,  où  il  devoit  être  alors ,  pour 
y  travailler:  quoiqu'il  soit  vrai  d'ailleurs  ou'il  ne  l'exécuta  que 
sous  l'Abbesse  Dominique ,  entre  laquelle  et  sainte  Gertrude 
il  y  avoit  eu  deux  autres  Abbesses. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  ne  s'y  est  pas  borné  à  faire  connoitre 
seulement  sainte  Gertrude  ,  qui  fait  néanmoins  le  principal  ob- 
jet de  son  dessein.  Il  y  donne  encore  l'histoire  ae  sainte  Itte 
ou  Iduberge  sa  mère,  de  sainte  Beggesa  sœur,  de  sainte  Wil- 
fetrude  sa  nièce ,  et  plusieurs  particularités  de  la  vie  de  Mo- 
deste, Abbesse  d'un  monastère  à  Trêves,  ou  plutôt  de  Rémi» 
remont,  et  de  celle  de  S.  Ultain  ou  Ultan  frère  de  S.  Furcy. 
Le  style  de  notre  Ecrivain  est  un  peu  diffus ,  mais  sans  affe* 
ctation ,  plein  de  piété ,  et  tolérable  pour  le  reste. 
Sur.  17.  jiiar.  p.  '  Surius  avoit  déjà  publié  cette  histoire ,  mais  abrégée ,  et 
17?  nfar'p.  593-  après  cu  avoir  retoucné  le  style,  lorsque  les  continuateurs  de 
4^-474^*'''  '^'  ^'  BoUandus  la  firent  réimprimer  dans  sa  pureté  originale ,  avec 
leurs  observations,  au  dix-sepliéme  de  Mars.  C'est  sur  cette 
édition ,  et  sur  un  ms.  des  Feuillents  de  S.  Bernard  à  Paris, 
que  Dom  Mabillon  a  donné  de  nouveau  l'ouvrage  au  public, 
avec  de  nouvelles  remarques.  Il  y  a  joint  la  relation  de  deux 
miracles  arrivés  dans  la  suite  sur  la  fin  de  ce  VIII  siècle ,  où 
vivoit  par  conséquent  TAuteur  qui  Ta  dirigée.  Cette  relation 
se  trouve  aussi  à  la  suite  des  deux  autres  éditions  de  la  vie 
originale,  mais  moins  ample,  surtout  dans  Surius  qui  n'en  a 
donné  qu'un  abrégé.  Quelque 
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Quelque  édifiant  que  soit  l'écrit  de  notre  Auteur,  ■  uji  ano-  v m  siècle. 
nyme  du  X  siècle  ne  laissa  pas  d'entreprendre  de  le  retoucher  a  boii.  ib.p.5931 
et  de  le  repolir.    Mais  la  pièce  originale   méritera  toujours  ^^'  '^*  p-  ^*' 
la  préférence.  La  copie  retouchée  se  trouve  néanmoins  im- 
primée dans  un  recueil  qui  parut  à  Louvain  en  1632.  On  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  la  remettre  depuis  sous  la  presse.  'La  ubb.biWiot.nov. 
légende  de  sainte  Montaine,  Abbesse,  publiée  par  le  P.  Lab-  ml  ^'  ^'  ^^' 
be  est  presque  entièrement  tirée  de  celle  dont  on  vient  de  ren- 
dre compte  :  ou,  pour  mieux  dire,  elle  n'est  que  la  même 
de  mot-à-mot. 

'  Dom  Mabillon  qui  a  inséré  dans  son  recueil  la  vie  de  sain-  Mab.  ib.  43.  p.si. 
te  Bertille ,  première  Abbesse  de  Chelles,  au  diocèse  de  Paris,  ^' 
morte  en  702,  en  reconnoît  l'Auteur  presque  contemporain. 
Ce  n'est  pas  trop  dire  ;  et  il  y  a  dans  son  ouvrage  même  des 
preuves  suffisantes  pour  assurer  qu'il  vivoit  de  son  temps,  et 
qu'il  n'a  écrit  gueres  plus  tard ,  que  six  à  sept  ans  après  sa 
mort.  'C'est  ce  qu'il  insmue  assez  clairement,  en  disant  à  ceux  ^'  ^'  "'  ** 
pour  qui  il  écrivoit,  qu'ils  avoient  vu  eux-mêmes  plus  dejmer- 
veilles  dans  la  conduite  de  la  Sainte,  qu'il  ne  leur  en  apprend 
dans  son  histoire.  Il  y  avoit  dès-lors  a  Chelles,  comme  il  y 
a  encore  aujourd'hui,  un  monastère  d'hommes  et  un  autre  de 
filles.  On  peut  croire  que  TAuteur  étoit  un  moine  du  lieu,  et 
la  lecture  de  son  écrit  n'en  fait  point  naître  d'autre  idée. 

Quoique  sa  narration  ne  soit  pas  assez  pleine ,  et  qu'il  se 
soit  plus  arrêté  aux  vertus  générales  de  la  Sainte,  qu'à  ses 
actions  particulières,  son  ouvrage  ne  laisse  pas  d'être  estima- 
ble ,  et  de  fournir  de  grandes  connoissances  et  sur  l'histoire  de 
la  Sainte,  et  sur  l'état  delà  maison  sous  son  gouvernement. 
'  On  y  remarque  plusieurs  traits  qu'il  a  répétés  de  la  vie  de  S.  p».  «t.  « 
Aubin  d'Angers  par  Forlunat  de  Poitiers.  Le  style  de  l'écri- 
vain est  un  peu  diffus,  mais  grave  et  édifiant,  auoiqu'obscur 
en  Quelques  endroits.  Dès  1629  Dom  Hugues  Menard  avoit 
publié  une  grande  partie  de  cet  écrit ,  et  Dom  Mabillon  Ta 
donné  en  son  entier  sur  divers  mss.  de  TAbbaïe  de  Corbie. 

On  ne  peut ,  ce  semble,  gueres  mieux  placer  que  dans  les 
premières  années  de  ce  siècle  d'ignorance  '  une  longue,  mais  J^-  ^'  p- ^n. 
très-mauvaise  légende  de  S.  Leopardin ,  Moine  au  diocèse 
de  Bourges.  Nous  n'en  faisons  mention  au  reste,  que  pour 
faire  voir  que  nous  ne  loublions  pas.  L'Auteur  n'y  a  réussi 
qu'à  montrer  qu'il  avoit  le  talent  de  dire  peut  de  choses  en 
beaucoup  de  paroles ,  et  qu'il  étoit  fort  ignorant  dans  la  chro- 

TomelV.  F 


Digitized  by 


Google 


Vlll   SIECLE. 


42  SAINT    BONET, 

nologie.  Il  lui  est  en  effet  échappé  des  anachronismes  de  cent 
ans,  en  supposant  que  le  Saint  etoit  frère  de  S.  Pourçain ,  qui 
fleurissoit  sous  le  règne  de  Thierri  I ,  dans  les  premières  an- 
nées du  VI  siècle,  et  que  néanmoins  il  vivoit  du  temps  de  S. 
Sulpice  le  pieux,  Evêque  de  Bourges.  De  sorte  qu'on  ne  peut 
Mab.  ib.t.a.pr.p.  faire  aucun  fonds  sur  son  ouvrage/ et  Dom  Mabillon  n'enapoint 
jugé  plus  avantageusement ,  en  s  excusant  de  ne  lui  pomt 
accoraer  de  place  entre  les  autres  actes  de  son  recueil.  (III). 


60-61. 


SAINT   BONET, 

Evêque  de  Clermont, 

Mab.  aci.  B  tom.  'c  ^ï^^T  Bouct  uaquit  à  Clcrmont  en  Auvergne  vers  Tan  623 , 

3.  p'.  99.'  n*  2.  s!  î^  d'une  famille  de  Sénateurs.  Dès  sa  jeunesse  ses  parents 
l'appliquèrent  à  l'étude  de  la  grammaire ,  puis  à  celle  au  droit 
civil.  Le  jeune  élevé  y  fit  tant  de  progrès ,  qu'il  éclipsa  tous 
ses  condisciples,  et  qu'il  s  acquit  même  beaucoup  de  répu- 
tation parmi  les  Sophistes  de  son  temps.  Après' la  mort  de  son 
pere ,  il  passa  à  la  Cour  de  Sigebert  III,  Roi  d'Austrasie,  dont 
il  devint  l'Echanson,  puis  le  Référendaire.  '  Au  bout  de  quel- 
ques années  le  Roi  Childeric  lui  donna  le  gouvernement  de 
Marseille  et  de  Provence,  Cette  nouvelle  dignité  ne  servit 
à  Bonet  que  pour  faire  éclater  davantage  sa  vertu ,  et  il  s'y 
conduisit  plutôt  en  saint  évêgue  qu'en  magistrat  séculier.  '  Sa 
piété  étoit  si  connue,  au'Avite  II  son  frère,  Evêque  de  Cler- 
mont ,  se  voïant  près  de  sa  fin,  ne  craignit  pas  de  le  désigner 

noi.  I  p.  91.  n.  6.  pour  son  successcur ,  du  consentement  de  son  église.  '  C'étoit 
en  688 ,  sous  le  règne  de  Thierri  III.  Pépin  Maire  du  Pa- 
lais ,  qui  avoit  toute  l'autorité ,  obtint  du  Prince  les  permis- 
sions nécessaires,  et  Bonet  fut  ainsi  ordonné  Evêque  de  Cler- 
mont. 

p.  9t.  92.  n.  9.  '  Regardant  l'épiscopat  comme  un  état  pénible  et  laborieux , 
il  y  redoubla  ses  jeûnes,  ses  veilles,  ses  autres  austérités ,  et 
s'appliqua  à  Tétude  avec  un  nouveau  zèle  pour  être  en  état 
d'instruire  son  Clergé.  Il  lui  faisoit  de  fréquentes  insrtuctions,  et 
tenoit  souvent  des  conférences  avec  ses  Prêtres  sur  les  Ca- 

P^  92.  94.  n.  10.  nous ,  afin  d'en  pénétrer  tout  l'esprit.  '  Après  avoir  gouverné 
de  la  sorte  pendant  quelques  années  l'église  de  Clermont ,  la 
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crainte  aue  son  ordination  n'eût  élé  irréguliere,  le  porta  à  ab-  vni  siècle. 

diquer  1  épiscopat,  et  à  se  retirer  au  monastère  de  Manlieu 

dans  son  diocèse.  Il  y  prit  l'habit  monastique,  et  y  passa  l'es- 

pace'de  dix  ans  dans  les  austérité  de  la  pénitence.   Il  alla  en-  p.  95. 97.  n.  19. 

suite  à  Rome  honorer  le  tombeau  des  Apôtres.  A  son  retour  ^' 

il  s'arrêta  à  Lyon ,  où  il  demeura  4  ans,  'au  bout  desquels  il  Gai.  chr.  nov.  1. 

mourut ,  âgé  d'environ  86  ans ,  le  quinzième  de  Janvier  vers  ^'  ^'  ^^* 

l'an  709. 

'  L'Auteur  de  sa  vie,  qui  écrivoit  quatorze  à  quinze  ans  après  p-  9^-  «•  *8. 
sa  mort,  fait  mention  d'un  traité  dogmatique  qui  se  conservoit 
alors  à  Manlieu ,  contre  les  hérésies  de  Novatien  et  de  Jovi- 
nien,  dont  il  avoit  paru  quelques  rejettons  en  Auvergne  sous 
Tépiscopat  de  notre  Saint.  Cet  auteur  ne  dit  point  positive- 
ment que  ce  traité  fût  de  saint  Bonet ,  parce  qu'apparem- 
ment il  étoit  anonyme;  son  humilité  ne  lui  aïant  pas  permis 
d'y  mettre  son  nom.  Il  semble  néanmoins  l'insinuer ,  quoique 
d'une  manière  indirecte.  '  Car  en  parlant  de  son  ordination  ,  p.  g,.  „.  e. 
il  dit  que  la  Providence  donnoit  en  sa  personne  à  l'église  de 
Clermont  un  Pasteur  qui  devoit  la  défendre  contre  la  fureur 
d'une  horrible  bête  :  en  quoi  il  paroît  faire  allusion  et  aux  hé- 
résies dont  on  vient  de  parler,  et  au  traité  qui  les  réfutoit.  Il 
*est  au  moins  certain  qu  on  ne  connoît  en  Auvergne  personne 
ui  fût  alors  plus  en  état  que  S.  Bonet  de  composer  un  écrit 
e  cette  nature.  '  C'est  apparemment  sur  ces  réflexions  que  les  Gaii.  chr.  ib.  p. 
derniers  Auteurs  de  la  Gaule  chrétienne  se  sont  portés  à  lui  ^^' 
en  faire  honneur. 


i 


DIVERS  ECRIVAINS, 

La  plupart  AnoiNymes. 

ON  a  dans  Surius,  qui  en  a  changé  le  style  au  second  sur.  ^-  j^^^-^p- 
tome  du  recueil  de  Dom  Mabillon  ,  et  parmi  les  preu-  bft"\.  isiVs^'. 
ves  de  la  nouvelle  histoire  de  Tournus ,  une  vie  de  S.  Fili-  ?js^-d«^-  «•  «.p. 
bert,  Abbé  de  Jumieges  et  de  Hermoutier,  *  mort  vers  l'an 
684,  au  sujet  de  laquelle  tous  les  critiques  ne  sont  pas  d'ac- 

1.  Monastère  dans  l'isle  de  Hero,  alors       quoique  le  vulgaire  le  nomme  aujourd'hui 
du  diocèse  de  Poitiers,  maintenant  de  celui      hermoutier. 
de  Luçon.  Le  véritable  nom  est  Hermoutier, 


38.  et  seqq. 
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viii  SIECLE,  («ord.  Quelques-uns  trompés  par  la  préface  en  vers  et  en  pro- 
se qui  se  lit  à  la  tête,  adressée  à  l'Abbé  Hilduin  par  Ermen- 
taire ,  Abbé  de  Hermoutier  au  IX  siècle,  ont  cru  que  cette  vie 
étoit  l'ouvrage  de  celui-ci,  et  lui  en  ont  fait  porter  le  nom. 
Mais  outre  qu'Ermentaire  ne  dit  point  avoir  composé  cet 
écrit,  mais  seulement  la  relation  des  miracles  qu'il  yavoil 
joints  en  l'envoïant  à  Hilduin,  il  est  constant  parle  texte  de 
la  pièce,  qu*elle  fut  écrite  par  ordre  de  Goschin  successeur  de 
S.  Aicadre,  qui  avoit  pris  la  place  de  S.  Filibert  à  Jumieges- 
C'est  donc  un  auteur  contemporain,  ou  presque  contempo- 
rain qui  y  parle,  et  qui  y  mit  la  main  tout  au  plus  tard  vingt 
à  vingt-cinq  ans  après  la  mort  du  Saint.  Il  accompagne  de 
tant  de  circonstances  les  faits  qu'il  rapporte,  et  nomme  si  exac- 
tement les  personnes  dont  il  a  occasion  déparier,  qu'on  n'en 
peut  point  porter  un  autre  jugement.  Il  ne  se  donne  cepen- 
dant nulle  part  pour  témoin  oculaire ,  et  ne  djt  point  où  il  a 
puisé  ce  qu'il  nous  apprend  :  mais  il  est  à  croire  que  l'Abbé 
Coschin  qui  l'emploïa ,  lui  avoit  fourni  les  mémoires  néces- 
saires. 
ib.p.8i6.n..  '  L'Auteur  pour  ne  s'être  pas  donné  le  temps  de  limer  son 
ouvrage,  l'écrivit  en  un  style  si  grossier  et  si  dégoûtant,  qu'un 
autre  Ecrivain  du  même  temps  ne  pouvant  le  souffrir,  entre- 

5 rit  de  le  retoucher  :  ce  qu'il  fit  sans  rien  changer  au  fonds 
e  l'histoire.  Cet  incident  fait  naître  une  autre  difficulté  :  sa- 
voir, laquelle  de  ces  deux  vies  nous  a  été  conservée.  Il  im- 
porte peu  au  reste  que  ce  soit  Tune  plutôt  que  l'autre;  puis- 
qu'elles ne  differoient  que  par  la  manière  dont  elles  expri- 
moient  les  choses.  Mais  il  semble^  qu'on  ne  peut  pas  douter 

2ue  ce  ne  soit  celle  qui  fut  retouchée  qu'on  a  aujourd'hui, 
le  qui  en  fait  ainsi  juger,  est  la  petite  préface  de  T  Auteur  ori- 
ginal, conférée  avec  le  corps  de  l'ouvrage.  Uparoît  visible- 
ment qu'on  n'a  point  touché  à  cette  préface ,  qui  est  en  un  style 
des  plus  rudes  et  des  plus  grossiers  :  au  lieu  que  l'histoire  qui 
la  suit ,  est  beaucoup  mieux  écrite ,  quoique  la  manière  dont 
elle  l'est ,  ne  soit  pas  sans  défaut.  Des  trois  éditions  que  nous 
en  avons  marquées^  celle  de  Dom  Mabillon  mérite  la  pré- 
férence ,  tant  à  cause  des  observations  et  des  notes  dont  elle 
est  accompagnée,  aue  parce  qu'elle  a  été  faite  sur  les  deux  au- 
tres conférées  avec  les  Mss. 

La  vie  de  S,  Virgile  Evêque  d'Arles,  mort  vers  616 ,  ne 
vaut  pas  à  beaucoup  près  celle  de  S.  Filibert.  C'est  moins 
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rhistoire  de  sa  vie  qu'une  relation  de  ses  miracles;  et  parmi  v^^'  siècle. 
le  peu  de  faits  historiques  qu'elle  contient,  on  y  a  oublié  les 
plus  éclatants,  on  y  en  a  confondu  quelques  autres,  et  insé- 
ré quelques-uns  absolument  faux.  Tous  ces  défauts  ont  fait 
jugera  plus  d'un  critique  aue  l'Auteur  de  celte  légende  étoit 
postérieur  de  plusiçurs  siècles  à  S.  Virgile.  On  ne  peut  pas 
toutefois  raisonnablement  se  refuser  à  la  placer  dans  les  pre- 
mières années  de  ce  VIII  siècle.  '  La  raison  en  est  qu'il  assû-  Mab.  ib.  p.56.57. 
re,  que  la  ville  d'Arles  depuis  l'épiscopat  du  saint  évêque  ,"-71  not. 
avoit  toujours  été  à  couvert  par  la  vertu  de  ses  mérites  con- 
tre les  incursions  des  ennemis.  On  apperçoit  clairement  ici  un 
auteur  qui.  écrivoit  avant  l'année  738,  à  laquelle  cette  ville 
fut  prise  et  ruinée  par  les  Sarasins.  L'expression  qu'il  emploie 
au  même  endroit  en  parlant  d'Arles,  montre  que  c'est  le  lieu 
où  il  écrivoit  :  ut  gloriosam  ejiis  meritis  urbem  hanc.  C'est  ap- 
paremment un  moine  de  S.  Sauveur,  monastère  fondé  par  S. 
Virgile  hors  des  murs  de  la  même  ville. 

Barrali  paroîtêtre  le  premier  qui  a  publié  celte  vie.  Il  l'a  Lmn.  t.  \.  plsT- 
donnée  sur  un  ms.  appartenant  à  François  Clarette,  Archidia-  4oi'-^"/f  i»ab'!iE.' 
cre  d'Arles.  Les  continuateurs  de  Bollandus  l'ont  fait  entrer  p-  ^^• 
depuis  sur  l'édition  précédente,  dans  leur  grande  collection  au 
cinquième  de  Mars.  Dom  Mabillon  aïant  revu  et  corrigé  sur 
d'autres  Mss.  l'édition  de  Barrali,  l'a  fait  imprimer  à  son  tour 
avec  de  courtes  notes. 

Les  Critiques  ont  porté  divers  jugements  de  celle  de  sain- 
te Valdetrude  ou  Vaudru,  Abbesse  de  Mons  en  Hainaut,  mor- 
te vers  l'an  686.  Quelques-uns  l'ont  regardée  comme  plus  an- 
cienne que  l'histoire  de  sa  sœur  sainte  Aldegonde ,  dont  nous 
avons  parlé  sur  le  siècle  précédent.  Mais  ils  ne  sont  tombés 
dans -cette  méprise,  que  pour  n'avoir  pas  fait  attention  au  nom- 
bre second  de  celle  qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  'L'Auteur  Mab.  ib.p.867.  n. 
y  parlant  de  sainte  Aldegonde,  dit  expressément  que  ses  actes  ^* 
étoient  déjà  entre  les  mains  du  public  ;  Extat  autem  libellas 
de  vita  et  conversatione  illius  editus.  D'autres  donnant  dans 
une  extrémité  opposée,  ont  voulu  faire  honneur  de  cette  vie 
à  Philippe  de  l'Aumône ,  Abbé  de  Bonne-Espérance,  qui  ne 
vivoit  que  plus  de  quatre  cents  ans  après  sainte  Valdetrude.  "^ 

'  Mais  cette  opinion,  qui  ne  peut  se  soutenir  à  la  lecture  seule  p-  867.  872.  n.  2. 
par  la  pièce,  a  été  solidement  réfutée,  et  par  Dom  Mabillon  et  Buurhis.oc".  i.i. 
de  M.  Bulteau.  Seulement  il  est  vrai  que  Philippe  de  l'Au-  ^'  ^^' 
mène  a  publié  cet  écrit,  après  y  avoir  ajouté  les  éloges  des 
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viii  SIECLE.  Saints  contemporains  de  la  sainte  Abbesse. 

Il  y  a  donc  un  milieu  à  tenir  entre  ces  deux  sentiments  op- 
posés^ et  ce  milieu  consiste  à  dire  d'une  part ,  que  cette  vie 
est  la  production  d'un  moine  de  Mons  même,  où  il  y  avoit 
un  monastère  double,  et  de  l'autre  que  cet  Auteur  écrivoit 
environ  trente  ans  au  plus  tard  après  la  mort  de  la  Sainte^  vers 
Mab.  aci.  ib.  p.  715  OU  716.  '  Lc  premier  point  de  cette  opinion  se  prouve 
24.  et  par  la  petite  préface  de  1  Auteur,  et  par  le  nombre  24 

p.  867.  n.  2.  du  corps  de  son  ouvrage.  '  L'autre  est  clairement  établi  au  nom- 
bre second,  où  il  assure  qu'il  n'y  avoit  pas  long-temps  que  ce 
qu'il  écrit  s'étoit  passé.  Haud procul  à  nostris  temponbm,  et 
qu'il  n'en  rapporle  que  ce  qu'il  avoit  appris  de  témoins  ocu- 
laires et  dignes  de  foi  :  juxta  quod  veracium  testium  qui  hœc 
videre  velavdire  merueruntj  certd  relatione  vulgatum  est. 

Quoiaue  cet  Ecrivain  débute  par  un  grand  lieu  commun, 
qui  est  fort  édifiant  et  fort  sensé,  et  qu'il  donne  un  peu  dans 
1^  merveilleux,  il  ne  perd  point  néanmoins  de  vûë  son  prin- 
cipal objet.  On  peut  même  dire  qu'il  a  exécuté  son  dessein 
avec  beaucoup  d'ordre,  de  choix,  d'esprit  et  de  piété.  De 
tous  les  miracles  qui  s'étoient  opérés  au  tombeau  de  la  Sain- 
te ,  jusqu'au  temps  qu'il  écrivoit ,  il  n'en  dit  que  deux  mots  en 
p.  866.  pr.  général.  Son  style  est  grave,  quoique  simple.  '  Aussi  prévient- 

il  ses  Lecteurs,  qu'il  a  eu  plus  d'attention  à  la  vérité  de  l'his- 
toire, qu'aux  beautés  du  discours. 

Son  écrit  se  trouve  entre  les  œuvres  de  Philippe  de  l'Aumô- 
ne ,  q^ui  y  a  fait  quelques  additions ,  comme  on  1  a  déjà  remar- 
p.  866-873.  que.    Dom  Mabillon  Taiant  revu  sur  un  ms.  de  Compiegne , 

1  a  fait  entrer  dans  le  second  volume  de  son  recueil  avec  quel- 
Boii.  9.  Apr.  p.  4^^^  courtes  notes.  '  Les  continuateurs  de  BoUandus  Tout  pu- 
^^^*"  blié  depuis  au  neuvième  d'Avril,  sur  deux  anciens  mss.  avec 

de  jplus  amples  remarques. 
15.  Feb.  p.  829-         Ou  cst  redevable  aux  mêmes  continuateurs  de  la  vie  de 
^^*  S,  Quinidius  ou  Quiniz ,  Evêque  de  Vaison,  mort  vers  l'an 

578.  Ils  Font  tirée  d'un  ancien  ms.  qui  se  conserve  dans  les  ar- 
chives de  l'évêché  de  cette  ville,  et  Tout  placée  avec  leurs 
observations,  au  quinzième  de  Février,  G^est  moins  l'histoire 
du  Saint,  que  son  panégyrique  :  aussi  est-il  distribué  en  leçons 
pour  son  office ,  dans  le  ms.  qui  Ta  fourni.  L'Auteur  qui  étoit 
du  païs ,  et  qui  avoit  une  piété  fort  éclairée ,  s'y  est  particu* 
lierement  arrêté  à  des  lieux  communs  et  à  des  moralités  qui, 
bien  qu'édifiantes ,  supposent  que  les  faits  historiques  lui  man- 
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3uoient  pour  remplir  son  dessein.  Il  ne  laisse  pas  néanmoins  v m  siècle. 
'en  rapporter  quelques-uns,  qui  ne  sont  point  contraires  à  

l'histoire  publique,  et  qui  montrent  qu'il  se  conservoit  encore 
alors  quelque  tradition  assez  pure  des  actions  du  saint  Evêque. 
Tout  cela  porte  à  juger,  que  TAuteur  n'est  point  contempo- 
rain, mais  aussi  qu  il  n'a  écrilgueresplustard,qu'un  peu  moins 
d'un  siècle  et  demi  après  la  mort  de  S.  Quinidms. 

'  Le  P.  le  Cointe  avoit  communiqué  à  Dom  Mabillon  une  Mab.  act.  b.  t.  3. 
vie  de  S.  Vincentien  ou  Viance^  Confesseur  en  Auvergne,  Jô.^?"**  '  ^^*"* 
écrite  par  le  Diacre  Herimbert  qui  l'avoit  instruit  dans  les  Le- 
tres  :  la  même  que  le  premier  de  ces  deux  modernes  a  fait 
imprimer  dans  la  suite.    Cet  écrit  est  devenu  fameux  en  ce  qu'y  ÎJ^'^g^i'^  \  ^g* 
étant  parlé  de  la  quinzième  année  du  régne  de  Clotaire  III,  iv.3*i  Gaii.  chr.ôov.' 
on  l'a  regardé  comme  important  pour  aider  à  fixer  les  an-  ^'  ^'  ^'  ^^'  ^ 
nées  de  ce  Prince  et  d'autres  événements.  Ce  qui  étant  ainsi, 
supposeroit  que  S.  Vincentien  seroitmort  plus  de  25  ans  avant 
la  fin  du  VII  siècle.  '  Mais  Dom  Mabillon,  qui  est  un  de  ceux  Mab.  Act.  ib.  p. 

aui  a  le  plus  fait  valoir  cette  date,  prouve  ailleurs  avec  tant 
e  solidité  que  S.  Vincentien  a  survécu  à  S.  Bonet,  Evêque 
de  Clermont,  mort  en  709,  qu'il  ne  paroît  pas  qu'on  puisse 
en  douter.  Ainsi  il  faut  dire  avec  lui  que  le  Saint  sera  mort, 
non  la  quinzième  année  de  Clotaire  III,  mais  de  Childebert 
le  Juste,  vers  710.  De  sorte  que  sa  vie  aura  été  écrite  vers 
712  ou  715. 

Malgré  tous  les  soins  que  s'est  donné  André  du  Chesne, 
pour  recueillir  tous  les  monuments  qui  appartiennent  à  notre 
nistoire,  et  que  Ton  connoissoit  de  son  temps,  '  il  lui  en  est  Freh.wsi.  Fr.  t.i. 
néanmoins  échappé  un,  que  Marquard  Freher  avoit  déjà  pu-  ^'  *^""^- 
blié.  Ce  monument  est  important,  et  traite  en  particulier  de 
l'histoire  de  Pépin  d'Herislal  Maire  du  Palais,  à  qui  Freher 
donne  raal-à-propos  le  sur-nom  de  Bref.  Il  est  vrai  que  la  pie- 
ce  n'est  pas  entière,  et  que  ce  n'est  qu'un  fragment  a  une  plus 
longue  histoire,  comme  il  paroît  par  la  fin  qui  y  manque.  Il 
est  encore  vrai  qu'outre  ce  défaut,  il  y  a  plusieurs  autres  la- 
cunes, mais  qui  ne  paroissent  pas  considérables. 

'  Du  reste  ce  morceau,  tout  imparfait  qu'il  est,  contient  plu-  ^^*^- 
sieurs  faits  historiques  qui  s'accordent  fort  bien  avec  les  meil- 
leurs Historiens  de  ce  temps-là,  nommément  avec  les  Au- 
teurs des  vies  de  S.  Léger  d'Autun,  de  Sainte  Gertrude  de 
Nivelle,  et  ce  que  Ion  sait  de  plus  avéré  touchant  le  B.  Pé- 
pin de  Landen.  On  y  apprend,  que  Pépin  dont  il  fait  l'histoi- 
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vin  SIECLE,  re^  étôit  fils  d'Ansegisile  Prince  des  François  orientaux,  et 
de  Begge  qui  avoit  eu  pour  père  le  B.  Pépin  qu'on  vient  de 
nommer.  Qu'il  reçut  une  éducation  toute  chrétienne  par  les 
soins  de  Begge  sa  mère,  de  Gertrude  sa  tante  maternelle,  et 
les  avis  de  S.  Arnoul  Évêque  de  Metz.  Qu'il  se  signala  par 
son  courage  et  sa  valeur.  Qu'il  remporta  divers  avantages  sur 
les  Sueves,  les  Bavarois,  les  Saxons,  les  Thuringiens.  Qu'il 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'à  Paris.  Mais  que  la  religion  Tem- 
pêcha  de  dethrôner  le  Roi  Thierry,  se  contentant  d'être  Mai- 
re de  son  Palais,  la  première  dignité  du  Roïaume,  où  il  en- 
tra en  691.  Ce  fragment  ne  contient  plus  que  la  victoire  cjue 
Pépin  remporta  l'année  suivante  sur  Ratbode  Duc  de  Frise, 
et  l'assemblée  qu'il  convoqua  pour- l'utilité  de  l'Eglise  et  le 
soulagement  des  veuves  et  des  orphelins. 

De  tous  ces  faits  l'Auteur  n'entre  dans  le  détail,  que  de 
l'éducation  de  Pépin,  et  de  l'action  entre  lui  et  le  Roi  Thier- 
ry. Il  passe  légèrement  sur  le  reste,  à  quoi  il  a  cependant  ajou- 
té des  éloges  abrégés  de  Begge,  de  sainte  Gertrude,  de  S. 
Léger  et  de  S.  Arnoul.  Il  ne  qualifie  ce  dernier  cjue  très-pro- 
che parent  de  Pépin,  agnatione propinquics  ;  quoiqu'on  sache 
d'ailleurs  qu'il  étoit  son  aïeul.  Il  y  caractérise  fort  bien  Ebroïn, 
Waraton,  Gislimar  et  Bertaire,  tous  Maires  du  Palais  l'un 
après  l'autre.  Ce  fragment,  qui  est  très-honorabLe  à  le  mé- 

p.  168.  moire  de  Pépin  d'Heristal,  retient  la  forme  d'annales.  '  Il  s'y 

est  glissé  une  faute  en  un  des  deux  endroits,  oii  l'on  donne 
pour  époque  de  l'avènement  de  Pépin  àja  succession  pater- 
nelle deux  années  difl^erentes,  687  et  688.  Il  y  a  tout  sujet 
de  croire  que  cet  écrit  conduisoit  l'histoire  de  Pépin  jusqu'à 
sa  mort,  qui  arriva  en  714.  De  sorte  qu'il  paroi t  être  la  pro- 
duction d'un  Ecrivain  François  qui  vivoit  vers  ce  temps-là. 

Mab.  aci.  6.  t.2.     '  Ou  uc  pcut  doutcr  que  la  plus  ancienne  vie  que  nous  avons 

P-  ^^'  de  S.  Audemar  ou  Omer  Evêque  de  Terouane,  mort  vers 

Tan  667,  n'ait  été  écrite  avant  les  ravages  des  Normans.  On 
n'y  apperçoit  eff^ectivemeiit  aucun  vestige  de  la  translation  de 
son  corps,  qui  se  fit  en  844.  Mais  il  est  visible  d'ailleurs  qu'el- 
le n'a  paru  que  plusieurs  années  après  la  mort  du  Saint.  C'est 

p^  562.  563.n.6.  cc  Quc  uous  croïous  dcvoir  étendre  à  un  demi  siècle.  '  Deux 
endroits  de  l'ouvrage,  où  l'Auteur  cite  pour  ses  garants  un  dis- 
ciple du  saint  Prélat,  et  d'autres  personnes  qui  se  trouvèrent 
à  sa  mort,  ne  permettent  pas  d'en  mettre  l'époque  plus  tard. 
Le  style  de  cet  Ecrivain,  qui  n'a  point  d'autres  défauts  con- 
sidérables, 


12. 


Digitized  by 


Google 


LA  PLUPART  ANONYMES.  49 

siderables ,  est  un  peu  diffus.  L'Auteur  n'entre  presque  point  vni  siècle. 
dans  le  détail  des  actions  du  Saint ,  se  bornant  aux  générales , 
sans  même  les  revêtir  des  circonstances  nécessaires.  Il  s'arrê- 
te aussi  un  peu  trop  aux  miracles. 

'  Foulcard  Abbé  de  S.  Berlin ,  au  X  siècle  retoucha ,  com-  p-  559. 
me  l'on  croit ,  cet  écrit ,  et  y  fit  ses  additions.  Peut-être  aussi 
seroit-on  mieux  fondé  d'attribuer  ce  travail  à  Foulcouin ,  Ab- 
bé de  Lobbes  son  contemporain.  C'est  ce  que  l'on  pourra  exa- 
miner en  son  temps.  '  Ce  qu'on  en  trouve  dans  Surius  ,  est  sw.  9.  sep.  p. 
un  abrégé  de  cette  vie  ainsi  retouchée.  '  Dom  Mabillon ,  î  M^'ib.p.  359- 
aïant  recouvré  l'ouvrage  original  dans  un  ms.  de  Corbie ,  l'a  ^• 
publié  dans  sa  pureté.  Il  semble  cependant  qu'il  ait  retranché 
certains  endroits  de  la  Préface ,  oîi  l'on  trouve  des  etc. 

Quoique  S.  Silvain ,  autre  Evêque  de  Terouane,  ait  été  le 
successeur  de  S.  Omer ,  et  ne  soit  mort  que  vers  717  ,  sa  vie 
fut  presque  aussi-tôt  écrite  que  celle  de  l'autre.  '  Elle  eut  pour  t.  3.  p.  295.  pr. 
auteur  un  nommé  Antenor,  Evêque  regionaire,  ami  parti- 
culier du  Saint ,  à  qui  il  voulut  donner  par-là  une  marque  de 
la  vénération  au'il  avoit  pour  sa  mémoire.  Antenor  étoit  ver- 
sé dans  toutes  les  connoissances  de  la  religion ,  mais  peu  ins- 
truit des  Letres  humaines.  C'est  pourquoi  il  ne  réussit  que  d'u- 
ne manière  fort  imparfaite  dans  son  dessein ,  qu'il  exécuta  aus- 
si-tôt après  la  mort  du  saint  evêque.  Il  s'y  trouvoit  peu  d'or- 
dre, et  le  style  en  étoit  fort  grossier.  C'est  ce  que  nous  en 
apprend  un  anonyme,  qui  à  la  prière  d'une  sainte  abbesse 
nommée  Leutewith,  entreprit  de  le  retoucher  avant  le  mi- 
lieu du  IX  siècle.  Nous  n  avons  que  l'ouvrage  retouché  de 
la  sorte.  '  Catel  Ta  fait  imprimer  dans  son  histoire  de  Langue-  cat.  lang.  1. 5.  p. 
doc,  et  après  lui  les  continuateurs  de  BoUandus  au  dix-sep-  IS^l'st^'t.^V 
tiéme  de  Février,  où  il  est  accompagné  de  longues  observa-  »^-  »b.  p.  294- 
tions.  Dom  Mabillon  l'a  revu  ensuite  sur  les  mss.,  et  Fa  in- 
séré avec  ses  notes  dans  le  troisième  volume  de  sa  collection. 

'  M.  Baillet ,  qui  bazarde  souvent  ses  traits  de  critique ,  Bail.  17.  Feb.  cr. 
prétend  que  l'anonyme,  reviseur  de  l'ouvrage  en  question ,  l'a  °*  *' 
non  seulement  corrigé  pour  le  style  et  pour  l'ordre  des  cho- 
ses ,  mais  qu'il  y  a  fait  aussi  des  changements  et  des  additions. 
C'est  précisément  lui  donner  un  démenti  à  lui-même ,  qui  dit 
tout  le  contraire  :  non  sermun  mutando ,  dit-il ,  sed  enucùatius 
quœ  inordinata  videbantur  componendo.  Cette  vie  au  reste , 
quoi  que  retouchée ,  est  pleine  de  lieux  communs;  et  le  sty- 
le en  est  fort  diffus. 

Tome  IV.  G 
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vnt  SIECLE.     -Celle  de  S.  Severe  Abbé  à  Agde ,  sur  la  fia  du  V  siècle  , 

5^^^  ^'  ^  '^'  ^^^*  ^^  ^^*  ^^  °^^^*  ^^^^  ^^  ^^  ^  ^*  ^^  même  nature,  mais 
de  moindre  mérite  que  la  précédente.  L'Auteur,  qui  paroît 
d'ailleurs  avoir  eu  quelque  lilCTature ,  n'y  mit  la  main ,  com- 
me il  semble ,  que  plus  de  deux  siècles  après  la  mort  du  S. 
Abbé.  Ce  qui  en  fait  juger  ainsi,  c'est  qu'en  faisant  mention  de 
l'historien  Roterius ,  dont  nous  avons  donné  l'éloge  >  et  qui 
fleurissoit  à  la  fin  du  VI  siècle ,  il  en  parle  comme  d'un  écri- 
vain déjà  fort  éloigné  de  lui.  Mais  comme  il  ne  dit  rien  des 
Sarasins ,  on  ne  peut  le  placer  plus  tard  que  vers  l'an  720. 
La  manière  dont  il  a  exécuté  son  dessein ,  montre  qu'il  n'é- 
tott  pas  autrement  bien  instruit  des  actions  de  S.  Severe.  De 
sorte  qu'il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  n'a  écrit  que  sur  ce 
que  la  tradition  de  son  monastère,  dont  ilparolt  avoir  été 
membre  ,  en  avoit  conservé.  Son  écrit,  dont  on  a  déjà  dit  un 
mot  à  l'article  de  Roterius ,  a  été  mis  au  jour  par  les  soins  de 
Dom  Mabillon ,  sur  un  ms.  de  M.  Peiresc. 

L'identité  du  nom  latin  qui  se  trouve  en  S.  Salvi,  Evêque 
d'Albi  et  S.  Sauve  d'Amiens,  a  fait  quelquefois  confonure 
Boii.  il.  jan.  p.    ces  dcux  Prélats,  '  et  insérer  dans  la  vie  de  celui-ci  quelques 
^•^^Bai'i.  «.  jaD.  traits  de  l'histoire  de  l'autre.  *  Quelques  critiques  en  consé- 
Bii)  "fr^MM!"!!  <ï"^^^^®  ^^^  douté  si  l'Historien  de  S.  Sauve  méritoit  quel(jue 
créance.  Il  est  vrai  qu'il  n'étoit  point  contemporain  ;  le  Saint 
étant  mort  en  612,  et  l'Auteur  n'aïant  écrit  que  sous  les  der- 
niers Rois  de  la  première  race,  vers  720,  quelque  temps 
après  aae  le  corps  du  Saint  eut  été  transféré  à  Montreuil  sur 
mer,  dont  l'Auteur  semble  avoir  été  moine.  Mais  cela  n'em- 
pêche pas  que  son  ouvrage  ne  contienne  plusieurs  choses 
vraies ,  comme  aiant  été  fait  sur  une  tradition  peu  éloignée  de 
sa  source.  Quant  aux  traits  historiques  de  la  vie  de  S.  Salvi , 
qu'on  y  lit,  il  estji  croire  qu'ils  y  ont  été  glissés  par  quelaues 
copistes.  Il  est  au  moins  vrai,  qu'ils  ne  se  trouvent  point  dans 
Bou.  ib.  p.  w*.  quelques  anciens  mss.  '  BoUandus  s'en  est  servi  de  trois  pour 
publier  cette  vie  au  onzième  de  Janvier  avec  ses  remaraues. 

On  a  déjà  dit  que  la  vie  de  S.  Bonet,  Evêque  de  Cler- 
mont,  mort  vers  709  au  mois  de  Janvier,  avoit  été  composée 
environ  quatorze  à  quinze  ans  après  son  décès  :  ce  qui  nous 
Mab.  ib^i.  3.  p.  conduit  jusques  vers  Van  sept  cent  vingt-trois.'  11  est  certain 
""  "^  ""  qu'elle  ne  le  ftit  qu'après  la  translation  du  Saint,  de  Lyon  en 

Auvergne,  qui  se  fit  sous  l'Evêque  Procule.  Mais  on  ne  tar- 
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da  pas  à  y  mettre  la  main  ;  puisque  T  Auteur  très-attentif  à  rap-  v"i  sikclk. 

Sorter  les  miracles,  ne  parle  point  de  ceux  (jui  s'opérèrent 
ans  la  suite.  '  Il  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  furent  députés  i>  ^.  d.  ai. 
à  Lyon  pour  cette  translation,  et  par  conséquent  Prêtre  ou 
Moine   de  Clermont  ou  du  diocèse,  nommément  de  Man- 
lieu.  '*  11  proteste  d'une  part  qu'il  aimeroit  mieux  se  condam-  Mab.  ib.p.sa.pr. 
ner  à  garder  le  silence,  que  de  rapporter  des  chosses  fausses, 
'  et  de  l'autre  que  ce  qu'il  écrit ,  il  l'a  ou  vu  par  luinnême ,  ou  p.  ioo.  n.  37. 
appris  de  personnes  dignes  de  foi.  Cet  Ecrivain  a  donc  toute 
l'autorité  qu'on  peut  souhaiter.  '  Quelques  critiques  préten-  Bail.  ibi  Le  Long. 
dent  néanmoins  crue  son  ouvrage  a  été  corrompu  par  des  ad-  '^  ^'  *^**  ^' 
ditions  ;  mais  ils  l'avancent  sans  le  prouver  ;  et  les  plus  hui- 
les éditeurs  qui  ont  publié  l'écrit ,  n'y  ont  rien  découvert  de 
semblable.  Les  deux  vices  principaux  que  nous  y  reconnois- 
sons,«  consistent  en  ce  que  l'Auteur  a  trop  donné  dans  le  mer- 
veilleux, et  que  son  style  est  trop  affecté  en  quelques  endroits, 
et  obscur  en  quelques  autres. 

Son  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  »  dont  la  première 
contient  l'histoire  de  la  vie  du  Saint»  et  Vautre  celle  de  sa  trans- 
lation. 'Surius  en  a  donné  une  édition  qu'il  a  un  peu  paraphra-  sur.,  i».  jan.  p. 
sée,  comme  il  l'avoue  lui-même.  *Quelaues  autres  en  avoient  fadh^is.  Jan.p. 
aussi  publié  des  abrégés ,  lorsque  Bollanaus  le  fit  imprimer  en  ^^'^^^^^^ 
son  entier  avec  de  fort  amples  observations.  Dom  Mabillon 
profitant  des  éditions  précédentes,  qu'il  a  revues  sur  divers 
Mss.  l'a  publiée  en  dernier  lieu  avec  de  plus  courtes  remar- 
ques. 

^  A  la  suite  de  son  édition  Bollandus  a  donné  une  espèce  de  boii.  ib.  p.  io76. 
prose ,  avec  un  extrait  de  Vincent  de  Beauvais ,  dont  la  pro-  *^^* 
se  semble  avoir  fourni  le  sujet ,  et  où  il  est  parlé  d'une  chasu- 
ble que  S.  Bonet  reçut ,  dit-on  ,  de  la  Sainte  Vierge  dans 
une  église  de  S.  Michel,  où  il  étoit  allé  en  pèlerinage.  Mais 
toute  cette  prétendue  relation  a  tout  l'air  d'une  fable  ,  inven- 
tée '  par  un  écrivain  postérieur  à  l'an  1119,  qui  es]t  la  date  Mab.ib.p.89.n.i. 
d'Herbert,  Evêoue  de  Norwic,  quiassuroit  avoir  vu  et  ma- 
nié cette  chasuble. 

'Dom   Martene  et  Dom  Durand  ont  publié   un   recueil  Mart.aneci.t.4.p. 
abrégé  de  Canons  sur  la  pénitence ,  qui  est  proprement  une  ^*"^- 

\  *  Le Pere le Cointe  et  M.  BaiHet  qni  Ta  chant,  dont  fls  supposent  on'étoit  cet  éeri-  Coin.  an.  699.  n. 

SBiri,  trompés  par  sn  mot  grec  dont  notre  yain.  Volez  le  texte  de  récrit  nombre  10,  9  |  Bail.  15. Jan. cr. 

Anteor  se  sert  pour  exprimer  an  monastère,  et  les  notes  de  Bollaodos  et  de  Dom  Ha-  n.  3. 

ont  imaginé  une  aU)aIe  d*an  nom  appro-  billon. 
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vin  SIECLE,    réponse  à  une  consultation  sur  cette  matière.  L'Auteur  étoit 
Prêtre ,  et  nous  paroît  avoir  été  François.  Il  est  au  moins  vrai 

Sue  le  ms.  qui  contient  gon  ouvrage,  et  qui  montre  900  ans 
'antiquité,  se  trouve  à  Fleuri  ou  S.  Éenoît-sur-Loire ,  et 
â n'entre  les  conciles  qu'il  emploie  dans  sa  réponse,  il  cite  le 
[  d'Arles,  ceux  d'Agde  et  d'Epaone.  A  l'autorité  des  con- 
ciles il  joint  celle  des  Papes,  des  Pères  de  l'Eglise  et  le  Pé- 
nitentiel  de  S.  Théodore  de  Cantorberi.  L'autorité  la  plus  ré- 
cente dont  il  fasse  usage ,  est  celle  du  Pape  Grégoire  II,  et  de 
son  concile  de  Rome  tenu  en  721 .  Il  ne  fait  aucune  mention 
du  vénérable  Bede,  ce  qu'il  n'auroit  pas  mangue  de  faire ,  s'il 
n'avoit  écrit  qu'après  que  les  œuvres  de  celui-ci,  où  il  auroit 
trouvé  abondamment  de  quoi  puiser  pour  son  dessein,  furent 
37.  répandues  dans  le  public. 'Mais  il  marque  assez  précisément 

lui-même  le  temps  où  il  écrivoit,  puisqu'en  parlant  du  Pape 
Grégoire  II,  qu'il  nomme  le  jeune ,  il  dit  qu'il  gouvernoit 
actuellement  l'Eglise  Romaine.  Or  ce  Pape  tint  le  saint  Siège 
depuis  714  jusqu'en  731;  et  comme  l'Auteur  cite  le  concile 
romain  de  721 ,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'écrivît  en  723  ou 
724. 

Il  entre  dans  un  certain  détail. des  pénitences  au'on  doit 
imposer  aux  pénitents,  suivant  la  qualité  des  pécnés  et  de 
leurs  circonstances.  Son  ouvrage  est  très-propre  à  nous  faire 
connoître  quelle  étoit  la  dicipline  de  l'Eglise  en  ce  temps-là, 
sur-tout  par  rapport  au  mariage  et  à  l'usage  des  viandes  dé- 
P-  **•  fendues.   Ce  qui  y  est  dit  de  l'Eucharistie,  suppose  visiblement 

le  dogme  de  la  réalité.  Il  seroit  seulement  à  souhaiter  que 
l'Auteur  eût  observé  plus  d'ordre,  et  se  fût  expliqué  plus  clai- 
i^ment.  Soit  sa  faute  ou  celle  de  ses  copistes,  il  s'y  lit  beau- 
coup de  mots  défigurés. 

A  l'occasion  de  ce  recueil  de  Canons ,  nous  nous  trouvons 

Kab.^dipi.  1.  5.  obligés  déparier  d'un  autre,  qui  en  est  différent,  'comme  il 

l'est  aussi  de  la  collection  de  Denys  le  Petit.  Il  ne  porte  ni 

date ,  ni  nom  d'Auteur  ;  mais  il  retient  plusieurs  marques 

3ui  montrent  qu'il  n'est  guéres  moins  ancien  que  le  précé- 
ent ,  et  qu'il  peut  avoir  été  dressé  pour  l'usage  de  TEglise 
Gallicane.  Il  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Corbie  en  France  ,  cotté424,  dont  le  caractère  remonte 
au  moins  jusqu'au  commencement  du  IX  siècle,  comme  on 
le  peut  voir  par  ce  qu'en  a  fait  graver  Dom  Mabillon.  Une 
autre  preuve  de  plus  grande  antiquité ,  c'est  qu'on  n'y  lit  au- 
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cun  trait  ni  des  fausses  Decretales,  ni  des  écrits  3u  vénérable  ^"i  siècle. 
Bede.  Les  autorités  les  plus  nouvelles  qu'on  y  emploie;  sont 
celle  de  S.  Grégoire  le  Grand,  de  S.  Isidore  de  Seville  et 
de  S.  Théodore  de  Cantorberi.  De  sorte  que  tout  concourt  à 
fixer  la  date  de  ce  recueil  aux  premières  années  du  VIII  siè- 
cle. Du  reste  on  y  cite  les  anciens  Pères,  les  Grecs  comme 
les  Latins ,  et  entre  les  premiers  S.  Denys  nommé  TAreopa- 
gite.  Mais  le  texte  le  plus  considérable  qu'on  y  rapporte,  est 
la  célèbre  sentence  de  S.  Veran ,  Evêque  de  Cavaillon ,  tou- 
chsukt  la  sainteté  requise  aux  Prêtres  de  la  nouvelle  loi.  On  a 
déjà  remarqué  en  son  lieu  ,  que  c'est  tout  ce  qui  nous  reste  de 
ce  grand  Prélat. 


HISTORIEN    ANONYME, 

Auteur  des  Gestes  des  François. 

QUELQUE  peu  connu  que  soit  cet  Ecrivain  pour  sa  per- 
sonne^ il  n'a  pas  laissé  de  devenir  fort  fameux  pour 
l'ouvrage  qu'on  a  de  lui ,  sous  le  titre  Gesta  Francorum ,  les 
Gestes ,  ou  exploits  des  François.  Il  est  le  premier,  au  moins 

3ue  nous  connoissions,  qui  ait  entrepris  d'écrire  notre  histoire 
epuis  Fredegaire.  '  A  s*en  tenir  à  ses  propres  termes,  il  exécu-  J^^Ches.  t.  4.  p. 
ta  son  dessein  sous  le  règne  de  Thierry  surnommé  de  Chelles,  '*" 
qui  commença  en  720,  et  finit  en  737.  C  est  par  le  règne  de 
ce  Prince  qu'il  finit  son  histoire  ;  et  quoiqu'il  ne  parle  que  de 
son  inthronization^  il  fait  néanmoins  juger  qu'il  y  avoit  alors 
déjà  quelque  temps  qu'il  étoit  sur  le  thrône.  On  n'en  peut 
douter  en  lisant  ces  dernières  paroles  de  son  ouvrage  :  quitis- 
que  nuncy  dit-il  de  ce  Roi ,  in  regno  subsistit.  De  sorte  qu'il 
écrivoit  vers  l'an  725;  et  c'est-là  l'époque  la  plus  autorisée 
qu'on  puisse  lui  assigner.  Car  de  dire  seulement  en  général 
qu'il  est  plus  ancien  qu'Aimoin  et  Sigebert,  conune  l'ont 
avancé  quelques  critiques,  c'est  ou  vouloir  dissimuler  les  da- 
tes qu'il  nous  fournit  lui-même ,  ou  en  faire  trop  de  mépris. 
On  devroit  également  dire  qu'il  est  aussi  plus  ancien  que  le 
dernier  continuateur  de  Fredegaire ,  qui  écrivoit  vers  768 , 
et  q^ui  a  puisé  dans  son  ouvrage.  Alors  ce  sentiment  appro- 
cheroit  du  nôtre ,  et  seroit  plus  tolérable. 


720. 
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vui  SIECLE.      A  Notre  Anonyme  commence  son  histoire  en  reprenant  les 
a  p.  692.  choses  dès  la  source.    Il   débute  par  l'origine  aes  anciens 

Francs ,  qu'il  fait  descendre  des  Troïens ,  conformément  à  la 
fable  inventée  dès  le  siècle  précédent,  comme  on  l'a  remar- 
qué sur  Fredegaire^  et  suivie  depuis  par  nos  autres  histo- 
p.  692. 720.  riens.  'Après  avoir  parlé  des  premiers  Rois  qu'il  donne  aux 
François,  et  de  leur  établissement  dans  les  Gaules,  il  passe 
à  ce  qui  nous  est  connu  d'ailleurs,  et  nous  donne  un  abr^é 
de  rhistoire  de  nos  Rois ,  depuis  Clovis  I  jusqu'à  Thierry  de 
Chelles  inclusivement.  11  s'étend  beaucoup  sur  Clovis,  quoi- 

Siie  plus  éloigné  de  son  temps,  et  moins  sur  ses  successeurs, 
n  voit  même  que  contre  l'ordinaire  des  historiens ,  plus  il 
approche  du  temps  auquel  il  écrivoit ,  plus  il  use  de  préci- 
sion. En  moins  de  six  pages  il  renferme  l'histoire  d'environ 
cent  quarante  ans  depuis  la  mort  de  Chilperic  en  584  ,  ,[us- 
qu'aux  premières  années  de  Thierry  de  Chelles.  11  n'y  assigne 

Du  bm.  hist.  cr.  même  aucune  date  aux  événements  qu'il  rapporte.  '  On  lui 

dis.  pr.  p.  17.  reproche  un  autre  défaut,  c'est  d'avoir  donné  dans  la  même 
erreur  que  Fredegaire ,  qui  consiste  à  représenter  Childeric  ^t 
toute  la  nation  Françoise  établie  dans  les  Gaules ,  comme  en- 
nemie de  l'Empire  ÎFlomain.  Erreur  qui  sur  l'autorité  de  ces 
deux  historiens,  fut  ensuite  saisie  par  tous  ceux  qui  les  pri- 
rent pour  guides. 

L'Anonyme  tire  beaucoup  de  choses  de  l'histoire  de  saint 
Grégoire  de  Tours,  dont  son  ouvrage  est  en  même  temp^ 

Gr.  T.  pr.  n.  84.  ct  uuc  cspccc d'abrcgé,  et  une  continuation.  'Mais  il  n'en  avoit 
malheureusement  que  les  six  premiers  livres.  C'est  ce  qui  est 
cause  qu'il  ne  dit  rien  de  ce  qui  se  passa  depuis  584  où  ils  fi- 
nissent ,  jusqu'à  la  guerre  entre  Childebert  II  et  Clotaire  II. 
On  juge  aussi  qu'il  n'avoit  point  de  connoissance  de  la  chro- 
nique de  Fredegaire ,  qui  lui  auroit  servi  à  remplir  ce  vuide. 
11  paroit  toutefois  qu'il  a  puisé  dans  d'autres  historiens,  mais 
qui  nous  sont  moins  connus.  En  général  il  est  si  décrié  pour 

ibid.  les  fables  qu'il  nous  débite,  '  au'il  ne  mérite  guéres  de  créan- 

ce, que  sur  les  faits  arrivés  ae  son  temps,  ou  près  de  son 

Le  Long.  bib.  Fr.  tcmps.  '  Lcs  bous  critiqucs  s'accordcnt  même  à  lui  donner  le 

p.  313.  2.  j.j^^  d'Anonyme  fabuleux. 

Tout  cela  n'a  pas  empêché  que  le  dernier  continuatem* 

de  Fredegaire  ne  se  soit  beaucoup  servi  de  son  histoire ,  pour 

rwnplir  le  vuide  qui  se  trouvoit  entre  le  même  Fredegaire  et 

ibid.  son  premier  contmuateur.  '  L'auteur  de  la  préface  sur  la  loi 
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Saliaue,  qui  écrivoit  au  siècle  suivant,  y  a  aussi  puisé  pour  v^^^siecle. 
sonaessein.  '  Le  continuateur  d'Aimion  en  a  copié  une  par-  p-  322.  2. 
tie;  et  Ademar  allant  encore  plus  loin.  Ta  copié  d'un  bout 
à  l'autre.  C'est  pourquoi  le  P.  Labbe  publiant  l'ouvrage  d'A- 
demar,  en  a  retranche  celui  de  notre  Anonyme. 

'  Son  histoire,  qui  est  divisée  en  53  chapitres  ou  articles,  a  Frei»-  ^  ^r.  p. 
d'abord  été  imprimée  par  les  soins  de  Marquard  Freher,  dans      ^' 
la  première  partie  de  son  recueil  qui  parut  à  Hanaw  en  1613. 
'  André  du  Chesne,  en  aïant  depuis  recouvré  quelaues  an-  du  ches.  ib.  p. 
ciens  mss.  les  conféra  avec  l'édition  de  Freher,  et  le  réim-  ^^'  ■'^• 
prima  au  premier  volume  de  ses  historiens  de  France.  Et  com- 
me il  se  trouvoit  quelques  différences  entre  les  imprimés  et 
ces  mêmes  mss.  il  a  donné  sur  deux  colonnes  en  différents 
caractères,  les  endroits  où  il  se  rencontre  des  changements 
notables. 

'  A  la  suite  de  notre  Anonyme,  ce  dernier  éditeur  a  fait  p-  "'^o.  721. 
imprimer  en  forme  d'appendice,  une  suite  de  son  histoire, 
Qu'il  a  tirée  d'un  ms.  d'Alexandre  Petau,  et  qui  va  jusqu'à 
1  année  752.  Mais  cette  addition  n'est  autre  chose  que  la  fm 
de  l'ouvrage  du  second  continuateur  de  Fredegaire,  de  lar 
quelle  on  a  seulement  détaché  quelques  faits,  et  quelques 
circonstances  d'autres  faits.  Pour  s'en  convaincre  il  n'y  a  qu'à 
conférer  cette  suite  d'histoire  avec  les  pages  772  et  773  du 
même  du  Chesne,  où  finit  la  seconde  continuation  de  Fre- 
degaire. 


JONAS, 

Moine    de    Fontenelle.' 


M 


ALGRÉ  l'extrême  décadence  des  Letres  en  ce  siècle  el- 
les ne  laissèrent  pas  de  se  soutenir  en  quelque  sorte, 
autant  que  les  malheurs  du  temps  purent  le  permettre,  dans 
le  monastère  de  Fontenelle,  dont  nous  avons  eu  occasion  de 
parler  plus  d'une  fois  dans  le  cours  de  cette  histoire.  Il  y  eut 
prseque  toujours  successivement,  même  en  ce  siécle-ci,  quel- 
ques moines  qui  leur  firent  honneur.  Aigrade,  dont  on  a  don- 
né l'éloge,  n  étoit  peut-être  pas  encore  mort,  lorsque  Jonas 
s'y  formoit  à  la  science  comme  à  la  piété.  Celui-ci  y  vit  sans 
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JONAS, 


Vill  SIECLE. 

»  Mab.Âct.B.t.3. 
p.  363.  364.  n.ll. 
14. 

p.  357.  pr. 


p.  364.  D.  14. 
Cave,  p.  410.  1. 


Hab.  ib.  p.  356. 
n.  2. 


Boll.  âO.  mar.  p. 
143.  n.  2. 


Mab.  ib. 


p.  355-365. 


Sur.  20.  Mart.  p. 
293-298. 


BoU.  16.  p.  143- 
146. 


Coin.  an.  704.  n. 
3  t. 


Mab.  ib.  I.  2.pag. 


doute,  et  connut  personnellement  *  S.  Vulfran,  Evêque  de 
Sens,  qui  après  sa  mission  en  Frise,  s^y  retira  et  y  mourut  en 
720.  Iléloit  par  conséquent  fort  en  état  de  réussir  à  en  écrire 
la  vie.  '  C'est  ce  qu'il  entreprit  par  ordre  de  S.  Bain,  Evêque 
de  Terouane,  alors  Abbé  de  Fontenelle,  et  qu'il  exécuta  se- 
lon toutes  les  apparences  à  Toccasion  '  de  la  translation  ^du 
corps  du  saint  Evêque,  qiïi  se  fît  huit  ans  après  son  décès. 
'  Cave  paroît  l'avoir  ainsi  pensé  ;  puisqu'il  place  cet  écrivain 
vers  729.  Mais  il  s'est  glissé  un  mécompte  de  dix  ans,  dans 
la  date  qu'il  assigne  à  la  mort  de  S.  Vulfran. 

'  L'ouvrage  de  Jonas  est  venu  jusqu'à  nous;  mais  il  s'en  faut 
bien  qu'on  nous  l'ait  conservé  dans  sa  pureté  originale.  On  y 
a  fait  entrer  après  coup  tant  de  choses  étrangères,  et  des  con- 
tradictions même  si  marquées,  '  que  les  continuateurs  de  Bol- 
landus  lui  ont  refusé  une  place  dans  leur  grand  recueil,  quoi- 
qu'ils n'aïent  pas  toujours  été  aussi  scrupuleux.  '  Dom  Ma- 
billon  avoue  lui-même^  que  frappé  de  ces  raisons,  il  avoit 
d'abord  pris  ce  même  parti.  Mais  enfin  il  s'est  déterminé  sur 
de  plus  sérieuses  réflexions,  '  à  donner  cet  ouvrage  tel  qu'il 
est,  en  tâchant  de  remédier  à  ses  vices  par  de  bonnes, notes. 
Il  a  fait  davantage;  il  a  enfermé  entre  deux  crochets  les  addi- 
tions étrangères  les  plus  remarquables,  et  a  mis  à  la  tête  de 
savantes  observations,  où  il  assure  à  Jonas  le  fonds  de  l'ou- 
vrage.' Cette  édition  est  faite  sur  celle  de  Surius  qui  l'avoit  dé- 
jà publiée,  sans  toucher  au  style  et  sur  divers  mss.  dont  les 
uns  sont  anciens  de  plus  de  quatre  cents  ans,  les  autres  de- 
plus  de  six  cents. 

'  Quoique  les  Bollandistes  aient  rejette  l'écrit  de  Jonas,  ils 
n'ont  pas  laissé  d'en  extraire  certains  endroits  pour  mieux  faire 
connoîtreS.  Vulfran.  Aussi  n'avons-nous  rien  de  meilleur  pour 
son  histoire;  et  la  plupart  des  faits  contenus  dans  une  espèce 
de  légende,  distribuée  en  huit  leçons,  qu'ils  ont  préférée  à 
Jonas,  en  sont  tirés.'  Le  P.  le  Cointe  dans  le  dessein  de  pur- 
ger l'écrit  de  notre  Auteur  de  tout  ce  qu'on  y  a  mêlé  d'étran- 
ger, l'a  fait  imprimer  sur  trois  colonnes,  en  y  faisant  divers  ar- 
rangements. Mais  outre  qu'ils  ne  s'accordent  pas  avec  ceux 
d'Henschenius,  il  faut  autre  chose  que  de  l'esprit  et  de  l'ima- 
gination pour  réussir  dans  cette  sorte  de  travail,  qui  sans  l'aide 
de  quelque  bon  manuscrit,  ne  produit  rien  que  de  douteux  et 
d'incertain. 

'  Dom  Mabillon  n'est  pas  éloigné  de  regarder  Jonas  com- 
me 
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me  auteur  de  la  vie  de  S.  Condede  ou  Condé ,  reclus  dans  vin  siècle. 
uneisle  près  de  Fontenelle,  où  il  mourut  environ  Tan  685. 
Il  est  hors  de  doute  que  cette  vie  est  d'un  ancien  écrivain; 
puisqu'on  y  compte  les  années  par  celles  des   règnes  de 
nos  Rois.  Il  n'est  pas  moins  indubitable  que  celui  qui  l'a  com- 
posée étoit  un  moine  de  Fontenelle ,  qui  reconnoît  pour  ses  pè- 
res S.  Vandregisileet  S.  Lantbert,  l'un  et  l'autre  successivement 
Abbés  de  ce  monastère.  Tout  ces  traits  conviennent  parfai- 
tement à  Jonas.  Cependant  les  continuateurs  de  'Bollandus  boii.  9.  Feb.  p. 
croient  devoir  en  faire  honneur  à  Aigrade,  sur  ce  qu'ils  sup-  ^*^'  ^'  *^* 
posent  qu'il  s'en  dit  lui-même  auteur  dans  celle  de  S.  Ansbert.  ' 
Mais  on  a  déjà  observé  que  cette  supposition  est  sans  nul  fon- 
dement; et  il  n'y  a  point  d'autre  preuve  pour  donner  cette 
pièce  plutôt  à  Aigrade  qu'à  Jonas.  Il  paroit  même  que  la  ma- 
nière dont  elle  est  écrite,  approche  plus  du  style  de  celui-ci 
que  de  l'autre  :  autant  toutefois  qu'on  en  peut  juger  par  son 
autre  ouvrage,  tel  qu'il  est  venu  jusqu'à  nous. 

Cette  vie  est  courte ,  et  nous  apprend  peu  de  choses  du 
Saint;  mais  il  faut  se  souvenir  que  c'est  l'histoire  d'un  Anacho- 
rète dont  la  plupart  des  actions  se  sont  faites  dans  l'obscurité 
de  la  retraite.  Elle  est  divisée  en  douze  chapitres  ou  nombres , 
dont  le  dernier,  avec  l'épitaphe  du  Saint  qui  se  lit  ensuite,  a  été 
ajouté  par  un  écrivain  du  XI  siècle.  On  est  redevable  de  cet 
écrit  à  Dom  Mabillon,  qui  l'aïant  tiré  '  d'un  ms.  de  Fontenel-  m^i,.  ji,.  p.  862. 
le,  et  illustré  de  quelques  notes,  l'a  publié  au  second  volume  365. 
de  sa  collection. 


GODESCALC, 

Diacre  de  l'Eglise  de  Liège. 

ON  ne  connoit  gueres  cet  Ecrivain    que  par  l'ouvrage 
qu'il  a  laissé  à  la  postérité.  C'est  la  vie  et  la  relation  des 
miracles  de  S.  I-*andebert ,  ou  Lambert ,  comme  on  Ta  nom- 
mé dans  la  suite,  Evêque  de  Mastrich,  qui  souffrit  le  marty- 
re en  708!  'Tous  les  critiques  s'accordent  adonner  cet  écrit     coin.  an.  703. 
à  Godescalc.  Mais  presque  tous  s'éloignent  de  la  vérité  par  J^g * Bai^n^/sep' 
rapport  au  temps  où  ils  supposent  qu'il  y  mit  la  main.  Appuïés  ^'\^l  caDis.B.t. 
sans  doute  sur  l'autorité  de  Nicolas,  Chanoine  de  Liège,  au-  ou^i*,  ift.  %]'  7. 

Tome  IV.  II  ^'  '"' 
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58  GONDESCALC, 

VIII  SIECLE,  teup  du  xni  siècle,  ils  prétendent  que  Godescalc  ne  com- 
posa son  ouvrage  que  sous  Tépiseopat  d'Agilfrid  qui  gouver- 
noit  l'église  de  Liège  en  l'année  773.  De-là  le  P.  le  Cointe, 
l'un  d  entre  eux,  a  conclu  que  la  vie  de  S.  Landebert  avoit 
déjà  été  écrite  par  un  Auteur  plus  ancien,  et  que  Godescalc 
n'avoit  fait  que  la  retoucher.  Opinions  qui  ne  peuvent  se  sou- 
tenir, et  que  nous  allons  entreprendre  de  détruire  par  des 
preuves  incontestables. 

Mab.  Act. b.  t. 3.       'Il  csl  Certain  d*une  part  que  ce  que  Godescalc  rapporte 

p.  71.  n.  4.  ^  ^^g  actions  du  saint  évÂjue,  il  Tavoit  appris,  pour  la  plus 
*  grande  partie,  de  la  bouche  d'un  nommé  Theodoene,  qui 
avoit  été  long-temps  au  service  de  S.  Landebert,  et  l'avoit 
accompagné  dans  son  exil  à  Stavelo  en  Tannée  674.  Or  il  est 
visible  que  de  cette  époque  à  celle  où  l'on  suppose  que  Go- 
descalc prit  la  plume,  il  y  a  un  trop  long  espace  de  temps, 
pour  pouvoir  le  concilier  avec  la  circonstance  qu'on  vient  de 
rapporter. 

Sur.  3.  Nov.  p.  47.  '  H  n'cst  pas  moius  certain  d'une  autre  part,  que  la  \Te  de  S. 
Landebert  étoit  déjà  publique,  lorsque  celle  de  S.  Hucbert, 
son  successeur,  fut  écrite;  puisqu'elle  y  est  citée  comme  telle. 
Or  celle-ci  fut  composée  avant  le  milieu  de  ce  VIII  siècle, 
ainsi  qu'on  le  montrera  en  son  lieu.  Il  est  donc  vrai  de  dire 
que  Godescalc  exécuta  le  dessein  de  la  vie  de  S.  Landebert 
plusieurs  années  avant  la  date  qu'on  lui  assigne  ordinaire- 
ment. 

Mais  en  quel  temps  précis  y  mit-il  la  main  ?  Son  ouvrage 
nous  fournit  lui-même  de  quoi  en  fixer  à-peu-près  Tépoque. 

Mab.  ib.  p.  79.  d.  '  Il  est  clair  que  ce  ne  fut  qu'après  la  translation  du  corps  de 

Ain      fil       nnt  X  A  l  1 

*^*  '  •  S.  Landebert,  qui  se  fit  en  720,  et  même  après  la  mort  de 
S.  Hucbert,  qui  arriva,  non' en  735,  comme  l'a  marqué  Si- 
gebert  de  Gemblours,  mais  en  727.  Or  la  manière  dont  Go- 
descalc parle  de  ces  deux  événements,  les  rapportant  comme 
arrivés  depuis  peu,  montre  cju'il  travailloit  à  sa  relation  peu 

An.  1.  19.  n.  38.  d'auuécs  après  l'an  727,  ainsi  vers  729  ou  730.  'Cest  sur  quoi 
Dom  Mabilion  nous  donne  cet  Ecrivain  pour  le  premier  au- 
teur de  la  vie  de  S.  Landebert.  En  supposer  un  plus  ancien^ 
c'est  une  imagination  sans  aucun  fondement  réel. 

L'ouvrage  de  Godescalc  au  reste  réunit  en  soi  tous  les  ca- 
ractères des  écrits  du  commencement  de  ce  siècle.  Le  stvle 
en  est  diffus,  simple  et  quelquefois  rampant,  grossier,  obs- 

Act.  ib  p,  60.  pr.  cur,  uu  peu  guindé  sur-tout  dans  la  prérace.  '  Ainsi  ce  n'est 
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{►as  sans  raison  que  l'Auteur  s'y  excuse  sur  sa  manière  d'écrire.  ▼<»  siècle. 
1  donne  trop  dans  le  merveilleux  et  l'extraordinaire,  et  passe 
trop  légèrement  sur  la  plupart  des  faits  pour  se  livrer  aux  ré- 
flexions. Il  est  vrai  qu'il  prit  peut-être  ce  parti  pour  mieux  sa- 
tisfaire au  but  qu'il  s'étoit  proposé,  d'écrire  pour  l'édification 
des  fidèles.  Les  meilleures  qualités  qu'il  paroisse  avoir  eues, 
sont  la  fidélité  et  la  candeur. 

'  Plusieurs  autres  Ecrivains  dans  les  temps  postérieurs  ont  p.  67.  68. 
travaillé  sur  Thistoire  de  S.  Landebert,  comme  Etienne,  Evo- 
que de  Liège,  Anselme  et  Nicolas,  chanoines  de  la  même 
%lise  ,  Rainer,  moine  de  S.  Laurent  près  de  la  même  ville  , 
et  Gilles  d'Orval,  desquels  on  pourra  parler  en  particulier 
dans  la  suite.  Etienne  est  celui  qui  y  a  le  mieux  réussi  ;  mais 
son  ouvrage  n'est  proprement  aue  celui  de  Godescalc ,  déga- 
gé des  lieux  communs  et  des  réflexions  de  l'Auteur  original , 
et  mis  en  meilleur  style.  Tout  ce  que  les  autres  rapportent  de 
plus  certain,  ils  l'ont  aussi  presque  entièrement  tiré  de  Godes- 
calc. 

'  Son  ouvrage  fut  mis  au  jour  pour  la  première  fois  par  les  cajis.  t.  2.  p.  171- 
soins  de  Canisius,  qui  le  publia  sous  le  nom  de  son  auteur, 
et  sans  d'autres  remarques,  sinon  que  l'écrit  étoit  d'un  auteur 
contemporain.'  En  1612  Jean,  et  non  pas  Jacques,  comme  Leod.  wst.  i.i.p. 
quelques  Ecrivains  le  nomment,  Jean  Chapeau  ville,  chanoi- 
ne de  Liège,  fit  entrer  l'ouvrage  en  question  dans  le  premier 
volume  de  son  histoire  des  évêques  de  cette  église,  où  il  se 
trouve  accompagné  de  quelques  courtes  notes ,  et  suivi  des 
écrits  de  trois  autres  Auteurs  qui  ont  travaillé  sur  le  même  su- 
jet, et  qu'on  a  déjà  nommes.  Cette  édition  ne  représente 
point  le  texte  dans  sa  pureté.  L'on  y  remarque  plusieurs  mots, 
ou  retranchés,  ou  changés,  ou  entièrement  omis.'  DomMa-  Mab.ib.b.  ee-s*. 
billon  aïant  revu  sur  les  mss.  les  deux  éditions  précédentes  , 
en  publia  une  nouvelle  ,  qu'il  a  eu  soin  d'illustrer  d'observa- 
tions, de  notes  et  d'appendices,  qui  lui  donnent  beaucoup 
de  relief.'  Enfin  M.  Dasnage  faisant  réimprimer  les iecttones  canis.B.t.a.  par. 
antiquœ  de  Cmïsius,  n'y  a  pas  oublié  la  vie  de  S.  Landebert  par  *'  ^'  *^-*^- 
Godescalc,  sur  laquelle  il  a  aussi  donné  de  nouvelles  remar- 
ques. Ces  deux  éditions  sont  sans  contradiction  les  plus  exa- 
ctes; quoique  le  texte  ne  soit  pas  entièrement  le  même  dans 
l'une  et  Tautre.  11  est  pourtant  vrai  que  les  difi^erences  qui 
s'y  rencontrent  ne  sont  pas  fort  importantes.  L'ouvrage  y  est 
divisé  en  deux  parties,  dont  la  première  est  emploïée  à  dé- 
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60  S.     THEOFROI, 

VIII  SIECLE,    crire  la  vie  du  saint  Prélat,  l'autre  à  faire  l'histoire  de  sa  transla- 
tion, et  des  miracles  qui  la  suivirent. 


SAINT    THEOFROI, 


Abbé   en  Velay. 


Ibid. 


p.    480.    n     7 


Mab.  act.b.  t.  3.  '  rw\  HEOFROi,  plus  conuu  daus  levulgaire  sous  le  nom  de  S. 

p.  479.  n.  6.  J^  Chaffre,  uaquit  à  Orange    de    parents  distingués   par 

leur  noblesse.  Son  père,  qui  étoit  frère  utérin  de  S.  Eudes, 
Abbé  de  Carmeryau  diocèse  du  Puy  en  Velay,  se  nommoit 
Leuffroi,  et  sa  mère  Leutilde.  Dès  Tâge  de  cinq  ans,  Theo- 
froifut  appliqué  à  l'étude  des  Letres,  où  il  fit  tous  les  pro- 
grès que  son  siècle  pou  voit  permettre.  Il  étudia  particulière- 
ment les  Poëtes,  et  acquit  par  leur  lecture  de  quoi  le  deve- 
nir lui-même.  * 

'  Quoiqu  encore  jeune,  et  unique  héritier  de  sa  maison,  il 
conçut  un  dégoût  extrême  pour  le  monde  ;  et  la  réputation 
de  TAbbé  S.  Eudes  son  oncle,  Taïant  attiré  dans  son  Monastè- 
re, '  il  s'y  engagea  au  service  de  Dieu.  Sitôt  qu'il  fut  affermi 
dans  la  vertu,  Eudes  se  déchargea  sur  lui  des  affaires  du  de- 
hors. '  Ce  nouvel  emploi  fît  naître  à  Theofroi  l'occasion  d'u- 
ne grande  conauête,  aïant  rencontré  dans  le  cours  de  ses 
voïages  S.  Menelée,  il  l'amena  au  monastère,  d'où  après  s'y 
être  formé  à  la  pieté  ,  il  fut  tiré  pour  être  Abbé  de  Menait  en 
Auvergne. 

'  S.  Eudes  étant  mort,  Theofroi  fut  élu  d'une  voix  unanime  pour 
remplir  sa  place.  11  gouverna  le  monastère  de  Carmery  pen- 
dant plusieurs  années,  avec  autant  de  sagesse  que  de  pieté, 
'  jusqu'à  ce  que  les  Musulmans,  ou  Sarasins,  venant  à  rava- 
ger le  Velay ,  comme  tant  d'autres  païs  de  France,  lui  ôte- 
rent  inhumainement  la  vie.  Son  Martyre  arriva  non  en  728  , 
8.  ainsi  que'  Dom  Mabillon lavoit  d'abord  marqué,  mais  en  732, 
La  mémoire  du  Saint  devint  si  célèbre  dans  son  monastère , 
qu'il  en  porta  le  nom  de  S.  Chaffre. 


p.  8. 


p.  481.  n.  9. 


p.  48â-484. 


An.  i.  21.    n. 


Lab.  bib.  nov.  l.       1.  'On  trouve  dans  le  P.  Labbe  des  actes 

2.  p.  684-687.  de  S.  Tbeofroi  fort  différents  do  ceux  que 

noos  suivons  ici.  Mais  comme  ils  sont  plus 


nouveaux,  ils  sont  moins  autorisés  et  moins 
sûrs. 
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■  L'Auteur  de  sa  vie,  qui  écrivoit  auX  siècle,  dit  qu'il  avoil  .^'"^^^^^.^^ 
entre  les  mains  un  ouvrage  de  sa  façon ,  qu'il  avoit  composé  \^^^'  "^'  ^*  "• 
dans  le  loisir  de  sa  retraite.  Il  portoit  pour  titre  :  Micrologies 
de  lapsu  mundi  senariOy  petit  traité  sur  le  cours  du  sixième 
âge  du  monde  ,  et  finissoit ,  par  une  prose  cadencée  : 
déterminai  eum  sermone  rhythmico,  ajoute  l'Ecrivain  qui  nous 
en  a  conservé  la  connoissance.  Comme  cet  écrit  avoit  eu 
le  malheur  d'être  corrompu  par  une  main  étrangère  et  mal- 
intentionnée, le  même  historien  avoit  formé  le  dessein  de  lui 
rendre,  autant  qu'il  en  étoit  capable,  sa  première  intégrité , 
et  de  le  publier  pour  faire  honneur  à  la  mémoire  du  saint  Ab- 
bé. L'oa  ignore  s'il  exécuta  un  si  louable  projet;  et  l'écrit  ne 
paroît  plus  nulle  part. 

'On  a  dans  les  bibliothéaues  des  Pères,  sous  le  nom  d'un  ?j5-,fP-  «•  «n- 
Abbé  Theofride,  ou  Theolroi,  qui  est  le  même  nom,  deux 
homélies  :  l'une  sur  le  respect  que  l'on  doit  aux  reliques  des 
Saints,  l'autre  sur  la  vénération  dùë  aux  Saints-mêmes.  L'Au- 
teur les  prononça  de  vive  voix,  comme  il  paroit,  et  fait  en- 
tendre que  le  monastère  où  il  parloit,  étoit  riche  en  saintes  reli- 
ques. Il  n'a  écrit  qu'après  S.  Grégoire  le  Grand  qu'il  cite  en  un 
endroit  de  la  première  homélie.  Du  reste  il  se  montre  par  tout 
fort  versé  dans  la  lecture  des  livres  saints ,  et  bien  instruit  de 
la  doctrine  de  l'Eglise,  tant  sur  la  grâce  que  sur  les  autres 
points  qu'il  a  occasion  de  toucher.  Son  style  a  plus  du  bon  que 
du  mauvais.  Il  est,  à  la  vérité,  le  plus  souvent  trop  rempli  de 
pointes,  de  cadences,  de  sentences  rimées,  d'antithèses.  Mais 
il  est  clair,  concis,  assez  coulant  et  en  tout  beaucoup  meil- 
leur qu'il  n' étoit  pour  l'ordinaire  au  commencement  de  ce 
VIII  siècle.  C'est  ce  qui  pourroit  faire  douter  que  l'ouvrage 
fût  d'un  auteur  de  ce  temps-là.  Après  tout  nous  n'en  connois- 
sons  point,  à  qui  le  titre  qu'il  porte,  et  les  caractères  qu'il  pré- 
sente, coaviennent  mieux  qu'a  S.  Theofroi,  qui  fait  le  sujet 
de  cet  éloge  :  à  moins  qu'on  n'eût  plus  de  raisons  pour  en  faire 
honneur  à  Theofride  Abbé  d'Eplernac  sur  la  fin  du  XI  siècle, 
ce  que  nous  pourrons  examiner  dans  la  suite. 
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62  SAINT   ERME. 


VIII  SIECLE. 


n.  3.  4. 


SAINT    ERME, 

EvÉQUE  ET  Abbé  de  Laubes. 

Mab.  aci.  b.  t.  3.  'CAiNT  Emie,  OU  Ermiiioii,  issu  d'unie  famille  noble  entre 

p.  565.  n.  2.  J5les  Frauçois,  naquit  au  territoire  de  Laon,  dans  un  vil- 
lage qui  retient  encore  aujourd'hui  son  nom.  Après  avoir  été 
instruit  dans  les  Letres  et  l'intelligence  des  livres  sacrés,  il  fut 
"  ordonné  Prêtre  par  Tévêque  Madelguaire.  '  Il  menoit  une  vie 
si  exemplaire  ,  gue  la  réputation  de  sa  piété  engagea  S.  Urs- 
mar  Evêque  et  Abbé  de  Laubes,  à  ne  rien  omettre  pour  l'at- 
tirer dans  son  monastère.  Il  n'y  eut  que  Madelguaire  qui  fit 
difficulté  d'y  consentir,  aïant  de  la  peine  de  se  voir  enlever 

n.5.6. 1  p.  250  n.  uu  si  excelleut  sujet.  '  Erme  retiré  à  Laubes,  se  proposa  pour 

^^*  modèle  de  conduite  celje  de  S.  Ursmar  ;  et  il  réussit  à  la  co- 

pier si  parfaitement ,  qu'il  mérita  de  lui  succéder  dans  sa  dou- 
ble dignité.  Il  en  soutint  le  poids  avec  une  vigilance  vraïe- 

p.  568.  n.  12.  ment  pastorale,  et  une  fermeté  apostolique.  '  Jamais  la  con- 
sidération des  grands  n'eut  le  pouvoir  de  fléchir  sa  constance, 
ou  de  l'empêcher  d'annoncer  la  vérité  dans  toute  sa  force. 

p.  566.567.  n.  7.  '  Dicu  rcleva  son  gouvernement  par  le  don  de  prophétie, 
qui  lui  fit  annoncer  par  avance  entre  autres  événements ,  la 

p.  568.  n.  13.  )   grandeur  future  de  Pépin,  fils  de  Charles  Martel.  '  Ce  grand 

an.  1.  21.  n.  36.  j^Qj^j^g  mourut  comblé  de  mérites  et  de  jours,  le  vingt-cin- 
quième d'Avril  de  l'an  737.  Il  ne  vit  pas  par  conséquent  le 
commencement  du  règne  de  Pépin  qu'il  avoit  prédit  ;  quoi- 
que Foulcouin,  un  de  ses  successeurs,  prétende  qu'il  avoit  vé- 
cu trois  ans  entiers  sous  ce  règne. 

Act.  ib.  p.  250.  n.  '  Ausc  OU  Aiisou,  autrc  successeur  de  S.  Erme,  après  Theo- 
douin  et  Theodulfe,  nous  apprend  que  notre  Saint  avoit 
composé  un  ouvrage  en  vers  sur  les  vertus  de  S.  Ursmar,  son 
prédécesseur  et  son  maître.  Cet  écrit  étoit  divisé  suivant  l'or- 

ib.  noi.  dre  des  letres  de  l'alphabet,  jiucta  elementorum  summam  :  '  ou 

comme  on  lit  dans  un  autre  Ecrivain,  ad  summam  elemento- 
ramper  alphabetum  distinctus.  C'est-à-dire,  que  c'étoit  un  poë- 
me  divisé  en  autant  de  sections  qu'il  y  a  de  letres  alphabéti- 
ques. II  ne  nous  est*  pas  possible  a  en  juger  par  nous-mêmes  , 

^".'noi.  ^^'  ^'  puisque  l'ouvrage  paroît  perdu  sans  ressource.  '  On  croit  qu'il 
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périt ,  au  grand  dommage  de  l'histoire ,  dans  un  embrasement   v"i*«cle. 
arrivé  en  1546.  'Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  l'écrit  dont  Mab.  ib.  p.  ws. 
le  même  Anson  dit  s'être  servd  pour  composer  en  prose  la  '^^' 
vie  de  S.  Ursmar,  n'est  autre  que  le  poëme  de  S.  Erme  sur 
le  même  sujet. 


SAINT    WILLIBRODE, 

Premier  Evéque  d'Utrecht. 

SAiîVT  Willibrode,   Apôtre  de  la  Frise,  et  l'une  des  plus  Mab.act.  b.  t.  s. 
grandes  lumières  qui  éclairèrent  une  partie  de  la  France  Ç-.^*^-  "•  * 
orientale';  étoit  ne  a  Nortnumbre  en  Angleterre.  11  reçut  sa  t.  2.  p.  55.  se. 
première  éducation  sous  le  célèbre  S.  Wilfred  au  monastère 
de  Ripon,  où  il  embrassa  la  vie  monastique.  De-là  il  passa  en 
Hibernie,  où  les  letres  étoient  plus  florissantes,  afin  de  per- 
fectionner ses  études,  en  fréquentant  les  écoles  dupaïs,  'En  Mab  ib.  p.  607. 
690,  lorsqu'il  avoit  déjà  33  ans,  il  fut  envoie  avec  douze  ";5^;  n'icarbi^l 
autres  missionnaires,  travaillera  la  conversion  des  Frisons,  de.LÔr.t.s.pr.p. 
alors  sujets  des  François;  et  sous  la  protection  de  Pépin  d'He- 
ristal ,  Maire  du  Palais,  leurs  travaux  ne  furent  pas  sans  fruit. 
Au  bout  de  cinq  ans  Willibrode  fit  un  voïage  à  Rome ,  où  il 
fut  ordonné  évêque  par  le  Pape  S.  Serge.  '  Ce  fut  en  cette  occa-  Beb.   ib.  c.  12  \ 
sion  qu'il  reçut  le  nom  de  Clément,  qu'il  porta  depuis  avec^p^ifl^^pP-  JÇ^J 
celui  de  Wiilibrode,  sous  lequel  il  est  plus  connu.  De  retour  *32. 
en  France,  il  s'y  appliqua  avec  un  nouveau  zélé  et  plus  d'au- 
torité à  combattre  et  détruire  l'idolâtrie.  Il  poussa  si  loin  ses 
conquêtes  spirituelles ,  qu'il  soumit  au  joug  de  l'évaii^e  une 
partie  du  Dannemark.  Il  fixa  ensuite  son  siège  à  Utrecnt,  dont 
il  fut  le  premier  Evêque ,  et  où  il  étoit  plus  à  portée  de  veil- 
ler sur  l'héritage  qu'il  avoit  acquis  au  Seigneur.  'L'aWbaïe  Mab.au.  1.  is.  d. 
d'Epternac  et  celle  de  Sufferen  pour  des  filles  au  Duché  de  sî'.n.èl^i'^Buu.ib 
Juiiliers,  le  reconnoissent  aussi  pour  leur  fondateur.  Enfin  p*  ^^"^• 
après  que  S.  Willibrode  eut  emploie  l'espace  de  cinquante 
ans  dans  ses  travaux  apostoliques,  il  mourut  âgé  de  83  ans, 
le  septième  de  Novembre  740,  ou  741  >  ou  même  dès  738',  Man.  am.  coii.  i 
s'il  faut  s'en  rapporter  à  une  chronique  d'Epternac,  qui  paroît  *'  ^'  ^^' 
avoir  été  faite  sur  les  chartes  de  ce  monastère.  Sa  vie  fut  écrite 
dans  la  suite  par  Alcuin.  Voici  son  épitaphe ,  telle  qu'elle  se 
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64  S.  WILLIBRODE. 

lit  dans  '  l'Athènes  Belgique, 

WILLIBRORDUS,  EPISCOPUS  FRlSliE 
E  VIVIS  ABIIÏ, 

F//,  die  Novembris ,  qui  erat  eo  anno  dies  Sahbathi.  Sepul- 
tus  in  monasterio  Epternacensi  à  se  condito ,  oui  tanquam  I 
Abbas  prœfuit. 

Vir  virtule  potens,  divino  plenus  amore, 
Ore  sagax,  et  mente  vigil,  et  fervidus  actis. 

ibid.^i  voss.  ^idsi.  '  Sweertius  et  Vossius  ont  cru  devoir  honorer  S.^  Willibrode 
37.'  2*.  *  ^'  *^'  d'une  place  entre  les  Ecrivains  dont  ils  donnent  l'histoire.  Ils 
s'accordent  l'un  et  l'autre  à  lui  attribuer  une  relation  de  ses 
voïages  écrite  par  lui-même  ;  et  Sweertius  le  fait  encore  au- 
teur de  canons  ecclésiastiques,  de  quelques  homélies  et  de 
Plusieurs  letres.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  qu'ici  ces 
istoriens  auront  pris  un  nom  pour  un  autre,  et  peut-être  S. 
Willibalde  pour  S.  Willibrode.  Car  outre  que  ces  écrits  ne 
se  trouvent  nulle  part,  il  ne  paroît  point  qu'aucun  autre  écrivain 
ni  dans  l'antiquité ,  ni  depuis  la  bonne  critique ,  en  fasse  men- 
tion. Cave,  par  exemple,  qui  copie  assez  souvent  Vossius,  ne 
parle  ni  de  S.  Willibrode ,  ni  de  ses  prétendus  ouvrages.  De 

^*'27o.W2  *'  ^^*  ^^^^^  ^^'^^  ^^  ^^^^  ^^^^^  ^^^^  ^^  ^^  ^*  ^^^^^^  '  ^^  ^  testament 
*'*     '"  "  qu'il  fît  en  la  sixième  année  du  règne  de  Tnierri  de  Chei- 

les,  726  de  J.  C.  en  faveur  de  son  monastère  d'Epternac.  Le 
Mire  le  fît  d'abord  imprimer  sur  le  cartulaire  de  cette  abbaïe, 
dans  son  recueil  de  donations  qui  regardent  la  Belgique.  De- 
là il  est  passé  dans  le  Batavia  sacra,  les  preuves  poursemr 
à  l'histoire  de  Lorraine  par  Dom  Calmet,  et  peut-être  encore 
dans  d'autres  collections. 
Mari.  a.  voia.  lit.  '  L'on  conscrve  à  Epternac  un  ancien  manuscrit  en  letres 
^'      "    *  Saxones  oui  contient  le  texte  des  évangiles,  corrigé,  coni- 

me  il  semble  par  une  addition  qui  se  lit  à  la  fin ,  sur  l'origi- 
nal-même  de  S.  Jérôme.  On  croit  que  c'est  S.  Willibrode 
qui  le  porta  en  France.  On  pense  la  même  chose  d'un  très- 
ancien  martyrologe  de  S.  Jérôme,  écrit  en  même  caractère, 
3ue  les  continuateurs  de  Bollandus  ont  fait  graver  et  inséré 
ans  leur  recueil.  A  une  des  marges  du  calendrier  qui  suit  le 
^.  ïh.  i.  3-  pr.p.  martyrologe  on  lit  les  paroles  suivantes  :  '  In  nomine  Domini 
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Clemens  Wilibrordus anno DCXC ab Incamatione  Christi  ve-    vni  siècle. 

niebat  idtra  mare  in  Franciam,  et  in  Dei  nomine  anno 

DCXCV  ab  Incaymat.  Domini,  quamvis  indignm,  fuitordi- 

nattes  in  Roma  ab  apostolico  viro  D.  Sergio  Papd;  nunc  vero 

in  Dei  nomine  agens  annum  DCC XXVIII  ab  Incamatione 

D.  N.  J.  C.  S.  in  Dei  nomine  féliciter.  Il  est  visible  que  cette 

apostille  est  de  la  propre  main  de  S.  Willibrode  ;  car  il  n'est 

pas  à  présumer  qu  un  autre  que  lui-même  l'eût  regardé  indigne 

de  Tépiscopat. 


ERCHAMBERT, 

ET 

DIVERS  ANONYMES,   fflSTORIENS  DE  FRANCE. 

'i^N  ne   connoît  cet  Erchambert  que  par  son  simple  nom,  Da  ches.  1. 1.  p. 
\J  et  le  fragment  d'une  histoire  albr^ée  des  Rois  de  Fran-  ''^'  '^**'' 
ce  et  des  Maires  du  Palais,  dont  on  lui  fait  honneur.  Ce 
fragment  qui  est  très-court,  ne  laisse  pas  de  contenir  l'histoire 
de  plus  de  120  ans,  depuis  la  mort  de  Thierri,  Roi  de  Bour- 
gopie  en  613 ,  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Thierri  de  Chelles 
en737.  Aussi  n'est-ce,  àproprement  parler, qu'une  liste  des  Rois 
qui  ont  régné  pendant  tout  ce  temps-là,  et  des  Maires  du  Pa- 
lais qui  ont  gouverné  sous  eux.  Outre  les  années  des  règnes 
que  l'Auteur  marque  assez  exactement,  si  l'on  en  excepte 
néanmoins  le  règne  de  Thierri  de  Chelles ,  où  il  se  sera  glis- 
sé quelques  fautes  par  la  négligence  des  copistes ,  il  ne  faut 
presque  pas  chercher  d'autres  faits  dans  cet  historien,  q^ui 
paroît  n'avoir  fait  qu'extraire  cequ^il  rapporte,  d'autres  his- 
toires plus  étendues.  Il  y  parle  toutefois  de  la  prédiction  de  S. 
Colomoan  à  Clotaire  U,  de  l'état  où  étoient  les  affaires  de 
France  à  l'égard  des  Allemans  sous  leur  Duc  Gotefroi,  et 
de  quelques  actions  de  Charles  Martel.  Il  est  à  croire  que  cet 
écrivain  vivoit  sous  ce  Maire  du  Palais,  qui  mourut  en  741. 
'  Son  fragment  a  été  d'abord  imprimé  par  Marquard  Freher,  Freh.    hist.  Fr. 
puis  par  André  du  Chesne,  et  enfin  réimprimé  à  la  fin  des  du  a^iMCnT. 
œuvres  de  S.  Grégoire  de  Tours  par  Dom  Ruinart.  Cet  abré-  »pp-  p-  «352-1354. 
gé  est  sur-tout  estimable  pour  la  connoissance  qu'il  nous  don- 
Tome  IV.  I 
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VIII  SIECLE,    ng  des  Jfaires  du  Palais  sôus  tous  les  Rois  dont  il  nous  parle. 

Au  mêttie  temps,  à-peti-près,  qa'écrivoitEfchambert,  écri- 

Fred.  chr.  p.  667-  voit  aussi  le  ptemier  continuateur  de  t'fedegaire.  'Celui-ci 

^'^^'  étoit  du  roïaume  d'Atistrasie,  comme  on  a  eu  soin  de  le  mar- 

Siuer  à  la  tête  de  son  ouvrage  dans  la  dernière  édition.  H  le 
ait  d*ailleurs  assez  contioîfre  lui-^irtême  dans  le  cour»  de  sa 
narjrâtion,  paf  TafTection  avec  laquelle  il  parle  de  ce  qui  re- 
garde celte  ancienne  partie  du  roïaume  de  France.  Il  fut  le 
premier  qui  entreprit  de  continuer  la  chronique  de  Fredegai- 
re,  que  cet  Historien  n'avoit  poussée,  comme  on  la  dit  en 
son  lieu,  que  jusqu'en  641.  Mais,  soit  que  les  mémoires  lui 
manquassent,  ou  qu'il  n'eût  dessein  de  parler  que  de  ce  qui 
s'étoit  passé  de  son  temps,  et  comme  soUs  ses  yeux,  il  ne 
commence  à  prendre  la  suite  de  cette  histoire  qu'en  680. 
Il  y  laisse  par  conséquent  un  vuide  de  39  ans ,  qu'un  autre 
écrivain  ne  remplit  que  plusieurs  années  après  lui.  Il  a  eu 
l'attention  de  marquer  lui-même  le  temps  auquel  il  ^crlvoit, 
c'est-à-dire  sous  le  règne  de  Thierri  de  Ghelles,  en  Tannée 
735  du  tyclè  de  Victorius. 

Quoique  la  continuation  de  cet  ationyme  coiitienhe  l^hîs- 
tôire  de  8S  atî^,  elle  est  tiéanifloins  fort  coiirte.  Elle  com- 
mence k  la  guerre  civile  entre  Ebroin,  Martin  et  Pépin,  la- 
quelle fût  stiiVie  de  près  de  la  mort  du  pi*enlier ,  et  fîtiit  à  l'ex- 
pédition que  Charles  Martel  victorieux  deâ  Sarrasins,  fit  du 
côté  de  Blàïe  et  de  Sourdeatix.  Les  deux  priilcipaux  héros 
de  notre  Historien  sont  Pépin  d'Heristal  et  Charles  Mar- 
tel son  fils.  On  cotiVient  qu'il  eët  assez  exact  en  de  qu'il  rap- 
gorte.  Mais  il  seroit  â  solihaiter  qu'il  se  fût  étendu  davatitage. 
oUvent  il  ne  fait  quMndiqùer  les  faits!  sans  leâ  développer. 
Son  style  est  bas,  jgrOssier  et  barbare,  de  quoi  l'on  tlè  doit 
pas  s^étonfier ,  sachant  qu*il  écrivoit  dans  les  premières  an- 
nées du  VllI  siècle. 
p*  ^«  '  Il  a  mis  à  la  fin  de  son  écrit  tme  siipputatlon  des  temps, 

suivant  laquelle  il  compte  5538  ans  depuis  le  Cottimehce- 
ment  du  mouçle  jusqu'à  la  passion  du  Sauveur.  On  voit  par- 
là  qu'il  suivoit  le  calcul  des  Grecs  î  mais  sa  tndhiere  de  comp- 
ter ne  s'accorde  pas  avec  celle  de  S.  Grégoire  de  Tours, 
Ïui  avoil  épousé  la  même  supputation.  11  semblé  que  notre 
Icrivain,  ou  un  atltre  après  lui,  avoît  dessein  d'ajouter  à  cette 
continuation  de  chronique,  certains  faits  importants  qu'il 
avoii  omis.  On  juge  ainsi  par  là  petite  ddditiotl  qtii  se  lit  à 


Digitized  by 


Google 


HISTORIENS    DE    FRANCE.  (i7 

la  siii4e  du  calcul  des  temps  dont  on  vient  de  parler ,  et  dans    viu  sifictE, 
laquelle  on  marque  une  expédition  militaire  que  Charles  Mar-* 
tel  fit  en  Frise  Tan  733. 

Canisius  et  M.  Basnage  qui  Ta  feit  réimprimer,  n'ont  rien 
publié  de  cette  première  continuation  de  Fredegaire;  quoi- 
qu'ils aient  donné  la  plus  grande  partie  de  sa  chronique.  '  Mais  Du  ches.  t.  2. 
elle  se  trouve  dans  le  premier  volume  du  recueil  de  du  Ches-  ^*  ^c^'^'^*- 
ne,  à  la  suite  de  l'ouvrage  de  ce  chroniqueur,  dont  elle  n'est 
(ttstinguée,  non  plus  que  de  ses  autres  continuateurs,  par  au- 
cune marque  qui  empêche  d'en  confondre  le  texte  aVec  le 
leur.  '  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  l'édition  qu'en  a  publiée  Fred.  ib.  p.  667- 
Dom  Ruinart,  à  la  suite  du  même  Fredegtire.  U  a  eu  soin  ^^' 
<ie  l'en  ^parer  par  un  titre  particulier,  et  de  l'illustrer  par  des 
iKrtes  et  des  Tanantes  qui  lui  donnent  un  nouveau  prix. 

'  M.  Lambeciuâ  rendant  compte  d'un  manuscrit  de  la  bi*  Lamb.  bib.  t.  2  p. 
Miotbeque  de  l'Empereur,  coté  CCLXXVH,  a  cru  qu'il  ^'^' 
o(Mitenoit  un  ouvrage  sur  l'histoire  de  France,  inconnu  aux 
savante  et  nm  encore  imprimé.  C'est,  dit-il,  une  chronique  , 
qui  <5ommençant  à  la  création  du  monde,  est  particuli^ement 
eœploïée  i  traitw  de  Torigine  et  des  exploits  des  François. 
Ikis  il  est  constant  et  par  la  notion  qu'il  nous  donne  lui-mê- 
i»c  deerf  ouvrage,  et  par  l'extrait  qu'il  en  rapporte,  que  ce 
n'est  autre  chose  que  la  chronique  entière  de  Fredegaire,  doat 
nous  avons  parlé  aux  pages  588  et  suivantes  de  notre  III  vo- 
kme,  et  i'additian  du  premier  continuateur  dont  nous  venons  ^ 

de  rendre  compte.  Il  n'y  a  qu'à  les  conférer  ensemble  pour 
n'en  pas  douter.  Seulement  on  y  trouvera  des  variantes  quel- 
quefois considérables,  même  dans  la  chronologie  qui  y  est 
employée ,  comme  il  s'en  rencontre  d  ordinaire  dans  les  di- 
vers manuscrits  d'un  même  ouvrage.  De  plus  on  a  cousu  à  la 
fin  «de  la  première  continuation  de  Fredegaire  dans  le  manus- 
crit en  q^ieetion,  un  morceau  d'un  de  ses  autres  continuateurs, 
qui  «e  lit  à  la  page  €82  -dans  l'édition  de  Dom  Ruinart ,  et 
où  il  e«t  jparlé  de  la  mort  et  de  la  sépulture  de Cfaarles  Martel. 

C'est  ce  qui,  joint  à  ce  qui  est  précédemment  dit  de  ce  hé- 
ros, a  fait  croire  au  copiste,  ou  plutôt  àquelqu'autre  après  lui , 
'  <jae  c'iétoit  là  une  histoine  particulière  du  même  Martel,  et 
qui  l'a  porté  il  y  ajouter  en  letres  capitales  les  paroles  sui- 
vantes qui  se  liseaat  à  la  fin  :  exfdkit  hùtoria  rerum  gestarum 
€txHi  Mtijwis  domm^^  qui  helh  Vindaoo  Aabito  Ma^fenfre^ 
^um  vfcttcm  /ugavit,  et  ulia  qiêompùtHma  forùiter  et  tiùM- 


p.    29. 
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vin  SIECLE,    fçy. gessit.  *  La  même  chose  est  arrivée  au  P.  le  Long,  qui  dans 

'  ^^¥.'323.7.*  ^^  même  ouvrage  en  a  distingué  deux  différents  :  une  histoire 

particulière  de  Charles  Martel,  et  une  chronique  générale  de 

rorigine  et  des  exploits  des  François. 


AUTRES  ECWVAINS  ANONYMES. 

VOICI  une  autre  classe  d'Auteurs  anonymes  qui  nous  pa- 
roissent  avoir  écrit  quelques  années  avant  le  milieu  de 
^'"^9^232  *• '*  ^*  ce  siècle.'  Le  premier  est  un  Manceau,  homme  d'esprit  et 
•  de  piété,  qui  semble  avoir  été  moine,  en  ce  qu'il  donne  à  S. 
Benoît  la  qualité  de  père.  Il  nous  a  laissé  une  vie  de  S.  Riçh- 
mir,  Abbé  au  Maine,  mort  vers  710  ou  714  au  plus  tard. 
Dom  Mabillon  ne  fait  pas  difficulté  de  le  regarder  comme 
Cave.  p.  412.  2.  uu  autcur  contemporain  ;  '  et  Cave  a  cru  devoir  le  placer 
vers  l'an  730.  Il  est  certain  qu'il  n'exécuta  son  dessein  gueres 
Mab.  ib.  p.  232/  plus  tard  quc  cette  époque;  '  puisqu'il  témoigne  lui-même 
"*  *^'  l'avoir  fait  sous  Arrius,  disciple  et  successeur  du  Saint.  Son 

ouvrage  est  fort  court,  et  assez  bien  écrit  pour  le  temps.  L'Au- 
teur n'a  pas  laissé  toutefois  malgré  sa  brièveté  de  s'y  livrer  un 
peu  au  merveilleux  ;  mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  n'y  trou- 
Bou.  17.  jan.   p.  ve  plusicurs  faits  importants  pour  l'histoire  du  Maine.  '  Bol- 
^"■"^*  landus  est  le  premier  qui  Ta  fait  imprimer  avec  des  notes,  sur 

^.ib.  p.  229-*  deux  divers  manuscrits.'  Dom  Maoillon  aïant  ensuite  revu 
cette  édition  sur  un  manuscrit  du  Mans,  fît  entrer  Técrit  avec 
de  nouvelles  notes  dans  le  III  volume  de  son  recueil, 
p.  27-39.  '  On  a  dans  le  même  volume  deux  vies  de  sainte  Austre- 

berte,  Abbesse  de  Pavilli,  au  païs  de  Caux,  morte  en  704. 
Les  critiaues  sont  un  peu  partagés  au  sujet  de  l'antiquité  de 
MaT'iE'  ^'  ^'  ^'""^^  au-dessus  de  l'autre.  '  Gave  et  Dom  Mabillon  ont  cru  que 
1.  *    •  P-27n.  celle  qui  est  imprimée  au  second  rang,  avoit  été  écrite  la 

{)remiere,  en  ce  qu'elle  est  plus  courte  que  l'autre,  et  que  cël- 
e-ci  semble  en  être  une  paraphrase.  Celle  néanmoins  qu'on 
suppose  ici  la  seconde,  porte  tous  les  caractères  de  vie  origi- 
Mab.  ib.  p.  28.  pr.  naJc.'  L' Autcur  y  déclarc  que  ce  qu'il  va  rapporter,  il  l'a  appris 
■'  **  de  témoins  dignes  de  foi  :  quœ  de  ea,  dit-fl,  multonim  veridi- 

p.  12.  n.  10.        câ  fidelium  comperimus  relatione.  'Et^entre  ces  témoins,  il 
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cite  une  personne  qui  n'étoit  qu'un  enfant  du  vivant  de  la   viii  siècle. 
Sainte,  et  qui  vivoit  encore,  lorsqu'il  travailloit  à  son  ouvra- 
ge.  '  Enfin  il  le  dédie  cet  ouvrage  à  TAbbesse  Julie,  à  la  prie-  p. as.  pr.n.  1 1  an. 
re  de  laquelle  il  Tavoit  entrepris,  et  qu'on  croit  être  la  mê-     *^*  "'  ^^' 
me  que  1  Abbesse  Julienne,  qui  succéda  à  sainte  Austreberte 
immédiatement  après  Bénédicte. 

Après  tout  il  importe  peu  de  rechercher  avec  tant  de  soin 
laquelle  des  deux  vies  est  postérieure  à  l'autre  ;  puisqu'à  deux 
ou  trois  événements  près ,  et  quelques  circonstances  dans 
Tune  et  dans  l'autre,  c'est  la  même  histoire  ,  écrite  dans  le 
même  ordre  et  presqu'en  mêmes  termes.  Ce  qu'on  a  déjà  dit 
de  la  plus  ample  montre' qu'elle  ne  fut  composée  que  plusieurs 
années  après  la  mort  de  la  sainte  :  ce  que  Ton  peut  étendre  au 
moins  à  l'espace  de  30  ans.  '  L'Auteur  qualifiant  la  Sainte  sa  Act.  ib.  n.  2. 
patrone,  insinue  qu'il  étoit  moine  du  même  endroit,  où  il 
y  avoit  un  monastère  d'hommes  et  un  autre  de  filles.  Si  l'au- 
tre vie  n'est  pas  la  plus  ancienne  des  deux,  elle  suivit  d'assez 
près  la  précédente.  On  croit  communément  aue  l'Auteur  étoit 
un  moine  de  Jumiçges.  Il  est  indubitable  que  1  un  a  travaillé  sur 
l'ouvrage  de  l'autre,  et  même  qu'il  l'a  copié  en  divers  en- 
droits. Ils  avoient  tous  les  deux  quelque  talent  pour  écrire, 
et  beaucoup  de  piété.  Celui  à  qui  appartient  la  plus  ample, 
fait  montre  de  plus  d'érudition. 

'  Surius  et  Bollandus  après  lui  l'ont  publiée  seule  au  10  de  sar.  10.  Feb.  p. 
Février.  Mais  l'édition  de  Bollandus  est  préférable  à  l'autre,  ptb^^^)  '  ^117,1'^^ 
tant  parce  qu'elle  est  plus  entière  et  plus  exacle,  qu'à  cause 
des  savantes  remarques  dont  elle  est  accompagnée.  La  pré- 
face de  l'Auteur,  qui  est  importante  et  assez  longue,  manque 
dans  Surius.  '  Dom  Mabillon  a  aussi  publié  le  même  écrit  sur  Mab.  ib.  p.  ^7-37. 
les  deux  éditions  précédentes,  et  y  a  joint  de  nouvelles  ob- 
servations.' Il  a  mis  à  la  suite,  sur  un  manuscrit  de  l'abbaïe  p.  37-39. 
de  Compiegne,  l'autre  vie  de  la  même  sainte.  Et  comme  il 
s'y  rencontre  plusieurs  choses  qui  sont  les  mêmes  dans  l'une 
et  dans  l'autre,  ainsi  qu'on  l'a  observé,  il  n'a  pas  cru  devoir 
répéter  ce  qui  se  trouvoit  déjà  dans  celle  qui  précède.  Il  s'est 
borné  à  y  marquer  des  renvois. 

'  A  la  suite  de  lai  plus  ample  vie,  dont  du  Chesne  a  inséré  Du  ches.  t.  i.  p. 
un  fragment  considérable  dans  le  premier  volume  du  recueil  ^^*'  ^^' 
de  ces  historiens,  '  Bollandus  a  fait  imprimer  une  fort  longue  bou.  ib.  p.  423- 
relation  des  miracles  de  sainte  Austreberte.  Il  s'est  servi  à  cet  *^- 
effet  de  quatre  différents  mss.  dont  Tordre  et  l'arrangement  ne 
août  pas  les  mêmes  par  rapport  à  ces  miracles.  Il  y  en  a  mê- 


Digitized  by 


/Google 


70 


AUTRES    ECRIVAINS 


p.  43-44. 


p.  36.  n.  20. 


vni  SIECLE.  ^^  pi^^  j^^g  j^  ^^  ^  moins  dans  les  autres-  Aussi  est-il  vi- 
sible que  cette  reiaticm  est  de  différentes  mains,  et  faite  à  plu- 
sieurs reprises.  Elle  en  contient  effectivement  qui  se  firent  à 
la  translation  de  la  Sainte,  et  d'autres  qui  semblent  lavoir 
Mab.  ib.  p.  39-42.  suivîe  d  assez  près.  'Dom  Mabillon  les  a  aussi  réimprimés  à 
la  fin  de  la  vie  moins  prolixe  ,  et  s'est  contenté  de  faire  choix 
et  de  donner  seulement'  une  partie  des  autres,  qui  ne  s'opé- 
rèrent et  ne  furent  par  conséquent  écrits  qu'après  les  rava- 
ges des  Normans,  et  même  leur  conversion  au  christianisme, 
ïl  seroit  au  reste  très-difficile  de  deviner  par  qui  et  en  quel 
temps  cette  rdation  a  été  faite.  '  La  manière  dont  l'Auteur  de 
la  première  vie,  dans  Tordre  de  l'imprimét  finit  son  ouvrage, 
ne  permet  pas  de  lui  attribuer  la  moindre  partie  de  cette  his- 
toire de  mirades. 

Tous  ceux  qui  dans  les  siècles  postérieurs  ont  ^rit  la  vie 
de  la  même  Sainte,  et  plusieurs  l'ont  fait  effectivement,  ont 
puisé  dans  les  ouvrages  précédents  oe  qu'ils  en  disent  de 
nmlleur. 

Ce  qu'on  vient  devoir  être  arrivé  à  l'égard  de  sainte  Austreber- 
te,  s'est  fait  aussi  à  l'égard  de  S.  Landelin,  Àbhé  de  Crespin  en 
Haitiaut,  mortv^s  l'an  686, 'ou  seulement  707.  On  a  deux 
histoires  de  sa  vie,  au  sujet  desquelles  on  n'est  pasioûinsea 
peine  à  discerner  celle  qui  a  préîîédé  l'autre.  '  Snrius  nous  en 
adonné  une  après  en  avoir  défiguré  le  style,  sous  prétexte  de 
Mab.  ib.  I.  2.  ^  le  polir-  Depuis,  '  Dom  Mabillon  à  l'aide  d'un  manuscrit  de 
873^77.  g    Corneille  de  Compiegne  l'a  rétabli,  et  publié  l'ouvrage 

Bou.  ip.  p.  1C02-  dans  sa  première  pureté  avec  des  notes  de  sa  façon,  '  Les  con- 
tinuateurs de  Bollandus,  l'aïant  revu  sur  d'autres  nxss.  l'ont 
anssi  fait  imprimer  à  leur  tour  et  illustré  de  plus  amples  re- 
marques. '  Mais  aîanl  recouvré  une  autre  vie  du  même  saint 
dans  un  manuscrit  de  S,  Sauveur  d'Ulrecht^  ils  l'ont  mise  d 
la  suite  de  la  jM-ôoédente  :  déclarant  qu'il  seroit  difficile  de 
décider  laquelle  des  deux  mérite  la  préférence  sur  Fautre, 

Tout  ce  que  Ton  peut  dire  de  moins  équivoque  sur  ce  su- 
jet, c'est  que  la  dernière  imprimiée  est  plus  courte  que  la  pre- 
mière et  en  un  style  plus  simple  :  ce  qfui  pourroit  servir  de 
ppOTve  qu'elle  a  précédé  l'autre  pour  le  temps.  Toutes  les 
deux  cependant  contiennent  à  peu  de  choses  près  les  mêmes 
faits,  rapportés  daœ  l'une  d'une  manière  plus  précise,  et  plus 
étendue  dans  l'autre.  La  plus  prolixe  paroit  avoir  eu  pour  au- 
teur un  homme  d'esprit  et  de  piétés  qui  avoit  du  weni  pour 
écrire,  et  qui  pou  voit  être  mome  d'un  des  quatre  monaste- 
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res  *  que  fonda  S.  Landelin.  C'est  une  des  pièce»  les  mieux   v'hsibch. 

écrites,  qu'aient  produit  les  première»  années  de  ce  siècle. 

On  ne  peut  pas  raisonnablement  en  reculer  l'époque.  Car  bien 

que  TAuteur  ne  fût  pas  tout-à-fait  contemporain ,  il  assure  n'y  ^^^'  ^^^  p-  s^s.pr. 

rapporter  que  ce  qu  il  a  appris  de  témoins  dignes  de  foi  :  qum 

mihi  veridicorum  narratione  comperta  sunt.  C'est  de  l'un  ou 

dèTâtitre  écrit  que  Philippe  de  l'Aumône,  Abbé  de  Bonne* 

Espérance ,  a  tiré  ce  qu'il  y  a  de  plus  avéré  sur  S.  Landelin 

dans  la  vie  qu'il  en  a  composée ,  et  qui  se  trouve  enlre  ses 

œuvres. 

'On  ne  peut  douter  que  la  vie  de  S.  Hermeland,  Abbé  B.as.Mar.  p.  574. 
d'Aindre  au  diocèse  de  Nantes^  mort  vers  720,  n'ait  étéécri-  ^''^^- '»•  2- 
te  peu  d'années  après;  puisque  les  continuateurs  de  BoUan- 
dus  l'ont  tirée  d'un  manuscrit  fait  l'an  767.' Aussi  l'auteur  Mab.  ib.  t.  3.  p. 
est-il  reconnu  pour  grave  et  pour  presque  contemporain.  Mais  ^• 
il  nous  fournit  lui-même  quelque  chose  de  plus  précis,  pour 
fixer  le  temps  auquel  il  mit  la  main  à  son  ouvrage.  '  C'est  en  p.  398.  n.  34. 
parlant  delà  translation  du  Saint,  qui  se  fit  environ  20  ans 
après  sa  mort.  Il  dit  donc  à  ce  sujet  que  tous  ceux  qui  y  avoient 
assisté  étoient  eucofe  alors  pleins  de  vie  :  expression  qui 
marque  visiblement  qu'il  exécuta  son  dessein  aussi-tôt  après, 
et  ainsi  vers  740.  '  Cave  en  place  l'époque  dix  ans  plus  tard,  cave,  page  m.  \. 
mais  sans  nul  fondement."  Le  P.  le  Cointe  au  contraire  la  coin.  an. 669.  n. 
place  trop^tôt  de  plusieurs  années^  puisque  faisant  mourir  le  *•  ''^-  »•  ^• 
Saint  en  700 ,  il  suppose  que  l'auteuf  de  sa  vie  étoit  contem- 
porain. 'Cet  anonyme  ne  se  fait  point  connoître  autrement  Mab.  ib.  p.  $83. 
(jUe  pour  un  homme  du  diocèse  de  Nantes,  ami  des  moines  ^**  p^' 
a  Aindre,  sur  le  rapport  desquels  il  a  écrit  ce  qu'il  nous  ap- 
prend des  actions  et  des  miracles  du  saint  Abné,  L'on  peut 
lui  reprocher,  avec  justice,  de  s'être  plus  arrêté  à  ceux-ci  (ju'à 
ce  qu'il  avoit  de  plus  intéressant  à  nous  dire.  Son  style  est  sim- 
ple, assez  pur  pour  son  temps;  mais  fort  diffus,  et  souvent 
ses  périodes  à  perte  d'haleine. 

^nous  avons  son  ouvrage  au  yingt-cinquiéme   de  Mars  sar.  25.  Mar.  p. 
dans  Surius,  qui  l'a  retouché  suivant  sa  mauvaise  manière.  ^^^"^^• 
'Les  Bollahdistes  Font  ensuite  donné  dans  sa  pureté  avec  de  boi.  ib.  p.  574- 
fort  amples  observations,  sur  l'ancien  manuscrit  dont  on  a 
parlé.  '  Enfin  Dom  Mabillon  Ta  fait  féimprimer  sur  l'édition  Mab.  ib.  p.  383- 
précédente  et  un  manuscrit  de  M.  d'Herouval,  en  y  joignant  *^^' 

1  Les  quatre  monastères  fondés  par  S        Valers  aujourd'hui  ruiné  :    tous  situés  en 
Landelin,  sont  Grespin,  Lanbes,  Aulne  et      Hainaut. 
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VIII  SIECLE,  quelques  courtes  remarques.  •  Le  P.  le  Cointe  en  a  aussi  fait 

•  cdn.  ib.  n.  5.  entrer  une  grande  partie  dans  ses  annales. 

*.  an.  687.  n.  17.  ^  Le  même  Annaliste  y  a  fait  imprimer  une  relation  de  la 
découverte  du  corps  de  S.  Firmin,  premier  Evêque  d'Amiens 
et  Martyr.  U  Tavoit  tiré  du  manuscrit  de  Corbie;  et  il  donne 
à  TAuteur  de  cette  histoire  la  qualité  d'ancien  écrivain.  Il  ne 
faut  pas  croire  cependant  qu'il  fut  contemporain  de  cette  trans- 
lation qui  se  fit,  comme  l'on  croit,  le  treizième  de  Janvier 
687.  U  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  qu'il  ne  vivoit  que  plus 
de  50  ans  après.  On  voit  par  la  fin  de  sa  pièce  que  ce  n'est 
qu'un  Sermon  prononcé  au  jour  anniversaire  de  cette  cérémo- 
nie, et  qu'on  y  a  fait  entrer  quelque  chose  sur  le  mystère  de 
l'Epiphanie ,  dont  l'oclave  tombe  le  même  jour.  L'Auteur  y 
mêle  des  choses  si  extraordinaires,  qu'elles  passent  toute  vrai- 
'  semblance.  Tel  est  l'endroit  où  il  dit  que  S.  Honorât,  Evêque 
d'Amiens  sous  le  règne  de  Childebert,  disant  un  jour  la  mes- 
se, Jesus-Crist  vint  lui-même  achever  le  Sacrifice,  que  lui 
Honorât  prit  de  la  main  du  Sauveur.  Telles  sont  encore  les 
circonstances  qui ,  selon  cet  Auteur ,  accompagnèrent  la  dé- 
couverte du  corps  Saint,  dont  l'odeur  suave  se  répandit  au 
même  moment  dans  les  villes  de  Tournai,  de  Cambray,  de 
Noyon,  de  Beau  vais,  comme  dans  Amiens-ipême.  Tout  ce- 
la et  quelques  autres  traits  aussi  merveilleux  que  nous  omet- 
Ions  ,  montrent  un  écrivain  extrêmement  crédule ,  et  fort 
postérieur  au  principal  événement  qu'il  rapporte.  De  sorte  que 
c'est  lui  faire  nonneur  que  de  le  placer  quelques  années  avant 
le  milieu  de  ce  siècle,  quoique  son  écrit  convienne  parfaite- 
ment au  temps  de  la  plus  grande  ignorance.  On  a  déjà  aver- 
ti ailleurs ,  que  cette  histoire  est  aussi  imprimée  dans  l'appen- 
dice aux  œuvres  de  Guibert  de  Nogent. 

En  voici  une  autre  d'un  mérite  bien  difterent,  à  laquelle  néan- 

M^.  ib^  i.  2  p.  moins  on  doit  assigner  la  même  date.  '  C'est  un  poëme  de  54 
vers  élégiaques  sur  les  actions  et  les  miracles  de  S.  Frodobert 
Abbé  de  Moutier-la-Celle ,  près  de  Troïes  en  Champagne, 
mort  vers  l'an  673.  Le  Poëte  qui  l'a  composé  étoit  moine 
du  même  monastère ,  comme  la  pièce  en  fait  juger,  et  fleu- 
•  rissoit  peu  de  temps  avant  le  milieu  de  ce  siècle.  On  ne  peut 
gueres  le  placer  ni  plutôt  ni  plus  tard,  parce  qu'il  y  parle  com- 
me d'un  événement  tout  récent,  de  l'église  que  Bobin  Evê- 
que du  lieu  fit  construire  en  l'honneur  du  Saint,  et  que  cet- 
te église  dès  le  milieu  du  IX  siècle ,  suivant  la  remarque  d'un 
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autre  ancien  Auteur ,  lomboil  en  ruine  pour  être  trop  ancien-    vni  sieolk. 
ne.  Il  ne  faut  pas  au  reste  chercher  dans  cette  pièce  les  beau- 
tés de  la  poésie.  La  versification  en  est  pourtant  tolérable  pour 
le  temps  où  elle  a  été  faite,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  sans  fau- 
tes. 

'  On  peut  placer  vers  le  même  temps  un  autre  Poëte ,  qui  wan.  anec.  t.  3- 
nous  a  laissé  un  ouvrage  de  même  nature  que  le  précédent,  ^  «css-iceG. 
mais  beaucoup  plus  long;  puisqu'il  contient  environ  650  vers 
tous  hexamètres.  C'est  la  vie  de  S.  Romain  Evêque  de  Rouen 
mort  en  639.  L'Auteur  étoit  certainement  du  païs  :  ce  qu'il  té- 
moigne lui-même  en  qualifiant  ses  patrons ,  tant  le  saint  Eve- 
3ue  dont  il  écrit  la  vie,  que  S.  Ouën  qui  lui  succéda  immé- 
iatement.  De  la  manière  qu'il  parle  dans  le  cours  de  sa  pie- 
ce,  il  fait  comprendre  qu'il  étoit  déjà  éloigné  du  temps  de 
l'un  et  de  l'autre ,  lorsqu'il  y  mit  la  main.  C'est  ce  que  nous 
croïons  devoir  étendre  à  l'espace  d'un  siècle  entier.  Mais  di- 
verses considérations  nous  empêchent  de  le  supposer  plus  éloi- 
gné. Il  paroît  en  effet  d'une  part ,  que  son  poëme  fut  compo- 
sé avant  les  ravages  des  Normans ,  et  même  avant  le  règne 
de  Charlemagne  ;  puisqu'il  y  parle  de  faits  qui  ne  peuvent  con- 
venir à  ce  temps-là  ,  comme  de  la  simonie  et  de  l'avarice  qui 
regnoient  dans  le  Clergé.  '11  est  certain  d'ailleurs  que  cette  p.  icsi. 
pièce  passoit  pour  ancienne  au  X  siècle  :  veteranam  heroïco 
carminé  editam,  dit  d'elle  Gérard  Doïen  de  S.  Medard  à  Sois- 
sons  ,  en  l'adressant  à  Hugues  II  Archevêque  de  Rouen.  Ce 
Gérard  parle  d'une  autre  vie  du  même  Saint ,  écrite  en  prose 
et  encore  plus  ancienne  que  la  précédente.  On  la  regarde 
comme  perdue  ;  car  celle  qu'a  publié  Nicolas  Rigault ,  n'est 
autre  que  l'ouvrage  de  Fulbert  Archidiacre  de  Rouen ,  puis 
moine  de  S.  Ouën  vers  H 30. 

Il  y  a  toute  apparence  que  ce  fut  sur  cette  plus  ancienne 
vie,  que  notre  Anonyme  composa  son  poëme.  Il  étoit  de- 
meure enseveli  dans  l'obscurité  des  bibliothèques,  '  jusqu'en  p.  igsmggc. 
1717.  Alors  Dom  Martene  et  Dom  Durand  l'en  tirèrent, 
pour  le  donner  au  public,  sur  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  S. 
Ouën.  Il  y  a  dans  ce  poëme  un  peu  plus  de  poésie  que  dans 
le  précédent ,  dont  on  vient  de  rendre  compte.  Du  reste  le 
jugement  qu'on  a  porté  de  Tun,  convient  à  l'autre.  Ce  n'est 
presque  qu'une  prose  mise  en  mesures.  Quant  au  fonds  de  l'his- 
toire, on  y  trouve  en  général  les  principales  actions  de  S.  Ro- 
main ;  mais  le  Poëte  n'est  entré  dans  aucun  détail ,  si  néan- 
Tomc  IV.  K 


Digitized  by 


Google 


74  AUTRES  ECRIVAINS 

viii  SIECLE,    moins  on  en  excepte  une  partie  de  sa  conduite  dans  Tépiscopal. 

P-  *^-  '  Nous  apprenons  de  ce  même  Poëte  ^  que  lorsqu'il  travail- 

loit  à  son  ouvrage ,  il  y  avoit  dès  lors  deux  vies  de  S.  Ouën 
répandues  dans  le  public  :  l'une  en  vers ,  l'autre  en  prose.  La 
première  est  ou  perdue,  ou  encore  cachée  ;  et  peut-être  en  ar- 
rivera-t-il  un  jour  ce  qui  est  arrivé  decelle  de  S.  Romain^  dont 
on  vient  de  parler.  Pour  lautre,  que  le  Poêle  dit  ôtre  en  pro- 

Sur.  24.  Aug.  p.  se  c'est  la  même  '  que  Surius  nous  adonnée  au  vingt-quatrié- 


879-890. 


me  d'Août ,  sous  le  nom  d'un  Fridegode  au'il  place  en  956 
Il  avoue  cependant  que  le  manuscrit  qui  la  lui  a  fournie ,  et 
qui  étoit  très-ancien ,  ne  présentoit  aucun  nom  d'Auteur ,  et 
que  ce  n'est  que  par  conjecture  qu'il  lui  a  fait  porter  celui  qu'* 
on  lit  dans  son  imprimé.  Il  a  encore  fait  pis;  il  l'a  entièrement 
défigurée,  sous  prétexte  de  la  corriger.  Pour  juger  de  la  li- 
cence qu'il  s*y  est  donnée,  il  n'y  a  au'à  conférer  le  dernier 

Coin.  an.  687.  n.  chapitre,  qui  traite  de  la  translation  du  Saint,  '  avec  ce  qu'en 
à  publié  le  P.  le  Cointe  sur  un  manuscrit  dont  le  texte  n'avoit 
pas  été  altéré.  L'on  reconnoît  dans  ce  morceau  de  la  vie  ori- 
ginale tous  les  caractères  du  style  en  usage  dans  les  premières 
années  de  ce  VIII  siècle.  Aussi  les  plus  habiles  Critiques  sont- 
ils  persuadés  que  cet  ouvrage  est  d'un  Auteur  qui  écrivoit  sous 
Charles  Martel.  Le  Poëte  dont  on  vient  de  rendre  compte 
en  fournit  une  preuve,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  savants 
continuateurs  de  BoUandus  en  publiant  un  jour  la  vie  dans  sa 
première  intégrité ,  nous  donneront  à  ce  sujet  de  nouveaux 
éclaircissements,  qui  mettront  ce  sentiment  dans  un  plus  grand 
jour.  Quelque  défigurée  que  soit  l'édition  de  Surius,  on  y 
apperçoit  encore  un  auteur  qui  avoit  quelque  talent  pour  écri- 
re ,  et  qui  étoit  assez-bien  instruit  des  actions  de  S.  Ouën.  On 
trouve  une  traduction  françoise  de  son  écrit ,  entre  leâ  vies 
des  personnes  illustres  de  M.*  Arnauld  d'Andilly. 

L  Auteur  de  la  vie  de  S.  Hucbert,  premier  Evêque  de  Liè- 
ge ,  mort  non  en  731  ou  735 ,  comme  quelques  Ecrivains 
l'ont  avancé ,  mais  dès  727 ,  étoit  encore  plus  proche  des 
temps  de  son  Héros ,  que  l'historien  de  S.  Ouën  ne  l'étoit  des 

^"-53.^'  ^^^-  P-  temps  du  sien.  'Il  est  visible  par  sa  narration,  qu'il  avoit  été 
au  nombre  de  ses  élevés;  qu'il  avoit  eu  part  à  sa  confidence  , 
l'avoit  assisté  dans  sa  dernière  maladie,  et  s'étoit  trouvé  à  ses 
obsèques.  Il  étoit  par  conséquent  fort  en  état  de  nous  don- 
ner une  histoire  complète  de  sa  vie.  Cependant  il  n'y  a  pas  en- 
tièrement réussi.  Pour  s'être  trop  livré  au  goût  de  son  siècle 
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et  aux  réflexions,  il  a  fait  un  assez  long  ouvrage  pour  dire  peu    vm  siècle, 
de  choses.  Il  ne  fait  presque  mention  que  des  actions  et  des 
vertus  éclatantes,  et  de  ce  qui  y  a  rapport,  '  11  n'a  pas  laissé  p-  52-  53. 
toutefois  d'y  insérer  plusieurs  points  de  la  discipline  en  usage 
de  son  temps,  comme  ce  qui  regarde  Teau-benite,  les  priè- 
res qu'on  emploie  à  la  faire,  les  cérémonies  des  funérailles,  etc. 
'  Il  y  donne  la  relation  de  la  première  translation  du  Saint,  p.  53.  w. 
qui  se  fit  seize  ans  après  sa  mort,  en  la  troisième  année  de 
Carloraan  :  ce  qui  nous  conduit  à  Tan  745.  Il  ne  parott  point 
y  avoir  de  doute  que  ce  ne  fût  là  l'occasion  qui  détermina 
l'Auteur  a  entreprendre  son  ouvrage,  et  qu'il  ne  l'exécutât  la 
même  année,  ou  peu  après.  'Surius  Taïaut  tiré  d'anciens  mss.,  p.  «.  55. 
Ta  fait  imprimer  au  troisième  de  Novembre,  sans  toucher  au 
style,  au  moins  ne  dit-il  point  qu'il  Tait  fait.  '  Il  a  mis  à  la  p  55. 56. 
suite  rhistoire  d'une  autre  translation  du  même  Saint,  mais  pos- 
térieure au  siècle  qui  nous  occupe.' On  a  une  édition  particu-  Le  Long.  wb.  fr. 
liere  de  la  vie  de  S.  Hucbert  par  notre  Anonyme,  faite  en  un  p*  ^^'  ** 
volume  i/i»4^  à  Luxembourg,  chezReuland  Tan  1621,  par 
les  soins  du  P.  Jean  Roberti  Jésuite,  qui  Ta  ornée  de  notes 
de  sa  façon. 

'  Deux  traits  qu'on  lit  dans  la  vie  de  S.  Pardulfe  ou  Pardoux,  Mab.  ib.  t.  3.  p. 
Abbé  de  Gueret,  au  diocèse  de  Limoges,  mort  en  737,  ne  \%.  ' 
permettent  pas  d'éloigner  de  cette  époque  plus  de  sept  à  huit 
ans,  l'Anonyme  qui  a  écrit  sa  vie.  Il  y  dit  en  parlant  d'un 
miracle  que  le  Saint  opéra  plusieurs  années  avant  sa  mort, 
qu'Aunaire  sur  qui  il  le  fît,  vivoit  encore  lorsqu'il  avoit  la 
main  à  la  plume.  Rapportant  en  un  autre  endroit  l'embrase- 
ment qui  consuma  la  Ville  de  Bourges  en  741,  il  en  parle 
comme  d'un  événement  tout  récent,  moderno  tempore.  L'on 
pourroit  ajouter  qu'il  ne  fait  mention  d'aucun  des  miracles 
opérés  depuis  la  mort  du  Saint,  s'il  ne  paroissoit  qu'il  man- 
que quelque  chose  sur  la  fin  de  son  ouvrage,  où  l'on  ne  trou- 
ve ni  épilogue,  ni  doxologie.  Les  deux  traits  précédents  suffi- 
sent pour  prouver  notre  sentiment  touchant  la  date  de  cet  ou- 
vrage. '  Cave  la  renvoie  jusques  vers  l'an  760,  mais  trop  tard,  cave.  p,  4i6. 1. 
comme  on  vient  de  le  montrer.  L'Auteur  semble  avoir  été  moi- 
ne du  monastère  de  Gueret-même.  Il  a  écrit  avec  beaucoup 
de  simplicité,  mais  avec  autant  de  candeur  et  de  bonne  foi, 
et  sans  charger  son  ouvrage  de  réflexions  ou  de  digressions 
étrangères.  Il  est  vrai  qu  il  a  été  attentif  à  recueillir  les  mira- 
cles; mais  outre  qu'il  ne  parle  que  de  ceux  que  le  saint  ope- 
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VIII  SIECLE,    ra  de  gQi^  vivant,  il  les  rapporte  avec  tant  de  naïveté  et  de 
circonstances,  qu'on  ne  peut  les  révoquer  en  doute.  Son  sty- 

M;.i).  ib.  p.  580.  Ic,  quoiquc  simplc^  u'ost  ui  rauipaut,  ui  cmbarrassé.  '  Ou  y  Ht  cc- 

"•  ^^*  pendant  quelques  mots  barbares,  comme  berciolus^  pour  ex- 

primer un  berceau;  et  c'est  peut-être  le  plus  ancien  auteur 
latin  que  nous  aïons,  qui  ait  emploie  ce  terme  dans  la  même 
signification. 

Dom  Hugues  Menard  avoit  déjà  publié  une  partie  de  cet 
ouvrage  dans  ses  observations  sur  le  martyrologe  bénédictin, 

Y^'  ^m-m'  **  '  lorsque  le  P.  Labbe  le  fit  imprimer  en  son  entier  au  second 
*  **'  volume  de  sa  nouvelle  bibliothèque  de  mss.  Il  a  été  réimpri- 

mé depuis  avec  des  notes  par  Dom  Mabillon,  sur  l'édition  pré- 
cédente et  un  manuscrit  de  M.  du  Chesne.  Si  Ives,  Prieur  de 
Cluni,  retoucha  en  son  temps  cette  même  vie,  comme  il  en 
fut  prié  par  les  moines  de  S.  Martial  de  Limoges,  au  rapport 
de  Geonroi  du  Vigeois,  il  faut  que  son  ouvrage  soit  perdu^ 
ou  encore  caché  dans  l'obscurité. 

Sur.  17.  Jun.  p.       '  Lc  premier  qui  ait  publié  quelque  chose  de  celle  de  S. 

687.  688.  Vulmer,  Abbé  de  Samer,  au  diocèse  de  Boulogne,  mort  non 

vers  710,  comme  l'a  cru  Dom  Mabillon,  mais  dix  ans  plu- 
tôt, ainsi  que  le  montrent  les  continuateurs  de  Bollandus, 

supp.  20.  jui.  p.  c'est  Surius  qui  en  donna  un  très-petit  abrégé.  '  Après  lui 

580-584.  Mosander,  qui  a  tâché  de  suppléer  à   ce  qu'il  avoit  omis, 

crut  imprimer  l'ouvrage  en  entier,  mais  outre  que  son  ma- 
nuscrit se  trouvoit  imparfait,  il  s'avisa  d'en  retoucher,  c'esl- 

i^b.  ib.  p.  233-  à-dire,  défigurer  le  texte.  '  Dom  Mabillon  croïant  à  son  tour 
l'avoir  rétablie  au  moïen  d'un  manuscrit  qu'il  en  avoit  recou- 
vré, remit  l'ouvrage  sous  la  presse.  Il  réussit  à  la  vérité  à  nous 
donner  la  vie  plus  pure  que  Mosander  ;  mais  il  ne  la  donna 
point  entière.  La  préface  et  la  relation  des  miracles  opérés 
après  la  mort  de  S.  Vulmer,  qui  font  partie  de  l'écrit  de  no- 
tre Anonyme,  manquoient  dans  le  manuscrit  de  cet  éditeur. 

M."n.^n.'"**  P-  '  Les  Bollandisles  plus  heureux,  ont  trouvé  l'un  et  l'autre  dans 

p.*8i^.  *  un  autre  manuscrit  de  l'abbaïe  d'Anchin.  '  C'est  à  l'aide  de  ce- 

lui-ci et  de  trois  autres  qu'ils  ont  pubhé  la  pièce  en  tout  son 
entier  et  dans  sa  première  pureté,  avec  des  observations  pré- 
liminaires et  des  notes,  qui  lui  donnent  un  nouveau  prix. 

'  11  paroît  par  l'histoire  d'un  des  miracles  qui  y  sont  rappor- 
tés, que  l'Auteur  étoit  moine  de  Samer  :  ce  que  Mosander 
avoit  déjà  présumé,  quoique  cet  endroit  ne  se  trouvât  pas 
dans  son  manuscrit.  '  Mais  on  voit  par  la  préface  que  cet  écri- 
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vain  n'entreprit  son  dessein  que  plusieurs  années  après  la  mort    viii  si  ecle  . 

du  Saint  Abné.  Il  y  dit  en  effet  que  ce  qu'il  rapporte  ,  il  ne 

le  fait  que  sur  le  témoignage  de  personnes  respectables  :  ea 

igitur  quœ  tantum  de  illo  sunt  venerabilium  homimim  narrai 

ttone  comperta.  '  En  parlant  ailleurs  des  miracles  qui  se  firent  p.  si.  n.  ii. 

quelque  temps  après  la  mort  du  Saint,  il  ajoute,  qu'au  temps 

Îu'il  écrivoit,  il  y  en  avoit  encore  des  témoins  pleins  de  vie. 
out  cela  suppose  un  auteur  qui  n'étoit  pas  contemporain. 
11  semble  toutefois  qu'on  ne  peut  pas  raisonnablement  Téloi- 
gner  de  Tépoque  de  la  mort  du  Saint  Abbé,  de  plus  de  40  à 
45  ans.  De  sorte  qu'il  put  composer  son  ouvrage  peu  après  la 
mort  de  Charles  Martel,  dont  il  parle  au  dernier  endroit  ci- 
té, en  lui  donnant  le  titre  seul  de  Seigneur,  sans  y  joindre 
relui  de  Roi  ou  d'Empereur  :  ce  qui  doit  empêcher  qu'on  ne 
Tentende  ou  de  Charlemagne  ou  de  Charles  le  Chauve. 

Son  écrit  n'est  pas  fort  long  :  aussi  témoigne-t-il  en  plus  d'un 
endroit  avoir  fait  choix  de  ce  qu'il  y  avoit  à  dire.  Le  style  en 
est  simple j  mais  clair,  et  suppose  l'auteur  instruit  de  sa  reli- 
gion et  plein  de  piété. 

Aux  Anonymes  précédents  nous  croïons  devoir  joindre  ce- 
lui qui  nous  a  laissé  une  vie  de  sainte  Sigolene,  Abbesse  de 
Troclar  au  diocèse  d'Albi.  'Non-seulement  il  est  auteur  con-  ?i:  ^»»'-  y-^^^ 
temporain  ;  il  avoit  encore  eu  l'avantage  de  connoître  person- 
nellement la  Sainte,  qu'il  qualifie  sa  mère,  comme,  aïant  été 
de  son  temps  moine  à  Troclar,  où  le  monastère  étoit  double. 
En  cette  qualité,  il  avoit  vu  par  lui-même,  comme  il  l'assure, 
une  partie  des  actions  de  sa  vie  qu'il  rapporte  dans  son  histoi- 
re. Elle  est  donc  digne  de  toute  croïance,  et  ne  peut  être 
plus  authentique.  Ajoutons  que  bien  qu'elle  soit  écrite  avec 
Beaucoup  de  simplicité,  et  que  l'écrivain  s'y  soit  un  peu  ar- 
rêté aux  miracles,  il  ne  lui  ont  point  fait  néanmoins  oublier 
les  principales  vertus  de  la  Sainte,  et  qu'il  en  fait  un  détail 
aussi  édifiant  aue  sincère. 

Toute  la  difficulté  est  de  savoir  en  quel  temps  précis  vivoit 
sainte  Sigoleue,  eten  quel  temps  elle  est  morte.  Malheureu- 
sement les  anciens  ne  nous  en  apprennent  rien  de  positif;  et 
c'est  ce  qui  est  cause  du  partage  où  sont  les  modernes  à  ce  su- 
jet ;  les  uns  en  mettant  l'époque  à  la  fin  du  VIII  siècle,  les 
autres  la  renvoïant  plusieurs  années  après  le  millieu  du  siècle 
suivant  :  en  attendant  qu'on  en  découvre  la  juste  date,  nous 
croïons  pouvoir  supposer,  que  la  sainte  ne  vécut  pas  au-de- 
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VIII  SIECLE,    là  de  730,  et  que  son  historien  écrivoit  dix  à  quinze  ans  après. 

Lab.  bib.  nov.  t.       '  SoH  ouvrage  a  été  d'abord  imprimé  par  les  soins  du  P. 

2.  app.  Labbe,  qui  Ta  renvoie  dans  une  espèce  d'appendice,  à  la  fin  du 

second  tome  de  sa  nouvelle  Bibliothèque,  où  Ton  a  négligé 

Mab.  il),  t.  4.  p.  de  marquer  les  pages.  '  Dom  Mabillon  aïant  revu  cette  édi- 
tion sur  un  manuscrit  de  Moissac,  publia  de  nouveau  cette  vie 

Boji.  ib.  p.  628-  avec  des  observations  et  des  notes.  '  Enfin  les  continuateurs 
de  BoUandus,  profitant  de  ces  deux  éditions,  dont  ils  ont 
eu  l'attention  de  marquer  les  variantes  aux  marges,  l'ont  fait 
réimprimer  avec  de  plus  amples  remarques. 

Sur.  20^  Fob.  p.  '  Surius  cst  Ic  premier,  comme  il  semble,  qui  nous  en  a 
donné  une  de  S.  Eucher  Evêque  d'Orléans,  mort  en  738. 
Mais  il  Ta  fait  sur  un  manuscrit  fort  suspect,  et  qu'il  n'a  pas  mê- 
me suivi  pour  le  texte,  qu'il  a  corrompu.  C'est  dans  ce  ma- 
nuscrit que  se  lit  la  prétendue  révélation  faite  à  S.  Eucher  de 

Boii.  20.  Feb.  p.    la  damnation  de  Charles  Martel.  '  Dans  la  suite  Henschenius 

^"^^'  un  des  continuateurs  de  Bollandus,  aïant  recouvré  trois  au- 

tres mss.  fort  anciens  de  la  même  vie,  où  la  fable  précéden- 
te ne  se  trouve  point,  a  publié  l'ouvrage  dans  sa  pureté^  avec 

Mab.  ib.  i.  3.  p.  de  longues  et  savantes  observations.  '  Dom  Mabillon  l'a  aussi 

594-600.  £^-j  imprimer  à  son  tour,  avec  des  remarques  historiques  et 

critiques,  tant  sur  l'édition  d'IIenschenius,  que  sur  un  ma- 
nuscrit de  Tabbaïe  de  Couches  en  Normandie,  où  ne  se  lit 
point  non  plus  la  fiction  dont  on  a  parlé.  Mais  ce  dernier  Edi- 
teur en  a  retranché  lesdeux  préfaces  publiées  par  Henschenius. 
L'on  ne  peut  douter  que  l'Auteur  de  cette  vie  ne  fût  con* 

599^^n*  12  Vs  ^'  t^mporain.  '  Non-seulement  il  assure  lui-même  qu'il  n'écrit 
que  sur  le  témoignage  de  deux  sœurs  du  Saint  ;  mais  on  voit 
encore  par  la  fin  de  son  ouvrage,  qu'il  y  mit  la  main  peu  de 
temps  après  sa  mort.  En  effet,  avant  que  de  parler  d'un  mira- 
cle qui  se  fit  le  jour  anniversaire  de  son  décès,  il  en  rappor- 
te auparavant  un  autre  qu'il  dit  être  tout  récent,  nuper  et  enim 
miraculum  :  expressions  qui  représentent  une  histoire  écrite 
aussi-tôt  après.  L'ouvrage  est  court,  et  comme  divisé  en  deux 
parties,  dont  la  première  contient  Thisloire  de  la  vie  du  Saint , 
et  l'autre  la  relation  des  miracles  opérés  dans  l'espace  d'un  an 
après  sa  mort.  Il  est  peu  d'ouvrages  de  cette  nature  et  de  ce 
temps-là,  qui  soient  mieux  écrits  à  tout  égard  que  celui-ci, 
quoiqu'il  ait  ses  defl*auts.  L'auteur  paroît  avoir  été  aussi-bien 
moine  de  S.  Tron  où  le  Saint  étoit  mort,  que  clerc  ou  moi- 
ne d^Orleans. 
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^  Celui  qui  a  composé  la  vie  de  S.  Josse,  prêtre  et  Soli-  vj^i  sieclij. 
litaire  sur  les  côtes  de  Picardie ,  mort  vers  668 ,  ne  l'a  fait  que 
sur  des  traditions  un  peu  éloignées  de  la  source.  C'est  ce  qui  'ji-^^p-^sg.  n.i. 
paroît  par  le  cours  de  la  narration,  et  qu'il  témoigne  lui-mè-  ' 
me ,  en  disant  aux  moines  du  monastère  de  ce  Saint,  qui  l'a- 
voient  engagé  à  écrire  son  histoire ,  qu'il  n'y  parle  que  sur  leur 
témoignage ,  sans  insinuer  même  qu'aucun  d'eux  eût  vu  ce 
qu'ils  lui  en  avoient  appris.  'Le  Saint  avoit  cependant  deux  p  oii.  a.  15. 
neveux,  Winnoch  et  Arnoch,  qui  furent  héritiers  desonher* 
raitage ,  converti  depuis  en  un  monastère  >  et  qui  étoient  fort 
en  état  démettre  l'Auteur  au  fait  des  actions  de  leur  oncle.  Mais 
il  y  a  toute  apparence  qu'ils  n'étoient  plus  eux-mêmes  au  mon- 
de, lorsgu'on  entreprit  défaire  écrire  sa  vie  ;  quoiqu'on  ne  puis- 
se pas  douter  que  ce  qu'on  en  savoit  alors  ^  ne  fût  une  suite  de 
leur  tradition.  Toutes  ces  circonstances  nous  font  croire  que 
le  dessein  de  cette  histoire  ne  fut  exécuté  que  plus  de  60  ans 
après  la  mort  de  S,  Josse.  Quelques  modernes  en  ont  voulu 
éloigner  l'époque  encore  davantage ,  et  en  faire  honneur  à 
Alcuin,  à  qui  Charlemagne  donna  le  monastère  du  Saint.  Mais 
outre  gu'on  ne  reconnoît  point  dans  cette  pièce  le  style  de  cet 
écrivain,  elle  paroît  plus  ancienne  que  la  fin  du  VIII  siècle. 

'Cave  a  même  cru  devoir  la  placer  dèâ  le  commencement  cavo.  p.  407.  \. 
vers  710,  apparemment  pour  n'avoir  pas  fait  attention  aux 
circonstances  que  nous  avons  marquées. 

Elle  ne  laisse  pas  cependant  d'avoir  de  l'autorité  ;  et  les  der- 
niers Historiens  de  Bretagne  n'ont  pas  fait  difficulté  de  la  sui- 
vre. Le  style  n'en  est  pas  mauvais ,  quoique  simple  et  un  peu 
diffus.  '  Elle  a  été  publiée  sur  un  manuscrit  de  l'Abbaïe  de  Ju- 
mieges  ancien  de  plus  de  700  ans,  par  les  soins  de  Dom  Ma- 
billon  qui  l'a  illustrée  de  notes  convenables. 


DIVERS    CONCILES. 

ON  a  déjà  remarqué  qu'il  fut  rare  de  voir  assembler  àcê 
conciles  au  siècle  précédent ,  et  les  premières  années  de 
celui-ci.  Depuis  le  commencement  du  siècle  jusqu'à  l'an  745  , 
espace  du  temps  que  nous  entreprenons  de  parcourir  dans  cet 
article,  par  rapport  à  ces  assemblées,  il  ne  s'en  tint  que  trois, 
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VIII  SIECLE,  au  moins  dont  nous  aïons  les  actes  en  tout  ou  en  partie.  Il 
put  s'en  tenir  quelque  autres;  et  Ton  trouve  effectivement 
les  vestiges  d'un  quatrième  ;  mais  comme  il  ne  nous  en  reste 
ni  décrets,  ni  canons,  nous  n'en  parlerons  point:  résolus  d'en 
faire  de  même  â  l'égard  des  autres ,  dont  1  antiquité  ne  nous 
a  rien  conservé. 
Conc.  6.t.p.i533.  'Lé  premier  dcs  trois  dont  il  s'agit  ici,  fut  convoqué  par 
539?'i^Bonif.'%^.'  ordrc  de  Garloman,  Duc  et  Prince  des  François.  On  nen 
marque  point  précisément  le  lieu.  Seulement  on  sait  que  ce  fut 
en  Germanie ,  ou  plutôt  dans  la  France  Orientale ,  le  onziè- 
me des  Calendes  de  Mai,  c'est-à-dire ,  le  21«  d'Avril  742.  Il 
s'y  trouva  sept  prélats  avec  leurs  prêtres:  S.  Boniface  de 
Maïence,  qui  paroît  y  avoir  présidé,  Burchard  de  Virtz- 
bourg,  Regeniride,  ou  Rainfroi  de  Cologne,  Wintan  de 
Burabourg,  Villebalde  d'Eichstat,  Dadan  d'Utrecht,  et  Ed- 
dan  de  Strasbourg.  Le  motif  de  leur  convocation ,  comme  le 
Prince  s'en  explique  lui-même ,  fut  pour  prendre  conseil  sur 
les  moïens  de  rétablir  la  loi  de  Dieu  et  la  discipline  ecclésias- 
tique, tombée  sous  les  Princes  précédents,  et  d'empêcher 
le  peuple  fidèle  d'être  trompé  par  les  faux  prêtres ,  comme 

{)ar  le  passé.  En  conséquence  on  dressa  sept  canons,  dont 
e  premier  confirme  les  nouveaux  évêques  établis  par  S.  Bo- 
niface, et  ordonne  la  tenue  d'un  concile  chaque  année.  Les 
autres  font  voir  une  grande  décadence  de  la  discipline  parmi 
le  clergé,  dont  ils  tendent  à  réprimer  les  abus.  On  y  défend 
aux  clercs  entr'autres  choses,  le  port  des  armes  et  la  chasse, 
et  l'on  prescrit  aux  moines  et  aux  vierges  consacrées  à  Dieu 
de  suivre  la  Règle  de  S.  Benoît.  On  a  déjà  vu  qu'elle  étoit 
communément  observée  dans  les  monastères  de  France  ;  mais 
ce  concile  en  fit  un  décret  général. 
Bal.  capii.  i.i.p.  'A  la  tête  des  canons  se  lit  une  letre  de  Carloman,  qui 
se  trouva  à  cette  assemblée,  avec  les  Seigneurs  de  sa  Cour, 
comme  il  paroit  par  le  premier  Canon.  C'est  pour  cela  qu'on 
a  inséré  ces  actes  parmi  les  Capitulaires  de  nos  Rois.  On  en 
a  usé  de  même  et  pour  les  mêmes  raisons,  à  l'égard  de  la  plu- 
part des  autres  conciles  tenus  en  ce  siecle-ci  et  le  suivant. 
C'étoit  des  assemblées  mixtes,  où  le  Prince  et  les  Grands 
du  Roïaume  se  trouvoient  avec  les  Evêques,  les  Prêtres  et 
les  Abbés,  et  où  on  discutoit  les  alîaires  séculières  comme 
les  ecclésiastiques.  Au  reste  pour  avoir  une  entière  connois- 
sance  de  ce  premier  concile  tenu  sous  Carloman ,  il  faut  join- 
dre 
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dre  à  ces  canons  la  lettre  105  de  S.  Boniface  de  Maïence  à    v^tis^ECLt^ 
Culbert  Archevêque  de  Cantorberi,  où  rapportant  sommai- 
rement ces  mêmes  canons,  il  y  joint  diverses  particularités 
qu'ils  ne  contiennent  pas.  '  Les  actes  du  concile  précédent  Bonif.  ep.  p.  iio- 
et  ceux  du  concile  qui  suit ,  ont  été  insérés  parmi  les  letres  *^^' 
du  même  S.  Boniface. 

'  Le  second  concile,  dont  nous  avons  à  parler,  et  qui  est  con.  ib.  p.  imt- 
complé  pour  le  second  capitulaire  de  Carloman,  se  tint  le  54f  î  ^Bai!  &.^.' 
premier  jour  de  mars  743,  à  Liptines  maison  roïale,  plus  **^-*^^- 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Lestines  en  Cambresis. 
On  y  fit  quatre  canons  dont  le  premier  renouvelle  et  confir- 
me ceux  du  concile  précédent.  Le  second  regarde  les  biens 
ecclésiastiques ,  et  permet  au  Prince,  à  cause  des  guerres  pré- 
sentes ,  d'en  prendre  une  partie  à  titre  de  cens.  Le  troisième 
renouvelle  la  défense  touchant  les  adultères ,  les  incestes ,  les 
mariages  illicites ,  et  de  vendre  aux  payons  des  esclaves  chré- 
tiens. Le  quatrième  et  dernier  canon  défend  les  superstitions 
païennes,  sous  une  peine  pécuniaire. 

'  On  trouve  dans  un  manuscrit  d'autres  pièces  en  ancienne  Conc.  ih.  p.  i54o- 
langue  Theotisque  ou  Tudesque ,  que  l'on  croit  appartenir  *^' 
au  concile  de  Lestines.  Ces  pièces  sont  une  formule  de  re- 
noncement au  diable  et  à  ses  œuvres  ;  une  liste  de  superstitions 
au  nombre  de  trente,  dont  il  est  parlé  dans  le  quatrième  ca- 
non ;  deux  exhortations  au  peuple  pour  le  porter  à  éviter  les 
mariages  illicites ,  défenduspar  le  troisième  canon,  et  de  cé- 
lébrer le  Sabat  comme  les  Juifs,  en  ne  travaillant  point  ce 
jour-là.  Les  PP.  Labbe  et  Cossart  ont  donné  la  première  de 
ces  pièces  en  sa  langue  originale,  et  les  autres  en  Latin.  M. 
Baluze  a  aussi  mis  la  liste  des  superstitions  à  la  suite  des  dé- 
crets du  concile ,  ou  du  capitulaire ,  comme  il  l'a  intitulé. 

'  Le  même  éditeur  a  fait  imprimer  tout  de  suite  pour  la  Bai.  ib.  p.  i5i. 
première  fois  un  autre  capitulaire  qu'il  nous  avoit  tiré  d'un  an- 
cien manuscrit,  appartenant  autrefois  à  M.  de  Thou.  Le  titre 
montre  que  ce  capitulaire  fut  dressé  dans  un  concile  où  s(3 
trouva  S.  Boniface,  Légat  du  S.  Siège,  vers  Tan  744.  Il  est 
divisé  en  23  articles  ou  règlements  sur  autant  de  points,  qui 
regardent  tant  les  clercs  que  les  simples  fidèles.  La  peine  con- 
tre les  faux  monnoyeurs  est  remarquable.  On  coupera  le  poing 
à  ceux  qui  seront  convaincus  de  ce  crime. 

'  Le  sixième  des  nones,  c'est-à-dire,  le  troisième  jour  de  p.iss-ieo  j  con. 
Mars ,  de  la  même  année  744 ,  qui  étoit  la  seconde  du  règne  Pb.  p^  ms-ms. 
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vni  SIECLE,  dg  Childeric,  Pépin  frère  de  Carloman  fit  de  son  cô(é  tenir 
un  concile  à  Soissons  pour  la  partie  de  la  France  qui  lui  obéis- 
soit.  Le  titre  porte  qu'il  s'y  trouva  vingt-trois  évêques ,  dont 
aucun  n'est  nommé;  mais  on  ne  doute  point  que  S.  Bonifa- 
ce  de  Maïence  n'y  occupât  la  première  place.  On  voit  par 
la  préface  que  Pépin  et  plusieurs  Seigneurs  y  assistèrent  aus- 
si* fl  n'y  paroît  cependant  que  la  souscription  de  ce  Prince  et 
'  celle  de  trois  autres,  Radbod,  AribertetHelmigaud.  Cette 
assemblée  fit  dix  canons,  dont  le  premier  confirme  la  foi  de 
Nicée  et  des  autres  conciles,  et  recommande  l'observation 
de  la  discipline  fort  négligée  par  le  passé.  Les  autres  canons 
rappellent,  et  établissent  les  mêmes  règlements,  que  les  con- 
ciles de  Germanie  et  de  Lestines,  dont  on  a  rendu  compte. 
Seulement  dans  le  second  canon  on  porte  condamnation  con- 
tre l'hérétique  Adalbert  qui  suit. 


ADÀLBERT, 

Faux  Evèque. 

Bonif.  ep.  135.  p.  '  A  Dalbcrt ,  ou  Adelbert,  ou  même  Aldebert  selon  d'au- 
^^'  Al  très  étoit  Gaulois  de  nation.  Dès  sa  première  jeunesse 

il  se  donna  pour  un  insigne  hypocrite.  II  se  vantoit  qu'un  An- 
ge sous  une  forme  humaine  lui  avoit  apporté  des  extrémités 
du  monde  des  reliques  d'une  sainteté  admirable,  en  vertu 
desquelles  il  pouvoit  obtenir  de  Dieu  tout  ce  qu'il  lui  deman- 
deroit*  Aumoïen  d'une  telle  imposture  il  trouva  entrée  dans 
les  familles,  et  attira  à  sa  suitte  une  multitude  de  païsans  gros- 
siers et  dé  femmes  chargées  de  péchés,  qui  tous  le  regar- 
doient  comme  un  homme  d'une  sainteté  apostolique,  et  un 
grand  faiseur  de  miracles.  Pour  soutenir  son  imposture  par 
une  autorité  apparente.,  il  gagna  à  force  d'argent  des  évêques 
ignorants  qui  lui  conférèrent  l'épiscopat  contre  toutes  les  re- 
p.  189.  gles.  '  Cette  nouvelle  dignité  lui  inspira  tant  d'orgueil  et  de 

présomption ,  qu'il  osoit  se  comparer,  ou  se  préférer  même 
aux  Apôtres  et  au  Martyrs.  Il  refusoit  en  effet  de  consacrer 
des  églises  en  leur  honneur,  et  ne  vouloit  la  faire  qu'au  sien 
propre.  Il  dislribuoit  de  ses  ongles  et  de  ses  cheveux,  pour 

Îu'jon  leur  rendît  la  même  vénération  qu'aux  reliques  de  S. 
ierre. 


Digitized  by 


Google 


ADALBERT  FAUX  EVÉQUE.    83 

"  Soutenant  toujours  et  en  toutes  choses  le  personnage  d'hy-  viii  siècle. 
pocrite  et  d'imposteur,  si  l'on  se  présentoit  à  lui  pour  lui  con-  ^^, 
fesser  ses  péchés,  il  disoit  qu'il  a  voit  le  don  de  les  connoître  , 
et  qu'il  étoit  inutile  de  les  déclarer.  En  conséquence  il  faisoit 
semblant  de  les  remettre,  et  renvoïoit  la  populace  crédule 
avec  cette  fausse  sécurité.  '  Il  faisoit  ériger  de  petites  croix  et 
des  oratoires  à  la  campagne,  près  des  fontaines  et  partout 
ou  la  fantaisie  l'en  prenoit,  et  engageoit  ses  sectateurs  à  y  al- 
ler faire  les  prières  publiques.  De  sorte  que  les  peuples  s'y  as- 
sembloient  au  mépris  de  leurs  évoques,  el  laissoient  désertes 
les  anciennes  églises. 

C'étoit  dans  la  France  Orientale  qu'Adalbert  joûoit  un  rô- 
le si  extravagant  et  si  impie.  S.  Boniface  qui  travailloit  en 
homme  vraiment  apostolique  à  y  détruire  Terreur  et  lui  subs- 
tituer la  vérité  de  l'Evangile,  n'oublia  rien  sans  doute  pour 
faine  revenir  Adalbert  de  ses  égarements.  N'aïant  pu  y  réus- 
sir,' il  le  fit  condamner  lui,  son  hérésie  et  ses  pratiques  schis-  cooc.  t.  e.  p. 
maliques  dans  le  concile  de  Soissons,  dont  on  vient  de  par-  î'f^.i^^^p.îiaô^ 
1er.  Adalbert ,  bien  loin  de  s'y  soumettre ,  n'en  devint  que  «ses'.      ' 
plus  téméraire  :   ce  qui  obligea  le  S.  Archevêque  de  s'adres- 
ser au  saint  Siège,  et  de  lui  donner  connoissance  de  cette  gran- 
de affaire,  et  de  celle  d'un  certain  Clément  Hibernois  de  na- 
tion, autre  séducteur  qui  troubloit  T église  de  Germanie.  Le 
Pape  Zacharie  assembla  à  ce  sujet,  le  vingt-cinquième  d'Oc-  . 
lobre ,  plutôt  en  748   qu'en    746,  *  un  grand  concile ,  où 
les  deux  imposteurs  furent  condamnés  avec  les  écrits  d' Adal- 
bert. Depuis  cette  époque,  l'histoire  ne  nous  apprend  plus 
rien  de  leurs  avantures.  '  Seulement  on  sait  que  S.  Boniface  p.  1557. 
les  trouvant  rébelles  aux  décisions  du  concile  de  Soissons , 
les  lit  enfermer  par  ordre  des  Princes  Carloman  et  Pépin, 
Ainsi  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils  finirent  leurs  jours  en 
prison. 

'  Les  écrits  d' Adalbert  condamnés  par  le  concile  de  Ro*  p-  ^^9- 
me,  y  furent  lus»  puis  ju^és  dignes  du  feu.  Le  premier  dont 
il  goit  mention ,  est  l'histoire  de  sa  propre  vie ,   qu'il  avoil 
écrite  lui-môme,  ou  fait  composer  par  quelqu'autre.  Il  paroU 


vers  la  fiu  de  747,  on  mémo  MalemtDt  êo   Uab.  an.  1.23.  q. 
748.  Puisque  le  S.   a.^iure    qu'il   y   avoU   g, 
pràH  da  50  anb  qu'il  étoit  l'homme  du  S. 


1  '  C'eit  l'époqae  que  Dom  Habillon  ^'ni" 
gne  à  ce  concile  <ie  Rome  ;  mais   sa  vérita- 
^bte  dale  doit  se  prendre  do  celle  a    de  ta 
lelre  de  S.  Boniface  à  Zacharie,  qui  est   la      Siège  :  ca  qu'il    commença  à  être  en  719    a  Bonif.  ep.    135. 
135,  et  qui  précéda  ce  concile.   Or  il  est      comme  ou  le  verra  dans  la  suite.  p.  187. 

certain  qu'elle  ne  fat  écrite  aa  plutôt  que 
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viii  SIECLE,  pg^j*  le  commencement  de  cette  pièce  qu'on  nous  en  a  con- 
servé que  ce  n'éloit  qu'un  tissu  de  visions,  d'impostures  et 
de  faux  miracles.  Adaibert  s'y  représentoit  né  de  parents  sim- 
ples, mais  couronné  de  Dieu  dès  le  sein  de  sa  mère,  et  di- 
soit  que  celle-ci,  avant  que  de  le  mettre  au  monde,  avoit  cru 
voir  sortir  un  veau  de  son  côté  droit:  ce  qui,  selon  lui,  signi- 
fioit  la  grâce  qu'il  avoit  déjà  reçue  par  le  ministère  d'un  Ange, 
p-  ^^^'  '  Un  autre  écrit  d' Adaibert  est  une  prétendue  letre  qu  il  at- 

tribuoit  à  J.  G.  et  qu'il  supposoit  être  venue  du  Ciel  par  le  mi- 
nistère de  S.  Michel,  et  avoir  été  trouvée  à  Jérusalem.  Sur 
la  notion  que  le  concile  de  Rome  nous  en  a  donnée ,  il  pa- 
nai, cap.  i.  2.  p.  roît  que  cette  letre  est  la  même  que  '  M.  Baluze  a  fait  impri- 
1396-1399.  ^^j,  gyj.  ^^  manuscrit  de  Tarragône,-  dans  son  appendice  aux 

capitulaires  de  nos  Rois.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  quelque  différen- 
ce entre  les  circonstances  qui  accompagnèrent  la  manjere 
dont  on  disoit  que  cette  letre  avoit  été  d'abord  répandue  ; 
mais  tout  cela  revient  au  même  pour  le  fonds.  Il  est  encore 
vrai  que  cet  éditeur  la  suppose  publiée  seulement  en  788  ,  ' 
nai.ib.i.i.p.â39.  mais  ce  n'est  que  sur  un  capitulaire  de  Charlemagne  en  date 
"'**•  de  789 ,  où  l'on  défend  la  lecture  de  cette  letre ,  qu'on  di- 

soit, porte  le  texte,  venue  du  ciel  Tannée  passée.  Expressions 
qui  ne  signifient  pas  que  cet  écrit  n'eût  paru  pour  la  premiè- 
re fois  qu'en  788,  mais  seulement  qu'on  s'étoit  efforcé  cette 
année-là  de  le  faire  revivre.  Le  manuscrit  de  Tarragone  ne 
le  contenoit  point  en  son  entier.  Il  s'y  trou  voit  plusieurs  la- 
cunes, comme  il  se  lit  dans  l'imprimé  plusieurs  barbarismes. 
Du  reste  quoique  la  letre  ne  contienne  rien  de  mauvais  en 
soi,  elle  ne  porte  aucun  caractère  qui  puisse  la  faire  dire  des- 
cendue du  ciel.  Le  point  sur  lequel  elle  insiste  le  plus^  et  qui 
y  est  répété  jusqu'à  ennuier,  est  la  sanctification  du  dimanche, 
conc.  ib  p.  1561.  '  Lc  dèmicr  écrit  de  la  façon  d' Adaibert,  qne  nous  con- 
noissions,  étoit  une  formule  de  prières  qu'il  avoit  composée 
à  Tusage  de  ses  sectateurs.  Après  y  avoir  invoqué  le  Dieu  tout- 

f)uissant,  père  de  N.  S.  J.  C.  il  y  invoquoit  des  Anges,  dont 
es  noms  sont  inconnus,  si  l'on  en  excepte  celui  de  S.  Mi- 
chel, et  qui  étoient  plutôt  des  Démons  que  des  Anges,  re- 
marque le  concile  qui  condamna  cette  prière  comme  les  deux 
^ib.aci.b.i.4.  p.  écrits  prédédents.  '  Toute  l'Assemblée  étoit  d'avis  qu'on  les 
brûlât  tous  les  trois.  Mais  le  Pape  Zacharie  jugea  plus  à  pro- 
pos, qu'on  les  conservât  dans  les  archives  de  l'Eglise  de  Ro- 
me, afin  qu'ils  pussent  annoncer  eux-mêmes  à  toute  la  poste- 
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rite,  la  condamnation  gui  en  avoit  été  prononcée.  Cependant   v>"  siècle, 
ces  trois  écrits  ne  paroissent  plus  nulle  part.  *0n  n'en  a  que  aConcib.  ^ixig- 
quelques  endroits  rapportés  dans  les  actes  du  concile  Romain,  ^^^  i  Boni^ib.  p. 
qu'on  a  insérés  entre  les  letres  de  S.  Boniface,  et  ce  que  M. 
Baluze  a  publié  de  la  letre  supposée  à  J.  C. 


I 


DIVERS    AUTEURS, 

La  plupart  A  n  g  n  y  3ï  e  s  . 

ci  se  présentent    encore  quelques  Auteurs  presque  tous 
anonymes,  que  nous  paroissent  avoir  fleuri  vers  le  milieu 
de  ce  siècle.  Quoiqu'Ovon  ne  nous  ait  laissé  aucun  écrit  de  sa 
façon ,  il  a  trop  travaillé  à  conserver  ceux  des  autres  à  la 
postérité,  pour  ne  pas  faire  revivre  sa  mémoire.  '  C'étoitun  Mab.  act.  b.  t.  3. 
Frison,  à  qui  S.  Vulfran,  lorsqu'il  annonçoit  TEvangile  en  Fri-  %2?^'  ^*  "  ^• 
se,  sauva  miraculeusement  la  vie,  et  qu'il  convertit  à  la  foi. 
Aïant  suivi  le  S.  Prélat  en  France,  il  se  rendit  moine  à  Fon- 
tenelle,  où  il  fut  instruit  dans  la  science  des  Saintes  Ecritu- 
res, ordonné  Diacre  et  ensuite  Prêtre.  Il  devint  habile  dans 
le  style  des  chartes  et  actes  publics,  et  en  dressa  plusieurs  for- 
mules, à  peu-près  comme  autrefois  Marculfe,  mais  dont  il 
ne  nous  reste  plus  aucune  que  Ton  sache.  Le  principal  talent 
d'Ovon  étoit  l'écriture,  en  quoi  il  excelloit.  Aussi  seplaisoit- 
il  à  en  faire  usage  ;  et  il  laissa  à  son  monastère  quantité  d'an- 
ciens livres  ainsi  copiés   de  sa  propre  main.'  On  ne  doute  »"•  *•  22.  n.  se. 
point  que  ce  ne  fût  là  un  des  premiers  fonds  de  cette  riche 
bibliothèque  qu'on  voïoit  à  Fontenelle  dès  le  même  siècle. 
'  Ovon  mourut  dans  un  âge  fort  avancé  du  temps  de  l'Abbé  act.  ib. 
Austrulfe,  l'an  749.'  C'est  de  lui  que  Jonas  historien  de  S.  p.  357.  pr. 
Vulfran,  apprit  la  plupart  des  circonstances  de  la  mission  de 
celui-ci  en  Frise. 

De  cinq  différentes  vies  qu'on  a  de  S.  Rudbert  ou  Rupert, 
premier  Evêqfue  de  Saltzbourg  mort  vers 718,  il  y  en  aune 
c[ui  nous  semole  appartenir  aux  années  que  nous  parcourons 
ici.  '  C'est  la  plus  courte  qui  a  été  d'abord  publiée  par  Cani-  g^^^'sV'sirV 
sius  au  second  tome  de  ses  Antiquœ  Lectiones,  puis  par  Dom  Mab!  ib.  339.340. 
Mabillon.  Ce  dernier  éditeur  l'a  regardée  comme  l'ouvrage 
d'un  écrivain  peu  éloigné  de  S.  Rudbert  :  '  ce  que  M.  Basna-  cani^.  ib.  p.  S64. 
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vin  SIECLE,    gène  croit  pas  fondé.  En  voici  cependant  des  preuves.  Ou- 

tre  la  brièveté  de  la  pièce  et  la  simplicité  avec  laquelle  elle 

est  écrite,  qui  sont  déjà  des  marques  d'antiquité,  il  est  certain 
qu'elle  fut  composée  avant  la  translation  du  Saint,  qui  se  fit 
vers  773  ;  puisqu'il  n'y  en  est  fait  aucune  mention.  En  dernier 
lieu  l'Auteur  y  compte  les  années  par  celles  de  nos  Rois,  ce 
qui  autorise  encore  à  croire  qu'il  n'y  mit  la  main  gueres  plus 
de  trente  ans  après  la  mort  du  S.  Evêque.  L'écrit  au  reste  est 
peu  de  chose  pour  la  grandeur  du  volume  ;  quoique  nous 
n'aïons  rien  de  plus  assuré  sur  l'histoire  de  S.  Rudbert.  Il  a 
même  servi  comme  de  canevas  aux  autres  quatre  vies  de  ce 
Saint,  trois  desquelles  ont  été  mises  au  jour  par  le  même  Ca- 
nisius  au  sixième  tome  de  son  recueil,  et  la  quatrième  qui  est 
la  plus  prolixe,  par  les  continuateurs  de  Bollandus,  au  vingt- 
septième  de  Mars.  Il  est  à  remarquer  que  dans  l'édition  de 
Canisius  il  est  plus  long,  que  dans  celle  de  Dom  Mabillon. 
Mais  il  est  visible  que  ce  qu'il  y  a  de  plus,  est  une  addition 
faite  après  coup  ;  puisqu'on  y  suit  une  manière  de  compter 
différente  de  celle  qu'emploie  l'Auteur  original. 

Ce  qui  est  arrivé  à  l'égard  de  S.  Rudbert,  s'est  fait  aussi 
à  régara  de  S.  Kilien,  évêque  en  Franconie,  où  il  fut  mar- 
tyrisé en  689.  On  a  composé  plusieurs  histoires  de  sa  vie  et 
de  son  martyre.  Nous  n'entreprenons  de  traiter  ici  que  de  la 
plus  ancienne.  Les  autres  appartiennent  à  des  auteurs  qui  n'é- 
toient  plus  François,  non  plus  que  les  derniers  historiens  de 
S.  Rudbert.'  Ces  premiers  actes  de  S.  Kilien  sont  ceux  (jue, 
publia  d'abord  Canisius  au  IV  volume  de  sa  collection,  réim- 
primée depuis  par  M.  Basnage,  et  que  Dom  Mabillon  a  fait 
entrer  dans  le  second  tome  de  son  recueil,  Plusieurs  raisons 
nous  autorisent  à  les  placer  vers  le  milieu  de  ce  VIII  siècle. 
Presque  toutes  celles  que  nous  avons  alléguées  plus  haut  en 
faveur  de  l'antiquité  de  la  vie  de  S.  Rudbert,  reviennent  ici  : 
la  brièveté  delà  pièce,  la  manière  simple,  disons  aussi,  rus- 
ticjue  et  grossière  dont  elle  est  écrite.  De  plus,  ces  actes  pa- 
russent visiblement  composés  à  l'occasion  de  la  translation  des 
reliques  du  Saint  à  Virtzbourg,  translation  qui  fut  faite  vers 
le  temps  que  nous  avons  marqué,  et  par  laquelle  finissent  ces 
actes,  A  tout  cela  il  faut  ajouter,  qu'en  parlant  de  S.  Bonifa- 
ce  de  Maïence,  ils  ne  lui  donnent  la  qualité  ni  de  saint  ni 
de  bienheureux,  preuve  qu'ils  ont  été  laits  de  son  vivant,  et 
par  conséquent  avant  Tan  755. 


Canis.  ib.  par.  1. 
180-182.  I  Mab.ib. 
t.  2.  p.  991-993. 
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Toutes  ces  raisons  nous  ont  paru  devoir  l'emporter,  *  sur    vi"  siecle> 
celle  qui  a  engagé  les  sçavanls  continuateurs  de  Bollandus  ,  aBoii.s.jui.p.ecn. 
dont  Tautorilé  est  d'ailleurs  respectable ,  à  renvoyer  ces  actes  ^'  ^' 
un  siècle  plus  tard  :  raison  qui  bien  que  négative,  ne  laisse  pas 
.  d'avoir  du  poids.  C'est  que  Raban  Maur,  qui  avoit  passé  quel- 
que temps  à  Virtzbourg,  d'où  il  semble  qu'éloit  leur  Auteur, 
n'en  a  eu  aucune  connoissance,  et  en  a  suivi  d'autres  un  peu 
diiïerenls.  '  Il  est  pourtant  vrai,  selon  ces  mêmes  Auteurs,  que  n.  37. 
Nolker  qui  écrivoil  peu  de  temps  après  Raban,  a  fait  un  abré- 
gé de  ceux  dont  il  est  ici  question.  Ils  eiistoient  donc  alors. 
Mais  les  raisons  que  nous  venons  d'apporter,  montrent  qu'ils 
existoient  un  siècle  auparavant;  et  tout  ce  que  l'on  peut  tirer 
de  ce  que  Raban  ne  les  a  pas  connus,  c'est  ou  qu'il  s'en  est 
tenu  à  la  tradition  de  son  temps  pour  l'histoire  de  S.  Kilien , 
ou  ou'en  aïant  eu  des  actes  plus  récents  que  les  premiers,  il  a 
négligé  de  rechercher  ceux-ci. 

'  La  meilleure  édition  que  nous  en  avons,  est  celle  des  Bol-  p-  612-614. 
landistes,  qui  l'ont  donnée  sur  un  manuscrit  plus  exact  et 
plus  correct,  que  ceux  dont  s'étoient  servis  Canisius  et  Dom 
•  Mabillon,  et  qui  ont  eu  soin  de  l'enrichir  de  très-amples  ob- 
servations. Comme  l'Auteur  de  ces  actes  étoit  déjà  un  peu 
éloigné  du  temps  où  vivoit  S.  Kilien,  il  ne  savoit  point  à  fond 
rhistoire  de  sa  vie.  Il  n'entre  dans  le  détail  que  de  son  marty- 
re et  de  ses  suites. 

'  Un  autre  Anonyme,  qui  a  composé  ceux  des  Saints  Pris-  ^7^^*'*  ^'  ^^' 
que  et  Cote ,  qui  furent  martyrisés  dans  l'Auxerrois  sous  Au- 
relien  en  273  ou  274,  est  encore  beaucoup  plus  postérieur 
à  ces  SS.  Martyrs.  Il  est  certain  qu'il  n'exécuta  son  dessein 
qu'après  les  ravages  des  Vandales  ou  Sarrasins,  dont  il  y  fait 
mention.  Mais  comme  sa  pièce  retient  plusieurs  caractères 
des  temps  d'ignorance,  il  est  à  croire  qu'elle  précéda  le  règne 
de  Charlemagne.  On  voit  par-là  l'estime  qn'elle  mérite.  On 
n'a  pas  laissé  d'en  grossir  la  continuation  de  BoUandus,  où  el- 
le se  trouve  avec  quelques  remarques  ,  au  vingt-sixième  de 
Mai. 

'Celle  qu'on  a  au  vingtième  du  même  mois  dans  le  même  ^^^*»-  p  *^*- 
recueil,  sous  le  titre  d  actes  de  S.  Baudele  martyr  à  Nismes  sur 
la  fin  du  m  siècle ,  ne  vaut  pas  mieux  que  la  précédente.  Les 
éditeurs  qui  l'ont  publiée,  croyent  cependant  qu'elle  aura  été 
composée  à  la  fin  du  VI  siècle,  par  quelques  personnes  du 
pais  sur  la  tradition  des  anciens.  '  Mais  les  meilUars  critiques  tui.  hî.  e.  t.  4.  p. 
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VIII  SIECLE^  n'y  découvrent  rien  qui  puisse  servir  à  fonder  un  tel  jugement. 
Au  contraire  ils  y  voient  plusieurs  choses  embrouillées,  et 
d'aulres  opposées  aux  maximes  des  premiers  siècles  de  l'Egli- 
se. Il  est  néanmoins  vrai  que  ces  actes  existoient  avant  Usuard, 
Adon  et  Notker  qui  les  ont  suivis.  Ainsi  ils  appartiendront 
aux  temps  d'ignorance,  où  l'on  avoit  la  liberté  d'inventer  sans 
craindre  d'être  contredit;  et  l'on  ne  peut  mieux  les  placer 
que  vers  le  milieu  de  ce  siècle.  Les  continuateurs  de  Bollan- 
dus  parlent  d'une  autre  histoire  du  même  Saint  martyr,  qui 
le  suppose  Soùdiacre  d'Orléans;  mais  qui  ne  mérite  que  d'ê- 
tre rejettée,  comme  ils  en  conviennent  eux-mêmes. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  de  sainte  Eustadiole,  Ab- 

Boii.  8.  Jun.  p.  besse  à  Bourges  sur  la  fin  du  VII  siècle.  '  Elle  a  été  écrite  par 

chr.  nov.  t.  2.  p.  un  auouymc,  qui  se  montre  avoir  été  de  la  même  ville,  et 

*^*  qui  appuie  ce  qu'il  rapporte  sur  le  témoignage  de  TEvêque 

Roch,  qui  gouverna  celte  église  depuis  697  jusqu'en  737. 
De  sorte  qu'il  ne  mit  la  main  à  son  ouvrage  gueres  plus  tard 
qu'un  demi  siècle  après  la  mort  de  la  Sainte.  Son  style  n'est 
pas  absolument  mauvais  pour  le  temps  ;  et  il  y  a  de  l'ordre 
dans  sa  narration.  Cette  vie  dont  le  P.  le  Cointe  copie  plu- 
sieurs endroits  dans  ses  annales,  a  été  d'abord  publiée  par  le 

P^76^379?7*BÔif'  P-'Labbe,  et  ensuite  par  les  continuateurs  de  BoUandus,  qui 

ib.  p.  132-134.      l'ont  accompagnée  de  leurs  notes. 

On  doit  renvoïer  au  temps  de  la  plus  grande  ignorance, 
c'est-à-dire,  vers  le  milieu  de  ce  siècle,  la  vie  de  S.  Euvert 

103.^*^^'^*^^*  èvêque  d()rleans,  mort  en  390,  ou  environ.'  Surius,  qui 
avoue  en  avoir  retouché  le  style  en  plusieurs  endroits.  Ta  mi- 
se au  iour  en  la  plaçant  au  septième  de  Septembre.  A  la  vé- 
rité elle  est  ancienne  ;  puisqu  Usuard  y  a  puisé,  et  c'est  pour- 

Tm.  u.  E.  i.  8.  p.  quoi  nous  la  croïons  du  temps  que  nous  lui  assignons.  ,Mais 
elle  présente  tant  de  difficultés,  elle  contient  des  laits  si  extra- 
ordinaires et  si  grossièrement  imaginés,  que  le  plus  sûr  et  le 
plus  court  est  de  l'abandonner  comme  une  pièce  qui.ne  mé- 
rite aucune  créance.  C'est  le  jugement  qu'en  a  porté  avant 
nous  le  docte  M.  de  Tillemont. 

MM.  du  Bouchet  et  Dominici  ont  apporté  en  preuves  de 
ce  qu'ils  ont  écrit  sur  l'origine  de  la  première  et  seconde  race 
de  nos  Rois,  quelques  morceaux  des  vies  de  S.  Firmin  Evê- 
que d'Uzès  et  de  S.  Fereol  son  successeur.  On  y  trouve  des 
faits  assez  conformes  à  la  vérité  de  l'histoire  ;  mais  il  y  en  a 
d'aulres  qu'il  seroit  difficile  de  justifier,  comme  l'a  montré  M. 

Chantereau 
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Chantereau  le  Fevre.  Du  reste  le  caractère  que  porte  ces  frag-    ^"'siècle. 
ments,    conviennent   assez-bien  aux  pièces  du  temps,  que 
nous  parcourons  ici  ;  '  mais  ce  qu'en  a  fait  imprimer  M.  Lam-  Lamb.  bib.  1.2.  p. 
becius,  paroit  avoir  été  retouché  par  un  auteur  plus  récent.  ^*^^^- 

La  pièce  suivante  y  appartient  encore,  comme  un  endroit 
du  texte  en  fait  juger.  C'est  la  vie  de  S.  Clair,  Abbé  à  Vien- 
ne sur  le  Rhône,  mort  vers  Tan  660.  '  Il  est  visible  Qu'elle  a  Mab.  act.  b.  t.  2. 
été  écrite  peu  d'années  après  les  incursions  et  ravages  aes  Sar-  îô.***"^^*  "'  ^* 
rasins  dans  cette  partie  des  Gaules.  On  y  cite  en  effet  pour 
garants  des  personnes  qui  avoient  vu  portier  du  monastère  que 
gouvernoit  S.  Clair,  un  homme  à  qui  il  avoit  miraculeuse- 
ment rendu  la  santé  :  ce  qu'on  ne  peut  raisonnablement  éten- 
dre tout  au  plus  qu'à  90  ans  après  la  mort  du  Saint.  L'Auteur 
ne  se  fait  pomt  autrement  connoître,  que  pour  un  homme  qui 
avoit  de  resprit,  de  la  pieté,  et  plus  de  talent  pour  écrire, 
qu'on  n'avoit  d'ordinaire  en  son  siècle.  Son  ouvrage  est  court; 
mais  il  a  eu  le  secret  d'y  dire  beaucoup  de  choses  en  peu  de 
mots,  et  avec  un  air  de  sincérité  et  de  bonne  foi,  qui  peut 
lui  concilier  presque  autant  de  créance,  que  s'il  étoit  contem- 

Forain.  Cette  vie  quoiqu'abregée,   est  très-importante  pour 
histoire  de  Vienne,  surtout  pour  connoître  les  iponasteres 
qui  y  étoient  autrefois  en  grand  nombre.  '  Surius  l'avoit  déjà  sor.  1.  Jan.p.    - 
publiée,  lorsque  BoUandus  la  revit  sur  différentes  leçons  que  ^'m?"?.*'  '^^ 
lui  avoit  fournies  le  P.  Chifflet,  et  la  fit  réimprimer  avec  ses 
notes  au  même  jour  que  Surius,  c'est-à-dire,  au  premier  de 
Janvier.  '  C'est  sur  les  deux  éditions  précédentes,  que  Dom  Mab.  ib.  p.    S3- 
Mabillon  a  fait  entrer  Touvrage  dans  le  second  volume  de  sa  *^' 
collection. 

On  a  des  preuves  encore  plus  positives,  que  la  seconde 
continuation  de  la  chronique  de  Fredegaire,  appartient  aux 
premières  années  qui  suivirent  le  milieu  de  ce  VIII  siècle. 
'  Elle  commence  effectivement  où  finit  la  première  continua-  Fred.  chr.  p.  «n- 
tion  du  même  chroniqueur,  vers  l'an  735  et  conduit  la  suite  ^^' 
de  l'histoire  jusqu'en  Tannée  752,  que  Pépin  fut  élu  et  cou- 
ronné Roi  de  France.  L'Auteur  de  cette  seconde  continua- 
tion, comme  celui  de  la  première,  étoit  du  roïaume  d'Aus- 
trasie.  On  apprend  d'une  inscription  qui  se  lit  à  la  fin  de  son 
ouvrage,  conformément  à  un  ancien  manuscrit  où  il  se  trou- 
ve, que  ce  fut  à  la  prière  du  Comte  Childebrand,  oncle  pa- 
ternel du  Roi  Pépin,  qu'il  entreprit  d'écrire  cette  partie  de 
notre  histoire. 

Tome  IV.  M 
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■  Sa  narration  est  plus  détaillée  que  celle  du  premier  conti- 

nuateur ;  mais  elle  n*est  pas  assez  remplie.  U  y  omet  plusieurs 
faits  importants.  Il  n'y  dit  pas  un  mot  de  Childeric  III ,  qui 
régna  sous  l'administration  de  Pépin  et  de  Carloman  son  frè- 
re, l'un  et  l'autre  Maires  du  Palais.  Peut-être  craignoit-il  de 
n'en  pouvoir  parler,  de  manière  à  faire  honneur  à  celui  qui 
Tavoit  engagé  à  prendre  la  plume.  Car  personne  n'ignore  que 
ce  fut  sous  le  gouvernement  de  Pépin,  que  ce  Roi  fut  enfer- 
mé dans  un  cloître.  Son  style  au  reste  est  plus  tolérable,  que 
celui  de  l'historien  qui  l'avoit  précédé  ;  et  comme  il  détaille 
assez-bien  ce  qu'il  rapporte,  il  seroit  à  souhaiter  qu'il  eût  fait 
entrer  dans  son  dessein  tous  les  événements  qu'il  auroit  pu 
nous  apprendre.  Ce  qui  l'occupe  le  plus,  sont  les  grands  ex- 
ploits de  Charles  Martel,  de  Childebrand  son  frère,  de  Pe- 
{)in  et  de  Carloman  fils  du  premier.  Il  y  relevé  en  particul- 
ier leurs  victoires  sur  les  Sarrasins,  les  Saxons  et  les  Frisons. 
Il  n'y  oublie  pas  l'exemple  aussi  rare  qu'édifiant  que  donna 
Carloman,  en  renonçant  généreusement  aux  grandes  préten- 
tions qu'il  avoit  dans  le  monde,  pour  embrasser  la  profession 
monastique,  et  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  l'austérité  de 
la  pénitence, 

Canisius  et  M.  Basnage  après  lui,  qui  ont  donné  en  partie 

la  chronique  de  Fredegaire,  ont  omis  environ  la  moitié. de 

Freh.  Wst^^Fr.  i^  cette  sccoudc  coutinuallon .  '  Mais  elle  se  trouve  en  son  en- 

ches.  t.  i.p.  771-  tierdans  Freher,  dans  du  Chesne,  et  plus  correctement  dans 

773. 1  Fred.  ib.     Sédition  de  Fredegaire,  à  la  suite  de  S.  Grégoire  de  Tours 

par  Dom  Ruinart.  C'est  de  cette  continuation  qu'est  tirée,  com- 

Du-ches  .  ib.  p.  me  OU  l'a  déjà  remarqué,  '  l'espèce  d'appendice  que  du  Che&- 

ne  a  lait  imprimer  à  la  fin  des  gestes  des  François. 

A  cet  historien  anonyme  nous  en  joignons  quelques  au- 
tres, qui  ont  écrit  vers  le  même  temps,  ou  à  peu  après.  Le 
principal,  comme  le  plus  estimé'  est  celui  qui  nous  a  laissé 
un  petit  traité  sur  la  dienité  de  Maire  du  Palais  de  nos  Rois. 
Il  paroît  avoir  écrit  dans  les  premières  années  du  règne  de  Pé- 
pin, vers  754,  ou  755,  et  ne  pousse  point  sa  narration  au- 
delà  du  pontificat  d'Etienne  successeur  immédiat  du  Pape  Za- 
charie.  Après  une  très-courte  liste  des  Rois  de  France  depuis 
Merouée,  qu'il  fait  descendre  de  Priam,  suivant  l'opinion  de. 
son  siècle,  il  nous  donne  une  histoire  abrégée  des  Maires  du 
Palais,  depuis  Clovis  II  en  644  jusqu'au  Roi  Pépin  en  753. 
Du  Chesne  aïant  revu  et  corrigé  sur  un  très-ancien  manuscrit 


720721. 


t.  3.  p.  1.  2. 


Digitized  by 


Google 


LA  PLUPART  ANONYMES.  91 

VIII  SIECLE. 


l'édition  que  Pierre  Pithou  avoit  déjà  publiée  de  cet  écrit, 
Ta  placé  à  la  tête  du  ii  volume  de  son  recueil. 

'  Vers  la  fin  du  premier  volume,  le  même  éditeur  a  fait  1. 1.  p.  isi. 
ira,primer  une  très-petite  chronique,  qui  ne  contient  que  neuf 
lignes.  Quoique  ce  soit  très-peu  de  chose,  elle  ne  laisse  pas 
d'enfermer  i  espace  de  75  ans,  depuis  Thierri  III  en  677, 
jusqu'à  la  fin  du  règne,  de  Childeric  III  en  752ou  753.  Mais 
elle  ne  fait  que  nommer  les  Rois,  et  marquer  le  temps  qu'ils 
^  ont  régné,  en  quoi  elle  n'est  pas  toujours  exacte.  Il  faut  mê- 
me qu'il  se  soit  glissé  quelques  fautes  dans  les  nombres  qu'elle 
présente  ;  puisqu'elle  ne  compte  en  tout  que  78  ans,  et  que 
suivant  le  détail  des  années  de  chaque  règne  il  s'en  trouve  80. 

'A  la  suite  de  cette  chronique  en  vient  une  autre,  qui  n'est  ibia. 
ni  plus  instructive,  ni  gueres  plus  étendue  que  la  précédente. 
Elle  commence  à  Clotaire  II  et  finit  à  la  mort  de  Pépin  en 
768,  sans  nous  donner  d'autre  connoissance  de  l'histoire  que 
les  noms  des  Rois  et  les  années  de  leurs  règnes. 

'  Après  ces  deux  petites  chroniques  suit  un  fragment  pris  p-  ^w-ts». 
d'un  autre  plus  ample,  qui  dans  quelques  éditions  se  trouve 
à  la  tête  delà  chronique  d'Albert  de  Strasbourg.  Il  porte  pour 
titre  :  Fragment  historique  dun  Auteur  inconnu^  depuis  Da- 
goberti,  jusqu'au  Roi  Pépin.  Il  ne  commence  cependant  qu'à 
l'an  631 ,  et  continue  l'histoire  jusqu'en  753.  C'est  l'époque 
qu'on  lui  assigne  ordinairement  comme  le  temps  auquel  on 
croit  que  l'auteur  mit  la  main  à  son  ouvrage.  Si  néanmoins  on 
y  veut  faire  de  plus  sérieuses  attentions,  on  conviendra  sur  les 
titres  qu'il  donne  à  Charlemagne,  qu'il  n'écrivoit  qu'assez 
avant  sous  le  règne  de  ce  Prince.  Il  n'est  gueres  de  nos  histo- 
riens qui  parlent  avec  plus  de  mépris  des  Rois  de  la  premiè- 
re race.  Les  traits  concernants  l'ordre  monastique,  qu'il  a  in- 
sérés dans  son  écrit,  font  juger  que  cet  Auteur  suivoit  la  mê- 
me profession.  Après  tout  il  est  de  peu  d'autorité,  se  trouvant 
rempli  de  fautes,  comme  l'on  observé  divers  critiqiies. 

'  A  tous  ces  écrivains  il  faut  encore  joindre  celui  qui  nous  p-  ''^^• 
a  laissé  une  généalogie  des  Rois  de  France,  depuis  Faramond 
jusqu'à  Pépin  inclusivement.  C'est  une  très-petite  pièce,  dont 
on  ne  peut  tirer  presqu'aucun  secours,  tant  à  cause  des  lacu- 
nes que  des  fautes  qui  s'y  trouvent.  Elle  marque  toutefois  as- 
sez exactement  les  années  des  règnes  de  nos  Rois,  depuis 
Qovis  I  jusqu'à  Dagobert  I  exclusivement. 

*  Cette  courte  généalogie  est  suivie  de  deux  autres  un  peu  p.  794-797. 
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plus  étendues,  oui  remontant  jusau'à  Merouée,  que  l'une 
fait  descendre  de  rriam,  vont  jusquau  Roi  Pépin.  Outre  les 
généalogies  des  Rois,  elles  contiennent  aussi  quelques  faits, 
ausquels  elles  assignent  souvent  des  dates.  Mais  à  dire  le  vrai, 
l'on  ne  peut  presque  y  faire  aucun  fonds,  parce  qu'avec  quel- 
ques vérités  elles  mêlent  beaucoup  de  choses  fausses  et  incer- 


taines. 


s.     BONIFACE, 

Archevêque  de   maïence    et  martyr. 

S.  I. 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

Bonif.  ep.  132.  D.    T  'ANGLETERRE  fut  le  païs  OÙ  cc  grand  hommc  prit  nais- 

t^!î^*i6*^n.6     JLj  sance,  r Allemagne  et  la  France  le  théâtre  où  il  bril- 

la  par  sa  doctrine,  son  savoir  et  sa  vertu.  Il  naquit  à  Kirton 

au  païs  de  Westsex,  *  au  plus  tard  vers  Tan  680.  Son  premier 
nom  étoit  Winfrid  ou  Winfreth,  oui  lui  fut  ensuite  changé 
contre  celui  de  Roniface,  sous  leauel  il  est  beaucoup  plus  con- 

p.  6.  n.  5.  nu.  '  Dès  sa  première  jeunesse  il  lut  mis  au  monastère  d'Escan- 

castre,  où  il  fit  ses  premières  études  et  embrassa  la  vie  mo- 

p.  7.  n.  6. 7.  naslique.  '  Il  passa  ensuite  à  celui  de  Nutscelle,  conduit  alors 
par  le  savant  Abbé  Winbert,  sous  lequel  il  apprit  à  fond  la 
Grammaire,  la  Poétique,  la  Rhétorique,  l'Histoire,  et  sur- 
tout  les  interprétations  de  l'Ecriture  Sainte,  suivant  le  sens 

p.  7.  8.  n.  7.  8.  literal  et  le  sens  spirituel.  '  De  disciple  il  devint  bientôt  le 
maître  des  autres,  et  se  fit  en  peu  de  temps  une  si  grande  ré- 
putation de  savoir,  que  quantité  de  moines  abordoient  de 
toutes  parts  à  Nutscelle  pour  entendre  ses  explications  de  l'é- 
criture. Les  religieuses-mêmes,  qui  ne  pouvoient  sortir  de  leur 
cloître,  s*estimoient   heureuses   de    recevoir  quelquefois  de 

p.  8.  n.  9.  ses  instructions.  '  Néanmoins  quelque  talent  qu'il  eût  pour  la 

parole,  il  ne  s'appliqua  à  la  prédication  qu'à  l'âge  de  30    ans, 

i  Marianos  et  Tritheme  ont  avancé  que      contredite  par  le  texte  même  d'une  des  le  très 
s.  Bonilace  étoit  Ëcossois  ou  Hibernois  de      du  Boniface. 
naissance.  Mais  cette  opinion   se  trouve 
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qu'il  fut  ordonné  prêtre,  a  U  donna  depuis  tant  de  marques  de  1 

^  ij/»j  •  >  ^*-.    ap.  9-10,  D.  10. 

sa  sagesse  et  de  ses  profondes  connoissances;  qu  on  ne  tenoit 
point  de  concilçs,  qu'il  n'y  fût  appelle. 

'Malgré  l'utilité  dont  il  étoit  dans  son  païs,  et  les  bon-  |i7"*|;"'|*J 
neurs  qu'il  y  reeevoit,  il  forma  le  dessein  d'aller  annoncer  la 
foi  aux  infidèles.  Il  alla  en  Frise  à  cet  effet  dès  le  commence- 
ment de  l'année  715.  Mais  voïant  que  la  guerre  allumée  en- 
tre Charles  Martel  et  Radbot  Duc  des  Frisons,  étoit  un  ob- 
stacle à  l'exécution  de  son  entreprise,  il  retourna  à  Nutscelle 
TAutomne  de  l'année  suivante.  Au  bout  de  trois  ans  qu'il  y 
passa,  sans  perdre  de  vue  son  pieux  dessein,  il  fit  le  voïage  de 
Rome,  '  où  il  reçut  du  Pape  Grégoire  II  sa  mission  pour  Bonif.  ep.  iis. 
prêcher  l'Evangile  à  toutes  les  nations  idolâtres,  vers  lesquel- 
les la  Providence  le  conduiroit.  On  a  encore  les  letres  apo- 
stoliques de  ce  pontife  à  ce  sujet.  La  date  qu'elles  portent  ré- 
pond à  Tan  719  ;  et  leur  inscription  fait  voir  qu'on  avoit  dé- 
jà donné  à  Winfrid  le  nom  de  Boniface. 

'  De  Rome  le  nouveau  missionnaire  passa  en  Thuringe,  où  f^i^^l'  ^^^^  ^( 
il  commença  à  exercer  les  fonctions  de  son  ministère.  La  foi  anlib.mîT.  fBonif. 
y  avoit  été  annoncée  dès  le  règne  de  Thierry  I,  Roi  des  ®^'  ^*  ^'  ^' 
François;  mais  elle  s'y  trouvoit  alors  presque  étouffée  par 
l'y  vraie  que  de  faux  docteurs  y  avoient  semé  depuis.  Cepen- 
dant l'état  des  choses  étant  changé  en  Frise,  et  les  obstacles 
levés  à  la  prédication  de  l'Evangile,  Boniface  s'y  transporta 
aussitôt;  et  après  y  avoir  travaillé  à  l'œuvre  de  Dieu,  en   la 
compagnie  de  S.  Willibrode,  non  treize,   mais   seulement 
trois  ans,  '  il  parcourut  le  païs  de  Hesse,  pénétra  jusq[u'en  act.ib.p.  iwsi 
Saxe,  fit  en  tous  ces  endroits  plusieurs  milliers  de  Chrétiens,  Bonif*.'ep.3!'32?pi 
et  retourna  à  Rome.  Là  il  fut  ordonné  Evêaue  par  le   Pape  e.  42! 
Grégoire  II,  le  trentième  de  Novembre  72o.  Puis  muni  des 
letres  de  ce  pontife,  il  vint  en  France  trouver  Charles  Mar- 
tel qui  le  reçut  très-favorablement.  Sous  la  protection  de  ce 
Çuissant  maire  du  palais,  Boniface  repassa  en  Hesse  et  en 
huringe,  où  il  affermit  et  confirma  les  chrétiens  qu'il  y 
avoit  déjà  faits  ;  en  fit  de  nouveaux,  et  confondit  de  faux  do- 
cteurs, qui  y  avoient  introduit  une  sorte  d'hérésie  très-per- 
nicieuse. Tant  de  trophées  érigés  à  J.  C.    acquirent  à  Boni- 
face  une  réputation,  qui  se  répandant  par  tout,  lui  attira  de 
France  et  d'Angleterre  grand  nombre  de  personnes  habiles  de    ^ 
Tun  et  de  l'autre  sexe,  dont  il  se  servit  utilement  pour  éten- 
dre l'empire  de  J.  G.  et  pour  faire  triompher  la  véritable  re- 
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VU!  SIECLE  >    légion  du  culte  des  idoles  et  des  superstitions  païennes. 
iS'uUi'  Ml  S'       '  ^^  '^^^  Boniface  entreprit  pour  la  troisiérae  fois  le  voïage 
i.  il.  n.67.      '  de  Rome.    Grégoire  III  qui   avoit  succédé  à  Grégoire  ii, 
et  qui  lui  avoit  déjà  accordé  le  pallium  avec   le  titre  d'ar- 
chevêque, lui  donna  toutes  sortes  de  marques  d'estime,  et 
lui  confirma  la  qualité  de  légat  du  siège  apostolique.  Au  bout 
d'un  an  de  séjour  à  Rome,  Boniface  alla  reprendre  le  grand 
ouvrage  de  sa  mission;  et  se  trouvant  protégé  des  princes 
Carloman  et  Pépin,  comme  il  l'avoit  été  de  Charles  Martel 
leur  père,  il  érigea  plusieurs  nouveaux  évêchés  :  Wirtzbourg 
en  Franconie  ou  la  France  orientale,  Burabourg  au  païs  de 
Hesse,  Erford  en  Thuringe  et  Eichslat  dans  le  Palatinat  de 
Conc.  i.6.p.i533-  Bavicrc.  '  Ces  nouvelles  érections  furent  confirmées  dans  le 
1537.  i55i.  concile  tenu  en  Germanie  l'an  742,  comme  on  l'a  déjà  dit. 

S.  Boniface  présida,  et  fut  l'ame  de  cette  assemblée;  aussi  bien 
que  des  deux  autres  qui  la  suivirent  les  années  743,  744,  et 
Mab.aci.  ib.p.  76.  sc  tinrent  à  Liptincs  et  à  Soissons.  '  La  même  année  744  iljetta 
i75|an.i.22.n.i.  j^g  p^gj^iers  K)ndements  dc  l'abbaïe  de  Fulde,  la  plus  illus- 
tre et  la  plus  noble  de  toute  l'Allemagne,  et  y  mit  pour  abbé 
S.  Sturme,  qui  y  assembla  jusqu'à  400  moines.  Ce  mona- 
stère devint  bien-tôt  célèbre  par  son  école,  et  le  fut  epcore 
plus  au  siècle  suivant, 
aci. ib.p. 52.801       'En 746  au  plûtardS.  Boniface  fut  établi  Archevêque  de 
an.  ib.n.6.59.     Maïcuce,  à  qui  le  pape  Zacharie  à  sa  considération  rendit 
son  ancien  droit  de  métropole,  et  soumit  les  évêchés  de  Ton- 
gres,   Cologne,   Wormes,   Spire,   Utrecht,  et  tous  les  au- 
tres d'Allemagne,  où  le  Saint  avoit  annoncé  la  foi.  Il  est  sur- 
prenant que  Strasbourg  suffragant  de  Maïence,  ne  se  trouve 
fb^^S'^^ei'*"'  pas  dans  l'énumération  que  fait  ici  le  pape  Zacharie.  '  Une 
des  actions  les  plus  éclatantes  du  pontificat  de  notre  saint,  fut 
le  sacre  de  Pépin,  Roi  des  François,  dont  il  fit  la  cérémo- 
nie en  751  ou  752.  Dès  la  même  année  avec  la  permission 
du  Pape,  il  se  choisit  un  successeur,  qui  fut  S.  Lulle,  un  de 
ses  plus  fidèles  disciples,  et  l'ordonna  Archevêque  en  sa  pla- 
ce. Déchargé  sur  ce  nouveau  prélat  du  soin  de  ce  nouveau 
aci.ibjp.  22.  23.  diocèsc,  '  il  rcpassa  en  Frise,  à  dessein  de  consommer  la  lon- 
^'^.'li.'Ja.nMÔ  gue  course  de  ses  prédications  dans  le  même  païs  où  il  l'avoit 
commencée.  Il  n'y  eut  pas  continué  deux  ans  ses  travaux  apo- 
stoliques, qu'ils  y  furent  couronnés  par  le  martyre  qu'il  y 
souffrit  avec  50  tant  clercs  gue  moines  qui  l'accompagnoient, 
le  cinquième  de  Juin  755,  m^ictioij  huitiépie,  40  ans  après 
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qu'il  fut  sorti  pour  la  première  fois  de  son  païs,  trente^six  ans   vin  siècle. 
et  demi  depuis  qu'il  avoit  été  établi  missionnaire  apostolique 
en  Allemagne.  Son  corps  qui  avoit  été  d'abord  mhumé  à 
Utrecht,  fut  peu  après  transféré  à  Fulde,  où  on  le  conserve 
encore  avec  beaucoup  de  vénération. 

'  On  trouve  une  épigramme  faite  pour  honorer  le  lieu  de  aci.ib.p.9o.n.«. 
son  martyre.  On  la  croit  de  la  façon  xi'Alcuin,  quoiqu'elle 
ne  se  lise  pas  parmi  ses  autres  poésies.  Nous  la  rapporterons 
ici  pour  servir  d'épitaphe  à  notre  Saint. 


Hic  pater  egregius  meritis  Bonifacius  almis, 
Gum  sociis  pariter  fandebat  sanguinis  undam , 
Inclita  martyrii  sumentes  stemmata  sacri. 
Terra  beata  nimis  Sanctonim  sanguine  dives  ! 
Transvolat  hic  victor  miles  ad  prsemia  cœli. 
Suadeo  qua  propter  curvato  popiite  supplex , 
Tui  quicumque  legis ,  terris  bis  oscula  fige , 
Spesque  tibi  fiât  lachrymis  adscendere  cœlum. 

Hic  potuisset 

Hic  manet  ille  cruor  cuncto  pretiosior  auro, 

Membraque  cœlesti  rore  haBc  '  perfusa  quiescunt.  hic. 

Adjuvat  hinc  Paul  us ,  doctor  Bonifacius  inde , 

Hsec  illis  qu«niam  constat  simul  aula  dicata. 

'Presque  aussi-tôt  après  sa  mort,  l'Eglise  Anglicane  fit  un  Bonif.ep.io. 
décret,  par  lequel  on  le  reconnoissoit  pour  un  illustre  martyr, 
et  un  des  plus  excellents  pères  et  docteurs  de  la  foi  ortho- 
doxe. '  Le  moine  Ollon  dans  l'histoire  qu'il  a  écrite  de  sa  vie ,  Mab.  actJb.p.se. 
et  d'anciens  vers  attribués  à  Alcuin ,  lui  donnent  pareillement 
le  titre  de  docteur.  Il  est  au  moins  vrai,  que  par  tout  on  le  re- 
connoît  pour  l'Apôtre  de  l'Allemagne  et  le  restaurateur  de  la 
discipline  en  France.  On  doit  aussi  lui  rendre  lajusticedele 
regarder  comme  l'instituteur  des  études  dans  une  grande  par- 
tie de  la  Frise  et  de  l'Allemagne.  '  Outre  l'académie  qu'il  ou-  ^-  3.  pr.  n.  9g; 
vritàFulde,  il  en  établit  encore  d'autres  à  Fritzlar,  dans  le 
monastère  de  la  cathédrale  d'Utrecht,  et  les  autres  qu'il  avoit 
fondés  dans  divers  lieux  de  sa  mission.  Il  porta  l'attention  jus- 
qu'à faire  venir  de  la  Grande-Bretagne  plusieurs  habiles  maî- 
tres, pour  enseigner  dans  ces  nouvelles  écoles.  '  Il  enfaisoit  Bomf.ep.eo.p.sa. 
quelquefois  lui-même  l'office,  guelqu'occujpé  qu'il  fût  d'ail- 
leurs ,  et  ne  croïoit  pas  indigne  d!e  son  ministère  d'apprendre 
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Entre  les  plus  illustres  on  compte  S.  LuUe  Archevêque  de 
Maïence,  S.  Willibalde  Evêque  d'Eichstat,  S.  Wunebalde 
Abbé  d'Heidenheim ,  frère  du  précédent;  S.  Burchard,  S. 
Megingos,  l'un  et  l'autre  successivement  Evêques  de  Wirtz- 
bourg;  S.  Wigbert  Abbé  de  Frilzlar;  S.  Sturme,  premier 
Abbé  de  Fulde;  S.  Grégoire,  qui  le  fut  du  monastère  d'U- 

Mab.An.i.  2.  n.  Irccht,  ct  qui  saus  êtreévêque  gouverna  ce  diocèse.  '  On  doit 
compter  encore  entre  les  principaux  disciples  de  S.  Bo- 
niface,  Carloman  Prince  des  François,  qui  se  conduisant  par 
ses  avis,  conçut  le  généreux  dessein  de  renoncer  aux  gran- 
deurs du  siècle  et  d'embrasser  la  vie  monastique,  ce  qu'il  exé- 
cuta en  l'an  747  ou  748.  'Plusieurs  saintes  et  illustres  abbes- 
ses  se  faisoient  aussi  un  mérite  d'avoir  eu  pour  maitre  cet  hom- 
me apostolique. 

S-  n. 

SES   ÉCRITS. 


10 


aet.  t.  4.   p.   72. 


i  AiNT  Boniface  se  trouve  dans  le  même  cas  que  plusieurs 
Wtres  écrivains,  dont  on  n'a  pas  eu  soin  de  conserver  à  la 
postérité  tous  les  ouvrages  qui  sont  sortis  de  leur  plume  ;  mais 
à  qui  par  une  espèce  de  dédommagement  on  en  a  attribués 
d'autres  qui  ne  leur  appartiennent  pas.  Discutons  d'abord  ceux 
qui  nous  restent  de  ce  grand  homme,  puis  nous  passserons 
aux  autres. 

1^.  Personne  ne  lui  dispute  un  recueil  de  letres,  que  nous 
avons  sous  son  nom,  au  nombre  de  152,  *  en  y  comprenant 
tant  celles  qui  sont  véritablement  de  lui,  que  quantité  d'au- 
tres qui  ne  Je'  regardent  que  pour  lui  avoir  été  adressées,  ou 
pour  se  trouver  insérées  parmi  les  siennes.  Il  n'y  en  a  qu'en- 
viron quarante  qui  soient  la  production  de  S.  Boniface;  quoi- 
Dapm,  hib.  t.  7.  que  d'autrcs  lui  en  atttribuent  davantage,  comme  '  M.  Dupin 
qui  lui  donne  la  quatrième,  qui  est  plutôt  de  S.  LuUe.  Cel- 
les qui  appartiennent  à  notre  Saint,  sont  les  trois  premières  du 
recueil,  la  sixième  avec  les  vingt-cinq  suivantes,  la  85,  la 
91,  la  92,  la  97,  la  104,  avec  les  deux  qui  la  suivent,  la 

1  Les  imprimés  n'en  marquent  que  151  ;  142  comme  la  précédente.  Erreur  qu'on  n  a 
mais  il  y  en  a  réellement  152.  L'erreur  du  pas  corrigée  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
nombre  vient  de  ce  que  la  143  est  marquée 
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132,  la  135,  la  141,  et  la  150,  qu'on  doit  compter  pour  151, 
par  la  raison  qu'on  en  donne  dans  la  note.au  bas  de  la  page 
*{)récédente. 

'  Dans  le  titre  de  la  première  il  prend  le  nom  de  Winfrid,  Bonif.  ep.  i.p.i. 
ou  Winfrede ,  ce  qui  fait  voir  qu'elle  est  écrite  avant  que  ce  ^' 
nom  lui  eût  été  changé  contre  celui  de  Boniface.  Elle  est 
adressée  à  Nidhart  un  de  ses  amis ,  pour  le  porter  à  mépriser 
les  choses  temporelles,  et  s'appliquer  à  acquérir  la  science 
des  saintes  Ecritures,  où  se  trouve  la  vraie  sagesse,  qui  est 
préférable  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  au  monde.  On 
voit  par  la  fin  de  cette  letre,  que  Boniface  l'écrivit  d'un  lieu 
éloigné  de  son  païs,  où  il  esperoit  de  retourner  un  jour.  C'est 
ce  qui  feroit  juger  qu'il  l'auroit  écrite  dans  le  premier  voïage 
qu'il  fit  en  Frise.  A  cette  letre  se  trouve  jointe  une  pièce  de 
28  petits  vers,  où  il  ne  faut  chercher  aucune  beauté  de  la 
poésie. 

'L'Auteur  étoit  déjà  évoque ,  lorsqu'il  écrivit  la  seconde,  ep.  s.p.  3-5. 
comme  il  paroît  par  la  qualité  de  serviteur  des  serviteurs  de 
Dieu ,  qu'il  prend  à  la  tête.  Elle  est  adressée  à  une  abbesse, 
nommée  Bugge  et  déjà  avancée  en  âge.  Le  saint  aïant  ap- 
pris dans  le  païs  éloigné  où  il  se  trouvoit  alors,  les  afflictions 
dont  elle  étoit  comme  accablée,  tâche  par  divers  passages 
de  l'Ecriture  d'y  apporter  quelque  adoucissement. 

'  La  troisième  letre  n'est  pas  une  des  moindres,  tant  pour  ep.  3.  p.  5-7. 
les  choses  qu'elle  contient  que  pour  le  style.  S.  Boniface  étoit 
déjà  vieux,  lorsqu'il  l'écrivit  :  ce  qui  montre  qu'on  n'a  gardé 
aucun  ordre  chronologique  dans  le  recueil  où  elle  se  trouve. 
Il  l'adresse  à  Daniel ,  Evêque  de  Winchestre,  à  qui  il  deman- 
de quelque  consolation  ,  et  ses  avis  dans  les  peines  qu'il  avoit 
à  souflrir  au  milieu  de  païens  obstinés,  et  de  faux  prêtres,  en- 
core plus  dangereux  que  les  païens-mêmes ,  qui  ne  cessoient 
de  semer  l'yvraïe  dans  le  champ  du  père  de  famille.  Il  le  prie 
aussi  de  lui  envoïer  le  volume  des  six  prophètes  écrit  en  beaux 
caractères  que  l'Abbé  Vinbert  avoit  laissé  à  sa  mort;  parce 

3ue  sa  vûë  s  aflbiblissant,  il  ne  pouvoit  se  servir  des  manuscrits 
u  païs  où  il  étoit.  Comme  Daniel  sur  ses  vieux  jours  avoit 
perdu  lui-même  entièrement  la  vûë ,  S.  Boniface  emploie  le  • 
reste  de  sa  letre  à  le  consoler  sur  cette  affliction.  Ce  qu'il  lui 
dit  à  ce  sujet ,  est  aussi  ingénieux  que  pathétique.  U  nous  ap- 
prend dans  la  même  letre  une  cérémonie  particulière  de  son 
ordination.  Le  pape  Grégoire  Tavoit  fait  jurer  sur  le  corps  de 
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vil!  SIECLE.  S.  Pierre,  qu'il  se  sépareroit  de  la  communion  des  faux  doc- 

ep.  67.  p.  78-80.  teuFS  qu'il  nc  pourroit  ramener  à  la  saine  doctrine.'  Il  y  a  dans 
le  même  recueil  une  letre  du  même  prélat  à  S.  Bonifacë? 
Mais  ce  n'est  point  comme  quelques  savants  l'ont  avancé; 

noi.  p.  299.-303.  uuo  réponsc  à  la  letre  dont  on  vient  de  rendre  compte/  Celle 
par  laquelle  Daniel  y  répond ,  se  trouve  insérée  parmi  les  no- 
tes de  1  éditeur. 

ep.  6. 7.  p.  9-ti.  '  La  sixième  et  la  septième  sont  fort  courtes.  L'une  est  cir- 
culaire, adressée  à  tous  les  évoques,  les  prêtres,  les  diacres, 
les  chanoines,  les  abbés,  les  abbesses,  en  un  mot  à  tous  les 
catholiques  d  Angleterre ,  afin  de  les  encourager  à  prier  Dieu  de 
verser  ses  bénédictions  sur  ses  travaux  apostoliques.  L'autre 
est  une  letre  de  civilité  à  Tabbesse  Eadburge.  Il  est  douteux 
qu'elle  soit  de  S.  Boniface,  qui  n'est  point  nommé  dans  l'ins- 
cription. Le  nom  de  l'Auteur  qui  est  qualifié  simplement  dia- 
cre, n'est  désigné  que  par  une  N  majuscule. 

ep.  8.  p.  il.  i2.  'Dans  la  huitième,  écrite  à  Ecbert,  Archevêque  d'Yorc , 
saint  Boniface  remercie  ce  prélat  des  livres  qu'il  lui  avoit  en- 
voies, et  lui  annonce  qu'en  reconnaissance  il  lui  adresse  des 
exemplaires  des  letres  de  S.  Grégoire  Pape ,  qu'il  avoit  reçus 
du  thrésor  de  l'église  de  Rome-même,  et  qu'il  croïoit  être 
rares  en  Angleterre.  Il  lui  demande  quelques-uns  des  ouvra- 
ges du  vénérable  Bede ,  qui  brilloit  alors  par  son  grand  savoir, 
et  le  prie  de  lire  la  letre  qu'il  écrivoità  Ethelbalde,  Roi  des 
Merciens,  et  d'y  rectifier  ce  qui  lui  paroîtroit  défectueux. 
C'est  la  dix-neuviéme  du  recueil ,  où  elle  devroit  par  consé- 
quent suivre  immédiatement  la  précédente.  S.  Boniface  y 
prend  comme  dans  la  sixième,  et  plusieurs  autres,  le  titre 
de  légat  du  S.  siège  en  Germanie. 

ep.  9.  p.  i3.  '  La  neuvième  est  adressée  à  l'abbé  Huetbert  et  à  sa  com- 

munauté ,  à  qui  il  demande  encore  des  écrits  du  vénérable 
Bede,  et  une  cloche,  cloccam  unam. 

'  Il  prie  le  prêtre  Herefrid,  à  qui  il  adresse  la  dixième,  et 

3ui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  d'Ethelbalde,  de  lire  et 
'expliquer  à  ce  Prince  l'avertissement  qu'il  lui  envoïoit ,  tant 
de  sa  part  que  de  celle  de  sept  autres  Evêques,  avec  lesquels 
il  venoit  de  tenir  un  concile.  Cet  avertissement  tendoit  à  fai- 
re cesser  dans  le  roïaume  d'Ethelbalde,  les  concubinages  qui 
y  étoient  communs,  et  que  ce  Roi  autorisoit  par  son  exem- 
ple. 

'Dans  l'onzième,  S.  Boniface  avertit  Tévêque  Petelme, 
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qu'il  lui  envoie  quelques  petits  présents  pour  maraue  de  son  VJ»  siècle. 
estime  et  de  son  amitié.  Après  quoi  il  le  prie  de  lui  dire  ce 
qu'il  pense  du  sentiment  des  évêques  de  France  et  d'Italie ,  qui 
regardoient  comme  un  crime  pour  un  homme  qui  épouseroit 
la  veuve  dont  il  auroit  levé  l'enfant  des  fondg  du  baptême.  S. 
Boniface  ajoute  au'il  ne  se  souvient  point  d'avoir  lu  rien  de 
semblable  dans  les  canons,  et  témoigne  à  Petelme  qu'il  lui 
fera  plaisir  de  lui  marquer,  s'il  Ta  trouvé  dans  quelque  auteur 
ecclésiastique. 

'  Les  sept  letres  qui  suivent  ne  sont  pas  fort  importantes.  La  ep.ia-isp.  16-224 
douzième  au  Roi  Ethelbalde  est  pour  lui  recommander  Geô- 
le qui  en  étoit  le  porteur,  et  le  prier  d'agréer  deux  oiseaux 
de  proie  qu'il  lui  envoïoit,  avec  deux  boucliers  et  deux  lan- 
ces. La  treizième  et  la  quatorzième  sont  pour  demandera 
l'AbbesseEadbui^e,  àquielles  sont  adressées,  le  secours  de 
ses  prières,  tant  pour  lui-même  que  pour  les  païens  à  la  con- 
version desquels  il  travailloit,  et  pour  la  remercier  des  livres 
qu'elle  lui  avoit  envoies  en  Germanie.  Dans  la  quinzième 
adressée  à  l'Archevêque  Notelme ,  il  prie  ce  prélat  de  lui  en- 
voïer  les  questions  de  S.  Augustin ,  Apôtre  de  l'Angleterre 
au  Pape  S.  Grégoire  avec  les  réponses  oe  celui-ci  oui  ne  se 
trouvoient  pas  à  Rome.  Il  lui  demande  aussi  en  quelle  année 
de  l'incarnation  de  J.  C.  ce  pontife  envoïa  les  premiers  mis- 
sionnaires dans  la  Grande-Bretagne.  Le  reste  de  la  letre  rou- 
le sur  le  cas  déjà  proposé  à  l'évêque  Pethelme  dans  Tonziéme 
letre,  touchant  l'affinité  spirituelle.  La  seizième  contient  une 
petite  description  générale  des  diverses  peines  que  S.  Boniface 
avoit  à  souffrir  dans  sa  mission  ,  en  vûë  desquelles  il  engage 
une  servante  de  J.  G*  à  qui  il  l'adresse  et  qu'il  ne  nomme  pas, 
de  prier  pour  lui.  La  dix-septième  est  pour  régler  l'état  du 
monastère  de  Fritzlar ,  à  la  mort  de  Wigbert  qui  le  gouver- 
noit  en  qualité  d'abbé.  Elle  fut  par  conséquent  écrite  en  747; 
et  l'on  voit  ici  une  nouvelle  preuve  du  défaut  d'ordre  chro- 
nologique dans  le  recueil  de  ces  letres  ;  puisqu'il  s'y  en  trouve 
dans  la  suite  qui  appartiennent  à  cet  abbé.  La  dix-ïmitiéme  est 
une  simple  letre  a  amitié  à  un  nommé  Jammule,  Archidia- 
cre de  l'église  de  Rome.  '  G'est  le  même  que  le  diacre  Gem-  ep.  lis.  149. 
mule ,  dont  il  y  a  dans  le  même  recueil  deux  letres  adressées 
à  S.  Boniface ,  mais  dont  aucune  n'est  une  réponse  à  la  letre 
précédente.  Elles  en  supposent  visiblement  deux  autres  de  no- 
tre Saint ,  qui  sont  perdues.  Dans  l'une  S.  Boniface  annonçoit 
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à  Jammule  quelques  petits  présents  qu'il  lui  envoïoit ,  et  lui 
recommandoit  quelques  religieuses  qui  avoient  eu  la  dévo- 
tion d'aller  honorer  le  tombeau  des  Apôtres.  Dans  l'autre  il 
lui  demandoit  une  partie  des  letres  de  S.  Grégoire  qu'il  lui 
spécifioit. 

'  La  dix-neuviéme  letre  du  recueil  est  une  des  plus  longues 
et  des  plus  belles.  EUee  est  adressée  àEthelbalde  ou  Ethibalde , 
comme  il  se  trouve  ici  nommé ,  roi  des  Merciens ,  tant  au 
nom  de  S.  Boniface,  que  de  cinq  autres  évêques,  dont  les 

S  lus  célèbres  sont  S.  Burchard  de  Wirlzbourç  et  S.  Willebalde 
'Eichstat.  Après  avoir  loué  en  ce  Prince  ce  qui  méritoit  de  l'ê- 
tre ,  et  particulièrement  ses  grandes  aumônes ,  ils  le  repren- 
nent avec  beaucoup  de  liberté  de  Tincontinence  dans  laquelle 
ils  avoient  appris  qu'il  vivoit ,  et  qu'il  portoit  jusqu'à  violer 
des  vierges  consacrées  à  Dieu.  Ils  lui  exposent  toute  la  gran- 
deur de  ce  crime;  et  pour  la  lui  mieux  faire  comprendre, 
ils  lui  rapportent  le  supplice  cruel  que  les  anciens  Saxons  en- 
core païens  faisoient  souffrir  à  une  fille  qui  deshonoroit  la 
maison  de  son  père  en  se  laissant  corrompre.  Ils  se  plaignent 
aussi  de  ce  qu  Ethelbalde  ôtoit  aux  édises  et  aux  monastères 
leurs  anciens  privilèges,  et  leur  enlevoit  leurs  biens,  et  de 
ce  que  ses  ministres  et  ses  gouverneurs  soumettoient  le  clergé 
et  les  moines  à  des  impositions  que  les  rois  chrétiens  n'a- 
voient  jamais  exigés  d'eux.  Ils  finissent  leur  letre  en  remet- 
tant sous  les  yeux  de  ce  prince  la  courte  durée  de  cette  vie , 
et  l'exemple  de  deux  rois  ses  prédécesseurs,  qui  étant  cou- 
pables des  mêmes  excès ,  avoient  fini  par  une  mort  malheu- 
reuse. Un  peu  auparavant  ils  rapportent  à  la  même  cause  les 
excursions  des  Sarrasins  en  Espagne ,  en  Provence  et  en  Bour- 
gogne  :  ce  qu'ils  regardoient  comme  un  fléau  dont  Dieu  dans 
sa  colère  avoit  puni  ces  peuples. 

'  La  vingtième  letre  de  S.  Boniface  est  pour  répondre  à  l'a- 
vis que  lui  avoit  demandé  l'abbesse  Bugge ,  toucnant  la  con- 
duite qu'elle  devoit  mener  après  s'être  déchargée  du  poids 
de  sa  dignité ,  et  pour  s'excuser  envers  elle  de  ne  lui  en- 
voïer  pas  l'écrit  de  pieté  qu'elle  l'avoit  prié  de  lui  composer. 
Cette  letre,  quoique  la  vingtième,  est  une  réponse  à  la  trente- 
cinquième  du  recueil. 

'  S.  Boniface  emploie  la  vingt-unième  dont  on  a  retranché 
par  mégarde  une  grande  partie  pour  en  former  la  letre  71 , 
à  faire  à  l'abbesse  Eadburge ,  le  récit  des  visions  qu'un  moine 
avoit  eues  pendant  l'espace  de  quelques  heures  qu'il  demeura 
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mort,  et  que  lui  Boaiface  avoil  apprises  de  sa  propre  bouche  viii  siècle. 
en  présence  de  trois  autres  personnes  dignes  de  foi.  S.  Boni-  ' 
face  ajoute  cette  circonstance,  de  peur  qu'on  ne  le  soupçon- 
nât d'imposer  dans  une  chose  tout-à-fait  extraordinaire,  mais 
dont  on  avoit  néanmoins  déjà  vu  quelques  exemples,  témoin 
la  vision  de  S.  Baronte  dont  on  a  parlé.  Si  jamais  on  réimpri- 
me ce  recueil  de  letres,  il  faut  joindre  ensemble  la  vingt-uniè- 
me et  la  soixante-onzième. 

'Les  suivantes  jusqu'à  la  trente-unième  inclusivement  sont  Booif.  ep.  «2-31. 
peu  de  chose ,  et  ne  sont  presque  considérables  que  par  le  ^'  ^*^** 
nom  qu'elles  portent.  La  plupart  ne  sont  que  de  simples  billets 
de  salut,  de  recommandation,  ou  pour  demander  le  secours 
des  prières  de  ceux  à  qui  elles  sont  adressées.  Par  la  vinçt- 
deuxiéme,  S.  Boniface,  qui  étoit  alors  dans  un  âge  décrépit, 
comme  il  le  dit  lui-même,  demanda  à  l'Abbé  Dudde  ou  Dud- 
don  ce  qui  lui  manquoit  du  commentaire,  apparemment  du 
vénérable  Bede,  sur  les  épîtres  de  saint  Paul,  n'aïant  que 
l'explication  sur  les  épîtres  aux  Romains  et  aux  Corin- 
thiens. Il  lui  parle  encore  de  l'affinité  spirituelle,  dont  on  a 
vu  qu'il  fait  mention  dans  quelques  autres  letres.  En  deman- 
dant dans  la  vingt-quatrième  qu'on  prie  pour  lui  et  pour  la 
conversion  des  infiaelles  à  laquelle  il  travailloit,  il  exhorte 
aussi  à  prier  pour  le  repos  des  âmes  de  ceux  gui  l'avoient 
aidé  dans  ses  travaux  apostoliques.  La  vinfft-sixiéme,  qui  se 
trouve  insérée  aux  sixième  tome  des  conciles,'  est  adressée  à 
Gripon,  fils  de  Charles  Martel,  pour  l'engager  à  protéger  les 
évoques,  les  prêtres,  les  moines,  les  vierges  consacrées  à 
Dieu  qui  étoient  en  Thuringe.  Par  la  vingt-septième  il  donne 
avis  à  quelques-uns  de  ses  amis  de  son  heureuse  arrivée  à 
Rome,  et  du  bon  accueil  qu'il  y  avoit  reçu.  11  prie  dans  la 
vingt-huitième  Tabbesse  Eadburge  de  lui  écrire  en  letres  d'or 
les  deux  épîtres  de  S.  Pierre  :  afin  que  dans  le  cours  de  ses 
missions  il  eût  toujours  présentes  les  paroles  de  cet  apôtre. 

Depuis  la  trente-unième  letre  jusqu'à  la  quatre-vingt-cin- 
quième, il  n'y  en  a  point  dans  le  recueil  aue  nous  parcou- 
rons, qui  appartiennent  à  S.  Boniface.  '  Celle-ci  est  écrite  à  «p^  ^-  p-  "^ 
Ecbert,  Arcnevêque  d'Yorc,  pour  le  remercier  des  livres 
qu'il  avoit  envoies  à  notre  Saint,  et  pour  lui  demander  la 
suite  des  ouvrages  du  vénérable  Bede,  nommément  son  com- 
mentaire sur  les  paraboles  de  Salomon.  S.  Boniface  y  consul- 
te aussi  ce  prélat  sur  un  prêtre  emploie  dans  sa  mission ,  qui 
après  avoir  eu  le  malheur  de  tomber  dans  le  péché  de  la  chair, 
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et  en  avoir  à  la  vérité  fait  pénitence,  continuoit  les  fonctions 
sacerdotales.  Il  prie  donc  Ecbert  de  lui  dire  si  c'esf  un  moin- 
dre mal  de  laisser  ainsi  ce  prêtre  dans  l'exercice  du  saint  mi- 
nistère, n'en  aïant  point  pour  le  remplacer,  que  de  laisser  pé- 
rir une  multitude  de  païens  faute  de  ministres? 

ep.  91. p.  126.127.  '  La  Ictrc  quatrc-vmgt-onziéme  est  adressée  au  pape  Etien- 
ne III,  à  qui  saint  Boniface  demande  la  confirmation  de  la 
dignité  de  légat  du  S.  siège  qu'il  exerçoit  depuis  36  ans.  On 
voit  par  là  qu'elle  fut  écrite  en  754;  puisque  ce  fut  en  719 
que  le  Saint  fut  revêtu  de  cette  dignité  par  Grégoire  II.  Il 
y  avoit  déjà  plus  de  deux  ans  qu'Etienne  avoit  succédé  au 
pape  Zacharie.  C'est  pourquoi  S.  Boniface  s'excuse  d'avoir 
tant  tardé  à  lui  rendre  ses  hommages,  sur  ce  qu'il  avoit  été 
extrêmement  occupé  à  rétablir  les  ^lises,  au  nombre  de  plus 
de  trente,  que  les  païens  avoient  détruites. 

conc.i.  6.p.iu54-      '  Ccttc  Ictrc  avcc  la  suivante  se  trouve  imprimée  dans  la 

î^^'  grande  collection   des  conciles.  Celle-ci  oui  est  la  quatre- 

vingt-douzième,  est  adressée  à  Fulrade,  Anbé  de  S.  Denis, 

?27-i28  **'  ^'  ^'  c^^P^l^û  d^  I^^î  Pépin  '  qui  est  mal-nommé  Fulrede ,  et 
seulement  qualifié  prêtre  dans  l'édition  de  Serarius.  S.  Boni- 
face  l'écrivit  sur  la  fin  de  ses  jours,  lorsqu'il  avoit,  comme  il 
semble,  quelque  pressentiment  de  sa  mort  prochaine  :  afin  de 
porter  cet  abbé  à  ménager  la  protection  de  Pépin  pour  les 
églises  qu'il  avoit  fondées,  les  prêtres  et  les  moines  qui  l'a- 
voient  aidé  dans  ses  travaux  apostoliques,  et  plus  particu- 
lièrement pour  S.  Lulle  qu'il  avoit  déjà  choisi  pour  son  suc- 
cesseur. 

cp.  97.  p.  131-133.  '  La  quatre-vingt-dix-septième  est  importante  pour  l'histoire 
de  l'église  d'Utrecht,  dont  elle  représente  l'origine.  S.  Boni- 
face  récrivit  au  pape  Etienne  en  faveur  des  droits  de  cette  égli- 
se, que  l'évêque  de  Cologne  vouloit  s'assujettir,  et  la  rendre  de 

ep.  104.  p.  U2-  son  diocèse.  'La  cent-quatrième  adressée  au  roi  Pépin,  paroît 

**^'  être  un  remerciment  de  S.  Boniface  à  ce  prince  pour  la  bon- 

ne volonté  qu'il  avoit  témoignée  en  conséquence  de  la  deman- 
de qu'il  lui  avoit  fait  faire  par  Fulrade,  comme  on  vient  de 
le  voir. 

ÎSS:  'i565!-'iJ?5**     '  'Entre  toutes  les  letres  de  S.  Boniface  il  n'y  en  a  point  de 

plus    considérable   que   la  cent-cinquième,    qui  se  trouve 

'    plus  correcte  et  beaucoup  plus  entière  dans  le  recueil  des  con- 

Boiiif.  ep.  105.  p.  ciles,  OÙ  cUc  cst  même  répétée  en  partie.  '  S.  Boniface  Ta- 

143-149.  dresse  à  Cutbert,  Archevêque  de  Cantorberi.  Il  lui  fait  d'a- 
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bord  part  du  concile  qu'il  avoit  tenu  en  742  avec  plusieurs  ^^^^  siècle. 
évêques,  et  dont  nous  avons  rendu  compte.  En  y  rappor- 
tant en  abrégé  les  canons  qui  y  furent  dressés ,  il  y  joint  cer- 
taines circonstances  qui  ne  se  lisent  pas  dans  les  actes  origi- 
naux. C'est  pourquoi  il  ne  faudroit  pas  l'en  séparer.  Le  S. 
prélat  se  livrant  ensuite  au  feu  de  la  charité  qui  i  animoit ,  dit 
plusieurs  belles  choses  sur  les  devoirs  des  pasteurs ,  y  en- 
tremêle de  puissants  motifs  pour  les  porter  à  s'en  acquitter 
avec  zèle  et  fidélité.  Cet  endroit  de  la  letre  est  tout-à-fait  di- 
gne d'un  successeur  des  Apôtres,  et  ne  respire  que  le  martyre. 
Il  la  finit  en  déplorant  les  vices  généraux  et  dominants  par- 
mi les  Anglois.  Il  insiste  particulièrement  sur  la  facilité  qu'ils 
avoient  de  laisser  les  personnes  de  l'autre  sexe  religieuses  et 
autres,  faire  de  si  fréquents  pèlerinages  à  Rome;  vu  qu'elles 
s'en  servoient  pour  couvrir  leur  libertinage,  comme  plusieurs 
villes  de  Lombardie  et  de  France  en  étoient  témoins. 

On  ne  doute  point  que  cette  leire ,  et  peut-être  la  dix-neu- 
vième au  roi  Ethelbalde,  où  S.  Boniface,  comme  on  l'a  vu , 
reprend  aussi  les  vices  qui  regnoient  en  Angleterre ,  ne  réveil- 
lassent le  zèle  de  l'archevêque  Cudbert,.  et  aue  ce  ne  fût  en 
conséquence  qu'il  fit  tenir  en  Septembre  747  le  concile  de 
Cloveshou  ou  Clifl^e ,  où  l'on  fit  les  beaux  règlements  qui  nous 
en  restent.  On  ne  voit  point  cependant  qu'on  y  défende  les 

f)elerinages  de  Rome ,  qui  étoient  une  occasion  aux  scanda- 
es  dont  on  vient  de  parler. 

'  La  cent-sixième  appartient  encore  à  S.  Beniface.  Il  l'a-  «p-  «oe.  p.i5o 
dresse  à  un  abbé  qui  n'est  pas  nommé  et  à  sa  communauté , 
pour  établir  entr'eux ,  lui  et  les  siens,  une  communion  de 
prières,  tant  pour  les  vivants  que  pour  les  morts.  On  croit 
néanmoins  que  cet  abbé  n'est  autre  qu'Optât ,  Abbé  du  Mont- 
cassin. 

Des  46  letres  suivantes  du  recueil ,  il  n'y  en  a  plus  que 'qua- 
tre qui  soient  de  S.  Boniface.  '  Entre  la  cent-dix-septiéme  et  p-  «es.  i  conc.  ib. 
la  cent-dix-huUiéme  se  trouve  ce  qu  on  nomme  sa  profession  b.  t.  4.  p.  36-37. 
de  foi,  qu'on  a  fait  entrer  dans  la  collection  des*  conciles  et 
ailleurs.  C'est  une  promesse  faite  avec  serment  et  imprécation 
contre  lui-même,  s'il  venoit  à  la  violer,  de  garder  inviola- 
blement  la  foi  et  l'unité  de  l'Eglise  Catholique  ;  de  n'avoir 
aucun  commerce  avec  les  évêques  qui  contreviendroiènt  aux 
décrets  des  anciens  pères;  et  de  les  dénoncer  au  souverain 
pontife,  s'il  ne  pouvoit  les  convertir.  Elle  fut  faite  sur  le  corps 


Digitized  by 


Google 


104  SAINT  BONIFACE, 

viii  SIECLE.  ^^  ^jj^^  pjçj^j.^  ^  ^^^^  ^^  »jr23 ,  lorsqu'il  y  fut  ordonné  par  le 
pape  Grégoire  IL  Les  dates  marquées  dans  l'inscription  de 
cette  pièce  reviennent  à  cette  année-là.  C'est  la  même  pro- 
messe ,  dont  il  est  fait  mention  dans  la  troisième  letre  écrite  à 
Daniel,  Evêque  de  Wincheslre. 

Les  quatre  letres  appartenantes  à  S,  Boniface,  dont  il  nous 
Mab.  ib.  p.  53-56.  rcstc  à  rendre  compte,  sont  les  132,  135  ,  141  et  151.  '  La 
U97.'  '  ^  '  première  des  quatre  est  adressée  au  pape  Zacharie,  et  se  trou- 
ve dans  les  actes  du  Saint  par  Othlon  ,  et  dans  le  recueil  des 
Bonif.  ep.  132.  p.  coucilcs.  '  S.  Bouifacc  Técrivit  pour  assurer  de  son  obéissan- 
181-185.  ^g  ^  ^^  g^jjj  ggg  termes,  le  nouveau  pape  qui  avoit  pris  la  pla- 

ce de  Grégoire  III,  le  sixième  de  Décembre  741.  Elle  ne 
fut  écrite  par  conséquent ,  qu'au  commencement  de  l'année 
suivante  au  plutôt.  Après  les  premiers  compliments  accom- 

Sagnés  de  grands  témoignages  de  respect  et  de  soumission , 
.  Boniface  prie  Zacharie  de  confirmer  l'érection  des  trois 
nouveaux  évêchés  qu'il  venoit  de  fonder ,  Wirtzbourg ,  Bu- 
rabourg  et  Erford.  Ensuite  il  le  consulte  sur  la  conduite 
qu'il  devoit  tenir  dans  le  concile  que  Carloman  vouloit  assem- 
bler dans  ses  états,  et  pour  lequel  il  Tavoit  mandé.  A  ce  sujet 
S.  Boniface  fait  un  petit  état  des  désordres  qui  s'étoient  intro- 
duits dans  l'église  de  France,  surtout  parmi  le  clergé.  Il  con- 
sulte aussi  le  pape  sur  une  personne  de  la  première  condition , 
qui  disoît  avoir  obtenu  de  son  prédécesseur  dispenses  pour 
épouser  la  veuve  de  son  oncle,  quoiqu'elle  se  fût  consacrée 
à  Dieu,  et  sur  certains  évêques  et  prêtres  François,  qui 
après  avoir  souillé  leur  sacerdoce  par  divers  crimes  capitaux , 
atloient  à  Rome  et  en  revenoient  avec  la  faculté  de  repren- 
dre les  fonctions  du  saint  ministère.  S.  Boniface  ne  fait  pas 
difficulté  de  dire ,  que  ces  sortes  de  dispenses  sont  contre  les 
canons;  qu'il  n'a  jamais  lu  que  le  S.  siège  en  ait  méprisé  l'au- 
torité ,  et  que  de  le  faire  ce  seroit  ouvrir  la  porte  à  beaucoup 
de  scandales.  Sur  la  fin  de  sa  letre  il  engage  le  pape  à  ne  rien 
oublier  pour  abolir  les  superstitions  païennes  qui  se  faisoient 
le  premier  jour  de  Janvier,  et  rapporte  à  cette  occasion  un 
beau  passage  de  S.  Augustin  qui  les  condamne.  La  letre  finit 
par  six  vers  hexamètres ,  qui  contiennent  des  vœux  de  pros- 
périté pour  le  nouveau  pontife,  mais  qu'on  a  oubliés  dans  Té- 
ep.  148.  p.  216-  dition  du  recueil  des  conciles.  '  Zacharie  répondit  à  tous  ces 
^*  articles  par  la  letre  142,  ou  plutôt  143,  parce  que  la  précé- 

dente est  aussi  marquée  la  142. 

La 


Digitized  by 


Google 


ARCHEV.  DE  MAYENCE  ET  MART.         105 

•  La  cent  trente-cinquième  qui  se  trouve  dans  le  même  re-   vni  siècle. 
cueil,  et  parmi  les  letres  hibernoises  publiées  par  Usserius,  est  Jg^P",Y?ss  ip  ÎS' 
encore  adressée  au  même  pape.  Il  y  avoit  près  de  trente  ans  p.ai  aaîconc.  ib! 
que  S.  Boniface  travailloit  sous  les  ordres  du  S.  siège  à  la  con-  ^*  '*^^'^'*'^^^- 
version  des  infidèles,  lorsqu'il  récrivit.  Il  en  faut  donc  mettre 
la  date  tout  au  plutôt  à  la  fin  de  747,  ou  au  commencement 
de  Tannée  suivante  ;  puisque  ce  fut  en  719  qu'il  reçut  sa  mis- 
sion du  pape  Grégoire  II.  S.  Boniface  y  instruit  Zacharie  de 
ce  qu'il  a  eu  à  souffrir  en  France,  surtout  de  la  part  du  faux 
évêque  Adalbert,  dont  on  a  donné  l'histoire,  et  d'un  autre 
pernicieux  hérétique  nommé  Clément,  Hibernois  de  nation. 
Comme  ils  étoient  rebelles  à  l'autorité  de  l'Eglise  qui  les  avoit 
condamnés,  il  prie  le  Pape   d'engager  Carloman,  Duc  des 
François  à  les  faire  enfermer.  Il  lui  fait  quelque  détail  des  er- 
reurs extravagantes  de  ces  deux  séducteurs  ;  et  il  est  à  croire 
qu'il  lui  envoïa  ce  qu'on  avoit  des  écrits  d' Adalbert.  Il  le  prie 
aussi  d'écrire  au  peuple  françois  pour  le  détourner  de  suivre 
leur  fausse  doctrine. 

En  conséquence  de'  cette  letre  de  S.  Boniface,  ^  le  pape  Bonif.  ib.  p.  i89- 
Zacharie  tint  à  Rome  le  concile  dont  on  a  parlé,  et  où  *^*' 
Adalbert  et  ses  écrits  qu'on  y  lut  furent  condamnés.  Les  actes 
de  cette  assemblée  se  trouvent  unis  à  la  même  letre  sans  nulle 
séparation,  comme  s'ils  en  faisoient  une  suite  naturelle.  Cela 
vient  apparemment  de  ce  que  la  letre  aïant  aussi  été  lûë  en 
plein  concile,  on  crut  la  devoir  placer  à  la  tête  de  ces  actes. 

'  Cette  letre  et  deux  autres  du  même  archevêque  que  nous  ep.  iss.  p.  199- 
n'avons  pas,  lui  attirèrent  de  la  part  de  Zacharie,  la  réponse 

3ui  fait  la  cent  trente-huitième  letre  du  recueil  qui  nous  sert 
e  guide.  Dans  une  des  deux  qui  nous  manquent,  S.  Boni- 
face  faisoit  connoître  à  ce  pontife  un  troisième  séducteur,  nom- 
mé Geoleob  dans  l'édition  de  Serarius,  où  le  nom  paroît  défi- 
guré comme  tant  d'autres  ;  mais  il  est  un  peu  rectifié  dans 
l'édition  des  conciles,  qui  le  nomme  Geoleb.  C'est  peut-être 
Godalsace,  dont  il  sera  parlé  dans  la  suite. 

'  S.  Boniface,  comme  ou  l'a  vu,  avoit  prié  Zacharie  d'é-  ep.  137.  p.  197- 
crire  au  peuple  françois,  pour  le  détourner  de  donner  dans 
l'erreur.  C'est  ce  qu'il  exécuta  par  la  letre  précédente  137  du 
même  recueil,  adressée  à  tous  les  évêques,  tous  les  prêtres, 
tous  les  diacres,  tous  les  abbés,  tous  les  ducs,  tous  les 
comtes,  et  tous  les  fidèles  de  France. 

'  Les  deux  dernières  letres  du  recueil  qui  appartiennent  à  S.  |p^  ^^h/s^V.  *'* 
Tome  IV,  0  '     *     ' 
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viii  SIECLE.  Boniface,  sont  la  141  et  la  150,  ou  plutôt  151,  pour  la  rai- 
son qu'on  a  déjà  dite.  L'une  fut  envoïée  au  pape  Zacharie 
par  S.  Lulle,  qui  étoit  chargé  de  dire  de  vive  voix  à  ce  pon- 
tife beaucoup  d'autres  choses  importantes,  qui  n  étoient  pas 
exprimées  dans  là  letre.  S.  Boniface  y  parle  de  la  fondation 
du  monastère  de  Fulde  qu'il  avoit  faite  depuis  peu,  sous  la 
règle  de  S.  Benoit.  L'autre  lelre  est  écrite  a  Cuttert,  Arche- 
vêque deCantorberi  pour  lui  demande^le  secours  de  ses  priè- 
res et  la  suite  des  ouvrages  du  vénérable  Bede. 

Ce  sont-là  toutes  les  letres  du  recueil,  que  nous  reconnois- 
sions  appartenir  à  S.  Boniface.  Il  est  visible  par  celles  (jui  lui 
sont  adressées,  nommément  par  celles  du  pape  Grégoire  II , 
Grégoire  III  et  Zacharie,  qu'il  en  avoit  écrit  plusieurs  autres 

aui  ne  sont  pas  venues  jusqu'à  nous.  11  y  a  même  beaucoup 
'apparence  qu'elles  ne  se  trouvoient  plus  dès  le  XI  siècle, 
lorsque  le  moine  Othlon  composant  les  actes  de  notre  Saint, 
y  insera  les  letres  de  ces  Papes,  sans  y  faire  entrer  qu'une  seu- 
le de  celles  de  S.  Boniface  qui  est  la  132,  au  pape  Zacharie. 
Ce  qui  nous  en  reste  est  très-précieux.  C'est  un  thrésor  de 
science  et  de  lumière  pour  ceux  qui  voudront  s'instruire  de 
Tétat  de  la  théologie,  de  la  morale  et  de  la  discipline  au  VIII 
siècle  ;  et  les  AUemans  y  peuvent  apprendre  en  particulier 
les  obligations  infinies  au'ils  ont  à  S.  Boniface  pour  ses  tra- 
vaux apostoliques  dans  leur  pais.  En  général  on  y  voit  par 
tout  des  traits  de  son  zèle  tout  de  feu  pour  la  religion,  la  con- 
version des  païens  et  des  hérétiques,  l'extirpation  du  vice,  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes,  l'observation  de  la  bonne  dis- 
cipline, le  maintien  du  bon  ordre;  de  son  intrépidité  à  re- 
prendre et  à  condamner  les  désordres  dans  les  personnes  les 
Î)lus  éminentes  en  dignité,  comme  dans  les  autres  :  de  sa  sol- 
icitude  pastorale  pour  toutes  les  églises  ;  de  son  affection  pa- 
ternelle pour  ses  disciples  ;  de  son  bon  cœur  et  de  sa  géné- 
rosité pour  ses  amis  ;  de  son  dévouement  pour  le  S.  siège, 
qu'il*  exprime  cependant  quelquefois  en  des  termes  qui  ne 
sont  pas  assez  proportionnés  à  la  dignité  du  caractère  épis- 
copal. 

Le  style  de  ses  letres  se  sent  un  peu  de  la  barbarie  du  siè- 
cle. Il  est  d'ailleurs  fort  simple  et  sans  ornemenl,  mais  natu- 
rel, grave,  clair,  plein  de  pieté.  Les  pensées  en  sont  justes, 
et  les  raisonnements  pour  l'ordinaire  fort  concluants.  Il  y  a 
cependant  assez  souvent  des  répétions  :  c'est-à-dire  que  les 
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mêmes  choses  qui  se  trouvent  dans  différentes  letres,  y  sont   vni  sikcle. 
exprimées  de  la  même  manière. 

A  l'égard  des  autres  letres  du  recueil,  au  nombre  de  plus 
de  cent  elles  appartiennent  à  cinquante  diffei^ntes  personnes 
au  moins,  de  divers  pais,  la  plupart  d'Angleterre,  et  de  di- 
verses conditions.  On  en  compte  jusqu'à  vingt-six  des  papes 
Grégoire  II,  Grégoire  III,  et  Zacharie.  Il  y  en  a  de  trois 
ou  quatre  rois  d'Angleterre,  plusieurs  de  divers  évêques,  ab- 
bés et  abbesses  de  la  même  isle.  Et  ce  oui  surprend,  c'est 
qu'il  s'y  en  trouve  plusieurs  qui  ne  regardent  S.  Boniface  ni 
directement,  ni  indirectement.  Telles  sont  entr'autres  la  il 3, 
écrite  par  l'abbé  Amalhard  à  Riculfe,  Archevêque  de 
Maïence  après  S.  LuUe  successeur  de  S.  Boniface,  et  la  117  de 
l'église  de  Maïence  à  l'empereur  Louis.  Cette  circonstance 
jointe  au  défaut  d'ordre,  de  chronologie  et  de  matières,  fait 
voir  que  le  choix  a  eu  moins  de  part  à  ce  recueil  que  le  pur 
hazard.  Nous  n'entreprendrons  point  ici  de  rendre  compte  en 
détail  de  toutes  ces  différentes  letres  ;  nous  bornant  simple- 
ment à  faire  connoître  celles  qui  ont  été  écrites  par  des  Fran- 
çois, ou  des  personnes  habituées  en  France.  Nous  commen- 
çons par  renvoïer  à  l'histoire  de  S.  Lulle  qui  suivra  bientôt , 
les  neuf  à  dix  qui  appartiennent  à  ce  grand  prélat. 

'  La  trente-deuxième  qu'on  a  insérée  dans  la  collection  des  ?P'^--^-*;;  '  ^°°^- 
conciles,  est  de  Charles  Martel,  Maire  du  Palais,  si  connu  *  *^' 
dans  notre  histoire,  qui  à  sa  mort  en  741  laissa  héritiers  de 
son  autorité  Carloman  et  Pépin  ses  deux  fils.  C*est  une  letre 
de  recommandation  accordée  à  S.  Boniface,  et  adressée  à 
tous  les  évêques,  les  ducs,  les  comtes  et  autres  ministres, 
afin  que  personne  ne  puisse  le  troubler  ou  Tinquieter  dans  les 
fonctions  de  son  ministère,  sous  peine  d'en  être  sévèrement 
puni.  Elle  est  sans  date  ;  mais  on  voit  par  la  suite  de  T histoire 
de  notre  Saint,  qu! elle  fut  écrite  en  724. 

'  Deux  entre  les  suivantes,  la  96  et  la  dernière,  qui  suivant  Bonif.  ep.oe.  152. 
notre  remarque  doit  être  comptée  pour  la  152,  appartienctent  à  p*  ^^*-  ^^i-ss^^. 
Pépin,  reconnu  et  couronné  roi  de  France  en  751^  et  nftort 
au  mois  de  Septembre  768.  L'une  est  adressée  à  S.  LuUe, 
Evêque,  c'est-àdire  déjà  établi  archevêque  de  Maïence,  afin 
de  l'engager  à  faire  dans  son  diocèse  des  prières  publiques  pour 
reniercier  Dieu  d'avoir  fait  succéder  l'siondance  à  une  gran- 
de stérilité.  Il  paroît  que  c'est  une  letre  circulaire  qui  avoit 
aussi  été  envoïée  à  tous  les  autres  évêques.  '  Aussi  est-elle  im-  Bai.  caçu.  i.   .p. 

Oij  *^*^* 
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viii  SIECLE  prijuée  à  la  fin  des  capilulaires  de  Pépin  sous  le  titre  de  con- 
stitution générale.  L'autre  qui  se  trouve  dans  les  actes  de  no- 
tre Saint  par  Othlon,  est  adressée  à  S.  Boniface/pour  con- 
firmer les  privilèges  de  Tabbaïe  de  Fulde,  L*une  et  l'autre  est 
sans  date  ;  mais  il  est  hors  de  doute  que  la  dernière  fut  écrite 
avajit  la  96^ 

En  continuant  l'examen  des  letres  contenues  dans  le  recueil, 
Bonif.  ep.  53.  54.  Rous  remarquous  '  qu'il  y  en  a  cinq,  la  53,  la  54,  la  83,  la  102, 
83.  i(H.  110.        ^^  j^  jjQ^   ^^.  pQpigj^i  jgg  noms  de  Wictberchtou  Wigberth 

qualifié  prêtre,  de  Wicbert  abbé,  et  de  Wigbercht,  qui  ne 
prend  point  d'autre    qualité  que  celle  de  serviteur  de  J.  C. 
Ma!).  An.  B.  t.  3.     Dom  Mabillou  est  persuadé  que  ces  cinq  letres  appartiennent 
\^w!n.si^'\  1.22.*  ^  li'^is  personnes  différentes  :  les  deux  premières  à  S.  Wig- 
"•  *^-  bert,  Abbé  de  Fritzlar,  où  il  mourut  en  odeur  de  sainteté 

Tan  747  ;  la  83  à  un  autre  Wigbert,  moine  du  même  mona- 
stère, dont  il  est  parlé  dans  la  17  letre  de  S.  Boniface,  et  qui 
put  succéder  à  l'abbé  précédent;  enfin  la  102  et  la  110  à  un 
troisième  Wigbert  prêtre  séculier,  qui  étant  retourné  d'Alle- 
magne en  Angleterre,  paroît  y  avoir  fini  ses  jours.  Par  la  5  3 
le  S.  abbé  Wigbert  donné  avis  à  ses  frères  du  monastère  de 
Glastembury  de  son  heureuse  arrivée  en  Germanie,  et  de  la 
manière  gracieuse  dont  S.  Boniface  l'y  avoit  reçu.  La  suivante 
n'est  qu'un  simple  billet  à  un  prêtre  de  ses  confrères  pour  se 
recommander  à  ses  prières.  Par  la  83,  l'autre  Wigbert  témoi- 
gne à  S.  LuUe,  Archevêque  de  Maïence,  à  qui  il  l'adresse  , 
la  part  que  la  communauté  de  Fritzlar  avoit  pris  à  sa  mala- 
die; chaque  moine  aïant  récité  un  pseautier  entier,  et  cha- 
que prêtre  dit  cinq  messes  pour  le  rétablissement  de  sa  san- 
té. Les  deux  dernières  furent  écrites  d'Angleterre  à  S.  LuUe 
par  le  troisième  Wigbert  qui  étoit  Anglois-Saxon,  pour  lui 
apprendre  l'heureux  succès  de  deux  voïages  qu'il  fît  de  Ger- 
manie en  son  païs. 
Parmi  les  autres  letres  du  recueil,  il  y  en  a  trois,  la  80,  la 
rcL  ib^p.  7I3.7U.  87,  çt  94,  écritcs  encore  à  S.  LuUe'  par  Megingoz  ou 
n.^.r  Megingord,  compatriote  du  même  prélat  et  de  S.  Boniface , 

3ui  aïant  quitté  l'Angleterre  pour  passer  en  Allemagne,  fut 
'abord  moine  à  Fritzlar,  où  il  fut  chargé  de  l'instruction  des 
autres,  et  de  veiller  sur  la  conduite  des  enfants  qu'on  y  éle- 
voit.  Dans  la  suite  vers  751,  il  succéda  à  S-  Burchard,  Evo- 
que de  Wirtzbourg  en  Franconie  ,  et  gouverna  cette  église 
l'espace  de  28  ans,  au  bout  desquels  il  abdiqua  Tépiscopat,  et 
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se  retira  dans  une  solitude,  où  il  établit  le  monastère  de  New-   v"' siècle. 
stad.  Il  en  fut  le  premier  abbé,  et  mourut  vers  783.  '  Ses  trois  Bonif.  cp.  so.s?. 
letres  sont  autant  de  consultations,  par  lesquelles  il  prie  saint  ^*' 
Lulle  de  lui  dire  son  avis  sur  divers  points.  Le  plus  important 
est  l'indissolubilité  du  mariage,  qui  fait  le  sujet  de  la  letre  87. 
Megingoz  y  rapporte  les  divers  sentiments  des  Pères  de  l'Eglise 
sur  cette  matière,  ce  gui  montre  combien  il  étoit  versé  dans 
la  lecture  de  leurs  écrits.  Dans  la  94,  il  propose  la  difficulté 
qu'il  avoit  touchant  le  vœu,  qu'un  homme  avoit  imprudem- 
ment fait  d'embrasser  la  vie  monastique. 

'  I^  letre  36  appartient  à  sainte  Liobe  ou  Leobgithe,  Tune  cp.36.  i  iW).  Act. 
des  personnes  les  mieux  instruites  de  son  sexe  en  ce  temps-la,  252-25«. 
qui  étant  née  en  Angleterre,  où  elle  avoit  étudié  la  gram- 
maire, la  poétique  et  les  autres  sciences  que  l'on  comprenoit 
alors  sous  le  nom  d'arts  libéraux,  fut  appellée  en  Germanie 
par  S.  Boniface  son  parent.  Elle  fut  étanlie  Abbesse  de  Bis- 
coffeim  à  deux  lieûës  de  Maïence,  et  devint  dans  le  païs  la 
mère  des  vierges  consacrées  à  Dieu,  comme  S.  Sturme  son 
campatriote  l' étoit  des  moines  en  qualité  d'Abbé  de  Fulde. 
La  letre  de  sainte  Liobe  est  courte  et  peu  importante,  mais 
mieux  écrite  que  beaucoup  d'autres  du  même  recueil.  Elle  est 
adressée  à  S.  Boniface,  et  finit  par  quatre  vers  hexamètres, 
dans  lesquels  sainte  Liobe  souhaite  au  saint  prélat  une  longue 
vie  et  le  bonheur  éternel . 

On  voit  par  les  inscriptions  de  plusieurs  letres  de  ce  recueil, 
qu'en  ce  siècle  on  avoit  encore  renchéri  sur  les  titres  d'hon- 
neur déjà  en  usage  aux  siècles  précédents,  à  l'égard  des  per- 
sonnes à  qui  l'on  écrivoit.  Rien  n'est  gueres  plus  singulier  en 
ce  genre,  que  les  inscriptions  des  letres  38,  49,  et  74. 

On  est  redevable  de  ce  recueil  à  Nicolas  Serarius,  Jésuite, 
qui  le  tira  de  deux  divers  manuscrits,  Tun  de  la  bibliothèque  im- 
périale à  Vienne,  l'autre  de  l'Université  d'Ingolstad.  Il  y  a  joint 
une  vie  de  S.  Livin,  apôtre  du  Brabant,  qui  porte  le  nom 
d'un  Boniface,  et  dont  nous  parlerons  dans  la  suite,  avec  la 
vie  de  notre  saint  archevêque,  qui  passe  pour  l'ouvrage  de  S. 
Willibalde  un  de  ses  disciples.  Pour  rendre  son  travail  plus 
utile,  Serarius  Ta  orné  de  notes  sur  presque  toutes  les  letres. 
Mais,  Quoique  ces  notes  soient  pour  la  plupart  pleines  d'érudi- 
tion, elles  ne  répandent  point  sur  le  texte  la  lumière  qu'il  se- 
roit  à  souhaiter.  '  Ce  recueil  ainsi  disposé,  fut  imprimé  pour  mit.  auc.  c.  215 1 
la  première   fois  à  Maïence  l'an  1605,    en  un  volume  m  »»»>.  s.  vin.  ccn. 
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vil!  SIECLE,  q^a^to.  Il  y  parut  de  nouveau  en  même  volume  chez  Mi- 
chel Demen  l'an  1629.  Ces  deux  éditions  sont  pleines  de 
fautes  sans  parler  de  la  confusion  qui  y  règne;  et  du  défaut 
de  choix,  la  plupart  des  noms  propres  et  autres  y  sont  défi- 
gurés ;  et  il  s'y  trouve  un  grand  nombre  de  lacunes,  qu'on 
pourroit  remplir  en  partie  sur  les  letres  qu'Othlon  a  fait  en- 
trer dans  les  actes  du  martyre  de  notre  Saint,  et  sur  celles 
qu'on  a  insérées  dans  la  grande  collection  des  conciles. 

C'est  cependant  sur  ces  deux  éditions  de  Maïence,  toutes 
imparfaites  qu'elles  sont,  qu'on  a  imprimé  ce  recueil  de  letres 
dans  les  diverses  bibliothèques  des  Pères,  tant  de  Col(^ne 
que  de  Paris  et  de  Lyon,  après  en  avoir  retranché  la  vie  de 
S.  Livin,  et  celle  de  S.  Boniface;  mais  en  y  laissant  les  no- 

Bib.  p.  1. 13.  p.  tes  de  Serarius.  '  On  le  trouve  de  la  sorte  au  XIII  tome  de  Té- 

70-160.  dition  de  Lyon,  et  au  XVI  de  la  dernière  de  Paris.  Dans 

celle-ci  on  a  fait  une  faute  considérable,  en  séparant  du  texte 
les  notes  de  l'éditeur  de  plus  de  700  pages.  Il  est  aisé  de  ju- 
ger par  ce  qu'on  vient  de  dire  du  besoin  qu'on  auroit  d'une 
nouvelle  édition  de  ce  recueil. 

67^'Tconc^i^*.^'      2*-'  ^^^  ^^^  Dachery  au  IX*  tome  de  son  spicilege/ 

1890-1892'.  nous  a  donné  sous  le  nom  de  S.  Boniface  de  Maïence,  un  pe- 

tit recueil  de  statuts  divisés  en  36  articles  et  réimprimés  de- 
puis à  la  fin  du  VI  volume  des  conciles  par  les  PP.  Labbe 
et  Cossart.  Le  premier  éditeur  les  avoit  tirés  d'un  manuscrit 
de  Côrbie,  qui  contient  une  courte,  mais  ancienne  collection 

Dupin  ib.  p.  299.  dc  canous.  '  M.  Dupiu  doute  que  ces  statuts  soient  de  notre 
S.  archevêque  ;^et  la  raiSon  qu'il  en  donne,  est  singulière  :  ^ 
«  C'est,  dit-il,  qu'on  y  trouve  qu'il  faut  s'adressera  l'Empereur, 
«  quoique  du  temps  de  Boniface  il  n'y  eût  point  d'empereur  en 
Allemagne.  «  Lorsque  M.  Dupin  a  apporté  cette  raison  de 
son  doute,  il  avoit  assurément  jette  les  yeux  sur  quelqu'autre 
écrit,  où  il  avoit  lu  le  terme  d'empereur,  qui  ne  se  trouva 
point  dans  celui-ci,  ni  rien  qui  puisse  y  avoir  trait. 

spic.  ib.  '  Plusieurs  de  ces  statuts  sont  répétés  de  décrets  d'anciens 

conciles,  et  tous  regardent  les  évêques  et  les  prêtres,  à 
qui  ils  prescrivent  la  conduite  qu'ils  aoivent  garder  dans  le 
gouvernement  des  églises,  et  surtout  dans  l'administration  des 
sacrements.  On  y  trouve  par  conséquent  grand  nombre  de 
points  de  la  discipline  en  usage  de  ce  temps-là.  Le  vingt-hui- 

Dupin.  ib.  p.  299.       1.  '  On  Ut  dans  M.  Dupin,  dixième  tome  ponr  neuvième. 
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tiéme  est  particulièrement  remarquable.  Il  concerne  les  per^  viii  siècle. 
sonnes  dont  le  baptême  seroit  douteux.  Il  ordonne  de  les  bap- 
tizer  sans  aucun  scrupule,  mais  en  usant  de  cette  précaution  ; 
Je  ne  te  rebaptise  pas  ;  mais  si  tu  n'es  pas  baptise,  je  te  bap- 
tise. On  observe  que  c'est  là  le  premier  exemple  de  baptême 
sous  condition  que  Ton  touve  dans  les  anciens.  Le  vingl- 
septiéme  statut  veut  que  ceux  qui  reçoivent  le  saint  baptême, 
fassent  en  leur  langue  maternelle  les  renonciations  et  la  pro- 
fession de  foi  ordinaire,  afin  au'ils  sachent  ce  qu'ils  promet- 
tent. Le  dernier  contrent  un  dénombrement  des  fêtes  de  pré- 
cepte que  l'on  gardoit  alors  dans  l'Eglise,  On  y  voit  les  têtes 
de  la  purification,  de  Tassomption,  et  de  la  nativité  de  la 
sainte  Vierge  ;  mais  il  n'y  est  nen  dit  de  celles  de  Tannoncia- 
tion  et  de  tous  les  Saints. 

S'^,  '  Dom  Martene  et  Dom  Durand ,  parmi  les  bons  mo-  >•»<•*•  ^j^^^^j}'-  ^• 
numents  dont  ils  ont  enrichi  le  public  dans  leur  dernière  col-  '  ^' 
lection,  dont  les  derniers  volumes  ont  paru  en  1733,  nous 
ont  donné  quinze  sermons  de  S.  Boniface ,  Evêque  et  Mar- 
tyr. Un  manuscrit  de  M,  d'Aguesseau,  Chancelier  de  France , 
ancien  de  plus  de  800  ans,  leur  a  fourni  ces  précieux  restes 
de  tant  d'autres  instructions,  que  le  Saint  avoit  été  obligé 
de  faire  dans  le  cours  de  ses  travaux  apostoliques.  De  ces 
quinze  sermons  ou  homélies  Dom  Bernard  Pez  leur  avoit 
déjà  communiqué  le  dernier  et  Dom  Mabillon  dans  son  voïa- 
ge  d'Italie  avoit  tiré  les  dix  premiers  de  deux  manuscrits  de 
Christine,  Reine  de  Suéde,  'et  avoit  donné  connoissance  du  ow\,  sm.i.  i.p. 

Sremier,  du  quatrième  et  des  deux  suivants ,  duneuviémeet  du  *^^^* 
ixiéme  à  Casimir  Oudin,  son  ami  avant  sa  désertion  qui  en 
rapporte  les  commencements. 

Ce  sont  autant  de  discours  familiers,  par  lesquels  l'Auteur 
tâche  de  former  des  Néophytes  aux  premiers  principes  de  la 
foi  et  aux  bonnes  mœurs.  On  y  découvre  par  tout  le  zèle  et 
la  conduite  d'un  homme  vraiment  apostoliaue  :  caractères  qui 
joints  à  la  simplicité  et  à  la  gravité  d  un  style  un  peu  barbare , 
mais  clair ,  concis  et  point  embarrassé  ne  permettent  pas  de 
douter  que  ce  recueil  n'appartienne  à  S.  Boniface  de  Maïence. 

'  Dans  le  premier  sermon,  qui  est  intitulé  de  fide  recta ,  S,  Mari-  îb-    •  ^«7. 
Boniface  après  avoir  posé  pour  principe,  que  sans  la  foi  catho- 
hque  il  n'y  a  point  de  salut  à  espérer,  parce  que  sans  elle  on 
ne  peut  plaire  à  Dieu,  et  qu'elle  est  le  fondement  de  tout  , 

bien ,  fait  voir  combien  il  est  important  à  tout  homme  de 
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s'en  instruire ,  et  particulièrement  à  ceux  qui  sont  établis  pour 
enseigner  les  autres ,  et  pour  être  les  docteurs  de  Téglise  de 
Dieu.  Il  passe  ensuite  à  expliquer  le  mystère  de  la  Trinité, 
ceux  de  la  résurrection ,  du  jugement  dernier  et  de  ce  qui 
le  suivra,  en  parcourant  plusieurs  articles  du  symbole. 

p.  188-191.  '  Il  emploie  le  second  à  parler  de  la  création  de  l'homme, 

de  sa  (.^hûte ,  et  du  remède  aont  Dieu  s'est  servi  pour  l'en  re- 
tirer. C'est  ce  qui  a  fait  donner  pour  titre  à  ce  sermon,  De 
V  origine  de  F  état  de  [homme.  L'Auteur  en  prend  occasion  de 
faire  considérer  à  ses  auditeurs  les  grands  avantages  de  l'incar- 
nation de  J.  C.  et  de  les  exhortera  la  reconnoissance ,  qu'ils 
ne  peuvent  mieux  témoigner  que  par  une  vie  chrétienne , 
et  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 

p.  191.194.  '  Le  sujet  du  troisième  sermon  est  la  pratique  de  la  double 

justice,  dont  il  porte  le  titre.  S.  Boniface  fait  consister  la  pre- 
mière justice  à  éviter  le  mal  que  le  diable  nous  suggère ,  et  la 
seconde  à  pratiquer  le  bien  que  Dieu  nous  commande.  Par  là  , 
dit-il,  nous  deviendrons  les  enfants  de  son  amour ,  et  non  de 
la  damnation  éternelle.  Il  entre  ensuite  dans  le  détail  des  vices 
dont  on  doit  s'abstenir ,  et  des  vertus  qu'on  doit  mettre  en 
pratique,  chacun  dans  son  état.  Il  y  adresse  la  parole  aux 

f)rêtres,  aux  clercs  inférieurs,  aux  ieunes  gens,  aux  vieil- 
ards,  aux  pères,  aux  mères,  aux  eniants,  aux  riches  et  aux 
pauvres,  et  donne  à  chacun  des  avis  conformes  à  sa  condi- 
tion. 

p.  191-196.  '  Les  huit  béatitudes  de  l'Evangile  sont  le  sujet  et  le  titre  du 

quatrième  sermon.  S.  Boniface  les  y  explique  d'une  manière 
succinte,  mais  solide  et  touchante.  Il  y  a  inséré  un  témoi- 

p.  195.  11.  6.  gnage  bien  clair  au  sujet  de  la  confes-sion  auriculaire.  »'  Il  vaut 
«  bien  mieux  dit-il,  confesser  ses  péchés  à  un  seul  homme , 
c(  que  de  les  entendre  publiés  dans  ce  redoutable  jugement  en 
ce  présence  des  Anges ,  des  hommes  et  des  démons ,  et  de  se 
«  voir  confondu,  non  pour  s'en  corriger,  mais  pour  en  porter 
«  la  punition  éternelle. 

p.  196-199.  '  Dans  le  cinquième,  qui  est  un  des  plus  longs,  S.  Boni- 

face  traite  de  la  foi  et  des  œuvres  de  la  charité,  ce  qui  forme 
le  titre  du  sermon.  Il  y  fait  ressouvenir  les  Néophytes  à  qui  il 
parle,  de  la  foi  qu'ils  ont  professée  dans  leur  baptême,  et  que 
cette  foi  seroit  morte,  si  elle  n'étoit  accompagnée  de  bonnes 
œuvres  qui  s'opèrent  par  la  charité,  et  dont  il  fait  une  énumé- 
ration  fort  instructive,  et  appuïée  de  l'autorité  de  l'Ecriture. 

11 
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Il  n'y  oublie  presque  aucun  devoir  essentiel  d'une  conduite    vni  siècle. 
vraiment  chrétienne ,  de  sorte  qu'on  pourroit  en  faire  porter 
le  titre  à  celte  instruction. 

'  La  sixième  est  emploïéeà  faire,  comme  porte  le  titre,  le  p-  «99-201. 
dénombrement  des  péchés  capitaux  et  des  principaux  com- 
mandements de  Dieu.  Et  afin  de  mieux  inspirer  de  l'horreur 
pour  les  uns,  et  de  l'amour  pour  les  autres,  il  montre  quelle 
sera  la  punition  qui  suivra  inévitablement  les  premiers ,  et  la 
récompense  éternelle  attachée  aux  seconds.  A  la  tête  des  pé- 
chés capitaux  l'Auteur  met  Tidolatrie  et  ses  suites,  qu'il  comp- 
te pour  autant  de  sacrilèges.  Faisant  l'abrégé  des  commande- 
ments de  Dieu ,  il  dit  qu'ils  consistent  en  deux  points  :  une  foi 
saine,  et  une  vie  sans  tache. 

'  Le  septième  sermon  est  intitulé  :  De  la  f oi  et  de  la  charité  ^tX.^*  201-203. 
roule  tout  entier  sur  ces  deux  points,  que  S.  Boniface  avoit  déjà 
touchés  dans  d'autres  instructions.  11  y  dit  d'abord  qu'il  ne  suffît 
pas  d'éviter  le  mal,  si  l'on  ne  fait  en  même  temps  le  bien ,  com- 
me il  ne  suffit  pasde  faire  le  bien  si  l'on  n'évite  aussi  le  mal.  Ici 
comme  ailleurs  il  pose  la  foi  pour  la  base  et  le  fondement  de  tou- 
te sorte  de  bien ,  même  la  connoissance  de  Dieu.  Il  y  explique 
la  manière  dont  on  doit  aimer  Dieu ,  et  donne  quelques  motifs 
pour  le  faire,  et  ne  jamais  désespérer  de  sa  bonté ,  quelque  nom- 
breux et  griefs  que 'soient  les  péchés  dont  on  est  cnargé. 

'  Le  huitième  est  encore  tout  de  morale.  S.  Boniface  y  ex-  p.  203-20». 
)ose  les  vices  dont  on  doit  s'abstenir,  et  les  vertus  qu'il  faut 
pratiquer  pour  éviter  la  damnation  éternelle,  et  acquérir  la 
)ienheureuse  éternité.  C'est  pourquoi  l'on  donne  pour  titre  à 
ce  sermon  :  De  quelle  manière  on  doit  vivre  sur  la  terre ,  et 
quelle  seî^a  la  vie  du  siècle  à  venir.  L'Auteur  n'oublie  pas  d'y 
défendre  les  augures  et  les  autres  suites  de  l'idolâtrie ,  comme 
pariant  à  des  idolâtres  nouvellement  convertis  à  la  foi. 

'Dans  le  neuvième  il  parcourt  tous  les  difi*erents  états  et  p.  205-207 
conditions  des  hommes,  à  commencer  par  les  Evêques,  et 
assigne  à  chacune  les  devoirs  qui  lui  conviennent.  L'énumé- 
ration  est  complète  ;  et  l'on  ne  sauroit  gueres  dire  plus  de 
choses  en  moins  de  mots.  On  auroit  pu  donner  à  ce  sermon 
un  titre  plus  convenable  que  celui  qu'il  porte  t  Quelles  sont 
les  actions  qu'on  doit  éviter  avec  toute  sorte  de  soin,  et  celles 
qu'on  doit  pratiquer  de  toute  retendue  de  son  pouvoir.  11  faut 
avouer  que  ce  titre  conviendroit  mieux  au  sermon  précédent. 

'  Le  dixième  est  intitulé  :  De  r Incarnation  du  Fils  de  Dieu  p.208.  209^ 
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VIII  SIECLE.  ^^  ^^  /^  réparation  du  genre  humain.  D'abord  S.  Boniface  y  ex- 
pose succinctement  l'état  heureux  dans  lequel  fut  créé  l'hom- 
me, et  dont  il  déchut  par  son  péché,  qui  le  jetta  dans  l'igno- 
rance ,  la  corruption  et  leurs  suites.  Après  quoi  il.  fait  voir  en 
peu  de  mots  ce  qu'il  en  a  coûté  à  J.  C.  pour  réparer  les  per- 
tes de  Thomme ,  et  en  conclud  que  si  le  Fils  de  Dieu  a  tant 
souffert  pour  l'amour  de  nous,  nous  devons  bien  souffrir  quel- 
que chose  pour  Tamour  de  lui  :  c'est-à-dire  ^  nous  faire  une 
sainte  violence,  pour  n'être  pas  envelopés  dans  les  peines 
éternelles,  dont  il  punira  les  méchants,  et  mériter  au  con- 
traire d'avoir  part  à  la  récompense  destinée  aux  bons. 

'  L'onzième  sermon  commence  par  traiter  des  deux  règnes 
que  Dieu  a  établis,  l'un  en  cette  vie,  et  l'autre  pour  la  vie  à 
venir;  etc*estde  là  qu'est  pris  le  titre  que  porte  ce  sermon. 
L'on  ne  jouira  point  du  second ,  si  dans  le  premier  on  n'ap- 
porte tous  ses  soins  à  se  purifier  de  ses  péchés.  Le  reste  est 
une  exhortation  à  conserver  sans  tache  la  grâce  du  baptême; 
à  penser  sans  cesse  aux  biens  futurs  ;  à  travailler  plus  pour  l'a- 
me  que  pour  le  corps.  La  raison  qu'en  donne  S.  Boniface, 
c'est  que  le  corps  ne  doit  subsister  que  peu  d'années,  et  que 
l'ame  au  contraire  si  elle  fait  Je  bien,  régnera  éternellement 
dans  le  ciel. 

'  Il  emploie  le  douzième  sermon  à  exhorter  au  jeûne  de 
Carême ,  et  à  expliquer  de  quelle  manière  on  doit  le  faire  pour 
qu'il  soit  salutaire  à  l'homme  et  agréable  à  Dieu.  Il  veut  qu'on 
l'accompagne  d'une  grande  pureté  de  conscience  et  de  tou- 
tes sortes  de  bonnes  œuvres ,  les  prières  réitérées ,  les  aumô- 
nes ,  la  mortification  de  tous  les  sens.  On  ne  jeûnoit  encore 
alors  que  36  Jours  :  de  sorte  que  les  quatre  jours  de  jeûne 
avant  le  premier  Dimanche  de  Carême  n'avoient  pas  enco- 
re été  ajoutés  aux  autres.  Sur  la  fin  de  cette  instruction  S.  Bo- 
niface exhorte  ceux  à  qui  il  parle ,  à  se  munir  du  signe  de  la 
croix  au  commencement  de  chaque  action;  de  le  faire  surtout 
contre  leurs  ennemis  invisibles ,  à  qui  cette  sorte  d'armes  est 
devenue  formidable ,  depuis  que  Dieu  s'en  est  servi  pour  les 
subjuguer ,  et  nous  rendre  la  liberté. 

'  Le  treizième ,  suivant  son  titre ,  est  emploie  à  traiter  de 
l'excellence  des  jeûnes  de  Carême  sur  les  autres  jeûnes  de  Tan- 
née. S.  Boniface  y  parle  encore  comme  dans  le  précédent, 
de  l'avantage  du  jeûne  et  de  la  manière  de  jeûner  chrétienne- 
ment. Entre  les  bonnes  œuvres  qui  doivent  accompagner  le 
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jeûne,  il  prescrit  la  continence  conjugale.  Il  y  dit ,  comme   >>"  siècle. 
il  avoit  déjà  fait  dans  l'autre,  que  les  36  iours  de  jeûne  pen- 
dant le  Carême ,  sont  la  dixme  de  tous  les  jours  de  Tannée 
que  nous  consacrons  au  Seigneur. 

'Le  quatorzième  sermon  fut  prononcé  comme  porte  leti-  p.  215-211. 
tre ,  le  saint  jour  de  Pâques.  Pour  mieux  faire  sentir  le  fruit  de 
la  résurrection  de  J.  C.  S.  Boniface  y  rappelle  le  péché  origi- 
nel et  ses  suites,  et  montre  que  le  Fils  de  Dieu  fait  homme 
pour  nous ,  nous  en  a  délivrés  parsa  mort  et  par  sa  résurrec- 
tion.  Que  celle-ci  nous  est  un  gage  assuré  que  nous  ressusci- 
terons un  jour  comme  lui ,  puisqu'il  est  notre  chef  et  que  nous 
sommes  ses  membres.  Que  nous  devons  par  conséquent  me- 
ner une  vie  digne  d'une  espérance  si  glorieuse. 

'  Enfin  le  quinzième  et  dernier  sermon  de  S.  Boniface ,  p.217-218  1  Pe», 
que  Dom  Bernard  Pez  a  aussi  publié  sur  un  manuscrit  du  IX  ' 

ou  du  X  siècle ,  depuis  au'il  l'avoit  communiqué  à  Dom  Mar- 
tene  et  à  Dom  Durand,  roule  sur  les  renoncements  et  les 
promesses  que  l'on  fait  au  baptême.  L'Auteur  y  explique  som- 
mairement les  uns  et  les  autres,  mais  d'une  manière  aussi  tou- 
chante qu'instructive.  Entre  les  œuvres  du  diable  ausquelles 
on  renonce,  il  compte  non-seulement  les  vices  capitaux,  les 
enchantements  et  toutes  sortes  de  superstitions,  mais  encore 
de  croire  qu'il  y  ait  ce  qu'on  nomme  vulgairement  des  loups- 
garroux ,  et  fictos  lupos  iredere.  Ce  sermon  fut  prononcé  aux 
approches  delà  fête  de  Noël,  à  laauelle  S.  Boniface  exhor- 
te ses  auditeurs  à  se  préparer ,  par  la  fuite  de  tout  vice  et  la 
pratique  des  vertus  cnrétiennes. 

Il  est  aisé  de  juger  du  prix  de  ces  sermons  ou  homélies , 
par  la  courte  notion  que*  nous  venons  d'en  donner.  Ils  méri- 
toient  assurément  de  voir  le  jour,  et  sont  tout-à-fait  dignes  de 
la  piété  ,  du  zèle  et  du  savoir  de  leur  auteur.  On  peut  les  re- 
garder comme  un  abrégé  complet  de  la  doctrine  chrétienne 
sur  la  foi  et  les  mœurs.  Ils  roulent  tous  entièrement  sur  ces 
deux  points  fondamentaux  :  aussi  sont-ils  faits  à  des  peuples 
nouvellement  convertis  de  Tidolatrie  au  christianisme,  qu'il 
ëtoit  important  de  bien  instruire  sur  ces  matières.  S.  Boniface 
y  insiste  particulièrement  sur  la  foi  en  un  seul  Dieu  en  trois 
personnes,  sur  les  deux  différents  états  de  l'homme  innocent 
et  de  l'honfune  pécheur,  sur  l'incarnation  de  J.  C.  et  ses  au- 
tres mystères,  sur  le  jugement  dernier ,  le  bonheur  et  le  mal- 
heur éternel  dont  il  sepa  suivi,  sur  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 
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chain,  la  fuite  du  vice  et  la  pratique  de  la  vertu.  Parmi  ces 
principes  de  morale,  qui  sont  tous  tirés ,  ou  de  l'Ecriture ,  ou 
du  droit  naturel ,  il  n'oublie  pas  d'établir  l'obéissance  qu'on 
doit  aux  Puissances ,  et  l'obligation  de  païer  les  tributs. 

La  manière  dont  il  traite  ces  divers  sujets ,  est  populaire 
pour  qu'elle  fût  à  la  portée  de  ses  auditeurs,  gens  presque 
tous  grossiers  et  barbares;  mais  elle  ne  laisse  pas  d'être  plei- 
ne de  justesse  et  de  solidité ,  et  soutenue  par  de  très-fréquents 
passages  de  l'Ecriture ,  toujours  clairs  et  précis ,  jamais  allé- 
goriques. Au  reste  si  ces  sermons  paroissent  courts,  ils  ne  le 
sont  crue  par  rapport  aux  paroles,  n'y  en  aïant  point  d'inutiles  ; 
et  cela  ne  vient  que  de  ce  qu'ils  contiennent  beaucoup  de 
choses  en  peu  de  mots. 
M  iri.  ib.  i.  7.  p.  40.  '  Les  mêmes  éditeurs  qui  ont  publié  ces  sermons,  ont  aus- 
*^'*^-  si  fait  imprimer  un  autre  petit  écrit  sous  ce  titre  :  Editio  S. 

Bonifaài^  qui  ne  paroît  être  qu'un  très-petit  fragment  d'une 
plus  longue  pièce.  De  quelque  manière  qu'on  le  regarde, 
c'est  très-peu  de  chose;  et  l'on  n'a  rien  aue  l'autorité  des  ma- 
nuscrits d'où  il  a  été  tiré  et  le  nom. qu  il' porte  en  tête,  pour 
le  donner  à  S.  Boniface.  L'auteur  nous  y  apprend  la  manière 
d'abréger  la  longueur  du  temps  prescrit  aux  pénitences  im- 
posées pour  l'expiation  des  péchés  :  par  exemple ,  de  faire  en 
un  an  la  pénitence ,  qu'on  ne  doit  accomplir  que  dans  le  cours 
de  sept  années.  Les  moïens  qu'il  propose  à  cet  effet ,  sont  la 
récitation  des  pseaumes,  de  l'oraison  dominicale,  les  génu- 
flexions, les  prostrations,  la  célébration  des  saints  mystères. 
On  trouve  les  trois  premiers  moïens  emploies  dans  ce  qu'on 
nomme  les  canons  de  la  pénitence  ;  mais  il  n'y  a  aucun  vesti- 
ge du  dernier.  Au  reste  cette  pièce  ou  fragment  de  pièce ,  ne 
Conc.  i.  7.  p.  peut  point  passer  pour  anecdote  ;' se  trouvant  imprimée  dans 
la  collection  des  conciles  de  1G77. 


§  m. 

SES  ÉCRITS  PERDUS  ET  SUPPOSÉS 

N  se  rappellant  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  des  letres 
de  S.  Boniface,  et  de  celles  qui  lui  ont  été  adressées ,  on 
se  persuadera  sans  peine  qu'il  en  avoit  écrit  d'autres  qu'on  n'a 
pas  eu  soin  de  nous  conserver.  La  même  chose  est  arrivée  à 
l'égard  de  ses  homélies  ou  sermons.  Il  est  hors  de  doute  que 
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pendant  le  cours  d'une  mission  de  plus  de  36  ans,  un  Prélat  vm  sieclk. 

aussi  appliqué  à  la  conversion  des  idolâtres,  et  à  l'instruction 

des  nouveaux  convertis,  en  avoit  composé  un  beaucoup  plus 

grand  nombre  que  ceux  qui  nous  restent  de  lui.  Nous  n  avons 

point  l'écrit  (c'étoit  apparemment  une  letre)'  où  le  Saint  à  Mab.  acti.  4.  p. 

qui  Ton  avoit  demandé  s'il  est  permis  d'offrir  les  saints  myste-  *•  "*  *-• 

res  dans  des  vases  de  bois,  faisoit  cette  réponse  rapportée  par 

Walafride   Strabon.  «  Autrefois,  disoit-il,  les  évêques  a  or 

se  servoient  de   vases  de  bois.  Maintenant  les  choses  sont 

changées.   Les  évêques  de  bois  se  servent  de  vases  d'or.  » 

Outre  ces  écrits  dont  on  n'a  qu'une  connoissance  fort  va- 
gue, '  le  Pape  Zacharie  dans  une  letre  de  l'an  748 ,  fait  men-  p-  72. 73.  not. 
tion  du  traité  de  S.  Boniface ,  qui  portoit  pour  titre  :  de  /'w- 
nité  de  la  foi  catholique ,  et  qui  avoit  été  adressé  à  tous  les 
évêques,  les  prêtres  et  les  simples  fidèles.  Ce  pontife  l'ayant 
lui-même  reçu,  Ta  voit  approuvé  comme  un  ouvrage  où  l'on 
reconnoissoit  le  caractère  de  la  grâce  dont  son  Auteur  étoit 
rempli. 

D'abord  Dom  Mabillon  avoit  cru  que  ce  traité  n'étoit  p-  *•  "•  ^-• 
autre  chose  que  les  statuts  de  S.  Boniface  publiés  par  Dom 
Luc  d'Achery.  Mais  on  n'y  découvre  rien  qui  puisse  remplir 
l'idée  que  présente  le  seul  titre  du  traité  en  question.  Dom 
Mabillon  paroît  lui-même  en  être  convenu  depuis.  Oubliant 
en  effet  sa  première  opinion  touchant  ce  point  de  critique,  il 
en  propose  une  autre  qui  consiste  à  dire,  que  ce  traité  est  ap- 
paremment la  même  chose  que  les  actes  du  concile  de  Ger- 
manie, confirmés  dans  l'assemblée  de  Liptines,  et  peut-être 
aussi  ceux  du  concile  de  Soissons,  desquels  on  a  parlé  en  son 
lieu.  Il  faut  avouer  que  ce  sentiment  rapproché  '  d'un  endroit  Bonif.  op.  105.  p. 
de  la  105  letre  de  S.  Boniface  à  Cutbert,  Archevêque  de  Can- 
torberi,  devient  fort  vraisemblable.  Il  y  est  effectivement  fait 
mention  d'une  profession  de  la  foi  catholique  et  de  l'unité  , 
souscrite  par  tous  les  évêques  de  l'assemblée  et  envoïée  à  Ro- 
me, où  elle  avoit  été  approuvée,  tant  du  clergé  que  du  peu- 
ple romain. 

Néanmoins  on  peut  encore  légitimement  douter  que  ce 
soit  là  le  livre  volumeriy  que  l'on  cherche.  Les  raisons  de  ce 
doute  sont  prises,  de  ce  qu'en  premier  lieu  les  actes  de  ces 
conciles  avoient  été  dressés  dès  les  années  742,  743,  et  744, 
comme  on  l'a  vu,  et  sans  doute  envoies  dès-lors  à  Rome, 
•OÙ  ils  ne  purent  manquer  d'être  approuvés.  En  second  lieu,  la 
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da pas,  selon  toute  apparence,  à  suivre  la  tenue  de  ces  conci- 
les. Il  n'étoit  pas  naturel  que  S.  Boniface  attendît  plusieurs  an- 
nées à  faire  part  de  leurs  décisions  à  un  Prélat  qu'il  avoit  des- 
sein d'animer  par-là  à  rétablir  la  discipline  dans  son  diocèse. 
11  est  au  moins  vrai  qu'elle  fut  écrite  au  plus  tard  plusieurs  mois 
avant  la  tenue  du  concile  de  Claveshou,  qui  fut  assemblé  en 
Septembre  747,  puisqu'on  est  persuadé  qu'elle  donna  occa- 
Mab.  ib.  p.  70.72.  slou  à  la  couvocatiou  de  cette  assemblée.  '  Or  il  est  visible  par 
^^'  la  letre  du  Pape  Zacharie,  datée  du  premier  de  Mai  748  et 

écrite  en  réponse  à  celle  que  Burchard  Evêque  de  Wirtz- 
bourg  lui  avoit  portée  de  la  part  de  S.  Boniface,  que  le  livre 
de  celui-ci,  dont  parle  ce  Pontife,  avoit  été  tout  récemment 
envoie  à  Rome.  Il  est  même  à  croire  que  le  porteur  de  la 
letre  le  fut  aussi  de  l'ouvrage,  qui  par  conséquent  ne  reçut 
l'être  au'après  les  actes  des  conciles  dont  il  s'agit,  et  la  letre 
à  l'Arcnevêque  Cutbert. 
p.  70. 71  I  Bull.  De  tout  ceci  l'on  doit  conclure,  '  que  le  traité  de  l'unité  de 
16,  *  ^^^^  '  ""^'  la  foi  catholique  étoit  un  ouvrage  particulier  que  S.  Boniface 
avoit  composé  pour  détromper  ceux  qui  suivoient  le  parti  des 
hérétiques  Adalbert  ou  Aldebert,  Godalsace,  Clément,  et 
surtout  pour  combattre  l'erreur  d'un  certain  prêtre  Hibernois 
nonuné  Samson ,  gui  prétendoit  que  pour  être  chrétien  et 
catholique,  il  n'étoit  pas  nécessaire  d'être  baptisé,  mais  qu'il 
suffisoit  de  recevoir  l'imposition  des  mains  par  le  ministère  de 
quelque  évêque.  Ce  qui  fortifie  le  sentiment  que  nous  établis- 
sons ici,  c'est  que  le  Pape  Zacharie  ne  fait  mention  du  traité 
de  S.  Boniface,  qu'en  conséquence  de  l'erreur  de  ce  Samson, 
et  après  l'avoir  réfutée* 

Cet  écrit   est  donc    ou  encore  caché  dans  l'obscurité  de 
quelque  bibliothèque,  ou  entièrement  perdu.  11  en  est  de  mê- 
Mab.  ib.p.  14.15.  HIC  '  d'uno  profcssiou  de  foi  que  S.  Boniface  fît  à  Rome,  avant 
^''  que  d'être  ordonné  évêque,  et  de  savoir  même  qu'il  le  se- 

roit.  Il  est  vrai  que  quelques  savants  confondant  cette  pro- 
fession de  foi,  avec  la  promesse  ou  serment  que  fit  S.  Boûi- 
face  sur  le  tombeau  des  Apôtres  le  jour  de  son  ordination, 
comme  on  l'a  dit,  prétendent  que  c'est  celle  que  nous  avons 
dans  le  recueil  de  ses  letres.  Mais  c'est  ce  qui  ne  peut  se  sou- 
tenir, tant  parce  que  cette  profession  de  foi  précéda  de  quel- 
Iue  temps  l'ordination  du  Saint,  qu'à  cause  que  c'étoit  un  écrit 
e  quelque  étendue,  où  S,  Boniface  expliquoit  avec  beau- 
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coup  de  lumière  les  principaux  mystères  de  la  religion  chré-    vi"  siècle. 
tienne  ,  nommément  le  mystère  de  la  sainte  Trinité ,  de  quoi 
Ton  ne  trouve  rien  dans  la  promesse  ou  serment  qui  Jious  reste 
de  lui,  et  qui  d'ailleurs  n'occupe  pas  une  page  entière  m*4^. 

D  faut  encore  compter  entre  les  écrits  de  S.  Boniface  qu'- 
on a  perdus,  ou  qu'on  n'a  pas  encore  tirés  de  la  poussière,  '  un  Bonif.  ep.  35. 
recueil  de  sentences  prises  de  l'Ecriture,  que  la  pieuse  Ab- 
besse  Bugge  lui  avoit  demandé  pour  sa  consolation ,  '  et  que  ep.  20. 
notre  Saint  lui  avoit  promis.  Il  tint  sans  doute  sa  parole  ;  et. 
l'on  ne  peut  pas  dire  que  c'étoit  '  une  petite  letre  de  consola-  ep.  2. 
tion,  que  S.  Boniface  lui  écrivit  en  un  autre  rencontre.  '  Il  ep.  2. 
se  proposoit  en  effet  de  lui  faire  un  écrit  un  peu  étendu  ;  puis- 
que Taïaut  déjà  commencé,  ses  autres  occupations,  et  parti- 
culièrement ses  fréquents  voïages ,  ne  lui  avoient  pas  permis 
d'y  mettre  la  dernière  main,  comme  il  le  dit  lui-même  dans 
une  autre  letre  à  la  même  Abbesse.  Or  c'est  ce  qu*on  ne  peut 
pas  entendre  de  la  petite  letre  qui  nous  reste,  et  qui  ne  tient 
qu'un  peu  plus  d'une  page  m-4**. 

'Si  l'on  s'en  tenoit  au  catalogue  que  quelques  modernes,  poss.  app.  t.i.p. 
nommément  Possevin,  nous  donnent  des  écrits  de  S.  Bo-  ^^'**  •*p*^^*' 
niface ,  il  faudroit  reconnoîlre  que  nous  en  avons  perdu  plu- 
sieurs* autres  que  ceux  dont  on  vient  de  rendre  compte.  Ou- 
tre quelques-uns  qui  se  trouvent  entre  ceux  qui  nous  restent 
de  lui,  comme  des  letres  aux  Papes ,  au  Roi  Ethelbalde  et  î\ 
diverses  autres  personnes  ;  un  recueil  de  décrets  ou  statuts  sy- 
nodaux ;  et  quelques  autres  qui  rentrent  dans  la  classe  de  ceux 
qui  sont  perdus  et  qu'on  a  déjà  nommés,  comme  le  traité 
de  l'unité  de  la  foi  ;  le  traité  sur  sa  foi  et  sa  doctrine  ,  qui  n'est 
autre  apparemment  que  la  profession  de  foi  dont  on  a  par- 
lé: on  lui  attribue  encore  les  traités  suivants,  dereligione 
sanctitatiSj  pro  rébus  ecclesiœ  ;  de  suis  in  Germania  lahoribus  ; 
contra  hœreticor^  la  vie  de  S.  Livin  Martyr;  la  vie  d*un  au- 
tre Livin,  ou  plutôt  Libouin  moine;  enfin,  les  vies  de  quel- 
ques  autres  Saints. 

On  ne  sauroit  absolument  définir  ce  que  c'étoit  que  le  pre- 
mier de  ces  traités  :  à  moins  que  ce  ne  soit  la  dix-septiéme 
letre  de  notre  Saint,  par  laquelle  il  règle  l'état  du  monastère 
de  Fritzlar,  afin  d'y  maintenir  la  bonne  discipline ,  à  la  mort 
de  l'Abbé  Wigbert.  De  même  il  est  à  présumer  que  les  trois 
autres  traités  ne  sont  que  trois  autres  letres  du  même  saint  pré- 
lat, que  leur  prolixité  et  l'importance  des  sujets  qu'ilytou- 
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che,  auront  fait  prendre  pour  des  traités  en  forme. 

On  découvre  en  effet  beaucoup  de  rapport  entre  l'idée  que 
présente  Iç  traité  qu'on  a  intitulé  :  pro  rébus  ecdesiœ^  et  la  105 
letre  à  Cutbert  Archevêque  de  Cantorberi.  Qu'on  se  donne 
la  peine  de  recourir  à  la  notion  que  nous  en  avons  donnée  en 
son  lieu,  et  l'on  conviendra  de  ce  que  nous  avançons  ici.  En 
faisant  Ja  même  application  de  ce  que  contient  la  troisième 
letre  au  titre  que  porte  le  traité  suivant  de  suis  in  Germania 
laboribuSy  on  sera  convaicu  que  ce  prétendu  traité  et  cette 
letre  sont  la  même  chose.  On  le  sera  également  à  l'égard  de 
l'écrit  intitulé  contre  les  hérétiqaes,  et  de  la  135  letre  au  Pa- 
pe Zacharie,  si  l'on  veut  bien  conférer  cette  letre  à  l'idée  qu'of- 
fre le  titre  de  ce  traité.  S.  Boniface  y  développe  l'affaire  des 
hérétiques  Adalbert  et  Clément  ;  et  il  n'en  aura  pas  fallu  da- 
vantage à  Possevin,  ou  à  ceux  qu'il  a  copiés,  pour  en  faire 
un  livre  en  forme. 

Quant  à  la  vie  de  S.  Livin,  Apôtre  du  Brabant  et  martyr , 
Possevin  et  d'autres  modernes  ne  sont  pas  les  seuls  qui  l'ont 
attribuée  à  S.  Boniface  de  Maïence  :  Serarius  l'a  encore  fait 
imprimer  sous  son  nom  ,  à  la  suite  du  recueil  de  ses  letres. 
Mal),  ib.i.  2.  p.  'Mais  tous  les  savants  sont  aujourd'hui  persuadés,  que  cette 
Ftb*.p.*82i.^^835;  vie  ne  lui  appartient  point.  Dom  Mabillon  prévenu  en  faveur 
p!  494 ^n  '^'^"°'  ^^  ^^**^  pièce,  à  l'occasion  de  quelques  termes,  qui  au  pre- 
mier coup  d'œil  présentent  un  Auteur  contemporain,  a  cru 
qu'elle  étoit  l'ouvrage  d'un  Boniface  plus  ancien  que  celui  de 
Maïence.  D'autres  au  contraire  la  jugent  avec  plus  de  raison 
beaucoup  postérieure  à  ce  dernier,  et  toul-à-fait  indigne  de 
lui.  Ils  penchent  même  à  la  donner  à  quelque  écrivain  du  XII 
ou  XIII  siècle,  qui,  pour  s'attirer  plus  d'autorité  se  sera  revê- 
tu du  nom  respectable  de  Boniface. 
Mab.ib.  I.4.P.4.       'C'est  contre  toute  apparence  de  vérité,  que  Possevin  et 
oss.i  .     Arnould  Wion  ont  voulu  faire  honneur  à  notre  saint  Archevê- 
que de  la  vie  de  S.  Libouin,  qui  est  l'ouvrage  du  moine  Huc- 
balde.  Il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  plus  de  fondement  pour  lui 
attribuer  d'autres  vies  de  Saints,  comme  le  fait  le  même  Pos- 
Triih.  Scri.  C.244.  scviu,  '  ct  ïrithcme  avant  lui. 
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DEPLJS  les  derniers  conciles  dont  nous  avons  parlé,  jus-    viii siècle. 
qu'au  temps  où  nous  avons  poussé  l'histoire  de  ce  sie- 
cle,  il  s'en  tint  quelques  autres,  dont  nous  allons  tâcher  de  ren- 
dre compte. 

'Le  premier,  qui  comme  presque  tous  les  autres  de  ce  Conc.  t.   e.   p. 
temps-là,  étoit  une  assemblée  ae  la  nation,  où  les  Seigneurs,  Îî^*f1.  p.îsl- 
le  Roi  à  leur  tête ,  se  trouvoient  avec  les  évêcjues  et  les  ah-  *^  {^  '^^*"-   »"• 
bés ,  fut  assemblé  à  Verberie  maison  roïale  au  diocèse  de  Sois- 
sons.  Les  imprimés  le  mettent  en  l'année  752;  mais  on  ne 
doit  le  placer  qu'en  Tannée  suivante  ,  la  seconde  du  règne  de 
Pépin  qui  le  convoqua.  L'on  y  fit  au  moins  21  canons  sur  la 
discipline  ecclésiastique,  qui  presque  tous  regardent  les  ma- 
riages et  l'inceste,  en  prescrivant  les  peines  que  doivent  su- 
bir ceux  qui  contreviendront  aux  règles  prescrites.  Entre  les 
autres ,  les  plus  remarquables  sont  le  quatorzième  qui  décla- 
re nulles  les  ordinations  faites  par  les  évêques  vagabonds ,  et 
le  seizième  qui  défend  aux  clercs  le  port  des  armes. 

'Outre  ces  21  canons  ou  décrets  du  concile  de  Verberie,  Bai.  ib.  p.  ion. 
Reginon  abbé  de  Prom  en  rapporte  neuf  autres,  que  M.  Ba-  *^- 
luze  a  fait  imprimer  à  la  suite  des  précédents  parmi  les  capi- 
tulaires  de  nos  Rois.  Ces  neuf  canons  sont  faits  pour  expliquer 
les  différentes  espèces  d'incestes,  et  prescrire  les  peines  dont 
elles  doivent  être  punies.  Parmi  ces  peines  on  y  fait  entrer  la 
privation  de  tout  héritage.  On  inflige  la  même  peine  à  celui 
qui  auroit  tué  son  père  ou  sa  mère,  son  frère  ou  son  oncle. 

'Il  y  eut  Tannée  suivante  754  après  Pâques,  une  autre  as-  concib.  p.  lôr^o- 
semblée  encore  plus  célèbre  que  la  précédente,  parce  que  le  Jîj"»' •  ^**^-  ^"*  ^• 
Pape  Etienne  II  s'y  trouva  en  personne.  Elle  se  tint  à  Cari- 
siac  ou  Quiercy,  autre  maison  roïale  sur  la  rivière  d'Oise.  Là 
les  moines  de  Bretigny  aïant  consulté  le  Pape  sur  plusieurs 
difficultés,  il  y  répondit  par  dix-neufs  articles ,  qui  forment 
les  actes  de  cette  assemblée ,  et  qui  pour  la  plupart  sont  tirés 
des  anciennes  décrétâtes  des  Papes  S.  Léon,  S.  Innocent, 
S.  Sirice,  ou  des  canons  de  Calcédoine,  d'Antioche,  de 
Neocesarée ,  de  Cartage.  De  ces  articles  il  y  en  a  qui  concer- 
nent le  mariage,  particulièrement  son  indissolubilité  ;  d'autres 
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VIII  SIECLE,  le  baptême,  et  enfin  quelques  autres  sur  le  clergé.  La  défen- 
se qu  on  y  fait  d'épouser  sa  commère ,  soit  de  baptême  ou  de 
confirmation  ,  montre  qu'à  la  confirmation  il  y  avoit  des  par- 
reins  comme  au  baptême.  On  y  voit  dans  la  suite,  que  Ton 
commençoit  alors  à  baptiser  par  infusion  en  cas  de  nécessité. 
L'onzième  article,  qui  regarde  aussi  le  baptême,  est  encore 
plus  remarquable.  Il  ne  prescrit  aucune  peine  contre  celui  qui 
en  cas  de  nécessité  baptiseroit  avec  du  vin  faute  d'eau ,  et  dé- 
clare ce  baptême  valable:  ce  que  Ton  croit,  il  est  vrai,  être 
une  addition  faite  à  cet  article  après  coup  ;  mais  on  ne  le  prou- 
ve pas.  Que  s'il  arrive  à  un  prêtre  de  baptiser  de  la  sorte  aïant 
de  l'eau,  il  est  excomunié  et  soumis  à  la  pénitence.  Il  pa- 
roît  par  le  dixième  articlq ,  que  quelques  prêtres  doutoient 
alors  de  la  validité  de  leur  ordination.  G'étoit  apparemment 
en  conséquence  du  quatorzième  canon  de  Verberie,  qui  l'an- 
née précédente,  comme  on  l'a  vu,  avoit  déclaré  nulles  les 
ordinations  faites  par  des  évêques  vagabonds, 
conc.  ib,  p.  1664-  ^^^  cinquiémc  des  ides,  c'est-à-dire,  l'onzième  jour  de 
1670  1  Bai.ib.  p.  Juillet  de  l'année  755,  quatrième  du  reme  de  Pépin,  ce  Prin- 

467176  I  Mab.  ib.  n.  ui  "l  \    \T  c    • 

n.  18.  ce  fit  assembler  un  concile,  non  à  Vernon-sur-Seine,  com- 

me on  lit  dans  quelques  auteurs,  mais  à  Verneuil-sur-Oise. 
On  a  de  cette  assemblée  30  canons,  suivant  l'édition  qu'on  en 
a  faite  parmi  les  capitulaires  de  nos  Rois,  ou  seulement  25, 
suivant  la  collection  des  conciles  par  le  P.  Cossart  et  le  P. 
Labbe.  A  la  tête  se  lit  une  préface  qui  nous  apprend  que  pres- 
que tous  les  évêques  des  Gaules  y  furent  appelles  ;  quoique 
on  n'y  trouve  la  souscription  d'aucun.  Que  le  motif  de  sa  con- 
vocation étoit  seulement  de  remédier  aux  plus  grands  abus , 
en  attendant  des  temps  plus  favorables.  Qu'alors  on  tâcheroit 
de  faire  revivre  la  perfection  des  anciens  canons,  et  de  met- 
tre fin  aux  relâchements  introduits  par  une  dure  nécessité. 

Tous  les  décrets  de  ce  concile  sont  importants  pour  le 
maintien  de  la  bonne  discipline  dans  le  clergé  et  danâ  les  cloî- 

c.  24.-25.  très,  tant  parmi  les  religieuses  que  les  moines.  'On  y  pros- 

crit la  simonie  et  tout  présent  à  l'égard  des  évêques ,  des  ab- 

C.2. 3. 8.  bés  et  des  laïcs,  même  pour  rendre  la  justice.  'On  y  établit 

la  subordination  des  évêques  à  l'égard  des  métropolitains;  des 
prêtres  et  des  autres  clercs  inférieurs  à  l'égard  des  évêques. 

c.  6.  10. 15.        '  On  y  prescrit  de  sages  règles  touchant  les  ms^riages ,  Tobser- 
vation  des  Dimanches,  les  pèlerinages  des  moines,  la  sortie 

c.  20.  des  abbesses  hors  de  leurs  monastères.  '  On  y  distingue  les  mo- 
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c.  4. 


177- 


nasleres  roïaux  des  monastères  épiscopaux.  Les  premiers 
étoient  ceux  que  les  Rois  avoient  fondés,  et  ne  dépcndoient 
point  de  Tévêque.  Seulement  ils  éloient  soumis  à  l'inspeclion 
del'archichapelain.  Les  autres  étoient  ceux  que  les  évoques 
avoient  fondés,  et  dévoient  leur  rendre  compte  de  leurs  biens. 
'  Par  le  quatrième  canon  il  fut  ordonné  que  tous  les  ans  dans 
la  suite  on  tiendroit  deux  conciles,  Tun  au  premier  jour  de 
Mars,  qui  étoit,  comme  on  l'a  vu  ailleurs,  le  jour  destiné  à 
l'assemblée  générale  des  François  pour  les  affaires  publiques  ; 
l'autre  concile  au  premier  jour  d'Octobre.  Mais  on  ne  voit 
point  que  cette  ordonnance  ait  été  exactement  observée. 

Des  dix  canons  ajoutés  au  concile  de  Verneuil,  suivant  l'é- 
dition insérée  parmi  les  capitulaires  de  nos  Rois,  les  cinq 
derniers  '  sont  les  mêmes  presque  mot  pour  mot  que  les  cinq  Bai.  ib.  p 
derniers  d'un  concile  tenu  à  Metz  Tannée  suivante  756,  la  î^J.?^^  ^'  ^' 
cinquième  du  règne  de  Pépin.  Dans  la  collection  des  conci- 
les que  nous  suivons,  on  le  place  dès  753,  trois  ans  plutôt: 
Mais  nous  croïons  devoir  préférer  l'époque  que  lui  assigne 
M.  Baluze,  comme  la  plus  convenable  et  la  mieux  autori- 
sée. Le  nombre  des  canons  de  ce  concile  est  différent  dans 
les  deux  éditions.  Dans  celle  du  P.  Labbe  il  n'en  a  que  huit  ; 
et  il  en  a  dix  dans  celle  de  M.  Baluze,  qui  tous  regardent 
autant  le  temporel  que  la  religion,  et  dont  les  trois  premiers 
sont  les  mêmes,  à  peu  de  mots  près,  que  les  trois  derniers 
du  concile  de  Compiegne  de  Tannée  suivante  757.  Les  deux 
canons  qui  manquent  dans  l'édition  des  conciles,  sont  le  qua- 
trième et  le  cinquième,  et  concernent  ceux  qui  tenoient^  du 
Roi  ou  autrement  des  églises  ou  autres  bénéfices,  et  qu'ils 
obligent  à  payer  les  dixmes  et  les  autres  redevances  à  qui  elles 
appartiennent,  sous  peine  de  perdre  lesdits  bénéfices. 

'  Le  concile  de  Compiegne  qu'on  vient  d'annoncer,  n'est  conc.i^.  p.i692. 
autre  que  l'assemblée  qu'y  tint  le  roi  Pépin  en  757.  Les  évê-  ns-iseVnôi-  p 
ques  et  les  seigneurs  qui  s'y  trouvèrent,  dressèrent  des  ré-  *^3*-'^32- 
glements  divisés  en  1 8  articles,  qui  presque  tous  sont  répétés 
des  conciles  précédents,  nommément  de  celui  de  Verberie. 
Ces  règlements  parmi  les  capitulaires  de  nos  Rois  contien- 
nent 21  articles,  parce  qu'on  y  a  joint,  comme  il  a  déjà  été 
remarqué,  les  trois  derniers  du  concile  de  Metz,  que  M.  Ba- 
luze prouve  lui  appartenir.  Il  s'en  lit  même  dans  un  ancien 
manuscrit  un  quatrième  article  qui  fait  le  vingt-deuxième.  Mais 
comme  il  est  le  même  qu'un  de  ceux  du  concile  de  Verneuil, 
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conc.  ib. 
1700. 


on  n'a  pas  jugé  à  propos  de  rimprimer  à  la  suite  des  vingt-un 
articles  de  Compiegne.  Il  paroît  par  le  neuvième  et  quelques 
autres,  que  George  éyêque^  et  Jean  Sacellaire  légats  du  pa- 
pe Etienne  en  France,  assistèrent  à  cette  assemblée.  Néan- 
moins le  même  M.  Baluze  observe,  que  l'endroit  sur  lequel 
on  l'établit,  ne  se  trouve  ni  dans  le  manuscrit  de  Metz,  ni 
dans  Reginon,  non-plus  que  dans  Burchard  et  les  autres  col- 
lecteurs de  capitulaires.  Quoiqu'il  en  soit,  presque  tous  ces  rè- 
glements concernent  les  mariages,  expliquant  les  cas  où  ils 
p.  1698-  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  être  dissous.  '  Dans  ce  même  con- 
cile S.  Chrodegang  évêque  de  Metz,  qui  en  étoit,  fit  con- 
firmer un  privilège  qu'il  accordoit  à  l'Abbaïe  de  Gorze. 

On  parlera  des  conciles  suivants,  lorsqu'on  en  sera  aux  ca- 
pitulaires de  Charlemagne,  avec  lesquels  ils  ont  une  liaison 
trop  étroite  pour  les  en  séparer. 


SAINT     P  I  R  M  IN, 


EvÉQLE  ET  Abbé. 


3lab.  acU  b.  t. 
p.  Ul.  n.  3 


143.   144.  n    5- 


Dult.  liic.  ucc 
^.  p.  128. 


Mab.  ib.  p.  138. 
142.  n.  6.  1  I  Cal. 
hist.de  Lor. 1. 1. p. 
472. 


HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

CE  que  Ton  sait  de  certain  de  l'histoire  de  ce  Prélat,  se 
réduit  à  peu  de  choses,  '  par  la  négligence  qu'on  a  eue 
de  conserver  ses  actions  à  la  postérité,  lorsqu'elles  étoient  le 
plus  connues.  Le  moine  Warman,  depuis  évêque  de  Cons- 
tance au  XI  siècle,  est  le  premier  qui  l'a  entrepris,  et  dont 
l'ouvrage  soit  venu  jusqu'à  nous.  '  Selon  lui,  Pirmin  étoit  né 
dans  les  Gaules,  d'où  il  passa  ensuite  en  Austrasie  pour  y  an- 
noncer l'Evangile,  à  quoi  il  emploïa  plusieurs  années,  sous 
l'autorité  du  S.  Siège  et  la  protection  du  roi  de  France  Thier- 
iî  de  Chelles,  ou  plutôt  de  Charles  Martel,  alors  dépositai- 
re de  toute  l'autorité  roïale.  '  Il  prêcha  surtout  dans  ce  qu'on 
nomme  aujourd'hui  le  pais  des  Suisses,  l'Alsace  et  la  Bavière. 
'  Pendant  le  cours  de  sa  mission,  et  dès  l'an  724  il  fut  or- 
donné évêque.  L'historien  de  sa  vie  met  son  siège  à  Meltes, 
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lieu  aujourd'hui  inconnu,  à  moins  que  ce  ne  soit  Melts-Hen,    vm  siècle. 
que  quelques  écrivains  ont  pris  mal-à-propos  pour  Meaux, 
d'autres  pour  Metz.  Au  reste  quoiqu'il  eût  un  siège  fixe,  il  ne 
laissa  pas  de  faire  les  fonctions  d'évêque  regionaire,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  par  d'anciens  auteurs  le  tilre  de  chorevêque.  '  Il  Mab.  ib.  p.  i38- 
yjoignit  encore  celui  d'abbé;  aïant  gouverné  en  cette  quali-  |^p.  î^. liOMsV. 
té  plusieurs  célèbres  monastères,  dont  quv^lques-uns,  nom- 
mément Richenon  et  Morbac,  lui  rapportent  leur  fondation. 
Il  en  réforma ,  ou  réleva  les  ruines  de  quantité  d'autres  aux 
diocèses  de  Coire ,  de  Saltzbourg ,  de  Passaw ,  de  Ratisbo- 
ne ,  de  Wirizbourg ,  de  Spire ,  de  Strasbourg ,  de  Basle  ^  et 
vint  mourir  dans  celui  d'Hornbach ,  qu'il  avoit  fondé  au  dio- 
cèse de  Metz,  et  qui  ne  subsiste  plus  aujourd'hui.  '  La  mort  de  Mab.  an.  i.  23.  n. 
ce  grand  restaurateur  de  l'ordre  monastique ,  arriva  le  Iroisié-  f^}  ^***  '***  ^' 
me  jour  de  Novembre  vers  Tan  758.  '  Raban  Maur  Archevê-  ^ab.  epi.  toi. 
quedeMàïence  au  siècle  suivant,  fil  l'cpigrammc  qu'on  va 
.lire  pour  orner  son  tombeau. 

Permenius  PriCsuK.Chrisli  confessor  et  [[)<c  , 

Hanc  œdem  inliabilat,  consecrat  al^iie  locum  : 
(Jiii  propter  Ghrislum  prcBsentia  gaudia  mundi , 

Sperncns ,  pauperiem  eligit  atquc  sibi. 
Deservit  patriam,  genlem,  simul  atquo  propinquos , 

Ac  peregrina  pctens ,  sBlhera  promeruit. 
Genlem  hic  Francorum  quœsivit  dogmate  clero , 

Plurima  couslruxit  et  loca  sancta  Deo. 
llic  quoque  nunc  pausat ,  deponcns  corporis  arlus, 

Atque  anima  sursuni  régna  bcata  tenct. 
Adjuvat  cl  quos,  qui  digno  cœlcslia  quiurunt, 
Riteque  conservât  ipse  ?uos  fiimulos. 

8  II-       • 

SES   ECRITS. 

'En   1685  Dom  Mabillon  au  IV  tome  de  ses  analectes,  Mab. ana.  i.  4.  p. 
publia  un  ouvrage  qui  porte  pour  titre  :  Traité  de  F  Abbé  Pir-  ^"^** 
min  ,  tiré  de  toits  les  livres  canoniques.  Cet  éditeur  l'avoit  trou- 
vé dans  un  très-ancien  manuscrit  de  l'abbaïe  dEnsidlen  en 
Suisse;  et  il  ne  doute  point  que  ce  traité  n'appartienne  à  S. 
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VIII  SIECLE,  pirmin,  dont  nous  venons  de  donner  l'éloge.  Tout  concourt 
à  affermir  ce  sentiment  :  l'antiquité  du  manuscrit;  l'inscription 
qu'on  lit  à  la  tête;  le  lieu  qui  en  est  en  possession,  et  qui  fait 
partie  du  païs  que  notre  Saint  illustra  par  ses  prédications  ;  le 
sujet  dont  il  traite ,  car  l'auteur  y  combat  des  restes  d'idolâ- 
trie ;  les  caractères  du  style ,  où  l'on  reconnoît  tous  ceux  du 
VIII  siècle.  Enfin  on  y  apperçoit  un  écrivain  qui  possedoit  la 
règle  de  S.  Benoît,  ce  qui  convient  encore  à  S.  Pirmin.  Il 
est  vrai  que  le  titre  ne  lui  donne  que  la  qualité  d'Abbé ,  et  non 
celle  d'Evêque  ;  mais  il  est  visible  d'ailleurs  que  c'est  en  cel- 
le-ci qu'il  adressa  son  ouvrage  à  tous  les  fidèles ,  comme  une 
exhortation  générale  à  la  vertu. 

On  peut  regarder  ce  traité  comme  l'abrégé  de  la  doctrine 
et  de  toutes  les  instructions  de  S.  Pirmin.  L'auteur,  après  y 
avoir  fait  en  racourci  l'histoire  de  toute  la  religion ,  à  commen- 
cer par  la  création  du  monde ,  la  chute  de  l'Ange  et  celle  de 
l'homme ,  expose  aux  fidèles  tous  les  vices  qu'ils  doivent  évi-, 
ter,  et  toutes  les  vertus  qu'ils  doivent  pratiquer,  pour  vivre 
conformément  aux  obligations  qu'ils  ont  contractées  dans  le 
baptême. 

Entre  les  observations  qu'on  pourroit  faire  sur  ce  que  con- 

p-  ^^^-  tient  cet  ouvrage ,  nous  nous  bornerons  aux  suivantes.  '  S.  Pir- 

min y  suppose  que  l'homme  ne  fut  créé  qu'après  la  chute  des 
mauvais  Anges.  Depuis  la  création  du  monde  jusqu'au  délu- 
ge, il  compte  2242  ans.  Selon  lui  ni  la  loi  de  Moyse,  ni  les 
Prophètes  ne  pouvoient  délivrer  les  hommes  du  péché  ori- 

p  57i.  ginel ,  qu'ils  ont  contracté  par  Adam.  '  11  reconnoît  clairement 

que  la  divinité  de  J.  C.  n'abandonna  point  son  corps  dans  le 
tombeau,  non-plus  que  son  ame,  lorsqu'elle  descendit  aux 
enfers. 

P  575.  '  A  l'égard  du  symbole  des  Apôtres,  il  est  dans  le  même 

sentiment  que  Forturiat  de  Poitiers;  croïant  qu'il  l'avoient 
composé  avant  leur  séparation  pour  aller  prêcher  l'évangile. 
Il  va  encore  plus  loin ,  et  assigne  à  chacun  d'eux  un  article 
de  ce  symbole ,  comme  en  étant  le  propre  auteur ,  à  l'exclu- 
sion des  autres.  Quoiqu'il  suppose  que  cela  se  fit  aussi-tôt  après 
la  descente  du  S.  Esprit,  lorsque  S.  Mathias  étoit  déia  agrégé 
aux  onze  Apôtres ,  il  ne  le  nomme  point  dans  son  dénombre- 
ment. Mais  pour  y  suppléer ,  il  fait  paroître  deux  fois  S.  Tho- 

p.  îi76.  mas,  lui  attribuant  1  article  de  la  résurrection  de  J.  C.  ''et 

ceux  qui  regardent  la  résurrection  générale  et  la  vie  éternelle. 
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Des  faits  historiques  il  passe  aux  points  de  morale  et  de  dis-  vni  siècle. 
cipline.  'Il  y  établit  entr'autres  la  nécessité  de  la  confession  p.  s^».  sw. 
pour  les  péchés  capitaux,  et  Taccomplissement  de  la  péni- 
tence imposée  par  le  prêtre,  avant  que  d'approcher  de  TEu- 
charistie.  Ce  qu'il  dit  ici,  montre  visiblement  qu'il  étoit  per- 
suadé de  la  présence  réelle  de  J.  C.  dans  ce  mystère.  Il  fait 
consister  la  pénitence  à  pleurer  ses  péchés,  à  ne  les  plus  com- 
mettre, et  à  les  racheter  par  des  peines  convenables  et  pro- 
portionnées, justis  laboTibits,  des  aumônes,  d'autres  bonnes 
œuvres. 

'  En  parlant  des  vices  qu'il  fautfuïr,  il  y  comprend  les  bouf- 
fonneries et  les  farces,  qu'il  exprime  par  le  terme  de  ballor 
tiones,  d'où  est  peut-être  sorti  le  terme  françois  de  balladin  ; 
les  chansons  desnonnêtes,  les  danses  tant  domestiques  que  pu- 
bliques. S.  Pirmin  ne  fait  pas  difficuhé  de  compter  tout  cela 
au  nombre  des  œuvres  du  diable,  et  des  restes  du  paganisme. 

En  général  ce  traité  est  important,  en  ce  qu'il  nous  repré- 
sente la  discipline  de  ce  temps-là,  non-seulement  par  rapport 
aux  points  que  nous  en  avons  déjà  touchés,  mais  encore  à 
l'égard  des  dégrés  de  parenté,  qui  ne  permettoient  pas  de  con- 
tracter mariage  ;  les  obligations  des  parrains  et  des  marraines 
envers  leurs  filleuls;  l'offrande  des  prémices  et  des  dixmes 
à  Téglise  ;  l'assistance  aux  offices  divins.  '  On  y  voit  que  le  ca- 
non des  Apôtres,  qui  défend  l'usage  des  viandes  étouffées  et 
du  sang  étoit  encore  alors  observé. 

Quiconque  prendra  la  peine  de  lire  ce  petit  ouvrage,  con- 
viendra qu'il  donne  une  grande  idée  du  zélé,  de  la  pieté  et 
du  savoir  ce  son  auteur.  On  s*appercevra  qu'il  avoit  bien  mé- 
dité l'écriture,  et  qu'il  la  possedoit  bien  parfaitement  pour  la 
citer  si  souvent  et  si  à  propos,  etn'emploïer  presque  autre  cho- 
se pour  prouver  ce  qu  il  avance  tant  sur  le  aogme  que  la  mo- 
rale. Son  style  à  la  vérité  est  très-simple  et  sans  aucun  orne- 
ment du  discours  ;  mais  il  est  en  même-temps  fort  intelligible, 
et  tout  y  est  plein  de  bon  sens,  de  justesse  et  de  solidité. 
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EvÊQi'E  DE   Metz 


SI. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

VIII  SIECLE.  ' /><HRODEGANG*run  des  plus  illustrcs  évêques  de  ce  VIII 
Pawi-  de^«p-  Met.  \j  siecIc,  nâouit  au  païs  d'Haspengaw  dans  le  diocèse  de 
**'      ■  "  Liège,  d'uue  des  premières  familles  entre  la  noblesse  Fran- 

çoise. Son  père  se  nommoit  Sigramme  et  sa  mère  Landrade, 
qu'on  a  prétendu  sans  preuve  avoir  été  sœur  du  Roi  Pépin 
Mab.  aci.  b.  t.  4.  ï^  B^*^^-  '  I^  ^cçut  sa  première  éducation  au  monastère  de  S. 
^k^ii)"*  ^*        Tron,  '  d'où  il  fut  envoie  à  la  Cour  de  Charles  Martel.  Après 
s'y  être  formé  quelques  temps  aux  exercices  convenables  à 
une  personne  de  sa  naissance,  il  exerça  la  charge  de  référen- 
daire ou  chancelier  du  Prince.  Il  brilla  à  la  cour  par  tout  ce 
qui  peut  donner  du  relief  à  la  véritable  noblesse.  Il  étoit  par- 
faitement bien  fait,  et  passoit  pour  éloquent  tant  en  latin  qu'en 
sa  langue  naturelle, 
ibid.  I  Coin.  an.       '  Le  mérite  de  Chrodegang  étoit  si  connu,  que  le  siège  de 
m.  n.  51.  Metz  étant  venu  à  vaquer  par  la  mort  de  TEvêque  Sigebal- 

de,  on  jelta  aussi-tôt  les  yeux  sur  lui  pour  le  remplir;  quoi- 
qu'il ne  fût  encore  selon  toute  apparence  que  simple  laïc.  Son 
ordination  se  fit  le  premier  jour  d'Octobre  de  l'an  742;  et  il 
la  soutint  par  toutes  les  vertus  d'un  bon  pasteur,  surtout  par 
une  grande  affection  pour  les  serviteurs  de  Dieu,  les  étran- 
Paui.  ib.  I  Maij.ib.  gers,  Ics  vcuvcs  et  les  orphelins.  '  Dès  les  premières  années 
^^^niz-i^i.^'.n.  de  son  épiscopat  il  fonda  dans  son  diocèse  deux  monastères 
''^'  sous  la  règle  de  S.  Benoit,  l'un  dédié  à  S.  Pierre,  qu'on  croit 

être  le  même  que  celui  de  S.  Hilaire,  aujourd'hui  S.  Avold, 
et  l'autre  nommé  Gorze,  qui  fut  depuis  une  école  célèbre. 

1.    On  le  trouve    onccrc  nommé  Chro-  da  Roi  Pcpin  lo  Bref,  n*ont    pas  fait  at- 

digang    ou     Chrc  dcg^mg  ,    Rodegar.g    ou  lenlion   que  cela    étoit  impossible  ;    puLs- 

Uolgaiig,    Ruodgîing  ,    ou    Rutoand,    en-  que    Charles    Martel     mourut     en     741, 

fin    Grodogaiig     ou      mCmo     Trodgand.  rraïant    environ    que    50     ans,    et     que 

Ceux  qui  le   font  petit  fils   de    Charles  Ghrcde^ang  fut  ordonné  évéque  dès  743, 

Martel    par  sa  meie,  qui  ouroii  été   sœur  lorsqu'il  avoit  au  moins  30  ans. 

Il 
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Il  eut  aussi  beaucoup  de  part  à  rétablissement  de  TAbbaïe  de  vi"  sibcle. 
Lauresheim,  fondée  au  diocèse  de  Wormes  par  une  dame  sa 
proche  parente,  qui  se  déchargea  sur  lui  du  soin  d'y  établir  la 
discipline  régulière. 

'Une  autre  action  encore  plus  éclatante  de  son  épiscopat,  Paai.ib. 
fut  de  former  dans  son  église  cathédrale  de  S.  Etienne,  une 
conununauté  de  clercs  ou  chanoines,  qu'il  accoutuma  à  vi- 
vre dans  un  cloître  et  sous  une  règle  comme  les  moines.  C'est 
là  apparemment  l'origine  la  mieux  marquée  des  chanoines  ré- 
guhers.  Le  S.  Prélat  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer à  affermir  et  perfectionner  ce  nouvel  établissement.  Il 
y  assigna  des  revenus  suffisants,  afin  que  les  chanoines,  déga- 
gés de  tous  les  soins  temporels,  eussent  plus  de  liberté  de  s'ap- 
pliquer aux  exercices  de  piété,  et  veilla  lui-même  sur  leur 
mstruction. 

'  En  753  son  mérite  extraordinaire  le  fit  choisir  par  le  roi  ib.  i  lub.  an.  i. 
Pépin  et  l'assemblée  générale  des  états  du  roïaume,  pour  al-  wtcSic'.t.rp; 
1er  à  Rome,  et  amener  en  France  le  pape  Etienne    H.  ****• 
Chrodegang  s'acquitta  si  parfaitement  de  cette  commission  au 
gré  du  pontife  romain,  que  celui-ci  lui  accorda  l'honneur 
du  pallium,  avec  le  titre  d'archevêque  :  ce  fut  peut-être  en 
ce  voïage  de  Rome  que  nôtre  Prélat  prit  du  goût  pour  le  chant 
romain,  dans  lequel  il  fit  instruire  ses  clercs,  et  que  l'on  ne 
connoissoit  point  auparavant  dans  son  église.  '  En  une  autre  pani.  ib.  i  Mtb. 
occasion  il  en  fit  venir  les  corps  de  trois  SS,  Martyrs,  Gor-  jb!  p.*»?;^^^ 
gon,  Nabor  et  Nazaire,  et  plaça  le  premier  dans  TÀbbaïe  de 
Gorze,  le  second  dans  celle  de  S.  Hilaire^  oui  en  a  pris  le 
nom  de  S.  Nabor,  et  par  corruption  S.  Avola;  enfin  le  troi- 
sième à  Lauresheim.  •  On  croit  que  cela  arriva  en  l'an  765. 

'  La  même  année  S.  Chrodegang  présida  à  un  concile  ou  fonc^^iL  6. 
asseinblée  générale  de  la  nation  françoise,  qui  fut  tenue  à  At-  """  ^"'^ 
tigni-sur-Aisne  au  diocèse  de  Reims.  Entre  les  prélats  gui  la 
composèrent  on  voit  paroître  deux  illustres  métropolitains, 
S.  LuUe  de  Maïerice  et  Remedius  ou  Rémi  de  Rouen,  frè- 
re du  roi  Pépin  :  ce  qui  montre  que  S.  Chrodegang  jouissoit 
des  prérogatives  d'archevêque,  puisqu'il  y  présida.  Du  reste 
on  ne  nous  a  rien  conservé  de  cette  assemblée ,  que  les  sous- 
criptions de  27  tant  archevêques  qu'évêques,  et  de  17  ab- 
bés, qui  s'y  trouvèrent  :  avec  une  promesse  mutuelle  faite  en- 
tr'eux,  qu'a  la  mort  de  chacun  les  survivants  feroient  dire  cent 
pseautiers,  et  célébrer  cent  messes  par  ses  prêtres,  et  que  l'é- 

Tome  IV.  R 
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VIII  SIECLE,    vêque  diroit  lui-même  trente  messes. 

S.  Chrodegang  fut  apparemment  le  premier  (jui  profita  du 

Paul.  ib.p.  332  i   secours  de  ces  suffrages;  '  étant  mort  dès  le  sixième  de  Mars 

a  .  an.  .         ^^  Tannée  suivante  766,  après  avoir  dignement  gouverné  l'é- 

glise'de  Metz  pendant  vingt-trois  ans,  cinq  mois  et  cinq  jours. 

Mab.  ana.  i.  i.p.  Il  fut  enterré  à  Gorze,  où  il  avoit  choisi  sa  sépulture.  '  On  trou- 
ve son  épitaphe  manuscrite  entre  les  poésies  de  Theodulfe  d*Or- 
leans,  qui  pourroit  bien  en  être  l'auteur;  quoiqu'il  s'y  rencon- 
tre des  embarras,  ausquels  ses  autres  pièces  ne  sont  pas  or- 
dinairement sujettes.  La  voici,  telle  que  Dom  Mabillon  Ta 
publiée. 

EPITAPHE. 


Quisquis  ab  occasu  venis  hic,  vel  quisquis  ab  ortu, 

Prsesulis  hic  cineres  scito  jacere  piL 
Moribus  omatum,  virtutum  tramite  rectum , 

Egregiuta  meritis  b»c  tenet  urna  virum. 
Gui  sancti  actus ,  lex  meditatio ,  dogma  fidèle , 

Rotgaagus  nomen,  gloria  Ghristus  erat. 
Romulida  de  scde  sibi  dala  pallia  sancta, 

Extulit ,  huncque  Palrum  extulit  iile  Pater. 
Instituit  sanctaB  Clerum  hinc  munia  vitaQ , 

Ordine  in  ecclesia  luxque,  decusque  ftdt. 
Bxemplo  et  verbis  animos  ad  cœlica  régna 

Misit,  et  in  tanta  floruit  arte  satig. 
Vîrtntes  retinens ,  vitiorum  monstraque  vitans , 

Satque  in  eo  yiguit  pontificalis  apex; 
Solator  viduis  fuit,  et  tutela  misellifi,, 

Sensit  et  hune  sibimet  orphana  turba  patrem. 
Regibus  acceptus ,  populo  verabilis  omni, 

Vita  ejus  cunctis  nonna  salutis  erat^ 
Post  vitœ  cursum  senio  veniente  peractum , 

Terram  dat  terrse ,  mittit  ad  astra  animam. 
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VIII    SIECLE. 

S-    IL 

SES   ECRITS- 

Ce  qui  a  le  plus  contribué  à  rendre  célèbre  S.  Chrodegang 
est  la  règle  qu  il  composa  pour  ses  clercs,  et  qu'il  a  tirée  pour 
la  plus  grande  partie  de  celle  de  S.  Benoît,  autant  que  la  vie 
monastique  pouvoit  compatir  avec  les  fonctions  de  clercs  des- 
tinés au  service  de  l'église.  Cette  r^le  étant  une  fois  connue, 
se  répandit  bien -tôt,  et  se  communiqua  à  d'autres  églises, 
surtout  dans  le  voisinage  de  celle  de  Metz.  '  M.  Fleuri  pré-  Fieu.  h.  e.  i.  43. 
tend  même,  que  Fusage  en  devint  aussi  commun  à  tous  les  "*  ^* 
chanoines  que  l'étoit  aux  moines  celui  de  la  règle  de  S.  Be- 
noît. C'est  cependant  ce  qiii  ne  paroît  pas  autrement  fondé, 
'et  qui  ne  semble  pas  s'accorder  avec  la  conduite  que  tint  le  Mab.an.i.  m  n. 
concile  d'Aix-la-ChapeJle  en  817.  Cette  assemblée  aïant  en  ^*' 
effet  pris  la  résolution  de  réformer  les  chanoines  comme  les 
moines,  ne  fit  que  renvoïer  ceux-ci  à  la  pratique  exacte  de  la 
règle  de  S.  Benoît  :  au  lieu  qu'elle  en  fit  dresser  une  pour  les 
chafloihes,  dans  laquelle  il  n'est  même  fait  aucune  mention 
de  celle  de  S.  Chrodegang.  Preuve  assez  sensible,  ou  que  celte 
règle  étoit  alors  peu  connue,  ou  que  le  concile  la  regardoit 
comme  insuffisante  pour  la  conduite  de  tous  les  chanoines, 
ou  comme  particulière  à  l'Eglise  de  Metz. 

'  Il  est  néanmoins  vrai,  qu'avant  ce  temps-là  elle  étoit  1.  23.  n.  31. 
passée  en  Angleterre,  et  introduite  dans  la  cathédrale  d'Ex- 
cestre  par  les  soins.de  l'évêque  Lefric.  Mais  c'est  que  ce  pré- 
lat aïant  été  élevé  dans  le  païs  auquel  on  a  donné  dans  la 
suite  le  nom  de  Lorraine,  en  avoit  porté  avec  lui  cet  usage, 

Îui  se  trouvoit  opposé  aux  coutumes  du  clergé  d'Angleterre. 
[  ^t  encore  vrai,  que  soit  avant,  soit  après  le  concile  d'Aix- 
la-Chapelle  dont  on  vient  de  parler ,  '  cette  règle  fut  obser-  coin.  an.  757.  n. 
vée  en  Italie,  et  peut-être  même  dans  le  diocèse  de  Rome  ;  ^^' 
puisqu'on  en  trouve  des  exemplaires  accommodés  aux  usages 
de  cette  église ,  jicxta  Romanam  ecclesiam.  '  C'est  ce  qui  a  buu.  hist.  occ  1. 
fait  douter  à  quelques  écrivains,  si  S.  Chrodegang  ne  Tauroit  ^'  ^'^^^' 
pas  apportée  de  nome,  au  lieu  de  la  composer  lui-même. 
Riais  ce  doute  disparoît  en  la  conférant  avec  l'éloge  que  Paul 
^arnefride  nous  a  laissé  de  ce  saint  prélat. 

\  On  4oit  cjoné  regarder  comme  constant  que  cette  règle  est  conc. 
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Touvrage  de  S.  Chrodegang.  Elle  ne  contenoit  originaire- 
ment que  trente-quatre  chapitres  ou  articles,  avec  une  pré- 
face, ou  l'auteur  se  plaint  amèrement  du  mépris  des  canons, 
et  de  la  négligence  des  pasteurs,  du  clergé  et  du  peuple.  Ce 
fut  à  dessein  de  les  réveiller  de  leur  assoupissement,  et  de  faire 
revivre  l'observation  des  saintes  règles,  qu'il  entreprit  de 
composer  cet  ouvrage.  On  en  trouve  un  extrait  fort  détaillé 
au  quarante-troisième  livre  de  l'histoire  ecclésiatique  par  M. 
TAbbé  Fleuri.  Tous  les  exercices  de  communauté,  tant  pour 
l'office  divin,  que  le  travail  et  le  temps  des  repas,  y  sont  pres- 
crits à  peu-près  comme  dans  la  règle  de  S.  Benoît.  Quicon- 
que a  une  notion  de  celle-ci,  peut  se  flatter  d'avoir  quelque 
connoissance  de  l'autre. 

On  y  lit  cependant  plusieurs  points  dont  il  n'est  fait  aucune 
mention  dans  la  règle  de  S.  Benoît.  On  y  peut  remarquer  en- 

p.  1451.  c.  u.  tr'autres,  '  que  les  clercs  ou  chanoines  dévoient  se  confesser 
àl'évêque  deux  fois  Tannée.  Au  commencement  du  Carême, 
et  depuis  la  mi-Août  jusqu'au  premier  jour  de  Novembre, 
Qu'ils  pouvoient  dans  les  autres  temps  se  confesser  aussi  sou- 
vent qu'ils  voudroient,  soit  à  Tévêaue,  ou  au  prêtre  qu'il  au- 
roit  désigné  à  cet  effet.  Que  tous  les  Dimancnes  et  les  gran- 
des Fêtes  ils  étoient  obligés  de  recevoir  le  corps  et  le  sanç 

p.  1461.  c.  32.  de  J.  C.  à  moins  que  leurs  péchés  ne  les  en  empêchassent.  '  Il 
étoit  permis  à  ceux  qui  étoient  prêtres,  de  recevoir  et  de  dé- 

{)oser  des  aumônes,  ou  rétributions  qu'on  leur  donnoit  pour 
eurs  messes  ou  autres  fonctions  ecclésiastiques.  C'est  là  peut- 
être  le  plus  ancien  vestige  qu'on  trouve  de  cette  sorte  de  ré- 
tribution- '  Si  aux  jours  d'abstinence,  qui  étoient  fréquents , 
il  venoit  une  fête,  le  supérieur  pouvoit,  hors  le  temps  du  grand 
Carême,  permettre  l'usage  de  la  chair,  même  le  Vendredi, 
ce  qui  paroît  singulier. 

'Nous  avons  au  Vn  volume  des  conciles  du  P.  Labbe, 
une  édition  de  cette  règle  de  S.  Chrodegang,  telle  qu'elle 
étoit  originairement  à  l'usage  de  l'église  de  Metz.  '  Le  P.  le 
Cointe  l'a  aussi  fait  entrer  avec  de  courtes  remarques  et  quel- 

3ues  variantes,  dans  le  V  tome  de  ses  annales  ecclésiastiques 
e  France.  Il  l'avoit  tirée  d'un  ms.  que  le  P.  Morin  avoit  ap- 
porté de  Rome ,  mais  où  les  chapitres  33  et  34  manquoient. 
t  1.  p.  205-      '  Plusieurs  années  avant  ces  deux  éditions,  Dom  Luc  d'A- 
chery  avoit  publié  une  règle  des  chanoines,  qu'il  croïoit  être 
l'ouvrage  de  S.  Chrodegang,  dont  elle  portoit  le  nom.  Mais 
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on  a  reconnu  depuis  que  c*est  la  production  d'un  anonyme,  vi"  siècle. 
qui  dans  le  dessein,  comme  il  semble,  de  rendre  commune 
à  tous  les  chanoines  la  reçle  de  notre  S.  Prélat,  en  a  d'une 
part  retranché  tout  ce  qu'elle  contient  de  particulier  à  Téglise 
de  Metz,  et  de  l'autre  y  a  ajouté  beaucoup  de  choses,  ti- 
rées principalement  de  celle  du  concile  a  Aix-la-Chapelle. 
De  sorte  qu'en  réunissant  ainsi  ces  deux  règles,  ou  plutôt  ce 
qu'il  a  jugé  à  propos  de  prendre  de  l'une  et  de  l'autre,  il  en  a 
fait  une  troisième  divisée  en  86  chapitres,  '  ou  seulement  84,  ^in-  'Si  sa^  ' 
selon  le  manuscrit  qu'en  avoil  le  P.  Morin  de  l'Oratoire,  qui  mo.  app.  p^'i». 
en  rapporte  trois  chapitres,  le  28  et  les  deux  suivants.  Ce  n  é-  ^* 
toit  plus    comme  on  le  voit,  l'ouvrace  de  S.  Chrodegang. 
L'anonyme  cependant  ne  laissa  pas  de  fui  faire  porter  le  nom 
du  saint  Evêque.  On  y  trouve  même  à  la  tête  sa  préface  en 
entier  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  est  imprimé  dans  le  recueil  de  Dom 
d'Achery:  'quoique  des  exemplaires  manuscrits  nous  présen-  Coin.  ib.  n.  34. 
tent  une  autre  préface,  qui  est  celle  de  Tanonyme.  Nous  Ta-  ^' 
vons  dans  le  P.  le  Cointe,  en  parallèle  avec  celle  de  S.  Chro- 
degang ;  et  il  est  visible  qu'elle  n'est  qu'un  abrégé  de  celle-ci. 

'  Les  PP.  Cossarl  et  Labbe  ont  aussi  fait  réimprimer  l'on-  conc.  ib.  p.  ti6t- 
vrage  de  Tanonyme,  mais  après  en  avoir  retranché  ce  qui  a 
été  pris  et  de  la  recle  de  S.  Chrodegang  et  de  celle  du  con- 
cile d'Aix-la-Chapelle,  dont  ils  ont  eu  soin  de  marquer  les 
endroits  et  d'y  renvoïer.  L'ouvrage  de  S.  Chrodegang  et  ce- 
lui de  l'anonyme  sont  écrits  avec  lumière  et  beaucoup  de  pié- 
té, quoique  d'un  style  simple,  où  les  règles  de  la  grammaire 
ne  sont  pas  toujours  observées. 

On  peut  compter  au  nombre  des  écrits  de  notre  saint  pré- 
lat tant  à  cause  de  la  piété  qui  y  brille,  que  des  sages  règle- 
ments qu'il  contient,   '  le  beau   privilège   qu'il  accorda  à  t.  6.  p.  1.  lew- 
son  monastère  de  Gorze,  et  qui  fut  confirmé,  comme  on  l'a  îJ?^  '  ^^'  "^*°* 
dit,  au  concile  de  Soissons  en  l'année  757. 11  se  trouve  et  dans 
la  collection  des  conciles  par  le  P.  Labbe  et  dans  les  anna- 
les du  P.  le  Cointe.  Meurisse  Ta  aussi  fait  imprimer  dans  son 
histoire  des  Evêques  de  Metz,  avec  la  charte  de  fondation 
du  même  monastère,  qui  appartient  encore  à  S.  Chrodegang. 
'Mais  on  croit  que   les  dates  de  l'une  et  Tautre  pièce,  qui  Bau.ib.  p.  211. 
sont  prises  des  années  de  l'incarnation  du  Sauveur,  y  ont  été 
ajoutées  après-coup,  parce  que  l'usage  de  dater  ainsi  les  ac- 
tes publics  n'étoit  pas  encore  alors  introduit  en  France.  '  Le      ,^  |  u^^  ^^ 
saint  évêque  eut  aussi  le  plus  de  part  à  l'acte  ou  lelres  de  fon-  f-  «3.  n.  70. 
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VIII  SIECLE  dation  dw monastère  de  Lauresheim,  insérée  dans  les  ancien- 
^  nés  annales  de  cette  Abbaîe.  Il  les  souscrivit  en  prenant  le  tj* 

\f!p  (i'Aratievêque  ;  et  il  y  est  encore  qualifié  Abbé,  non  pour 
avoir  gouverne  par  lui-même  ce  monastère,  mais  parce,  com- 
me on  l'a  dit,  qu'il  fut  chargé  d'y  établir  la  discipline  régu- 
lière. 

Thritheme  donne  en  général  à  S.  Chrodegang  d'autres  ou- 
vrqiges  que  sa  règle  des  chanoines.  Mais  comme  il  n'en  mar- 
que aucun  en  particulier,  on  voit  assez  que  ce  n'est  là  qu  'un 
trait  d'éloge  qu  il  a  coutume  de  faire  entrer  dans  l'histoire  de 
ses  écrivains  sans  en  avoir  de  fondement  réel. 
Du    temps   que    l'évêque  Chrodegang  gouvernoit  Téglise 
Hab.  ib.  n.  57  |    de  Mctz,  '  flcurissoit  au  monastère  de  S.  Gai  un  moine  nom- 
îfp,  13?  *^™'  *'  mé  Keron,  qui  laissa  de  sa  façon  en  langue  vulgaire  du  païs, 
c'est-à-dire  en   Alleman  ou  Tudesque,   des  gloses  sur  l'o- 
raison dominicale  et  le  symbole,  et  une  traduction  de  la  re- 
Goid.  ib.  p.  64-  gle  de  S.  Benoît  qu'il  professoit.  '  Goldast  a  pris  soin  dans  la 
suite  de  mettre  par  ordre  alphabétique  les  mots  Allemans  qui 
composent  ces  gloses,  et  les  a  donnés  de  la  sorte  au  public 
dans  le  II  tome  de  ses  écrivains  d'Allemagne.  La  traduction 
de  la  règle  de  S.  Benoît  par  Keron  a  été  donnée  au  public 
dans  la  2?  partie  du  tome  I  du  trésor  des  antiquités  teutoni- 
ques  de  Sçhilter  en  1 726. 


HISTORIEN    ANONYME, 

DERNIER  CONTINUATEUR  DE   FrEDEGAIRE. 


Itt. 


o; 


.N  a  déjà  dit  que  Frédegaire  avoit  eu  au  moips  trois 
'continuateurs  de  sa  chronique.  Quelques-uns  en  com- 
ptent quatre  ;  mais  il  nous  paroît  plus  vrai-semblable  qu'il 
n'y  en  a  eu  que  trois;  et  l'on  en  verra  les  raisons  dans  la  suite. 
Nous  avons  rapporté  en  son  lieu  ce  que  l'on  sait  de  principal 
des  deux  premiers;  et  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  faire  connoî- 
tre  le  troisième  et  dernier  continuateur. 
Fred.  chr.  p.  686-  '  Cclui-ci  vivoit  après  le  milieu  de  VIII  siècle;  et  ce  fut 
à  la  prière  de  Nibelung,  fils  de  Childebrand,  oncle  du  roi 
Pépin,  qu*il  entreprit  de  continuer  la  chronique  de  Frédegai- 
re. Cette  continuation  reprend  la  suite  de  Tnistoire  au  chapi- 
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tre  118  et  à  Tan  753,  où  en  étoit  demeuré  le  second  contî-  v>"  siècle. 
nuateur,  et  la  conduit  jusq'au  commencement  du  règne  de 
Charlemagne  et  de  Carloman  en  768.  Elle  enferme  par  con- 
séquent presque  tout  le  règne  de  Pépin  le  Bref. 

'  On  croit  avec  beaucoup  de  vrai-semblance,  que  c'est  le  p.  663.  not. 
même  écrivain  qui  a  recueilli,  et  mis  en  un  corps  d'histoire 
suivi,  les  autres  continuateurs  de  Fredegaire,  qui  dès  le  IX 
siècle  étoient  réunis  ensemble,  ainsi  qu'ils  le  sont  aujourd'hui. 
Et  comme  il  se  trou  voit  un  vuide  de  trente-neuf  ans,  depuis 
Tannée  641  à  laauelle  Fredegaire  finit  sa  chronique,  jusqu'à 
l'an  680,  auquel  le  premier  continuateur  reprit  l'ouvrage,  on 
croit  aussi  que  c'est  notre  anonyme  qui  remplit  ce  vuide  pour 
rendre  l'ouvrage  complet.  De  sdrte  qu'on  le  regarde  conmae 
auteur  des  chapitres  91  et  suivants,  jusqu'au  97  exclusivement. 
C'est  ce  qu'on  nomme  ordinairement  la  première  continua- 
tion ou  addition  de  Fredegaire,  mais  qui  n  est  réellement  que 
la  dernière,  isi  Ton  a  égard  au  temps  qu'elle  a  été  faite. 
'  Pour  remplir  ce  dessein,  notre  anonyme  se  servit  particu-  ibid. 
lierement  aes  gestes  des  rois  de  France,  écrits  comme  on 
Ta  vu,  par  un  autre  anonyme  du  temps  du  roi  Thierri  sur- 
nommé de  Ghelles.  Dom  Ruinart  a  cru  qu'il  s'étoit  aussi  ser- 
vi de  l'ouvrage  du  moine  de  S.  Denys,  Historien  des  rois 
Dagobert  et  Clovis  II  son  fils.  Mais  c'est  qu'il  a  supposé  ce- 
lui-ci plus  ancien  qu'il  n'est  effectivement  ;  de  sorte  que  c'est 
plutôt  lui-même  qui  a  puisé  dans  nôtre  anonyme.  '  Dans  le  p.  663-666. 
peu  ^  qu'il  rapporte  pour  remplir  le  vuide  dont  on  vient  de 
parler,  il  s'étend  particulièrement  sur  l'histoire  d'Ebroin  mai- 
re du  palais.  Du  reste  ce  supplément  en  auroit  besoin  d'un  au- 
tre pour  reprendre  tous  les  faits  hislorigues  qu'il  a  omis.  En- 
tre les  fautes  qu'on  y  peut  remarquer,  il  y  en  a  une  énorme , 
qui  consiste  à  ne  donner  que  quatre  ans  de  règne  àClotaire 
m,  au  lieu  de  quatorze  qu'il  régna  effectivement.  Peut-être 
aussi  la  faute  vient-elle  des  copistes. 

On  pourrait,  sous  ce  même  prétexte,  excuser  notre  anony- 
me, d'une  autre  faute  aussi  grossière  qui  se  trouve  dans  la  der- 
nière addition  à  Fredegaire,  où  il  donne  à  Pépin  vingt-ôiûq 
ans  de  règne.  Peut-être  n'avôit-il  originairement  marqué  que 
XV  en  se  servant  de  chiffres  :  ce  '  oui  seroit  exact  en  ne  com- 
ptant les  lamiées  de  ce  règne  que  aepuis  le  côurôtiriemént  de 
W^mr^én  763  par  le  Pape  Etienne  II.  Dans  la  suite  du  tëmjte, 
au  lieu  de 'XV, 'les  èôjpistes  aurtJnt  écrit  XXV.  Il  sett)it  dif- 
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viii^siECLE.  fi^iç  jg  l'excuser  autrement  ;  car  on  ne  pourroit  pas  dire 
avec  vérité,  aue  par  ces  vingt-cinq  ans  il  auroit  voulu  com- 
prendre tout  le  temps  que  Pépin  avoit  gouverné  le  roïaume, 
tant  en  qualité  de  roi,  qu'en  qualité  de  maire  du  palais,  de- 
puis la  mort  de  Charles  Martel  son  père  :  parce  que  dans  cet- 
te supposition  il  se  trouveroit,  non  vingt-cinq,  mais  vingt- 
sept  ans. 
Mab.  dipi.  supp.c.  '  Cc  u'cst  pas  la  sculc  faute  que  nous  présente  Técrit  de  no- 
^'  °*  *'  tre  anonyme.  Les  critiques  y  en  découvrent  encore  bien  d'au- 

tres, soit  contre  la  chronologie,  soit  contre  la  suite  ou  l'exac- 
His.  du  Lang.i.  1.  titudc  dcs  faits  historiques.  '  Entre  autres  les  historiens  de  Lan- 
p.699.  i.  guedoc  observent,  quil  s'y  trouve  une  transposition,  qui  a 

été  une  source  d'erreurs  pour  plusieurs  de  nos  modernes.  En 
effet  le  chapitre  130,  suivant  1  édition  de  Dom  Ruinart,  dans 
lequel  est  rapportée  la  défaite  du  Duc  Waifre  qui  arriva  en 
763,  doit  être  immédiatement  placé  après  le  chapitre  126, 
avec  ces  trois  lignes  qui  le  précédent  et  qui  terminent  le  cha- 
pitre 129  :  Iterum  eoanno<mm  omniexercitu  suo  prœdicitês 
Rex  Pippinus  ad  sedem  propriam  reversm  est. 

A  cela  près  notre  anonyme  décrit  assez  bien  ce  qu'il  nous 
apprend  oes  grandes  actions  de  Pépin.  Mais  il  s'est  presque 
borné  à  ses  victoires  sur  les  Lombards  et  sur  le  Duc  Wain*e, 
dont  on  vient  de  parler.  Celles-ci  furent  suivies  de  la  conquê- 
te de  l'Aquitaine,  que  Pépin  réunit  à  son  roïaume.  L'auteur 
finit  sa  continuation  d'histoire ,  par  la  relation  de  la  mort  de 
Pépin,  et  le  partage  qu'il  fit  de  ses  états  entre  ses  deux  fils  Char- 
lemagne  et  tarloman,  qui  furent  aussi-tôt  proclamés  Rois, 
l'un  à  Noïon  ,  l'autre  à  Soissons. 

Canisius  et  M.  Basnaffe  qui  a  fait  réimprimer  son  recueil  de 
leçons  antiques ,  ont  publié  en  entier  cette' quatrième  et  der- 
nière continuation  de  Fredegaire  ;  quoiqu'ils  aient  omis  la  se- 
Freh.  his.  Fr.  1. 1.  coudc  et  uuc  partie  de  la  troisième.    Elle  se  trouve  aussi,  mais 
p.  161.166.  ^^çç  beaucoup  de  fautes,  dans  la  collection  des  Historiens  de 

77V780*'  *'  *'  ^*  France  par  Marquard  Freher.  '  Du  Chesne  Ta  depuis  donnée 
plus  correctement,  à  la  suite  de  Fredegaire  et  de  ses  autres 
Fred.  chr.  p.  687-  coulinuateurs.  '  Mais  la  meilleure  édition  que  nous  en  aïons, 
est  celle  qu'en  a  publiée  Dom  Ruinart,  à  la  suite  de  l'histoi- 
re de  S.  Grégoire  de  Tours  et  de  la  chronique  de  Fredegai- 
re. Il  est  tout-à-fait  surprenant  de  ne  point  voir  paroître  cet- 
te quatrième  continuation  dans  le  XI  volume  de  la  bibliothè- 
que des  pères  de  Lyon^  où  Ton  a  fait  entrer  les  ouvrages 
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précédents,  avec  la  première,  la  seconde  et  le  premier  cha-  \^^^  sj^c^le. 
pitre  de  la  troisième  continuation  du  même  chroniqueur. 


SAINTAMBROISE, 

EvÉQUE   DE   CaHORS. 

L'antiquité  ne  nous  fait  connoître  ce  Prélat  que  par  ses 
grandes  aumônes  et  raustérité  de  sa  pénitence.  U  ne  tient 
pas  néanmoins  à  un  auteur  moderne,  que  nous  ne  le  regardions 
aussi  comme  le  plus  éloquent  évêque  de  nos  Gaules  en  ce  siè- 
cle d'ignorance  et  de  barbarie.  On  va  juger  par  la  suite,  si 
cette  tentative  est  aussi  heureuse  que  s'en  est  flatté  celui  qui 
l'a  faite. 

'  Ambroise  gouvernoit  l'église  de  Cahors  sous  le  règne  caii.  chr.  nov.  t 
de  Pépin  le  Bref,  et  soûtenoit  les  fonctions  épiscopales  par  i^i'rsg^.^.  i^cid! 
une  assiduité  persévérante  aux.  veilles  et  à  la  prière.  Plein  de  «p-  scr.  p.  32-30. 
compassion  pour  les  pauvres,  il  leur  distribuoit  avec  abon- 
dance ses  propres  biens,  et  les  revenus  de  son  église.  Cette  œu- 
vre de  charité,  si  convenable  à  un  bon  pasteur,  lui  attira  le 
mépris  de  plusieurs  qui  la  regardoient  comme  une  dissipation. 
Au  mépris  succéda  la  haine  ;  et  le  saint  prélat  pour  en  éviter 
les  suites,  prit  le  parti  d'aller  se  cacher  dans  une  caverne  à 
quelque  distance  de  la  ville.  Après  y  avoir  passé  trois  ans  dans 
des  austérités  incroïables.  Dieu  le  découvrit  par  divers  pro- 
diges. Alors  révêque  qui  avoit  pris  sa  place,  et  le  peuple  de 
Cahors  le  pressèrent  de  reprendre  son  siège  ;  mais  Ambroise  le 
refusa  constamment.  U  fit  le  voyage  de  Rome,  d'où  il  revint 
en  France  au  tombeau  de  S.  Martin,  et  de-là  enBerri,  non  loin 
de  Bourges,  où  il  finit  ses  jours.  On  croit  que  sa  mort  arriva 
le  seizième  d'Octobre  de  Tan  770.  Il  y  a  à  Bourges  une  église 
paroissiale  et  abbatiale  de  son  nom,  où  l'on  fait  tous  les  ans 
sa  fête. 

'  C'est  à  ce  Prélat  aue  Casimir  Oudin  veut  faire  honneur,  ood.  ^cii.  t.  i.p 
non-seulement  des  six  livres  des  sacrementSy(\m  portent  le  nom  *^^"*^^-- 
de  S.  Ambroir^e  de  Milan  ;  quoiqu'ils  ne  soient  pas  de  lui,  mais 
encore  du  imiXèdes  wy^f/ere^,  qui  appartient  incontestablement 
à  ce  saint  Docteur.  D'une  part  l'identité  de  nom  a  fait  naître 
à  cet  écrivain,  de  catholique  devenu  calviniste,  cette  brillante. 

Tome  IV.  S 
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viii  SIECLE,  j^^jg  très-fausse  idée.  De  Tautre,  le  désir  de  venir  à  l'ap- 
pui de  ceux  de  sa  communion,  qui  depuis  deux  siècles  s'ef- 
forcent en  vain  d'ôter  au  grand  saint  Ambroise  ce  dernier 

p.  1827-1862.  traité,  pour  les  raisons  que  personne  n'ignore,  '  lui  a  fait  entre- 
prendre une  dissertation  de  plus  de  seize  pages  in-folio^  pour 
donner  quelque  couleur  à  une  si  rare  découverte. 

Nous  ne  noiïs  arrêterons  point  à  le  suivre  dans  toutes  ses 
imaginations.  Il  seroit  cependant  aisé,  si  la  chose  en  valoit  la 

p.  1859.  peine,  d'en  montrer  la  foiblesse  et  la  bizarrerie.  '  Par  exem- 

ple, une  des  preuves  de  cet  auteur  est  que  ni  Pasoase  Rad- 
Dert,  ni  Ratramne  en  citant  les  traités  en  question  sous  le  nom 
d'un  Ambroise,  ne  disent  rien  qui  détermine  à  l'entendre  de 
S.  Ambroise  de  Milan.  Ici^  il  faut  l'avouer,  la  mauvaise  foi 
où  l'inadvertance  ne  peuvent  être  plus  grandes.  A  la  vérité 
lorsque  S.  Pascase  Radbert  rapporte  des  passages  de  ces  deux 
traités,  il  ne  qualifie  et  ne  nomme  pas  même  S.  Ambroise. 
Il  en  use  encore  de  même  à  l'égard  des  autres  Pères  dont 

itadb.   de   corp.  il  cmploïe  le  témoignage.  '  Mais  en  faisant  dans  sa  préface  le 

om.  pr.  p.  ia54.  dénombrement  de  ceux  dont  il  a  dessein  de  se  servir  dans  son 
ouvrage,  il  met  disertement  S.  Ambroise  à  la  tête,  après  S. 
Cyprien  et  avant  S.  Hilaire.  Si  on  demandoit  quel  est  ce  Cy- 
prien  que  nomme  ici  S.  Pascase  Radbert,  ne  répondroit-on 
pas  que  c'est  S.  Oyçrîen  de  Carthage  ?  Et  si  on  demandoit  quel 
est  cet  Hilaire,  hesiteroit-on  à  dire  que  c'est  S.  Hilaire  de 
Poitiers?  On  fait  la  même  demande  à  ceux  qui  peuvent  s'in- 
téresser dans  ce  point  de  critique,  sans  s'écarter  de  l'usage 
commun,  et  renoncer  à  la  bonne  foi:  on  leur  fait,  dis-je,  la 
même  demande  au  sujet  de  l'Ambroise  nommé  entre  les  deux 
Pères  précédents  ?  Qui  refusera  de  convenir  que  ce  ne  soit  le 
grand  Evêque  de  Milan  de  même  nom  %  Prétendre  que  c'est 
un  autre  Ambroise,  ce  seroit  tomber  dans  la  même  absurdité, 
que  de  prétendre  que  l'Augustin  que  nomme  ensuite  S.  Pasca- 
se Radbert  sans  le  qualifier,  est  un  autre  que  l'évêque  d'Hip- 
pone. 

ftair.  de  corp.  H  v  a  des  choses  aussi  décisives  pour  réfuter  la  prétention 

d'Oudin  par  rapport  à  Ratramne  :  '  cet  Ecrivain  en  effet  ci- 
tant les  traités  des' Mystères  et  des  Sacrements ^  les  attribue  à 
un  Ambroise,  à  qui  il  donne  les  titres  de  Saint  et  de  Doc- 
teur. A  qui  tout  cela  peut-il  convenir,  qu'à  S.  Ambroise  de 
Milan?  C'est  de  quoi  le  Ministre  Alix,  en  ceci  de  meilleure 
foi  qu'Oudin,  est  convenu  lui-même,  comme  il  est  visible 
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par  la  tradjiction  qu'il  a  faite  du  traité  de  Ratramne.  viii  siècle. 

'  A  cette  prétention  Oudin  en  fait  précéder  une  autre.  Il  oud.  ib.  p.  1849- 
veut  que  les  traités  dont  il  s'agit  ici  soient  Touvrage  d'un  Au-  *^^^*  . 
teur  Gaulois ,  et  s'efforce  à  cet  effet  d'y  découvrir  plusieurs 
gallicismes.  Mais  pour  pouvoir  tirer  quelque  avantage  de  cet- 
te prétention  et  de  l'appui  qu'on  lui  prête,  il  faudroit  que  la 
langue  qui  étoit  à  l'usage  des  Gaulois  du  VIII  siècle ,  et  sur- 
tout de  ceux  qui  écrivoient  aussi  purement  en  latin ,  que  l'au- 
teur des  mystères  eût  dès-lori  le  même  génie,  les  i^êmes  pro- 
priétés, le  même  tour;  en  un  mot,  qu'elle  eût  été  la  même 
que  celle  que  parlent  aujourd'hui  les  François.  Or  c'est  ce  qui 
est  notoirement  faux.  Tout  le  monde  sait  qu'encore  alors,  com- 
me dans  les  siècles  précédents,  depuis  que  les  Gaulois  eufent 
subi  le  joug  des  Romains ,  la  langue  naturelle  des  évêques  et 
des  gens  de  letres  étoit  la  latine,  et  qu'elle  continua  de  l'être 
encore  plusieurs  siècles  après  le  VIII.  Tout  le  monde  sait 
pareillement  que  la  langue  vulgaire  étoit  pour  les  Gaulois  un 
latin  corrompu  et  mêlé  de  divers  autres  langages,  et  pour  les 
Francs  le  tudesque  ou  theodisque,  d'où  est  venu  l'Alleman 
d'aujourd'hui. 

Mais  sans  entret*  plus  avant  dans  la  discussion  des  imagina- 
tions d'Oudin ,  ce  qui  ne  seroit  pas  du  goût  des  lecteurs  qui 
n'aiment  qtle  le  solide,  nous  nous  bornerons  à  i*envoïer  se?  par- 
tisans à  la  seconde  partie  de  notre  I  volume  page  364,  où  nous 
avons  prouvé  que  le  traité  des  mystères  est  certainement  l'ou- 
vrage de  S.  Ambroise  de  Milan,  et  touché  en  passant  les  mo- 
tifs qu'otit  les  protestants  de  le  llii  refusef .  Tout  ce  gu'ils  ont 
pu  dire  à  ce  sujet,  et  tout  ce  qu'Oudin  après  eux  vient  allé- 
guer de  nouveau,  se  brisera  toujours  et  contre  la  tradition  con- 
stante et  non  interrompue  qui  dépose  en  faveur  du  sentiment 
que  nous  défendons,  et  contre  le  style  de  Técrit ,  où  l'on  re- 
connoît  saint  Ambroise  à  chaque  page ,  et  où  l'on  décou- 
vre une  manière  d'écrire  bien  différente  de  celle  du  VIII  siè- 
cle. Il  n^en  faut  pas  davantage  pour  assurer  à  S.  Ambroise  de 
Milan  la  possession  où  il  est  d'être  regardé  comme  le  vrai 
auteur  du  traité  des  mystères  :  et  par  conséquent  il  n'est  pas 
de  S.  Ambt^oise,  Evêque  de  Cahors. 

A  l'égard  du  traité  des  Sacrements  ,  on  est  en  droit  de  nier 
également  qu'il  soit  l'ouvrage  de  ce  Prélat  ;  et  cette  négati- 
ve se  trouve  appuïée  du  premier  raisonnement  d'Oudin.  Car 
si ,  selon  ce  protestant,  les  deux  traités  sont  d'un  seul  et  mê- 
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me  auteur,  il  s'ensuit  que  le  premier  n'étant  pas  de  saint  Am- 

broise  de  Cahors,  comme  on  l'a  prouvé ,  l'autre  ne  peut  pas 
non  plus  être  son  ouvrage.  Mais  quoique  ces  deux  traités 
soient  de  la  plume  de  deux  divers  auteurs,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons établi  a  la  page  379  de  la  seconde  partie  de  notre  I  vo- 
lume, il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  traité  des  Sacrements 
ne  peut  être  la  production  ni  de  S.  Ambroise  de  Cahors ,  ni 
d'aucun  autre  écrivain  du  VIII  siècle.  Deux  raisons  seules  suf- 
fisent pour  le  constater,  et  renverser  tous  les  grands  raisonne- 
ments d'Oudin. 
Mab.  mas.  iui.  t.  '  La  première  se  prend  d'un  manuscrit  de  S,  Gai  tout  en- 
i.  p.  4. 7.  ijgj.  gjj  letres  majuscules,  qui  contient  ce  traité  sans  nom  d  au- 

teur ,  et  qui ,  avant  1687  ,  se  trouvoit  ancien  de  mille  ans  : 
par  conséquent  plus  ancien  d'un  siècle  que  l'écrivain  imagi- 
naire à  qui  on  s'efforce  de  le  donner.  C'est  Dom  Mabillon  qui 
assure  avoir  vu  ce  manuscrit,  et  qui  étoit  assez  bon  connois- 
seur  en  cette  sorte  de  monuments,  pour  que  l'on  s'en  rapporte 
à  son  avis  :  laïant  donné  sur  tout  en  un  temps  où  il  ne  pou- 
voit  avoir  en  vûë  de  nuire  à  l'opinion  d'Oudin,  ou  de  favori- 
ser celle  que  nous  défendons. 

La  seconde  raison  qui  ne  permet  pas  d'attribuer  cet  écrit 
ni  à  S.  Ambroise  de  Cahors,  ni  à  tout  autre  écrivain  de  son 
siècle,  est  la  pureté  de  la  langue  en  laquelle  il  est  composé. 
Quoiqu'il  s'en  faille  de  beaucoup,  comme  on  l'a  remarqué 
ailleurs,  qu'on  y  trouve  les  beautés  de  style  que  retient  le  trai- 
té des  mystères^  qui  lui  a  servi  de  modèle,  on  y  découvre 
néanmoins  une  pureté  dans  les  termes,  qui  s' étoit  perdue  de- 
puis la  décadence  de  l'Empire  en  Occident.  De  sorte  que  cet 
ouvrage  aura  reçu  l'être,  soit  dans  It»  Gaules  ou  en  Italie, 
avant  que  la  barbarie  eût  défiguré  la  langue  latine.  N'im-^ 
porte  qu'on  ait  attribué  à  saint  Ambroise  de  Milan  quel-* 
ques-uns  des  écrits  d'Ambroise  Autpert,  Ecrivain  du  VlII 
siècle.  C'est  non  la  ressemblance  de  style,  mais  Tidentité  de 
nom  qui  a  causé  cette  confusion.  Au  contraire  c'est  ^n  partie 
par  la  difl^erence  de.  style  que  les  critiques  ont  reconnu  que 
cette  attribution  ne  pouvoit  se  soutenir. 

Nous  finirons  ces  remarques,  peut-être  déjà  trop  étendues  , 
par  avertir  qu'Oudin  à  la  fin  de  sa  longue  dissertation  a  fait  im- 
primer les  deux  traités  qui  ont  donné  lieu  à  cet  article.  Ils  y 
sont  divisés  en  sept  sermons  pour  le  second  jour  de  Pâques  et 
les  six  suivants.  Le  traité  des  mystères  dans  cette  nouvelle  édi- 
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tion  forme  le  premier  sermon,  et  le  traité  des  Sacrements  les  vni  sieclk. 
six  autres.  Le  tout  accompagné  de  notes  de  la  façon  du  nou- 
vel éditeur,  dans  lesquelles  il  ne  faut  chercher  ni  lumière,  ni 
bonne  foi,   dont  les  préjugés  les  plus  pernicieux  ont  pris  la 
place. 

Puisque  nous  avons  eu  occasion  de  parler  de  S.  Ambroise, 
Evêque  de  Cahors,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  d'ajouter, 
pour  nous  dispenser  de  le  dire  ailleurs,  que  nous  avons  sa  vie 
écrite  par  plus  d'un  auteur.  '  La  plus  ancienne,  qui  est  néan-  cad.  ep.s^r.  |,.3l 
moins  postérieure  à  la  fondation  de  Tabbaiede  son  nom,  fai-  ^^' 
te  en  1012,  se  trouve  dans  l'histoire  des  évêques  de  Cahors, 
par  Guillaume  de  la  Croix. 'Le  P.  Labbe  nous  en  adonné  Lub.bib.  nov.1.2. 
une  autre  encore  plus  récente  que  celle  dont  on  vient  de  par-  ^'  ^'^'^^• 
1er,  et  fort  mal  écrite,  tant  pour  le  style  qui  est  bas  et  ram- 
pant, que  pour  les  faits  où  l'Auteur  n'a  pas  même  gardé  la 
vraisemblance.  '  A  la  tête  de  celle-ci  le  même  éditeur  en  a  p.  346. 
publié  une  plus  courte  que  celle  qui  la  suit ,  mais  dont  elle 
n'est  qu'un  abrégé.  L'on  peut  juger  par-là  de  l'estime  que  mé- 
ritent ces  pièces.  La  première  doit  cependant  avoir  la  pré- 
férence ;  et  c'est  aussi  celle  qu'on  suit  communément  pour 
l'histoire  du  Saint. 


LE    B.    AMBROISE   AUTPERT, 

Abbé   en   Italie. 

SI. 

HISTOIRE   DE  SA  VIE. 


'A. 


MBROiSE  Autpert,  ou  Antbert,  1  le  plus   illustre   écri-  Amp.in  Apo.i.s. 
vain  qu'ait  produit  la  France  en  ce  siècle  d'ignorance  Îi2^fifib!*nî?.'b.' 

t.  4.  p.  l>6!2.  n   2. 

1.  '  Divers  aatears,  au  lieu  d' Autpert  ou       Mais   ceux-ci  pourroiout  bien  l'avoir  con-    Trith.  scri.c.  287. 
d' Antbert,  le  nommett$Ansbert  ou  Amsbert,       fondu   avec  le  vénérable  Aulperl,  Abbé  du    Six.  bib.  1.  4.  p. 
quelquefois-même  Autbpert,  et  le  font  vivre       Mont-Gassin,  qui  vivoit  non  sous  le  règne   219.1.  |  Poss.  app. 
«ous    L'empire   d'Arnould  vers   890,   plus       de  l'Ëmperenr  Arnould,  mais  sous  celui  de   p.  70.  |  Bell.  Scn. 
l'un  siècle  après  qu'il  n'étoit  plus  au  monde.       Louis  le  Débonnaire.  p.  272.  |  Mal),  an. 

f.  31.  n.  84. 
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p. 262.  263. 
ib.  1.  10 
Bult.his.  occ 
l» 


et  de  barbarie,,  naquit  dans  les  Gaules*  après  les  premières 
années  du  même  siècle.  Ses  parents,  qui  eloient  aussi  distin- 
gués par  leur  vertu  que  par  le  rang  qu'ils  tenoient  dans  le  mon- 
de, prirent  soin  de  lui  procurer  une  éducation  conforme  à  sa 
naissance.  Il  fut  instruit  dans  les  letres  divines,  sans  étudier  les 
sciences  profanes.  De  sorte,  pour  parler  d'après  lui,  qu'il  sor- 
tit de  TEgypte ,  sans  emporter  les  richesses  des  Egyptiens  , 
conmie  avoient  fait  S.  Cyprien,  S.  Hilaire  et  tant  d'autres  : 
c'est-à-dire  qu'il  quitta  le  monde,  sans  avoir  de  connoissance 
des  écrits  des  philosophes,  des  grammairiens,  des  poètes 
et  des  orateurs. 

On  ignore  absolument  les  autres  actions  de  sa  jeunesse,  et 
ce  qu'il  fit  pendant  son  séjour  dans  les  Gaules.  Mais  personne 

Mab.ib.  ne  doute  aujourd'hui,  '  qu'il  ne  fut  point  maître,  encore  moins 

archichancelier  de  Charlemagne,  comme  l'a  avancé  son  hi- 
.  I  Autp.  storien  qui  n'écrivoit  qu'au  XI  siècle.  '  De  France  Autpert 
fç'c^ui,  passa  en  Italie,  à  la  suite,  ainsi  qu'on  le  croit,  du  prince  Je- 
^'  rôme,  fils  de  Charles  Martel,  de  Fulrade,  Abbé  de  S.  De- 

nys  et  de  quelques  autres  grands  du  roïaume,  qui  en  754  re- 
conduisirent, par  ordre  du  roi  Pépin,  le  pape  Etienne  II.  A- 
près  avoir  fait  quelque  séjour  à  Rome,  Autpert  entreprit  ap- 
paremment de  visiter  les  villes  célèbres  d'Italie.  Sur  sa  route 
il  arriva  au  monastère  de  S.  Vincent  situé  sur  la  rivière  de  Vol- 
torne  près  de  Benevent,  et  fut  si  charmé  de  la  sainteté  de  vie 
qu'on  y  menoit,  qu'il  forma  le  dessein  de  s'y  consacrer  à  Dieu. 
Il  l'exécuta  sans  délai,  et  devint  bientôt  un  modèle  de  ver- 
tu. Entre  ses  autres  exercices  de  piété,  il  fit  de  l'étude  une 

Autp.  ih.  1. 8.  p.  de  ses  principales  occupations  :  '  non  en  s'appliquant  à  la  le- 

^^^'  cture  des  auteurs  profanes,  mais  en  méditant  la  loi  de  Dieu  , 

et  les  écrits  des  pères  de  l'Eglise.  Ce  fut  dans  ces  sources 
qu'il  puisa  avec  le  secours  de  la  prière  ce  savoir  éminent  qu'on 
admiroit  en  lui,  et  qui  brille  encore  dans  ses  ouvrages. 

1. 10. 442.  '  Aïant  sçu  de  la  sorte  réunir  eh  sa  personne  la  piété  avec 

la  science,  il  fut  élevé  à  la  dignité  du  sacerdoce.  Ce  lui  fut 
un  nouveau  titre  pour  exercer  avec  plus  d'autorité  le  minis- 

Autp.  in.  Apo.  1.  l'A  s'en  tenir  à   la  lettre  du    texte  de  indistinctement  dans  le.s  Gaules  :  Galliarum 

10.  p.  442.  notre  Ecrivain,  qui  en  pariant  du  lieu  de  sa  provinciis    oriunduê.  *»  D'ailleurs  le  terme 

•  Mab.  act.  ib.  p.  naissance,  s'exprime  oinsi:  ex  Galliarum  qu'emploYe  Autpert  Itii-raême  dans  un  autre 

262.  n.  2.  provincia   ortus;  on   pourroit  croire  qu'il  de  ses  écrits  poursigniÛer  les  François  par 

*>.  Aug.  t.  6.  app.  étoit  natif  de  Provence.  "Mais  TAuteur  de  opposition  à  d'autres  nations  de  l'Europe, 

226.  la  chronique  do  son  monastère  ne  l'a  point  feroil  croire  qu'il  étoil  d'Aquitaine, 
entendu  en  ce  sens  ;  puisqu'il  le  fait  naître 
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terede  la  parole.  ""  11  sorloit  quelquefois  de  son  cloître  pour  vni  siècle. 
faire  des  instructions  au  peuple;  et  comme  cet  exercice  l'en-  a.  i.  9.  p.  soi. 
gageoit  à  converser  avec  les  séculiers,  plus  souvent  qu'il  n'au- 
roit  souhaité,  il  ne  s'en  consoloit  que  par  te  fruit  qu'ils  en  pou- 
voient  tirer.  Il  pratiquoità  la  letrece  qu'il  exigeoit  de  ceux 
qui  se  mêloient  d'annoncer  la  parole.  Il  vouloit  que  la  médi- 
tation des  saintes  écritures  fit  leur  occupation  favorite  et  pres- 
que continuelle,  et  qu'ils  fussent  autant  en  garde  contre  Tab- 
ballement  que  peuvent  produire  les  fautes  qu'on  y  comipet , 
que  contre  l'orgueil  que  pourroit  causer  l'heureux  succès  de 
son  travail. 

11  ne  fit  pas  seulement  usage  de  son  savoir  en  instruisant  de 
vive  voix,  il  s'en  servit  ejicore  à  éc^^ire,  pour  la  postérité,  di- 
vers ouvrages  dont  on  parlera  dans  la  suite.  '  Son  commen-  pr.  1.  p.  i.  2. 
taire  jsur  l'apocalypse  entre  autres  lui  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation, et  lui  attira  dps  envieux  malins  plutôt  que  des  criti- 
ques. La  conduite  que  tint  l'Auteyr  en  cette  occasion  ne  servit 
qu'à  faire  voir  qu'il  éloit  aussi  ferme  et  généreux,  lorsqu'il  s'a- 
gissoit  des  intérêts  de  la  justice  et  de  la  vérité  ,  qu'il  étoit 
humble  en  tout  le  reste.  '  Il  a  laissé  plusieurs  traits  de  cette  hu-  ibid  1  pr.a.p.?  1 1. 
milité  dans  divers  endroits  de  ses  écrits.  ^^'  ^'  *" 

'  De-Jà  étoient  nées  cette  défiance  où  il  étoit  de  ses  pror  1. 10.  p.  4«. 
près  sentiments,  et  cette  attention  con|,inuelle  k  se  conformer 
en  tout  à  ceux  des  pères  de  l'Eglise  qui  Tavoient  précédé.  '  Il  pr.  2,  p.  7. 
avoit  tant  de  respect  pour  leur  doctrine,  que  rapportant  en  un 
endroit  la  manière  difl^erente,  dont  S.  Jérôme  et  S.  Augu- 
stin s'expliquent  sur  les  visions  intellectuelles  des  prophètes  , 
il  déclare  qu'il  n'ose  se  rendre  juge  entre  l'un  et  l'autre  : 
de  peur  qu'en  adoptant  le  sentiment  de  celui-ci,  il  ne  semblât 
condamner  celui  du  premier. 

Ce  fut  apparemment  en  vûë  d'acqijerir  une  plus  grande  in- 
telligence des  saintes  écritures,  qu'il  étudia  le  grec.  '  Il  pa-  1.  e.  p.  257-^9. 
roît  effectivement  par  plusieurs  endroits  de  son  commentaire 
sur  ^apoc£^lypse,  qu'il  n'ignoroit  pas  cette  langue.  On  est  sur- 
pris de  ce  qu  un  homme  aussi  savfint  et  aussi  utilement  occu- 
pé,'n'eût  pas  un  copiste  pour  transcrire  ses  ouvrages.  C'est  p.231  ipr.a^p.io. 
de  lui-même  qu'on  apprend  cette  particularité  de  son  histoi- 
re ;  et  il  est  aisé  déjuger  par  là  que  cette  privation  lui  empor- 
toit  beaucoup  de  temps.    Quelqu'application  au  reste  qu'il  1. 10.  p.  «1. 
donnât  à  l'étude,  il  en  donnoit  encore  davantage  aux  exerci- 
ces de  piété;  et  quoique  l'une  et  l'autre  partageât  tout  son 
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temps,  il  sa  voit  toujours  donner  la  préférence  à  celle-ci.  Rien 

n'est  plus  instructif  ni  plus  édifiant  que  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet 
«  dans  une  de  ses  prières  à  Dieu.  »  Seigneur,  s'il  arrivoit  que 
«  le  don  de  la  science  ne  fût  pas  accompagné  du  désir,  de  l'a- 
ce mour,  de  la  faculté  de  faire  le  bien,  il  me  suffîroit  de  demeu- 
«  rer  sans  esprit  et  sans  letres.  Car  vous  le  savez,  je  n*ai  point 
«  quitté  mon  païs  et  ma  famille,  à  dessein  que  vous  me  don- 
c<  niez  la  science,  mais  afin  que  vous  me  conduisiez  à  la  vieéter- 
cc  nelle  par  la  pratique  de  la  vertu.  Je  serois  bien  fâché  que  cet 
c(  ordre  fût  changé.  De  sorte  que  si  vous  ne  jugez  à  propos 
«  de  me  donner  ensemble  la  science  et  la  vertu,  je  vous  supplie 
«  de  ne  m'accorder  que  celle-ci,  et  de  me  priver  de  l'autre, 
a  Que  me  serviroit  en  effet  de  montrer  aux  autres  la  voie  de  la 
«  perfection,  si  je  n'y  marchois  pas  moi-même?  » 
cod.  oaroi.  ep.  Tcllc  étoit  la  conduitc  d'Ambroise  Autpert,  '  lorsque  sur 
^4*.n^7i.93^]'acu  Ja  fiu  de  l'an  776,  Jean,  Abbé  du  monastère  de  S.  Vincent , 
iluiL 'ib!^i)'.11o.'  '  ^^*  ^  mourir,  il  semble  qu'il  y  eut  une  espèce  de  schisme 
pour  remplir  sa  place.  Les  moines  françois,  qui  n'étoient  pas 
en  petit  nombre  dans  ce  monastère,  élurent  Autpert,  et  les 
moines  Lombards  ou  Italiens  élurent  Poton;  ou,  ce  qui  n'est 
pas  sans  fondement ,  ceux-ci,  après  avoir  fait  leur  élection  , 
et  Poton  se  trouvant  accusé  d'inndelité  envers  Charlemagne , 
couronné  depuis  peu  Roi  de  Lombardie,  les  autres  lui  sub- 
stituèrent Autpert  :  ce  qui  paroît  avoir  été  confirmé  par  ce 
Prince.  Poton  néanmoins  se  prétendant  toujours  Abbé,  le 
scîiisme  éclata  ;  et  le  roi  Charles  renvoïa  la  connoissance  de 
ce  différend  au  pape  Adrien  \,  qui  cita  à  Rome  les  deux  con- 
tendants.  Autpert  se  mit  en  chemin,  mais  il  mourut  subite- 
ment sur  sa  route  le  dix-neuviéme  de  Juillet  de  Tan  778,  a- 
près  avoir  porté  le  titre  d'Abbé. pendant  un  an,  deux  mois  et 
vingt-cinq  jours.  Son  corps  fut  reporté  à  son  monastère  et  en- 
terré dans  l'église  de  S.  Pierre. 
Mab.  aci.  ib.  '  Pendant  le  peu  de  temps  qu'il  gouverna  Tabbaïe  de  saint 

Vincent,  il  obtint  en  sa  faveur  du  roi  Charles  un  diplôme  , 
*  par  lequel  ce  prince  la  prend  sous  sa  protection,  et  confir- 
me toutes  les  donations  que  lui  avoient  faites  les  rois  des 

i.  La  dalo  da  ce  diplôme^  qui  y  a  été  deux    mois   et  vingt-cinrj  jouri»,  son  élec- 

ajoutée    après  coup,   est    fautive,    en    ce  lion  ne  se  fit  que    le   sixième  d'Avril  777. 

qu'elle  porte  l'année  775.  Il  faut  nécessai-  Or  il  est  cjualifié    Abbé    dans   re  diplôme, 

rement  lire  777,  ou  778.  La  raison  en  est  Donc  il  u'a  été  donné  qu'après   celte  der- 


c|u' Autpert  étant  mort  le  dix-neuviéme  de      niero  date 
juillet  778,  et  n'aïaot  été  Abbé  qu'un  an 
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Lombards  et  les  ducs  de  Benevent.  Il  est  remarquable  gue  ^"^  siècle. 

le  prince  dans  ce  diplôme  qualifie  Autper  son  orateur  :  titre 

d'honneur  que  nos  rois  donnent  encore  aujourd'hui  au  grand 

prieur  de  S.  Denys  en  France.  '  Paul  Warnefride  contempo-  Paui.his.ion^.i.e. 

rain  de  notre  pieux  abbé,  parle  de  lui  avec  éloge  en  le  qua-  ^'  *^- 

lifiant  un  personnage  très-savant.  '  L'auteur  de  la  chronique  Mab.ib.p.262.n.i.. 

de  S.  Vincent  de  Voltorne,  ne  relevé  pas  moins  sa  sainteté, 

que  Paul  Warnefride  son  grand  savoir.  Il  est  tout-à-fait  surpre* 

nant  de.  ne  point  voir  son  nom  dans  les  martyrologes,  non 

pas  même  dans  le  bénédictin  ;  Dom  Mabillon  '  et  les  conti-  boii.  19.  Jui  p. 

nuateurs  de  BoUandus  ont  tâché  de  suppléer  à  ce  défaut,  en  ^*^  ^• 

le  plaçant  entre  les  saints  dont  ils  ont  publié  les  actes. 

sn. 

SES    ECRITS. 

ON  a  déjà  annoncé  qu'Ambroise  Autpert  avoit  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  sa  façon.  Mais  on  a  été  long-temps 
sans  connoître  tous  ceux  qui  lui  appartiennent  ;  et  peut-être- 
même  que  dans  la  suite  on  en  découvrira  quelques  autres. 

1**.  Le  plus  considérable  comme  le  plus  célèbre,  est  un 
commentaire  sur  l'apocalypse,  divisé  en  dix  livres,  qui  ont 
chacun  leur  préface.  '  Autpert  commença  à  y  mettre  la  main  Auip.  in  Apoc.  1. 
sous  le  pontificat  du  pape  Paul  I,  du  temps  de  Didier,  Roi  *^*  ^'  **^* 
des  Lombards  et  d'Arrochise,   Duc  de  Benevent.  '  Mais  il  pr.  i.  p.  ± 
ne  le  porta  à  sa  dernière  perfection  que  sous  le  pape  Etienne 
111,  successeur  immédiat  de  Paul  I,  environ  dix  ans  avant 
sa  mort.  '  Le  motif  qui  le  lui  fit  entreprendre  fut  de  voir  que  p**-  2.  p.  3. 
tant  d'interprètes  aïant  fait  connoître  les  richesses  cachées  dans 
les  autres  livres  de  l'Ecriture,  personne  n'avoit  encore  ex- 
pliqué celui-ci  en  entier  d'une  manière  qui  pût  satisfaire. 
D'ailleurs  il  étoit  bien  aise  de  saisir  cette  occasion,  pour  faire 
voir  le  talent  de  la  science  qu'il  avoit  reçu  de  Dieu. 

'  Il  assure  que  lorsqu'il  conçut  ce  dessein,  il  n'avoit  aucune  i.  s.  p.  320. 
intelligence  des  expressions  emploïées  dans  ce  livre,  le  plus 
obscur ,  dit-il ,  de  toute  l'Ecriture,  et  que  s'il  avoit  pu  com- 
prendre alors  les  difficultés  (ju'il  trouva  dans  l'exécution  de 
son  dessein,  il  n'auroit  jamais  pensé  à  une  telle  entreprise. 

C*est  ce  qui  le  portoit  à  recourir  continuellement  au  père  pr.  2. 9. 10. 
des  lumières,  comme  il  paroit  par  presque  toutes  les  prélaces 
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VIII  SIECLE,  ^gg  ^y^  livres  de  son  commentaire,  et  à  commencer  son  ou- 
vrage par  cette  humble  et  instante  prière  qui  se  lit  à  la  tête. 

i.io.p.44i.  «2.  '  11  étoit  si  persuadé  qu'il  n'en  étoit  venu  à  bout,  que  par  une 
grâce  spéciale  de  Dieu,  qu'il  a  eu  soin  de  le  finir  par  une  au- 
tre prière,  où  il  lui  en  marque  sa  vive  reconnoissance. 

p.441. 1  pr.2.p.3.       '  A  l'assistance  qu'Autpert  attendoit  de  Dieu,  il  joignît  son 

f)ropre  travail,  et  eut  recours  à  ceux  qui  avoient  déjà  expliqué 
'apocalypse  ou  en  tout,  ou  en  partie.  Il  profita  particulière- 
ment des  écrits  de  S.  Ambroise,  de  S.  Jérôme,  de  S.  Au- 
gustin, de  S.  Grégoire  le  Grand,  et  de  Primase,  Evêque  en 
Afrique,  qui  aïant  refondu  et  purgé  ce  que  le  donatiste  Ti- 
cone  avoit  publié  à  ce  sujet,  en  avoit  composé  lui-même  un 
i.8.p.32o|i.9.p.  commentaire  sur  le  même  livre.  Avec  tous  ces  secours,'  à 
^^'  mesure  qu'Autpert  avançoit  dans  son  travail,  il  acqueroit  de 

nouvelles  lumières,  pour  pénétrer  les  obscurités  et  les  pro- 
fondeurs de  son  texte.  De  sorte  que  les  difficultés  qui  lui  nais- 
soient  un  jour,  le  jour  suivant  les  développoit.  Il  en  étoit  de 
même  d'un  passage  ou  d'un  terme  obscur,  dont  il  trouvoit  l'é- 
claircissement dans  un  autre.  Malgré  tout  cela  il  n'osoit  se 
flatter  d'avoir  réussi  à  expliquer  tous  les  mystères  que  contient 
ce  livre  prophétique.  Il  avoue  au  contraire  qu'il  y  a  plusieurs 
endroits  qu'on  auroit  pu  traiter  avec  plus  de  pénétration  qu'il 
n'avoit  fait  :  ce  qu'il  esperoit  de  tenter  un  jour  ,  si  Dieu  lui 
1. 10.  p.  442.       conservoit  la  vie  et  lui  en  donnoit  le  loisir.  '  Tout  ce  qu'il  se 

f)romettoit  de  son  travail,  c'est  qu'il  avoit  tâché  de  mettre 
es  choses  à  la  portée  de  tout  le  monde,  et  de  les  rendre  si 
intelligibles,  que  son  ouvrage  pouvoit  être  intitulé,  le  Miroir 
des  simples.  Spéculum parvulorum.  L'Auteur  lui  fît  réellement 

Mab.act.ib.p.26o.  porter  cc  titre  ;  '  mais  l'ouvrage  ne  le  retint  pas  long-temps  ; 

"'  *'  on  ne  le  trouve  point  dans  les  plus  anciens  manuscrits,  que 

sous  le  titre  d'explication  ou  de  commentaire  sur  l'apocalypse. 

Avant  qu'Autpert  en  eût  retouché  certains  endroits,  com- 

Auip.  ib.  pr.  1.    me  l'on  vient  de  voir  qu'il  se  l'étoit  proposé,  '  l'ouvrage  se 

^^•^*  répandit  dans  le  public,  et  attira  à  son  Auteur  des  critiques 

jaloux  qui  le  blâmèrent.  Et  afin  d'en  arrêter  le  cours,  ils  por- 
tèrent leurs  plaintes  au  pape  Etienne  III  ;  lui  faisant  entendre 
que  ce  n'étoit  plus  le  temps  d'expliquer  les  écritures,  encore 
moins  l'apocalypse  que  tout  autre  livre,  puisque  Dieu  avoit 
fait  défense  d'y  rien  ajouter.  Le  Pontife  les  aïant  pressés  de 
s'expliquer  plus  nettement,  la  force  de  la  vérité  les  obligea 
d'avouer  que  l'ouvrage  d'Autpert  ne  contenoit  rien  qui  ne  fût 
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conforme  à  la  saine  doctrine.  Etienne  profita  de  cet  aveu  pour  ▼ni  siècle. 
engager  l'Auteur  à  y  mettre  la  dernière  main.  Autpert  cepen- 
dant voulant  se  mettre  à  couvert  de  la  censure  de  ses  adver- 
saires, pria  le  Pape  d'accorder  à  son  ouvrage  une  approba- 
tion authenticjue  :  ce  que,  dit-il,  aucun  autre  interprète  n'a 
fait  avant  moi,  et  qui  ne  préjudiciera  en  rien  à  la  liberté  où 
Ton  est  de  faire  usage  de  son  talent  pour  écrire. 

Au  reste  quelque  application  qu'Autpert  donnât  à  la  com- 
position de  cet  ouvrage,  il  ne  faut  pas  s'attendre  d'y  trouver 
l'éclaircissement  des  mystères  profonds  que  contient  l'apo- 
calypse. Tout  ou  presque  tout  y  est  expliqué  en  un  sens  mo- 
ral. Mais  le  stvle  en  est  aisé ,  coulant ,  agréable ,  et  en  tout 
beaucoup  meilleur  qu'il  n'étoit  d'ordinaire  en  ce  VIII  siècle. 
L'érudition  et  la  pieté  y  vont  de  pair.  L'Auteur  paroi t  avoir 
été  pénétré  des  vérités  qu'il  y  enseigne  avec  une  onction  qui 
les  tait  aimer.  Ilpossedoit  parfaitement  les  autres  livres  de  TE- 
criture  sainte,  dont  il  fait  un  usage  perpétuel.  Outre  qu'il  n'a 
pas  approfondi  les  grandes  difficultés  de  son  texte,  on  peut 
encore  lui  reprocher  d'avoir  été  trop  diffus,  et  de  s'être  sou- 
vent arrêté  à  des  choses  qui  ne  méritoient  pas  son  attention. 
'  Il  finit  cet  ouvrage  qu'il  dit  lui  avoir  coûté  beaucoup  de  tra-  i.  lo.  p.  un. 
vail,  par  une  prière  aussi  humble  qu'édifiante, 

Haimon  ,  Evêque  d'Halberstat  au  IX  siècle,  n'a  presque 
fait  aue  l'abréger  dans  le  commentaire  qu'il  a  composé  sur  l'a- 
pocalypse. C'est  ce  que  nous  avonsjérifié  en  partie.  '  Gérard,  M^.an.i.w.n.Ti. 
Evêque  de  Cambray  deux  siècles  après  Haimon ,  cite  le  mê- 
me ouvrage  sous  le  nom  de  son  véritable  auteur.  Celui  qui 
nous  a  laissé  une  explication  des  sept  visions  de  l'apocalyse, 
et  qui  n'a  écrit  qu^'après  l'an  774,  ne  paroît  pas  avoir  eu  con- 
noissance  du  commentaire  d' Autpert. 

'  Ce  commentaire,  où  TAuteur  n'a  marqué  aucune  division  Bib.  s.  vin.  cen. 
de  chapitres  par  rapport  au  texte  sacré,  a  été  imprimé  à  Co- 
logne chez  Euchaire  Cervicorhe  l'an  1536  en  un  volume  in- 
folio.  Dans  cette  édition  on  donne  à  Ambroise  le  surnom 
d'Ansbert  ;  quoique  les  manuscrits,  de  l'aveu-même  de  l'édi- 
teur, le  nommassent  Ambroise  Autpert.  Mais  comme  ils 
étoient  pleins  de  fautes,  on  leur  préféra  la  leçon  de  Tritheme. 
Peut-être  trouveroit-on  beaucoup  d'autres  fautes  à  corriger 
dans  l'imprimé,  si  l'on  en  revoïoit  le  texte  '  sur  les  deux  excel-  Mab.act.b.t.i.p 
lents  manuscrits  de  Corbie,  *  dont  parle  Dom  Mabillon.  L'é-  *^®*  "•  *' 

i.  Il  y  en  a  an  troisième,  ancien  d'environ  800  ans,  à  S.  Benoil-snr- Loire;    mais 
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drtion  de  Cologne  avec  ses  fautes  a  servi  de  modèle  à  ceux 
qui  ont  pris  soin  de  faire  entrer  ce  commentaire  dans  les  di- 
verses bibliothèques  des  Pères.  '  Il  se  trouve  dans  le  XIII  vo- 
lume de  celle  de  Lyon. 
ib.p.  263.n.  2**.  '  Le  chrouiqucur  de  S.  Vincent  de  Voltorije  faisant  Té- 
numération  des  ouvrages  d'Autpert,  qui  étoient  venus  à  sa 
connoissance,  ne  dit  rien  à  la  vérité  du  commentaire  sur  Ta- 
pocalypse;  mais  il  y  compte  un  traité  du  combat  des  vices. 
'  L'anonyme  de  Molk,  qui  Tavoit  lu,  lui  donne  pour  titre  du 
combat  des  vices  et  des  vertus,  et  ajoute  qu'Autpert  Tavoit 
composé  à  l'imitation  du  Psycomachia,  c'est-à-dire,  du  com- 
bat ae  l'ame  par  Prudence,  et  qu'il  Tavoit  adressé  à  Lantfri- 
de,  Prêtre  et  Abbé  en  Bavière ,  '  ce  ^ui  est  conforme  à  un 
ms.  de  ce  traité,  ancien  de  800  ans,  qui  se  voit  à  S.  Emme- 
ran  deRatisbone. 

On  ne  sauroit  dire  au  vrai  comment  il  s'est  fait,  qu'un  écrit 
si  connu  au  XI  et  XII  siècle,  et  même  auparavant  pour  être 
Aug.ue.  app.  p.  l'ouvrage  d'Ambroise  Autpert,  '  a  porté  dans  la  suite  les  noms 
de  S.  Ambroise  de  Milan,  de  S.  Augustin  et  de  S.  Léon  le 
Grand,  Pape.  Il  se  trouve  effectivement  plusieurs  manuscrits 
qui  l'attribuent  à  ces  trois  saints  docteurs,  et  c'est  en  conformi- 
té qu'il  a  été  imprimé  dans  toutes  les  éditions  de  S.  Augu- 
stin, dans  celle  de  S.  Ambroise  faite  à  Rome  en  1585,  où 
l'on  a  ajouté  au  titre  qu'il  avoit  été  adressé  à  Simplicien,  et 
dans  celle  de  S.  Léon  qui  parut  à  Paris  en  1511.  On  l'a  même 
ajouté  à  la  fin  des  œuvres  de  S.  Isidore  de  Seville  dans  les 
éditions  de  Madrid  1599,  et  Paris  1601  ;  quoiqu'aucun 
manuscrit  ne  le  donne  à  cet  écrivain.  Mais  il  y  a  apparence 
que  ses  éditeurs  se  seront  déterminés  à  le  joindre  à  ses  autres 
écrits,  sur  ce  que  Sigebert  de  Gemblours  au  chapitre  55  de 
ses  hommes  illustres,  l'y  marque  lui-même  par  erreur.  11  n'est 
pas  si  surprenant  de  le  voir  attribué  à  S.  Ambroise  de  Milan, 
à  cause  de  l'équivoque  du  nom.  Au  reste  toutes  ces  différen- 
tes attributions,  quoiqu'erronées,  font  honneur  à  Autpert  et 
à  son  ouvrage,  en  ce  qu'on  Ta  trouvé  assez  bien  écrit  pour 
n'être  pas  indigne  de  tant  de  grands  hommes. 

'  Enfin  à  la  faveur  des  autorités  déjà  rapportées,  et  de  celle 
d'un  manuscrit  de  S.  Evroul,  qui  le  donnent  à  son  vrai  au- 
teur, on  a  reconnu  qu'il  appartient  à  Ambroise  Autpert.  C'est 


Ibid 


il  ne  contient  que  la  seconde  partie,  c'est-à-dire,  les  cinq  derniers  livres  de  ce  commen- 
taire. 
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ce  qu'il  seroit  aisé  de  vérifier  par  le  livre-même.  On  apperçoit  vni  siècle. 
en  effet  une  grande  conformité  de  style  entre  ce  traité  et  le 
commentaire  sur  Tapocalypse.  On  voit  même  que  ce  qu'il  dit 
au  quatrième  livre  de  son  commentaire  sur  ces  paroles  de  son 
texte  :  Hi  sunt  quivenerunt  de  tribulationemagna^  n'est  pro- 
prement qu'un  abrégé  de  tout  ce  qu'il  développe  dans  le  traité 
du  combat  des  vices  et  des  vertics.  Il  est  clair  d'ailleurs  que  l'Au- 
teur de  ce  traité  est  un  moine,  qui  parle  à  d'autres  moines. 
'  C'est  ce  que  montre  particulièrement  le  dernier  chapitre,  où  Aug.  ib.  p.  «s. 
l'Auteur  relevé  par  de  grands  éloges  la  règle  de  S.  Benoît, 
comme  suffisante  elle  seule  pour  conduire  au  ciel  ceux  qui  la 
pratic|uent  exactement.  On  y  voit  encore  que  celui  qui  y  parle, 
faisoit  sa  résidence  dans  le  voisinage  de  Milan  :  particulari- 
tés qui  toutes  convieuAcnt  à  Ambroise  Autpert. 

11  est  vrai  que  ce  dernier  chapitre  et  le  précédent  ne  se  p.  219. 
trouvent  pas  dans  les  éditions  de  ce  traité  attrilbuées  à  S.  Am- 
broise et  à  S.  Isidore,  non  plus  que  dans  celle  qui  l'attribue 
à  S.  Augustin,  et  qui  a  été  publiée  par  Erasme.  Il  est  encore 
vrai,  qu'ils  manquent  dans  quelques  manuscrits,  où  l'ouvra- 
ge finit  par  ces  mots  du  chapitre  26.  Tu  autem,  homo  Dei^ 
vigi/anti  studio  attende  quœ  dicOy  auxquels  on  ajoute  cette  con- 
clusion, ipso  adjuvante  qui  vivit  etc.  Mais  il  est  visible  que 
ce  qui  précède  les  suppose  nécessairement,  comme  faisant 
partie  de  l'écrit,  qui  seroit  sans  conclusion,  si  ces  deux  cha- 
pitres y  manquoient.  Iln'y  a  qu'à  lire  la  fin  du  dernier  pour  se 
convaincre  par  soi-même,  combien  ils  y  sont  essentiels.  C'esl- 
là  que  l'Auteur  rend  raison  pourquoi  il  a  donné  à  l'écrit  le  ti- 
tre qu'il  porte. 

Il  doit  donc  passer  pour  indubitable,  que  ce  traité  est  une 
production  du  B.  Ambroise  Autpert.  '  Il  le  composa,  comme  p.  226.  228. 
il  paroît  par  divers  endroits,  pour  répondre  aux  difficultés 
d'une  personne  qu'il  qualifie  son  très-cher  frère,  et  qui  peut 
être  cet  abbé  en  Bavière,  à  qui  l'anonyme  de  Molk  dit  qu'il 
fut  envoïé.  La  principale  difficulté  proposée,  et  qui  a  fourni 
presque  toutes  la  matière  de  la  réponse,  rouloit  sur  le  sens  que 
peuvent  avoir  ces  paroles  de  S.  Paul  :  '  Tous  ceux  qui  veulent  2.  Tim.  3. 12. 
vivre  avec  piété  en  J.  C.  seront  persécutés,  puisque  l'Eglise 
jouissant  alors  d'une  paix  profonde  de  la  part  des  puissances  du 
siècle,  elle  ne  souffroit  plus  de  persécution.  '  Autpert  entre-  Aug.  ib.  p.  219- 

f)rend  donc  de  montrer,  que  cet  oracle  de  vérité  est  pour  tous  ^^' 
es  temps  ;  puisqu'il  n'en  est  point  où  les  fidèles  n'aient  à  souf- 
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p.  226.  c.  28. 


MaUh.  13.  57. 


frir  la  rébellion  qui  se  fait  en  eux  du  vice  contre  la  vertu,  et 
qui  est  une  persécution  d'autant  plus  dure,  qu'elle  est  plus  lon- 
gue et  plus  intestine.  A  ce  sujet  il  fait  une  énumération  de 
presque  tous  les  vices,  et  détaille  de  quelle  manière  ils  atta- 
auent  les  vertus,  et  de  quelle  sorte  les  vertus  se  défendent,  ou 
doivent  se  défendre.  On  voit  par-là  que  le  titre  que  porte  ce 
traité  ne  poyvoit  être  plus  juste. 

'  Sur  la  fin  l'Auteur  répond  à  une  autre  difficulté  de  moin- 
dre conséquence.  Quelques-uns  s'autorisantdeces  paroles  de 
l'Evangile  :  '  Un  prophète  n'est  sans  honneur  que  dans  son 
pays  et  danssamaison,  prétendoient qu'on  ne  pouvoit acquérir 
la  perfection  évangelique  en  demeurant  dans  son  païs.  C'est  ce 
qu'Autpert  montre  ne  pouvoir  se  soutenir,  par  les  exemples  de 
plusieurs  grands  saints  entre  toutes  les  nations. 

On  a  déjà  fait  l'éloge  du  style  de  ce  traité,  en  disant  qu'il 
a  beaucoup  de  conformité  avec  celui  du  commentaire  sur  l'a- 
pocalypse. Il  est  efl'ectivement  écrit  avec  lumière,  avec  pié- 
té, avec  onction  et  plus  de  précision  que  le  commentaire. 
On  y  trouve  par  tout  de  grands  principes  de  morale,  soute- 
nus par  de  très-frequents  passages  de  l'Ecriture. 

Quoique  les  derniers  éditeurs  de  S.  Augustin  l'aient  rendu 
Aog.ib.  p.  219-228.  à  son  Véritable  auteur,  '  ils  n'ont  pas  laissé  de  le  laisser  entre  les 
œuvres  de  ce  père.  Mais  pour  montrer  qu'il  ne  lui  appartient 
pas,  ils  ont  eu  soin  de  le  ranger  dans  l'appendice  du  VI  to- 
me, avec  ceux  qui  lui  sont  supposés.  Cette  ^ition  est  beaucoup 
plus  parfaite  qu'aucune  autre;  comme  aïant  été  faite  sur 
les  précédentes  et  grand  nombre  de  manuscrits,  nommément 
ceux  de  S.  Germain-des-Prés,  de  S.  Victor  de  Paris,  de  Lire 
et  de  Corbie. 

3*.  '  Un  des  ouvrages  les  plus  assurés  à  Autpert,  est  la  vie 
des  saints  Paldon,  Tason  et  Taton,  fondateurs  et  successive- 
ment abbés  de  S.  Vincent  de  Voltorne,  dans  laquelle  l'Au- 
teur a  fait  entrer  l'histoire  de  l'origine  de  ce  monastère.  Paul 
Warnefride,  Diacre  d'Aquilée,  contemporain  d' Autpert,  la 
lui  attribue  disertement  ;  et  le  chroniqueur  de  S.  Vincent  la 
maraue  aussi  entre  les  autres  productions  de  sa  plume.  '  Aut- 
pert l'entreprit  à  la  persuasion  de  son  abbé,  environ  vingt  ans 
après  la  mort  du  dernier  de  ces  trois  Saints,  qui  arriva  en  739 
au  mois  de  Décembre.  De  sorte  que  cette  histoire  peut  être  le 

{)remier  ouvrage  de  notre  Ecrivam  ;  quoiqu'elle  ne  tienne  que 
e  dernier  rang  dans  le  catalogue  de  ses  écrits.  L'auteur  n'avoit 


Paul.  his.  long.  1. 
6.c.40|Mab.ib.p. 
264.  n.  7.  I 


Mab.ib.t.3.p.425. 
n.  2. 
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point  été  témoin  oculaire  de  ce  qu'il  y  rapporte  ;  mais  il  n'en  vi"  siècle. 
mérite  gueres  moins  de  créance,  puisqu  il  l'avoit  appris  de 
personnes  dignes  de  foi,  qui  aïant  vécu  avec  ces  saints,  étoient 
encore  alors  pleins  de  vie. 

'  Le  but  qu'il  se  proposa  dans  cet  ouvrage,  fut  de  tracer  à  iwa. 
tous  les  moines  en  la  personne  de  ses  héros  un  modèle  accom- 
pli de  la  perfection  évangelique.  C'est  pourquoi  renonçant  à  la 
méthode  trop  ordinaire  aux  écrivains  de  son  temps  et  des  deux 
siècles  qui  l'avoient  précédé,  '  il  laissa  à  part  tous  leurs  mira-  p.  430.  n.  a. 
clés,  pour  ne  s'attacher  qu'à  décrire  leurs  vertus  ;  regardant  les 
victoires  qu'on  remporte  sur  le  monde  et  sur  le  démon  com- 
me le  plus  grand  de  tous  les  miracles.  '  Personne  ne  pouvoit  p.  431.  n.  is. 
mieux  réussir  qu'Autpert,  à  raconter  ces  grandes  actions  de  ver- 
tu pour  les  rendre  sensibles  aux  autres,  puisqu'il  en  avoit  senti 
lui-même  le  premier  toute  l'efficacité  ;  Dieu  s'en  étant  servi 
pour  le  faire  renoncer  au  monde. 

Outre  la  sincérité  et  Texactitude  qui  régnent  dans  cette  hi- 
stoire, elle  est  encore  écrite  avec  ordre,  avec  esprit,  avec 
une  piété  tendre,  et  une  humilité  qui  a  peu  d'imitateur.  'L'Au-  p.425.43i.4M.ii. 
teur  ne  rougit  pas  de  déplorer  avec  quelque  détail  le  relâche-  *•  *®' 
ment  des  moines  de  son  siede;  mais  il  le  fait  d'une  manière 
aussi  instructive  que  pathétique.  Nous  n'avons  peut-être  point 
de  vie  de  Saints  de  ce  temps-là  qui  soit  mieux  écrite  en  tout 
genre  :  et  ce  ne  sera  point  trop  en  relever  le  mérite,  que  de 
dire  qu'elle  peut  servir  de  modèle  à  ceux  qui  voudroient  en- 
treprendre quelqu'ouvrage  de  cette  nature.  On  y  trouve  une 
morale  très-pure  et  fort  bien  prouvée,  avec  plusieurs  points 
du  dogme,  entre  autres  la  chute  de  l'homme,  l'incarnation 
du  verbe,  le  purgatoire,  etc. 

'  Ughelli  est  le  premier  que  l'on  sache,  qui  a  fait  imprimer  ughei.  t,  e.  p. 
ce  beau  monument,  oii  l'Auteur  a  intercalé  plusieurs  vers,  *^^^^- 
qui  montrent  qu'il  avoit  quelque  talent  pour  la  poésie.  '  C'est  Mab.  ib.  p.  4«3- 
sur  cette  édition  que  Dom  Mabillon  lui  a  donné  place  au  troi-  *^- 
siéme  volume  de  son  recueil. 

40.  '  L'Historien  du  B.  Ambroise  Autbert  atteste,  au'il  avoit  i.  *•  p.  «es.  n.  7. 
composé  quelques  homélies  sur  divers  endroits  de  l'Evangi- 
le,  et  qu'il  les  avoit  prononcées  de  vive  voix.  Elles  pouvoient 
être  en  bon  nombre  ;  car  on  a  vu  qu'il  exerçoit  assez  souvent 
le  ministère  de  la  parole,  pour  lequel  il  avoit  du  talent.  Cel- 
les qu'on  lui  attribue  aujourd'hui,  sont  en  très-petit  nombre  ; 
et  il  se  peut  faire  néanmoins  que  toutes  ne  lui  appartiennent 
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vin  SIECLE,   pas ^  comme  le  prétendent  quelques  critiques.  C'est  ce  que 
nous  allons  entreprendre  de  discuter. 

En  1733  il  en  a  paru  trois  sous  son  nom,  dont  on  est  re- 
devable aux  recherches  de  Dom  Martene  et  de  Dom  Du- 
rand, qui  les  ont  publiées  au  IX  tome  de  leur  plus  ample 

Mart.  am.  coll.  t.  collcction.  '  La  première  qu'ils  ont  tirée  d'un  manuscrit  de  M. 

9.  p.  2i9-235.      Chauvelin,  ancien  d'environ  800  ans,  porte  pour  titre  :  S^*- 
mon  dAmbroise  Autperty  Prêtre,  sur  la  cupidité,  très  utile 

sigeb.  sçri.  c.9i  I   au^  gsTis  du  moTide.  *  '  Il  n'y  a  nul  doute  que  ce  ne  soit-là  le 

Lab.scri  i.i.p.44.  jj,^j^  gjjj.  jç  même  sujet,  dont  Sigebert  fait  mention  entre  les 

autres  écrits  de  notre  Auteur,  et  que  le  P.  Labbe  croïoit  oer- 
du.  Il  est  assez  ample  et  assez  profond  pour  remplir  cette  idée; 
et  les  éditeurs  n'ont  pas  fait  difficulté  de  lui  fau*e  porter  le  ti- 
tre de  traité,  au  lieu  de  celui  de  sermon.  Il  suffit  de  lire  cet 
écrit  avec  quelque  attention,  après  avoir  lu  le  précédent  dont 
on  a  rendu  compte,  pour  convenir  qu'il  est  du  même  auteur. 
On  y  décou\Te  la  même  éloquence,  même  justesse  dans  les 
pensées,  même  solidité,  même  force  dans  les  raisonnements, 
même  manière  d'emploïer  l'Ecriture  sainte,  en  un  mot  tous 
les  caractères  du  style  d'Ambroise  Autpert,  et  sa  manière  fa- 
vorite de  rapporter  à  Dieu  tout  ce  quil  pou  voit  avoir  de  ta- 
Aicu.  hom.  p.  103-  l^nts.  '  Aussi  sc  trouvc-t-il  imprimé  sous  son  nom  dans  un  re- 
*^-  cueil  d'homélies  fait  avant  la  fin  du  VIII  siècle. 

Autpert  entreprend  d'y  montrer  que  la  cupidité  est  la  source 
de  tous  les  maux,  et  en  conséquence  la  nécessité  qu'il  y  a 
Mart.  ib.  p.  235.  de  la  réprimer.  C'est  ce  qu'il  prouve  et  par  l'Ecriture  '  dont 
il  dit  lui-même  avoir  emploie  plus  de  quatre-vingt  passages, 
et  par  des  raisonnements  fondés  sur  les  principes  de  la  reli- 
gion et  une  morale  aussi  exacte  que  solide.  Il  s'arrête  particu- 
lièrement à  faire  sentir  le  danger  des  richesses,  et  les  suites  fu- 
nestes de  l'avarice.  Quoiqu'il  ait  resserré  un  si  vaste  sujet  dans 
des  bornes  aussi  étroites ,  on  peut  dire  néanmoins  qu'il  n'a  pas 
mal  réussi  à  exécuter  son  dessein. 

La  seconde  homélie  de  la  nouvelle  collection  porte  pour 
titre:  Sermon  sur  la  leçon  de  t  Evangile,  composé  par  Dom 
Autbert,  Prêtre  et  Abbé,  sur  la  purificaton  de  la  sainte 
ViergCj  et  a  été  prise  de  deux  manuscrits,  l'un  de  S.  Germain 
des  prés,  l'autre  de  Fleuri,  ou  S.  Benoît-sur-Loire.  Cette  pie- 

Alcn.  bom.  p.  103.       1-   '    ^^ns   rhomiUaire   on  lectionaire      sur  la  eupiditè,  et  y  est  placée  p«iir  y 
1 .  attribué  à  AlcoiD,  elle  porte  ce  titre  :  Ho-      être  lue  aa  Dimaoche  de  la  Seiag<3imt. 

mélie  de  taini  Ambrotte  Auipert,  Prêtre 

ce 
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ce  ne  peut  point  mériter  le  nom  d'anecdote  ;  puisqu'elle  avoit   vnt8iECt.g. 
déjà  été  imprimée  plus  d'une  fois,  tant  dans  le  recueil  d'ho- 
mélies dont  on  a  parlé,  qu'à  la  suite  des  œuvres  de  S.  Ambroise 
de  Milan,  à  qui  l'équivoque  du  nom  l'aura  fait  attribuer,  à  la 
faveur  des  manuscrits  dont  on  s'est  servi  pour  la  publier,  et 
qui  portaient  apparemment  le  nom  d'Ambroise,  qui  est  le  pré- 
nom de  son  véritable  Auteur.  Il  est  vrai  que  dans  ces  éditions 
elle  est  imparfaite  *  et  peu  correcte.  '  Depuis,  M.  Baluze  l'a 
fait  réimprimer  plus  entière,  au  premier  volume  de  ses  miscel- 
Janea,  qui  parut  en  1678.  Il  la  donna  sur  les  manuscrits  de  M. 
Colbert,  et  la  décora  du  nom  d'Alcuin,  comme  l'ayant  pro- 
noncée devant  Charlemame.  Ce  n'est  pas,  comme  en  avertit 
eet  éditeur  dans  sa  préface,  qu'elle  portât  le  nom  d'Alcuin 
dans  les  manuscrits,  mais  parce  quelle  s'y  trouvoit  entre 
quelques-uns  de  ses  ouvrages.  Ce  qui  l'a  pu  autoriser  à  suppo- 
ser qu'elle  avoit  été  prononcée  en  présence  de  Charlemagne, 
sont  les  paroles  suivantes  qui  se  lisent  '  dès  l'entrée  et  à  la  fin  p.  ssi.  40i 
de  la  pièce  :  gloriosissime  Regum  et  imperiosœ  virtutis .... 
Auguste  Carole.  Mais  il  est  visible  et  par  les  plus  anciens  ma- 
nuscrits, et  par  la  lecture  de  l'homélie  que  ce  sont-là  des  ad- 
ditions faites  après-coup,  par  quelque  copiste  téméraire,  qui 
supposant  cette  pièce  à  *  Alcum  aura  voulu  donner  par-là 
quelque  couleur  à  sa  supposition. 

Mais  on  peut  assurer  qu'elle  n'est  point  de  cet  écrivain  ,  à 
qui  aucun  manuscrit  ne  la  donne,  et  dont  on  n'y  reconnoît 
point  le  style.  '  Une  preuve  convaincante  qu'elle  ne  lui  appar- 
tient pas,  c  est  qu'elle  se  trouve  sous  le  nom  de  son  véritable 
auteur  dans  le  recueil  d'homélies  dressé  par  les  soins  de  Paul 
Warnefride  et  revu  par  Alcuin,  dans  lequel  on  ne  fit  entrer 
que  celles  des  pères  qui  les  avoient  précédés. 

Au  contraire  on  y  découvre  toute  la  manière  d'écrire  d'Am- 
broise  Autpert,  sa  diction  aisée  eX  coulante,  sa  piété,  son  on- 
ction ;  et  plusieurs  autres  manuscrits  la  lui  attribuent.  Il  y  ex- 
plique l'Evangile,  tel  qu'il  se  lisoit  alors  à  la  messe  de  la  pu- 


Alca. 
86-92. 


hom. 


1.  Il  y  maDipie  environ  la  moitié  do  la 
pièce,  qui  dans  ces  éditions  finit  anx  denx 
passages  de  l'épitre  aux  Romains  unis  en- 


semble :  l'un  pris  du  troisième,  l'autre  du 
neuvième  chapitre. 


2.  Ce  qui  aura  autorisé  ce  copiste  à  don- 
ner cette  boméUe  à  Alcuin,  sera  peut-être 
de  l'avoir  trouvée  dans  le  recueil  que  Char- 
lema^e  fit  faire  pour  Tasage  des  églises 
de  France.  Mais   u   en  devoit   tirer  une 

Tome  IV. 


conséquence  toute  opposée,  comme  nous 
le  remarquerons  ailleurs;  et  il  ne  devoit 
point  y  ajouter  l'apostrophe  à  ce  prince, 
qui  ne  s'y  lit  pas. 
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rifîcation,  et  qui  étoit  beaucoup  plus  long  qu'il  n'est  aujour- 
d'hui ;  puisqu'il  comprenoit  vingt  versets  au  second  chapitre 
de  S.  Luc,  d  où  il  est  tiré,  depuis  le  vingt-un  jusqu'au  quarante 
Mart.  ib.  p.  235.  inclusivcment.  '  On  voit  par  ce  qu'il  dit  d'abord  que  celte 
^'  fête  n'étoit  pas  encore  alors  célébrée  par  tout  :  quoiaue  selon 
lui  elle  ne  soit  pas  inférieure  à  celles  de  Noël  et  de  l'Epipha-: 
nie,  en  ce  qu'elle  a  le  même  objet.  Mais  on  en  faisoit  gran- 
de solemnité  à  Rome,  qu'il  désigne  ici  par  la  primauté  qu'a 
son  pasteur  dans  l'Eglise  catholique.  Tous  les  fidèles  de  cette 
grande  ville  s'assembloient  en  un  même  lieu  pour  la  célébrer, 

f)ortant  tous  un  cierge  à  la  main,  sans  quoi  l'entrée  du  lieu  de 
a  station  leur  étoit  interdite.  L'Auteur  dans  tout  le  cours  de 
cette  homélie  fait  paroître  une  dévotion  tendre  et  solide  en- 
vers la  sainte  Vierge  dont  il  relevé  de  temps-en-temps  Tex- 
cellence  par  de  justes  éloges.  Vers  la  fin  de  la  pièce,  il  don- 
ne beaucoup  dans  le  figuré  et  le  mystique,  mais  dont  il  a  soin 
de  tirer  de  fort  belles  moralités. 

petr.  diac.  Scri.  '  Pierre,  diacre,  moine  et  bibliothécaire  du  Mont-Cassin, 
Auteur  du  XII  siècle,  faisant  l'éloge  de  l'abbé  Authpert  qui 
gouvernoit  ce  riionastere  en  836,  lui  attribue  entre  autres  ou- 
vrages une  homélie  sur  la  purificafion  de  la  sainte  Vierge. 

ood.  scri^t.i.p.  'Sur  ce  témoignage  Oudin  ne  fait  point  difficulté  de  croire 
que  c'est-là  la  même  homélie  dont  on  vient  de  rendre  comp- 
te, et  gue  cette  pièce  et  quelques  autres  dont  on  va  parler 
appartiennent  à  cet  abbé.  Mais  qu'il  nous  soit  permis  de  le 
dire,  c'est  prendre  son  parti  bien  légèrement.  Pierre,  Diacre 
n'a  attribué  cet  écrit  à  Authpert,  Abbé  du  Mont-Cassin,  que 

Petr.  diac.  ib.  sur  l'équivoquc  du  nom.  '  C'est  par  la  même  erreur  qu'on  lui 
faisoit  encore  honneur  du  traité  de  la  cupidité,  de  la  vie  des 
saints  Paldon,  Tason  et  Taton  et  de  quelques  autres  ouvra- 
ges, qui  tous,  de  l'aveu  de  Jean-Baptiste  Mari,  Chanoine  de 
S.  Ange  à  Rome,  portent  le  nom  d'Ambroise  Autpert,  Ab- 
bé de  S.  Vincent,  dans  les  manuscrits  qu'il  avoit  entre  les 
mains.  C'est  sur  cela  qu'il  assure,  que  l'homélie  dont  il  est  ici 
question,  et  qui  se  trouve  dans  ces  manuscrits,  est  faussement 
attribuée  à  Authpert  du  Mont-Cassin.  A  tout  ceci  l'on  peut 
encore  ajouter,  que  Léon  de  Marsi,  écrivain  de  toute  autre 
considération  que  le  diacre  Pierre,  ne  fait  aucune  mention  de 
ces  écrits  dans  l'éloge  de  cet  abbé.  Ces  preuves  sont  plus  que 

Cave,  p.  416.  i.  suffisantcs  pour  dctruirc  la  prétention  d  Oudin  et'  des  autres 
critiques  qui  penseroient  comme  lui,  tant  sur  l'attribution  de 
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l'homélie  précédente,  que  de  celles  qui  vont  suivre.  viii  siècle. 

M.  Baluze  qui  Ta  fait  réimprimer,  comme  on  l'a  dit,  sous 
prétexte  qu'elle  ne  Tavoit  point  encore  été  en  son  entier,  pou- 
voit  fort  bien  s'épargner  cette  peine.  Elle  est  en  effet  moins 
complette  dans  son  édition  que  dans  le  recueil  d'homélies 
attrioué  à  Alcuin.  Celle  qu'en  a  publiée  Dom  Martene,  a  aussi 
ses  deffauts  ;  et  l'on  y  a  oublié  le  premier  mot  qui  y  est  essen- 
tiel. C'est  un  Sî\  qui  se  lit  dans  toutes  les  autres  éditions.  De 
sorte  que ,  si  jamais  il  y  a  nécessité  de  remettre  cette  homélie  sous 
la  presse,  il  faut  conférer  ensemble  ces  trois  imprimés,  afin 
de  les  corriger  les  uns  les  autres  :  au  moïen  de  quoi  Ton  réussi- 
ra à  en  avoir  un  exemplaire  exact  et  correct. 

'  La  troisième  homélie  imprimée  sous  le  nom  de  notre  Au-  Man.  ib.  p.  249- 
teur  dans  la  collection  de  Dom  Martene  et  de  Dom  Durand ,  *^* 
a  été  tirée  d'un  manuscrit  de  Corbie,  ancien  d'environ  800  ans. 
'  Dom  Mabillon  assure  l'avoir  lûë  dans  deux  autres  manuscrits  Mab.  aci.  b.  t.  4. 
aussi  fort  anciens,  dont  l'un  est  peut-être  le  même  que  le  pré-  ^'  ^^'  "*  ^' 
cèdent,  et  Jean-Baptiste  Mari  dit  qu'elle  se  trouve  encore 
dans  un  bréviaire  de  l'église  de  Tiano  en  Italie,  '  écrit  en  letres  Pei.  diac.  ib. 
Lombardes,  où  elle  est  divisée  en  trois  leçons.  Il  ajoute  qu'elle 
faisoit  aussi   partie  des  ouvrages  dont  il  avoit  les  manuscrits 
entre  les  mains.  Dans  tous  ou  presque  tous  ces  monuments 
elle  porte  le   nom  d'Autpert,   quelquefois  avec  le  prénom 
d'Ambroise  et  la  qualité  df'Abbé.  Outre  ces  circonstances  qui 
caractérisent  suffisamment  notre  Auteur,  il  est  marqué  dans  le 
manuscrit  sur  lequel  cette  homélie  a  été  imprimée,  et  dans 
ceux  que  Dom  Mabillon  avoit  vus,  qu'elle  a  été  prononcée 
devant  les  moines  de  S.  Vincent.  Tout  cela  joint  aux  cara- 
ctères du  style,  où  l'on  reconnoît  sans  peine  celui  du  B.  Aut- 
pert,  suffit  pour  assurer  cette  homélie  à  ce  grand  homme. 

Elle  est  intitulée,  de  la  transfiguration  du  Seigneur  y  non 
qu'il  paroisse  qu'elle  ait  été  prononcée  en  cette  fête,  qui  n'é- 
toit  peut-être  pas  encore  alors  établie,  mais  parce  que  c  est  une 
explication  de  l'Evangile,  où  ce  mystère  est  rapporté.  '  L'Au-  Mari.  ib.  p.  250. 
teur  avertit  qu'il  n'ignoroit  pas  que  ce  sujet  avoit  déjà  été  trai- 
té par  plusieurs  autres  ;  mais  qu'il  va  tâcher  d'y  découvrir  ce 
qui  leur  étoit  échappé.  Il  y  est  un  peu  diffus,  et  y  donne  de 
nouvelles  preuves  de  la  grande  facihté  qu'il  avoit  à  parler.  Il 
y  suit  un  peu  le  génie  allégorique,  mais  dont  lisait  tirer  une 
morale  exacte  et  solide.  Il  n'est  pas  moins  exact  sur  le  dogme  ; 
et  afin  de  n'y  laisser  aucune  obscurité,  il  a  soin  de  s'y  expli- 
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vin  SIECLE,    g^jgp  ^yQQ  étendue.  '  En  parlant  de  la  confession  de  S.  Piéi*e 
p.  252.  n.  3.       sur  la  diviuité  de  J.  C.  il  remarque  que  par  ces  paroles  :  vous 
êtes  le  Christ,  fils  de  Dieu  vivant,  il  ne  faisoit  qu'exprimer 
la  foi  de  l'Eglise,  dont  il  étoit  la  figure,  quibus  nimirum  verbù 
p.  255.  n.  9.        totiiis  EcclesicB  fides  effertur.  '  Venant  à  l'apparition  de  Moyse 
et  d'Elie  sur  la    montagne,    il  observe  que  quelques-uns 
fondés  sur  cet  endroit  de  l'Evangile,  prétendoient  que  ces 
deux  Prophètes  précéderoient  le  dernier  avènement  du  Sau- 
veur. Mais  il  préfère  à  leur  opinion'  le  sentiment  de  ceux  qui 
croient  que  ce  sera  Enoc  et  Elie.  U  ne  paroît  pas  que  cette 
homélie  eût  été  imprimée,  avant  que  Dom  Martene  et  Dom 
Durand  l'eussent  mise  au  jour. 
Mab.  ib.  p.  260.       'A  ces  trois  homélies  il  en  faut  joindre  une  quatrième  sur 
266. 267.  Vassom'ption  de  la  sainte  Vierge,  qui  dans  un  manuscrit  que 

Dom  Mabillon  avoit  entre  les  mains  et  deux  autres,  l'un  du 
Mont-Cassin  l'autre  de  Cluni,  porte  le  nom  du  prêtre  Aut- 
bert  et  dans  laquelle  on  découvre  tout  le  génie  et  toute  l'élo- 
quence de  notre  B.  Abbé.  Dom  Mabillon,  qui  la  croïoit  en- 
core manuscrite,  aussi-bien  que  celle  qui  est  sur  la  Purifica- 
tion, en  quoi  il  s'est  trompé,  en  a  fait  imprimer  quelques  frag- 
Ang.  t.  5.  app.  mcnts  à  la  suitcdc  l'élogc  de  SOU  Auteur.  '  Mais  dès  loug-tcmps 
p.  343  347 .  auparavant  elle  avoit  été  mise  plusieurs  fois  sous  la  presse  en  son 

entier  ;  il  n'est  peut-être  point  d'édition  de  S.  Augustin,  au 
moins  depuis  celle  d'Erasme,  où  elle  ne  se  trouve.  Elle  y 
faisoit  autrefois  le  trente- cinauiéme  sermon  sur  les  Saints,  et 
fait  le  deux  cent  huitième  de  l'appendice  dans  la  nouvelle 
édition.  L'on  a  peine  à  comprendre  comment  on  a  pu  l'attri- 
buer à  ce  S.  docteur  ;  puisque  l'Auteur  y  cite  S.  Isidore  de  Se* 
ville,  qui  n'écrivoit  que  deux  cents  ansaprès  lui.  C'est  peut- 
être  une  des  raisons  pourquoi  quelques  autres  l'ont  donnée  à  S. 
Fulbert,  Evêque  de  Chartres,  dont  elle  porte  le  nom  dans 
quelques  manuscrits.  Elle  se  trouve  aussi  dans  l'homiliaire  de 
Paul  Warnefride,  où  Surius  la  fit  entrer  en  1576. 
oud.ib.  p.  1810  1  '  Oudin  après  M.  Cave  a  confondu  cette  homélie  suf  l^as* 
somption  de  la  samle  Vierge  ,  avec  une  autre  sur  1  annoncia- 
tion,  qu'il  attribue  aussi  à  Ambroise  Autpert.  Celle-ci  est  le 
sermon  194  du  même  appendice,  et  faisoit  autrefois  le  dix- 
huitième  sur  les  Saints.  Ce  qui  a  pu  tromper  Oudin,  c'est 
qu'elle  commence  par  les  mêmes  mots  que  la  précédente  ; 
mais  elle  est  d'un  style  bien  différent,  et  n'appartient  point  à 
notre  Auteur.  ïl  y  est  parlé  du  Sabellianisme,  qui  ne  faisoit 
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plus  de  bruit  de  son  temps  ;  et  on  y  a  consu  à  la  fin  une  par-   vin  siècle. 
tie  de  celle  qui  est  sur  l'assomption. 

'  Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que  lorsque  Boston,  au  rap-  cave,  p.  aae.  2. 
port  de  M.  Gave,  a  attribué  à  S.  Ansberl,  Abbé  de  Fonte- 
nelle,  puis  Evêque  de  Rouen,  le  second  et  le  troisième  ser- 
mon sur  Tassomption  de  la  sainte  Vierge,  imprimés  à  Paris  en 
1576  entre  les  œuvres  de  S.  Ildefonse,  il  a  confondu  avec  ce 

!)rélat  le  B.  Autperl,  à  qui  l'on  a  fait  porter,  comme  on  Ta  vu, 
e  nom  d'Ansbert.  Au  reste  cet  écrivain,  ni  celui  qui  le  cite, 
n'apportent  point  de  raison  pour  établir  ce  sentiment.  Il  est  à 
présumer  que  l'erreur  de  Boston  en  ceci  aura  eu  le  même  prin- 
cipe ,  au  moins  en  ce  qui  regarde  ce  troisième  sermon  que 
celle  d'Oudin  '  C'est-à-dire  que  cette  pièce  commençant  par  iidef.  ser.  p.68.2. 
l\i  les  mêmes  mots  que  l'homélie  du  B.  Autpert,  Adest  nobis^  dU 

^*r  lectissimi  /Patres,  Boston  l'aura  prise  pour  celle-ci,  qui  en 

i<>-  est  entièrement  différente. 

'  On  ne  sauroit  trop  admirer  la  discrétion  et  la  retenue  qu'y  Aug.  ib.  p.  343. 
fait  parottre  le  B.  Abbé,  par  rapport  aux  opinions  ou  traditions  ^'  "*  *•  ^' 
vulgaires.  De  son  temps  on  débitoit  beaucoup  de  choses  sur 
l'assomption  de  la  sainte  Vierge.  Mais  comme  il  n'en  trouvoit 
rien,  ni  dans  l'Ecriture,  ni  dans  les  Pères  qui  ravoientj)récé- 
dé,  il  déclare  qu'il  ne  veut  point  décider,  si  elle  a  été  enlevée 
au  ciel  en  corps  et  en  ame.  S.  Adamnam,  Abbé  de  Hi  avoit 
déjà  usé  de  la  même  retenue  sur  le  même  sujet  ;  et  elle  fut  de- 
puis imitée  par  l'auteur  de  la  vie  de  saint  Willibalde  et  parlJ- 
suard,  auteur  d'un  martyrologe.  '  Autpert  n'est  pas  moms  ad-  p-  ^^-  ^'  ^^• 
mirable  en  établissant  la  véritable  manière  d'honorer  la  sainte 
Vierge,  et  de  célébrer  dignement  ses  fêtes. 

Dans  la  censure  que  les  derniers  éditeurs  de  S.  Augustin 
ont  mise  tout  à  la  fin  du  XI  tome  de  ses  œuvres,  ils  établissent 
pour  principe,  que  les  sermons  contenus  dans  l'appendice  de 
leur  édition,  qui  se  trouvent  avoir  porté  le  nom  a'Ambroise, 
et  qui  ne  retiennent  point  le  génie  de  S.  Ambroise  de  Milan,  ou 
de  S.  Maxime  de  Turin  son  imitateur,  peuvent  appartenir  à 
Ambroise  Autpert/ Us  donnent  pour  exemple  le  sermon  195  p«  ^w-sît. 
du  même  appendice,  qui  est  sur  l'annonciation  du  Sauveur,  et 
qui  commence  par  ces  mots  :  Castùsimum  Mariœ  Virgims  ute- 
fi4m.  Cependant,  à  dire  le  vrai,  nous  n'y  découvrons  ni  le  gé- 
nie, ni  le  style  de  notre  savant  Abbé.  Sa  manière  d'écrire  est 
plus  pleine,  plus  nerveuse  et  n'est  pas  si  coupée. 

'  A  s'en  tenir  aux  manuscrits  de  M.  Mari,  il  faut  encore  Peir.  diac.  ib. 
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viii  SIECLE,    compter  entre  les  écrits  du  B.  Autpert  une  homélie  ou  ser- 
mon sur  la  dédicace  de  l'Eglise,  qui  commence  par  ces  mots  : 
Vide  civitatem  sanctam  Hierusalem.  Il  ne  paroît  pas  qu'elle, 
ait  jamais  été  imprimée,  non  plus  que  l'ouvrage  suivant. 

jbid.  '  C'est  un  discours  ou  traité  qui  a  pour  titre  :  Contra  septies 

septenavitiay  contre  les  sept  péchés  mortels  multipliés  par 
sept ,  et  qui  commence  ainsi  :  Summa  et  incomprehensibilis 
natura.L  on  ne  nous  apprend  rien  de  plus  de  ces  écrits,  si- 
non que  dans  les  pianuscrits  où  ils  se  trouvent,  ils  portent  le 
nom  d'Ambroise  Autpert,  Abbé  de  S.  Vincent. 

Bib.  mag.  i.  1.       '  Les  auteurs  de  la  grande  bibliothèque  latine  des  Ecrivains 

p.  815. 1.  ecclésiastiques  dont  on  n'a  encore  que  le  premier  volume  , 

sur  l'autorité  du  même  M.  Mari,  comme  il  paroît,  attribuent 
encore  à  Autpert  une  homélie  sur  ces  paroles  de  l'évangile  de 
S.  Marc  :  Assumsit  Jésus  Petrum  et  Jacobum  et  Joannem, com- 
me un  écrit  différent  de  l'homélie  sur  la  transfiguration.  Mais 
ces  laborieux  auteurs  n'ont  pas  pris  garde,  que  le  commen- 
cement qu'en  rapporte  M.  Mari  montre  que  c'est  un  seul  et 
même  ouvrage. 

On  seroit  peut-être  en  droit  de  donner  aussi  à  notre  B.  Abbé 

Petr.  diac.  ib.  '  les  scrmous  dout  Pierre  Diacre  et  M.  Mari  après  lui  font 
honneur  à  Auhtpert,  Abbé  du  Mont-Cassin.  Car  s'ils  se  sont 
trompés  sur  l'équivoque  du  nom  en  lui  attribuant,  l'un  le  ser- 
mon sur  la  purification  de  la  sainte  Vierge,  l'autre  celui  sur 
l'assomption,  qui  appartiennent  incontestablement  à  Am- 
broise  Autpert,  qui  nous  garatira  qu'ils  ne  se  soient  pas  trom- 
pés, en  le  faisant  auteur  des  autres  ?  D'autant  plus  qu'Authpert 
du  Mont-Cassin  n'avoit  pas,  à  beaucoup  près,  la  réputation  de 
savoir  et  d'éloquence  qu'avoit  Autpert  de  S.  Vincent  de  Vol- 
torne,  qui  faisoitune  profession  particulière  du  ministère  de  la 
parole.  Or  les  sermons  dont  il  s'agit  ici,  sont  au  nombre  de 
trois  :  l'un  sur  S.  Mathias,  Apôtre,  qu'on  ne  croit  pas  avoir 
jamais  été  imprimé  ;  un  autre  sur  la  fête  de  tous  les  Saints,  qui 
commence  par  ces  mots,  Adest  dilectissimi;  enfin  un  troisiè- 
me sur  la  nativité  de  la  sainte  Vierge,  qui  est  commun  pour 
toutes  ses  fêtes,  et  commence  ainsi,  Celebritas  hodterna. 

iidef.  ser.  p.  70.  '  Peut-êtrc  cc  dernier  est-il  le  même  que  le  premier  sur  le 
même  sujet,  imprimé  entre  ceux  qui  portent  le  nom  de  saint 
Udefonse  de  Tolède,  dans  l'édition  dont  on  a  parlé.  Il  est  au 
moins  vrai  que  celui-ci  commence  par  les  mêmes  paroles  : 
Celebritds  hodierni  diei  ;  car  quoique  dans  l'imprimé  de  M. 
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Mari  on  lise  hodierna^  le  manuscrit  peut  avoir  hodiemi.  Si  v>"  siècle. 
c'est  le  même  sermon  dans  l'un  et  dans  l'autre,  on  peut  assu- 
rer qu'il  n'est  point  de  notre  Auteur,  dont  on  n'y  reconnoît 
pas  la  manière  d'écrire. 

5*".  'Le  chroniqueur  de  S.  Vincent  de  Voltorne  dans  Té-  mb.  ib.  p.  aea 
numération  qu*il  fait  des  écrits  du  B.  Autpert,  y  comprend  "'  ''' 
encore  divers  commentaires  sur  l'Ecriture  sainte,  et  ajoute 
qu'il  y  découvroit  avec  autant  de  lumière  que  d'onction,  les 
profonds  mystères  cachés  sous  la  letre  de  ces  livres  sacrés.  De 
sorte  que  les  Fidèles  pouvoient  y  puiser  ce  qui  regarde  le  rè- 
glement des  mœurs  et  l'exacte  observation  aes  préceptes  de 
J.  C.  Un  tel  éloge  ne  peut  que  nous  faire  regretter  la  perte  de 
ces  commentaires.  Il  y  en  avoit  sur  le  Levitique  et  le  Cantique 
des  Cantiques. 

'  Le  Mire  et  le  P.  Labbe  après  lui  ont  cru  en  leur  temps  sigeb.  iser.  c. 
(jue  les  commentaires  sur  ces  deux  derniers  livres  avoientété  scr."M.p.4M 
imprimés  à  Cologne,  avec  l'explication  de  l'Apocalypse,  ^^^'  ^'  p-  *^- 
dont  on  a  parlé.  Mais  c'est  une  méprise.  NiOudin,  ni  tant  d'au- 
tres, ni  nous-mêmes  qui  avons  recnerché  cette  prétendue  édi- 
tion, n'avons  pu  réussir  à  la  déterrer,  soit  dans  les  bibliothè- 
ques ou  4es  catologues  de  bibliothèques.  Le  même  Oudin 
assure  que  le  commentaire  sur  le  Cantique  des  Cantiques  se 
trouve  dans  un  manuscrit  de  S.  Benoît-sur-Loire,  cotté  A  7, 
que  la  préface  commence  par  ces  paroles  :  Librum  de  prover- 
mis  Salomon  scripsity  et  le  corps  de  l'ouvrage  par  ces  autres , 
Constitue  ergo  virginem  desponsatam.  C'est  ce  que  nous  avons 
vérifié  par  le  ministère  d'un  de  nos  amis.  On  le  trouve  même 
ainsi  imprimé  avec  un  morceau  de  ce  commentaire  à  la  page 
565  du  II  volume  ouV  tome  de  S.  Ambroise  de  Milan,  édi- 
tion dé  1642,  où  l'on  a  imprimé  une  espèce  d'explication  du 
cantique  en  question  tirée  en  partie  des  écrits  du  même  saint 
docteur,  par  Antoine  de  Mouchi  Democarès.  '  Il  y  a  donc  iriih.scr.  c.  287. 
faute  dans  Trithème,  qui  rapportant  le  commencement  du 
même  ouvrage,  qu'il  paroît  par  conséquent  avoir  eu  sous  les 
yeux,  dit  qu'il  commençoit  de  la  sorte  :  Donum  fapientiœ  cura 
Sa.  Autpert  y  soutient  partout  un  sens  mystique  et  figuré. 

A  l'égard  des  deux  autres  commentaires,  personne^  ne  nous 
en  apprend  davantage  que  ce  que  nous  en  venons*  de  dire. 
'  Seulement  dans  un  manuscrit  de  la  même  bibliothèque  de  mss. 
S.  Benoît-sur-Loire,  marqué  par  le  nombre  1199,  il  se  trou- 
ve un  ouvrage  divisé  en  plusieurs  parties,  sous  ces  divers  ti- 
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viii  SIECLE,  très  Ambrasti recapttulatio de paradisi  fonte  et  de  fluminibus, 
et  de  ligna  vitœ.  Page  230  :  Incipit  recapttulatio  de  Exodo. 
Page  234  :  Incipit  Lemticus.  Page  237  :  Recapitulatio  in 
Numerorum  lihrum.  Page  240  :  In  Deuteronomtum.  Page 
241  :  In  librum  Ihesunave.  Quoique  S.  Ambroise  de  Milan 
ait  écrit  plusieurs  traités  sur  la  Genèse ,  on  ne  sache- pas  au'il 
ait  rien  écrit  sur  les  autres  livres  de  Moyse,  ni  sur  Josué.  Ain- 
si comme  on  sait  qu' Ambroise  Autpert  a  commenté  le  Leri- 
tique,  cet  ouvrage  qui  porte  le  nom  d' Ambroise,  pourroit 
bien  lui  appartenir. 

ibid.  '  L'Auteur  au  reste  ne  se  propose  point  de  faire  un  commen- 

taire suivi  sur  ces  divers  livres  sacrés.  U  en  explique  seulement 
quelques  endroits  choisis,  d'une  manière  allc^çorique  par  rap- 
port à  J.  C.  à  son  Eglise  ;  et  il  l'exécute  avec  assez  de  justesse. 
Il  y  a  cinquante-deux  endroits  ainsi  choisis  de  la  Genèse, 
vingt- six  de  l'Exode,  et  un  seul  de  chacun  des  autres  livres 
déjà  nommés.  Voici  quelques  traits  de  l'explication  qu'il  y 
donne,  afin  qu'on  puisse  juger  de  leur  mérite.  Par  le  jardin 
délicieux  que  Dieu  dès  le  commencement  avoit  planté,  Aut- 
pert entend  l'Eghse  catholique,  qui  a  été  établie  par  J.  C. 
qui  est  le  principe  de  toutes  choses  U  ajoute  que  le  fleuve 
qui  sortoit  ae  ce  jardin  de  délices,  était  la  figure  de  J,  C.  qui 
est  sorti  du  sein  de  son  père  pour  arroser  son  Eglise.  Joseph  se- 
lon notre  Ecrivain,  étoit  encore  une  figure  de  J.  C.  en  deux 
manières  :  en  ce  que  d'une  part  s'étant  fait  homme.  Dieu  le 
Père  l'a  préféré  à  tous  ses  autres  frères  sortis  de  la  race  d'A- 
braham, et  que  de  Tautre  il  est  né  d'une  Vierge,  lorsque  le 
monde  approchoit  de  sa  fin,  comme  Jacob  avoit  engendré 
Joseph  dans  sa  vieillesse.  Jacob  croisant  les  mains  pour  bénir 
Ephraïm  et  Manassé,  c'est  encore  Autpert  gui  parle,  figuroit 
le  bénéfice  de  la  croix,  par  lequel  ceux  qui  étoient  à  la  gau- 
che dévoient  passer  à  la  droite,  et  ceux  qui  étoient  à  la  droi- 
te, c'est-à-dire  les  Juifs,  dévoient  passer  à  la  gauche. 
Pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  regarde  ses  écrits, 

Trit.  ib.  nous  obscrvcrous  '  que  Tritheme  lui  attribue  encore  un  recueil 

de  letres.  Mais  comme  il  ne  témoigne  point  l'avoir  vu,  puis- 
qu'il n'en  donne  pas  le  commencement,  et  que  d'ailleurs  c'est- 
la  un  trait  général  qu'il  fait  entrer  dans  presque  tous  les  élo- 
ges de  ses  écrivains,  on  peut  douter  que  ce  recueil  ait  jamais 
existé.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  ne  connoît  point 
d'autres  letres  de  notre  B.  Abbé,  que  celle  qu'il  écrivit  au 
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pape  Etienne  III,  et  qui  est  imprimée  à  la  tête  de  son  com-  vni  siècle. 
mentaire  sur  l'Apocalypse. 


SAINT   STURME, 

Premier  Abbé  de  Fulde. 

'ri  TURME,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Stirme,  moi-  Mab.  aci.   b.  i. 
î^  ne  de  Fritzlar,  naquit  vers  le  commencement  de  ce  sie-  '**  ^'  ^^'  "'  *' 
cle  dans  le  Norique,  aujourd'hui  la  Bavière,  de  parents  au- 
tant distingués  par  leur  piété  que  par  leur  noblesse.  Il  étoit  en- 
core jeune,  lorsqu'il  se  mit  à  la  suite  de  S.  Boniface,  venu 
d'Angleterre  en  Germanie.  Celui-ci  confia  son  éducation  à 
Wigbert,  premier  Abbé  de  Fritzlar,  qui  prit  soin  de  l'instruire 
dans  les  letres  divines.  Sturme  en  peu  de  temps  fit  de  si  grands 
progrès  dans  l'intelligence  des  saintes  Ecritures  et  dans  la 
pratique  de  toutes  les  vertus,  '  que  son  mérite  le  fit  élever  au  n.  3. 
sacerdoce.  Dès-lors  il  se  mit  à  annoncer  la  parole  de  vie  aux 
peuples  du-  païs,  et  fut  à  plusieurs  d'un  grand  secours  pour 
sortir  du  vice  et  de  l'erreur. 

'  Après  divers  voïages  et  quelques  années  passées  dans  la  p-  ^5-277.  n. 
retraite,  S.  Boniface  le  chargea  d'établir  un  monastère,  dans 
un  fond  qu'il  avoit  obtenu  de  Carloman,  prince  des  Fran- 
çois. Et  pour  y  faire  observer  la  règle  dans  sa  pureté,  Sturme 
fut  choisi  et  envoie  en  Italie  visiter  les  principaux  monastères, 
où  elle  étoit  en  vigueur,  et  en  apporta  les  usages  lés  plus  pro- 
pres à  soutenir  une  exacte  discipline.  Tels  furent  les  commen- 
cements de  la  célèbre  abbaïe  de  Fulde,  dont  la  fondation  se 
fit  en  744.  '  Un  des  premiers  soins  de  Sturme  après  l'obser-  p-  «es.n.  5. 
vance  régulière,  fut  d'ouvrir  de  concert  avec  S.  Boniface, 
une  école  qui  devint  bientôt  une  des  plus  florissantes  de  tout 
l'Empire  François. 

'  Cependant  quelqu'appliqué  que  fût  le  saint  Abbé  au  bon  p.  279-281.  n. 
gouvernement  de  son  monastère,  et  quelque  respectable  qu'il 
se  fût  rendu  pour  sa  vertu,  il  ne  laissa  pas  d  être  injustement  ac- 
cusé auprès  au  roi  Pépin.  Mais  l'exil  que  lui  attira  cette  fausse 
accusation  ne  servit  qu'à  mieux  faire  connoître  tout  son  mé- 
rite. '  Charles  fils  et  successeur  de  Pépin  en  faisoit  tant  d'esti-  1^^'^-  "* 
me,  qu'il  le  choisit  pour  son  ambassadeur  près  de  Tassillon, 
ro7ne  IV.  X 
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VIII  SIECLE.  Duc  de  Bavière.  Sturme  s'accquitta  avec  succès  de  cette  com- 
mission ,  et  entretint  plusieurs  années  la  bonne  intelligence 
entre  ces  deux  princes.  Il  fut  aussi  un  des  abbés,  que  le  mê- 
me roi  emploïa  à  la  conversion  des  Saxons,  en  quoi  Sturme 
signala  le  zèle  qu'il  avoit  pour  le  salut  des  âmes.  Ce  fut-là  une 
des  dernières  actions  de  sa  vie.  De  retour  dans  son  monastè- 
re, il  la  finit  plein  de  jours  et  comblé  de  mérites,  le  dix-septiè- 
p.  267.  n.  1.  .me  de  Décembre  776.  '  Peu  d'années  après,  S.  Eigil,  l'un 
de  ses  disciples  et  de  ses  successeurs,  écrivit  son  histoire,  d'où 
nous  avons  tiré  ce  qu'on  en  vient  de  lire, 
vei.  dis.  mon.  \  On  a  de  S.  Sturme  un  recueil  d'usages,  ou  coutumes  qu*il 
anat^i.  p.  ^4^  apporta  dc  SOU  voïage  d'Italie,  et  qu'il  établit  à  Fulde.  Elles 
M^'i.^  "^35'  ^^^^  divisées  en  deux  parties,  dont  la  première  contient  ce 
qui  regarde  les  offices  aivins  aux  principales  fêtes  de  l'année, 
conformément  à  ce  qui  se  pratiquoit  au  Mont-Cassin.  Quoi- 
que récrit  ne  soit  pas  de  grande  étendue,  il  ne  laisse  pas  d'y 
avoir  diverses  choses  dignes  de  remarque  :  entre  autres,  le  jour 
du  vendredy-saint  on  lisoit  à  l'office  les  passions  selon  S.  Ma- 
thieu, S.  Marc  et  S.  Jean.  Dans  la  seconde  partie  est  rapporté 
ce  qui  concerne  les  exercices  du  cloître,  encore  coniormé- 
ment  à  la  discipline  établie  au  Mont-Cassin.  Dom  Mabillon 
avoit  déjà  publié  l'un  et  l'autre  dans  le  IV  volume  de  ses 
Analectes,  sur  un  manuscrit  ancien  d'environ  900  ans,  appar- 
tenant à  là  bibliothèque  de  S.  Ulric  d'Ausbourg  ;  mais  sans 
nom  d'auteur,  dans  l'opinion  que  cet  écrit  contenoit  l'or- 
dre observé  autrefois  à  S.  Benoît  de  Frisingue  :  opinion  qu'il 
a  rétractée  dans  la  suite,  en  reconnoissant  que  cétoit  Tordre 
qu'on  suivoit  au  Mont-Cassin.  C'est  ce  qu'on  a  montré  depuis, 
en  faisant  réimprimer  cet  écrit  sous  le  nom  de  son  véritable 
auteur,  dans  le  recueil  qui  parut  à  Paris  en  1726  in-quarto^ 
sous  ce  titre  : .  Vetv^  disciplina  monastica. 
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YIII  SIECLE. 


ANONYME, 

Historien  du  Roi  Dâgobert  I. 

r\  UELQUE  célèbre  que  soit  cet  Auteur  entre  nos  historiens; 

1^  il  en  est  peu  néanmoins  sur  le  compte  des  quels  on  soit 

plus  partagé  par  rapport  au  temps  qu'il  a  écrit.  '  Ai.  de  Marca  Marca,  ws.  bear. 

a  été  dans  l'opinion  qu'il  écrivoit  réellement  sous  le  règne  de  **  *•  ^'  ^*  "•  ^' 

Clovis  II ,  parce  qu'il  ne  pousse  pas  son  histoire  au-delà  de  ce 

terme.  '  Du  Chesne  paroît  n'en  avoir  pas  pensé  autrement  ;  Daches.  t.  4.  p. 

puisqu'il  lui  donne  le  titre  d'auteur  contemporain.  'Dom  Rui-  ^^^  ^hr.  p.eea. 

nart  a  un  peu  approché  de  ce  sentiment ,  supposant  cet  ano-  "^o*- 

nyme  plus  ancien  que  le  dernier  continuateur  de  Fredecaire. 

Au  contraire  le  P.  le  Cointe  ne  le  place  que  sous  Charlema- 

gne   ou   Louis    le   Débonnaire,  avant  Hilduin,    Abbé    de 

S.  Denys,  et  Adrien  Valois  indistinctement  au  IX  siècle. 

'  Dom  Mabillon  tenant  une  espèce  de  milieu,  lui  donnoit  en  Mab.  an.  1. 12.  n, 

général  au  commencement  de  ce  siècle  environ  800  ans  d'an-  **  *''• 

tiquité  :  ce  que  Dom  Felibien  a  cru  pouvoir  déterminer,  en 

mettant  cet  écrivain  vers  780. 

Rien  n'empêche  que  nous  ne  regardions  cette  dernière  épo- 
que comme  la  plus  vrai-semblable.  '  Il  est  certain  que  cet  ano-  Duchés,  ib.  p.  589 
nyine  n'a  mis  la  main  à  son  histoire,  qu'après  la  mort  de  saint 
Eloi,  de  S.  Ouen ,  de  S.  Radon  son  frère,  et  de  quelques  au- 
tres saints  évêques  de  la  fin  du  VII  siècle,  puisqu'il  parle  des 
miracles  opérés  à  leurs  tombeaux.  Un  autre  preuve  qu'il  étoit 
éloigné  du  temps  de  Dâgobert  I,  c'est  que  rapportant  des 
événements  arrivés  sous  son  règne,  il  s'autorise  d'anciennes 
chartes.  '  De  même,  faisant  mention  d'une  famine  qui  arriva  p.  588. 
en  la  quatorzième  année  du  règne  de  Clovis  II ,  qu'il  nom- 
me toujours  Hludouvius,  il  montre  qu'il  ne  Tavoit  point  vue, 
et  qu'il  n'en  avoit  de  connoissance  que  par  la  tradition  :  quia 
utfértur,  eotempore  famés  valida  inerat. 

'H  commence  son  histoire  par  un  éloge  abrégé  de  Clotai-  p.  574. 
re  II  père  de  Dâgobert,  et  selon  lui  le  quatrième  roi  chrétien 

Sii  avoit  gouverné  la  France  depuis  Qovis  I.  On  voit  par- 
que cet  historien  ne  compte  les  eénératiops  de  nos  rois  qu'eu 
droite  ligne.  Après  avoir  parlé  de  l'éducation  du  jeune  Da- 
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viii  SIECLE,  gobert,  il  découvre  aussitôt  le  principal  motif  qui  Ta  porté  à 
entreprendre  son  ouvrage,  qui  est  de  faire  connoître  la  fon- 
dation du  célèbre  monastère  de  S.  Denys.  Il  y  fait  une  courte 
description  du  lieu  où  Ton  avoit  placé  les  corps  du  S.  martyr 
et  de  ses  compagnons,  et  de  la  petite  église  qu'on  y  avoit  bâ- 
tie en  leur  honneur.  Il  en  attribue  la  construction  à  sainte  Ge- 
neviève, et  dit  que  les  saints  martyrs  avoient  souffert  sous 
Domitien.  Personne  ne  s'est  trompé  àreconnoître  en  la  per- 
sonne de  cet  historien,  un  moine  de  Tabbaïe  de  S.  Denys, 
spic.  i.  n.  pr.  p.  '  où  il  y  en  a  toujours  eu  quelqu'un  qui  a  pris  soin  de  conser- 
*^-  ver  à  la  postérité  les  actions  mémorables  de  nos  rois.  Outre  la 

preuve  que  nous  en  fournit  notre  anonyme  pour  cesiecle-ci, 
Bou.  mar.  t.  3.pr.  '  OU  cu  a  uuc  autrc  pour  le  même  siècle,  dans  l'ancien  manus- 
p.  24.  n.  34.  35.  crit  OÙ  Heuschenius  a  trouvé  la  petite  relation  du  couronne- 
ment de  Pépin  le  Bref. 
Ce  n'est  pas-là  le  seul  endroit  où  notre  anonyme  parle  de 
Du  ches.  ib.  p.  SOU  mouastere.  '  Il  détaille  uu  pcu  plu S  bas  la  maffuiticcnce  ouc 
578.  283.  fîtparoître  Dagobert  à  en  élever  etembelir  l'église,  qu'il  ao- 

ta  richement,  et  où  il  établit  une  psalmodie  perpétuelle.  Il 
prend  pour  époque  des  événements  qu'il  rapporte,  les  années 
du  règne  de  nos  rois,  ce  qui  nous  autorise  à  le  placer  avant 
la  fin  de  ce  VIII  siècle,  et  conduit  son  histoire  jusqu'à  la  mort 
de  Clovis  II.  De  sorte  qu'on  peut  le  regarder  comme  l'histo- 
rien de  ce  prince  aussi-bien  que  de  Dagobert;  quoiqu'il  n'en- 
tre pas  dans  le  détail  des  événements  de  son  règne,  comme 
il  fait  de  celui  de  son  père. 

Etant  certain,  ainsi  qu'on  l'a  prouvé,  que  cet  Auteur  a  vé- 
cu après  le  règne  de  Clovis  II ,  il  est  étonnant  qu'il  ne  dise 
rien  des  événements  qui  l'ont  suivi.  Mais  il  y  a  toute  apparen- 
ce que  son  dessein  se  bornoit  à  ne  parler  que  de  Dagooert  et 
de  Clovis,  comme  du  premier  fondateur  et  du  premier  bienfai- 
teur de  Tabbaïe  de  S.  Denys  entre  les  rois  de  France. 

Il  est  visible  que  cet  historien  a  puisé  dans  ceux  qui  Tavoient 
précédé.  Il  ne  paroît  pas  néanmoins  qu'il  ait  épousé  les  rê- 
veries de  quelques-uns,  qui  font  descendre  nos  François  des 
anciens  Troïens.  Ce  n'est  pas-à-dire  pour  cela  qu'il  n'ait 
p.  586.  587.  quelquefois  donné  lui-même  dans  la  fable.  '  C'est  lui  qui  nous 
a  conservé  le  conte  qu'Ansoald,  Evêque  de  Poitiers,  disoit 
avoir  appris  d'un  ancien  solitaire  nommé  Jean,  qu'il  avoit  vu 
sur  sa  route  en  revenant  de  son  ambassade  de  Sicile ,  touchant 
la  délivrance  de  Dagobert  par  les  prières  de  S.  Denys,  de  S. 
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Maurice ,  et  de  S.  Martin  :  telle  à-peu-près  au'on  la  voit  re-  v"' siècle. 
présentée  sur  son  tombeau  près  du  grana  autel  du  côté  de  l'é- 
pître.  En  général  cet  écrivain  rapporte  des  faits  si  extraordi- 
naires, '  que  si  l'on  ne  voïoit  pas  qu'il  a  pris  quelquefois  pour  Mab.  ib. 
guides  d'anciens  monuments,  on  pourroit  dire  qu'il  ne  mé- 
rite de  créance  qu'en  ce  qui  se  trouve  autorisé  par  des  au- 
teurs plus  anciens  que  lui. 

'  Son  ouvrage  qui  est  divisé  en  52  articles  ou  chapitres,  est  5?t^'  *'  ^' 
imprimé  dans  le  premier  volume  du  recueil  de  nos  historiens 
de  France  par  André  Du  Chesne.  '  Il  a  été  depuis  remis  sous  Jour,  des  s.  iior. 
la  presse  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Sala,  dans  ^'*^'  **** 
un  recueil  de  pièces  de  literature,  qui  parut  à  lene  en  1703 
^in-octavo y  par  les  soins  de  Burcard  Gotthelff  Struve.  L'é- 
diteur Fa  accompagné  d'observations  qu'il  a  cru  nécessaires, 
mais  qui  ne  sont  pas  fort  considérables.  Cet  ouvrage  qui  porte 
ordinairement  pouç  titre,  G  esta  Dagoberti  Régis,  est  passa- 
blement bien  écrit  pour  le  temps ,  et  beaucoup  mieux  que 
celui  de  Fredegaire  qui  l'avoit  précédé. 


ARIBON, 

EvÊQUE    DE    FrISINGUE. 

E  Prélat  se  fait  connoître  lui-même  sous  trois  noms,  Mtb.  aci.  b.  t.  3. 
A  qui  bien  que  différents  en  apparence,  ont  la  même  si-  f.'asT.  m.* '*"* 
unification ,  suivant  le  génie  de  trois  langues ,  la  Tudesque, 
la  Grecque  et  la  Latine.  Il  se  nomme  donc  Aribo,  Cyrinus, 
Hœres;  '  et  un  auteur  du  IX  siècle  lui  donne  encore  le  nom  am.  1.4.  p.  sie. 
d'Arpeon.  On  ne  sait  rien  de  précis  ni  ibuchant  sa  naissance, 
ni  sur  le  lieu  où  il  embrassa  la  vie  monastique.  Ce  qu'il  y^a  de 
certain ,  '  c'est  qu'il  fut  le  premier  Abbé  du  monastère  de  ana.  1.  ss.  n.  ts. 
Schlecdorf  en  Bavière ,  dont  on  rapporte  la  fondation  à  Tan- 
née 753.  '  Au  bout  de  sept  ans  on  1  éleva  sur  le  siège  épisco-  1.  is.  n.  sa. 
pal  de  Frisingue;  '  et  il  est  compté  pour  le  quatrième  évêque  tnt.ib. 
de  cette  église,  où  il  s'acquit  la  réputation  de  prélat  éloquent, 
comme  il  paroit  par  le  vers  suivant  : 

1.  Oa  Ut  dans  le  P.   Le   Long:  1706;      Tias,  poor  GoIlbelfOos.  La  Long»  bib.   fr. 

et  M.  SlniTe  y  est  nommé  Barcard  Gottli-    •  p.  321.  â. 
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166  ARIBON, 

Arpeo  quartas  erat,  focundo  famine  fretus. 


an.  ib.  '  En  772  a  assista  au  concile  de  Dingolvingue  ;  et  Ton  croit 

que  ce  fut  la  même  année  qu'il  transfera  du  château  de  Maise 
ou  Maïes  en  son  église  le  corps  de  S.  Corbinien ,  le  premier 
1.  24.  n.  92. 1  act.  de  SCS  prédécesscurs.  '  On  lui  attribue  plusieurs  consécrations 
'^*  d'églises,  nommément  celle  de  son  monastère  de  Schlecdorf. 

U  mourut  en  783,  après  avoir  passé  23  ans  dans  Tépiscopat, 
Mir.anc.  c.  298.  '  OU  Seulement  22,  selon  d'autres,  qui  en  mettent  le  commen- 
cement en  761» 
MM.  scr.  c.  63.  i       '  Âribou  laissa  deux  ouvrages  de  sa  façon,  qui  dès  le  XII 
Mab.  act.  ib.       i  sicclc  étoicut  Constamment  reconnus  pour  être  de  lui.  Le 

Êremier  selon  Tordre  des  temps,  est  la  vie  de  S.  Emmeran, 
Ivêque,  missionnaire  en  Bavière,  où  il  souffrit  le  martvre  vers 
Tan  652,  environ  cent  ans  avant  que  Tauteur  fût  en  état  d'é- 
crire son  histoire.  Cet  éloignement  est  cause  qu'il  y  a  inséré 
diverses  circonstances  et  quelques  faits  qui  arrêtent  les  sa- 
caDi8.B.  t.s.par.  vauts.  '  Amolfc,  dc  comtc  de  Cham  devenu  moine  de  saint 
Ma^.*  J^ib^p.  Emmeran  à  Ratisbonne,  n'y  remédia  point,  lorsqu'au  com- 
^-  mencement  du  XI  siècle  il  entreprit  de  corriger  cette  vie,  et 

d'en  composer  une  plus  ample  que  nous  avons  dans  le  recueil 
de  Canisius,  et  à  laquelle  l'ouvrage  d'Aribon  a  servi  comme 
Sur.  22.  Sep.  p.  de  canevas.  '  Surius  a  publié  celui-ci  sans  les  additions  d'Ar- 
^■^'  nolfe,  au  vingt-deuxième  de  Septembre,  mais  après  en  avoir 

changé  un  peu  le  style  à  sa  mode,  et  en  avoir  passé  quel- 
coin.  an.  652.       qucs  cudroits  défigurés  ou  corrompus.  U  '  parott  par  ce  que 
rapporte  de  cette  vie  le  P.  le  Cointe,  qu'il  en  avoit  un  exem- 
plaire manuscrit  plus  correct  que  celui  dont  Surius  s'est  servi. 
Mab.  aci.  ib.  '  L'autre  ouvrage  d'Aribon  est  la  vie  de  S,  Corbinien  pre- 

mier Evêque  de  Frisîngue,  mort  en  730,  trente  ans  avant 
que  l'auteur  remplît  son  siège.  Elle  n'est  pas  par  conséquent 
tout-à-fait  originale  ;  mais  elle  n'en  mérite  pas  moins  notre 
créance,  Aribon  aïant  été  à  portée  d'être  instruit  à  fond  des 
actions  du  Saint  II  s'y  est  cependant  moins  arrêté,  qu'à  ses 
miracles  qu'il  décrit  aveo  une  certaine  complaisance,  et  dont 

Mell.  ib.                      i.  '  C'est  l'anoDyine  de  Molk  qni   Tat-  fonyrage   de    cet    éenvaîn    beancoap   de 

teste:  Arbo  qui  est  Cyrias  FrUinpensis  fautes    contre    l'ortograpbe,   on   ne   peut 

Episeoput,  duo  non  parva  de  gestts  SS.  préférer   les  noms  d'Arbo  et  de  Cyrias  à 

Emmerammi  et  Corbiniani  senbit  oput-  .  ceux  d'Aiibo  et  de  Cyrinus. 
cula»  Gomme  il  parolt  s'être  glissé  dans 
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il  paroît  avoir  fait  le  principal  objet  de  son  travail  :  quatetms,  

tanti  viri  utilitermiracula  enarrwre.  Il  est  un  peu  diffus  dans 
l'un  et  l'autre  ouvrage,  et  n  y  montre  pas  assez  de  choix.  Son 
style  est  simple    et  naturel.     Il   y  a   beaucoup    d'appa- 
rence que  ce  fut  en  consétjuence  et  aussi-tôt  apès  la  transla- 
tion du  corps  de  S.  Corbinien,  qui  se  fit  en  772,  qu'il  entre- 
prit d'en  écrire  la  vie.'  Surius  l'a  publiée  au  huitième  de  Sep-  sar.s.  sep.  p.  isi. 
tembre,  sans  avoir  touché  au  style  contre  sa  coutume.  Au  **^' 
moins  n'en  dit-il  rien/  Son  édition  a  servi  de  modèle  à  celle  lub.  ib.  p.  500. 
qu'en  a  donnée  Dom  Mabillon  au  III  volume  de  son  recueil.  ^"• 
Depuis,  l'ouvrage  a  été  réimprimé  dans  l'histoire  de  Frisingue, 
qui  a  paru  i'nrfolio  l'an  1724. 


SAINT    WILLIBALDE, 

Premier   Evêque    d'Eichstat. 


f 


riLLiBALDE  étoit  parent  de  S.  Boniface  de  Maïence,  et  Mab.  act.  b.  t.  4. 

frère  de  S.Wunebalde  et  de  sainte  Walpurge,  l'un  ^*^^i^' ^• 
abbé,*  l'autre  abbesse  de  Heidenheim,où  il  y  avoît  un  double 
monastère.  Il  naquit  en  Angleterre  de  parents  qui  joignoient 
la  vertu  à  la  noblesse,  vers  l'an  700.  Dès  sa  première  enfance 
il  entra  dans  un  monastère;  '  et  à  peine  avoit-il  vingt  à  vingt-  p.  369-380. 
un  ans,  qu'il  fit  le  voïage  de  Rome.  Après  quelque  séjour, 
il  alla  avec  deux  autres  Anglois  s'embarquer  a  Naples,  d'où 
il  passa  dans  TAsie  mineure,-de  là  en  Chypre,  puis  en  Phé- 
nicie  et  en  Palestine,  où  il  visita  tous  les  lieux  que  le  pèleri- 
nage des  chrétiens  avoit  rendu  célèbres:  ce  qui  ne  put  se  fai- 
re sans  diverses  avantures,  que  l'auteur  de  sa  vie  a  soin  de 
rapporter.  Résolu  de  retourner  à  Rome,  il  en  prit  le  chemin 

Ear  Constantinople,  où  il  s'arrêta  deux  ans,  et  arriva  enfin 
eureusement  en  Italie,  sept  ans  après  en  être  parti,  par  con- 
séquent plutôt  en  730,qu  en  728,  comme  d  autres  le  pré- 
tendent, rresqu'aussi-tôt  il  se  retira  au  Mont-Cassin ,  où  il  passa 
dix  ans  entiers  sous  la  conduite  de  Tabbé  S.  Petronax,et  où 
il  fut  d'un  grand  secours  pour  y  soutenir  la  vigueur  de  la  dis- 
cipline. Il  semble  en  effet  que  le  but  que  s'étoit  proposé  Wil- 
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VIII  SIECLE,  libalde  dans  toutes  ses  courses,  fut  de  s'instruire  à  fond  de 
toutes  les  pratiques  de  la  vie  monastique. 

p.  381,  382.  390.  '  Aïaut  eu  occasion  de  retourner  à  Rome,  le  pape  Grégoire 
III  l'envoïa  en  France  aider  S.  Boniface  dans  le  ministère  de 
la  prédication.  Celui-ci  l'ordonna  prêtre  le  vingt-deuxième 
de  Juillet  740,  peu  de  temps  après  son  arrivée,  et  lui  confia 
le  soin  d'instruire  les  peuples  du  païs  d'Eichstat,  où  il  n'y  avoit 
alors  qu'une  petite  église.  En  peu  de  temps  Willibalde  y  fit 
tant  de  fruit  qu'on  jugea  à  propos  d'y  ériger  un  évêchè.Il 
en  fut  sacré  premier  évêque  le  vingt-unième  d'Octobre  741 , 

Ear  le  même  S.  Boniface,  assisté  de  S.  Burchard  de  Wirlz- 
ourg,  et  d'un  autre  évêque  nommé  Vison.  En  cette  qualité 
il  assista  dès  le  mois  d'Avril  suivant  au  concile  de  Germanie, 
dont  on  a  parlé  en  son  lieu.  Il  y  a  tout  sujet  de  croire  qu'il  se 
trouva  aussi  aux  autres  assemblées  d'èvêques  où  présida  saint 
Conc.i.6.p.  noi.  Boniface.'  Il  fut  encore  du  nombre  de  ceux  qui  composèrent 
celle  d'Atligni  en  765,  à  laquelle  il  souscrivit  en  prenant  le 
Mab.  ib.p.  38Î.  n.  titre  d'évêquc  du  monastère  d'Eichstat.'  C'est  que  sa  cathédrale 
31. 1 1. 3.  pr.n.27.  ^^^-j  dgggçj.yî^  ^^  j^g  moiues,  qu'il  y  avoit  établis  lui-même 

sous  la  discipline  qui  s'observoit  au  Mont-Cassin.  Notre  saint 
prélat  étoit  encore  au  monde  le  huitième  d'Octobre  de  la  18* 
année  du  règne  de  Charles,  Roi  des  François,  785  de  J.  C. 
Il  mourut  l'année  suivante,  quarante-cinquième  de  son  épis- 
copat;  et  sa  fête  est  marquée  au  septième  de  Juillet  dans  le 
martyrologe  romain.  Peu  de  temps  après  sa  mort,  une  reli- 
gieuse de  Heidenheim  sa  parente,  écrivit  sa  vie, qu'on  aen- 
•  core. 
Trii.  scr.  c.  249 1       'Plusicurs  écrivains  presque  tous  de  réputation  ont  regar- 
29 1  Mir.' anc**  c!  dé  saiut  Willibalde,  dont  on  vient  de  lire  l'histoire,  comme 
414. 21  Mab.^bîu  aute^  de  la  première  vie  de  S.  Boniface,  Archevêque  de 
*;^p*.j^*n.i.Du-  Maïence.  Leur  sentiment  est  fondé  sur  ce  que  l'auteur  de  cet 
344'.  345*.  *  '  ^'  écrit  porte  le  nom  de  Willibalde;  qu'il  étoit  lié  d'amitié  avec 
S.  LuUe,  successeur  de  S.  Bonilace,  et  Megingoz,  Evêque 
de  Wirtzbourg,  qui  l'engagèrent  à  y  mettre  la  main;  et  enfin 
sur  ce  qu'il  paroît  par  le  cours  de  sa  narration,  qu'il  avoit  été 
disciple  du  saint  archevêque.  U  faut  avouer  que  tous  ces  carac- 
tères conviennent  parfaitement  à  S.  Willibalde,  premier  Evê- 
que d'Eichstat;  et  s'ils  étoient  soutenus  par  tous  les  autres,  on 
ne  pourroit  sans  injustice  lui  refuser  l'ouvrage  dont  il  est 
ici  question. 
iiab.ib.p.4.n.i.      Mais  ce  qui  arrête  et  ce  qui  mérite  attention,'  c'est  que 

l'auteur 
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que  l'auteur  se  qualifie  simplement  prêtre,  quoiqu'il  soit  cons-    v"i  siècle. 
tant  que  S.    Willibalde  avoit  été  Evêque.'  Autre  difficulté  p.  «2.  n.  ai. 
encore  plus  considérable  que  la  précédente  :  lorsque  le  même 
auteur,  qui  donne  par  tout  ailleurs  des  marques  de  son  humi- 
lité et  de  sa  modestie,  vient  à  parler  de  l'ordination  de  S. 
Willibalde  d'Eichstat  et  de  S.  Burchard  de  Wirtzbourg,  il 
nous  les  donne  pour  deux  personnes  d'une  habileté  peu  com- 
mune, duos  bonœ  indmtriœ  viros/  Troisième  difficulté  qui  p.  4.  n.  2. 
sert  à  fortifier  les  autres  :  cet  auteur  bien-loin  de  se  représen- 
ter comme  disciple  de  S.  Boniface,  paroît  dire  au  contraire  qu'il 
ne  l'étoit  pas;  puisqu'il  assure  que  c'est  d'eux  qu'il  a  appris  ce 
qu'il  rapporte  du  même  Saint. 

'Dom  Mabillon,  il  est  vrai,  et  les  continuateurs  de  Bollan-  p.  1.2.11.2. 1  boii. 
dus  après  lui,  ont  tâché   de  lever  ces  difficultés.  Mais  il  îlsî*"'  ^*  ***'  "' 
faut  avouer  de  bonne  foi,  qu'ils  n'y  ont  pas  réussi,'  comme  canw-B.  t.2.par. 
le  montre  fort  bien  M,  Basnage.  C'est  ce  que  les  mêmes  con-  *•  p*  ^^'  ^•^^• 
tinuateurs  avoient  déjà  senti,  et  ce  qui  les  a  obligés  de  laisser 
cette  opinion  arbitraire.  Il  y  a  donc  beaucoup  plus  d'appa- 
rence que  Willibalde  auteur  de  cette  vie  aura  été  un  simple 
prêtre  du  diocèse  de  Maïence  ou  de  Witzbourç,  et  par  con- 
séquent différent  de  saint  Willibalde,  Evêque  d'ÎEichstat. 
Il  n'est  pas  toujours  exact  dans  ce  qu'il  nous  apprend  des  ac- 
tions de  S.  Boniface;  et  son  style  est  obscur  et  embarrassé  en 
beaucoup  d'endroits.  Cela  engagea  le  moine  Othon,  écrivain  de 
la  fin  du  XI  siècle,  à  composer  une  autre  histoire  de  saint  Bo- 
niface. 

L'ouvrage  de  Willibalde  fut  d'abord  mis  au  grand  jour  en 
1603,  par  les  soins  de  Canisius,  qui  l'inséra  dans  le  IV  volu- 
me de  ses  antiqtuB  lectiones.  Deux  ans  après,  Serarius  le  fit 
imprimer  à  la  suite  des  letres  de  S.  Boniface,  qui  parurent  à 
Maïence  ïn-quarto^  et  qui  y  furent  réimprimées  Tan  1629 
en  même  volume,  où  se  trouve  encore  le  même  ouvrage. 
'Dom  Mabillon  le  mit  ensuite  avec  de  savantes  remarques,  Mab.  ib.  p.  1..27. 
à  la  tête  du  IV  volume  de  son  recueil,  sur  les  éditions  précé- 
dentes de  Canisius  et  de  Serarius."  Quelques  années  après,  boii.  ib.  p.  452. 
les  continuateurs  de  BoUandus  le  publièrent  de  nouveau,  *'''• 
avec  d'amples  observations,  au  cinquième  de  Juin.'  Enfin  M.  canis.  b.  ib.  p. 
Basnage  profitant  des  éditions  précédentes,  la  fait  réimpri-  *^^- 
mer  en  aernier  lieu  avec  des  variantes,  entre  les  autres  mo- 
numents de  Canisius.'  Ce  dernier  éditeur  et  M.  Cave  avant  p.  m  n.  3|Ca- 
lui  prétendent  que  cette  vie  de  S.  Boniface  se  trouve  aussi  ^**  ^' 
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viii  SIECLE.  ^3ng  Surius.  Cependant  elle  ne  parott  point  dans  l'édition  dont 
nous  nous  sommes  servis,  non  plus  que  dans  le  supplément.  U 
n'y  a  que  l'ouvrage  d'Othlon  sur  le  même  sujet. 

On  vient  de  voir  qu'il  y  a  peu  ou  point  du  tout  d'apparen- 
ce, que  S.  Willibalde  d'Eichstat  soit  auteur  de  la  vie  ae  saint 

Mab.  ib.  p.  287.  n.  Bouiface.  Il  y  en  a  encore  moins/  quil  ait  composé  celle  de 

2^  3^1.  n.  5. 1  ca-  ggjjjjt^  Walpurge  sa  sœur,  comme  Vont  avancé  les  centuria- 
teurs  de  Magdeboui^.  Le  premier  qne  l'on  sache  avoir  entre- 
pris d'écrire  celle-ci,  est  un  moine  du  diocèse  d'Eichstat  nom- 
mé Wolfhard,  qui  n  Y  mit  la  main  que  sur  la  fin  du  siècle  sui- 
vant. M.  Cave  avertit  qu'on  attribue  encore  à  S.  Willibalde 
quelques  letres,  mais  qu'il  y  a  sujet  de  douter  qu'elles  «is- 
tent  aujourd'hui.  De  sorte  qu'il  est  vrai  de  dire  qu'il  ne  nous 
reste  aucun  monument  de  literature  de  noire  saint  prélat. 

Mab.  ib.  37i-3g(k  Si  néanmoins  on  fait  attention'  à  toutes  les  circonstances  de 
ses  voïages  rapportées  dans  sa  vie,  il  sera  difficile  de  ne  passe 
persuader  qu'il  en  avoit  écrit  lui-même  une  relation,  qui  aïant 
été  ensuite  fondue  dans  le  corps  de  son  histoire,  aura  été  né- 
gligée et  se  sera  perdue.  Sans  cette  supposition  il  n'est  pas  com- 
préhensible comment  la  religieuse  qui  composa  sa  vie,  auroit 
pu  y  marquer  si  exactement  les  temps,  les  époque  des  dé- 
parts et  des  séjours,  y  nommer  tous  les  lieux,  y  décrire  en 
un  mot  les  moindres  avantures  et  particularités.  Il  n'  y  a  que 
celui  qui  avoit  fait  toEPS  ces  voïages  qui  en  pût  dresser  une  re^ 
lation  aussi  détaillée  et  aussi  circonstanciée.  C'est  peut-être  en 
conséquence  de  cet  itinéraire,  que  Swertius  et  Vossius  ont 
attribué  à  S.  Willibrode  un  ouvrage  tout  semblable  et  sous  le 
même  titre;  confondant  ainsi  saint  Willibrode  avec  saint  Wil- 
libalde. 
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SAINT   LULLE, 

Arciietêque  de  Mâyesqos. 

't  ulle  ou  Lullon^  un  des  plus  célèbres  prélats  de  son  siècle,  Mab.  aci.  b.  t.*. 
Aj  et  le  plus  illustre  disciple  de  saint  Boniface  deMaïence,  était  ^'  ^*  ^^^*  "'  *"^' 
Anglois  de  nation  comme  lui.  Dès  l'âge  de  sept  ans  il  se  retira 
dans  le  monastère  de  Maldubi,  qui  n'étoit  autre  apparemment 
aue  celui  qui  fut  depuis  connu  sous  le  nom  de  Malmesbury,  au 
diocèse  de  Schirburn..!!  y  reçut  sa  première  éducation/  et  passa  Bonif,  ep.  89. 
ensuite  à  Jarrow,  où  il  étudia  sous  le  docte  et  vénérable  Bede.'  ep.  4.  s.  i  Mab.  ib. 
Vers  Tan  732 ,  lorsqu'il  avoit  déjà  perdu  ses  parents,  il  passa  "'  *'  ^' 
en  Germanie,  oùil  fut  reçu  avec  joïe  par  S.  Boniface,  qui  l'admit 
d'abord  à  la  profession  monastique,  puis  l'emploïa  au  ministère 
de  la  parole.  Si  LuUe  n'était  pas  Diacre  avant  son  départ  d'An- 
gleterre, il  ne  tarda  pas  à  être  élevé  à  cette  dignité.  Son  associa- 
tion aux  travaux  de  l'apostolat  de  S.  Boniface,  '  le  rendit  parti-  Bonii.  ep.  to. 
cipant  des  persécutions  qui  furent  suscitées  contre  celui-ci,  de 
la  part  des  païens,  des  hérétiques  et  des  schismatiques. 

S.  Boniface  aïant  éprouvé  plusieurs  années  le  zèle  et  la  ep.  ui.  iMab.  ib. 
fidélité  de  Lulleau  service  de  l'Eglise,  il  l'ordonna  prêtre;  et  p*  ^*'  ^'  ^' 
en  751  il  Fenvoïa  à  Rome  consulter  le  pape  Zacharie  sur  des 
affaires  importantes ,  qu'il  ne  vouloit  pas  confier  au  papier. 
'  A  son  retour  le  saint  Archevêque  se  sentant  approcher  de  sa  Mab.  ib.D.  83.  n. 
fin,  jetta  les  yeux  sur  LuUe  pour  en  faire  son  successeur.  S.'iBSJf. ^.'^* 
lien  écrivit  a  Fulrade,  Abbé  de  S.  Denys,  qui  avoit  tout  *^- 
pouvoir  auprès  du  roi  Pépin ,  afin  de  lui  faire  agréer  ce  des- 
sein. Pépin  l'approuva  ;  et  du  consentement  de  ce  prince,  des 
évêques,  des  abbés,  du  clergé  et  de  la  noblesse,  Lulle  fut 
ordonné  Archevêque  de  Maîence.  '  Environ  deux  ans  après  Mab.  act.  ib.  p. 
S.  Boniface  aïant  souffert  le  martyre  en  Frise ,  le  nouveau  ^'  °'  ^' 

Erélat  prit  soin  de  faire  transférer  son  corps  à  Fulde ,  et  l'y 
lire  inhumer  avec  l'honneur  convenable.  Pendant  l'espace 
de trente-cjuatre  ans'  qu'il  gouverna  l'église  de  Maîence,  il  p.  398.  n. 
assista  à  divers  conciles  tenus  en  France  et  à  Rome.  Il  paroît  i^^:^'^'  ^' 
par  toutes  les  letres  qui  lui  sont  adressées  de  Rome,  de  Fran- 
ce et  d'Angleterre ,  qu'il  étoit  en  grande  réputation  de  savoir 

Yij 
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472  SAINT  LULLE, 

VIII  SIECLE.  Qi  ^Q  doctrine.  *  U  n'étoit  pas  en  moindre  estime,  auprès  du 
a  Bonif.  e^  90.  roi  Gharfes.  Ce  fut  lui  qu'Alhfrede ,  roi  de  Northombre  em- 
Mab.  ib.  p.  398.  ploïa  pour  faire  sa  paix  avec  cet  autre  prince.  '  S.  Lulle  mourut 
"•  **•  le  premier  de  Novembre  de  Tannée ,  non  786  comme  quel- 

ques-uns de  nos  annalistes  Tontr  marqué,  mais  787. 
p.4.n.i.22.n.3î.       '  WilUbaldc  Auteur  de  la  vie  de  S.  Boniface,  qu'il  entre- 

{)rit  à  la  sollicitation  de  notre  saint  prélat ,  à  qui  il  la  dédia , 
ui  attribue  un  esprit  excellent.  '  Un  autre  écrivain  du  même 
temps  n'en  parle  que  comme  d'une  personne  dont  l'érudition 

Mab.ib.p.  397.  n.  alloit  dc  pair  avec  la  sainteté.  '  Il  laut  bien  qu'on  eût  cette 

^*  idée  pour  le  consulter  de  toutes  parts,  ainsi  quon  faisoit,  sur 

les  points  les  plus  épineux  de  fa  doctrine  des  Pères  et  de  la 

p.  399.  n.  81.  3s.  discipHuc  dc  l'Eglise.  '  On  ne  peut  cependant  dissimuler  au'il 

an.  I.  «3.  n.  11.  j^g^q^^  d'équité  envers  S.  Sturme ,  premier  Abbé  de  Fuide , 
en  contribuant  à  son  exil.  Mais  ce  sont  de  ces  fautes  insépara- 
bles de  l'humanité,  même  dans  les  plus  grands  Saints ,  qui 
ont  soin  de  les  effacer  par  l'amerlume  d'une  pénitence  salu- 
taire. 

On  a  de  S.  Lulle  neuf  letres  adressées  à  diverses  person- 
nes ,  et  imprimées  parmi  celles  de  S.  Boniface  son  maître  et 
son  prédécesseur.  Ce  sont  la  quatre  et  la  cinq ,  la  quarante- 
cinq  avec  les  deux  suivantes,  la  soixante-deux ,  la  100 ,  109 , 
111,  et  sans  doute  la  moindre  partie  de  celles  qu'il  avoit 
écrites,  comme  il  est  aisé  d'en  juger  par  le  grand  nombre  de 
celles  qui  lui  sont  adressées.  Quoique  ces  letres  soient  d'un 
style  grossier  et  impoli,  elles  ne  laissent  pas  d'être  fort  intéres- 
santes, en  ce  qu'elles  nous  apprennent  les  mœurs  et  le  génie 
de  ce  temps-là,  et  plusieurs  traits  de  l'histoire  de  leur  auteur, 
et  de  celles  des  amis  avec  lesquels  il  étoit  en  relation. 

Bcnif.  ep.  4. 109.  '  On  y  voit  le  soin  qu'il  avoit  de  faire  venir  des  pais  étran- 
gers les  bons  livres,  qui  par  ce  moïen  se  répandirent  en  Fran- 
ce et  en  Germanie.  On  y  apprend  qu'il  se  mêloit  quelquefois 

ep.  45.  de  versification,  et  qu'il  n'ignoroit  pas  l'histoire  profane.  '  On 

y  trouve    de    grands   exemples  de  son  humilité,  de  son 

ep.  47. 100.  attachement  pour  ses  amis ,  '  de  sa  vigilance  pastorale , 
de   son  zèle   pour  l'observation   des   canons  et    le  main- 

ep.  6«.  tien  de  la  bonne  discipline.  '  La  sixième  de  ces  neuf  letres, 

c'est  la  62,  est  proprement  un  mandement  épiscopal ,  et  peut- 
être  un  des  plus  anciens  monuments  de  cette  nature,  par  le- 
quel S.  Lulle  ordonne  des  prières ,  des  jeûnes ,  des  messes 
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ARCHEVÊQUE  DE  MAYENCE-  173 

pour  obtenir  de  Dieu  qu*il  fît  cesser  les  pluies  qui  endomma-  vni  siècle. 
geoient  les  biens  de  la  terre.  Il  semble  que  ces  messes  étoient 
votives  :  quœpro  tempestcUibm  fierisoleant.  Saint  Lulle  y  an- 
nonce aussi  la  mort  du  Pontife  Romain,  qui  pou  voit  être  ou 
Paul  I,  ou  Etienne  III ,  et  pour  lequel  il  recommande  dé  fai- 
re les  prières  accoutumées. 

'Il  y  a  encore  de  S.  Lulle  une  charte  de  donation  faite  à  iiab.aci.ib.p.4oo. 
l'abbaïe  deFulde,  le  25  de  Septembre  785,  en  présence  de  ^'••^«•^•««•î»- 
Charles,  tenant  alors  une  assemblée  au  retour  d'une  expédi- 
tion contre  les  Saxons.  Cette  charte  est  importante  pour  l'hi- 
stoire, surtout  en  ce  qu'elle  nous  apprend  que  S.  Lulle  avoit 
rendu  ses  bonnes  grâces  au  monastère  de  Fulde. 


ANGELRAMNE, 

EvÊQUE   DE   Metz. 

'  i  NGELRAMNi:,  OU  Ingchram,  autrement    Enguerran,   sor-  Mear.his.de.M.  p. 
iV  toit  d'une  ancienne  noblesse.  Il  fut  d'abord  élevé  au  îl*n'.  e^'.  fcai! 
monastère  de  Gorze,  d'où  il  passa  à  celui  de  Celle-neuve,  au-  ^-  deLor.  t.  i.p. 
jourd'hui  S.  Avold,  et  y  embrassa  la  vie  monastique.  U  fut  ti- 
ré de-là,  et  fait  abbé  de  Senone,  qu'il  soumit  depuis  à  l'église 
de  Metz,  et  qui  par  ce  moïen  d'abbaïe  impériale  qu'elle  étoit, 
devint  abbaïe  épiscopale.  S.  Chrodegang  étant  mort  le  sixiè- 
me de  Mars  766,  comme  on  l'a  dit,  le  siège  vaqua  deux  ans 
et  quelques  mois  :  au  bout  desquels  Angelramne  fut  choisi 
pour  le  remplir.  Son  ordination  se  fit  le  vingt-cinquième  de 
Septembre  768;  '  et  il  porta,  ainsi  que  son  prédécesseur,  le  cone.t.T.p.ioe*. 
titre  d'archevêaue.  A  ce  titre  Angelramne  joignit  dans  la  J^*  '  ^'*  *^'  ^ 
suite  celui  d'arcni-chapelain,  ou  grand-aumônier  du  roi  Char- 
les. Ce  prince  avoit  conçu  pour  lui  tant  d'estime ,  qu'il  ob- 
tint en  785  du  pape  Adrien  i,  qu'il  seroit  assidûment  en  cette 
\  qualité  près  de  sa  personne.  Le  pape  pour  l'y  autoriser  le  fît 

même  son  nonce  ou  apocrisiaire  a  la  cour  de  France. 

'  On  croit  avec  assez  de  vraisemblance ,  que  ce  fut  à  cette  cai.ib.  i^coin.  an. 
occasion  que  les  èvêques  de  l'Eglise  Gallicane  accusèrent  An-  ^^* 
gehramnede  violer  les  canons.  L'accusation  étoit  spécieuse; 
puisque  sa  nouvelle  dignité  paroissoit  incompatible  avec  les  . 


785.  n.  98. 
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174  ANGELRAMNE, 

▼m  SIECLE,  devoirs  essentiels  d'un  évêque  qui  est  obligé  à  résider  dans  son 
diocèse^  et  à  veiller  sur  son  trouBeau^  «Cette  affaire  eut  des 
suites  :  et  le  prélat  se  trouva  dans  la  nécessité  de  se  justifier,  A 
cet  effet  il  publia  le  mémoire  dont  on  va  parler. 

Angelramne  avoit  trouvé  l'église  de  Metz  dans  un  état  flo- 
rissant ,  et  comme  on  Ta  vu  sous  S.  Chrodegang.  Mais  elle  n'a- 
voit  encore  que  la  première  teinture  du  chant  romain.  Ce  fut 
sous  le  gouvernement  de  notre  prélat^  que  l'on  y  vit  se  for- 
mer cette  célèbre  école  de  chantres,  dont  on  a  fait  ailleurs 
PaQi.deep.Met.p.  l'élogc.  '  Uue  autre  action  mémorable  de  son  épiscopat ,  fut 
^*'  *•  d'engager  Paul  Warnefride  à  écrire  l'histoire  des  évêques  de 

Metz  ses  prédécesseurs  que  l'auteur  lui  dédia ,  sans  oser  en- 
treprendre d'y  joindre  son  éloge,  qu'il  laissoit  à  une  plus  hgJ)ile 
Du  ches.  1. 1.  p.  plume.  '  Angelramne  mourut  le  vingt-sixième  d'Octobre  791 , 
p'ssâ^âiM^Vib!  *  après  avoir  rempli  le  siège  de  Metz  23  ans  et  28  jours,  et 
L^"«A ^'  *  ^^^°*  ^"t  inhumé  dans  le  monastère  de  S.  Nabord  ou  Avold,  dont 
il  avoit  commencé  avec  les  libéralités  du  roi  Charles,  à  em- 
bellir le  tombeau.  Mais  la  mort  l'empêcha  de  mettre  la  der- 
nière main  à  cette  entrœrise.  C'est  ce  qui  donna  lieu  à  la  164 
épigramme  d'Alcuin,  dont  les  premiers  vers  peuvent  servir 
d'épitaphe  à  notre  prélat. 

Ponlilicalis  apex»  pastor,  patriarcba,  sacerdoB, 
ÂDgelrsuDDus  on^m^  freUis  pieUle  magistra, 
Hartyris  tffe&i  Naboris  deductns  amore, 
Gœperat  inteatus  sacrum  vestire  sepulcbrom, 
Àmplificante  pîo  Karolo  per  munera  rege. 
Ne  compleret  opus,  rapuit  mors  improba  patrem. 


epi.  164. 


».  n.  56. 


conc.  t.  6.p.  1828-  '  Lc  mémoire  qu' Angelramne  C(»nposa  pour  sa  justifie*- 
iM^iMib/'liK'T  tion,  se  trouve  imprimé  dans  les  collections  des  cmicîles. 
'^  ^  "^  C'est  un  recueil  de  quatre-vingt  canons ,  décrets  ou  ord(mnan- 

ces;  car  il  porte  tous  ces  titres  dans  tes  manuscrits^  presque 
tous  tirés  des  fausses' décretalcs  qui  commençoient  alors  à  pih 
roître;  et  c'est4à  le  premier  vestige  de  l'usage  qu'on  ait  fait 
de  ces  fausses  pièces.  Elles  n'étoient  point  ccMinuês  douze  ans 
auparavant  à  Kome-méme,  comme  on  le  voit  par  un  autre 
recueil  de  canons ,  que  le  pape  Adrien  I  donna  au  roi  Char- 

1.  C'est  donc  faussement  qu'on  le  sap-      farent   composés    tout   an   phitdt   qn'm 
pote   avlenr  des  Imw  Garolins,  qpû  ne      7d4. 
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le».  A  la  tête  de  celui  d'Angelramne  se  lit  le  titre  suivant  :  C^  viii  sibclb, 
pkiUes  du  pape  Adrteti,  reeuetUù  des  canons  grecs  et  latins^ 
des  amcUes  romainsy  des  décrets  des  papes  et  des  princes  de 
Rame^  qui  ont  été  donnés  à  Rome  par  le  B.pape  Aérien  à  In- 
ffilramne^  Evéque  de  Metz  y  le  xin  des  calendes  dCktobrey 
inàicti&n  ix,  c'est-^-dire  le  dix-neuvième  de  Septembre  785, 
lorsqu'on  exammoit  sa  cause.  Mais  d'autres  »emplaires  pof^ 
tent  que  ce  fut  Angelramoe  qui  les  {>rés^ita  au  pape.  C'est  ce 
qui  esi  plus  vraisemblable,  tant  à  raison  de  la  diiïerence  qu'il 
j  a  entre  ce  recueil  d'Angelramne,  et  ceiui  du  pape  Adrien 
dont  on  a  parlé,  que  parce  qu'il  est  naturel  que  ce  soit  l'accusé 
qui  fournisse  ses  denmses  à  ses  juges,  et  non  pas  que  les 
juges  les  fournissent  à  l'accusé.  L'on  a  dit  que  ces  canons  on 
capitules  sont  au  nominre  de  80  dans  les  collections  des  con- 
ciles. Gep^dant  on  n'en  compte  que  72  dans  celle  d'Antonius 
Augustinus,  qui  les  a  accompagnes  de  notes.  Mais  c'est  que 
(feuis  cette  édition  on  a  réuni  plusieurs  capitules  sous  un  même 
nombre. 

'  Meurisse  a  fait  entrer  dans  l'éloge  de  notre  prélat,,  deux  Heur,  u»,  p.  ii«- 
charles  de  donations  faites  à  Tabbaïe  de  Gorze,  pour  mour  ^^' 
trer  combien  il  fut  affectionné  et  libéral  envers  ce  monastère. 


'r*oi] 

on 


DONAT, 

Diacre  de  l'eglisb  de  Metz. 

eus  l'épiseopat  d'Angelramne ,  dont  on  vient  de  donner  Mab.  act  b.  t.  s. 
"histoire,  fleurissoit  un   nommé  Donat,  IHacre  de  la  J;  ^^\  îS^^; 
même  église,  qui  se  rej)résente  comme  son  disciple;  et  que  bâ>.  Vr.  p.  «18.2.' 
des  écrivains,  faute  d'avoir  fait  attention  à  cette  circonstance, 
ont  fait  fleurir  plus  de  soixante  ans  auparavant.  Donat  avoit 
quelque  réputation  de  savoir;   et    ce  fut  en  conséquence 
u'Aneelramne  le  chargea  d'écrire  la  vie  de  S.  Tron  ou  Tru- 
on,  fondateur  du  monastère  de  Sarcing,  mort  vers  l'an 
698. 11  se  prêta  au  dessein  du  prélat;  et  quoiqu'il  fût  déjà  éloi- 
gné du  temps  où  avoit  vécu  le  saint,  il  n'a  pas  laissé  de  réus- 
sir à  nous  le  faire  connoître.  Il  est  vrai  néanmoins  qu'il  s'est  un 
peu  trop  attaché  aux  miracles  et  qu'il  n'a  pas  usé  d'assez  de 
précision.  Il  ne  dit  point  par  quelles  voies  il  est  parvenu  à  s'in- 
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176  D  0  N  A  T  , 

VIII  SIECLE,  struire  de  Thistoire  qu'il  écrit.  La  qualité  d'humble  et  mépri- 
sable exilé  exigutis  tUtimusque  eanil,  qu'il  prend  à  la  tête,  fe- 
roit  juger  qu'il  auroit  été  çelegué  quelque  temps  au  monastère 
deSarcing,  aujourd'hui  saint  Tron.  Dans  ce  cas  il  auroit  été 
à  portée  d'avoir  toutes  les  connoissances  nécessaires  pour  l'e- 
xécution de  son  dessein.  L'ouvrage  étant  fini,  il  l'adressa  à  An- 
gelramne  par  une  préface,  où  à  force  de  vouloir  faire  usage 
de  son  éloquence,  u  se  rendit  fort  obscur.  Le  style  du  corps 
de  la  pièce  est  beaucoup  plus  simple,  et  passable  pour  le 
temps.  L'Auteur  cependant  ne  le  regsurdoit  lui-même,  que 
comme  un  style  rustique  et  grossier. 
Mab.  ib.  p.  1069.  '  Ccux  qui  daus  la  suite  des  temps  ont  entrepris  de  nouvel- 
nui.  iin.T.is.n.  les  yics  de  S.  Tron,  comme  l'abbé  Guitkar,  dont  l'écrit  est 
perdu,  et  le  moine  Thierri,  dont  l'ouvrage  est  imprimé  dans 
Surius  au  vingt-troisième  de  Novembre,  ont  tous  puisé  dans 
l'écrit  de  Donat,  et  l'ont  même  fait  servir  comme  de  canne- 
vas  aux  leurs.  Ce  que  Thierri  en  particulier,  qui  n'écrivoit  ^ue 
sur  la  fin  du  XI  siècle,  y  a  ajouté  de  nouveau,  se  réduit  à 
quelques  fautes  contre  la  chronologie,  et  à  des  faits  qui  ne 

Cissent  pas  autorisés,  L'Auteur  anonyme,  qui  vers  le  mi- 
du  IX  siècle  composa  la  vie  de  S.  Remacle,  s'est  telle- 
ment servi  de  l'ouvrage  de  Donat^  qu'il  l'a  quelquefois  co- 
pié presque  mot-à-mot.  Pour  s'en  convaincre  il  n'y  a  qu'à  con- 
férer les  nombres  5,  6  et  7  de  son  écrit,  aux  nombres  4,  6 
et  7  de  celui  de  notre  diacre, 
act.  ib.  p.  1060-  '  Dom  Mabillon  a  publié  ce  dernier  sur  un  manuscrit  de 
^^^'  M.  du  Chesne,  au  second  volume  de  son  recueil  d'actes  des 

Saints,  où  il  est  précédé  de  quelques  observations,  et  accom- 
pagné de  courtes  notes.  Il  n'en  parott  point  jusqu'ici,  que  nous 
sachions,  d'autre  édition. 


WIGBODE, 
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VIII    SIECLE. 


0 


am.  coll.  t. 


WIGBODE, 

POETE    CHRÉTIEN. 

N  ne  connoît  gueres  d'ailleurs  cet  écrivain,  que  par 
l'ouvrage  qu'on  a  publié  depuis  peu  sous  son  nom,  et 
dont  nous  allons  rendre  compte.  '  11  paroît  qu'il  étoit  en  gran-  Bian. 
de  considération  auprès  de  Charles,  Roi  des  François,  et  ^'  p-*^-^''- 
que  ce  prince  faisoit  beaucoup  d'estime  des  productions  de  sa 
plume.  Wigbode  de  son  côté  ne  négligeoit  rien  pour  lui  faire 
sa  cour  :  et  comme  il  se  mêloit  de  versification,  il  emploioïl 
quelquefois  sa  muse  à  célébrer  ses  louanges.  Mais  ni  dans  tout 
ce  quil  dit  pour  relever  son  mérite,  ni  dans  l'inscription  qui 
se  ht  à  la  tête,  Charles  n'est  jamais  qualifié  Empereur:  qua- 
lité qu'on  n'auroit  pas  oubliée,  s'il  avoit  été  dès-lors  reconnu 
pour  tel;  puisqu'on  lui  donne  celles  de  roi  des  Lombards  et 
de  pàtrice  des  Romains.  11  est  naturel  de  juger  par-là ,  que 
notre  Poëte  fleurissoit  avant  la  fin  de  ce  siècle. 

'  Le  nom  qu'il  porte,  et  qu'il  exprime  lui-même  dans  un  de  p.  294.397. 1  Mab. 
ses  vers,  a  fait  douter  à  ses  éditeurs,  s'il  ne  seroit  pas  ce  Wig-  Î^IJ:"'^  ''**^' 
bolde  ou  Wigbalde,  secrétaire  sous  Hithier  et  Radon,  Chan- 
celiers du  roi  Charles,  ou  bien  Widbalde  que  ce  prince,  au 
rapport  de  Thistorien  Astronome,  établit  comte  dePerigueux. 
Quelle  qu'ait  été  sa  dignité  ou  son  emploi,  il  nous  est  un  té- 
moin du  renouvellement  des  études  sous  le  regùe  de  Charles. 
Il  y  avoit  plus  d'un  siècle  qu'on  ne  voïoit  point  de  courtisan 
en  France  se  mêler  de  poésie  et  d'érudition,  comme  faisoit 
Wigbode.  '  Son  genre  d'étude  étoit  particulièrement  TEcri-  Man.  ib.  p.  295. 
ture  et  les  Pères  ;  et  il  paroît  aussi  qu'il  n'avoit  pas  négligé  les  ^^' 
bons  auteurs  prolfanes. 

'  Dans  cette  vaste  carrière  Wigbode  se  proposa  pour  objet  p.  298. 
un  commentaire  sur  Toctateuque,  comme  parloient  les  an- 
ciens :  c'est-à-dire  les  cinq  livres  de  Moyse  et  les  trois  sui- 
vants, Josué,  les  Juges  et  Ruth.  La  manière  dont  il  exécu- 
ta ce  dessein  suppose  une  grande  lecture  et  beaucoup  de  tra- 
vail. Ce  fut  d'expliquer  le  texte  sacré  par  Tautorité  des  Pères 
latins.  A  cet  effet  l'Auteur  en  choisit  huit  :  S.  Hilaire  de  Poi- 
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tiers,  s.  Ambroise,  S.  Jérôme,  S.  Augustin,  S.  Eucher  de 
Lyon,  Junilius  Evêque  en  Afrique,  S.  Grégoire  Pape  et 
S.  Isidore  de  Seville.  Il  lut  attentivement  leurs  ouvrages,  et 
en  tira  tout  ce  qui  lui  parut  avoir  trait  à  son  entreprise.  Il  a  eu 
soin  de  rapporter  ces  extraits,  souvent  fort  longs,  sans  y  rien 
changer,  d'autres  fois  n'en  prenant  que  le  sens,  mais  toujours 
en  nommant  à  la  tête  les  Pères  dont  il  les  a  empruntés,  quel- 
quefois-même les  traités  d'où  ils  sont  pris  :  de  la  manière,  à- 
peu-près,  que  le  vénérable  Bede  en  avoit  usé  quelques  an- 
nées auparavant  dans  ses  commentaires  sur  l'Ecriture.  Mais 
afin  de  donner  quelque  ordre  à  son  ouvrage,  et  de  rendre 
)ar-là  son  travail  plus  utile,  Wigbode  le  mit  en  forme  de  dia- 
ogues  entre  un  maître  et  son  disciple .  Le  disciple  propose 
es  difficultés,  et  le  maître  répond  à  ses  questions.  C'est  pour- 

Suoi  l'ouvrage  porte  pour  titre  :  Questions  sur  foctateuque. 
>utre  la  lecture  et  le  travail  que  suppose  ce  commentaire, 
il  y  a  aussi  quelque  esprit,  mais  pas  assez  de  choix.  C'est  indi- 
stinctement une  explication  du  sens  spirituel  et  du  sens  literal. 
'  Sitôt  cependant  que  l'ouvrage  fut  venu  à  la  connoissance 
du  Roi  Charles,  ce  prince  en  fit  faire  une  copie  pour  son  usa- 
-^e.  L'Auteur  aïant  appris  ce  dessein,  composa  deux  pièces 
ie  vers  pour  être  mises  à  la  tête  de  cette  copie,  telles  qu'el- 
les s'y  lisent.  Dans  la  première  qui  est  une  épigramme  de  qua- 
torze vers  hexamètres  adressée  à  son  livre,  il  le  félicite  de  ce 
qu'il  va  avoir  l'honneur  d'entrer  et  de  trouver  place  dans  le 
palais  du  roi;'  l'autre  pièce  qui  est  de  même  nature,  et  qui 
porte  aussi  le  titre  d'épigramme,  peut  passer  pour  un  poëme, 
puisqu'elle  a  près  de  cent  vers.  On  y  distingue  deux  parties. 
La  première  est  emploïée  à  faire  l'éloge  de  Charles,  particu- 
lièrement sur  le  soin  qu'il  prenoit  d'assembler  de  toutes  parts 
les  bons  livres,  et  sur  l'intelligence  qu'il  avoit  des  livres  sa- 
crés, tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  testament,  dont  le  poè- 
te fait  ici  rénumération,  en  les  nommant  ou  désignant  tous, 
hors  les  livres  des  Machabées.  La  seconde  partie  contient 
une  explication  literale  et  mystique  des  sept  jours  de  la  pre- 
mière semaine.  Il  ne  faut  pas  au  reste  s'attendre  à  y  trouver 
le  goût,  la  délicatesse,  l'élévation  et  les  autres  beautés  qu'exi- 
ge la  bonne  poësie;  quoiqu'il  y  ait  des  pensées  qui  peuvent 
passer  pour  ingénieuses.  Certaines  expressions  qu'emploie  le 
poëteferoientjugerquecefutle  roi  Charles  qui  l'engagea  à 
composer  ces  questions. 


§: 


Digitized  by 


Google 


POETE  CHRETIEN.  179 

•  Dom  Martene  et  Dom  Durand  les  aïant  déterrées  dans   v"i  siècle. 
un  très-ancien  manuscrit  de  l'abbaîe  de  S.  Maximin  à  Trêves,  a  p.  294. 
avoient  d'abord  dessein  de  les  publier  en  leur  entier.  Mais 
s'étant  apperçus  dans  la  suite,  que  la  plus  gande  partie  de 
celles  qui  roulent  sur  la  Genèse,  ne  contiennent  que  le  texte 
pur  de  S.  Jérôme  et  de  S.  Isidore,  et  que  le  texte  de  celui-ci 
est  le  seul  qu'on  emploie  dans  l'explication,  des  livres  suivants, 
ces  éditeurs  ont  cnangé  de  résolution/  et  se  sont  bornés  à  p.  «98-306. 
faire  imprimer  les  questions  qui  servent  à  expliquer  les  trois 
premiers  chapitres  de  la  Genèse. 


DIVERS    ANNALISTES. 

AUTANT  on  avoit  eu  de  négligence  les  siècles  précédents, 
à  conserver  à  la  postérité  l'histoire  de  ce  qui  se  passoit 
digne  de  remarque:  autant  on  eut  de  zèle  et  d'attention  à 
l'écrire  depuis  le  renouvellement  des  études.  De-là  ce  grand 
nombre  de  chroniques  ou  annales,  qu'on  déterre  encore  tous 
les  jours.  Entre  les  plus  anciens  de  ces  monuments,  il  s'en 
présente  trois  à  quatre  qui  se  terminent  aux  dernières  an- 
nées de  ce  siècle,  et  dont  nous  croïons  devoir  rendre 
compte  avant  que  d'en  sortir. 
'Le  premier  et  le  moins  estimable,  tant  pour  la  brièveté  Freh.his.  Fr.i.i. 

2ue  le  mauvais  style,  sont  des  annales,  que  Marquard  Freher  f.*^^;  sîcî^***' 
t  d'abord  imprimer  dans  la  première  partie  de  son  recueil 
d'historiens  de  France,  et  que  du  Chesne  a  publiée  d'après  lui 
au  second  volume  de  sa  collection.  On  les  regarde  comme 
l'ouvrage  d'un  moine  de  S.  Nazaire,  monastère  situé  le  long 
du  Rhin.  L'Auteur  semble  avoir  vécu  sur  la  fin  de  ce  siècle, 
et  se  représente  clairement  comme  sujet  du  roi  Charles,  dont 
il  fait,  quoiqu'en  peu  de  mots,  un  éloffe  magnifique.  Son  ou- 
vrage commence  à  Tannée  707,  etnnit  à  l'an  790.  L'objet 
principal  qu'il  paroît  s'y  être  proposé,  est  de  marquer  les  ex- 
ploits militaires  des  princes  qui  ont  gouverné  la  monarchie 
pendant  l'espace  de  temps  qu'il  a  entrepris  de  parcourir.  C'est 
pourquoi  sur  les  années  où  il  ne  s'est  rien  passé  en  ce  genre, 
il  se  borne  à  dire  que  les  François  furent  en  paix  ces  an- 
nées-là: Franct  quteverunt.  Il  ne  laisse  pas  cependant  de 
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faire  mention  de  la  mort  de  ces  princes,  de  celle  de  quelques 
papes,  et  du  voïage  que  quelques-uns  entre  ceux-ci  firent  en 
France,  Les  deux  événements  seuls  qu'il  détaille  un  peu,  sont 
la  conspiration,  la  révolte,  la  punition  des  Thuringiens, 
et  celle  de  Tassillon,  Duc  de  Bavière  qu'il  nomme  Dassillon. 
Il  s'accorde  assez-bien  avec  nos  autres  annalistes  pour  les  épo- 
ques des  principaux  événements,  excepté  qu'il  place  en  751 
le  commencement  du  règne  de  Pepin-le-Bref,  et  en  753  la 
mort  de  S.  Boniface,  Archevêque  de  Maïence.  Il  s'est  trom- 
pé sur  ce  fait;  mais  il  tient  sur  l'autre  un  juste  milieu  entre 
d'autres  annalistes  qui  le  mettent  les  uns  en  750,  les  autres  en 
752. 
ib.  p.  6-  '  Un  autre  annaliste,  dont  nous  avons  à  parler  ici,  est  celui 
.  qui  dans  un  recueil  de  du  Chesne  est  imprimé  à  la  suite  du  pré- 
oédefit,  sur  un  manuscrit  appartenant  autrefois  à  du  Tiîlet, 
et  qui  étoit  passé  depuis  dans  la  bibliothèque  d'Alexandre  Pe- 
tàu,  Conseiller  au  parlement  de  Paris.  Ces  secondes  annales 
reprennent  les  événements  dès  70^,  et  les  continuent  jus- 
qu'en 799  inclusivement.  Elles  s'accordent  avec  les  précé- 
dentes dans  la  plupart  des  faits;  mais  elles  sont  un  peu  plus 
étendues  et  plus  pleines,  quoiqu'en  elles-mêmes  elles  soient 
succintes.  -Elles  différent  encore  des  précédentes  en  n'atta- 
chant pas  la  même  époque  à  certains  faits.  Par  exemple,  elles 
f)lacent  en  752  le  commencement  du  règne  de  Pépin:  au 
ieu  que  les  autres  le  mettent  dès  751 .  Du  reste  leur  auteur 
s'est  proposé  le  même  objet  que  l'autre  annaliste;  et  le  roi 
Charles  est  aussi  son  héros.  On  lui  est  redevable  de  la  con- 
noissance  de  plusieurs  particularités  propres  à  éclaircir  notre 
histoire,  sur  tout  par  rapport  à  la  naissance  et  à  la  mort  de  plu- 
sieurs princes,  aux  époques  fixes  de  leurs  principales  expédi- 
tions militaires,  et  à  la  mort  même  de  quelques  évêgues- 

Du  Chesne,  comme  on  l'a  dit,  avoit  déjà  publié  ces  an- 
nales,' lorsque  le  P.  Labbe  au  II  tome  de  sa  bibliothèque  de 
manuscrits  en  fit  imprimer  d'autres,  qu'il  croïoit  apparem- 
ment différentes  de  celles  dont  on  vient  de  rendre  compte. 
Elles  ne  commencent,  il  est  vrai,  qu'en  726  et  finissent  en  796. 
Mais  à-cela-près  et  quelques  autres  circonstances  que  nous 
allons  toucher,  c'est  le  même  ouvrage  mot  pour  mot  dans  la 
plupart  des  articles.  Les  principales  différences  qui  s'y  rencon- 
trent, c'est  que  dans  l'édition  du  P.  Labbe  Tannée  733  manque, 
et  que  sur  les  années  précédentes  il  se  trouve  plus  de  faits,  ou 
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circonstances  de  faite  que  Tédition  de  du  Chesne.  L'année  vni  siècle. 
726  peut  servir  d'exemple.  L'édition  de  du  Chesne  marque 
simplement  sur  cette  année  la  mort  de  Martin.  Celle  du 
P.  Labbe  caractérise  ce  Martin,  en  disant  qu'il  étoit  moine  de 
Corbie,  confesseur  de  Charles  Martel  et  un  homme  de  grand 
mérite.  De  même  sur  l'année  746,  cette  édition  s'étend  plus 
que  celle  de  du  Chesne,  en  rapportant  la  retraite  de  Carlo- 
man  au  Mont-Cassin.  Autre  différence  entre  ces  annales:  on 
vient  de  voir  que  dans  l'édition  du  P.  Labbe  elles  contien- 
nent sur  les  premières  années  plusieurs  choses  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  l'édition  de  du  Chesne;  celle-ci  au  con- 
traire en  rapporte  beaucoup  qui  ne  se  lisent  pas  dans  l'autre 
depuis  l'année  755. 11  faut  cependant  en  excepter  l'année  790, 
sur  laquelle  l'édition  du  P.  Labbe  en  parlant  de  la  mort  d'An- 
degaire,  Evêque  du  monastère  de  S.  Martin  de  Tours,  fait 
un  petit  éloge  de  ce  prélat,  qui  n'est  pas  dans  du  Chesne.  ^ 

De  tout  ce  que  Ton  vient  de  dire,  il  est  aisé  de  conjectu- 
rer que  la  différence  qui  se  trouve  entre  ces  deux  éditions  du 
même  ouvrage,  tire  son  origine  de  ce  que  Texemplaire  sur 
lequel  le  P.  Labbe  l'a  publié,  aïant  été  a  l'usage  de  quelque 
monastère,  comme  de  Corbie  ou  de  S.  Martin  de  Tours, 
mais  de  celui-ci  plutôt  que  de  tout  autre,  on  y  aura  fait  les 
additions  qui  ne  se  lisent  que  dans  du  Chesne.  Cette  conjec- 
ture est  appuiée  sur  ce  que  dans  le  P.  Labbe  il  y  a  à  la  fin 
une  addition,  où  l'on  marque  la  mort  de  Victerbe,  Evêque 
et  Abbé  de  S.  Martia  arrivée  en  756,  et  celle  d'AJcuin  en 
804.  Ajoutez  à  cela,  que  le  manuscrit  dont  s'est  servi  le  P. 
Labbe  appartenoit  au  monastère  de  S.  Martin  de  Moissac. 

Avant  les  deux  différentes  éditions  de  ces  annales,'  Ca-  canit.B.t.i.  par 
nisius  en  avoit  pubhé  d'autres  sur  un  manuscrit  de  Maximi-  *'  ^'  ^'^' 
lien,  Duc  de  Bavière  sous  le  titre  de  Fragment  d' Annales 
de  France.  Celles-ci  commencent  à  l'an  741,  et  finissent  en 
793  inclusivement.  Elles  sont  de  tout  autre  prix  (jue  les  pré- 
cédentes,' qui  suivant  l'opinion  de  quelques  critiques  en  ont  p.  47. 
été  tirées,  quoique  cela  ne  soit  pas  autrement  autorisé.  Il 
est  vrai  que  dans  l'espace  de  temps  qu'elles  embrassent,  elles 
contiennent  presque  tous  les  évènemenls  qui  sont  rapportés 
dans  les  autres;  mais  elles  en  différent  en  ce  Qu'elles  en  avan- 
cent les  époques  d'un  an,  et  quelquefois  ae  deux,  comme 
du  commencement  du  règne  de  Pépin,  qu'elles  placent  dès 
750.  Elles  en  différent  encore  plus  particulièrement,  en  ce 
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viii  SIECLE,  qu'elles  sont  beaucoup  plus  étendues,  plus  chargées  de  faits, 
plus  circonstanciées.  Il  y  a  des  années  qui  tiennent  des  paçes 
entières  in-folio.  Plus  elles  approchent  de  la  fin,  plus  elles 
sont  remplies  pouf  l'ordinaire  :  ce  qui  montre  que  Tauteur  vi- 
voit  au  temps  qu'elles  finissent. 

'Quelques  écrivains  les  ont  regardées  comme  une  produc- 
tion de  la  plume  de  Théodulfe,  Evêque  d'Orléans,  sur  ce 
qu'à  la  tête  d'un  seul  exemplaire  il  se  lit  quelques  vers  de  ce 

Srélat,  pris  de  son  poëme  au  roi  Charles  sur  la  procession 
u  S.  Esprit  :  ce  qui  ne  peut  servir  de  preuve  à  cette  opinion. 
D'autres  les  ont  attribuées  au  Comte  Helingaude.  Mais  ce 
n'est  encore  là  qu'une  conjecture  sans  aucun  solide  fondement. 
'  Reginon,  Abbé  de  Prom,  qui  s'est  beaucoup  servi  de  ces 
annales,  ou  qui,  pour  mieux  dire,  les  a  copiées,  en  ignoroit 
l'auteur.  Il  ne  faut  donc  pas  s'attendre  à  le  découvrir.  Quel- 
qu'il  ait  été,  il  a  passé  pour  un  écrivain  rustique  et  grossier; 
ce  qui  n'empêche  pas  que  son  ouvrage  ne  soit  très  estimable 
pour  le  fonds  des  cnoses. 

'  Du  Chesne  a  publié  deux  autres  annalistes ,  dont  on 
parlera  au  commencement  du  siècle  suivant  :  un  qui  a  poussé 
son  ouvrage  jusqu'en  808,  et  l'autre  jusqu'en  814.  Il  y  a  une 
si  grande  conformité  entre  ces  deux  annalistes  et  celui  de  Ca- 
nisius,  qu'il  est  visible  que  le  premier  n'a  fait  qu'abréger  en 
y  faisant  quelques  légers  changements,  celui  dont  il  est  ici 

Zuestion,  et  que  Tautre  n'a  presque  fait  que  le  continuer, 
lar  la  différence  qui  se  trouve  entre  ces  deux  ouvrages,  est 
si  petf  considérable,  qu'elle  peut  venir  de  la  part  des  copistes. 
Une  preuve  que  ces  trois  auteurs  se  sont  suivis  et  copiés, 
c'est  que  dans  chacun  de  leurs  écrits  il  ne  se  trouve  rien  sur 
les  années  751  et  752.  M.  Basnage  en  réimprimant  l'annaliste 
de  Canisius,  y  a  joint  les  variantes  de  du  Chesne,  et  y  a 
ajouté  quelques  autres  notes  critiques  et  historiques  de  sa 
façon. 

U  y  a  quelaues  autres  monuments,  tant  manuscrits  qu'im- 

S rimes,  que  1  on  croit  do  ce  temps-là,  et  dont  il  est  à-propos 
e  dire  un  mot.'  Baronius  et  d'après  lui  du  Chesne  et  Honoré 
Bouche  au  I  tome  de  son  histoire  de  Provence,  page  719, 
on  fait  imprimer  une  inscription  touchant  la  prise  d'Arles 
sur  les  Sarrazins  par  Charlemagne  en  personne,  et  le  réta- 
blissement du  monastère  de  Mont-Majour.  Cette  inscription 
s'y  lit  encore  sur  une  pierre  de  marbre  dans  la  chapelle  de 
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sainte  Croix;  et  tous  ces  éditeurs  avec  le  P.  Le  Long  la   ^"^  siècle. 
rapportent  à  Tannée  793.  Mais  on  peut  assurer  que  Charle- 
magne  ne  fît  point  cette  année-là,  ni  peut-être  le  reste  de  ses 
jours  de  voïage  en  Provence.  On  voit  par-là  ce  que  Ton 
doit  juger  de  cette  inscription. 

'  Entre  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  M.  Colbert,  il  Le  Long,  ib.  i.  5 
s'en  trouve  deux  in-folio  qui  appartiennent  à  la  fin  de  ce  siè- 
cle. L'un  cotté  3287,  contient  une  très-ancienne  chronique 
depuis  708  jusqu'à  798:  le  même  espace  de  temps  à  un  an 
près,  qu'embrassent  les  annales  imprimées  sur  le  manuscrit 
de  du  Tillet,  dont  on  a  parlé.  L'autre  manuscrit  marqué  par  le 
nombre  5253  porte  pour  titre  :  Discours  de  la  conquête  de  la 
Bretagne  Armorique  par  Charlemagne  en  786.  Si  le  texte  est 
en  même  langage  que  le  titre,  il  faut  dire  que  ce  manuscrit  est 
très-récent.  Dans  la  bibliothèque  du  chevalier  Cotton  se  con- 
servoit  un  troisième  manuscrit  qui  traitoit  des  guerres  de 
Charlemagne,  et  qui  étoit  intitulé:  Fragmentum  de  regibus 
Francorum  à  rege  ChildericOy  d  Stephano  papa  d^sito  et 
detonso.  (XIV.) 


DIVERS  ECRIVAINS, 

Anonymes  et  autres. 

Jusqu'ici  nous  avons  assigné  une  époque  fixe  aux  écri- 
vains de  ce  siècle,  dont  nous  avons  donné  l'histoire.  Il  en 
reste  plusieurs  autres,  dont  les  temps  ne  nous  sont  pas  si  pré- 
cisément connus.  Mais  comme  il  y  a  des  preuves,  ou  au 
moins  des  indices  plus  qu'apparents,  qu'ils  ont  fleuri  vers  la 
fin  de  ce  siècle,  nous  allons  rapporter  sous  un  seul  et  même 
titre,  ce  qu'on  en  sait  de  plus  intéressant. 

'  Le  premier  dont  nous  avons  à  parler,  est  un  évêque  ano-  Mari.  am.  coii.  t. 
nyme,  de  qui  l'on  a  des  statuts  imprimés  depuis  peu  sous  le  '^'  ^'  **^* 
titre  d'Avertissement  aux  prêtres  qui  sont  sous  la  jurisdiction, 
et  aux  autres  ministres  ecclésiastiques.  Dom  Martene  et  Dom 
Durand  gui  les  ont  publiés  en  1733,  les  ont  tirés  de  deux 
manuscrits,  l'un  de  l'abbaïe  de  Vicogne  ancien  de  plus  de 
cinq  cents  ans,  l'autre  de  la  bibliothèque  de  S.  Victor  à  Pa- 
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VIII  siECLB.  ris,  à-peu-près  de  même  âge.  Ces  statuts  ou  règlements  sont 
au  nombre  de  quarante-sept,  sans  y  comprendre  la  petite 
préface  qui  esta  la  tête,  en  forme  d'une  courte  exhortation, 
ou  révoque  qualifie  les  prêtres  ses  frères  et  ses  coopérateurs,  et 
dit  que  comme  il  fait  les  fonctions  des  Apôtres,  ils  font  celles 
des  72  disciples.  La  plupart  supposent  des  temps  de  la  plus 
grande  ignorance  ;  et  c  est  sur  cela  que  nous  jugeons  qu'ils 

p.  2.  n.  9.  ne  peuvent  mieux  convenir  qu'à  la  fin  de  ce  VIII  siècle.  Les 
deux  volumes  d^homélies  que  Ton  recommande  à  chaque 

Srètre  d'avoir  à  son  usage,  et  divers  autres  traits  qu'on  va  voir 
ans  la  suite,  confirment  le  sentiment  que  nous  établissons. 
Mab.  ana.  i.i.p.  Ccs  dcux  volumcs  cu  effet  ne  sont  autres  que  'ceux  qui  ve- 
^*  ^*  noient  de  sortir  des  mains  de  Paul  Warnefride,  et  que  le  roi 

Charles  venoit  d'adresser  à  toutes  les  églises,  comme  il  paroît 
par  la  letre  circulaire  qui  se  lit  à  la  tête. 

En  conséquence  nous  croïons  appercevoir  dans  ces  rè- 
glements un  evêque  François  qui,  en  vûë  de  correspondre 
au  zèle  que  témoignoit  ce  tnême  prince  pour  le  rétablisse-* 
ment  de  la  bonne  discipline,  prévint  le  concile  d'Aix-la-Cha- 
pelle de  794 ,  et  fit  pour  son  diocèse  ce  que  [fit  cette  assem- 
blée pour  toute  l'Eghse  Gallicane.  Il  imita  en  cela  quelques 
autres  pieux  et  savants  évêques,  comme  Theodûlfe  d'Or- 
léans, qui  publièrent  des  câpitulaires  pour  la  réformation  de 
leurs  aiocèses.  Et  véritablement  rien  n'empêche  qu'on  ne 
puisse  donner  aux  règlements  dont  il  s'agit  ici,  le  titre  de  capi- 
Mart.  ib.  p.  2.7.  tulairc.'  Il  Y  a  tant  de  conformité  entr'eux  et  ceux  du  capi- 
"'  ^**  tulaire  de  Theodûlfe  que  plusieurs  sont  les  mêmes.  Telles 

sont  les  deffenses  faites  aux  femmes  d'approcher  de  l'autel, 
de  toucher  aux  choses  saintes:  aux  prêtres,  de  célébrer  la 
messe  seuls,  de  boire  ou  de  manger  dans  les  tavernes  :  d'atti- 
p,3.  n.  17.26.  rer  dans  leurs  églises  les  paroissiens  d'un  autre,'  de  retenir 
dans  leurs  maisons  des  femmes  contre  la  disposition  des  an- 
p.  1.  n.i.  ciens  canons;  etc.'  On  trouve  dans  ces  règlements  des  preu- 

p.  2.  4.  n.  8.24.  ves  de  la  présence  réelle  de  J.C.  dans  l'Eucharistie,  de  la 
confession  de  ses  péchés  et  plusieurs  vestiges  remarquables  de 
la  discipline  de  ce  temps-là. 
Mab.  an.  B.  i.  4.  A  l'évêqûe  précédent  il  faut  joindre'  une  pieuse  et  savante 
n.  387.  n.  I.  g||^^  ^^j  yivoit  à  la  fin  du  même  siècle.  Elle  étoit  Saxone 
d'origine,  c'est-à-dire  issue  des  Anglois-Saxons,  et  une  des 
dernières  personnes  de  son  sexe,'  qui  quittèrent  l'Angle- 
terre pour  se  retirer  en  Germanie,  et  y  prendre  quelque  part 


p.  367.  n.  i. 
p.  42.  n.  25 
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à  l'avancement  de  la  religion.  *  Une  guérison  miraculeuse   v^n  siècle. 

3u*eJle  obtint  pour  elle-même  au  tombeau  de  S.  Wunebal-  a.  p.  173.  isr.n. 
e,  Abbé  d'Heidenheim  au  diocèse  d'Eichstat,  mort  en  761,  ^•*^'"^*- 
la  détermina  à  embrasser  Tétat  religieux  dans  le  monastère  de 
filles  situé  au  même  endroit,  sous  Tabbesse  sainte  Walpulge, 
sœur  de  ce  saint,  dont  elle  se  trouvoit  parente.  Elle  y  vécut 
dans  une  grande  perfection  jusqu'après  la  mort  de  saint  Wil- 
libalde,  Evêque  d'Eichstat,  frère  du  saint  abbé  et  de  la  sainte 
abbesse;  c'est-à-dire  jusqu'après  l'année  786. 

Cette  sainte  religieuse,  dont  la  modestie  et  l'humilité  nous 
ont  dérobé  le  nom,  laissa  de  sa  façon  les  vies  des  deux  frè- 
res ses  parents/  Elle  commença  par  écrire  celle  de  S.  Wil-  p.  set.  n.  1.  2. 
libalde,  quoiq.ue  mort  vingt-cinq  ans  après  l'autre,  et  la  dé- 
dia à  tous  les  prêtres,  les  diacres,  les  abbés  et  à  tous  les 
fidèles  du  diocèse  d'Eichstat.  Cette  vie  au  reste  n'est  qu'une 
relation  fort  circonstanciée  des  voïages  du  Saint,  surtout  en 
Orient  :  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  plusieurs  écrivains  le  ti- 
tre d'itinéraire/  Elle  proteste  de  n'y  rien  avancer,  que  ce  p.  ses.  382.  n.  % 
quelle  avoit  appris  de  lui-même  en  présence  de  plusieurs  té- 
moins.  Il  y  a  apparence  qu'en  cette  occasion  elle  se  comporta 
de  la  même  manière  que  S.  Adamnan,  Abbé  de  Hi  à  l'é- 
gard de  l'évêque  Arculie,  et  qu'elle  écrivoit  cette  relation 
à  mesure  que  saint  Willibalde  lui  en  racontoit  les  circon- 
stances. Sans  cela,  comme  on  l'a  déjà  observé  ailleurs,  il  lui 
auroil  été  moralement  impossible  de  les  rapporter  plusieurs 
années  après  dans  un  aussi  grand  détail  qu'elle  a  fait .  Dans  ce 
cas  cette  partie  de  l'ouvrage  appartient  autant  à  S.  Willibal- 
de qu'à  elle-même. 

Comme  elle  n'y  fait  mention  ni  de  sa  mort,  ni  des  mira- 
cles opérés  à  son  tombeau,  Ton  pourroit  douter  si  elle  a  écrit 
du  vivant  ou  après  la  mort  du  saint  prélat.  Mais  si  on  y  re- 
carde de  plus  près,  l'on  connoîtra  qu'il  n'étoit  plus  au  monde, 
lorsqu'elle  '  publia  son  histoire,  conformément  à  ce  qu'elle  p.  ssa  n.  32. 
en  avoit  appris  de  lui-même,'  ou  qu'elle  avoit  vu  de  ses  pro-  p.  383.  n.  33. 
près  yeux.  Il  paroît  assez  visiblement  qu'elle  ne  tarda  pas  après 
son  décès  à  y  mettre  la  main . 

'  La  vie  de  S.  Willibalde  étant  déjà  dans  le  public,  la  même  p.  ns.  n.  i. 
religieuse,  entreprit  d'écrire  celle  de  S.  Wunebalde  son  frère, 
et  Texécuta  peu  de  temps  après.  Celle-ci  est  comme  divisée  en 
deux  parties.  La  première  est  emploïée  à  faire  l'histoire  du 
Saint  jusqu'à  sa  mort,'  suivant  ce  que  l'AutQur  en  avoit  ap-  p.  486.  n.  âj. 
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.  yi.ii  SIECLE,  pris  des  disciples,  des  amis  les  plus  intimes  et  particulière- 
ment de  la  sœur  du  saint  abbé,  c'est-à-dire  de  sainte  Wal- 
purge.  11  ne  faut  que  cette  dernière  circonstance,  pour  ré- 

p.  365.266.  n.  2.  futcr  Topinion  '  d'un  écrivain  du  XII  siècle,  qui  a  prétendu  * 

^-  que  cette  vie  de  S.  Wunebalde  étoit  l'ouvrage  de  cette  ab- 

besse,  et  non  de  notre  religieuse  anonyme.  Dans  la  seconde 
partie  elle  donne  l'histoire  de  ses  miracles  et  de  sa  première 
translation  faite  en  777  par  S.  Willibalde,  et  y  parle  comme 
témoin  oculaire. 

De  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  il  résulte,  que  nous  avons 
peu  de  vies  de  saints  plus  authentiques  que  les  deux  dont  il 
est  ici  question.  Seulement  il  seroit  à  souhaiter  qu'elles  fussent 
mieux  écrites.  Le  style  en  est  non  seulement  impoli,  barbare 
et  grossier,  maïs  encore  obscur  et  très  embarassé  en  plusieurs 
endroits,  surtout  dans  les  préfaces,  où  l'anonyme  a  emploie 
une  éloquence  fausse  et  extrêmement  guindée.  C'est  apparem- 

p.  365.  n.  3.  ment  ce  qui  contribua  le  plus  '  à  déterminer  environ  un  siè- 
cle après,  un  autre  écrivain  anonyme  à  retoucher  la  vie  de 
S.  Willibalde.  Il  Ta  exécuté  de  manière,  qu'il  l'a  abrégée  en 
plusieurs  endroits,  augmentée  et  corrigée  en  d'autres.  Mais 
si  ces  additions  et  corrections  sont  quelquefois  heureuses,  el- 
les ne  le  sont  pas  toujours.  Au  XII  siècle  Adelbert,  Abbé 
de  Heidenheim  abrégea  encore  davantage  les  deux  vies,  en  les 
fondant  dans  l'histoire  qu'il  composa  alors  de  son  monastère. 

Au  reste,  quelque  mal  écrits  que  soient  ces  deux  ouvrages 
pour  le  style,  il  ne  laissent  pas  d'avoir  leur  mérite.  Le  pre- 
mier est  particulièrement  très-utile  pour  nous  faire  connoître 

p.  370.  n.  19.  l'état  des  lieux  saints  au  VIII  siècle.'  L'Auteur  y  parlant  de 
l'assomption  de  la  sainte  Vierge,  s'exprime  d'une  autre  manière 
que  ne  faisoit  le  B.  Ambroise  Autbert  quelques  années  aupa- 

p*  386.  n.  u.  ravant/  C'est  un  des  endroits  que  l'anonyme  qui  retoucha 
ensuite  l'ouvrage,  a  cru  devoir  corriger;  disant  qu'il  vaut 
mieux  demeurer  dans  le  doute  sur  ce  sujet,  que  de  donner 
dans  des  opinions  apocryphes. 

L'autre  ouvrage,  qui  est  la  vie  de  S.  Wunebalde,  n'est  pas 
de  moindre  utilité,  pour  nous  apprendre  plusieurs  points  de 
la  discipline  de  l'Eglise  et  de  l'ordre  monastique.'  On  y  voit 

^'  en  détail  la  manière  alors  en  usage  de  canoniser  les  Saints. 

p.  182.  183.  n.  '  On  y  trouve  de  précieux  vestiges  du  double  travail  des  moi- 

^"     ^^Â'o    "***'       ^'    M*  du  Cange  c^ quelques  autres  ont  supposé  la  même  chose. 
anCé  p.  183. 
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nés,  soit  à  défricher  les  lieux  incultes,  qui  dans  la  suite  se  sont    viii  siècle. 

f)euplés  et  accrus  jusqu'à  former  des  villes,  soit  à  convertir  à 
a  foi  les  peuples  encore  idolâtres,  et  à  rapeller  à  la  pureté 
des  mœurs  les  mauvais  chréliens. 

'  Canisius  est  le  premier  qui  a  mis  au  jour  les  deux  écrits  de  canis.  1. 1.  p.  475- 
notre  religieux  anonyme,  sur  un  manuscrit  du  monastère  de  ^• 
Rebdorffprès  d'Eichstat.  Ils  parurent  en  1063,  au  IV  volu- 
me des  Antiquœ  lectiones  de  l'éditeur,  où   ils  sont  placés 
suivant  l'ordre  qu'ils  ont  été  composés:  c'est-à-dire,  que  la  vie  de 
S,  Willibalde  se  trouve  la  première  avec  le  titre  d'itinéraire. 
'  A  quelque  distance  de  là,  Canisius  a  fait  aussi  imprimer  Tou-  p.  705.718. 
vrage  de  Tanonyme,  qui    environ  un  siècle  après  retoucha 
cette  même  vie,  comme  on  l'a  dit/  Ce  dernier  écrit  est  pré-  p.  69mo4. 
cédé  d'un  autre  qui  porte  encore  pour  titre  :  Vie  de  Vévêque 
S.   Willibalde,  Mais  comme  celui-ci  est  d'un  auteur  posté- 
rieur, qui  ne  se  trouvoit  plus  sujet  de  nos  rois,  il  n'entre  point 
dans  notre  dessein. 

Ceux  qui  ont  dirigé  la  seconde  édition  de  Surius,  y  ont  in- 
séré les  deux  ouvrages  de  notre  anonyme:  l'un  au  septième 
de  Juillet,  avec  son  abbréviateur,  l'autre  au  dix-huitiéme  de 
Décembre.  Ils  ne  se  trouvent  point  dans  la  première  édition 
de  ce  recueil,  qui  est  celle  dont  nous  nous  servons,  non  plus 
que  dans  le  suplement.'  Henschenius  a  fait  entrer  quelques  Boii.7.Fcb.p.  69. 
fragments  considérables  de  l'un  et  de  l'autre,  dans  1  histoire  ''^ ''''• 
de  8.  Richard  père  de  nos  deux  saints,  qu'il  a  donnée  au 
septième  de  Février. 

'  Dom  Mabillon  a  publié  depuis  les  deux  vies  en  leur  en-  |,^  ^^  3  ^  ^ 
tier,  sur  les  éditions  précédentes,  qu'il  a  rendues  plus  cor-»  p-  i^e-iW  365- 
rectes  au  moien  des  diverses  leçons  de  Gretser,  et  sur  les- 
quelles il  a  répandu  une  nouvelle  lumière  par  les  observations, 
les  notes  et  les  appendices  dont  il  les  a  accompagnées.   Il 
en  a  donné  une,  qui  est  celle  de  S.  Wunebalde,  sur  l'année 
764  de  sa  collection,  et  l'autre  avec  son  abbréviateur  sur  l'an- 
née 786/ Les  continuateurs  de  Bollandus  n'ont  encore  publié  Boii.7.jui.p.485- 
en  son  entier  que  celle  de  S.  Willibalde,  sur   laquelle  ils  »^7.  2. 
ont  fait  un  fort  long  commentaire^  où  ils  ont  inséré  tout  ce 
qui  peut  servir  à  avoir  une  histoire  complète  de  ce  saint  pré- 
lat.' A  la  suite  de  l'abbreviateur  ils  ont  aussi  imprimé  un  re-  p.  517.519. 
cueil  de  miracles,  qui  n'est  point  dans  aucune  aulre  des  édi- 
tions précédentes. 

'  Enfin  les  deux  ouvrages  de  notre  religieuse  ont  été  im-  canis  b  t  2  par 

Aaij         2.  P*^-^'34- 
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vin  SIECLE,  primés  pour  la  dernière  fois  en  1725,  avec  de  courtes  no- 
tes et  des  variantes,  dans  la  belle  édition  du  recueil  de  Cani- 
sius  par  M.  Basnage. 

On  a  dit  ailleurs,  que  le  renouvellement  des  études  en 
France  y  avoil  fait  revivre  l'art  de  la  versification,  sans  tou- 
trefois  y  ramener  le  goût  et  la  délicatesse  des  bons  siècles  pour 
la  belle  poésie.  Outre  les  pièces  de  Wigbode  en  ce  genre 
dont  on  a  rendu  compte,  il  nous  en  reste  quelques-unes  d'au- 
Daches.  i.  2.  p.  trcs  poëtcs,  qui  vivoient  au  même  temps/  Il  y  en  aune  de 
186.  187.  trente-deux  vers  hexamètres,  qui  se  lit  à  la  tête  d'un  des 

évangiles  à  l'usage  de  l'Eglise  de  S.  Saturnin  à  Toulouse, 
d'où  André  du  Chesne  Pa  tirée  pour  l'insérer  dans  sonreceuil. 
Ce  petit  poëme  qui  contient  un  éloge  du  roi  Charles,  fut  fait 
l'année  788,  comme  le  porte  le  pénultième  vers.  Son  au- 
teur est  un  nommé  Godescalc,  que  ce  prince  avoit  chargé  de 
copier  le  livre  où  se  trouve  le  poëme,  et  qui  par  conséquent 
est  différent  du  diacre  de  Liège,  dont  on  a  lu  l'histoire  au 
commencement  de  ce  siècle. 
Meor.  his.  de  p.       '  Une  autrc  pièce  de  poésie  du  même  temps,  est  une  histoire 
hu.' d?Lor!  apV  très-abrcgée  des  évêques  de  Metz  jusqu'à  Angelramne,  mort 
p.  81-84.  comme  on  Ta  vu,  en  791.  L'Auteur  qui  ne  se  fait  point  con- 

noître  d'ailleurs,  vivoit  sous  l'épiscopat  de  cet  évêque,  à  qui 
il  souhaite  aussi-bien  qu'au  roi  Charles,  toute  sorte  de  pros- 
périté. Il  avoit  beaucoup  lu  l'histoire  des  mêmes  évêques  par 
Paul  Warnefride.  On  peut  même  dire  qu'il  n'a  fait  que  l'abré- 
ger en  62  grands  vers  que  contient  son  poëme.  Le  plus  sou- 
vent il  n'y  a  qu'un  seul  vers  sur  Thistoire  oe  chacun  de  ces  Evê- 
ques, dans  lequel  le  poète  par  un  jeu  de  mots  fait  allusion  au 
nom  du  prélat,  qu'il  entreprend  de  faire  connoître.  Meurisse 
paroît  être  le  premier  qui  a  publié  ce  poëme  à  la  fin  de  son 
nistoire  des  évêques  de  Metz.  Dom  Calmet  l'a  inséré  depuis 
dans  les  preuves  de  son  histoire  de  Lorraine.  L'un  et  l'autre 
Ta  tiré  d  un  pontifical  et  d'un  canon  de  la  Messe,  écrit  en  let- 
tres d'or  sur  velin  dès  le  temps  de  Charlemagne,  et  conservé 
dans  le  grand  Autel  de  la  cathédrale  de  Metz. 
Da  ches.  ib.  p.  '  Une  troisiémc  pièce  de  poésie,  beaucoup  plus  considera- 
i88j^cams.  B.  ib.  j^j^  ^^^  j^g  j^^^  précédeutcs,  est  le  fameux  poëme  de  plus 

de  cinq  cent  vers  héroïques,  intitulé":  de  Carolo  magno  et 
Leonis  papœ  ad  eundem  adventu.  Quelques  critiques  l'ont  at- 
tribué à  Helperic  moine  de  S.  Gai,'  et  un  plus  grand  nombre 
au  célèbre  Alcuin.  Mais  on  peut  assurer  qu'il  n'appartient  ni 
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à  l'un  ni  à  l'autre.  Il  n'est  point  d'Alcuin,  dont  on  n'y  recon-  vin  sieclk. 
noît  point  la  muse,  et  qui  n'aïant  pas  fait  le  voïage  où  se 
passèrent  les  choses  décrites  dans  ce  poëme,  ne  put  en  être 
témoin  oculaire,  comme  il  paroît  visiblement  que  le  fut  son 
véritable  auteur.  Encore  moins  peut-on  dire  qu'il  soitd'Hel- 
peric  qui  ne  vivoit  que  plus  d'un  siècle  après.  Il  faut  donc  con- 
venir, que  c'est  la  production  d'un  poëte  qui  ne  nous  est  con- 
nu que  par  le  temps  où  il  vivoit,  et  par  son  grand  attache- 
ment au  roi  Charles,  dont  il  a  fait  son  héros.  Tout  ce  que 
l'on  pourroit  dire  au-  delà  sur  ce  sujet,  se  borneroit  à  de  sim- 
ples conjectures. 

L'objet  principal  que  se  propose  ce  poëte  dans  sa  pièce,  est 
de  décrire  la  retraite  du  pape  Léon  lU  vers  le  roi  Charles, 
pour  y  trouver  un  refuge  assuré  contre  ses  persécuteurs.  La 
chose  arriva  en  799,  lorsque  ce  prince  étoit  en  Saxe,  et  après 
que  ce  pontife  eut  été  maltraité  le  mois  d'Avril  de  la  même 
année,  de  la  manière  que  tout  le  monde  sait.  Mais  on  peut 
dire  que  cet  objet  si  digne  de  la  plume  d'un  bon  poëte,  et 

2ui  lui  présentoit  une  riche  matière^  se  trouve  comme  noie 
ans  divers  autres  sujets,  presque  tous  étrangers.  D'abord 
le  poëte  débute  par  un  éloge  à  perte  d'halene  des  vertus  de 
Charles.  Ensuite  viennent  les  éloges  de  la  ville  de  Rome,  de 
la  reine  Luitgarde;  du  prince  Pépin  et  de  six  princesses  ses 
soeurs.  Après  quoi  suit  la  description  d'une  partie  de  chasse  ; 
et  enfin  le  poëte  passe  au  sujet  qui  lui  avoit  fait  prendre  la  plu- 
me, et  sur  lequel  il  ne  nous  donne  pas  deux  cens  vers.  C'est  . 
peut-être  ce  qui  a  déterminé  quelques  sçavants  à  regarder  la 
pièce  comme  imparfaite,  c'est-à-dire,  manquant  de  quelques- 
unes  de  ses  parties.  Mais  elle  ne  l'est  qu'en  ce  que  le  dessein 
en  est  imparfaitement  exécuté,  et  que  la  poësie  retient  tou- 
tes les  imperfections  ordinaires  aux  poëtes  de  ce  temps- 
là. 

On  est  redevable  de  la  publication  de  ce  poëme  à  Cani-  c^uais.  b.  ib.  p. 
sius,  qui  le  fit  imprimer  au  VI  volume  de  son  recueil,  sur  un  tlJ'iA^4^[i^}^^^ 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  S.  Gai.  Au  bout  de  quelques  ?â.|97f  '  '^*  ^' 
années  du  Chesne  le  publia  à  son  tour  et  parmi  les  œuvres 
d'Alcuin,  et  dans  le  II  volume  de  sa  collection  des  historiens 
de  France.  Il  se  trouve  plus  correct  et  accompagné  de  quel- 
ques courtes  notes,  dans  la  nouvelle  édition  de  Canisius  par 
M.  Basnage.  '  M.  Fabricius  en  marque  une  édition  faite  à  Ge-  Fabr.  bib.  lat.  ii 
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VIII  SIECLE,    neve  m-4^  l'an  1600,  '  par  les  soins  de  Goldast, 
Du  ches.  ib.  p.       '  H  parott  au  reste  par  le  commencement  de  ce  poëme, 
*^*  que  ce  n'étoit  pas  la  première  production  de  la  muse  de  son 

auteur.  C'est  ce  que  font  juger  les  deux  vers  suivants  qui  com- 
mencent la  pièce. 

Rursus  in  ambiguos  gravis  admonet  ancliora  callcs 
Vêla  dare  incertis  classem  concredere  ventlg. 

Lamb.  bib.  t.  2.       '  Eutrc  les  mauuscrits  de  la  bibliothèque  de  l'empereur  se 
p.  261-267.  trouve  un  parfaitement  beau  pseautier,  tout  écrit  en  lelres  d'or 

sur  velin,  dont  le  roi  Charles,  avant  que  d'être  proclamé  em- 
pereur^  fit  présent  au  pape  Adrien  I,  A  la  tête  de  ce  pseautier, 
après  un  petit  poëme  de  vingt  vers  élegiaques  en  forme  d'é- 
pitre  dédicatoire  à  ce  pontife,  se  lit  un  autre  petit  poëme  de 
dix-huit  vers  de  même  mesure.  Celui-ci  est  une  autre  dédicace 
au  même  prince,  et  de  la  façon  d'un  nommé  Dagulfe  l'un 
de  ses  domestiques,  qui  avoit  écrit  ce  pseautier.  Peut-être  le 
poëme  précédent  est-il  aussi  du  même  poëte,  qui  l'aura  com- 
posé au  nom  de  Charlemagne,^  U  y  a  effectivement  beaucoup 
de  ressemblance  entre  le  style  de  l'un  et  de  l'autre  ;  et  ils  ne 
sont  pas  les  plus  méprisables  pièces  de  poésies  de  la  fin  de  ce 
siècle. 
Du  Ches.  t.  2.  p.  '  L'épitaphe  de  la  reine  Faslrade  femme  de  Charlemagne, 
^^'  morte  en  794,  paroît  originale.  Ce  ne  sont  que  six  vers  éle- 

giaques, qui  se  ressentent  du  génie  de  ce  temps-là.  Du  Ches- 
ne  1  a  fait  imprimer  d'après  Brower.  Elle  est  suivie  d'une  autre 
aussi  en  six  vers  de  même  mesure,  mais  qui  sont  d'un  temps 
postérieur. 

De  ces  pièces  de  poésies  il  faut  passer  à  quelques  autres 
Bou.  5.  Jun.  p.  écrits  en  prose,  dont  il  nous  reste  à  rendre  compte.  '  Les  con- 
4|3.  n.5.  p.  477-  ^iJJ^g^tg^rs  (jg  Bollaudus  nous  ont  donné  entre  les  monuments 
qui  peuvent  servir  à  l'histoire  de  S.  Boniface  archevêque  de 
Maïence,  un  sermon  prononcé  à  sa  louange  par  un  prêtre, 
qui  paroît  avoir  été  de  l'église  de  S,  Martin  d  Utrecht,  L'au- 
teur étoit  un  homme  habile,  judicieux  et  versé  dans  la  lec- 
ture de  récriture,  des  Pères,  et  la  connoissance  de  l'histoire  et 
delà  mythologie.  Comme  la  nature  de  son  ouvrage  neper- 
mettoit  pas  qu'il  entrât  dans  le  détail  des  actions  et  des  ver- 

1.   Il  faut  qu'il  se  soit  glissé  une  faute  ait   publié  ce  poëmo ,   ce    qu'il    n'a   fait 

dans    la   date  de  cette   édition  par  Gol-  que  dans    son    VI    volume    imprimé   en 

dast;    puisque    de     l'aveu    même    de    M.  1604. 
Fabricius,    Canisius   est    le   premier    qui 
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tus  du  Saint,  il  ne  fait  que  les  y  montrer  en  général  etenabre-  vinsiEC-E- 
gé  .  Mais  ce  qu'il  en  dit  n'est  pas  indigne  de  créance  ;  puisqu'il 
n'éerivoit  tout  au  plus  tard  que  quarante  ans  après  le  martyre 
du  Saint  qui  arriva  en  755.  '  C  est  ce  qu'il  fait  juger  lui-mé-  p.  48o  n.  u. 
me,  lorsqu'il  dit  qu'il  avoit  vu  une  femme  dans  un  âge  décré- 
pit, qui  assûroit  avec  serment  s'être  trouvée  présente  à  ce  mar- 
tyre. Son  style  est  grave,  et  beaucoup  meilleur  qu'il  ne  l'é- 
loit  d'ordinaire  en  son  siècle;  quoiqu  on  y  lise  quelquea  ter- 
mes peu  latins- 

'  A  la  suite  de  ce  petit  ouvrage,  les  mêmes  éditeurs  en  ont  p.  48M83. 
publié  un  autre  d'un  écrivain  postérieur,  qui  avoit  entre  les 
mains  la  vie  de  S.  Grégoire  d'Utrechl,  qui  ne  fut  composé 
qu'au  siècle  suivant*  Cet  autre  opuscule  est  assez  bien  écrit;  et 
l'auteur  y  ^ntre  dans  un  plus  grand  détail  que  le  prêtre  d'U- 
trecht  dont  on  a  parlé.  Cependant  ce  n'est  encore  qu'un  abré- 
gé assez  imparfait  de  la. vie  du  Saint.  C'est  pourquoi  Dom  Ma- 
billon  qui  l'avoit  trouvé  dans  un  manuscrit  de  Compiegne,  n*a 
pas  jugé  à  propos  de  le  rendre  public  :  seulement  il  s'en  est 
servi  dans  ses  notes,  pour  éclaircir  Willibalde  et  Olhlon,  qui 
ont  mieux  réussi  à  écrire  la  même  histoire. 

'  Il  a  refusé  de  fqjre  le  même  honneur  à  une  vie  de  S.  Di-  Mab.  aci.  b.  i.  2. 
dier  abbé  au  diocèse  de  Bourges,  sous  prétexte  qu'elle  ne  mé-  ^"^^  ^* 
ritoit  pas  de  voir  le  grand  jour.  Mais  on  peut  dire  qu'il  n'a 
pas  toujours  usé  de  la  même  reserve.  '  Le  P.  Labbe  qui  a  pu-  Lab.  bib.  nov.  t. 
blié  cet  écrit,  en  avoit  jugé  plus  avantageusement.  Il  est  di-    '  ^' 
visé  en  douze  leçons,  apparemment  pour  servir  à  l'office  de 
la  fête  du  Saint.  Le  style  n'en  est  pas  mauvais,  quoique  fort 
simple,  et  présente  beaucoup  de  bonne   foi  et  de  sincérité. 
Il  y  a  assez  d'ordre  dans  la  narration  des  faits,  dont  l'auteur 
pâroît  bien  instruit.  Il  n'étoit  pourtant  pas  contemporain  ;  car 
il  n'écrivit  tout  au  plutôt,  comme  il  semble,  que  vers  la  fin 
de  ce  siècle,  et  le  Saint  qui  avoit  été  en  sa  jeunesse  disciple  de 
S.  Siram  mort  abbé  deLonrei  vers  Tan  655,  ne  devoitplus 
être  au  monde  après  les  premières  années  de  ce  VIII  siècle. 

'  On  a  dans  Surius  deux  vies  de  deux  évêques  de  Sens,  que  sur. i.  sept.  p.  i- 
nous  croïons  devoir  placer  en  ce  temps-ci,  pour  les  raisons  îoîg!^*  ^'^' 
qu'on  va  voir.  Si  l'éditeur  n'en  avoit  pas  changé  le  style,  peut- 
être  y  appercevroit-on  la  même  plume.  L'une  est  la  vie  de 
S.Loup,  vulgairement  S.  Leu  mort  en  623,  l'autre  celle  de 
S  Amé,  qui  ne  mourut  aue  soixante-sept  ans  après  en  690. 


S  Amé,  qui  ne  mourut  que  soixante-sept  ans  après 
Ni  Tune  ni  l'autre  ne  sont  donc  point  originales  à 
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Yiii  SIECLE,  près.  C'est  ce  qui  paroît  assez  visiblement  par  la  manière  dont 
elles  sont  écrites,  quoique  la  première  suppose  que  son  Au- 
teur avoit  d'assez  bons  mémoires.  Mais  comme  celle-ci  étoit 
répandue  dans  le  public  dès  le  temps  d'Usuard,  qui  s'en  est  ser- 

Mab.  ib.  p-  947.  vi,  '  et  quc  l'autre  ne  fait  aucune  mention  du  transport  desre- 
liques  de  S.  Amé  à  Douai,  ni  de  la  destruction  du  monastè- 
re de  Broile  ou  Merinville,  ce  qui  arriva  du  temps  des  ra- 
vages des  Normands  au  IX  siècle,  ces  circonstances  nous  au- 
torisent à  supposer  (jue  les  auteurs  de  ces  deux  pièces  écri- 
voient  vers  la  un  du  siècle  précédent. 

Dom  Mabillon,  qui  avoit  trouvé  dans  deux  manuscrits 
la  vie  originale  de  S.  Amé,  en  rapporte  quelques  traits  pour 
éclaircir  celle  de  sainte  Rictrude.  Le  pereleCointeaaussi  in- 
séré dans  ses  annales  quelques  fragments  de  celle  de  S.  Loup, 
qu'il  n'a  pas  tiré  de  Surius.  Il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  les 
continuateurs  de  BoUandus  nous  donneront  l'une  et  Tautre 
dans  leur  première  pureté. 

L'on  n'a  point  non-plus  de  vie  originale  de  S.  Maximin  de 
Trêves,  l'un  des  plus  illustres  évêques  de  l'Eglise  Gallicane 

Boii.  29.  Mai»  p.  au  IV  siccle.  '  Seulement  un  écrivain,  qui  ne  vivoit  qu'après 
Charles  Martel,  mais  avant  les  premières  années  du  siècle 
suivant,  nous  a  laissé  un  discours  à  la  louange  de  ce  Saint, 
prononcé  devant  les  moines  de  l'Abbaie  qui  porte  son  nom 
dans  la  même  ville.  On  juge  delà  que  l'auteur  étoit  Aembre 
de  cette  communauté.  Mais  il  n'en  étoit  pas  pour  cela  mieux 
instruit,  ni  des  actions  du  S.  Evêcjue,  ni  de  l'histoire  de  son 
siècle.  On  ne  trouve  dans  son  écrit,  ou  panegirique  que  des 
traditions  populaires,  sur  lesquelles  on  ne  peut  laire  aucun 
fonds.  Les  continuateurs  de  BoUandus  l'ont  publié  avec  des 
remarques  au  vingt-neuvième  de  Mai,  sur  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  S.  Victor  à  Paris. 

p.  2».. 25.  isnr.       '  Eu  839  uu  uommé  Loup,  que  l'on  croit  avoir  été  l'évê- 

432.  **'  ^'  **'"  que  de  Ghâlons  sur  Marne  de  même  nom,  entreprit  de  re- 
toucher l'écrit  précédent,  à  dessein  d'en  corriger  le  style  et 
de  le  dégager  de  plusieurs  choses  qui  paroissent  fabuleuses.  Il 
réussit  assez-bien  en  ce  qui  regarde  le  premier  point  de  son  pro- 
jet ;  mais  du  reste  il  ne  fit  presque  qu  y  ajouter  quelques  réfle- 
xions pieuses,  qui  marquent  que  cet  écrivain  avoit  du  zélé  et 
de  bonnes  intentions,  sans  montrer  qu'il  fût  mieux  instruit  que 
le  précédent  de  l'histoire  du  S.  Prélat.  Surius  nous  a  donné  cet 
ouvrage,  que  les  BoUandistes  n'ont  pas  jugée  propos  de  réim- 
primer, 
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primer,  parcequ'ils  lui  ont  préféré  celui  de  l'anonyme .  "A   vin  siècle. 
la  suite  de  celui-ci  ils  ont  publié  une  relation  des  miracles  du  a  boii.  le.  p.  25- 
même  Saint,  écrite  en  962  par  Sigehard  moine  de  S.  Maxi-  ^^■ 
min  à  Trêves  :  §insi  par  un  auteur,  qui  n'étant  plus  sujet  de 
nos  Rois,  ne  doit  pas  entrer  dans  notre  dessein. 

'  Les  mêmes  éditeurs  ont  inséré  parmi  les  monuments  du  7.  Feb.53-85. 
septième  de  Février ,  une  vie  de  S.  Tresain,  prêtre  honoré 
à  Avenai  au  diocèse  de  Reims,  qui  avoit  été  disciple  du  cé- 
lèbre S.  Rémi.  Ils  l'ont  tirée  de  Colgan,  où  elle  se  lit  avec 
plusieurs  fautes ,  qu'ils  ont  corrigées  pour  la  plupart,  quel- 
quefois par  conjecture,  fautes  de  manuscrits.  On  pourroit  d'a- 
bord croire  que  cette  vie  auroit  été  écrite  avant  le  règne  de 
Childeric  II,  sur  ce  que  Fauteur  ne  dit  point  qu'il  y  eût  de 
monastère  à  Avenai,  où  sainte  Rerthe  en  londa  un  alors.  Mais 
comme  il  fait  mention  de  celui  d'Haulvilliers,  qui  fut  fondé 
vers  le  même  temps,  ce  n'est  pas  de  là  qu'on  doit  prendre  l'é- 
poque pour  fixer  Torigine  de  son  écrit.  Nous  avons  à  cet  effet 
deux  autres  traits  moins  équivoques.  Il  est  visible  d'une  part, 
que  Flodoard  écrivain  du  A  siècle,  a  pris  de  notre  anonyme 
ce  qu'il  rapporte  de  S.  Tresain.  Par  conséquent  celui-ci  a  écrit 
avant  ce  te(fips-là.  D'ailleurs  ce  qu'il  dit  de  l'arbre  qu'on  voïoit 
encore  sur  pied  après  le  cours  de  tant  d'années,  et  que  l'on 
tenoit  être  venu  du  bâton  du  Saint  piqué  en  terre,  ne  permet 
pas  qu'on  place  cet  auteur  ni  peu  de  temps,  ni  plus  de  trois 
siècles  après  sa  mort.  Au  reste  cette  légende  est  remplie  de 
choses  si  extraordinaires,  qu'elle  mérite  peu  de  créance.  '  Ce  v-  ^^'  "•  ^^• 
qu'il  y  a  digne  de  remarque,  est  la  belle  prière  qu'on  met  en 
la  bouche  de  S.  Tresain,  en  présence  du  saint  Viatique  qu'il 
étoit  sur  le  point  de  recevoir.  On  y  voit  des  preuves  incon- 
testables du  dogme  de  la  réalité. 

'  Mosander  qui  a  dirigé  le  supplément  au  recueil  de  Surius,  sur.  sup.  1.  Jun. 
nous  a  donné  sur  S.  Caprais,  ce  saint  et  illustre  solitaire  des  ^'  *^"*^- 
Lerins  au  commmencement  du  V  siècle,  une  pièce  à  peu  près 
semblable  à  celle  de  l'Anonyme  sur  S.  Maximin  de  Trêves, 
dont  on  vient  de  parler.  Il  y  a  néanmoins  cette  différence, 
que  celle  dont  il  s'agit  maintenant,  est  beaucoup  mieux  écri- 
te. Mais  sur  les  faits  historiques,  l'Auteur  ne  nous  y  fournit 
gueres  plus  de  lumière  que  Vautre.  C'est  qu'il  étoit  trop  éloi- 
gné du  temps  où  vivoit  le  Saint,  pour  en  être  instruit.  Il  n'é- 
crivoit  effectivement  tout  au  plutôt  que  sur  la  fin  du  VIII 
siècle.  On  en  juge  ainsi  par  la  nature  de  sa  chronologie,  '  sui-  Lenn.  t.i.p.im. 

Tome  IV.  B  b 
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vant  laquelle  il  compte  les  années  par  celles  de  J,  G.  Cet  en- 
droit manque  à  son  écrit  dans  l'édition  de  Mosander;  mais  il 
a  été  rétabli  dans  celles  que  Barali  et  les  continuateurs  de  Bol- 
landus  en  ont  publiées  dans  la  suite. 

'  Il  y  a  plusieurs  relations  du  martyre  de  S.  Lucien,  apôtre 
de  Beauvais  sur  la  fin  du  III  siècle.  Un  manuscrit  de  l'une  de 
ces  histoires  qui  appartient  à  Tabbaïe  de  S.  Germai n-des-Préa 
a  Paris,  montre  au  moins  neuf  cens  ans  d'antiquité;  et  Ton 
croit  y  reconnoître  des  corrections  de  la  main  du  B,  Pascase 
Radberl,  '  Bollandus  a  publie  deux  de  ces  relations,  au  hui- 
tième de  Janvier,  avec  d'assez  amples  remarques  historiques 
et  critiques.  Mais  la  moins  mauvaise  de  ces  deux  pièces  n'est 
qu'un  sermon  prononcé  au  jour  de  la  fête  du  Saint,  où  Ton 
ne  trouve  que  des  traditions  populaires,  ornées  de  lieux  com- 
muns. C'est  l'ouvrage  d'un  moine  de  S,  Lucien  de  Beauvais, 
qui  vivoit  à  la  fin  du  VIII  siècle.  On  donne  l'autre  histoire  à 
Eudes  ou  Odon  évêque  du  lieu  au  siècle  suivant;  ce  que  noua 
pourrons  examiner  ailleurs. 

On  a  aussi  imprimé  plusieurs  légendes  de  S,  Maclou,  plus 
connu  sous  le  nom  de  S.  Malô,  évêque  dans  la  petite  Breta* 
gne,  ou  TArmorique,  mort  en  565.  Il  y  en  a  un^dans  Su- 
rius,  qui  appartient  à  Sigebert  de  Gemblours.  '  Le  P.  du  Bois 
Gélestm,  en  a  publié  une  autre  dans  la  bibliothegue  de  Fleuri, 
où  le  nom  latin  du  Saint  est  Machutes  pour  luaciovius.  Cel- 
le-ci paroît  plus  ancienne  que  la  précédente,  et  la  même  dont 
f)arle  Sigebert,  comme  déiectueuse  et  pour  l'ordre  et  pour 
a  style,  '  Enfin  Dom  Mabillon  en  a  donné  une  troisième  sur 
un  manuscrit  de  M,  d'Herouval  ,  qu*il  a  éolaircie  par  quel- 
ques notes.  Cette  dernière  légende  est  préférable  aux  deux 
autres,  quoiqu'elle  ait  ses  défauts,  et  nous  paroît  être  l'ouvra- 
ge de  quelque  Armoricain  de  la  fin  de  ce  siecle>  qui  avoit  du 
talent  pour  écrire,  mais  l'esprit  extrêmement  tourné  aux  mer- 
veilles et  aux  prodiges,  '  On  ne  dit  point  si  c'est  une  des  deux 
qui  fut  imprimée  w-12  à  S.  Mâlo  en  1555,  et  qu'on  attribue 
à  Bili  quatorzième  évoque  du  lieu  à  la  fin  de  ce  siècle  ou  au 
commencement  du  IX, 

Il  ne  doit  pas  paroître  étrange  de  voir  éclore  tant  de  viea 
de  Saints  sur  la  fin  de  ce  siècle.  Le  renouvellement  des  étu-' 
des  y  avoit  multiplié  les  gens  de  letres,  qui  se  portèrent  à 
écrire  Thisloire  des  Saints  qu'ils  honoroient,  et  qu'on  avoit 
négligé  jusqu'alors  de  faire  connoître  à  la  postérité.  Le  motif 
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en  put  être  le  même,  mais  Texécution  et  le  succès  en  furent  vî>i  siec  le. 
différents.  Ceux  qui  avoient  le  plus  de  talent  et  de  bons  mé- 
moires y  réussirent  le  mieux.  D'autres  qui  n'avoient  que  du 
talent,  sans  avoir  les  connoissances  nécessaires  de  Tnistoire 
qu'ils  entreprenoient  d'écrire,  nous  donneront  des  pièces  assez 
bien  écrites,  mais  qui  ne  contiennent  que  des  traditions  trop 
souvent  incertaines,  ou  des  prodiges  quelquefois  grossis,  ou 
même  imaginés.  On  en  vient  de  voir  un  exemple  dans  la  lé- 
gende de  S.  Mâlo.  Quelques  autres  enfin  n'aïant  ni  talent, 
ni  attention  à  se  meUre  au  fait  de  ce  qu'ils  vouloient  appren- 
dre aux  autres,  n'ont  réussi  qu'à  nous  donner  de  mauvaises 
pièces.  Telle  est  l'histoire  qui  suit. 

'  C'est  la  relation  du  martyre,  comme  on  parloit  alors,  d'un  boii.  26.  Jun.  p 
S.  Sauve  évêque  et  d'un  S.  Supere  originaires  d'Auvergne,  *^"'*^^*- 
qu'un  Seigneur  François  du  temps  de  Charles  Martel,  assassi- 
na par  un  principe  d'avarice.  Le  style  en  est  bas,  quelque- 
fois rampant,  et  montre  un  certain  air  fabuleux.  La  pièce  en 
elle-même  ne  contient  rien  de  fort  important  pour  riiistoire. 
11  y  a  même  des  traits  peu  convenables  à  la  grandeur  de  la 
religion  chrétienne;  et  Ton  n'y  trouve  point  sur  le  sujet  qu'on 
y  traite,  toutes  les  connoissances  que  feroit  espérer  un  auteur 
presque  contemporain,  tel  que  celui-ci,  qui  ècrivoit  avant  la 
fin  de  ce  siècle.  Les  continuateurs  de  Bollandus  n'ont  pas  lais- 
sé de  donner  place  à  son  ouvrage  dans  leur  grande  collection, 
après  l'avoir  vu  sur  sept  manuscrits. 

Les  deux  légendes  qui  suivent,  valent  mieux  que  les  actes 
précédents;  quoique  les  auteurs  aient  été  beaucoup  plus  éloi- 
gnés des  évenenaents  qu'ils  rapportent.  '  Ce  sont  les  vies  de  S.  Mab^  ib.  t.  i.  p. 
Serenic,  vulgairement  S.  Celerin,  et  de  S.  Serené  frères,  solita-  ^^'^,  ^m-mi 
res  et  confesseurs,  l'un  au  diocèse  de  Séez,  l'autre  au  Maine  J^"*^'  ^'  *^ 
dans  le  voisinage.  Dom  Mgibillon  qui  les  a  publiées  le  premier, 
l'une  sur  un  manuscrit  de  Tabbaïe  de  S.  Martin  de  Séez,  Tautre 
sur  un  manuscrit  de  la  cathédrale  d'Angers,  les  croit  sur  des 
raisons  assez  vrai-semblables  écrites  avant  le  IX  siècle.  Celle 
de  S.  Serené  Ta  été  Quelque  temps  avant  l'autre  ;  puisqu'el- 
le y  est  citée.  Mais  ni  1  une  ni  l'autre  ne  l'ont  été,  qu'un  siècle 
au  plutôt  après  la  mort  des  deux  Saints,  qui  ne  moururent 
que  sur  la  fin  du  VII  siècle.  Après  Dom  Mabillon,  les  coU: 
tinuateurs  de  Bollandus  ont  donné  à  deux  différents  jours, 
les  mêmes  écrits  en  tout  leur  entier,  et  avec  d'amples  ob- 
servations :  au  lieu  que  le  premier  éditeur  n'y  avoit  fait  que 
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vui  SIECLE.    (Je  courtes  notes,  et  avoit  retranché  de  la  vie  de  saint  Sere- 
né  plusieurs  endroits,  qui  se  trouvent  presque  les  mêmes  dans 
celle  de  saint  Serenic. 
Boii.  13.  Mai,  p.       '  Ccs  demicrs  éditeurs  avoient  entre  les  mains  une  fort  lon- 
^"'  **^'  gue  relation  de  la  guerre  que  fit  Charles  Martel  aux  Sarrasins, 

et  de  la  translation,  ou  plutôt  Télevalion  du  corps  de  saint 
Servais  évêque  de  Tongres,  qui  se  fit  en  conséquence  de  la 
victoire  remportée  le  jour  de  sa  fête  sur  ces  infidèles.  Mais 
ils  n^ont  publié  qu'une  partie  de,  ce  grand  ouvrage.  L'Auteur 
-  qui  paroît  avoir  été  de  Mastrich  ou  des  environs  ,  n*y  parle 
point  en  témoin  oculaire  des  faits  qu'il  rapporte,  et  qui  se 
passèrent  en  726.  Cependant  comme  il  est  assez  exact  sur  plu- 
sieurs et  sur  leurs  circonstances,  on  peut  croire  qu^il  écrivoit 
quelques  années  avant  la  fin  de  ce  siècle.  Il  se  montre  d'ail- 
leurs un  peu  crédule,  et  donne  souvent  dans  le  merveilleux. 
Son  style  n'est  rien  moins  que  naturel.  L'Auteur  y  a  semé  di- 
vers tours  et  expressions  poétiques,  qui  ne  conviennent  point 
à  son  sujet. 
Mab.  ib.  t.  3.  p.  '  Cclui  qui  nous  a  laissé  l'histoire  de  Tapparition  de  S.  Mi- 
^"^'  chel  au  Mont-Tumba,  aujourd'hui  le  Mont-S.-Michel  au  dio- 

cèse d'Avranches,  arrivée,  comme  l'on  croit  en  708,  peut 
.  l'avoir  écrite  à  la  fin  du  même  siècle.  C^est  ce  que  semble 
prouver  les  paroles  suivantes  de  sa  relation,  où  parlant  de  S. 
Michel,  il  dit  :  notum  enim  se  fierivoluit  mortalibus  œtcUis 
nostrœ  temporibtcs.  Il  paroît  que  c'est  un  des  ecclésiastiques, 
qui  desservoient  l'église  du  lieu,  avant  qu'on  y  mît  des  moi- 
nes, ce  qui  se  fit  en  960.  L'auteur  avoit  du  savoir,  de  la  lec- 
ture, du  talent  pour  écrire,  et  n'ignoroit  pas  l'histoire  de  l'ap- 
parition au  Mont-Gurgan.  Dom  Mabillon  est  le  premier  qui 
ait  mis  son  ouvrage  au  jour.  Il  s'est  servi  à  cet  efl*et  de  deux 
manuscrits,  Tun  de  M.  Duchesne,  l'autre  dé  l'abbaïe  de  S. 
Germain-des-Près  de  l'an  1060. 
Sur.  25.  Cet.  p.       '  Nous  avous  dans  Surius,  qui  en  a  retranché  quelques  en- 
959-961.  droits,  et  changé  le  style,  des  actes  de  S.  Crepin  et  S.  Cre- 

pinien  martyrisés  dans  le  Soissonnois  sur  la  fin  du  III  siècle. 
L'auteur  étoit  fort  éloigné  de  leur  temps,  puisqu'il  fait  men- 
Tiii.  H.  E.  i.  4.  p.  tion  d'une  grande  église  bâtie  sur  leur  tombeau.  '  On  croitde- 
^^'  voir  l'entendre  de  celle  de  l'abbaïe  de  S.  Crepin  le  grand  à 

Soissons  :  ce  qui  prouve  déjà  le  grand  éloignement  de  l'Au- 
Baii.  25.  Cet.  tab.  tcur,  '  quo  d'autrcs  critiques  croient  devoir  placer  à  la  fin  du 
VIII  siècle.  On  n'a  rien  de  plus  décisif  pour  lui  fixer  une  épo- 
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que;  car  on  n'en  peut  pas  juger  par  son  style,  qui  a  été  chan-    vm  siècle. 
gé,  comme  on  Ta  dit.  Du  reste  ces  actes  ne  contiennent  que 
des  traditions  populaires,  ornées  de  circonstances  peu  vrai- 
semblables. 

'  Ceux  de  saint  Savinien  martyr  à  peu  près  du  même  temps,  boii.  29.  jud.  p. 
honoré  à  Troïes  en   Champagne,  ne  valent  pas  mieux,  et  ^^^'^**' 
peuvent  être  de  même  âge.  Bollandus  les  a  publiés  sur  les  ma- 
nuscrits avec  ses  remarques.  Comme  le  style  ne  se  trouvoit 
pas  du  goût  des  siècles  postérieurs,  '  un  moine  nommé  Gois-  Baii.  29.  Jun.  lab. 
berl,  que  l'on  place  au  commencement  du  XI  siècle,  relou-  ^^'  "'  ^* 
cha  ces  actes  et  les  amplifia.  'Son  ouvrage  a  été  d'abord  im-  cam.  prom.    p. 
primé  dans  le  Promtuaire  de  Camusat,  d'où  Bollandus  l'a  fait  fb*p^.^ 941-946.^"* 
passer  dans  sa  collection,  et  l'a  joint  au  précédent.  A  la  suite 
il  a  mis  une  vie  de  sainte  Savine  ;  aussi  honorée  à  Troïes,  qu'- 
on suppose  avoir  été  baptisée  à  Rome  par  le  pape  Eusebe  en 
310.  Cet  écrit  est  encore  moins  suportable  que  les  deux  au- 
tres, d'où  il  paroit  avoir  été  tiré  pour  la  plus  grande  partie. 
'  L'abrégé  qu'on  en  trouve  dans  un  bréviaire  de  Troïes,  et  cam.  ib.  p.  395- 
dans  Camusat,  est  en  meilleur  style,  mais  ne  vaut  pas  mieux  ^^* 
pour  le  fonds. 

'  La  vie  de  sainte  Ermelinde  vierge  en  Brabant  sur  la  fin  sur.  snpp.'b  oci. 
du  VI  siècle,  qu'on  a  dans  le  supplément  de  Surius,  et  dont  làl^^ocr^taL.c^r^î!; 
quelques  critiques  sur  de  légères  apparences  font  vivre l'au-  ^-  '^^49.^7.*  ^^^' 
teur  aeux  siècles  aprè^,  est  assez  bien  écrite  pour  le  temps  rù 
on  la  place.  Mais  du  reste,  à  quelques  circonstances  près,  ce 
ne  sont  (jue  des  prodiges,  ou  des  lieux  communs,  qu'on  pour 
roit  appliquer  à  toute  autre  sainte  Vierge. 

'  La  vie  de  saint  Rembert  de  Joux,  mis  à  mort  vers  Tan  bou.  13.  /un.  p. 
675,  par  ordre  du  fameux  Ebroin  maire  du  palais,  est  à  peu  ^^*'^^- 
près  de  même  nature  que  la  précédente,  pleine  de  lieux  com- 
muns et  d'un  style  assez  bon.  L'auteur  qui  avoit  de  la  pieté  et 
quelque  savoir,  n'y  mit  la  main  que  long-temps  après  que  les 
miracles  eurent  cessé  au  tombeau  du  Saint.  Cependant  com- 
me il  s'y  trouve  des  marques  d'antiquité,  nous  ne  croïons  pas 
u'on  puisse  raisonnablement  étendre  ce  long  espace  au-delà 
e  la  fin  de  ce  VIII  siècle.  Guichenon  Taïant  tirée  d'un  bré- 
viaire de  Tabbaïe  de  saint  Rembert,  l'avoit  déjà  mise  au  jour, 
et  du  Chesne  en  partie,  lorsque  les  continuateurs  de  Bollan- 
dus l'ont  publiée  de  nouveau  au  treizième  de  Juin. 

Il  faut  mettre  de  niveau  pour  le  mérite  avec  les  deux  pie- 
ces  précédentes,  '  un  sermon  sur  saint  Onesime  évêque  de  i3.  Mai.  p.  204- 
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viii  SIECLE.  Soissons  vers  l'an  360,  prononcé  au  jour  de  sa  fête.  Il'  y  a 
néanmoins  de  la  différence  en  ce  que  le  style  n'en  est  pas  si 
bon,  se  trouvant  affecté  et  embarassé  en  divers  endroits.  Quoi- 

3ue  le  manuscrit  de  Longpont,  sur  lequel  les  continuateurs 
e  BoUandus  l'ont  fait  imprimer  avec  leurs  observations,  ne 
soit  pas  ancien,  il  semble  néanmoins,  que  ce  sermon  ait  pré- 
cédé la  translation  des  reliques  du  Saint,  qu'on  suppose  avoir 
été  faite  au  IX  siècle. 

'  L'ouvrage  suivant  vaut  incomparablement  mieux  que  les 
trois  autres,  dont  on  vient  de  rendre  compte.  C'est  une  vie 
de  saint  Aquilin  second  du  nom  évéque  d'Evreux,  qui  fleu- 
rissoit  selon  auelques-uns  en  663,  et  qui  mourut  selon  d'au- 
tres en  695.  Elle  a  eu  pour  auteur  Becelin,  moine  Bénédic- 
tin, homme  de  capacité  et  de  discernement,  qui  l'écrivit  en- 
viron un  siècle  après.  On  y  remarque  beaucoup  de  gravité  et 
d'onction  ;  quoique  Surius  qui  l'a  publiée,  en  ait  changé  le 
style.  Elle  commence  par  une  fort  belle  préface,  et  finit  par 
une  prière,  où  l'auteur  fait  connoître  qu'il  écrivoit  à  Evreux 
même.  Il  se  livre  de  temps  en  temps  a  des  réflexions,  mais 
qui  sont  aussi  judicieuses  qu'édifiantes,  et  qui  n'empêchent 
pas  qu'on  ne  s'apperçoive  qu  il  étoit  assez  bien  instruit  des  ac- 
tions du  Saint. 

'  Canisius  au  II  et  au  IV  tomes  de  ses  Antiquœ  lectiones, 
nous  a  donné  plusieurs  anciens  monuments  sur  l'histoire  de 
l'église  de  Saltzbourg,  dont  guelques-uns  peuvent  apparte- 
nir à  des  auteurs  inconnus  d'ailleurs,  qui  étoient  encore  alors 
sujets  de  nos  Rois.  Mais  comme  il  est  très-difficile  de  démê- 
ler ces  pièces  de  celles  qui  appartiennent  à  des  écrivains  pos- 
térieurs, nous  nous  bornerons  ici  à  renvoïer  à  la  dissertation 
deM.  Basnage,  sur  la  nouvelle  édition  de  ces  mêmes  monu- 
ments. 

'  Encore  au  dernier  siècle  on  avoit  deux  vies  de  saint  Mar- 
cel évêque  de  Die  vers  la  fin  du  V  siècle  :  Tune  en  vers  et  l'au- 
tre en  prose.  On  en  fait  honneur  à  Wlfin  l'un  des  successeurs 
du  Saint  à  la  fin  diï  VÎII  siècle.  Mais  on  ne  sait  comment  ces 
deux  écrits  ont  tellement  disparu,  qu'il  n'a  pas  été  possible  aux 
continuateurs  de  Bollandus  d'en  recouvrer  aucun.  A  leur  dé- 
faut ils  ont  publié  les  leçons  du  bréviaire  de  Die,  '  qui  ne  sont 
que  le  commencement  d'une  vie  de  saint  Marcel,  écrite  en 
un  style  plutôt  du  V  ou  VI  siècle  que  du  VIU  ;  de  sorte  qu'- 
il paroîtroit  par-là,  qu'il  y  avoit  déjà  une  histoire  de  ce  Saint, 
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avant  que  Wlfin  entreprît  son  ouvrage  sur  le  même  sujet,  et  vn  siècle. 
il  est  à  présumer  qu'il  y  avoit  puisé  pour  écrire  les  deux  vies 
qu'il  laissa  à  la  postérité. 

Au  IV  volume  des  ancecdoles  de  Dom  Bernard  Pez  se  Pcz.anec.  t.  4.  p. 
trouve  un  petit  écrit  sous  de  titre  :  tractatus  ge?ite  Constmitis  ^^'^  '  p""'  ^'  ^ 
venerandisacerdotis  depassione  etgloriaB.  Emmeramnimar- 
tyfis.  Le  nom  de  cet  Ecrivain,  qui  paroît  assez  visiblement 
corrompu,  a  donné  lieu  à  l'éditeur  de  conjecturer,  que  ce 
pouvoit  être  Constantin  évêque  de  Ratisbonne  vers  la  fin  de 
ce  VIII  siècle.  Mais  outre  qu'il  n'y  a  point  de  .preuves  cer- 
taines que  cette  église  ait  eu  en  ce  temps-là  un  évêque  de 
ce  nom,  l'écrit  nous  paroît  postérieur  aux  temps  que  nos  rois 
étoient  souverains  de  cette  partie  de  l'Allemagne,  Amsi  son  au- 
teur n'entre  plus  dans  notre  dessein.  Ce  n'est  au  reste  qu'un  ser» 
mon  rempli  de  lieux  communs,  où  tout  ce  qu'il  y  a  d'histo- 
rique est  fondé  sur  une  fable,  aujourd'hui  reconnue  pour 
telle. 

'  Avant  que  de  sortir  d'Allemagne^  il  se  présente  quelque  1. 1.  par.s.p. 
chose  à  dire  sur  un  savant  du  premier  ordre,  si  l'on  s'en  rap-  ^'^^*' 
porte  à  l'idée  qu'on  nous  en  donne,  il  se  nommoit  Edefride, 
et  fleurissoit  vers  790,  S'étant  consacré  à  Dieu  dans  l'abbaïe 
de  Richenou,  il  fit  de  l'étude  et  des  exercices  de  piété  tou- 
te son  occupation.  Il  acquit  par  là  une  érudition  peu  commu- 
ne, qui  le  mit  en  état  de  composer  quelques  écrits,  qui  le 
rendirent  célèbre.  Mais  on  ne  nous  les  fait  point  autrement 
connoître,  qu'en  nous  apprenant  qu'ils  étoient  en  langue 
Saxone, 

A  tous  ces  divers  Ecrivains  de  la  fin  du  VIU  siècle,  il  en 
faut  joindre  deux  autres,  qui  ne  paroitront  pas  de  moindre 
mérite  qu'aucun  des  précédents.  Ce  sont  deux  anonymes,  qui 
nou8  ont  laissé  chacun  un  pénitentiel,  dont  le  P.  Morin  a  fait 
beaucoup  d'usage  dans  son  traité  de  l'administration  du  Sacre- 
ment de  Pénitence.  L'un  étoit  un  ecclésiastique  de  l'église 
naétropolitaine  de  Rouen,  comme  il  paroît,  et  l'autre  de  la 
cathédrale  d'Angers.'  L'ouvrage  du  premier  qui  se  conserve  Mor.  sacr,  pcn. 
dapa  la  même  église,  est  en  très-beaux  cju^acteres,  tels  qu'ils 
furent  renouvelles  sous  le  règne  de  Charlemagne,  Les  rubri- 
ques soiït  en  letres  onciales  parfaitement  carrées.  La  premiè- 
re ligne  du  texte  est  aussi  en  letres  onciales  et  carrées,  mais 
d'or.  De  sorte  qu'on  ne  peut  gueres  douter  que  ce  pénitentiel 
ne  soit  de  la  fin  de  ce  siècle.  Il  est  le  plus  ancien  aes  quatre 
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VIII  SIECLE.  J3  \^  même  église,  dont  le  P.  Morin  s*est  servi;  et  outre 
plusieurs  choses  qui  concernent  l'ancienne  pénitence,  il  con- 
tient particulièrement  les  bénédictions  épiscopales  que  Tévê- 
que,  suivant  Tancienne  coutume  de  cette  église,  donnoitou 
prononçoit  sur  la  fin  de  la  messe  les  Dimanches  et  jours  de 
Fête. 

p.  31.  2.  '  L^autre  pénitentiel,  le  plus  ancien  des  trois  que  le  même 

P.  Morin  avoit  reçus  d'Angers  par  le  moïen  de  M.  de  Loyau- 
té Avocat  au  Parlement,  se  trouve  à  la  fin  d'une  ancienne 
collection  des  canons  divisées  en  92  titres  ou  articles,  où  le 
dernier  des  papes  dont  on  emploie  Tautorité,  est  Grégoire 
UI,  mort  en  741.  C'est  delà  qu'on  juge  que  ce  pénitentiel 
est  au  moins  de  la  fin  du  même  siècle.  Il  est  fait  pour  Tusage 
des  prêtres  particuliers,  préposés  pour  écouter  les  confessions 
journalières,  et  ne  contient  rien  que  ce  qui  regarde  ces  sor 
tes  de  confessions  privées. 

p.  32-36.  '  Le  P.  Morin  Ta  fait  imprimer  en  entier  ;  et  Ton  y  voit  que 

s'il  ne  détaille  pas  si  exactement  les  différentes  espèces  de  pé- 
chés et  leurs  circonstances,  que  font  tant  d'autres  péniten- 
tiels,  il  explique  avec  plus  de  soin  les  pénitences  et  les  pei- 
nes que  Ton  doit  infliger  pour  les  péchés.  Il  enseigne  aussi  la 
manière  de  racheter  les  pénitences  ;  mais  la  dernière  partie 
qui  concerne  la  reconciliation,  et  les  cérémonies  au'on  y 
observoit,  ne  s'y  trouve  point.  Plusieurs  des  demahaes,  ou 
interrogations  que  le  prêtre  est  obligé  de  faire  au  pénitent, 
montrent  l'antiquité  de  ce  pénitentiel.  On  peut  dire  que  c'est 
un  monument  très-précieux  de  la  discipline  de  ce  temps-là 

p.  45. 46.  touchant  la  pénitence  '  Le  même  P.  Morin  a  fait  aussi  quel- 

que usage  d'un  troisième  pénitentiel,  ou  sacramentaire,  appar- 
tenant à  Tabbaïe  de  S.  Rémi  de  Reims,  et  peut-être  plus  an- 
cien que  les  précédents,  puisqu'il  est  en  fetres  Lombardes. 
Pour  finir  ce  qui  regarde  les  opuscules  des  écrivains  de  la 
fin  de  ce  siècle,  la  plupart  inconnus,  il  nous  reste  à  dire  quel 
que  chose  d'un  recueil  de  formules,  qui  nous  paroît  être  du 

Bal.  capit.  t.  2.  même  temps.  '  C'est  celui  que  M.  Baluze  a  punlié  à  la  suite 

p.  467.  404.  j^g  formules  de  Marculfe,  sur  un  manuscrit  du  P,  Sirmond  : 
ce  qui  a  porté  l'éditeur  à  les  intituler:  Les  formules  sirmondi-- 
ques.  Elles  sont  au  nombre  de  quarante-six  et  faites  en  parti- 
culier pour  ceux  qui  sui voient  le  droit  romain.  11  y  en  a  plu- 
sieurs qui  sont  presque  les  mêmes  que  dans  Marculfe.  Seule- 
ment le  style  n'est  pas   tout-à-fait  si  barbare.  C'est  ce  qui 
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joint  à  la  manière  de  compter  les  années  par  celles  des  re-  vtu  siècle, 
gnes  de  nos  Rois,  et  à  d'autres  circonstances  où  l'on  apper- 
çoit  des  vestiges  d'antiquité,  nous  fait  juger  que  ce  recueil 
a  été  dressé  avant  le  IX  siècle.  '  Le  P.  Sirmond  Pavoit  tiré  i.  i.  vr.n,  88. 
d'un  ancien  manuscrit,  appartenant  autrefois  à  Gui  archidia- 
cre de  Langres,  et  M.  Éaluze  a  eu  soin  de  les  revoir  sur 
deux  autres  manuscrits,  l'un  de  la  bibliothèque  du  Roi,  l'au- 
tre de  MM.  Pithou. 

'  Le  même  éditeur  en  a  donné  au  même  endroit  un  autre  n.si).  i  i.i.i».aa7. 
recueil,  sous  le  titre  de  nouvelle  collection  de  formules,  tirées  ^^ 
de  divers  anciens  manuscrits  et  de  quelques  imprimés.  On  y 
trouve  conune  dans  les  précédentes  des  maraues  d'anquité  ; 
'  la  même  manière  de  compter  les  années,  le  titre  de  pape  p.  571.  n^.  a»,  i». 
donné  à  un  simple  évêque,  et  semblables.  Mais  il  s'y  ht  ai-  ^*  "'  *"' 
verses  circonstances,  qui  montrent  que  plusieurs  de  ces  for- 
mules ne  sont  que  du  IX  siècle.  '  Il  y  est  parlé  de  Fredegise,  p.  5S4.  sw.n.  41. 
ou  Fridugise  abbé  de  S.  Martin  à  Tours,  d'Advence  évêque  ^^*  **' 
de  Metz  ;  et  il  y  en  a  qui  portent  le  nom  dlson  moine  de  S. 
Gai.  Comme  elles  sont  de  divers  temps,  elles  regardent  aus- 
si divers  païs.  '  Tout  à  la  fin  du  même  volume  M.  Baluze  en  p.  isw.  isai: 
a  fait  imprimer  quatre  autres,  que  lui  a  fournies  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  du  Roi,  et  qui  présentent  quelques  traits 
d'antiquité. 

'  Au  bout  de  trente-six  ans  il  en  publia  encore  d'autres  à  la  Mise.  i.  6.  p. 546. 
fin  du  VI  volume  de  ses  miscellanea.  Elles  portent  pour  ti-  ^^' 
très,  formules  anciennes  ;  et  il  s'y  trouve  beaucoup  de  lacu- 
nes. On  pourroit  les  qiialifier  formules  d'Auvergne,  parce 
qu'il  y  est  parlé  dans  plusieurs  et  de  Clermont  et  de  la  pro- 
vince. D'autres  regardent  d'autres  païs,  et  toutes  ne  sont  pas 
du  même  temps.  Il  y  en  a  une,  qui  est  pour  servir  aux  letres 
de  recommandation,  où  il  se  trouve  intercalés  dix  vers  élé- 
giaaues.  On  apperçoit  plusieurs  traits  de  conformité  entre 

3uejques-unes  de  ces  formules  et  quelques  autres  de  celles 
u  P.  Sirmond. 

Avant  que  de  finir  cet  article  déjà  fort  long,  il  nous  faut 
encore  parler'  d'une  espèce  d'instruction  en  forme  de  letre,  Ducbos.  i.  i.  p. 
adressée  au  roi  Charles,  avant  qu'il  fût  proclamé  empereur,  JJ^p^gi-w.^*''"'^ 
mais  après  qu'il  se  fut  rendu  maître  de  Pavie.  L'auteur  est  un 
nommé  CcUhvlphe,  qui  ne  se  fait  point  connoître  autrement 
que  par  la  qualité  de  fidèle  sujet  au  Prince  à  qui  il  écrit.  Il 
parle  néanmoins  dans  sa  letre  ou  exhortation,  comme  aïant 
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viii  SIECLE,  quelqu'autorilé,  et  comme  feroit  un  évêque  plein  de  zèle  et 
de  courage.  Il  témoigne  Tavoir  écrite  conformément  à  la  loi 
de  Dieu  et  aux  règles  de  l'Eglise,  pour  servir  de  manuel  au 
Prince  à  qui  il  Tadresse.  D'abord  il  lui  remet  sous  les  yeux  les 
bienfaits  dont  Dieu  Tavoit  comblé,  et  qu'il  rapporte  à  huit 
chefs  principaux.  Ensuite  il  lui  prescrit  les  vertus  qu'il  doit 
pratiquer  et  qu'il  réduit  aussi  à  huit  capitales,  qui  seroient 
autant  de  colomnes  pour  soutenir  Tédifice  de  son  gouverne- 
ment. La  letre  est  écrite  avec  beaucoup  de  piété  et  contient 
d'excellents  avis.  Mais  le  style  se  sent  considérablement  de  la 
rudesse  de  son  siècle  ;  et  il  s'y  trouve  plusieurs  lacunes.  Elle 
finit  par  dix  vers  hexamètres,  où  il  se  trouve  encore  moins 
de  poésie,  que  de  beauté  de  style  dans  la  prose. 

Du  Chesne  a  tiré  cette  pièce  de  la  bibliothèque  de  M.  de 

p.  664. 665.  Thou,'  avcc  deux  autres  letres  qui  la  précédent  :  Tune  est 
extrêmement  obscure  d'un  inconnu  au  roi  Pépin  le  Bref,  l'au- 
tre qui  ne  l'est  gueres  moins  d'un  moine  à  son  abbé.  De  sor- 
te que  ces  deux  letres,  quoiqu'imprimées  entre  les  monu- 
ments de  notre  histoire,  n'y  peuvent  répandre  la  lumière 
qui  leur  manque. 
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VIII  SJECl-E. 


ANSON, 

Abbé    de   JjAubes. 

FouLCOUiN,   un  des  plus  illustres  successeurs  d'Anson  ou  Mab.  act.  b.  i.  3. 
Anse,    nous  le    représente    comme  un    homme  d'une  ^'  ^*'  "*  ^' 
sainte  vie  et  d'un  excellent  naturel  :  vir  bonus  et  sanctus.  Il 
s'appliqua,  dit-il,  à  l'étude  des  letres  suivant  sa  portée  ;  mais 
il  n'y  fit  pas  tous  les  progrès  nécessaires  pour  réussir  à  bien 
écrire.  '  Ue  moine  de  Laubes  ou  Lobes  au  diocèse  de  Cam-  a^-  J^^^j^"-^- 1  '• 
bray,  il  en  devint  abbé  en  776,  à  la  mort  de  Theodulfe; 
mais  il  ne  réunit  point  en  sa  personne,  comme  avoient  fait 
plusieurs  de  ses  prédécesseurs,  la  dignité  d'évêque  avec  cel- 
le d'abbé.  II  gouverna  ce. monastère  l'espace  de  vingt-qua- 
tre ans,  et  mourut  en  800,  la  même  année  que  Charlema- 
gne  fut  déclaré  Empereur. 

Anson  s'est  particulièrement  fait  connoître  par  le  soin  qu'il 
prit  de  composer  les  vies  de  S.  Ursmar  et  et  de  S.  Erme  ou  Er- 
minon,  l'un  et  l'autre  évêques  et  abbés  de  Laubes  :  morts 
l'un  en  713,  et  l'autre  en  737.'  Il  écrivit  celle  de  S.  Ursmar  ^^^  .,,  p.248.n. 
sous  le  gouvernement  et  à  la  prière  de  Theodulfe,  à  qui  il  ^• 
succéda,  et  à  qui  il  Ta  dédiée  par  une  préface,  où  son  humi- 
lité lui  fait  prendre  la  qualité  de  serviteur  inutile  des  servi- 
teurs de  Dieu.  Il  y  mit  par  conséquent  la  main  quelques  an- 
nées avant  776,  qui  est  l'époque  de  la  mort  de  Theodulfe.  Ce 
qui  doit  concilier  une  nouvelle  créance  à  l'ouvrage  d'Anson, 
c'est  qu'il  y  suivit  pour  guide,  comme  il  le  dit  lui-même, 
des  mémoires  qu'un  autre  écrivain  avoit  laissés  sur  ce  sujet, 
et  qui  n'étoient  peut-être  autre   chose,'  que  ce  qu'en   avoit  p.  250.  n.  10. 
écrit  en  vers  S.  Erme  successeur  immédiat  de  S.  Ursmar.  Ou- 
tre ce  secours,  '  l'auteur  avoit  appris  quelques  miracles  du  n.  9. 
Saint,  des  personnes  mêmes  sur  qui  ils  s'étoient  opérés  de 
son  vivant.  Il  étoit  donc  en  droit'  de  prier  ses  lecteurs,  ain-  p-2*8.  n.  i. 
si  qu'il  fait  en  se  servant  d'un  passage  de  S.  Severe  Sulpice, 
d'aiouter  foi  à  ce  qu'il  écrit,  connue  étant  très-avéré. 

Aussi  Rathier  ,  Evêque  de  Vérone,  et  Foulcouin  ,  Ab-  p-  2^-  °-  2. 3. 
bé  de  Laubes,  qui  retouchèrent  au  X  siècle   l'ouvrage  d'An- 
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VIII  SIECLE.    QQj^^  i^i  rendent  justice  sur  la  certitude  des  faits.  Seulement 
ils  blamoient  Tirrégularité  de  son  style,  où  ils  trouvoient  des 
Bon.  18.  Apr.  p.  solécismes  et  de  la  confusion.  '  Des  critiques  modernes  ce- 
^^'  "*  ^'  pendant  en  portent  un  jugement  plus  avantageux,  et  soutien- 

nent que  la  simplicité  de  son  style  n'est  pas  si  méprisable. 
Mab  ib.  p.  248.  '  L'Auteur  daus  l'exécution  de  son  dessein,  ne  s'attacha  qu'à 
"*  ^*  rapporter  ce  qui  lui  parut  le  plus  important,  tantum  excellen- 

tiora  notamus  :  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  y  insérât  quelques 
lieux  communs.  Quelque  abrégé  au  reste  aue  soit  son  ouvra- 
p.  249.  n.  6.  ge,  '  on  y  trouve  divers  points  de  la  discipline  ecclésiastique, 
nommément  la  cérémonie  et  l'usage  de  l'eau-benîte,  telle  que 
nous  les  retenons  encore  aujourd'hui.  11  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  ce  fut  le  même  ouvrage  qui  dirigea  Heriger 
autre  Abbé  de  Laubes  au  commencement  du  XI  siècle,  dans 
l'histoire  en  vers  qu'il  composa  de  S.  Ursmar. 
p.  564.  n.  1.  '  Celle  de  S.  Erme  par  Anson  fut  écrite  en  prose  sous  le 

règne  de  Pepin-le-Bref ,  ainsi  avant  l'an  768,  et  peut-être-mê- 
me  avant  la  précédente;  quoique  le  Saint  eût  survécu  S.  Urs- 
mar de  vingt-sept  ans.  L'Auteur  par  conséquent  pouvoil  l'a- 
voir connu  dans  sa  première  jeunesse,  11  ne  s'étend  pas  néan- 
moins davantage  sur  ses  actions,  que  sur  celles  de  son  prédé- 
cesseur. C'est  la  même  brièveté  dans  l'une  et  l'autre  vie,  et  se- 
lon Foulcouin  la  même  irrégularité  de  style, 
p.  246. 250.  564-  '  Dom  MabiUou  a  publié  ces  deux  vies  avec  ses  observa- 
^"  tions,  sur  un  manuscrit  du  prieuré  de  saint  Arnoul  de  Crépi 

en  Vallois.  Mais  il  a  cru  devoir  retrancher  de  celle  de  saint 
Ursmar,  les  lieux  communs  que  l'Auteur  y  avoit  insérés  avec  peu 
de  justesse.  11  a  illustré  l'autre  par  des  endroits  tirés  de  l'ou- 
vrage d'un  moine  anonyme  de  Laubes,  qui  l'avoit  retouchée 
Bon.  ib.  p.  558-  en  son  temps,  '  Les  continuateurs  de  Bollandus  à  leur  tour  ont 
^*'  réimprimé  les  mêmes  vies  avec  de  plus  amples  remarques, 

sur  divers  manuscrits  :  celle  de  S.  Ursmar  en  son  entier  au  dix- 
25.  Apr.  p.  374-  huiliémc  d'Avril,  '  et  celle  de  S.  Erme  au  vingt-cinquième 
du  même  mois.  Celle  qui  se  trouve  au  dix-huitiéme  dans  Su- 
rius  est  l'ouvrage  non  de  l'abbé  Anson,  mais  de  l'évêque 
Rathier. 
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TILPIN, 

Archevêque    de   Reims. 


HISTOIRE   DE   SA  VIE. 

QUAND  nous  n'aurions  pas  d'autre  raison  de  parler  ici  de 
ce  prélat  que  le  fameux  roman  qu'on  lui  a  prêté,  il 
ne  nous  seroit  pas  permis  de  le  passer  sous  silence.  Tilpin, 
dont  le  nom  dans  les  siècles  postérieurs  a  été  corrompu  et 
changé   en  celui  de  Turpin,  et  même  Jean   Turpin/  em-  Fiod.  i.  s.  c.i7.p. 
brassa  en  sa  jeunesse  la  vie  monastique  dans  labbaïe  de  saint  ^*^'  ^' 
Denys  près  de  Paris.  C'est-là  le  premier  trait  de  son  histoire, 
que  l'antiquité  nous  ait  conservé.'  En  753,  plutôt  qu'en  756,  î'^^^iMmli.l^c.î: 
lorsque  la  providence  eut  délivré  l'église  de  Reims  de  la  ty-  p.  3ii. 
rannie  qu'y  exerçoit  depuis  trop  long-temps  le  faux  évêque 
Milon,  Tilpin  fut  élu  pour  gouverner  cette  église  désolée, 
'  Il  y  trouva  de  quoi  exercer  tout  son  zélé,  et  n'oublia  rien  pour  Fiod.  ib.  p.  541. 
réparer  ses  pertes,  tant  dans  le  spirituel  aue  le  temporel.  On  **^ 
voit  par  une  letre  que  le  pape  Adrien  lui  écrivit  au  commen- 
cement de  son  pontificat,  les  mouvements  qu'il  se  donna  au- 
près des  souverains  pontifes  et  des  rois  de  France,  Carloman 
et  Charles  fils  de  Pépin,  pour  rétablir  sa  métropole  dans  la 
jouissance  de  ses  anciens  oroits.  Sa  vigilance  pastorale  s'éten- 
dit jusqu'à  fournir  sa  cathédrale  de  bons  livres^  nommément 
de  ceux  de  l'Ecriture;  et  ceux  qu'il  fit  copier  pour  son  usa- 
ge, s'y  voïoient  encore  deux  cents  ans  après.'  11  eut  la  même  Man.  ib.  p.  314. 
attention  pour  le  monastère  de  S.  Rémi;  et  encore  aujour- 
d'hui l'on  y  conserve  un  beau  pontifical  qui  fut  écrit  par  son 
ordre.'  Il  nt  davantage  en  faveur  de  cette  maison.  Il  y  réta-  Fiod.  ib.p.542.i. 
blit  les  moines  en  la  place  des  chanoines,  qui  y  avoient  été 
introduits  depuis  Tabbé  Gebehard. 

Deux  événements  arrivés  sous  l'épiscopat  de   Tilpin,    et 
ausquels  il  eut  beaucoup  de  part,  font  voir  en  quelle  estime 
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VIII  SIECLE,  il  étoit  à  Rome  et  en  France."  Le  pape  Etienne  III  voulant 
«  conc.  i.  6.  p.  tenir  à  Rome  au  sujet  de  l'intrusion  de  Constantin  et  du 
1721.  1722.  ^y||g  jgg  images,  un  concile  qui  s'y  tint  effectivement  au 

mois  d'Avril  769,  demanda  aux  princes  françois,  Pépin, 
Charles  et  Carloman,  douze  prélats  de  l'église  gallicane, 
les  plus  versés  dans  la  science  des  Ecritures  et  la  connoissan- 
ce  des  canons,  pour  assister  à  cette  assemblée.  Tilpin  y  fut 
député  avec  six  autres  métropolitains  et  cinq  évêques,  et 
eut  part  aux  délibérations  et  aux  décrets  qui  s'y  firent/  Peu 
Fiod.  ib.  de  temps  après,  sous  le  pape  Adrien,  il  fut  commis  par  ce 

pontife  avec  deux  autres  prélats,  pour  faire  les  informations 
nécessaires  au  sujet  de  la  doctrine  et  de  la  conduite  de  saint 
Lulle,  Archevêque  de  Maïence,  avant  qu'on  lui  envoïât  de 
p.  n4i.2.  Rome  le  pallium  qu'il  avoit  demandé/  Tilpin  le  reçut  pour 

lui-même  d'Adrien,  à  la  recommandation  du  roi  Charles.  En 
cette  occasion  Fulrade,  archichapelain  du  palais,  qui  en  fil 
la  demande,  et  qui  avoit  été  abbé  de  Tilpin  à  S.  Denys,  ren- 
dit un  témoignage  avantageux  de  la  régularité  de  ses  mœurs 
et  de  sa  doctrine. 
Trit.  scri.  c.  275.  '  Ccux  qui,  commc  Trithéme,  ont  supposé  que  notre  pré- 
lat avoit  été  secrétaire  de  Charlemagne,  et  Tavoit  accompa- 
gné dans  ses  guerres  contre  les  Sarrasins,  se  sont  apuïés  sur 
une  fable  insipide,  dont  on  parlera  dans  la  suite.  Jl  continua 
Fiôd.  ib.  p.  542.  de  gouverner  son  église  jusqu'à  la  fin  de  ce  siècle,'  pendant 
2.  ^^b.-  .1.26.  l'ggpj^çg  (jç  quarante-sept  ans,  et  mourut  le  quatrième,  ou 
selon  d'autres,  le  premier  jour  de  Septembre  en  l'année  800. 
Il  fut  inhumé  dans  l'église  de  S.  Rémi,  où  Hincmar  Tun  de 
ses  successeurs  orpa  son  tombeau  de  Tépitaphe  suivante; 


EPITAPHE. 

flac  requiescit  humo  Tilpinus  praesul  honoris, 

Vivere  cui  Christus  vita  et  obire  fuit. 
Hune  Rémi  populo  Martyr  Dionysius  almus 

Pastorem  vigilem  misit  et  esse  patrem, 
Quem  paacena  qoadragenis  68t  ampiius  annis. 

Veste  seneetutis  despoliatus  abit. 
Quartas  cum  nouas  mensis  September  haberet, 

Mortua  quando  fuit  mors  sibi  yita  manet. 
Et  quoniam  locus  atque  gradua  hos  juuxerat,  Hincmir 

Huic  fecit  tumulum,  composuit  titulum. 
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S.  n.  

SES   ECRITS. 

'  11  paroît  par  la  letre  du  pape  Adrien  I  à  Tilpin,  que  ce-  Fiod.  i.  'i.  c.  i3. 
lui-ci  lui  en  avoit  écrit  plusieurs.'  C'est  peut-être  Tunique  fon-  îvit* sm.  c.  275. 
dément  (ju'a  eu  Trithéme,  pour  attribuer  à  notre  prélat  un 
livre  entier  de  letres  adressées  à  diverses  personnes  ;  car  n'en 
rapportant  point  le  conunencement,  il  témoigne  par-là  qu'il 
ne  l'avoit  pas  vu.  L'on  n'a  point  de  preuves  qu'il  en  subsiste  au- 
cune. U  ne  nous  reste  rien  non  pms  '  de  la  relation  que  Til-  Fiod.  ib.  c.  13. 
pin  avoit  adressée  au  même  pontife,  touchant  l'injuste  expul- 
sion de  S.  Rigobert  son  prédécesseur  avant  l'usurpateur  Mi- 
Ion.  Seulement  Adrien  en  a  inséré  quelques  traits  dans  sa  le- 
tre à  ïilpin.  On  voit  par-là  que  la  pièce  étoit  importante, 
en  ce  qu'outre  les  faits  historiques,  elle  contenoit  aussi  l'apo- 
logie de  ce  saint  prélat. 

Pendant  plusieurs  siècles  on  a  fait  à  Tilpin  un  phantôme 
d'honneur  d'un  roman,  ou  chronique  febuleuse,  qui  se  trou- 
ve imprimée  sous  son  nom  un  peu  corrompu,  et  ce  titre: 
Histoire  de  la  vie  de  Charlemagne  et  de  Roland.  Mais  aujour- 
d'hui cette  chronique  passe  généralement,  parmi  tous  ceux  qui 
ont  quelque  connoissance  de  l'histoire,,  pour  une  pièce  sup- 
posée et  fabriquée  à  plaisir.  C'est  une  espèce  d'itinéraire,  ou 
relation  des  voïages  et  des  guerres  imaginaires  de  Charle- 
magne et  de  Roland  son  neveu  contre  les  Sarrasins,  et  des 
f)rétenduës  merveilles  qui  s'y  passèrent.  Elle  est  divisée  dans 
es  imprimés  en  trente-deux  chapitres,  dont  le  premier  est 
formé  d'une  letre  de  l'auteur  supposé  à  Leoprand,doïen  d'Aix- 
la-  Chapelle,  et  le  dernier  emploie  à  rapporter  la  mort  de  Char- 
lemagne. Sans  avoir  recours  aux  fables  ridicules  dont  le  ro- 
man est  rempli,  l'on  trouve  dans  ces  deux  chapitres  seuls  des 
preuves  suffisantes  de  supposition;  '  mais  cette  supposition  est  poss.  apo.  t.  s.  p. 

j  depuis  un  siècle  si  unanimement  reconnue,  qu'elle  n'a  plus  jîSfpf'sls^.'^n.'io! 

I  besoin  d'être  prouvée. 

j  On  ne  convient  pas  tout-à-fait  de  même  dû  temps,  auquel 

l  cette  pièce  fabuleuse  fut  tirée  des  ténèbres.'  Papire  Masson  Poss.ib.319. 1  mw- 

croit  qu'elle  ne  tarda  pas  à  recevoir  l'être  après  le  t'egne  de  ^c.eln^.e.^teV. 
Charles-le-Chauve.  Cette  opinion  approche  de  celle  de  M.  ÏTo^li^Sab.^iibFt 
de  Marca,  qui  place  sa  naissance  au  X  siècle;  quoique  d'au-  «•  p.  33î. 
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Marca,ib. 


Mil  SIECLE,  ipeg  Ja  renvoient  jusqu'au  XII,  mais  trop  lard.  En  elFet  dès 
1160  Julien,  Archiprêtre  de  Tolède,  qui  avoit  connoissan- 
ce  de  cette  prétendue  histoire  comme  corrompue  et  parsemée 
de  fables,  écrivoit  qu'il  s'en  conservoit  dès-lors  un  exem- 
plaire assez  ancien  dans  la  bibliothèque  de  S-  Denys  près  de 
Paris.  D'ailleurs  Catel,  au  commencement  du  XVlI  siècle, 
en  avoit  vu  des  manuscrits  anciens  de  plus  de  cinq  cents  ans: 
ce  qui  remontoit  jusqu'au  XI  siècle;  et  dès  le  siècle  suivant 
récrivain  (jui  par  l'ordre  de  Frideric  Barberousse  composa  uue 
nouvelle  vie  de  Charlemagne,  y  fit  entrer  divers  fragments 
de  l'ouvrage  du  fauxTilpinou  Talpin,  comme  il  le  nomme. 
Tout  cela  concourt  à  rendre  l'opinion  de  M.  de  Marca  plus 
probable  que  toute  autre. 

'  Il  n'est  pas  moins  recevable,  lorsqu'il  prétend  que  ce  ro- 
man est  de  l'invention  des  Espagnols,  qui  aïant  l'esprit  porté 
à  supposer  de  semblables  ouvrages  sous  le  nom  des  anciens, 
comme  il  paroît,  dit  M.  de  Marca,  par  l'histoire  imaginée 
de  Dexter,  et  les  fausses  decretales,  auront  composé  celui- 
ci  *  pour  donner  quelque  relief  à  leur  nation.  D'Espagne  il 
passa  en  France.  Ce  fut  de  là  que  Geoffroi,  Prieur  ae  Vi- 
geois  vers  Tan  1200,  en  reçut  un  exemplaire,  dont  les  letres 
étoient  déjà  usées.  On  a  vu  plus  haut  qu'il  y  en  avoit  aupa- 
ravant un  autre  exemplaire  à  S.  Denys. 

Quelque  marque  d'ignorance  et  de  fausseté  que  porte  ce 
roman  sur  son  front,  il  ne  laissa  pas  de  trouver  créance  parmi 
les  François.'  Ses  fables  furent  suivies  par  le  chroniqueur 
de  S.  Denys,  par  Nicole  Gille  et  par  d'autres;  quoique  de 
l'aveu  du  faux  Tilpin  dans  sa  letre  à  Leoprand,  elles  ne  se 
trouvassent  pas  dans  l'ancienne  chronique  de  cette  abbaïe. 

On  fit  davantage;  on  traduisit  le  livre  entier  en  langue 
Hisi.  dcrAcad.des  vulgairc,  afin  qu'il  fût  plus  à  la  portée  de  tout  le  monde.'  M. 
.  par.  .  j^  Gange  fait  honneur  de  la  première  traduction  qui  en  parut 
à  Michel  de  Harnes  qui  vivoit  sous  le  règne  de  Philippe  Au- 
guste, à  la  fin  du  XU  siècle  et  au  commencement  du  suivant. 

Le  Président  Fauchet  prétend  au  contraire,  que  cet  hon- 
neur est  dû  à  un  nommé  M.  Jehans,  qui  fleurissoit  sous  le 
même  règne,  et  qui  aïant  été  chargé  de  la  part  de  Renault, 
Comte  de  Boulogne  et  de  Damp-Martin  de  composer  une 
histoire  de  Charlemagne,  sur  les  monuments  les  plus  auto- 


Catel,  ib.  I.  3.  p. 
338. 


p.  293. 


Faucb.  aiit.  fr. 
b.c.  7.  p.  212 


IjO  Long,  bib.  fr.        1.  '  Ce  sentiment  est  préférable  à  celui 
p.  325.  2.  de  Gui   Allard,    qui  suppose  que  ce  ro- 


man fut  écrit  on  1092,  par    un  moine  de 
saint  André  de  Vienne. 
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risée,  sans  s'arrêter  aux  romans  qui  étoient  dès-lors  fort  com-   vi"  sieclis. 
muDS,  se  borna  à  mettre  de  latin  en  françois  l'ouvrage  fabu- 
kux  de  Turpin,  qu'il  avoit  trouvé  dans  la  bibliothèque  de  S. 
Deiiys.  Cette  traduction  ne  seroit-elle  point  la  même  '  que  Le  Long.  ba.  fr. 
celle  qui  se  conserve  manuscrite  dans  la  bibliothèque  du  roi  ^'  ^^* 
sous  le  nombre  65  et  le  titre  suivant,  L'Histoire  de  Charle- 
magne  et  des  douze  Pairs  de  France,  en  latin  et  en  vieil 
françois,  par  Tarchevêc^ue  Turpin?  Quoiqu'il  en  soit,  ce  ro- 
man* fut  encore  traduit  dans  la  suite  par  Robert  Gaguin,  et 
imprimé  de  la  sorte,  avant  qu'il  parût  en  latin.  C'est  peut- 
être  '  ce  qui  a  fait  douter  à  quelques  savants,  en  quelle  langue  hisi.  dei'Acad.  îb. 
de  la  françoise  ou  de  la  latine,  il  avoit  été  originairement 
composé.  Mais  on  ne  paroît  plus  faire  de  doute,  que  ce  n'ait  été 
en  latin,  et  ce  que  l'on  vient  de  dire  le  confirme. 

•  '  Ce  roman,  tout  insipide  qu'il  est,  a  tellement  été  goûté  Le  Long,  ib.  p. 
dans  les  siècles  d'ignorance,  qu'on  s'est  amusé  à  le  mettre  en  ^•*' 
vers  françois.  Le  P.  le  Long  témoigne  l'avoir  ainsi  trouvé 
dans  un  ancien  manuscrit  avec  ce  titre  :  Les  faits  et  gestes  de 
Cfwrlemagne^  de  Roland  et  autres  braves  Gaulois  contre  les 
Infidèles.  On  en  a  même  pris  occasion  et  le  modèle  pour 
eomposer  en  diverses  langues  plusieurs  autres  romans  sur  le 
même  sujet.  Tel  est  le  roman  de  chevalerie  intitulé,  La  con-- 
quête  du  grand  Roi  Charlemagne  des  Espagnes,  ou  les  vail- 
hmces  des  douze  Pairs  de  France,  et  celle  du  vaillant  Fie^ 
rabras^  qui  a  été  imprimé  à  Paris  in-quarto  avec  figures, 
sans  date;  puis  à  Lyon  chez  Rigaud  en  1609.  Tel  est  le  ro- 
man latin  qu'on  voit  manuscrit  dans  la  bibliothèque  du  Va- 
tican, entre  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  Palatine,  nom- 
bre 452,  sous  ce  titre  :  Historia  fabulosa  rerum  heroïcarum 
Ducis  Arpini  et  Caroli  Magm\  et  aliorum,  cum  figuris. 
Tels  sont  encore  deux  romans  italiens,  l'un  en  vers  imprimé 
à  Venise  «n-^/w  Fan  1481  avec  ce  tilrey  Li  fasti  di  Carolo 
Magno  e  de  suai  Paladini,  in  ottava  rima  ;  l'autre  en  prose 
sur  Charlemagne  et  le  chevalier  Guerino,  surnommé  Mes- 
cbino  :  imprimé  d'abord  à  Padouë  in-folio  Tan  1473,  puis 
à  Venise  1477,  en  même  volume^  et  encore  au  même  en- 
droit et  fen  même  volume,  mais  avec  quelques  changements 
ôam  le  titre,  l'an  1481 .  Telle  est  enfin  l'histoire  des  gestes  de 
Roland  et  de  Charlemagne  en  vers  allemans,  écrite  par  Wal- 
fraad  de  Ekembach,  avec  la  vie  de  Henri,  Comte  de  Nar- 
bonaae,  aussi  écrite  en  vers  allemans,  qui  se  conserve  manus- 
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viii  SIECLE.  çrit3  in-quarto  dans  la  bibliothèque  du  Vaticîin,  entre  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  Palatine,  nombre  395.  Le  mê- 
me poëme  retouché  par  Strichemer,  et  intitulé  :  La  vie  et 
les  actions  de  Charlemagney  se  trouve  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque de  l'Empereur,  nombre  332. 

Nous  rendrons  compte  ailleurs  de  quelques  aîitres  poè- 
mes^ qui  ont  été  faits  sur  le  même  sujet  dans  les  siècles  flo- 
rissants de  la  belle  literature. 
schard.  ger.  rer.       '  Le  texte  Original  du  faux  Tilpin  parut  pour  la  première 
^*  *'*^'  fois  au  grand  jour  sous  le  nom  de  Jean  Turpin,  à  la  tête  de 

quatre  autres  auteurs;  Reginon   de   Prom,  Sigebert  de  Gem- 
blours,  son  continuateur,  et  Lantbert  de  Schaffnabourg,  qui 
furent  imprimés  in-folio  à  Francfort  Tan  1 566  par  les  soins  de 
Reab.  ret.  Scri.  p.  Simou  Schardius.  '  Juste  Reuber  le  fit  ensuite  entrer  dans  son 
^'^*  recueil  d'anciens  écrivains,  qu'il  publia  au  même  endroit  et 

en  même  volume  L'an  1584. 
Lamb,  ib.  p.  334-      '  ^^  ^^  trouvc  quclqucs  exemplaires  manuscrits,  où  non- 
^cid^^^^Mo^  seulement  le  texte  n'est  pas  souvent  le  même,  mais  où  il  se 
â83.  '   *  ^'        lit  encore  plusieurs  choses  qui  ne  sont  pas  dans  les  imprimés. 
De  sorte  qu'on  y  auroit  de  auoi  faire  des  additions  considé- 
rables à  cette  chronique  fabuleuse,  si  elle  valoit  la  peine  qu'on 
en  donnât  une  nouvelle  édition.  Il  est  néanmoins  vrai,  que 
si  les  manuscrits  contiennent  des  choses  qui  ne  se  lisent  pas 
dans  les  imprimés,  ceux-ci  en  d'autres  endroits  ont  le  même 
avantage  sur  les  manuscrits. 
Lamb.  ib.  'M.  Lambccius  nous  fait  connoître  un  de  ces  manuscrits, 

qui  se  conserve  dans  la  bibliothèque  de  l'Empereur.  Il  est  in- 
quarto  et  le  neuvième  entre  ceux  qui  traitent  de  la  vie  et  des 
exploits  de  Gharlemagne.  Dans  ce  manuscrit,  après  la  vie  de 
cet  empereur  écrite  en  trois  livres  par  ordre  de  Frideric  Bar- 
berousse,  suit  le  roman  dont  il  est  ici  (question,  avec  ce  titre  : 
Gesta  beati  Caroli  in  Hispania.  Les  prmcipales  additions  que 
M.  Lambecius  a  eu  soin  de  faire  imprimer,  s'y  lisent  entre 
le  31  et  le  32®  chapitre  qui  est  le  dernier  dans  les  imprima, 
p.  334-336.  et  après  ce  même  et  dernier  chapitre.  ''  La  première  de  ce» 
deux  additions  est  une  description  des  sept  arts  libéraux,  que 
Gharlemagne,  comme  porte  le  31  chapitre,  avoit  fait  repré- 
senter dans  son  palais  d'Aix-la-Chapelle,  avec  les  guerres 
qu'il  avoit  eues  en  Espagne.  L'autre  addition  a  deux  parties. 
336.  337.  'La  première  qui  suit  immédiatement  le  32  chapitre,  contient 

en  manière  de  supplément  un  des  exploits  du  comte  Roland, 
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qui  y  est  nommé  Rotoland,  avant  au'il  passât  en  Espagne.  A-  V"i  siècle. 
près  quoi  viennent  les  deux  vers  élégiaques  qui  dans  les  im- 
primés se  lisent  tout  à  la  fin  du  roman.  '  La  seconde  partie  p.  337-339. 
ae  la  dernière  addition  est  emploïée  à  rapporter  en  peu  de 
mots  la  mort  de  Turpin,  que  Von  suppose  être  arrivée  peu 
dé  temps  après  celle  oe  Charlemagne  ;  m  découverte  de  son 
corps  qui  se  fit  au  temps  de  Tauteur  de  l'addition;  et  une  courte 
apothéose  tant  de  Charlemagne  et  de  Roland,  que  des  au- 
tres compagnons  de  leurs  triomphes.  Tout  cela  est  suivi  d'une 
fable  des  plus  ridicules  touchant  un  chef  de  Musulmans,  nom- 
mé Altumajor,  qui  avoit  fait  des  excursions  en  Galice.  Oii 
découvre  dans  ces  deux  parties  de  l'addition,  des  circonstan- 
ces qui  montrent  qu'elles  n'ont  été.  faites  qu'après  les  pre- 
mières croisades  et  aue  leur  auteur  étoit  un  Espagnol. 

'  On  est  redevable  à  M.  de  la  Curne,  membre  de  TAca-  ffist.  de  lAcad. 
demie  roïale  des  inscriptions  et  belles-letres ,  de  la  notion  "** 
d'un  autre  manuscrit  de  Touvrage  du  faux  Tilpin.  Ce  manus- 
crit appartient  à  l'abbaïe  de  S.  Ived  de  Braine,  ordre  de  Pré- 
montré, diocèse  de  Soissons,  et  montre  environ  400  ans 
d'antiquité.  Il  a  beaucoup  de- conformité,  pour  les  premières 
pièces  qu'il  contient,  avec  celui  de  la  bibliothèque  de  l'Empe- 
reur. Mais  la  diction  du  texte  de  la  chronique  fabuleuse  dont 
il  s'a^t  y  est  totalement  changée;  et  le  titre  des  chapitres  y 
est  différent  de  celui  des  imprimés.  Cependant  les  augmen- 
tations qu'on  y  trouve  ne  sont  pas  si  étendues  que  dans  Tautre 
manuscrit. 

A  l'égard  des  traductions  françoises  de  ce  roman,  '  celle  Le  Long,  ib.  p. 
qu'en  fit  Robert  Gaguin  par  ordre*  du  roi  de  France  Charles  ^*  *' 
VIII ,  fut  imprimée   à  Paris    in-quarto  en  letres  gotiques 
sans  date.  '  C'est  la  même  ,    selon   toute  apparence  ,  que  poss.  ib.  p.  319. 
celle  dont  parle  Papire  Masson  au  rapport  de  Possevin,  com- 
me faite  eib  une  langue  françoise  qui  de  son  temps  n'étoit 
presque  plus  en  usage.  Elle  se  trou  voit  alors  dans  la  biblio- 
thèque du  Roi,  où  elle  est  sans  doute  encore.  '  Cette  même  LeLoag,  ib. 
traduction  fut  réimprimée  à  Paris  chez  Chaudière  en  même 
volume  l'an  1527,  et  à  Lyon  chez  ArnouUet  en  1583  m- 
octavo. 

A  cette  histoire  fabuleuse  de  Tilpin,  et  aux  romans  dont 
on  a  parlé-à  son  occasion,  il  en  faut  joindre  '  une  autre  qu'on  ffist.  deLau^.t^. 
suppose  écrite  du  temps-même  de  Charlemagne,  par  un  nom-  tej^.'^de  Lang" 
mé  Philomena  ou  Philomela,  dont  le  nom  paroît  aussi  sup-  ^'  **^"^- 
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VU!  siEÇLfi.  pQgé  Que  Touvrage  qu'on  lui  donne.  Ce  roman  fut,  dit-on, 
d'abora  écrit  en  langue  vulgaire,  puis  traduit  en  latin  au 
bout  de  plusieurs  siècles,  par  un  certain  Vidal,  qu'on  nom- 
me ailleurs  Gilles,  à  la  prière  de  Bernard  Abbé  de  la  Grasse. 
Il  se  conserve  manuscrit  en  cette  dernière  langue  dans  les  ar- 
chives de  cette  abbaïe  et  dans  celles  de  la  ville  de  Carcasso- 
ne  sous  ce  titre  :  Gesta  Caroli  Magrd  Régis  et  fmperatarù 
de  captione  Carcassonœ  et  Narbonœ  civitatum.  Il  est  au  reste 
tout4-fait  étonnant  de  voir  que  Catel  reconnoisse  lui-mê- 
me pour  une  pure  fiction  ,  cette  prétendue  histoire  de  la 
caiei.  ib.  p.  404-  prisc  de  Carcassoue  et  de  Narbonne  par  Charlemagne,  '  et 
^'  remploie  néanmoins  pour  appuïer  cUvers  faits  historiques 

qu'il  avance  dans  son  histoire  du  Languedoc.  (XVI.) 

*  Cette  méprise,  dans  l'ordre  de  la  pa-  correction  entraînait  celle  de  tontes  les  pages 
ttination ,  existe  dans  l'édition  originale.  snivantes.  Ce  om  eût  rendu  pins  difficale  la 
Nons  ne  l'ayons  pas  corrigée  parce  que  la      comparaison  des  deux  éditions,  (n.  e.) 
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en  ce  siècle. 


UiN  renouvellement  des  études,  tel  qu'on  Ta  représenté  sur 
la  fin  du  siècle  précédent,  qui  fut  concerté  avec  tant  de  pru- 
dence, conduit  avec  tant  d'ordre  et  de  sagesse,  soutenu  a- 
vec  une  ardeur  si  générale,  devoitsans  doutefaire  espérer 
des  suites  encore  plus  heureuses  que  n'avoient  été  ses  commen- 
cements.  Mais  que  les  plus  belles  apparences  sont  souvent 
Tome  IV.  Ee 
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trompeuses  !  Celte  noble  émulation  à  ressusciter  les  sciences 
fut  de  peu  de  durée,  et  se  borna  à  les  tirer  de  la  poussière 
où  elles  étoient  ensevelies,  sans  leur  rendre  leur  ancienne  per- 
fection. Telles  qu'elles  étoient  après  les  premières  années 
de  leur  renouvellement,  telles  on  les  vit  encore  dans  la  suite. 
Elles  multiplièrent,  il  est  vrai,  le  nombre  des  personnes  stu- 
dieuses ;  mais  elles  ne  firent  que  très-peu  ou  pomt  du  tout  de 
véritables  savants.  Elles  ne  formèrent  ni  habile  historien, 
ni  bon  poète,  ni  profond  théologien  :  personne  qui  sût  écrire 
avec  grâce,  avec  pureté,  avec  élégance  ;  personne  qui  fût  ca- 
pable de  parler  sur-le-champ,  ou  de  composer  d'original;  en 
un  mot  personne  qui  pût  passer  pour  avoir  acquis  la  délica- 
tesse et  le  bon  goût  de  la  belle  literature.  Peut-être  le  génie 
du  siècle  étoit-il  encore  trop  barbare,  pour  que  les  esprits  dé- 
tinssent susceptibles  de  ces  heureuses  dispositions.  Ils  auraient 
eu  besoin  d'y  être  préparés  par  une  culture  des  Letres  de  plus 
longue  durée  qu'elle  ne  fut  alors. 

Ù.  Il  ne  tint  pas  à  Charlemagne,  leur  plus  illustre  et  prin- 
cipal restaurateur,  qu'on  ne  les  cultivât  plus  long-tems.  On 
"*  a  vu  tout  ce  qu'il  entreprit  pour  les  remettre  en  honneur,  et 

policer  les  peuples  de  son  obéissance  au  dernier  siècle.  Pen- 
dant le  reste  de  son  règne,  qui  finit  à  la  quatorzième  année 
de  celui-ci,  il  se  donna  de  nouveaux  soins  pour  soutenir  ce 
iiSTim 'i  ^BaV  qu'îl^voit  si  avantageusement  commencé.  'Ce  fut  alors  qu'il* 
capit.  t.  i.p.477-  mit  particulièrement  en  usage  Tingenieux  moïen  dont  on  a 
*^'  parlé  ailleurs,  de  proposer  des  questions  par  écrit  aux  gens 

de  letres  de  ses  états,  pour  les  piquer  d'une  nouvelle  émula- 
tion, et  les  mettre  dans  la  nécessité  d'exercer  leur  savoir. 
Mab.  ana.  1. 1.  p.  'On  répondit  avec  quelque  succès  à  des  intentions  aussi  favo- 
v^**!  ^p^^mVIbs  ^^^^^^  ^^  progrès  des  sciences.  Mais  ce  çrand  Monarque 
n'eut  pas  cessé  de  vivre,  que  nos  François,  distraits  par  d'au- 
tres objets,  négligèrent  insensiblement  de  si  glorieux  exerci- 
ces et  s'occupèrent  à  toute  autre  chose  :  leur  conduite  par 
rapport  à  la  culture  des  letres  pendant  ce  siècle,  y  fait  re- 
marquer différentes  époques.  Les  premières  années  se  soutin- 
rent encore  dans  un  état  assez  florissant.  Mais  les  suirantes 
ne  furent  que  fatales  à  la  literature,  le  milieu  du  siècle  enoo- 
re  davantage,  et  la  fin  tout-à-fait  pernicieuse.  De  sorte  qu'a- 
vant cette  dernière  époque,  la  France  se  vit  replongée  dans 
l'ignorance,  d'où  elle  n'étoil  pas  encore  entièrement  sortie. 
III.  Quatre  causes  principales  concoururent  à  produire 
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cette  nouvelle  décadence  des  letres  :  les  divisions  entre  les 
Princes  François,  la  foiblesse  de  leur  gouvernement,  les  dé- 
vastations des  Barbares,  et  les  desordres  qu'occasionnèrent 
tous  ces  maux  dans  toute  l'étendue  de  TEmpire  François. 
Tristes  événements  que  nous  ne  toucherons,  qu'autant  qu'ils 
ont  de  rapport  au  sujet  qui  nous  occupe  !  Des  l'année  817 
les  troubles  commencèrent  en  France.  La  révolte  de  Ber- 
nard Roi  d'Italie  fils  de  Pépin,  contre  l'Empereur  Louis  le 
Débonnaire  son  oncle,  fut  comme  le  signal  des  guerres  civi- 
les qui  divisèrent  nos  Princes  pendant  presque  tout  ce  siècle. 
Bien-tôt  après,  en  829  et  830,  on  vit  encore  se  révolter  Lo- 
thaire,  Pépin  et  Louis  fils  du  même  Empereur  contre  leur 

Îiropre  père  ;  et  cette  révolte  eut'  des  suites  tout  autrement 
ùnestesque  celle  de  Bernard.  Les  affaires  s'aigrirent  encore 
davantage  en  833,  et  furent  poussées  jusqu'à  une  action  la 
plus  odieuse,  que  toute  la  postérité  à  détestée,  la  déposition 
de  Louis  le  Débonnaire.  La  mort  de  ce  pieux  Prince  ne  mit 
point  fin  à  ces  cruelles  divisions.  Il  s'en  alluma  encore  d'au- 
tres dans  la  suite  entre  ses  trois  fils  ses  successeurs,  qui  rédui- 
sirent la  France  en  un  état  déplorable,  '  qu'un  Poète  du  temps  t.  i.  p.  391. 
a  assez  bien  exprimé  dans  un  poëme  que  nous  avons  sur  ce 
sujet,  dont  voici  quelques  vers. 

Perdidit  Impcrii  paritcr  nomenque  decusque, 
Et  regnum  unitum  concidit  sorte  triformi. 
Induperator  ibi  prorsus  jam  nemo  putatur, 
Pro  Rege  est  Regulus,  pro  Rcgno  fragmina  Hegni, 

IV.  Les  Princes  qui  régnèrent  n'étoient  point  capables 
de  remédier  aux  maux  que  causèrent  les  guerres  civiles.  On 
sait  que  lajrop  grande  indulgence  de  Louis  le  Débonnaire 
.pour  les  révoltes,  étoit  plus  propre  à  les  multiplier  qu'aies 
réprimer.  Son  excès  de  bonté  en  tout  le  reste- ne  lui  attira  que 
du  mépris.  Esprit  foible,  borné,  occupé  de  minuties,  il  no 
fut  presque  Empereur  que  de  nom.  Il  publia  à  la  vérité  de  bel- 
les Ordonnances  contre  le  \ice,  'qu'il  voulut  faire  observer  Gond.  mœ.  des 
avec  les  loix  de  Charlemagne  ;  mais  l'on  se  soucioit  si  peu  de  ^''  ^*  ^^' 
lui  plaire  ou  de  lui  déplaire,  qu'il  n'y  put  jamais  réussir.  Char- 
les le  Chauve,  autre  génie  encore  plus  borné  et  aussi  foible, 
n'avoit  rien  de  ce  qui  auroit  été  nécessaire  pour  gouverner 
un  Roïaume  aussi  étendu  et  aussi  malade  qu'étoit  alors  la 
France.  S'il  eut  d'heureux  succès,  comme  il  arriva  presque 
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toujours,  il  en  fut  redevable  à  sa  bonne  fortune,  non  à  son 
habileté.  Le  règne  de  Louis  le  Bègue  dura  trop  peu,  pour 
que  ce  Prince  pût  entreprendre  rien  de  considérable.  Louis 
et  Carloman  ses  fils  avoient  de  la  valeur,  mais  pas  assez  d'ex- 
périence pour  régner  heureusement.  Charles  le  Gros  étoit 
sans  courage  et  sans  habileté,  et  son  règne  fut  de  peu  de  du- 
rée. Eudes  possedoit  éminemment  Tun  et  l'autre,  et  auroit 
été  un  grand  Roi,  s'il  avoit  trouvé  des  Etats  moins  ruinés. 
Mais  dix  ans  de  règne  furent  un  terme  trop  court,  pour  réta- 
blir la  Monarchie  dans  un  état  florissant. 

V.  Que  devoit-on  attendre  de  toutes  ces  guerres  civiles  et 
d'une  telle  foiblesse  de  gouvernement  ?  De  voir  encore  une 
fois  nos  Gaules  devenir  la  proie  de  peuples  barbares.  Aussi  d'u- 
ne part  les  Musulmans  ou  Sarasins,  y  aïant  pénétré  par  le  Rhô- 
ne vers  842,  ravagèrent  une  partie  de  la  Provence.  De  l'autre 
les  Normans,  cette  nation  si  fameuse  dans  l'histoire,  qui  dès  le 
règne  de  Charlemagne  avoit  osé  se  montrer  dans  nos  provin- 
ces, y  commença  ses  incursions  en  835,  et  ne  cessa  pendant 
presque  le  reste  du  siècle  d'y  exercer  toutes  sortes  de  briganda- 
ges. Ses  excès  en  tout  genre  de  barbarie  sont  trop  connus, 
pour  nous  arrêter  ici  à  en  donner  une  idée.  Toutes  nos  An- 
nales de  ce  temps-là  en  sont  remplies  ;  et  plusieurs  Poètes 
contemporains,  comme  on  verra  dans  la  suite,  en  firent  pas- 
ser leurs  gémissements  à  la  postérité.  Tant  de  malheurs,  aont 
la  France  fut  alors  accablée,  y  en  causèrent  encore  beaucoup 
d'autres  aussi  pernicieux  auxLetres.  11  n'y  eut  point  d'état  et  de 
condition,  où  le  desordre  ne  se  glissât.  De  la  Cour  des  Prin- 
ces il  passa  aux  seigneurs  du  Roïaume,  et  aux  évêques;  et 
par  les  évêques  il  se  communiqua  aux  clercs  inférieurs,  et 
pénétra  jusques  dans  les  monastères.  Ceux  qui  échappoient 
aux  flammes  et  aux  pillages  des  B  arbares,  étoient  ou  sëcula-^ 
risés,  ou  abandonnés  à  des  laïcs,  qui  ne  pensoient  à  rien  * 
moins  qu'à  y  entretenir  le  bon  ordre  et  les  études. 

VL  PaMà  la  discipline  cessa  dans  le  Clerçé  et  dans  les 

cloîtres  ;  et  sa  chute  entraîna  avec  elle  l'amour  et  la  culture 

conc.i.7. D.i594-  des  Letres.  'On  vit  les  deux  puissances,  l'ecclésiastique  et 

BA.i.p^m.m,  la  temporelle,  entreprendre  l'une  sur  l'autre.  Souvent  l'Em- 

I  an.  f.  30.  n.ac.  pereur  s'appliquoit  à  des  affaires  de  la  religion,  qui  ne  le  re- 

gardoient  pas.  Les  évêques  de  leur  côté  se  mêloient  trop  des 

affaires  temporelles.  Les  élections  n'étoient  plus  observées, 

ni  les  évêchés  donnés  suivant  les  canons.  On  ne  tenoit  pres- 
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que  plus  de   Conciles.  On  ne  faisoit  que  très-rarement  des 
instructions  aux  peuples  et  des  catéchismes  aux  enfants.  Les 
règles  de  la  pénitence  étoient  ou  ignorées,  ou  méprisées.  On 
negligeoit  de  soutenir  l'établissement  des  écoles  publiques. 
C'est  de  tous  ces  abus  que  se  plaignoit  dès  829  un  concile 
tenu  à  Paris.  '  La  suite  des  temps  n'y  sut  point  remédier;  et  conc.i.o.p.^oi.  i 
les  malheurs  de  la  France  allèrent  toujours  croissant.  Tout  Si^.3%.^' ^'  '*^' 
étoil  plein  de  violences  et  de  pillages.  Les  Comtes  et  les  au- 
tres Seigneurs  vivoient  en  Souverains;  et  Ton  ne  voïoit  parmi 
les  particuliers  qu'orgueil,  luxe  et  volupté.  Il  étoit  impossible, 
comme  il  est  aisé  de  le  comprendre,  que  Tignorance  ne  pro- 
fitât de  tant  d'événements  propres  à  la  favoriser,  et  qu'en  con- 
séquence elle   n'étendît  de  nouveau  son  empire  parmi  les 
François.  On  n'a  que  trop  de  preuves  du  progrès  énorme 
qu'elle  y  fit  avant  la  fin  de  ce  siècle.  '  Il  ne  se  tint  presque  conc.  g.  t.  2.  p. 
point  de  conciles  en  France,  depuis  celui  de  Paris  dont  on  a  îot^m.'  503^'  ^' 
parlé,  qui  ne  se  plaigne  de  Tignorance  extrême  du  Clergé, 
et  de  ceux  qu'il  étoit  obligé  d'instruire. 

VII.  Mais  avant  que  la  décadence  des  Letres  en  vînt  à  ce 
point-là,  on  ne  laissa  pas  de  les  cultiver  d'une  certaine  ma- 
nière en  plusieurs  endroits  de  la  France.  On  le  fit  même  avec 
soin  et  quelque  réputation,  autant  (jue  le  génie  du  siècle,  et 
tous  les  malheurs  dont  il  fut  témoin,  purent  le  permettre. 
C*est  une  justice  qu'on  doit  rendre  à  nos  François  :  dans  les 
temps  les  plus  misérables,  où  les  sciences  ont  été  le  plus  mé- 
prisées et  les  plus  obscurcies,  il  s'est  toujours  trouvé  parmi 
eux,  sinon  assez  de  savants,  au  moins  assez  de  personnes  stu- 
dieuses, pour  transmettre  à  leurs  descendants  1  estime  et  l'a- 
mour dont  ils  avoient  hérité  de  leurs  pères  pour  les  lettres. 
On  a  déjà  vu  sur  le  huitième  siècle,  de  quoi  justifier  ce  qu'on 
avance  ici  en  faveur  de  notre  Nation  ;  et  l'on  verra  encore  la 
même  chose  sur  le  dixième  qui  va  suivre,  quoique  l'un  et  l'au- 
tre passe  pour  des  siècles  ae  la  plus  grande  obscurité  et  de  la 
plus  crasse  ignorance.  A  plus  forte  raison  celui-ci,  dont  les 
premières  années  furent  employées  au  renouvellement  des 
études,  nous  en  fournira-t-if  des  preuves  suffisantes.  Deux 
moïens  principaux  serviront  à  y  continuer  la  chaîne  des  hom- 
mes de  letres  parmi  les  François  :  les  écoles  tant  publiques 
Îue  particulières,  et  les  disputes  sur  divers  points  de  doctrine, 
.rrêtons-nous  quelque  temps  au  premier  moïen,  puis  nous 
passerons  à  la  discussion  que  demande  le  second. 
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Vni.  Pour  convenir  des  avantages  attachés  aux  écoles  en 
général,  il  suffit  d'être  exempt  du  bizarre  préjugé  de  ceux 
qui  regardent  la  science  comme  contraire  à  la  verlu,  et  lui 
préfèrent  une  simplicité  grossière,  Comme  plus  propre  à  la 
pratique  du  bien/ Où  il  n*y  a  point  d'écoles,  il  n'y  a  point 
non  plus  de  connoissance  des  Letres  ;  personne  par  conséquent 
qui  soit  en  état  d'instruire,  d'exhorter,  de  ramener  les  autres 
à  leur  devoir.  De-là  la  paresse,  l'oisiveté,  l'inaction  et  tous  les 
autres  vices  qui  en  sont  des  suites  inévitables.  De-là  une  opi- 
niâtreté au  mal  qu'on  ne  peut  fléchir,  et  un  libertinage  qu'on 
ne  peut  arrêter.  Les  écoles  servent  non-seulement  à  faire 
connoître,  goûter,  aimer  les  Lelres,  et  par-là  à  adoucir,  po- 
licer,  civiliser  les  mœurs,  mais  aussi  à  conserver  la  tradition 
de  la  saine  doctrine,  et  à  établir  la  vraie  religion.  L'on  a  vu 
sur  les  deux  siècles  précédents  en  particulier,  que  les  écoles 
de  France  ont  produit  tous  ces  heureux  efl^ets.  Ce  sont  leurs 
élevés,  qui  aïant  adouci  la  férocité  d'une  grande  partie  des 
anciens  Belges,  des  Germains  ou  Allemans,  des  Saxons,  des 
Frisons  et  autres,  leur  firent  préférer  Tamour  des  Letres  à 
leur  barbarie,  et  le  christianisme  à  l'idolâtrie  et  aux  supersti- 
tions païennes.  En  ce  siecle-ci  nos  écoles  eurent  les  mêmes 
avantages.  Ce  fut  encore  par  le  ministère  de  leurs  élevés,  sans 
parler  du  reste,  que  les  Danois  et  les  Suédois,  ces  peuples 
alors  si  grossiers,  aujourd'hui  si  policés,  reçurent  la  première 
connoissance  des  letres,  et  la  lumière  de  l'Evangile. 

IX.  Charlemagne  étoit  si  convaincu  de  l'utilité  des  écoles, 
qu'il  les  fit  entrer  comme  un  des  moïens  le  plus  effica- 
ces, dans  son  grand  dessein  du  renouvellement  des  études. 
Les  plus  habiles  évêques  de  ses  Etats  n'en  avoient  pas  une 
idée  moins  avantageuse,  comme  on  Ta  vu  par  le  soin  qu'ils 

i.2.p.308.  prirent  de  les  multiplier  dans  leurs  diocèses.  '  Ceux  de  la  pro- 

vince de  Lyon,  assemblés  à  Châlon  sur  Saône  en  813,  sap- 
percevant  qu'on  avoit  eu  jusques-là  quelque  négligence  pour 
un  établissement  aussi  utile,  ordonnèrent  qu'on  y  travailleroit 

p.  505. 549.  incessamment.  '  Dans  la  suite  l'ardeur  pour  les  Letres  venant  à 

tomber,  les  conciles  n'y  trouvèrent  point  de  meilleur  remè- 
de qqe  l'établissement  des  écoles.  C'est  ce  qui  porta  les 
Pères  du  sixième  concile  de  Paris  à  prier  l'Empereur  Louis 
le  Débonnaire  d'en  ériger    trois    publiques    dans  l'étendue 

t. ^3.  p.  4iL  104.  de  la  Monarchie.  '  Le  concile  de  Meaux  en  843,   celui  de 
Valence  dix  ans  après  et  quelques  autres  depuis;  Herard  Ar- 
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chevelue  de  Tours,  et  beaucoup  d'autres  Prélats  studieux, 
prescrivirent  le  même  établissement  pour  les  lieux  de  leur  ju- 
risdiction.  L'on  ne  sait  point  si  l'Empereur  Louis  fit  ouvrir 
les  trois  écoles  publiques  dont  on  vient  de  parler.  Mais  il 
est  certain  que  cale  du  Palais,  qu'on  a  vu  si  florissante  sur  la 
fin  du  huitième  siècle,  conserva  presque  toute  sa  première 
splendeur  sous  le  règne  de  ce  Prince.  '  Elle  avoit  à  son  usage  Mab.  ad.  b.  i.  . 
une  bibliothèque  bien  fournie  de  bons  livres.  On  en  juge  ainsi  ^^'  "'  *^^* 
et  par  le  soin  que  Charlemagne  avoit  pris  de  la  former,  et 
par  ce  que  rapporte  un  de  nos  anciens  historiens  :  que  ce  fut 
de-là  que  l'Empereur  Louis  tira  un  grand  nombre  de  vo- 
lumes, coptam  librorum,  qu'il  prêta  au  Diacre  Amalaire  pour 
composer  sur  les  sentiments  des  ancieris  docteurs,  la  règle 
des  chanoines.  A  la  tête  de  cette  bibliothèque  étoit  ordinai- 
rement un  homme  habile,  qui  en  qualité  de  Bibliothécaire 
du  Roy  en  avoit  l'inspection.  Ebbon,  depuis  Archevêque 
de  Rheims,  fut  chargé  de  cet  emploi  pendant  quelques  an- 
nées sous  le  même  Empereur.  Gerward  dont  il  se  trouve  an.  i.  32.  n.  le. 
six  vers  élégiaques  dans  un  manuscrit  de  la  vie  de  Charle- 
magne par  Eginhard^  en  fit  aussi  les  fonctions  peu  de  temps 
après. 

X.  Les  grands  hommes  qu'eut  alors  pour  modérateurs 
l'école  du  Palais,  contribuèrent  plus  que  tout  le  reste  à  en 
soutenir  la  réputation.  Un  des  plus  célèbres  fut  Claude,  de- 
puis Evêque  de  Turin,  si  fameux  dans  la  suite  par  ses  erreurs 
contre  le  culte  des  images.  Etant  passé  d'Espagne  sa  patrie  à 
la  Cour  de  France  peu  d'années  avant  la  mort  de  Charle- 
magne, il  entra  d'abord  en  quaUlé  de  Prêtre  du  Palais  au  service 
de  Louis  le  Débonnaire,  qui  n'étoit  encore  que  Roi  d'Aqui- 
taine, Après  avoir  demeuré Tjuelque  temps  à  sa  Cour,  '  oui  Uss.ep.hib.p.ss. 
était  quelquefois  en  Auvergne,  peut-être  à  Ebreuil,  l'un  des 
quatre  Palais  des  Rois  d'Aquitaine,  Claude  se  vit  ensuite 
cnargé  du  soin  de  l'école  que  ce  Prince  avoit  dans  son  Palais, 
lorsqu'il  eut  succédé  à  l'Empereur  son  père.  Il  est  aisé  de  com- 

E rendre  combien  il  contribua  à  y  nourrir  Témulation  pour  les 
letres,  par  la  profonde  connoissance  qu'il  avoit  des  Saintes 
Ecritures,  et  le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  composa  pour 
la  communiquer  aux  autres.  '  On  a  effectivement  de  lui  en-  Fab.  wb.  lat.  1. 

^.  -^      j         n  i    •  1  i\      3.  p.  1085-1090. 

core  presque  tous  manuscrits  des  Commentaires  sur  la  plu-  Mab.  an.  i.  ss*  b. 
part  aes  livres  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament  :  la  Ge-  ^^*^- 
nese,  l'Exode,  le  Levitique,  Ruth,  les  Rois,  les  Pseaumes, 
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S.  Matthieu,  toutes  les  Epitres  de  S.  Paul,  si  Ton  en  excepte 
celles  aux  Thessalonîciens  et  à  Timothée  ;  une  concorde  des 
Evangelistes,  et  même,  si  l'on  en  croit  le  P.  Labbe,  une  chro- 
nique suivant  le  texte  hébreu,  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'en  814. 
XL  II  est  vrai  que  Claude  ne  composa  pas  tous  ces  écrits 

Mab.  ib.  en  France.  '  Mais  on  a  des  preuves  qu'il  y  publia  au  moins  ses 

Commentaires  sur  la  Genèse,  TExode  et  le  Levitique,  qu'il 

uss.  ib.  p.  37  38.  dédia  à  Theodemir  Abbé  de  Psalmodi  ;  '  son  explication  de 
S.  Matthieu,  écrite  à  la  prière  de  Juste  Abbé  de  Charroux 
en  Poitou,  à  qui  elle  est  adressée;  son  Commentaire  sur  l'E- 
pitre  aux  Galales,  dédié  à  Dructeran  Abbé  de  Solignac,  selon 

Mab.  ib.  n.  33.  quclqucs-uns,  '  mais  plutôt  de  Carmeri  ou  S.  Chaffre  en  Velay. 
Dédicaces  qui  nous  font  connoitre  les  liaisons  de  l'Auteur,  et 
qui  sans  doute  servirent  à  ranimer  l'étude  des  Letres  dans  ces 
monastères.  Nous  laissons  là  le  reste  de  l'histoire  de  Claude, 
parce  qu'étant  étranger,  il  fut  depuis  Evêque  de  Turin,  où  il. 
finit  ses  jours.  La  dispute  sur  les  images  nous  fera  cependant 
naître  l'occasion  de  parler  encore  de  lui  dans  la  suite.  Après 

.29.n.3o.]aci.i.  qu'il  cut  (juilté  l'école  du  Palais,  '  l'Empereur  Louis  y  mit 

5.  p.  568.  w3.  ^^^^  modérateur  Aldric,  homme  de  mérite,  dont  il  avoit  ad- 
miré la  force  et  l'érudition  dans  une  dispute  sur  la  foi.  Celui-ci 
étoit  disciple  de  Sigulfe,  qui  l'avoit  été  a'Alcuin,  et  fut  depuis 
successivement  Abbé  de  Ferrieres  et  Archevêque  de  Sens.  11 
y  a  de  lui  une  letre  à  Frotaire  Evêque  de  Toul.  C'est  la  treiziè- 
me dans  le  recueil  de  celles  qui  appartiennent  à  ce  dernier 

act.ib.pr.  n.i8i.  Prélat,  '  A  Aldric  succéda  dans  fe  direction  de  l'école  du 
Palais  le  Diacre  Amalaire ,  dont  on  a  divers  écrits  sur  la  Li- 
turgie. Angelome  Moine  de  Luxeu  témoigne  y  avoir  été 
instruit  sous  sa  discipline  dans  Tes  Arts  Libéraux  et  l'intelli- 
gence des  Saintes  Ecritures.  Un  certain  Thomas,  à  qui  Wa- 
lafride  Strabon  adresse  un  de  ses  poëmes,  fut  ensuite  chargé 
du  soin  dé  présider  à  cette  école. 

Duchés. i.2.p. 470.  XIL  '  Elle  ue  fut  gueres  moins  brillante,  si  même  elle  ne 
le  fut  davantage,  sous  Charles  le  Chauve,  malgré  les  trou- 
bles dont  son  règne  fut  continuellenient  agité,  qu'elle  ne  l'a- 
voit été  sous  l'Empereur  Louis  son  père.  Ce  Prince  en  effet 
n'oublia  rien  pour  lui  rendre  tout  le  lustre  qu'elle  avoit  mê- 
me dès  le  temps  de  Chai*lemagne  son  aïeul.  Quoiqu'il  n'eût 
pas  toutes  les  qualités  qui  font  les  grands  Rois,  il  aimoit  néan- 
moins les  Letres  ;  et  en  temps  de  guerre  comme  en  temps  de 

paix, 
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paix,  il  leur  fit  toujours  beaucoup  d'honneur.  Plein  d*estime 
pour  ceux  qui  les  cultivoient,  il  n'éparçnoil  ni   caresses  ni 
récompenses  pour  les  attirer  à  sa  Cour.  Cesmoïens  lui  réussi- 
rent; et  il  y  en  assembla  plusieurs  des  païs  éloignés,  sur-tout 
d'Hibernie.  Par-là  son  Palais  devint  une  Véritable  école,  ita 
ut  mérita  vocitetur  Schoiœ  Palattum;  et  Ton  n'y  donnoit  pas 
moins  de  temps  à  l'étude  des  Letres,  (ju*aux  exercices  de  Tart 
militaire  ;  '  le  fameux  Jean  Scot,  qui  savoit  le  grec  comme  Mab.  ib. 
le  latin,  fut  alors  assez  long-temps  à  la  tète  de  cette  école. 
'Hilduin,  depuis  Abbé  de  Sithiu,  étoil  chargé  du  soin  de  la  Caii.  chr.nov.t.3. 
bibliothèque,  oui  grossissoit  tous  les  jours  par  les  nouveaux  ^'  * 
livres  dont  on  renrichissoit.   'A  Jean  Scot  succéda  le  philo-  Mab.ib.t.  7.P.27. 
sophe  Mannon,  l'un  des  plus  savants  hommes  de  la  fin  de  ce  S/é?*  ^^'  '^^' 
siècle.  Pendant  qu'il  remplit  cette  place,  il  forma  aux  sciences 
plusieurs  jeunes  élevés,  qui  firent  ensuite  l'ornement  de 
plusieurs  églises.  On  y  compte  entre  autres  S.  Radbot  Evê- 

Ïue   d'Utrecht,  Etienne  qui  le  fut  de  Liège,   Mancion    de 
Ihâlonssur  Marne.'  Francon  ieune  homme  de  grande  nais-  an.  j.  38.  n.  ^. 
sance,  et  depuis  Abbé  de  Laubes,  reçut  aussi  son  éducation 
de  l'école  du  palais  vers  le  même  temps. 

XIII.  Il  faut  bien  que  cette  école  fût  alors  très-florissante, 
et  que  ses  heureuses  influences  se  répandissent  en  beaucoup 
d'endroits  de  la  Monarchie;  'puisqu'on  la  regardoit  comme  Duchés. ib.  1  Mab. 
aïantfait  revivre  les  Letres  presque  entièrement  éteintes  par  ^^^'-^-'-^p-^*- 
les  ravages  des  Normans  et  les  guerres  civiles.  C'est  ce 
qu'Heric  moine  de  S.  Germain  d'Auxerre  et  Wandalbert 
autre  moine  de  Prom,  témoignent  après  l'avoir  vu  de  leurs 
propres  yeux.  Alors  selon  eux,  les  études  auparavant  négli- 
gées, furent  portées  à  un  tel  point  de  pertection,  que  la 
Grèce  auroit  envié  le  sort  de  la  France,  et  gue  la  France 
n'avoit  pas  sujet  d'envier  le  bonheur  des  Anciens.  Telle  est 
en  abrégé  la  manière  dont  ces  deux  Ecrivains  s'en  expli- 
quent, mais  que  l'on  trouvera  avec  raison  trop  exagérée  et 
trop  flateuse,  eu  égard  au  véritable  état  où  furent  alors  les 
sciences  parmi  les  François.  Quoi  qu'il  en  soit,  toujours  est- 
il  vrai  que  le  règne  de  Charles  le  Cnauve  vit  les  hommes  de 
letres  se  multiplier  considérablement,  et  éclorre  quantité  d'ou- 
vrages sur  toutes  sortes  de  sujets.  Il  n'est  pas  moins  vrai  que 
l'école  du  Palais  se  maintint  encore  avec  quelque  réputation 
sous  les  règnes  suivants.'  Mannon  dont  on  vient  de  parler.  Bat.  sacr.  p.  Ho. 
continua  de  la  diriger  et  d'y  donner  des  leçons  sous  Louis 
-    Tome  IV.  Ff 
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le  Bègue.  On  ne  peut  gueres  douter  que  Louift  et  Garlomatl 
Mab.  ana.  t. 2.  p.  ses  successeuFS  ne  prissent  soin  d'entretenir  cette  école.'  AU 
^^'  moins  le  prenaier  nous  est-il  représenté  comme  un  Prince 

qui  aimoit  les  Letres,  et  se  plaisoit  à  la  lecture  des  écrits  de 

piété. 

Qui  SanctsB  Sophise  certat  riinare  sécréta. 

C'est  ridée  que  nous  en  donne  Angilbert  Abbé  de  Corbie, 
dans  des  vers  qu'on  lit  à  la  tête  dll  livre  de  la  doctrine  chré- 
tienne de  S.  Augustin,  qu'il  avoil  fait  copier  à  TUsage  de  ce 
jeune  Roi. 

XLW.  Si  Técole  du  Palais  contribua  à  soutenir  les  Letreâ, 
contre  la  décadence  entière  qui  les  ttienaçoit,  les  écoles 
épiscopales  leur  furent  d'un  secours  encore  plus  grand.  Là 
plus  illustre,  comme  la  mieux  soutenue,  fut  sans  Contl*edit 
celle  de  l'église  de  Lyon.  Elle  eut  aussi  l'avantage  de  se  voir 
consécutivement  gouvernée  par  quatre  Archevêques  d'un 
savoir  distingué  :  Leidrade,  Agobard,  Amolon,  et  Rémi. 
Dans  cette  école  brilla  long-temps  entre  les  hommes  de 
letres  du  Roïaume,  le  Diacre  Flore,  si  connu  par  ses  divers 
écrits.  Celle  de  l'église  d'Orléans  ne  fut  gueres  moins  flo- 
rissante^ particulièrement  sous  l'épiscopat  de  Theodulfe  ' 
et  de  Jonas,  dont  les  ouvrages  feront  passer  leur  mémoire 
à  toute  la  postérité.  L'on  a  dit  ailleurs  que  ce  Diocèse  avoît 
ouvert  plusieurs  autres  écoles,  pour  Tinstruction  des  jeunes 
gens  de  différent  ège.  On  continua  sans  doute  dô  les  entre- 
tenir, au  moins  pendant  la  vie  de  ces  deux  Prélats,  ennemis 
déclarés  de  l'ignorance*  Pour  celle  de  Fleufi,  qui  étoit  du 
nombre,  on  ne  cessa  point  d'y  faire  honneur  aux  Letres  du- 
conc.  G.  t.  3.  p.  rant  tout  le  cours  de  ce  siècle/  Au  diocèse  de  Tours,  comme 
"*  dans  celui  d'Orléans^  il  y  avoit  encore  après  le  milieu 

du  siècle  plusieurs  écoles  destinées  à  élever  la  jeunesse.  Tous 
les  prêtres  étoient  obligés  d'en  entretenir  autant  que  leutt 
facultés  pouvoient  le  leur  permettre,  et  d'avoir  à  cet  eflfet  de 
bons  livres.  L'Archevêque  Herard^  qui  avoit  fait  cette  oN 
donnance  pour  les  petites  écoles  ^  ne  negligeoit  pas  êWis 
doute  celle  de  sa  cathédrale. 
XV.  Ce  qu'on  a  dit  de  l'école  de  Lyon,  Oft  peut  i'appli- 

Gall   ch.   nov.   8,       '  i.  On  parle   dTlie,  disciple  de  Théo-      sîears  écoles  en    France:  mais. ce  qt'on 
J.    p.    983.    Wé.    ^^^®    ^^    depuis    Evoque    dÂngouléme,       en    dit    auroit   besoin    de    quelque    bon 
comme  d'an  célèbre  modérateur  de  plu-      garant. 
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Ïuer,  à  quelque  proportion  gardée,  à  celle  de  TEgUse  de 
leiroa.  L'avantage  qu'elle  eut,  ainsi  que  l'autra,  de  se  voir 
conduite,  quoique  beaucoup  moins  tranquillement,  par  qua- 
tre savants  Archevêques,  Wlfaire,  Ebbon,  Hincroar,  et 
Foulques,  servit  considérablement  à  y  soutenir  les  bonnes 
études.  Rien  n'étoit  gueres  plus  propre  à  y  inspirer  une  noble 
émulation  pour  le^Letres,  que  le  long  et  continuel  usage 
qu'Hincmar  en  particulier  fit  de  sa  plume.  A  peine  se  passoit- 
il  quelaue  chose  de  conséquence  dans  l'Eglise  ou  dans  l'Etat, 
qu'il  n  y  prît,  sinon  la  première,  au  moins  la  plus  vive  part. 
'Ses  grandes  occupations  ne  lui  permettant  pas  de  prendre  Mar.  1.4.  c. 4.p. 
toujours  soin  par  lui-même  de  son  école,  il  y  mit  un  mode-  ^'^" 
rateijr  pour  tenir  sa  place,  Le  prêtre  Sigloard  fut  quelque- 
temps  chaîné  de  pet  emploi.  L  on  ne  connoît  point  les  au- 
tres qui  en  firent  les  fonctions.  Entre  ceux  qui  furent  alors 
instruits  h  cette  école,  on  compte  Hincmar  depuis  Evoque 
de  Laon,  Ansegise  de  Sens,  les  nevenx  d'Ipaac  de  Langres , 
Gozelin  qui  gouverna  divers  monastères  en  qualité  d'Abbé, 
et  Bernon  moine  de  S.  Pepys  près  de  Paris.'  L'école,  au  Fiod.  1. 4.  c.  9 
rapport  de  Flodpard,  étoit  double,  Il  y  en  avoit  une  pour 
les  chanoines  du  lieu,  et  une  autre  pour  les  clercs  de  la 
campagne.  L'une  et  l'autre  étant  tombée  sous  l'épiscopat  de 
Foulques,  ce  Prélat  qui  aimoit  les  Letres  ne  tarda  pas  à  lia 
relever.  Il  y  appella  à  cet  effet  deux  des  plus  savants  hom- 
me» de  la  fin  de  ce  siècle  :  Hemi  moine  de  S.  Germain  d'Au- 
xerre  et  Hucbalde  de  S.  Amand,  qui  rendirent  à  ces  écoles 
leur  première  splendeur. 

XVI.  Celle  de  l'Eglise  de  Maïence,  qui  devoit  son  insti- 
tution à  S.  Boniface,  et  qui  fut  ensuite  dirigée  par  le  docte 
S.  Lulle,  reprit  aussi  un  nouveau  lustre  sous  le  pontificat  de 
Rahan  Maur,  l'un  des  plus  illustres  disciple^  d'Alcuin.  Alors 
elle  pe  devint  gueres  moins  célèbre  que  celle  de  Fulde,  qui 
revoit  enfantée,  et  qui  fut  la  mère  de  tant  d'autres.  Outre 
le  grand  nombre  d'ouvrages  dont  Raban  l'illustra,  l'on  en 
verra  encpre  dang  la  suite  sortir  plusieurs  autres  qui  lui  firent 
honneur.  Si  les  Letres  y  furent  un  peu  négligées  après  la  mort 
de  ce  savant  Archevêque,  le  monastère  de  S.  Alban  situé 
dans  la  ville,  eut  la  glpire  de  les  soutenir.  Pe  sorte  qu'il  n'est 
peut-être  point  de  diocèse  où  Ton  cultivât  la  Literature  avec 
plus  de  succès  que  celui  de  Maïence.'  A  Paderborn  en  Ba-  B011.23.  Jui.  p. 
viere,  qui  obéissoit  encore  alors  aux  Princes  françois,  on 
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vit  une  autre  école,  dont  un  écrivain  du  temps  parle  avec 
éloge,  comme  ayant  été  d'un  grand  secours  pour  l'instruc- 
tion des  jeunes  gens,  tant  parmi  la  Noblesse,  que  les  autres 
p.  396.  n.  3.  états.  Ou  fut  redevable  de  son  érection  '  à  TEvêque  Badura- 
de,  qui  gouverna  cette  église  depuis  815,  ou  816,  jusqu'en 
863.  L'Auteur  de  la  relation  du  transport  des  reliques  de 
S.  Liboire  évêque  du  Mans  à  Paderborn,  qui  est  assez  bien 
Aicu.  ep.  34.  écrite  pour  le  temps,  avoit  reçu  son  éducation  à  cette  école'. 
Richbode  Archevêque  de  Trêves  dont  on  a  relevé  ailleurs 
le  mérite,  ami  et  condisciple  d'Alcuin,  étoit  si  passionné  pour 
les  belles  Letres,  qu'il  donnoit  souvent  trop  de  temps  à  la  lec- 
ture de  Virgile.  On  ne  peut  donc  douter  qu'il  ne  veillât  à 
entretenir  l'étude  dans  son  Clergé.  Amalaire  et  Hetti,  ses 
successeurs,  l'un  et  l'autre  hommes  de  savoir,  n'y  furent  pas 
indubitablement  moins  attentifs.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c  est 
qu'encore  à  la  fin  de  ce  siècle  les  sciences  étoient  en  quelque 
honneur  dans  plusieurs  monastères  du  diocèse  de  Trêves, 
comme  on  le  verra  par  la  suite. 

XVII.  il  en  étoit  de  même  aux  diocèses  de  Metz  et  de 
Mab.  an.  1.28.  n.  Verduu.'  Eucorc  alors  se  soûtenoit  sous  la  direction  d'un  dis- 
4*  dis^^^i.T'''  ^*  <^îpl^  de  Rémi  d'Auxerre,  l'école  de  S.  Michel,  si  brillante 
à  la  fin  du  siècle  précédent,  et  au  commencement  de  celui- 
ci  sous  l'Abbé  Smaragde.  Le  commentaire  de  ce  savant  Ab- 
bé sur  Donat  qui   étoit  une  espèce  de  grammaire,  servit 
beaucouD  entre  ses  autres  écrits,  à  avancer  les  études  des 
Cal.  his.  de  Lor.t.  jcuncs  élevcs.'  Après  le  milieu  du  même  siècle,  Berard,  qui 
1.  p.  770.831.832.  ^f^jj  Evêquc  de  Verdun  en  879,  prenoit  soin  de  l'école  du 
monastère  de  S.  Vanne.  Il  y  eut  pour  principaux  disciples 
Dadon  son  neveu ,   qui  fut  aussi  son  successeur,  et  le  prêtre 
Berthaire  ou  Berchaire.    L'un  écrivit  depuis  quelques  pièces 
en  vers  et  en  prose,  et  l'autre  une  histoire  abrégée  des  évê- 
ques  de  Verdun.  Ces  deux  Prélats  étoient  trop  studieux  pour 
négliger  leur  école  épiscopale.  Celle  de  Metz,  qu'on  a  vue 
p. 627.  ailleurs  si  célèbre  sur  tout  pour  le  chant  ecclésiastique,  'eut 

l'avantage  d'être  dirigée  pendant  quelques  années  du  règne 
de  Louis  le  Débonnaire,  par  Aldric,  depuis  Evêque  du  Mans, 
Bal.  capii.  t.  â.p.  qui  avoit  été  élevé  à  l'école  du  Palais.'  Dans  la  Bibliothèque 
de  M.  Colbert,  étoit  un  parfaitement  bel  exemplaire  de  la 
Bible  enrichi  de  mignatures,  dont  les  moines  de  S.  Martin 
de  Metz  firent  présent  à  Charles  le  Chauve.  Il  a  passé  depuis 
peu  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  A  la  tête  et  à  la  fin  se  lisent 
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plus  de  trois  cents  vers  élégiaques  à  la  louange  des  livres  sa- 
crés, et  de  ce  Prince  alors  Empereur.  De-là  on  juge  qu'en 
ce  monastère  on  s'occupoit  encore  sur  la  fin  du  siècle  à  copier 
les  bons  livres,  et  à  cultiver  les  belles  letres,  autant  que  le 
génie  de  ce  temps-là  pouvoit  le  permettre. 

XVIIL  II  est  aussi  à  présumer  que  S.  Aldric  devenu  Evê- 
que  du  Mans,  pendant  vingt-quatre  ans  qu'il  gouverna  cette 
église,  y  fit  revivre  le  goût  pour  l'étude,  s'il  y  étoit  tombé 
auparavant.  Ce  fut  en  eff^et  sous  son  épiscopat  que  diverses 
personnes  de  son  Clergé  emploieront  leur  plume  à  écrire  les 
actes  de  ses  prédécesseurs,  qu'on  nous  a  conservés.  Il  fit  lui- 
même  usage  de  la  sienne  pour  dresser  des  statuts,  qui  n'ont 
pas  eu  un  si  heureux  sort.  '  A  Evreux,  l'Auteur  moderne  gui  ms.  dEvr.  c  a. 
a  composé  l'histoire  de  ce  diocèse,  conjecture  qu'au  moms  ^'  ^' 
en  ce  sîecle-ci  il  y  avoit  une  école  épiscopale,  comme  en 
tant  d'autres  Villes,  et  gue  c'est  de  là  que  sont  venus  la  plu- 
part de  quantité  d'excellents  manuscrits  de  cette  église,  qui 
pouvoient  être  l'ouvrage  de  ceux  qu'on  exerçoit  à  copier  , 
pour  les  former  et  dans  l'art  d'écrire  et  dans  la  connoissance 
de  ce  qu'ils  transcrivoient.  A  cette  conjecture  particulière 
il  en  joint  une  générale,  qui  regarde  toutes  les  écoles  épis- 
eopales.  Il  n'est  pas  éloigne  de  croire,  gue  ceux  qu'on  nom- 
me aujourd'hui  chapelains,  étoient  êriginairement  de  jeu- 
nes étudiants,  comme  de  nos  jours  les  boursiers  dans  les 
collèges,  et  qu'on  les  attachoit  par  ces  sortes  de  bénéfices  à 
la  catliédrale,  pour  y  apprendre  leurs  devoirs,  tant  en  fré- 
quentant l'école  qu'en  assistant  à  l'office  divin.  De  même, 
les  plus  anciennes  églises  qui  portent  aujourd'hui  le  nom  de 
collégiales,  comme  S.  Martin  de  Tours,  S.  Hilaire  de  Poi- 
tiers, S.  Martial  de  Limoges,  S.  Maur  des  Fossés,  n'étoient 
dans  leur  origine  que  des  monastères,  où  l'on  enseignoit  les 
sciences  sacrées  et  profanes.  Les  autres  n'étoient  pour  la  plu- 
part,' que  des  congrégations  ou  collèges  fondés  pour  ap-  p.  ei. 
prendre  l'Ecriture  Sainte  et  les  belles  letres  aux  jeunes  gens 
qui  se  préparoient  à  la  cléricature.  Tels  ont  été  à  Paris  les 
collèges  de  S.  Nicolas  du  Louvre  et  des  Bons-Enfants,  où 
il  n'y  avoit  originairement  que  des  écoliers. 

XIX.  Au  reste,  quoique  nous  ne  parlions  ici  gue  d'un  pe- 
tit nombre  d'écoles  épiscopales,  ce  n'est  pas  à  dire  que  plu- 
sieurs autres  cathédrales  n'eussent  les  leurs.  Mais  l'Antiquité 
ne  nous  en  fournit  pas  les  mêmes  preuves.  En  général  il  est 
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certain  que  rétablissement,  la  constitution,  le  lustre,  la  répu- 
tation de  ces  écoles  dépendoient  particulièrement  du  goût 
et  du  zèle  des  évêques.  Ceux  en  qui  l'un  et  l'autre  se  rencon- 
troit  réuni,  sa  voient  bien,  malgré  les  malheurs  du  temps, 
trouver  les  moïens  d'en  établir  et  d'y  faire  vivre  Tamour  des 
Letres.  Le  siècle  qui  nous  occupe  nous  en  offre  plusieurs 
exemples.  Sur  ce  principe  on  doit  présumer,  que  les  Prélats 
dont  nous  aurons  occasion  de  parler  dans  le  cours  du  même 
siècle,  pour  faire  connoître  les  écrits  qu'ils  ont  laissés  à  la  po- 
stérité, réunissoient  en  eux  ces  deux  dispositions,  et  qu'ils  eu- 
rent soin  par  conséquent  d'entretenir  de  bonnes  études  dans 
leurs  églises,  quoiqu'on  manque  d'autres  preuves  pour  le 
justifier.  Tels  sontMagnus  de  àens^  Adon  ae  Vienne,  Enée 
de  Paris,  Jessé  d'Amiens,  Hincmar  de  Laon,  Odon  de  Beau- 
vais,  Halidgaire  de  Cambrai,  et  plusieurs  autres.  Presque 
toutes  ces  écoles  épiscopales  furent  redevables  de  leurs 
mérites  aux  écoles  monastiques,  la  plupart  des  évêques  aïant 
été  moines,  et  fait  ainsi  passer  du  clottre  sur  leurs  sièges  le 
Triih.  chr.hir.u.  goût  pour  Tétudc./ Il  faut  convcuir,  qu'en  ce  siecle-ci  com- 
^  me  aux  trois  précédents,  ce  fut  dans  les  monastères  que  l'on 

travailla  avec  plus  de  succès  à  défendre  les  Letres  contre  l'i- 
gnorance leur  ennemie.  Aussi  leurs  écoles  furent-elles  plus 
nombreuses,  mieux  soutenues,  et  pour  l'ordinaire  plus  flo- 
rissantes que  les  autres  :  caractères  qui  ont  contribué  à  nous 
donner  plus  de  lumière  sur  leur  histoire. 

XX.  Ce  qui  servit  le  plus  à  multiplier  ces  écoles  et  à  leur 
donner  du  relief,  fut  d'une  part  le  soin  que  Gharlemagne  et 
Louis  le  Débonnaire  encore  alors  Roi  d'Aquitaine,  prirent 
de  réparer  les  monastères  ruinés  dans  les  ravages  des  Sarazins 
et  les  guerres  précédentes,  et  d'en  fonder  de  nouveaux.  De 
l'autre,  le  bon  ordre  gue  ces  Princes  tâchèrent  d'y  faire 
garder,  et  sur-tout  la  réforme  que  S.  Benoît  d'AnJane  établit 
dans  la  plupart,  y  furent  encore  d'un  plus  grand  secours. 
On  Ta  déjà  dit  plus  d'une  fois,  et  on  ne  se  lagsepa  point  de  le 
répeter,  plus  il  y  a  de  régularité  dans  les  cloîtres,  plus  les 
sciences  y  font  de  progrès  ;  et  elles  y  tombent,  si-tôt  que  la 
discipline  vient  à  s  y  relâcher.  Jusqu'ici  les  écoles  monasti- 

3ues  avoient  été  communes  et  aux  jeunes  gens  consacrés 
ans  les  monastères,  et  aux  externes  oui  venoient  d'ailleurs 
chercher  i\  s'y  instruire.  Mais  comme  on  s'apperçut  que  de 
ce  mélange  naissoient  divers  inconvénients  préjudiciables 
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au  bon  ordre,  '  les  Pères  du  concile  d'Aix-la-Chapelle  en  conc.  g.  t.  2.  p. 
817  défendirent  qu'à  l'avenir  on  admit  les  externes  dans  ces  *^^ 
écoles.  Les  monastères  néanmoins,  sans  aller  contre  le  dé- 
cret du  concile,  ne  laissèrent  pas  de  continuer  de  se  prêter  à 
l'instruction  des  séculiers,  qui  en  ces  temps-là  n'avoient  pres- 
que point  d'autre  ressource  contre  l'ignorance.  A  cet  effet  ils 
ouvrirent  deux  sorles  d'écoles,  une  pour  les  externes  hors 
de  l'enceinte  des  lieux  réguliers,  l'autre  au  dedans  pour  ceux 
qui  avoient  renoncé  au  monde  pour  vivre  dans  le  cloître.  Il 
n'y  avoit  point  d'autre  différence  entre  ces  deux  écoles  d'un 
même  monastère  que  la  séparation  des  lieux.  C'étoit  du  reste 
mêmes  exercices,  mêmes  leçons,  et  souvent  mêmes  modé- 
rateurs, qui  aïant  enseigné  quelques  temps  dans  les  unes,  pas* 
soient  aux  autres. 

XXI.  Entre  les  plus  florissantes  on  doit  avec  justice  com- 
pter celle  de  Corbieau  diocèse  d'Amiens.  Il  n'y  en  eut  point 
non  seulement  en  France,  mais  dans  toute  l'Europe  même, 
d'où  il  sortît  en  ce  siècle  plus  de  grands  hommes,  plus  d'ha- 
biles écrivains,  plus  de  savants  ouvrages.  Pascase  Radbert  ^ 
Anscaire,  Ratramne^  Chrestien  Druthmar,  qui  en  furent  de 
brillantes  lumières,  et  les  écrits  dont  ils  enrichirent  l'église  , 
suffiroient  seuls  pour  faire  connoître  le  mérite  de  cette  éco- 
le. Mais  sans  répeter  ici  ce  qu'on  en  a  déjà  dit  ailleurs  *  par 
avance,  nous  nous  bornerons  à  dire,  qu'après  avoir  eu  l'avan- 
tage d'être  dirigée  par  Pascase  et  Anscaire,  '  elle  tomba  vers  Mab.  act.  t.e.pr. 
826  entre  les  "mains  d'un  Macaire  Hibernois  de  nation,  qui  "'  ^^e-*^®- 
n'y  soutint  pas  toujours  leur  manière  solide  d'enseigner.  Ce 
nouveau  modérateur  en  effet,  qui  paroît  être  le  même  à  qui 
Raban  Maur  adresse  son  traité  du  calcul  des  temps ,  y  sema 
Quelques  subtilités  philosophiques,  assez  ordinaires  aux  gens 
de  son  païs.  Il  est  au  moins  vrai  qu'un  moine  anonyme  de 
la  maison,  instruit  par  cet  étranger,  en  épousa  des  sentiments 
fort  singuliers,  dont  on  aura  lieu  de  parler  dans  la  suite.  '  Un  ibid.n.i67.i68. 1 
des  plus  grands  services  que  l'école  de  Corbie  rendit  alors  sg.^.'^ô/ *"' *' 
à  l'Eglise,  fut  de  former  plusieurs  habiles  missionnaires,  qui 
portèrent  la  lumière  de  l'Evangile  et  des  Letres  en  Dane- 
marck,  en  Suéde  et  ailleurs.  Cette  mission  si  célèbre  et  si 
glorieuse  pour  la  France,  commença  à  cette  occasion.  En 
826  on  tira  de  Corbie  Anscaire  et  Aubert  pour  conduire  en 
Danemarck  le  Roi  Heriolde  réfugié  en  France  etnouvelle- 

!•  Vo)r^  eè  que  ttotis  en  avons  dit  au  discours  sur  le  vin  siècle,  nom.  24. 
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ment  converti  à  la  foi.  Mais  n'aïant  pu  y  aborder,  les  deux 
missionnaires  s'arrêtèrent  en  Frise,  y  établirent  une  école, 
y  firent  un  grand  nombre  de  conversions. 

ibid.  XXII.  '  De  Frise  S.  Anscaire  passa  en  Suéde  avec  Vitmar 

autre  moine  de  Gorbie  ;  et  ils  furent  les  premiers  qui  annon- 
cèrent l'Evangile  en  ce  païs.  Ils  y  portèrent  Quantité  de  livres 
fort  estimés  pour  leur  beau  caractère;  mais  les  Normans  les 
brûlèrent,  lorsqu'ils  pillèrent  Hambourg.  Cependant  Gisle- 
mar,  qui  étoit  aussi  un  élevé  de  l'école  de  Gorbie,  alla  pren- 
dre la  place  de  S.  Anscaire.  Telle  fut  l'origine  de  la  lumière 
qui  dissipa  les  doubles  ténèbres  des  païs  du  Nord,  et  leur 
substitua  la  connoissance  du  Ghristianisme  et  le  goût  pour  les 
Letres.  Il  est  vrai  qu'Ebbon  Archevêque  de  Reims,  qui  avoit 
eu  la  dévotion  d'aller  en  Danemarck  travailler  à  la  propa- 
gation de  l'Evangile,  eut  quelque  part  à  ce  grand  ouvrage. 
Après  y  avoir  emploie  quelques  années,  il  fit  ordonner 
Gausbert  un  de  ses  parents,  et  l'associa  à  S.  Anscaire,  déjà 
établi  Archevêque  d'Hambourg,  pour  l'aider  dans  ses  travaux 
apostoliques.  Ge  que  les  élevés  de  l'école  de  Gorbie  avoient 
si  heureusement  commencé,  fut  continué  avec  succès  par 
ceux  de  la  nouvelle  Gorbie  en  Saxe,  qui  devint  aussi  une 
école  célèbre  et  un  séminaire  pour  les  missions,  non-seule- 
ment chez  les  Saxons,  mais  encore  chez  les  autres  peuples 
du  Nord,  et  d'où  il  sortit  grand  nombre  de  Docteurs  et  de 
Saints  Evêques.  Mais  la  gloire  de  tout  ce  que  firent  d'avanta- 
geux les  élevés  de  cette  nouvelle  Académie,  remonte  origi- 
nairement jusqu'à  l'ancienne  Gorbie  de  France  ;  puisqu'elle 
en  fut  la  mère  et  l'institutrice.  C'est  ce  qu'on  a  déjà  annoncé 
ailleurs  ;  mais  c'est  ici  l'endroit  d'en  détailler  un  peu  l'histoire 
et  de  donner  quelque  idée  des  services  qu'elle  a  rendus  à  la 
Republique  des  lettres,  comme  à  l'Eglise. 

an.  ib.  n.  21.  29.  aXUI.  GonYci,  c'cst  aiusi  qu'on  nomma  dans  la  suite  le 
nouveau  monastère  suivant  le  génie  de  la  langue  du  païs ,  fut 
fondé  en  822  ;  et  dès  l'année  suivante  on  y  ouvrit  une  école, 
dont  S.  Anscaire,  qui  retourna  depuis  à  Gorbie  en  France, 
fut  le  premier  modérateur.  On  y  cultiva  les  Letres  avec  tant 
de  succès,  qu'en  peu  de  temps  elles  se  répandirent  dans  tou- 

aci.  t.  5.  p.  525.   tc  la  Saxc.    Geroldc  Diacre  et  Ghapelam  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, qui  s'y  retira  pour  se  consacrer  à  Dieu,  y  fut  d'un 
grand  secours  pour  l'avancement  des  études.  G'étoit  un  hom- 
me versé  dans  toutes  les  sciences;  et  il  y  porta  sa  bibliothè- 
que. 
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que^  qui  étoit  consîderabFe.  '  Sous  Warin,  premier  Abbé  du  an.  i.  35.  n.  c. 
monastère  qu'il  gouverna  jusqu'à  sa  mort  en  856,  on  y  com- 
ptoit  cent  quatre-vingt  moines,  entre  lesquels  il  y  en  avoit 
sept  préposés  pour  enseigner  les  Letres.  Tous  ces  modéra- 
teurs devinrent  ensuite  illustres  dans  TEglise.  Nithard,  Tun 
d'eux  souffrit  le  martyre  en  Suéde,  où  il  prêchoit  la  foi  de 
Jesua-Christ  ;  les  six  autres  furent  élevés  à  Tépiscopat.  Adal- 
gaire  et  Hoger  se  virent  successivement  archevêques  de  Brè- 
me et  de  Hambourg.  Haltfrede  remplit  le  siège  d'Hildes- 
heim,  et  Tiagrin  celui  d'Halberstat.   Witmar  et  Gislemar, 

?[ui  étoient  passés  de  l'ancienne  Corbie  de  France  en  Saxe, 
urent  aussi  faits  évêques,  l'un  des  Suédois  et  l'autre  des  Ca- 
nnois, à  qui  ils  annonçoient  l'Evangile.  On  parle  encore  avec 
éloge  d'un  autre  modérateur  de  l'école  de  Corwei.  C'est 
Helocon  qui  fut  choisi  avec  Ailbolde  pour  aller  instruire  les 
Normans  dans  les  principes  du  Christianisme. 

XXIV.  '  Cette  école  conserva  long-temps  son  premier  1. 37.n.8o.  1  1. 
lustre.  Encore  à  la  fin  du  siècle  sous  Tabbé  Bovon,  mort  en  L^^V.^n.^g^*  ' 
890,  homme  de  savoir  qui  laissa  une  Chronique  de  sa  fa- 
çon, les  études  y  étoient  aussi  florissantes  qu'en  aucun  autre 
endroit  de  l'Empire  François  au-delà  du  Khein.  On  en  vit 
sortir  comme  auparavant  plusieurs  grands  hommes,  dont  les 
uns  faisoient  la  gloire  et  lornement  de  quelques  églises,  les 
autres  enrichirent  la  litérature  de  divers  écrits.  En  883,  on  en 
lira  Wigbert  pour  le  placer  sur  le  siège  épiscopal  d'Hildes- 
heim,  et  six  ans  après  Évilpe  pour  •l'élever  sur  celui  d'Halber- 
stat  :  l'un  et  l'autre  déjà  illustrés,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  par  deux 
autres  élevés  de  la  même  école.  Wimon,  dont  l'éclat  de  la 
doctrine  porta  son  nom  fort  loin,  y  fleurissoit  aussi  vers  le 
même  temps.  Solace,  après  s'y  être  instruit  dans  les  connois- 
sances  convenables,  en  sortit  pour  aller  exercer  les  fonctions 
de  missionnaire  parmi  les  Normans  ou  Danois.  Addaston, 
qui  avoit  la  réputation  d'un  très  savant  moine,  et  qui  en 
901  composa  un  commentaire  sur  le  Prophète  Daniel,  y 
avoit  puisé  tout  son  savoir..  Deux  Anonymes,  qui  ont  écrit, 
l'un  la  vie  de  S.  Rembert  peu  après  l'an  888, -qui  est  l'époque 
de  sa  mort;  l'autre  la" relation  des  reliques  que  Tabbaïe  de 
Corwei  envoïa  à  celle  de  S.  Denys  en  France,  avoient  aussi 
été  instruits  à  la  même  école.  '  On  compte  encore  entre  per,  ancc.i.  i.pr. 
ceux  qui  lui  firent  honneur  en  ce  siècle,  un  nommé  Agius,  qui  p-  ^^  ^ 
a  laisse  quelque  écrit  de  sa  façon  dont  il  sera  parlé  ailleurs. 

Tome  IV.  G  g 


Digitized  by 


Google 


23i  ETAT  DES  LETRES 

XXV.  On  a  dit,  mais  seulement  en  passant,  qu'en  ce  sie- 
cle-ci  il  y  eut  peu  d'endroits  où  les  études  fussent  plus  flo- 
rissantes qu'au   diocèse  de   Mayence.  Quelque  application 
qu'y  donnât  le  Clergé,  particulièrement  sous  Tépiscopat  de 
Uaban,  elles  furent  encore  plus  cultivées  dans  les  raonaste- 
Lup.  ep.  20.  34.     rcs.  '  A  S.  Albau  dans  la  ville  même,  Probe  qui  s'y  étoit  ha- 
u '5!  p^l'n^m.V     *^îl"^^  ^  Allwin  autre  moine  du  lieu,  où  il  paroît  qu'il  en- 
î- ^•p^,^^/^-»-^-     seiffnoit,  se  rendirent  très-célebres  par  leur  zèle  à  acquérir 

4.7.    Trith.ib.p.  o         >  .  r  t 

46.  toutes*  sortes  de  connoissances ,  et  par  leurs  écrits.  Wala- 

fride  Sirabon,  ami  et  condisciple  du  premier,  lui  donne  la 
qualité  de  poëte  ;  et  Loup  Abbé  de  Ferrieres  nous  le  représen- 
te comme  un  homme  toujours  occupé  ou  à  la  composition 
de  quelque  ouvrage,  ou  à  la  lecture  de  Ciceron,  de  Virgile  et 
des  autres  auteurs  de  la  bonne  Antiquité.  Ce  qui  montre 
qu'Altwin  éloit  chargé  du  soin  d'enseigner  les  Letres  dans  ce 
monastère,  c'est  qu'il  avoit  quelquefois  recours  au  docte  Loup, 
pour  le  consulter  sur  les  difficultés  grammaticales  qui  se  pré- 
sentoient.  Cette  école  dans  les  temps  postérieurs  ne  paroît 
point  être  si-tôt  déchue  de  son  premier  état.  Encore  sur  la 
fin  du  siècle,  elle  se  trouvoit  dirigée  par  le  moine  Rupert, 
savant  dans  le  grec  comme  le  latin,  habile  en  vers  et  en  pro- 
se, qui  laissa  à  la  postérité  plusieurs  monuments  de  son  savoir. 
De  même  elle  se  soûtenoit  encore  au  commencement  du  siè- 
cle suivant  sous  Adelberon  moine  d'Hirsauge,  qui  en  éloit 
le  modérateur.  Mais  sa  réputation,  quoique  grande,  n'ap- 
procha pas  à  beaucoup  près  de  celle  de  l'école  de  Fulde, 
dont  on  a  donné  ailleurs  les  premiers  traits  de  l'histoire. 
Gaii.chr.nov.t.îJ.  XXVL  '  Rabau  Maur  et  Samuel,  disciples  d'Alcuin,  y 
p;^.V  u"fMab;  ayant  fah  passer  le  goût  pour  les  sciences  qu'ils  avoient  puisé 
an.  1.  27.  n.i4.  à  S.  Martin  do  Tours,  Fulde  devint  un  des  plus  célèbres  mo- 
nastères de^  tout  l'Occident,  tant  pour  la  doctrine  que  pour 
le  reste.  Sous  le  gouvernement  de  Raban,  d'écolâtre  deve- 
nu Abbé,  l'on  y  comptoit  plus  de  deux  cent  soixante-dix  moi- 
nes. A  leur  tête  étoient  douze  d'entre  eux,  les  plus  savants 
4^  la  maison,  préposés  pour  enseigner  aux  autres  les  scien- 
ces ecclésiastiques,  et  même  les  profanes,  autant  qu'elles  ont 
de  rapport  aux  précédentes.  Lorsqu'un  de  ces  modérateurs 
venoit  à  manquer,  soit  pour  cause  de  mort  ou  de  transmigra- 
tion ailleurs,  aussi-tôt  il  étoit  remplacé  par  un  autre  d'entre 
les  plus  habiles  moines.  La  piété  dans  ce  monastère  alloit  de 
pair  avec  la  science  ;  et  Tune  et  l'autre  porta  plusieurs  églises. 
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même  éloignées,  à  y  venir  choisir  des  évêques  pour  les 
gouverner.  Freculfe  Evêque  de  Lisieux,  dont  on  a  une  chro- 
nique, Thibauld  Evêque  de  Cluse,  et  tant  d'autres  furent 
inslruils  k  cette  école.  La  bibliothèque  qu'elle  avoit  à  son 
usage  étoit  riche  pour  le  temps.  Gerhoh,  Prêlre  du  mona- 
stère, en  eut  quelque-temps  Tinspection  pendant  ce  siècle.  . 
Quoique  Raban  eût  quitté  Temploi  d'écolâtre  pour  remplir 
la  dignité  d'abbé,  il  voulut  néanmoins  y  continuer  ses  ex- 
plications de  TEcriture.  Il  seroit  trop  ennuieux  de  nommer 
tous  les  grands  hommes  que  cet  habile  mattre  eut  pour  dis- 
ciples. Les  plus  célèbres  furent  Walafride  Strabon,  Loup 
de  Ferrieres,  Rudolfe  et  Olfride,  dont  on  aura  occasion  de 
parler  encore  plus  d'une  fois  dans  la  suite. 

XXVII.  '  Lorsqu'un  Raban  cessa  de  diriger  par  lui-même  Mab.  ib.  ii.se.n. 
l'école  de  Fulde,  on  lui  substitua  le  moine  Candide,  (\ui  p^'56o?MoiL*scd.* 
n'est  pas  inconnu  par  son  mérite  et  son  savoir.  A  celui-ci  If-  '  '^^^^^^  *^-P' 
succéda  Rudolfe ,  élevé,  comme  on  Ta  dit,  de  Raban  mê- 
me, dont  il  a  écrit  la  vie.  Toute  la  Germanie  regardoit  ce 
nouveau    modérateur  comme  un  excellent   maître  en  hi- 
stoire, en  poétique  et  en  tous  les  autres  arts  libéraux  :  Doctor 
egregius  etinsignis  floruit  historiographtis  et  poeta,  atque  om- 
nium artium  nobilissimus  ductor.  Après  lui  Rern ward ,  homme 
versé  dans  toute  sorte  de  connoissances,  fut  chargé  du  soin  de 
.   *  l'école,  et  la  dirigea  l'espace  de  quatorze  ans.  Sous  tant  d'ha- 

r  biles  écolâtres,   Fulde  ne  discontinua  point  pendant  tout 

r,  ce  «iecle  de  produire  de   grands  hommes  de  letres.    L'au- 

teur anonyme  des  annales  qui  portent  le  nom  de  ce  mofta- 
y  stère,  '  Ermenric  Abbé  d'Elwangen  qui  a  écrit  en  vers  et  Mab.  aci.  b.  t.i. 

^     j  en  prose,  Werembert  un  des  savants  hommes  ds  ce  temps-  piru^^s.'  v^'^^'. 

*-  là,  qui  se  retira  depuis  à  S.  Gai  où  il  enseigna,  sont  com-  ^^** 

•^f  ptés  de  ce  nombre.  Quelques-uns  y  mettent  aussi  Helperic, 

^  qui  figura  depuis  à  S.  Gai,  comme  le  précédent.  '  Entre  les  iriUi.  ib.  p.  5. 2^. 

quinze  moines  qu'on  tira  de  Fulde  pour  peupler  le  nouveau  ^*'  ^^' 
monastère  d'Hirsauge,  plusieurs  devinrent  recommandables 
pour  leur  savoir.  Lutbert  qui  en  fut  le  premier  abbé,  n'éloît 
pas  moins  distingué  par  son  érudition  que  par  la  régularité 
de  ses  mœurs.  Gerungue,  qui  lui  succéda,  s'acquit  aussi  la  ré- 
putation d'homme  savant.  Hildulfe  et  Ruthard,  qui  furent 
successivement  chargés  du  soin  des  écoles,  se  sont  fait  con- 
noître  à  la  postérité  par  divers  ouvrages. 
^      XXVIII.  '  Si-tôt  qu'Hirsauge  au  diocèse  da  Spire  eut  été  p.».  11.1.2.11.22? 
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fondé  en  838,  il  devint  une  célèbre  académie,  où  Ton  en- 
seignoit  toutes  les  sciences  convenables  à  des  moines.  Lut- 
bert,  ou  plutôt  Liutbert,  dont  on  a  parlé,  y  donna  les  pre- 
mières leçons,  et  composa,  dit-on,  un  commentaire  fort 
estimé  sur  le  Cantique  aes  Cantiques.  Mais  comme  cet  em- 
ploi se  trouvoit  incompatible  avec  la  dignité  d'Abbé  dont  il 
étoit  revêtu,  il  le  fit  passer  à  Hildulfe,  qui  s'en  acquitta  avec 
succès  jusqu'à  sa  mort  en  859.  Dès  852,  celui-ci  avoit  écrit 
pour  l'utilité  de  ses  élevés  un  traité  sur  le  calcul  ecclésiasti- 

p.  26.  27. 1  Mab.  que.  '  Après  Hildulfe,  Ruthard  qui  est  loué  comme  un  hom- 

an.i.  36.11. 50.  ^^  diguc  d'uuc  mémoirc  éternelle,  pour  avoir  instruit  dans 
toutes  sortes  de  connoissances  quantité  de  disciples,  fut 
choisi  pour  conduire  les  écoles.  Sa  réputation  y  attira  ffrand 

Triih.  ib.  p.  33.  nombre  de  jeunes  séculiers.  '  Ce  fut  sous  lui  que  se  lorma 
aux  Lelres  le  moine  Helfride,  qui  laissa  de  sa  façon  plusieurs 

p.  29.  ouvrages  très-utiles.  '  Etant  mort  en  865,  Richbodon ,  qui 

a  fait  son  épitaphe  en  quatre  vers  élegiaques,  prit  sa  place 

p.  39.  pendant  vingt-quatre  ans,  '  c'est-à-dire,  jusqu'en  889.  Alors 

Harderard  lui  succéda  l'espace  de  deux  ans;  puis  aïant  été 

p-  *îi.  fait  abbé,  '  Luthelme  qui  avoit  beaucoup  de  savoir,  lui  fut 

substitué  dans  la  charge  d'écolâtre.  Encore  à  la  fin  du  siè- 
cle, lorsque  les   sciences  tomboient  ailleurs,  on  voïoit  à 

p-  38.  Hirsauge  plusieurs  hommes  de  letres.  '  Rudolfe  y  écrivit  en 

p-  *7-  888  un  commentaire  sur  Tobie.  '  Herderic  y  composa  des 

hymnes  à  Thonneur  des  Saints,  un  recueil  d*épigrammes  et 
d'autres  poésies,  avec  un  traité  sur  la  musique.  11  ne  paroît 

Eas  cependant  qu'il  nous  reste  rien  de  lui,  que  deux  vers 
exàmetres  pour  la  bénédiction  de  la  table.  Sigismond  et 
Cunzigon,  l'un  et  l'autre  personnages  fort  doctes,  en  furent 
tirés  aussi  vers  le  même  temps  :  le  premier  pour  être  évêque 
d'Halberstat,  comme  l'on  croit,  l'autre  abbé  de  S.  Nazaire 
près  de  Wormes. 

XXIX.  Le  grand  nombre  d'écrivains  sortis  de  Técole 
deRichenou,  qu'on  verra  paroître  dans  la  suite  de  l'histoire 
de  ce  siècle,  montre  que  les  Letres  y  étoient  alors  fort  culti- 
vées. On  a  déjà  donné  ailleurs*  par  avance  la  liste  des  mo- 
dérateurs oui  la  dirigèrent  depuis  la  fin  du  siècle  précédent, 
jusqu'à  Walafride  Strabon,  qui  en  fut  ensuite  abbé,  .et  qui 
a  passé  pour  un  des  plus  heureux  génies  de  son  temps.  Sous 
sa  conduite  leâ  études  y  devinrent  plus  florissantes  que  ja- 

1.  Voïez  le  discours  à  la  tète  da  VUI  siècle,  nombre  XXIH. 


Digitized  by 


Google 


DANS  LES  GAULES.  IX  SIECLE,        237 

mais.  '  La  bibliothèque  du  lieu  étoit  fournie  de  tous  les  livres  pez.  ib.  p.  eu. 
nécessaires  pour  les  y  entretenir.  Waldon  qui  après  avoir  ^^' 
été  vingt  ans  abbé  du  monastère,  le  fut  ensuite  de  S.  Denys 
en  806,  et  qui  avoit  préféré  la  vie  obscure  du  cloître  aux 
évêchés  de  Basle  et  de   Pavie ,  avoit  commencé  à  former 
celte  bibliothèque,  dès  qu'il  travailla  à  renouveller  les  étu- 
des. '  Elle  fut  considérablement  augmentée  par  les  soins  de  p.  654. 6^5. 
Regimbert  i  moine  de  la  maison  et  bibliothécaire,  qui  avoit 
la   plus  belle  main  du  monde  pour  bien  écrire,  et  qui  ne 
discontinua  point,  du  temps  de  Waldon  et  de  ses  trois  suc- 
cesseurs de  copier  des  livres.  Ceux  qui  furent  composés  à 
Richenou  eh  ce  siècle,  auroient  presque  suffi  seuls  pour  for- 
mer une  bibliothèque  raisonnable.  '  Il  paroît,  par  ce  qui  p. 705. 
nous  en  reste,  qu'on  y  avoit  un  goût  particulier  pour  la  poé- 
sie. Outre  ce  qu'on  en  a  d'imprimé,  Ton  y  voit  encore  un 
manuscrit  de  ce  temps-là,  qui  contient  un  grand  recueil  de 
pièces  en  ce  genre.    '  A  la  culture  des  sciences  on  joignoit  p.  673. 705. 
celle  des  beaux  arts.  Il  y  avoit  sur-tout  d'excellents  peintres, 
dont  quelaues-uns  furent  appelles  à  S.  Gai,  pour  décorer  la 
maison  abbatiale  qu'on  y  avoit  bâtie  pour  l'Abbé  Grimald. 

XXX.  '  Après  les  premiers  écolâtres  de  Richenou  qu'on  p.  676.  «77. 
a  nommés  ailleurs  ,  Buntwide  qui  composa,  dit-on^  quel- 

aues  ouvrages,  que  la  négligence  de  la  postérité  a  laissé  per- 
re,  y  exerça  le  même  emploi.  Ermenric,  dont  une  partie 
des  écrits  a  eu  un  meilleur  sort,  en  fit  aussi  les  fonctions  les 
dernières  années  du  règne  de  Charles  le  Chauve.  '  Si  Ke-  p.  657. 
rard  n'eut  pas  le  même  avantage,  il  ne  laissa  pas  de  rendre 
un  grand  service  aux  jeunes  étudiants,  par  un  recueil  de  sy- 
nonymes qu'il  entreprit  en  leur  faveur.  Les  petits  monastè- 
res dépendants  de  Richenou ,  avoient  une  école  réglée 
comme  cette  maison.  '  On  sait  au  moins  qu'à  Pollingen  qui  p.  631. 637. 677. 
étoit  de  ce  nombre,  et  situé  près  du  lac  de  Zurich,  il  y  avoit 
un  moine  préposé  pour  y  enseigner.  Meginard,  sorti  d'une 
illustre  famille  et  honoré  comme  martyr,  fut  quelques  temps 
chargé  de  ce  soin,  après  avoir  brillé  par  son  esprit  et  son  ap- 
plication à  l'étude  sous  la  direction  d'Erlebalde.  On  n*a  pas 
dessein  de  faire  ici  une  exacte  étiumération  de  tous  les  grands 
hommes  que  Richenou  forma  pour  l'Eglise  et  la  Républi- 

1.  Regimbert  fit  aussi  plusieurs  extraits      grands  vers  qu'il  mettoit  ordinairement  à    P*  655. 
des  écrits  des  Pères  qu'il  intitula  :  Flo$culi;      la  tôte  des  livres  qu'il  copioit. 
et  l*on  a  imprimé  répigramme  en  douze 
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p.  746-747.  que  des  Letres.  Seulement  on  dira/  que  Wichingue  un  des 

Apôtres  de  la  Moravie  ,  puis  évêque  de  Nevtracht  dans  la 
Mab.  act.  B.  t.  5.  haute   Hongrie  sur  la  fin  du  siècle,   et  '  Tinfortuné    Go* 
S.  S. 26.^' '*"'*'  thescalc  furent  de  ce  nombre.  Gadol te  Evêque  de  Novare, 
frère    de  Linlward  Evêque    de  Verseil    et  Archichancelier 
de  l'Empire ,  y  reçut  aussi  son  éducation  dès  sa  première 
enfance, 
an.  1. 32.  n.  38.  |       XXXI.  '  A  Prom  au  diocèse  de  Trêves,  les  écoles  n'é- 
aci.  jb.  n.  191.      toient  pas  moins  brillantes  sous  l'Abbé  Marcuard  après  le 
milieu  de  ce  siècle,    qu'on    vient  de  les  voir  à  Ricnenou. 
Grerungue,  auparavant  Chambellan  de  l'Empereur,  Nithard 
célèbre  danslioup  de  Ferrieres,  quoique  différent  de  l'hi- 
storien de  même^nom,  Ansbald ,  Egile  ,  et  Wandalbert  si 
connu  par  son  martyrologe  en  vers,  faisoient  alors  l'orne- 
ment de  ces  écoles.  La  réputation  de  Marcuard  et  son  goût 
pour  les  bonnes  études,  y  attirèrent  plusieurs  autres  person- 
nes  d'un  mérite  distingué.   Adon  ,  depuis  Archevêque  de 
Vienne ,  et  Reginon  Abbé  de  Prom  même ,  dont  il  fut  une 
des  plus  grandes  lumières  à  la  fin  du  siècle  et  au  commence- 
ment du  X,  y  vinrent  étudier  les  belles  Letres  et  la  science 
t"-  h'  ^'  "  3^'  '   ecclésiastique.  '    Au   même  temps  à  S .  Mathias  ,  autrefois 
^  '    '^'    '     s^  Euchaire  dans  le  même  diocèse,  on  faisoit  aussi  beaucoup 
d'honneur  à  la  literature.  Le  moine  Florbert,  un  des  plus 
savants  personnages  de  son  siècle,  qui  laissa  plusieurs  écrits 
de  sa  façon  dont  on  parlera  en  son  lieu  *,  étoit  à  la  tête  de  l'é- 
cole, où  il  eut  un  grand  nombre  de  disciples,  qui  tous  s'ac* 
quirent  beaucoup  de  réputation  pour  leur  savoir.  Florbert 
étant  mort  en  885,  Eberoard  prêtre  et  moine  du  même  en- 
droit, de  qui  l'on  a  quelques  ouvrages,  remplit  la  place  d'é- 
colâtre  pendant  près  de  vingt-quatre  ans.  On  a  dit  ailleurs. 
Cal. i^. p.  878.  B.  '  que  Metloc  encore   au  diocèse  de  Trêves,  étoit  à  la  fin 
k'ip.^629.*'^*^^'  du  siècle  précédent  le  séminaire  d'où  ce  grand  siège  tiroit 
ordinairement  ses  archevêques*  Il  continua  encore  de  l'être 
au  siècle  qui  nous- occupe,  et  par  conséquent  d'entretenir  de 
bonnes  études. 

XXXII.  Peu  de  traits  historiques  que  nous  savons  de  ce 

qui  regarde  les  écoles  d'Hersfeld  au  païs  d'Hesse  et  de  Wei- 

sembourg  en  Alsace  ,  suffisent  pour  nous    en  donner  une 

Mab.  ib.  1. 32.  n.  grande  idée.  'Haimonqui  a  tant  écrit,  fut  abbé  du  premier 

1.  \oïe%  qoels  sont  «es  écrits  aux  nom-      LXXXV.  11  ne  parolt  pas   qa*i1s  e^istpni 
brcs    suivants  LUI,  LXXVI,  LXXXIU  et      aojonrdlitd. 
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endroit,  avant  que  de  devenir  évêqiie  d'Halberstat,   et  ne 
manqua  pas  sans*  doute  d'y  communiquer  le  goût  pour  les 
Letres  qu'il  y   avoit  apporté  de  Fulde.  '11  est  à  présumer  i.^.  n.82. 
qu'Otgaire,  qui  avoit  beaucoup  de  zèle  pour  la  litérature  sa- 
crée^  en  fit  de  même  à  Weissembourg,  dont  il  fut  abbé,  et 
d'où  il  passa  au   siège  archiépiscopal  de  Maïence.  '  Au  moins  Trith.  ib.  p.  i9. 28. 
est-il  certain  que  sur  la  fin  du  siècle  Técole  de  ce  monastère 
étoit  florissante,  sous  la  direction  du  savant  moine  Otfride, 
qui  y  brilloit  par  sa  doctrine  et  ses  écrits.  '  Elle  donna  alors  p.  42. 
un  évêque  à  l'église  de  Spire  en  la  personne  d'Amalric,  l'un 
de  ses  élevés.  'Dès  les  premières  années  du  règne  de  Louis  Mab.ib.i.3o.n.i.  | 
le  Débonnaire  ,  Chrétien  Druthmar  ,  célèbre  moine  de  Cor-  *-^^"^^- 
bie,   enseignoit  les  Letres  saintes  à  Stavelo  et  à  Malmedi 
dans  les  Ardennessous  l'Abbé  Hauton.  C'est  aux  moines  de 
ces  deux  monastères  que  Druthmar  dédie  son  commentai- 
re sur  S.  Mathieu,  qu*il  entreprit  en  faveur  de  ses  disciples, 
et  forma  des  explications  qu'il  leur  avoit  faites  de  vive  voix. 

Peu  de  temps   après,  l'école  de  Centule  ou  S.  Riquier,  i.se.n.so.i  Trith. 
dont  la  réputation  étoit  grande  dès  la  fin  du  huitième  siècle,  **^p-^^'^- 
reçut  un  nouveau  lustre  par  le  soin  qu'en  prit  le  diacre  Mi- 
chon  moine    du  lieu,  qui  composa  divers  ouvrages  en  vers 
et  en  prose. 

XXXIII.  Ce  que  fit  Michon  à  Centule,  '  le  savant  Mi-  Mab.  ib.  n.27.  1 
Ion  le  faisoit  à  Elnone  ou  S.  Amand,  après  le  milieu  de  ce  L^.'n.'l?.'^^' ' 
siècle.  Il  vit  au  nombre  de  ses  disciples  les  Princes  Pépin  et 
Drogon,  fils  de  Charles  le  Chauve,  qui  y  moururent  en  865. 
Après  Milon,  le  célèbre  Hucbalde  son  neveu  par  les  fem- 
mes, fut  chargé  de  la  conduite  des  écoles,   ou  il  enseigna 
avec  encore  plus  de  succès.  Ce  fut  lui  qui  à  la  fin  de  ce  siè- 
cle ,  lorsque  les  Letres  étoient  tombées  presque  par-tout , 
contribua  le  plus ,  conjointement  avec  Rémi  d'Auxerre ,  à 
en  conserver  quelques  restes  pour  éclairer  les  ténèbres  du- 
siècle  suivant.  On  a  déjà  vu  qu'il  les  ressuscita  dans  l'église 
deRheims;  et  Ton  verra  qu'il  le  fit  aussi  à  Paris.  Quelques- 
uns  prétendent  même,  qu  il  rendit  le  même  service  àia  ville 
de  Nevers;  mais  on  n'en  donne  point  de  preuves.  Pour  ce 

Sjuiest  deSithiu  ou  S.  Rertin,ilest  certain  que  Hucbalde  y 
ut  appelle  par  l'abbé  Rcdulfe  pour  y  exercer  l'emploi  d'é- 
colâtre.  C'est  que  depuis  qu'Alfrede  roi  d'Angleterre  en 
avoit  tiré  Grimbalde  et  quelques  autres  savants  pour  ré- 
tablir les  études  dans  ses  Etats,  ce  monastère  se  trouvoit  dé- 
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nué  de  moines  capables  d'enseigner  les  autres.  Avant  celte 
disette,  les  sciences  ne  cessèrent  point  d'être  en  honneur  à 
Mart.th.anec.i.3.  S.  Berlin.  'On  connoîl  entre  autres  un  Gontbert,  fils  d'un 
fb  f 32  ^19.*^^^'  &^^^^  seigneur  et  moine  du  lieu,  qui  en  fit  long-temps  Tor- 
nemenl  par  son  savoir  et  le  lalent  qu*il  avoit  pour  la  belle 
écriture.  Il  emploïa  Tun  à  composer  un  Traité  sur  le  calcul 
ecclésiastique,  et  l'autre  à  renouveller  les  livres  de  la  biblio- 
thèque. On  parle  sur-tout  avec  éloge  de  trois  Antiphoniers 
qu'il  copia  pour  autant  d'églises,  et  dont  l'un  étoit  en  le- 
Ires  d'or. 
Mart.voïa.iit.1.2.       XXXIV.  '  Radulfc ,   autrc   célèbre  copisle    de   ce  sie - 
p. 63-65.  ^j^^    travailloit  de    son  côté  à  enrichir    la  bibliothèque  de 

S.  Vaasl  d*Arras,  où  il  s' étoit  consacré  à  Dieu.  L'on  voit  en- 
core quelques  manuscrits  de  sa  main,  à  la  tête  d'un  desquels 
il  est  représenté  avec  l'ancien  habit  monastique  de  la  maison. 
A  la  fin  se  lisent  quelques  vers  de  sa  façon,  lolérables  pour 
le  temps,  où  il  relevé  le  mérite  de  son  travail,  et  fait  des  im- 
précations contre    ceux  qui    oseront  enlever  le  manuscrit, 
Am.coii.i.i.p.5o.  '  Dès  le  temps  du  renouvellement  des  études  en  France, 
Alcuin  exhortoit  puissamment  les  moines  de  S.  Vaast  à  unir 
la  science  à  la  piété;  et  Ton  a  quelques  preuves  qu'ils  Texé- 
Andr.bib.  beig.  p.  cutercnt.  '  Il  paroît  effectivement  qu'au  bout  de  quelques  temps 
^2.803.*^'  ^  '  il  y  avoit  une  école  réglée  sous  la  conduite  d'Haimin   gar- 
dien de  l'église,  qu'on  suppose  avoir  été  disciple  d'Alcuin 
même.  Haimin  y  torma  aux  Letres  Milon  d'Elnone  dont  il  a 
été  parlé ,  le  prêtre  Hubert  et  Wlfaïus  ,    desquels  il  reste 
Mab.  ad.  B.  t.  5.  quclqucs  ouvragcs.  '  Ulmar  instruit  à  là  même  école,  écri- 
p.599.  ^j  ^^^g.  après  le  milieu  du  siècle  une  relation  des  miracles 

de  S.  Vaast,  et  de  l'invention   de  son  corps.  On  sait  com- 
bien célèbre  étoit  pour  les  Letres  aux  siècles  passés  le  mona- 
i.4.p.<36.  stère  de  Fontenelle.  'Le  moine  Hardouin,  qui  par  sa  scien- 

ce dans  rarilhmétique  et  son  habileté  à  bien  écrire,  en  fai- 
soit  l'ornement  à  la  fin  du  huitième,  continua  de  l'illustrer 
t.  2.  p.  594.        jusqu'en  811.  '  Peu  d'années  après,  Benoît,  en  qualité  de 
modérateur  de  l'école,  y  enseigna  les  plus  hautes  sciences, 
et  fut  ensuite  abbé  de  S.    Pierre ,  aujourd'hui  S.  Maur  des 
Fossés,  près  de  Paris.  Fontenelle  donna  aussi  en  ce  siècle 
quelques  autres  écrivains,  qui  paroîtront  en  leur  rang, 
an.i.3.n.2. 1 1. 3.       XXXV.  '  Il  y  cut   alors  à  Hautvilliers  au  diocèse   de 
Twii^'tT'p^Vie*.  Reims   plusieurs  hommes  de    letres   qui    portent,  à  juger 
*^'^  qu'on  y  faisoit  de  bonnes  études.  Sous  Ebbon  Archevêque 

diocésain. 
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diocésain,  un  nommé  Placide  présidoit  aux  écoles  de  ce 
monastère,  où  Ton  voit  encore  aujourd'hui  un  livre  des 
Evangiles  écrit  de  sa  main  en  letres  d'or.  A  la  tête  se  lisent 
plusieurs  vers  hexamètres  à  la  louange  de  ce  prélat.  On  a 
aussi  une  épitaphe  en  douze  vers  élégiaques,  gu'Haldouin 
abbé  du  lieu  fit  en  852  pour  orner  le  tombeau  de  S.  Rémi, 
mais  à  la  quelle  Hincmar  en  substitua  une  autre  de  sa  façon. 
Il  nous  reste  beaucoup  plus  de  productions  de  la  plume  d'Al- 
manne,  autre  moine  du  même  endroit,  connu  sur-tout  par 
les  lamentations  en  vers  sur  les  ravages  des  Normans.  Les 
exercices  literaires  qu'on  a  vus  établis  à  S.  Rémi  de  Reims 
au  siècle  précédent^  on  les  y  continua  en  celui-ci.  L'on  y 
montre  en  effet  plusieurs  manuscrits  de  ce  même  temps  ,  à 
la  fin  desquels  se  trouvent  quelques  petites  pièces  de  vers , 
qui  à  la  vérité  ne  valent  pas  mieux  que  les  autres  poésies  de 
ce  temps-là;  mais  qui  mnt  voir  gu*on  y  cultivoit  alors  les 
belles  Letres  autant  qu'on  en  étoit  capable.  Les  principaux 
copistes  de  ce  monastère  sous  Hincmar,  qui  en  étoit  abbé 
et  archevêauê  de  Reims  tout  à  la  fois,  se  nommoient  Leut- 
bert  et  Aaalolde  ,  ou  Adelolde.  Gibouin  ,  qui  de  Comte 
du  Palais  s'y  étoit  fait  moine,  y  donna  quelques  manuscrits 
pour  enricher  la  bibliothèque. 

XXXVL'  Deux  écrivams    de  quelque  mérite,  qui  se  for-  act.b.i.i.p.sso- 
merent  alors  à  Mici  près  d'Orléans,  et  qui  nous  ont  laissé  ^^^' 
de  leur  façon  chacun  une  assez  longue  vie  de  S.  Maximin, 
avec  quelques  productions  de  leur  muse,  font  croire  qu'on 
y  cultivoit   encore  les  Letres  avec  soin.  On  le  faisoit  avec 
tout  un  autre  succès  et  pllis  d'éclat  à  Fleuri,  ou  S.  Benoît- 
sur-Loire  au  même  diocèse.  Theodulfe,  à  qui  le  Roi  Char- 
les avoit  donné  cette  abbaïe,  y  avoit  établi,  comme  on  l'a 
dit,  une  de  ces  quatre  grandes  écoles.  De  long-temps. dans 
la  suite.  Fleuri  ne  cessa  d'être  une  académie  célèbre,  où  les 
Etrangers,  comme  les  François,  venoient  s'instruire  de  tou- 
tes les   sciences   alors  en  usage.'  L'établissement  qu'y  fit  Pior.  his.  ms.  p. 
Charles  le  Chauve  en  faveur  de  l'éducation  de  la  jeune  no-  *-^- 
blesse,  contribua  sans  doute  à  y  soutenir  les  études.  Il  est  par- 
lé de  la  libéralité  de  ce  prince  en  cette  occasion,  dans  une 
bulle  que  le  pape  Jean  VIII  donna  en  878,  pour  confirmer 
les  biens  de  ce  monastère,  et  dans  laquelle  cet  établissement 
est  nomméHospitaie  nobiltum,  quod  Porta  appellatur  ;  parce- 
qu'apparemment  cette  jeunesse  avoit  son  appartement  à  la 
Tome  IV.  Hh 
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porte  de  l'abbaïe.  En  l'année  900  au  mois  d'Octobre,  Char- 
les le  Simple  confirma  le  même  établissement,  en  se  servant 
des  termes  déjà  rapportés.  De  l'école  de  Fleuri  sortirent 
en  ce  siècle  plusieurs  auteurs  de  quelque  réputation  :  entre 
autres  un  Adrevalde,  un  Adalbert  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
ensemble;  un  Alderius  qu'on  doit  aussi  distinguer  des  pré- 
cédents ;  un  Gauzbert,  dont  on  a  quelques  vers  assez  singu- 
liers; un  Rabingue  qui  a  laissé  des  notes  sur  S.  Paul  encore 
manuscrites. 

XXXVII.    Ferrieres,  autre  école  peu  éloignée  de  Celle 

de  Fleuri,  mais  beaucoup  plus  florissante,  devoit  son  ori- 

Mab.  an.  1.32.  n.  giuc  à  Sigulfe  disciple  d'Alcuin.'  Le  célèbre  Loup  depuis 

^^'  abbé  du  monastère,  y  enseigna  d'abord  au  sortir  de  Fulde 

en  qualité  de  simple  écolâtre.  C'étoit  Thomme  de  son  sie- 

"cle  oui  possedoit  mieux  la  belle  Litératut^,  comme  il  parott 

par  le  recueil  de  ses  letres.  On  voit  aussi  par  ses  opuscules, 

aci.b.i.5.pr.n.ï92.  ou'il  étoit  fort  vcrsé  dans  la  bonne  Théologie*  '  Aux  leçons 

de  Litérature,  il  avoit  toujours  soin  de  joindre  de  salutaires 

Lup.  pp.  62.  66-  instructions  sur  les  devoirs  de  la  piété  chrétienne.  '  Il  mit 

^^  ^^*'  les  études  sur  un  tel  pied  à  Ferrieres,  que  lui  et  les  moines 

3u'il  avoit  sous  sa  conduite,  se  signalèrent  entre  tous  les  gens 
e  Letres  de  leur  temps.  Ce  savant  abbé,  curieux  d'enri- 
chir sa  bibliothèque  de  tous  les  bons  livres  de  l'antiquité 
ecclésiastique  et  profane,  faisoit  rechercher  ceux  qui  lui 
manquoient.  Il  envoïoit  même  quelquefois  jusqu'à  Rome  à 
ce  dessein.  C'est  de  là  qu'il  fit  venir  à  différentes  occasions 
l'histoire  de  Salluste,  la  plupart  des  ouvrages  de  Ciceron, 
ceux  de  Quintilien,  et  le  commentaire  de  Donât  sur  Te- 
rence.  Comme  S.  Josse-sur-mer  dépendoit  alors  de  Ferrie- 
res, Loup  y  avoit  des  scribes  pour  copier  ces  livres,  à  la 
tête  desquels  étoit  un  nommé  Lantramne.  On  ne  connolt 

en.  116.  122.  i   pas  tous  Ics  dlsciçlcs  qu'eut  un  si  habile  malti-e.  '  Seulement 
'^  on  sait  que  Rémi  son  parent,  différent  de  Rémi  d'Auxerre, 

Heric  moine  de  S.  Germain  dans  la  même  ville,  et  Fridilon 
célèbre  dans  les  écrits  de  Loup  même>  eurent  cet  avantage. 
Adon,  avant  que  d'être  élevé  à  l'archevêché  de  Vienne, 
prit  aussi  de  ses  leçons  pendant  quelque  temps. 

XXXVUI.   L'école  de  S.    Martin  de  Tours ,  qui  fut  la 
mère  de  celle  de  Ferrieres,  et  qu'on  a  vue  si  illustre  sous  le 

Mab.  an.  1. 28.  n.  doctc  Alcuiu,  '  chauffea  de  face  sous  l'abbé  Fridugise  son 

88.    Mart.  aoec.  t.  i*    ^    f  x      i  .     i       i^i       i 

I.  p.  32-34.         successeur,  peu  d  années  après  la  mort  de  Charlemagne. 
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Ce  monastère  auparavant  h^ibité  par  trois  cents  moines,  qui 
y  soutenoient  une  psalmodie  perpétuelle  et  les  premier 
exercices  literaires  ,  fut  alors  réduit  à  deux  cents  chanoi 
nés,  qui  négligèrent  l'un  et  l'autre*  La  bonne  discipline  s'y 
étant  relâchée,  attira,  coinnae  il  arrive  toujours,  la  déca- 
dence des  Letres.  Ceux  qui  se  trouvoient  encore  capables 
de  les  enseigner  aux  autres,  devinrent  mercenaires,  et  mi- 
rent à  prix  les  leçons  qu'ils  en  faisoient.  Cet  abus  continua 
juaqu'à  ce  que  le  zèle  et  la  générosité  de  l'abbé  Adalard  q[ui 
succéda  à  Fridugise  en  834,  le  firent  cesser.  Pour  y  réussir, 
il  assigna  certains  revenus  aux  chanoines  Amalric,  Milon  et 
Guichard,  à  condition  qu'ils  tiendroient  gratuitement  les 
écoles,  sans  exiger  aucun  salaire,  '  sinon  ce  qu'on  voudroit 
bien  leur  offrir.  Cette  fondation,  qui  est  la  seconde  de  cette 
nature  dont  jusqu'ici  nous  aïons  trouvé  quelque  exemple, 
fyt  ensuite  confînnée  en  844  par  le  roi  Charles  le  Chauve. 
Amalric,  dont  il  y  est  parlé,  se  vit  depuis  élevé  à  l'épiscopai  ; 
plutôt ,  comme  il  semble,  pour  le  service  de  son  monastère , 
que  pour  gouverner  quelque  diocèse.  '  Aniane,  autre  école  Mab.  aci.  b.  i.  5. 
célèbre  du  temps  d'Alcuin,  pajroît  s'être  mieux  soutenue  que  ^*  ^^' 
celle  de  S.  Martin  de  Tours ,  au  moins  pendant  que  S.  Ar^ 
don  Smaragde,  disciple  de  S.  Benoît  et  auteur  de  divers 
ouvrages,  prit  soin  d'y  enseimer, 

XXXIX.  Mais  de  toutes  les  écoles  de  l'empire  françois, 
il  n'y  en  eut  point  où  les  études  fussent  moins  interrompues 
et  plus  uniformes  qu'à  S.  Gai,  ma^é  tous  les  troubles  dont 
l'Europe  entière  fut  alors  agitée.  Aussi  c^  m^çimaatere  eut-il  le 
bonheur  d'être  gouverné  pendant  tout  ce  siècle  par  de  savants 
abbés ,  dont  plusieurs  ont  laissé  des  vestiges  de  leur  savoir. 
'  Goahort,  l'un  d'en,tre  eux,  travailla  à  enriâûr  la  bibliothèque  Pez,  anec.i.i.^u. 
de  quantité  de  bws  livres  ;  ce  que  Griwalde  se©  successeur  ^fiS'ak^^afsT.n^ 
conliniMi  de  faire,  Harmote  d'abord  doïen ,  puis  coadjuteur ,  ^;  '  '^"^*^-  ^^*  ^' 
enfin  ^bé  en  chef,  renchérit  en  cela  sur  le  ijele  de  ses  pré- 
décesseurs; et  l'on  a  encore  le  catalogua  des  volumes  qu'il 
procura  à  ses  moines,  Syntramne  qui  étoit  du  nombre,  se- 
conda merveilleusement  une  si  noble  sollicitude ,  par  le  rare 
talent  qu'il  avoit  pour  l'écriture.  Il  feut  qu'il  eût  bien  copié 
des  livres  pour  son  propre  monastère;  puisqu'il  n'y  avoit 
point,  dit-on,  de  lieu  un  peu  célèbre  dans  cette  partie  de 
V  aAcienne  monarchie  françoise,  où  l'on  m  vît  des  manuscrits 
de  sa  wain*  On  admiroit  sur-rtout  un  livre  des  Evangiles^  qu'il 
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avoit  copié  avec  un  art  inimitable.  On  n'admiroit  pas  moins 
son  habileté  à  peindre  en  miniature,  dont  il  faisoit  apparem- 
ment usage  pour  embellir  et  orner  ses  manuscrits.  A  ces 
pw,  ib.  p.  565. 1   exercices   convenables  à  des  gens  de  Letres/  les   moines 
M  .  .  .33.n.36.  j^  g    q^|  JQ^gj^^^j^jj^  eucorc  la  culture  de  plusieurs  autres 

beaux-arts.  Ermenric,  dans  un  ouvrage  adressé  à  Grimalde , 
loue  un  Winihard  frère  de  l'abbé  Gozbert  comme  un  autre 
Dédale,  cet  ingénieux  architecte  de  Tancienne  Grèce  ;  et 
Isenric  comme  un  second  Beseléel,  si  célèbre  dans  TExode 
pour  son  industrie  et  sa  dextérité. 
Mab. ib.  XL.'  Le  plan  de  ce  monastère,  tracé  dès  le  règne  de 

Louis  le  Débonnaire,  comme  Ton  croit,  et  que  Dom  Ma- 
billon  a  fait  graver,  nous  représente  la  place  où  étoient  si- 
tuées les  écoles  du  dehors  et  celles  du  dedans,  et  nous  four- 
nit par-là  de  quoi  justifier  ce  qu'on  a  dit  ailleurs  de  ces  dou- 
1. 32.  n.  12.  blés  écoles  monastiques.  '  La  communauté  sous  l'abbé  Gri- 
malde étoit  composée  de  quarante-deux  prêtres,  vingtnqua- 
tre  diacres,  quinze  soûdiacres  et  vingt  plus  jeunes  moines. 
Il  s'y  vint  alors  habituer  un  évêque  hibernoîs  nommé  Marc  , 
dont  la  retraite  fut  avantageuse  aux  études,  tant  par  les 
livres  dont  il  augmenta  la  bibliothèque,  que  par  les  person- 
nes au'il  avoit  à  sa  suite.  Entre  ceux-ci  étoient  un  neveu,  à 
qui  le  nom  barbare  de  Moëngal  fut  changé  en  celui  de 
n.  45.  Marcel  ;  '  et  un  Eusebé,  autre  homme  de  Letres  et  hiber- 

nois  comme  les  précédents.  Car  on  a  déjà  remarqué  ailleurs 
que  les  gens  de  ce  païs  presque  à  l'extrémité  du  monde, 
avoient  mieux  conservé  la  Uterature,  parce  qu'ils  avoient  été 
moins  exposés  aux  révolutions  des  autres  parties  de  l'Europe, 
n.  44.  I  Pez.  ib.  '  Marccl,  qui   possédoit  les  sciences  sacrées  et  profanes,  et 
rV  ^7.^568^   q^i  excelloit  dans  la  musique,  fut  établi  modérateur  de  l'é- 
pwl^i.pl^aoîaè!^!  ^^'^  intérieure,  où  il  forma  plusieurs  illustres  disciples,  tels 
que    Notker  le  Bègue  et   autres.  Il  noloit  quelquefois   les 
hymnes  de  celui-ci.  L'on  ne  nous  apprend  point  au'un  si 
savant  homme  ait  composé  d'autres  écrits,  qu'une  homélie 
sur  un  endroit  de  l'Evangile,  que  Goldast  dit  avoir  eue  ma- 
nuscrite entre  les  mains. 
Goid.  ib.  t.  2.  i)ar.      XLI.  '   Dc  disciole  de  Marcel,   Notker  devint  son  coUe- 
Jir^'s^'p.'seel^seT;  gue  dans  l'école  dii   cloître,  où  il  enseigna  avec  réputation. 
^Mab.ib.i.37.n.  Avaut  lui,  Isou,  autrc  moine  des  plus  letrés  de  son  siècle, 
exerça  le  même  emploi  dans  l'une  et  l'autre  école.   Après  y 
avoir  long-temps  donné   des  leçons  avec  un  concours  pro- 
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digieux,  le  bruit  de  son  mérite  porta  Rodulfe  duc  de  Bourgo- 
gne à  le  demander,  pour  instruire  dans  les  sciences  les  moi- 
nes de-  Grandfel.  Ison  se  prêta  au  pieux  dessein  de  ce  duc,  et 
fit  dans  ce  monastère  le  reste  de  ses  jours,  ce  qu'il  avoit  déjà 
fait  avec  succès  à  S.  Gai.  Comme  il  passoit  pour  avoir  le  rare 
talent  de  donner  de  l'intelligence^  aux  esprits  les  plus  bornés, 
tous  ceux  qui  desiroient  savoir  'quelque  chose  accouroient 
à  son  école  de  tous  les  endroits  de  la  France  et  de  la  Bour- 
gogne. Cet  habile  maître  mourut  dans  un  si  louable  exerci- 
cice  vers  l'an  871.  '  Il  eut  à  S.  Gai  pour  successeur  de  sa  Mab.  ib.  n.  30. 1 
chaire  trois  de  ses  disciples,  Tutilon,  Notker  déjà  nommé,  Ygow.u^^'Pi'pw; 
et  Ratpert,  tous  célèbres  par  leur  savoir  et  leurs  autres  gran-  *•  p-  ^^• 
des  qualités,  qui,  bien  que  de  différent  génie,  n'avoient  cepen- 
dant qu'un  cœur  et  qu  une  âme.  Aïant  appris,  tant  sous  Ison 
que  Marcel,  les  sept  arts  libéraux,  et  particulièrement  la  mu- 
sique, ils  continuèrent  de  les  enseigner  aux  autres  tout  le 
reste  de  ce  siècle,  et  quelques-uns  même  pendant  les  pre- 
mières années  du  siècle  qui  va  suivre.  Outre  la  connois- 
sance  des  belles  Letres,  Tutilon  excelloit  dans  la  gravure, 
la  peinture,  et  l'art  de  toucher  toutes  sortes  d'instruments. 

XLU.  '  A  tous  ces  illustres  professeurs,  on  joint  encore  Pez.  ib.  p.  568. 
le  docte  Werembert.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Fulde  ^^' 
sous  Raban,  il  se  retira  à  S.  Gai,  où  il  enseigna  avec  distin- 
ction  sous  les  abbés  Grimalde  et  Harmote.  Il  savoit  le  grec, 
1  possédoit  parfaitement  la  musique,  la   sculpture,  et  devint 

1  encore  hanile  théologien,   grand  historiographe  et  un  des 

j  bons  poètes  de  son  temps.  '  Ce  fut  sous  lui  en  particulier  Duchés.  1.2.  p.  122. 

j  que  se  forma  au>  Letres  l'historien  anonyme  de  S.  Gai,  qui  clS!^ÎMd[)*fai!'L 

j.  vers  883  composa,  par  ordre  de  Charles  le  Gros,  Thiston'e  ss.n.so. 

•  de  Charlemagne.  Entre  les  autres  savants  élevés  de  la  même 

I  école  en  ce  temps-là,  on  ne  doit  pas  oublier'  Salomon,  ab-  Mab.act.ib.  ian. 

/  bé  de  divers  monastères  et  évêque  de  Constance  qui  fit  des  i*ang.'gi'.^.*il.42!" 

gloses  sur  Prudence;  non  plus  qu'Helpidanne  et  Herman- 
ne,  qui  laissèrent  aussi  quelques  écrits  de  leur  façon.  Wo- 
lon ,  fiils  d'un  comte  de  Kibourg,  ne  mérite  pas  moins  d'y 
trouver  quelque  place.  C'éloit,  11  est  vrai,  un  moine  vola- 
ge et  dissipé,  mais  qui  avoit  un  grand  fond  de  literature. 
Bernahard  abbé*  du  lieu  après  Harmote,  étoit  encore  un 

1.  '  On  a  de  cet  abbé  nn  i>etit  avertis-      moines  poar    se  bien   conduire    dan  lo       Ganis.  t.  5.  par.  2. 
sèment  qni  contient  des   avis  généraax,      cours  de  ses  études.  p.  728.  |  B.  t.  2. 

mais  très-salutaires,  donnés  à  un  de  ses  par.  2.  p.  225. 
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homme  qui  passoit  pour  savant.  On  voit  par-là  qu'il  y  eut 
peu  d*enaroits  à  la  fin  de  ce  siècle  où  les  Letrea  fussent  cul- 
Mab.an.  1. 39.  n.  livées  avcc  plus  d'éclat  et  de  succès  qu'à  S.  Gai.  '  Aussi  un 
^'  grand  évêque  de  ce  temps-là  lui  rendoit-il  ce  glorieux  té- 

moignage, qu'il  brilloit  autant  par  sa  science,  (ju'il  se  distin* 
guoit  par  son  exacte  discipline  :  doctrina  et  disciphna  non  impar 
in  eorwfn  actibus  ubique  elucet. 
1.37.  a.  g;|act.      XLIII.  '  Mauuon,  cet  illustre  philosonhe  dont  on  a  dé- 
An/*b^;  bÔL  *p.  ja  parlé,  aïant  quitté  l'école  du  palais  à  la  mort  de  Louis  le 
mi'^o*^'^*^'^"  Bègue,  comme  il  paroît,  se  retira  au  monastère  deCondat, 
ou  S.  Claude  au  mont  Jura,  et  en  devint  le  prévôt.  C'est  ainsi 
que  Ton  commença  alors  à  nmnmer  ceux  qui  étoient  à  la 
tête  des  monastères  qui  avoient  des  abbés  noïx  réguliers. 
Mannon  y  porta  plusieurs  rares  manuscrits  dont  il  enrichit 
la  bibliothèque,  et  qui  dans  la  suite  sont  passéa  à  divers  bi- 
bliothèques étrangères.  Il  continua  d'y  cultiver  les  Lelres, 
si  même  il  ne  les  y  enseigna,  comme  il  avoit  fait  à  l'école 
du  Palais.  Ce  fut  apparemment  dans  le  loisir  de  cette  retrai- 
te, qu'il  composa  les  écrits  qu'on  lui  attribua»  et  qui  se  trou* 
voient  autlrefois   dans   les  i)ibUothe<jues  de  Hollande  et  de 
Frise.  On  y  comptoit  des  commentaires  sur  les  traitéa  des 
loix  et  de  la  république  de  Platon,  et  d'autres  sur  les  livres 
du  ciel  et  du  monde,  et  la  morale  universelle  d'Aristote, 
Mari.  am.  coll.  t.  '  A  Réomé,  OU  Mouticr  S.  Jean  au  diocèse  de  Langres,  V^ 
1.  p.  121. 126.      ^^^g  ^^^  Letres  étoit  encore  en  vigueur  vers  le  milieu  de  oe 
siècle.  On  y  oultivoit  même  la  musique  avec  plus  de  «côn 

3 n'en  beaucoup  d'autres  endroits.  Maw  pour  ne  pas  tomber 
ans  des  redites,  noua  en  renvoïons  les  preuves  aux  articles 
Mab.  an.  1. 35.  n.  dc  Bcmard  abbé  et  d'Aurelien  moine  de  ce  monastère.  '  La 
^^'  première  éducation  qu'y   reçut   le  prince  Lothaire  ÛI3  de 

Charles  le  Chauve,  montre  qu'il  y, avoit  une  école  ouverte 
1. 36.  n.  75.  à  la  jeunesse.  '  Dans  l'église  de  Poutieres  au  ïoême  diocèse, 
se  lit  encore  un  monument  de  ce  temps-là,  qui  feroit  iuger 
qu'on  y  cultivœt  avec  succès  les  belles  Letres-  C'est  Vépi- 
taphe  de  Thierri  fils  de  Gérard  comte  de  Roussillou^  loort  à 
l'âge  d'un  an,  en  quatorze  vers  élégiaques  des  ipeilleursi  que© 
ait  de  ce  siècle. 

XUV.  Aucune  de  nos  écoles  ne  servit  davantage  à  fiw 
passer  quelques  vestiges  de  literature  du  neuvième  siècle  au 
dixième,  et  à  y  continuer  en  France  la  chaîne  des  hommes 
de   Letres,  que  l'école  de  S.   Germain  (j'Au^cerrç.  Dewwa 
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lonjp^tetnp*  elle  étoit  eïi  possession  de  fournir  des  évêcjues  à 
celte  égliâe.  '  Mais  après  les  premières  années  du  règne  de  1.32.  a.  47.57. 1 
Charles  le  Chauve^  elle  se  fit  une  nouvelle  réputation  sous  B.fé.pr.1î';i93!'V 
la  direction  du  savant  moine  Heric,  qui  avoit  étudié  sous  Duchés. t.2.p.47i. 
deux  des  plus  habiles  professeurs  de  son  temps  cilaimon  dé- 
puis évêque  d'Halberstat,  et  Loup  abbé  de  Ferrieres.  Heric 
vit  au  nombre  de  ses  disciples  le  prince  Lothaire,  qui  re- 
vient encore  ici  sur  les  rangs,  et  qu'une  mort  prématurée  en- 
leva>  lorsqu'il  avoit  déjà  fait  de  grands  progrès  dans  les  plus 
hautes  sciences.  Il  y  vit  aussi  le  docte  Remi^  dont  le  mérite 
égala  au  moins  celui  du  maître^  et  qui  lui  succéda  dans  son 
emploi*  Ce  fut  par  le  canal  de  Rémi,  aue  la  doctrine  de 
cette  école  se  répandit  en  tant  d'autres  enoroits  de  la  France, 
où  elle  empêcha  que  la  barbarie  du  siècle  suivant  ne  gagnât 
par-tout.  On  a  vu  qu'il  la  communiqua  lui-même  à  l'église 
de  Reims,  en  y  renouvellant  les  études  conjointement  avec 
Hucbdlde.  Il  en  fit  autant  à  Paris;  et  ce  qu'il  y  fit,  fut  com- 
me le  germe,  d'où  l'on  vit  éclorre  dans  la  suite  la  célèbre 
école  de  cette  grande  ville.  '  D'un  autre  côté,  le  grammai-*  Mab.an.  1.  ss.  n. 
rien  Heribalde  alla  porter  la  même  doctrine  à  S.  Michel  en  ^** 
Lorraine,  où  Jean,  depuis  abbé  de  Gorze,  la  puisa,  et  la  fît 
passer  à  son  monastère. 

XLV»  '  Encore  à  la  fin  de  ce  siècle,  l'école  de  S.  Ger-  Triih.chr.hir.t.i. 
main  donna  à  l'église  d'Auxerre  deux  saints  et  savants  évê-  gib.^nov!*i.'  if'p. 


433. 


<|ues,  Heribalde  et  Abbon.  Trithéme  en  marque  un  troi- 
sième nommé  Chrétien,  pour  un  autre  siège  qu'il  ne  nous 
fait  pas  connoltre.  '  En  général  oh  y  travailla  alors  avec  tant  Mab.  U).  1.  se.  n. 
de  succès  en  faveur  de  la  Literature,  qu'au  seizième  siècle  ^** 
il  restoit  encore  dans  la  bibliothèque  du  monastère  plusieurs 
manuscrits  faits  au  neuvième.  On  y  voïoit  nommément  les 
commentaires  de  Claude  de  Turin  sur  presque  toutes  les 
Epîtres  de  S.  Paul,  dont  une  partie  fut  imprimée  en  1542  par 
les  soins  de  Pierre  de  la  Pesseliere^  moine  du  même  endroit. 
On  y  voïoit  aussi  les  capitulaires  de  nos  rois,  dont  la  biblio- 
thèque du  roi  est  maintenant  en  possession  ;  les  canons  d'Isaac 
évoque  de  Langres;  le  recueil  d'iiomèlies  dressé  par  ordre  de 
Charlemagne,  dont  on  a  cependant  recouvré  le  premier  vo- 
lume. Dans  ce  dernier  manuscrit  se  lisent,  sous  le  nom  d'un 
certain  Ebrard,  quatorze  vers  élégiaques  qui  montrent  qu'il 
avoit  entrepris  ce  travail  pour  en  faire  présent  à  S.  Germain. 
Cet  Ebrard^  au  reste,  ne  paroît  autre     que  ce  jeune  moine  Lup.  ep.  35. 
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de  même  nom  et  de  condition,  parent  de  Loup  de  Ferrie- 
res,  qui  lui  adresse  sa  trente-cinquième  letre  pour  l'engager 
à  ne  pas  séparer  de  la  culture  des  sciences  Tamour  de  la  vraie 
sagesse.  Voilà  encore  un  élevé  de  quelque  mérite  formé  à 
l'école  d'Heric  ;  car  ce  fut  vers  865  qu'il  fit  la  copie  de  cet 
homiliaire. 

XL VI.  Les  monastères  du  diocèse  de  Paris  ne  firent  pas 
moins  d'honneur  aux  Letres,  que  les  autres  dont  on  a  parlé. 
Mart.  ib.  t.  6.  p.  '  Au  Commencement  du  siècle,  le  prêtre  Mothaire,  dont  le 
^^^*  reclus  Dungal  nous  a  laissé  l'épitaphe,  faisoit  un  des  orne- 

mens  de  S.  Denys  par  son  savoir.  Il  composa  effectivement 
quelques  écrits  perdus,  qu'on  ne  connoît  point  autrement. 
Feiib.  his.  do  s.  '  Vandelmar  fut  tiré  du  même  endroit  pour  présider  aux  ieu- 
Den.i.a.n.  27.      nos  clcrcs  dc  la  chapelle  roïale-  Quoique  la  discipline  régu- 
lière tombât  peu  après  dans  cette  abbaïe,  on  ne  laissa  pas  d'y 
entretenir  encore  de  bonnes  études.  L'éducation  que  le  sa- 
vant Hincmar,  depuis  archevêque  de  Reims,  y  reçut  dès  sa 
première  jeunesse,  et  les  productions  literaires  de  l'abbé  Hil- 
Mab.  ib.  1. 35.  n.  duiu  cu  fout  aiusi  juger.    Il  en  sortit  encore  quelques  autres 
54. 1  Feiib.  ib.       écrivains,   nommément  ceux  qui  écrivirent  un  recueil  des 
miracles  de   S.   Denys  patron  du  monastère,  et  Hildegaire 
évêquedeMeaux,  qui  écrivit,  à  ce  que  Ton  croit,  une  vie 
de  S.  Faron.  L'on  travailla  aussi  à  transmettre  à  la  postérité 
quelques-uns  des  bons  livres  des  anciens.  Vauclair  en  montre 
encore  aujourd'hui  quelques  restes.  G^est  un  beau  manuscrit 
qui  fut  fait  à  S.  Denys  en  ce  neuvième  siècle,  et  qui  contient 
1  antiphonier  et  le  sacramentaire  de  S.  Grégoire  le  Grand,  avec 
1. 32.  n.  12.        quelques  additions  dignes  de  remarque.  '  A.  S.  Germain  des 
Prez,  où  en  838  il  y  avoit  plus  de  six  vingt  moines,  on  cul- 
tiva aussi  avec  quelque  succès  les  sciences,  tant  profanes  que 
sacrées.  Cinq  écrivains  que  ce  monastère  donna  à  la  républi- 
que des  Letres  en  ce  siècle,  nous  en  fournissent  la  preuve: 
1  auteur  anonyme  de  la  relation  des  miracles  de  S.  Germain; 
Usuard,  connu  par  son  martyrologe;  Aimoin,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  un  autre  Aimoin  de  Fleuri  au  onzième 
act.b.  t.  i. p.252.  siècle;  le  poète  Abbon,  disciple  du  précédent;  '  et  Gile- 
^^-  mar,  auteur  de  la  vie  de  S.  Droctovée,  où  se  lisent  des  vers 

acrostiches  de  la  façon  de  cet  écrivain,  qui  y  a  exprimé  son 
nom. 
Triih.  ib.  p.  16.         XLVII.  '  Il  se  forma  aussi,  si  l'on  en  croit  Trithéme,  plu- 
sieurs savants  à  S.  Pierre,  aujourd'hui  S.  Maur  des  Fossés. 
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Il  est  au  moins  vrai  que  ce  monastère,  devenu  depuis  collé- 
giale de  chanoines,  fut  alors  gouverné  par  deux  abbés  de  mé- 
rite et  de  savoir  :  Benoît  qui  avoit  enseigné  les  plus  hautes 
sciences  à  Fontenelle,  et    Eudes  ou   Odon,  de  qui   l'on  a 
quelques  écrits.  On  nous  a  conservé  en  grandes  letres  ro-  msi.doPar.  t.  3. 
maines  l'épilaphe  d'un  Addalalde,  qualifié  diacre  et  maître  ^'  ^*' 
de  musique  à  Argenteuil.    Le  caractère   de   ce  monument 
montre  qu'il   appartient   au  règne  de  Charlemagne   ou  de 
Louis  le  Débonnaire;  et  Ton  tire  de  ce  qu'il  contient,  que 
le  monastère  d' Argenteuil,  qui  avoit  été  fondé  pour  des  fil- 
les, étoit  double,  et  qu'il  y  avoit  une  école  où  l'on  ensei- 
gnoit  le  chant;   peut-être  le  nouveau  apporté  de  Rome  au 
siècle  précédent,  et  sans  doute  les  autres  sciences  convena- 
bles à  des  moines.  Si  nous  ne  craignions  d'ennuïer  par  no- 
tre prolixité,  nous  pourrions  encore  emploïer  plusieurs  indi- 
ces qui  se  présentent,  pour  faire  voir  que  dans  presque  tous 
les  monastères  de  France  on  donnoit  alors  quelque  applica- 
tion à  l'étude  des  Leires.  '  Telles  sont  les  liaisons  literaires  uss.ib.  1  Mab.  an. 
de  Claude,  modérateur  de  l'école  du  palais,  puis  évêque  de  ^'  ^"  "'  ^* 
Turin,  à  Psalmodi,  à  Charoux  en  Poitou,  à  Calmeri  ou  S. 
Chaffre.'  Tel  est  le  soin  qu'Adalard,  abbé  de  Figeac,  avoit  Bai.  mise.  1.2.  p. 
de  copier  les  livres  de  la  bonne  antiquité  :  ce  qui  fait  qu'on  lit  ^* 
son.  nom  à  la  tête  et  à  la  fin  de  plusieurs  volumes.  '  Telle  est  Mai.  ib.  i.  3^2.  n. 
la  transmigration  de  Marc  cet  évêque  hibernois,  dont  on  a  *** 
parlé,  de  S.  Gai  à  S.  Medard  de  Soissons,  où  sa  présence  ne 
fut  pas  inutile  pour  inspirer  l'amour  de  l'étude. 

XL VIII.  U  seroit  aisé    de  montrer  la  même  chose  par 
d'autres  endroits  à  l'égard  de  plusieurs  autres  monastères. 

A  Luxeu,  par  exemple,  où  il  y  avoit  autrefois  une  école  Angei.  in  Gen.  pr. 
si  brillante,  Mellin  qui  y  enseignoit  dès  la  fin  du  siècle  précé- 
dent, continua  de  le   faire  au   commencement  de  celui-ci. 
Angelome,  un  de  ses  disciples,  après  avoir  perfectionné  ses 
études  à  l'école  du'  palais,  fit  quelque  figure  entre  les  hom- 
mes de  Letres  de  son  temps.  '  Il  n'étoit  pas  jusqu'à  Lande-  Mab.  ib.  1. 38.  nî 
venec  dans  l'Armorique^  presque  à  une  des  extrémitez  du  ^' 
monde,  où  Ton  ne  travaillât  à  soutenir  les  études  chance- 
lanteii.  U  est  vrai  que  Tappui  qu'on  leur  y  prêta,  ne  leur  fut 
pas  d'un  grand  secours.  Cependant  on  vit  paroître  trois  écri- 
vains tant  en  vers  qu'en  prose.  Gurdistin,  qui  en  étoit  abbé 
vers  le    milieu  du  siècle,  composa  en  l'un  et  l'autre  genre 
une  nouvelle  vie  de  S.  Guingalois.  Quelques  années  après. 

Tome  IV.  li 
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Clément,  moine  du  même  endroit,  fit  à  Thonneur  du  inê- 
me  saint  trois  hymnes,  qui  se  It^ouvent  dans  le  cartulaire  de 
ce  monastère,  depuis  la  page  1217  jusc^u'à  la  130.  Enfin  le 
Prêtre  Wrmonoc,  moine  sous  Gurdisliiï,  écîrivit  en  884  là 
vie  de  S.  Paul  Evêque  de  Léon.  On  pourra  parler  aillent^ 

Blus  amplement  de    son  ouvrage    et  de  celui  de  son  abbé, 
fais  pour  les  trois  hymnes  de  Clément,  il  n'y  a  rien  à  en 
dire,  sinon  qu'elles  sont  sans  beauté,  et  qu'elles  ne  méritent 

act. b. i.G.p.i85.  point  de  voir  le  grand  jour.'  A  Redoti  au  diocèse  de  Van- 
nés,  il  y  avoit  aussi  vers  le  milieu  du  même  siècle  sous  S. 
Convoïon  abbé  du  monastère ,  une  école  où  se  formèrent 
quelques  hommes  de  letres. 

XLIX.  Finissons  ce  dénombrement  de  hos  écoles  pdf* 
celle  qui  commença  à  éclorre  à  Paris  quèlqile  teilips  api^es  , 
et  qui  est  devenue  depuis  la  plus  célèbre  de  TunlVers.  On  a 
déjà  remarqué,  que  1  opinion  (jui  fait  remonter  l'origine  de 
cette  Université  jusqu'à  Charlemagne  ou  Alcuin,  est  dénuée 

i  5.  pr.  n.  180.  de  toute  preuve  solide.  '  Mais  on  trouve  de  quoi  établir  ses 
premiers  commencements  avant  la  fin  de  ce  heuviéme  siè- 
cle ;  pourvu  néanmoins  qu'on  ne  l'entende  pas  d'une  école 
distinguée  par  facultés,  qui  auroit  eu  dès-lors  là  même  con- 
stitution qu'elle  n'eut  que  long-temps  après.  On  a  vu  ëti  feon 
lieu  que  dès  les  premiers  siècles,  et  bien  disertement  dès  le 
milieu  du  quatrième,  lorsque  le  César  Julien  faisoit  sa  résiden- 
ce à  Paris,  cette  grande  ville  étoit  devenue  un  théâtre  de  sa- 
vants. Dès  auparavant  l'église  cathédrale  avoit  ses  écoles  ,  et 
les    monastères  eurent  ensuite   les  leurs.  Maiâ  il  ne  s'agit 

foint  icî  de  ces  sortes  d'écoles  dont  otl  a  parlé  â  tnestife  que 
occasion  s'en  est  présentée.  Il  est  seulement  question  d'tlne 
école  publique,  non  interrompue  et  ôilVeHe  ailleurs  qiie  dèiris 
la  cathédrale  ou  les  abbaîes,  pour  instruction  de  la  jeunesse 
de  Paris,  et  des  étrangers  qui  y  vehoient  .s'inslî^uiré  dâhs  Ifes 
Letres.  La  première  preuve,  non  éqUivoqUe,  de  Tétablisse- 
n.i8o.i8i.|i  T.  ment  d'une  telle  école  dans  cette  capitale  du  Royaume,'  se 
p.  151.  n.3.  prend  de  la  \de  de  S.  Odon  Abbé,  de  Clutii.  On  y  lit,  qU'a- 
vant  Tâge  de  Jrente  ans  il  alla  étudier  à  Paris  sous  Rémi  mdl" 
ne  de  S.  Germain  d'Auxerre,  qui  y  enseignoit  la  diàledîqtie 
et.la  musique  ;  et  le  texte  ^  fait  voir  que  c'étoit  avant  là  fin  du 
neuvième  siècle ,  ou  au  plus  tard  les  premières  années  dU  siè- 
cle suivant. 

1.  n  est  marqué  que  S.  Odon  éloil  nô      ans,  par  conséquent  en  908,  et  après  y  atdr 
en  879  et  qu'il  quitta  l'école  de  Paris  à  30      fait  une  résidence  de  plusieurs  ann^s. 
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L,  '  On  trouve  ailleurs  qu'au  n^ême  temps,  et  peut-être  t.  o.  ib.  n.  iso. 
roêpie  dès  auparavant,  Hucbalde  pioine  d'Elnone,  connu 
dès  le  temps  ae  Charles  le  Chauve,  et  restaurateur  des  éco- 
le*  de  Reims,  comme  Rémi,  étant  venu  à  Paris,  s'attacha 
aux  chqnoines  de  Sainte  Geneviève,  et  qu'en  peu  de  temps 
il  y  établit  plusieyrs  écoles  :  et  m  brevimultarum  scolarum  w- 
struçtor  fyit .  C'est  ce  que  quelques-uns  ne  mettent  que  sous  le 
roi  Robert  vers  922,  mais  qu'il  faut  avancer  peut-être  de  plus 
de  trente  ans.  En  effet,  l'auteur  qui  nous  apprend  ce  trait  hi- 
storique, dit  qu'Hucbalde  étoit  encore  alors  dans  son  adoles- 
cence :  dum  adolescentulus  è  ^cholari  disciplina  confugisset  Pa- 
risiic6\  L'une  ou  l'autre  époque,  au  reste,  est  indifférente  pour 
notre  sujet.  Si  Ton  choisit  la  première,  il  s'ensuivra  qu'Huc- 
balde aura  concpuru  avec  Rémi  à  donner  naissance  à  l'Uni- 
versité de  PariSj  comme  ils  avoient  déjà  travaillé  de  concert 
à  ressusciter  les  éludes  ailleurs.  Si  l'on  préfère  la  seconde 
époque,  on  y  aura  de  quoi  y  établir  la  première  suite  de  cette 
illustre  académie,  et  continuer  la  chaîne  de  ses  professeurs.  Sur 
ce  principe,  on  est  fondé  à  dire,'  avec  un  de  nos  plus  judi^  Pasq.  rech.  i.:i. c. 
Cieux  historiens  et  critiques,  que  l'origine  de  l'Université  de  ^'^* 
Paris,  sous  le  titre  d'école  publique,  est  très-ancienne.  Mais 
si  l'on  a  ég^rd  à  la  nature  et  constitution  d'Université,  telle 

Su'on  la  considère  aujourd'hui,  elle  ne  rerponte  pas  au-delà 
u  douzième  siècle. 

LL  Veut-on  maintenant  savoir  quelles  sortes  de  sciences 
l'on  ôultivoit  dans  ces  différentes  écoles?  La  plupart  des 
conciles  de  ce  temps-là,  qui  firent  des  ordonnapces  pour 
maÎQtenir  ou  multiplier  ce§  établissements,  nous  l'appren- 
nent en  général  ;  et  les  écrits  qui  en  sortirent  alors,  npus  les 
font  connoître  en  détail.  On  les  a  même  déjà  nommées  dans 
l'énumeration  de  celles  qu'on  ressuscita  lors  du  renouvelle- 
ipent  des  études.  Celles  qu'on  fit  revivre  alors,  on  continua 
4p  les  cultiver  dans  le  cours  du  siècle  suivant  qui  nous  occupe. 

Le  concile  de  la  province  de  Lyon  assemblé  à  Chàlpns-sur-  couc.  g.  l  â.  p. 
Saône  en  813,  les  comprend  toutes  sous  le  nom  de  subtilités  ^^'**  ^'  '^' 
de  l'école  et  de  doctrine  de  l'Ecpture-Sainte,  literaria  saller- 
tic^  di^ciplinw.sacï^Scripturœdocumenfa^'Q'esi'k'direj  coip-  t.  3.  p.  loi  c.  18. 
ïne  l'explique  le  troisième  concile  de  Valence,  l'une  et  l'autre 
literatijre,  la  profane  et  la  sacrée,  dont  il  établit  également 
la  nécessité.  J^e§  études  de  ce  siècle  eurent  donc  aijtant  pour 
objet  les  sciences  Ijumaines  que  le^  sciences  4iYines.  Pour 
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nourrir  les  premières,  on  se  servoit,  au  moins  dans  les  meil- 
leures écoles,  comme  celles  de  Ferrieres,  des  auteurs  de 
la  bonne  Antiquité,  tels  que  Ciceron,  Salluste,  Virgile, 
Quintilien.  On  faisoit  aussi  beaucoup  d'usage  du  poëte  M.  Au- 
relius-Olimpius-Nemesianus,  qui  a  écrit  sur  la  chasse,  la  pê- 
che, la  marine,  et  dont  il  nous  reste  quelques  églogues, 
avec  une  partie  d'un  des  poëmes  précédents.  On  commen- 
ça même  à  se  servir  des  ouvrages  des  auteurs  grecs,  nom- 
mément de  Platon  et  d'Aristote.  Nous  avons  effectivement 
remarqué  que  Mannon  expliqua  quelques-uns  des  traités  de 
ces  philosophes  ;  et  Jean  Scot  traduisit  les  morales  du 
dernier. 

LU.  Quant  aux  sciences  divines,  on  les  puisoit  encore 
en  ce  siècle,  comme  aux  précédents,  dans  les  livres  sacrés, 
les  écrits  des  Pères  et  autres'  auteurs  ecclésiastiques,  les  ca- 
nons des  conciles.  Tous  les  monuments  qui  nous  restent  de 
ce  temps-là  en  genre  de  literature  ecclésiastique ,  ne  sont 
proprement  que  des  compilations,  des  recueils,  des  abr^és 
tirés  de  presque  tous  les  Pères  latins.  On  avoit  très-rare^ 
ment  recours  aux  grecs.  L'ignorance  où  Ton  étoit  de  leur 
langue,  et  la  rareté  des  traductions  de  leurs  ouvrages  en 
étoient  la  principale  cause.  Il  en  parut  cependant  plus  d'une 
des  écrits  attribués  à  S.  Denys  l'Aréopagite  ;  car  outre  celle 
qu'en  fit  Jean  Scot,  on  en  publia  encore  une  autre,  dont  on 
pourra  parler  dans  la  suite.  Lorsqu'on  en  sera  au  détail  par- 
ticulier des  écrits  de  nos  auteurs  ecclésiastiques,  on  y  verra 
encore  mieux  le  perpétuel  usage  qu'ils  ont  fait  de  ceux  des 
anciens  qui  les  avoient  précédés.  De  sorte  qu'il  est  vrai  de 
dire,  qu'il  n'est  gueres  d  âge  où  l'on  ait  plus  étudié  les  Pères 
de  l'Eglise  qu'au  neuvième  siècle.  L'application  qu'on  don- 
na à  la  literature  sacrée,  produisit  presque  une  infinité  d'ou- 
vrages sur  les  principaux  sujets  en  ce  genre,  dont  un  grand 
nombre  sont  heureusement  venus  jusqu'à  nous,  malgré  les 
malheurs  des  temps.  Nous  ne  laisserons  pas  de  compter  ici 
ceux  qui  sont  perdus  et  dont  on  a  connoissance,  parce  que 
les  uns  et  les  autres  nous  sont  une  preuve  du  soin  avec  lequel 
on  cultivoit  cette  sorte  d'étude.  Comme  les  livres  sacrés  fai- 
soient  la  plus  fréc[uente  occupation  de  tous  ces  studieux,  ils 
furent  aussi  la  matière  qui  exerça  davantage  leur  plume.  Jus- 
ques-là  on  n'avoit  jamais  tant  vu  de  commentaires,  de  glo- 
ses, d'explications,  de  notes,  de  paraphrases  qu'il  en  parut 
alors  sur  l'Ecriture-Sainte. 
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LUI.  A  peine  en  laissa-t'on  un  seul  livre  sur  lequel  on  n'é- 
crivît. Les  commentaires  de  Raban  Maur  archevêque  de 
Maïence,  et  les  gloses  de  Walafride  Strabon  pourroient  seuls 
le  justifier.  Haimon,  évêque  d*Halberstat,  expliqua  aussi  tou- 
te la  Bible,  si  l'on  en  excepte  les  proverbes,  l'ecclésiaste,  la 
sagesse,  l'ecclésiastique  et  les  Macabées.'  Claude,  depuis 
évêque  de  Turin,  qui  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  en 
France,  paraphrasa  le  pentateuque,  les  livres  de  Josué,  des 
juges  et  de  Ruth.  Angelome,  moine  de  Luxeu,  fit  la  mê- 
me chose  à  l'égard  de  la  genèse  et  des  auatre  livres  des 
rois.  On  assure  qu'Harmote  doïen,  puis  abbé  de  S.  Gai , 
qui  avoit  une  grande  connoissance  des  langues  orientales, 
laissa  aussi  de  sa  façon  plusieurs  explications  sur  les  livres  de 
l'Ecriture.  Werembert,  moine  du  même  endroit,  travailla 
.sur  la  genèse  en  particulier.  L'Abbé  Smaragde,  Walafride 
Strabon,  Flore  diacre  de  Lyon,  Rémi  d'Auxerre  et  Otfride 
de  Wissembourg  commentèrent  les  pseaumes.  Il  y  en  a 
même  de  ce  dernier  deux  paraphrases,  l'une  en  prose,  et 
l'autre  en  vers  théotisques  ou  tudesques.  Si  Flore  n'écrivit  pas 
sur  tout  le  pseautier,  il  est  au  moins  certain  qu'il  en  éclaircit 
plusieurs  pseaumes,  et  Pascase  Radbert  en  expliqua  quelques- 
uns.  On  vit  aussi  paroître  deux  diverses  expositions  sur  les  pro- 
verbes. Tune  de  Werembert  dont  on  a  déjà  parlé,  et  l'autre 
de  Florbert,  écolâtre  de  S.  Mathias  à  Trêves.  Angelome, 
Liutbert  premier  Abbé  d'Hirsauge,  et  Rémi  d'Auxerre, 
en  publièrent  sur  le  cantique  des  cantiques  Pascase  et  We- 
rembert sur  les  lamentations  de  Jeremie  ;  le  même  Rémi  sur 
les  douze  petits  prophètes;  Rudolfe  moine  d'Hirsauge,  et 
encore  Werembert  sur  le  livre  de  Tobie. 

LIV.  Nos  interprètes  ne  firent  pas  moins  d'honneur  au 
nouveau  Testament,  dont  Haimon  commenta  tous  les  li- 
vres sans  exception.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  Trithenae,  Rémi 
d'Auxerre  écrivit  sur  les  quatre  Evangélistes;  mais  d'autres 
ne  font  mention  que  de  son  commentaire  sur  S.  Mathieu , 
encore  est-il  perdu.  Celui  que  composa  Jean  Scot  sur  le 
même  évangéliste,  a  eu  le  même  sort.  Nous  avons  encore 
ceux  de  Pascase  Radbert  et  de  Chrétien  Druthmar  sur  le 
même  texte.  Celui-ci  fit  aussi  de  courtes  explications  sur 
S.  Luc  et  S.  Jean.  Le  Diacre  Flore  entreorit  et  exécuta  le 
même  travail  sur  S.  Jean  et  S.  Mathieu.  Otfride  a  laissé  des 
paraphrases  en  vers  tudesques  encore  manuscrits  sur  les  qua- 
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tre  évangiles,  et  d'autres  en  prose  aussi  tudesque  sur  Torai- 
son  dominicale,  tous  les  cantiques  de  l'Ecriture  et  le  sym- 
bole Quicumque.  Werembert  qui  a  écrit  sur  tant  d'autres  li- 
vres, le  fît  encore  sur  les  quatre  Evangélistes.  Smaragde  3e 
borna  à  donner  une  .explication  des  épitres  et  évangiles  de 
Tannée,  et  Candide  moine  de  Fulde,  une  autre  de  la  passion, 
suivant  la  concorde.  On  a  déjà  dit  ailleurs  uq  mot  au  sujet 
du  travail  de  Claude  de  Turin  sur  S.  Paul.  Flore  de  Lyop 
fit  deux  divers  commentaires  sur  cet  Apôtre,  et  l'on  en  a 
un  autre  de  Rémi  d'Auxerre  qui  porte  le  nom  de  S.  Rémi 
de  Reims,  et  que  d'autres  attribuent  à  Haimon  d'Halberstat, 
Enfin,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  regarde  le  soin  qu'on 
prit  en  ce  siècle  d'éclaircir  le  texte  de  l'Ecriture  et  d'en  faire 
connoitre  les  mystères,  on  remarquera  qu'Agobard,  dans 
un  de  ses  opuscules  contre  Fridugise,  toucne  quelque  chose 
sur  l'inspiration  des  livres  sacrés.  On  trouve  aussi  dans  divers 
ouvrages  de  Raban  quantité  d'endroits  qui  ont  trait  s.m  ques- 
tions qu'on  peut  faire  sur  les  mêmes  livres. 

LV.  Quoique  la  Liturgie  n'offre  pas  un  champ  à  beaueqijp 
près  si  fécond  que  l'Ecriture-Sainte,  elle  p'a  pas  laissé  d'a- 
voir ses  écrivains,  même  en  assez  bon  nombre.  On  a  d'^rpa- 
laire  de  Metz  quatre  livres  des  offices  divins,  un  traité  dp 
l'ordre  de  l'antjphonier,  une  addition  ou  introduction  à  ses 
écrits  qui  roule  sur  le  même  sujet,  et  selon  quelques-uns 
qui  sont  contredites  par  d'autres,  une  églogue  sur  l'ordre  ro- 
main. Agobard  ,  Archevêque  de  Lyon  ,  composa  de  son 
côté  deux  traités  des  offices,  pour  réfuter  oeux  d'Amalaire. 
Flore ,  diacre  de  la  même  église,  donna  une  explication  de 
la  Messe.  Angelome  avoit  aussi  fait  un  écrit  sur  les  offices 
divins,  mais  qu'on  regarde  comme  perdu.  Celui  de  Jean 
Scot  sur  la  même  matière  ne  paroît  point  non  plus  nulle  part. 
Rémi  d'Auxerre  traita  aussi  le  même  sujet  dans  un  écrit  oui 
n*est  pas  venu  jusqu'à  nous.  Il  laissa  encore  un  traité  sur  les 
fêtes  Qu'on  ne  nous  a  point  conservé.  Mais  on  a  son  explica- 
tion du  canon  de  la  Messe,  et  Touvrage  que  fit  Walafride 
Strabon  touchant  le  commencement  et  le  progrès  du  culte 
ecclésiastique.  On  doit  compter  au  nombre  des  écrits  litur- 
giques le  lectionnaire  assez  lameux,  intitulé  :  Liber  comttis, 
3U1  fut  augmenté  et  perfectionné  en  ce  siècle  par  un  prêtre 
u  diocèse  d'Amiens.  On  peut  piettre  au  même  rang  l'ho- 
niiliaire  que  Flore  dressa  pour  l'usage  de  l'église  de  Lyon. 
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N^ôublions  J)as  un  autre  traité  des  divins  offices,  qui  porte 
depuis  long-temps  le  nom  d'Alcuin,  mais  qui  est  d'un  écri- 
vain postérieur .  Raban  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages  , 
Hâîmon  dans  quelques-uns  des  siens ,  et  quantité  d'autres 
écrivains,  nommément  ceux  qui  ont  publié  des  statuts,  des. 
Règles,  règlements,  capitulaires ,  y  ont  inséré  beaucoup  de 
traita  qui  concernent  la  Liturgie. 

LVI.  On  a  fait  sentir  ailleurs  l'étroite  union  qui  se  trouve 
entre  les  livres  de  liturgie  d'utie  part,  les  calendriers  et  les 
martyrologes  d'une  autre.  G'étoit  particulièrement  en  vue 
deréussii*  à  faire  de  justes  calendriers,  que  nos  théologiens 
éludioiëtlt  Tarithmétique ,  l'astronomie ,  et  s'appliquoient  â 
écrire  sur  le  calcul  ecclésiastique.  Sans  parler  des  traités  en 
cd  genre  de  litetature  qui  appartiennent  au  siècle  précédent, 
Rabatl  Maur  et  Hildulfe  moine  d'Hirsauge,  en  composèrent 
en  celui-ci  chacun  uh,  qui  éfoient  fort  feslimés  en  leur  temps. 
Nous  ne  connoissons  pas  tous  les  autres  qui  virent  alors  le 
joui* ,  non  plus  que  les  calendriers ,  qui  étoient  encore  en 
plus  grand  nombre  ;  puisqu'il  n'y  avoit  presque  point  d'égli- 
se cathédrale  et  de  monastère  qui  n'eût  le  sien  particulier. 
Lfes  martyrologe^ ,  dont  l'usage  étoit  connu  long-temps  au- 
paravant ,  se  multiplièrent  aussi  beaucoup  en  ce  siècle.  Il 
n*y  eut  point  alors  d'église  dans  tout  le  monde  chrétien  qui 
se  sigtiàfât  davantage  en  cette  sorte  d'écrits,  que  l'Eglise  Gal- 
licane. On  y  eh  vit  paroître  six  entre  autres  qui  ont  presque 
toujours  été  fort  célèbres  :  celui  du  Diacre  Flore  qui  n'est 
proprement,  il  est  vrai,qti*un  supplément  à  celui  du  véné- 
fable  Bede;  ceux  de  Wandalbert  moine  de  Prom,  de  Ra- 
ban Maiir,  d'Usuard,  d'Adon  de  Vienne,  et  de  Notker  moi- 
ne de  S.  Gai.  A  des  six  martyrologes,  il  en  faut  joindre  plu- 
sieurs, qui  appartietinent  encore  h  Téglise  de  France,  aïarll 
été  tirés  de  l'église  de  Tours  et  des  abbàïes  de  Geloneetde 
Fonterlelle,  de  Corbie,  de  Lire,  de  Morbac,  etc.,  par  les 
soins  de  Dom  d'Achery,  du  sieur  Florentin  de  Luques,  des 
continuateurs  de  Bollandus ,  de  Dom  Martene  et  de  Dom 
Durand. 

LVII.  L^usage  des  martyrologes  une  fois  établi ,  donna 
bien-tôt  ftaissànce  ^   aux  nécrologes ,  qui  devinrent  en  ce  Mab.^an.  i.  35.  n. 
sîede  comme  à  la  mode  dans  "presque  tous  les  monastères  de 
Terapire  françols  en  particulier.  Ce  n'est  pas  qu'on  n'en  eût 
fitit  aUcUn  Usage  auparavant;  car  on  a  des  preuves  que  leur 
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origine  remonte  aussi  haut  que  celle  de  Tordre  .de  S.  Benoît. 
Mais  c'est  que  cet*  usage  devint  alors  tout  commun ,  à  l'oc- 
casion des  associations  qui  se  multiplièrent  entre  les  mona- 
stères, souvent  fort  éloignés  les  uns  des  autres.  Ces  nécrolo- 
ges, dont  il  reste  quantité  de  divers  exemplaires,  sont  une  es- 
pèce de  diptyque  où  l'on  marquoit  le  jour  de  la  mort  des 
[)ersonnes  qui  étoient  en  société,  avec  les  qualifications  de 
eur  dignité,  grade,  ou  place  de  prééminence.  On  sait  com- 
bien utile  a  été  dans  tous  les  temps  cette  pratique,  pour  l'hi- 
stoire des  hommes  célèbres  par  leur  sainteté  et  leur  savoir. 
Mais  elle  auroit  été ,  et  seroit  encore  de  toute  autre  utilité, 
si  l'on  avoit  eu  soin  de  mieux  caractériser  les  défunts,  et  d'y 
joindre  au  jour  de  leur  décès  l'année  de  leur  mort.  Le  plus 
souvent  ce  ne  sont  que  de  simples  noms  avec  la  qualité  des 
personnes,  mais  sans  marquer  de  quel  siège,  par  exemple, 
étoit  évêque,  et  de  quel  monastère  étoit  abbé,  chacun  des 
évêques  et  des  abbés  dont  on  vouloit  apprendre  la  mort  à  la 
postérité.  Il  est  vrai  que  ces  nécrologes  n'étoient  originaire- 
ment faits  que  pour  lire  chaque  jour  à  la  communauté  les 
noms  des  morts  qui  s'y  rencontroient,  afin  qu'on  priât  pour 
eux.  Ce  n'a  été  que  dans  les  siècles  postérieurs,  que  s'apper- 
cevant  que  ce  pouvoit  être  de  bons  monuments  pour  l'hi- 
stoire, on  s'est  avisé  de  les  rendre  plus  amples  et  plus  par- 
faits. Il  seroit  à  souhaiter  qu'ils  fussent  moins  négligés  dans  les 
chapitres  des  cathédrales  et  des  collégiales ,  aussi-bien  que 
dans  la  plupart  des  monastères  de  nos  jours. 

LVUI.  Il  seroit  ennuyeux  de  donner  un  entier  dénombre- 
ment de  tous  les  autres  écrits  que  fit  naître  l'étude  des  sciences 
ecclésiastiques.  Les  disputes  qui  s'élevèrent  alors  sur  plusieurs 
}oinls  de  religion,  servirent  à  en  augmenter  considérablement 
e  nombre,  au  même  temps  quelles  contribuèrent  à  soutenir 
es  Letres  contre  les  malheurs  de  ce  siècle  qui  les  poussoient 
à  leur  ruine.  Des  trois  fameuses  contestations  qui  agitèrent  l'é- 
glise de  France  à  la  fin  du  siècle  précédent,  celle  qui  regar- 
doit  l'erreur  d'Elipand  de  Tolède  et  de  Félix  d'Urgel,  ces- 
conc.  1.7. 0.1858-  sa  dc  la  troubler,  '  et  fut  assoupie  en  799  par  la  rétractation 
g^ioôi         ^'  qu'en  publia  Félix  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'Agobard  de 
Lyon  n'écrivît  plusieurs  années  après  contre  ce  prélat  déjà 
mort.  Mais  celle  qu'avoit  fait  naître  l'addition  du  Filioque 
faite  au  symbole,  dura  encore  les  premières  années  de  ce 
siècle,  et  attira  quelques  écrits.  La  troisième  au   sujet. du 
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culte  des  images,  qui  avoit  paru  presque  éteinte,  aïant  été 
renouvellée  par  Claude  évêque  de  Turin,  causa  de  nouveaux 
troubles.  '  Dès  le  carême  de  Tannée  823,  ce  prélat  qui  avoit  M^b.  ib.  i.  29.  n. 
commencé  ses  fonctions  épiscopales  par  ôter  toutes  les  ima-  **'  ^^'  ^*' 
ges  des  églises  de  son  diocèse,  et  attaquer  le  culte  rendu  à 
ia  croix,  aux  saints  et  à  leurs  reliques,  adressa  son  commen- 
taire sur  le  lévilique  à  Theodemîr  abbé  de  Psalmodi.  C'est 
à  la  fin  de  cet  écrit,  que  sur  un  passage  de  S.  Augustin  mal 
entendu,  il  se  plaint,  qu'en  défendant  les  erreurs  qu'on  lui 
attribuoit,  et  que  sa  conduite  n'avoit  que  trop  constatées, 
il  étoit  devenu  un  sujet  d'opprobre  à  l'égard  de  ses  ennemis, 
et  un  sujet  de  crainte  par  rapport  à  ses  amis.  Theodemir, 
quoique  du  nombre  de  ceux-ci,  fut  le  premier  qui  prit  la 
plume  pour  réfuter  ses  erreurs.  Il  le  fit  par  une  belle  et  for- 
te letre,  qui,  avant  le  mois  de  Mai  824,  fut  suivie  d'un  au- 
tre écrit,  auquel  Claude  se  crut  obligé  de  répondre  par  une 
apologie. 

LIX.  '  Pendant  que  ce  prélat,  le  seul  en  Occident  qui  n.  59. 
soutînt  cette  hérésie,  travailloit  à  la  répandre  ;  et  dès  la  mê- 
me année  824,  l'empereur  Michel  imbu  de  la  même  doctri- 
ne, envoïa  des  ambassadeurs  à  Louis  le  Débonnaire,  pour 
tâcher  de  l'engager  à  entrer  dans  les  mêmes  sentiments. 
Louis  usant  de  prudence,  renvoïa  l'affaire  à  un  concile,  qu'il 
indiqua  à  Parispour  le  premierjour  de  Novembre  de  l'année 
suivante.  '  Là,  les  èvêques  François  assemblés  examinèrent  y:j3':^j{5^^^"^*  *^- 
la  question,  et  firent  à  ce  sujet  un  traité,  qui  n'est  qu'un  tissu 
de  passages  des  pères,  où  ils  établissent,  qu'il  falloit  retenir 
les  images  dans  les  églises  pour  l'instruction  du  peuple  ;  mais 
qu'il  né  falloit  ni  les  adorer,  ni  leur  rendre  un  culte  supersti- 
tieux. Sentiment  dans  lequel  persista  l'église  gallicane  jus- 
qu'à la  fin  de  ce  siècle.  Alors  elle  convint  avec  toutes  les  au- 
tres églises  de  rendre  aux  images  un  culte  modéré,  ce  qu'el- 
le avoit  auparavant  refusé  de  faire  sous  le  nom  d'adoration, 
qu'elle  prenoit  dans  un  sens  rigoureux.  C'est  en  se  confor- 
mant à  ces  principes ,  qu'Agobard  composa  vers  le  même 
temps  son  fameux  traité  sur  les  images.  '  Environ  deux  ans  Mab.  ib.  n.  eo,^ 
après,  le  solitaire  Dungale  réfuta  l'apologie  de  Claude  de 
Turin,  qui,  aux  erreurs  contre  le  culte  des  images,  y  en 
avoit  joint  quelques  autres.  Jonas,  évêque  d'Orléans,  entre- 
prit aussi  d'écrire  contre  le  même  prélat  ;  mais  ils  ne  l'exécu- 
ta qu'après  sa  mort  en  trois  livres  qu'on  nous  a  conservés. 
Tome  IV.  Kk 
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1. 32.n  62.  '  De  tous  les  écrivains  de  ce  siècle  qui  traitèrent  la  matière 
des  images,  personnes  ne  le  fit  avec  plus  de  justesse  que  Wa- 
lafride  Strabon,  au  quatrième  chapitre  de  son  ouvrage  sur 
le  culte  ecclésiastique. 

LX  .  Autant  on  étoit  timide  et  réservé  aux  siècles  précé- 
dents à  inventer  et  proposer  de  nouvelles  questions  sur  les 
matières  de  religion,  autant  on  fut  hardi  en  celui-ci  à  en  fai- 
re naître  sur  les  moindres  sujets.  Hardiesse  qu'il  faut  appa- 
remment rejetter  sur  le  génie  du  siècle,  ou  attribuer  a  ce 
qu'on  se  croioit  alors  plus  savant  qu'on  ne  Tétoit  aux  temps 

Sassés,  plutôt  que  d'en  chercher  la  source  dans  le  défaut  de 
ocilité  pour  les  sentiments  des  anciens,  aux(|uels  on  avoit 
Fi  ^.  H.E.  1.  49.  continuellement   recours.    Quoiqu'il   en  soit^    cette  multi- 
"^  plicité  de  disputes  a  fait  dire  à  un  annaliste  du  temps,  au  rap- 

port de  M.  Fleuri,  qu'on  remuoit  plusieurs  questions  con- 
tre la  foi  dans  le  roïaume  de  Charles  le  Chauve^  et  qu'il  ne 
l'ignoroit  pas.  C'étoit  même  à  ce  prince  qu'on  adressoit  les 
écrits  qu'on  publioit  pour  et  contre.  Il  n'étoit  pas  encore 
sur  le  thrône,  '  lorsqu'on  vit  celle  qui  regarde  la  manière 
dont  Jesus-Ghrist  est  sorti  du  sein  de  la  sainte  Vierge  sa  mère. 
Question  jusques-là  inouïe,  qui  marque  bien  la  grossièreté 
du  génie  de  ce  temp^à.  De  Germanie  qui  fut  son  ber- 
ceau, elle  passa  en  France  qui  en  devint  le  théâtre.  Ratram- 
ne,  qui  l'y  apporta,  fut  le  premier  qui  écrivit  sur  ce  sujet.  Mois 
l'aiant  fait  d  une  manière  qui  pouvoit  blesser  les  oreilles  dé- 
licates, et  même  donner  indirectement  quelque  atteinte  à 
la  virginité  inviolable  de  la  mère  de  Dieu,  Pascase  Radbert 
se  crut  obligé  de  détruire  cette  opinion,  et  lui  opposer  le  plus 
commun  sentiment  des  fidèles.  A  cet  effet,  il  composa  un 
premier  livre  sous  le  iiXre  de  T enfantement  de  la  Vierge,  où  il 
blâmoit  Ratramne  d'avoir  parlé  un  peu  trop  au  long  de  ce 
qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  répandre  dans  le  public*  Com* 
^  me  ce  premier  livre  n'imposa  pas  silence  à  ses  adversaires, 
Radbert  y  en  ajouta  un  second,  que  nous  n'avons  qu'impar- 
fait. Il  ne  nous  reste  rien  des  répliques  qu'y  firent  ceux  du 
sentiment  opposé,  si  tant  est  qu'ils  tentassent  de  répliquer^  et 
l'on  ignore  si  cette  dispute  eut  d'autres  suites, 
h.  156. 157.  LXI.  '  Presque  au  même  temps  que  Pascase  Radbert  étoit 

ainsi  aux  prises  avec  Ratramne,  Ratramne  se  trouva  lui-même 
dans  l'obligation  de  prendre  la  plume  pour  répondre  à  une 
autre  question  aussi  singulière  que  la  précédente  >  ou  plutôt 
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pour  repousser  le  sentiment  qu'on  vouloit  établir  en  consé- 
quence. Un  moine  de  Corbie,  dont  l'antiquité  ne  nous  a 
pas  conservé  le  nom,  aïant  été  instruit  par  un  certain  hiber- 
nois  nommé  Macaire,  qui  étoit  dans  la  même  opinion,  pu- 
blia un  écrit  pour  prouver,  comme  il  prétendoit,  que  tous 
les  hommes  n'ont  qu'une  seule  et  même  ame.  Ratramne, 
justement  offensé  de  la  nouveauté  de  ce  sentiment,  entre- 
prit de  le  réfuter.  D'abord  il  se  borna  à  une  simple  letre  au 
fauteur  d'une  pareille  imagination,  pour  tâcher  de  le  rame- 
ner à  la  vérité.  Mais  celui-ci,  bien  loin  de  se  rendre  à  la  lu- 
mière qu'on  lui  montroit,  persista  dans  son  opinion,  et  ré- 
pondit en  conséquence  à  Técril  de  son  censeur.  Ratramne 
voïant  une  opiniâtreté  si  marquée,  crut  ne  devoir  plus  garder 
de  mesures,  et  résolut  de  ne  plus  épargner  un  auteur  qui  joi- 
gnoit  ainsi  l'obstination  à  la  témérité.  C'est  ce  qu'il  exécuta 
un  peu  vivement  par  un  ouvrage  adressé  à  Odon  évêque  de 
Beauvais,  qui  subsiste  encore  manuscrit  dans  quelques  bi- 
bliothèques. Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  opi- 
nion ne  fit  pas  de  progrès,  et  que  l'écrit  de  Ratramne 
en  arrêta  le  cours.  Au  moins  il  n'en  paroît  point  de  vestiges 
dans  la  suite  des  temps.  Seulement  au  commencement  du 
seizième  siècle ,.  le  pape  Léon  X ,  dans  le  concile  de  La- 
tran,  condamna  la  même  erreur  qui  osa  alojs  se  reproduire 
LXIL  Pascase  Radbert  qui  s' étoit  mêlé  avec  avantage , 
comme  l'on  vient  de  le  voir  dans  la  dispute  sur  l'enfantement 
de  la  sainte  Vierge,  ne  tarda  pas  à  faire  naître  lui-même  une 
autre  contestation  sur  le  mystère  de  rEucharislie.  Celle-ci 
eut  de  tout  autres  suites  que  les  précédentes.'  Cet  écrivain  n.si-ei.  la».  i. 
aïant  pour  la  première  fois  mis  au  jour  en  831  son  traité  du  3S;  n.  ss!  ^^'  '  ^* 
Sacrement  de  l'Autel,  y  soutenoit,  sur  l'autorité  de  S.  Am- 
broise  qu'il  cite,  que  le  corps  de  J.  C.  dans  cet  adorable 
mystère  est  la  même  chair  qui  est  sortie  du  sein  de  Marie ,  a 
été  attachée  à  la  croix,  et  qui  est  ressucitée.  Ces  expressions 
parurent  nouvelles,  et  remuèrent  quelques  esprits.  Car  bien 
que  de  tout  temps  l'on  eût  crû  dans  l'Eglise  que  le  corps  et 
le  sang  de  Jesus-Christ  sont  réellement  présents  dans  cet 
auguste  Sacrement,  et  que  le  pain  et  le  vin  y  sont  changés , 
on  n' étoit  pas  accoutumé  à  parier  ou  entendre  parler  si  clai- 
rement de  ce  mystère.  Sur  cela  Raban  Maur,  le  même  que  . 
l'anonyme  cité  par  Heriger  et  publié  par  Doni  Mabillon,  et 
un  autre  anonyme  iipprimé  au  aouziéme  tome  du  Spicilege, 
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se  mirent  en  devoir  d'écrire  contre  cette  manière  de  s'ex- 
primer. Bien-tôt  ils  furent  suivis  de  Ratramne,  qui  entre- 
prit dans  le  même  dessein  son  fameux  traité  du  Corps  et  du 
Sang  du  Seigneur^  et  un  peu  plus  d'un  siècle  après  d'Heriger 
abbé  de  Laubes,  qui  écrivit  sur  le  même  sujet.  Ces  quatre 
auteurs,  frappés  des  autoritez  de  S.  Jérôme  et  de  S.  Augu- 
stin, qui  leur  étoient  plus  familières  que  celles  de  S.  Am- 
broise  et  des  autres  pères  qui  avoient  parlé  comme  lui, 
prétendoient  qu'il  falloit  en  conformité  distinguer  entre  le 
corps  de  Jesu^-Christ  dans  l'Eucharistie  et  le  corps  de  Je- 
sus-Christ  sorti  du  sein  de  la  sainte  Vierge  et  attaché  à  la 
croix.  De  là  ils  concluoient,  que  Radbert  auroit  dû  s'ex- 
primer de  manière  à  concilier  les  expressions  des  pères, 
différentes  entre  elles  en  apparence.  Tel  est  le  raisonne- 
ment que  l'abbé  Heriger,  qui  n'a  écrit  qu'après  les  autres  ad- 
versaires de  Radbert,  tire  de  leurs  ouvrages, 
act.b.  ib.  LXIII.  '  11    en  fut  donc  de  cette   première   dispute    sur 

l'Eucharistie,  comme  il  en  est  de  ces  contestations  qui  s'élè- 
vent souvent  entre  les  théologiens  catholiques,  et  qui  ne  re- 
gardent que  de  simples  mots.  Il  est  certain  qu'alors  il  ne  s'a- 
gissoit  point  du  fond  du  dogme,  mais  seulement  de  la  ma- 
nière de  s'exprimer  sur  ce  mystère.  Que  l'on  examine  sans 
préjugé  les  écrits  des  adversaires  de  Pascase  Radbert,  et  l'on 
se  convaincra  par  soi-même  de  ce  que  Dom  Mabillon  a  déjà 
démontré;  savoir,  qu'ils  convenoient  avec  lui,  que  le  corps 
de  Jesus-Christ  dans  l'Eucharistie  est  substantiellement 
le  même  que  celui  <jui  est  né  de  Marie,  et  a  été  mis  en 
croix,  quoiqu'il  ne  soit  pas  le  même  quant  à  la  forme  et  à  la 
n.  62.  figure.  '  C'est  ce  que  S.  Fulbert  évêqué  de  Chartres,  le  B. 

Lanfranc,  Alger  et  autres,  après  que  ces  matières  eurent 
été  éclaircies  à  l'occasion  des  erreurs  de  Berenger,  expli- 
quent d'une  manière  si  claire  et  si  précise,  qu'il  ne  peut  plus 
Lanf.  decorp.  Do-  y  avoir  le  moindre  sujet  d'en  douter.  «'  On  peut  dire  avec 
mim.c.  18.  p.344.  ^^  vérité,  cc  sout  Ics  parolcs  de  Lanfranc  contre  Beranger, 
«  et  que  c'est  le  même  corps  qui  est  sorti  de  la  Vierge,  et  que 
«  cependant  ce  n'est  pas  le  même.  »  C'est  le  même  en  effet, 
eu  égard  à  l'essence,  à  la  propriété  et  aux  perfections  de  sa 
véritable  nature.  Mais  ce  n'est  pas  le  même,  eu  égard  aux 
Aig.  K I.  c.  i7.p.  espèces  du  pain  et  du  vin.  «'  De  sorte,  ajoute  Alger,  qu'il 
"^^  '^  «  est  le  même  quant  à  la  substance,  et  il  n'est  pas  le  même 

«  quant  à  la  forme. 
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LXIV.  '  Il  y  eut  une  autre  petite,  mais  fort  vive  dispute  Mart.am.coii.  i.d. 
sur  TEucharistie,  entre  Almalaire  corévêque  de  Lyon,  et  le  fraS^^i^^.'aff'n. 
diacre  Flore.  Celui-ci  accusoit  l'autre  d'errer  en  ce  qu'il  di-  ''•'^• 
visoit  en  trois  le  corps  eucharistique  de  Jesus-Christ,  et  dé- 
nonça ce  sentiment  avec  plusieurs  autres  du  même  écrivain , 
comme  autant   d'erreurs,  à  divers  éyêques  de  France.   La 
cause  fut  portée  à  deux  conciles  tenus,  1  un  à  Quiercy,  l'au- 
tre à  Thion ville  ;  et  Flore  fit  deux  écrits  à  ce  sujet,  dont  on 
rendra  compte  en  son  lieu.  Mais  quoi  qu'Amalaire  établisse 
effectivement  cette  division  dans  ses  livres  des  divins  offi- 
ces, où  il  fait  beaucoup  d'usage  de  l'allégorie,  il  avoit  sur 
le  fonds  du  mystère  une  foi  très-pure,  comme  il  paroît  par 
divers  autres  endroits  de  ses  écrits,  nommément  sa  letre  à 
Gontard.  Il  n'en  étoit  pas   de  même  de  ceux'  dont  parle  mnc.  pr»ii.  c.31. 
Hincmar  de  Reims,    qui  cherchant    une  vaine   réputation  p-  ^^^• 
par  des  nouveautés   de  paroles,    avançoient  que  le  Sacre- 
ment de  l'Autel  n'est  pas  le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  du  Sei- 
gneur, mais  seulement  la  mémoire  du  vrai  corps  et  du  vrai 
sang.  Quoiqu'Hincmar  nomme  un  peu  plus  haut  Jean  Scot, 
néanmoins  il  ne  le  taxe  point  personnellement  de  cette  er- 
reur. '  Mais  on  sait  d'ailleurs  que  cet  écrivain  composa  un  Mab.  ib.  1. 35.  n. 
traité  sur  l'Eucharistie,  qu'il  dédia  à  Charles  le  Chauve,  et  ^:  '  spict.ii.p. 
qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous,  et  que  dans  cet  écrit  il  éta- 
blissoit  des  sentiments  erronés  sur  ce  mvstere.  Ce  fut,  pour 
les  réfuter,  qu'Adrevalde  moine  de  Fleuri  publia  de  son  cô- 
té un  autre  petit  écrit  tout  tiré  des  pères,  suivant  la  coutu- 
me du  temps,  où  il  annonce  dès  le  titre ,  qu'il  la  entrepris 
pour  l'opposer  aux  inepties  de  Jean  Scot. 

LXV.  En  traitant  alors  la  matière  de  l'Eucharistie,  il 
échappa  à  quelques-uns  de  nos  auteurs  plusieurs  expressions, 
qui  ont  fait  croire  à  divers  écrivains  des  siècles  postérieurs, 
Qu'il  y  avoit  eu  des  Stercoranistes  dès  ce  temps-là,  c'est-à- 
dire,  des  gens  qui  croïoient  que  le  corps  eucharistique  de 
Jesus-Christ  étoit  sujet  à  la  digestion  et  à  ses  suites,  comme 
les  alimens  corporels.  On  fondoit  cette  idée  particulière- 
ment sur  les  questions  qu'Héribalde,  évêque  d'Auxerre,  pro- 
posa à  Raban  Mailr,  et  sur  les  réponses  de  celui-ci.  L'on  au- 
roit  pu  l'appuïer  également  sur  la  letre  d'Amalaire  à  Gon- 
tard, où  se  lisent  presque  les  mêmes  expressions.  Quelque 
éclat  au  reste  qu'eût  fait  cette  opinion  assez  extraodinaire , 
elle  n'en  fit  jamais  taut  qu*au  commencement  du  dix-septié- 
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me  siècle,  où  elle  fut  renouvellée  et  soutenue  avec  chaleur. 
Elle  eut  alors  pour  partisans  les  théologiens  de  Douai  et  le 
cardinal  du  Peron,  qui  attirèrent  après  eux  quantité  de  théo- 
logiens démérite  entre  les  Cathohques.  Leur  principal  des- 
sein en  cela  étoit  de  faire  servir  cette  opinion  à  expliquer  le 
sens  du  traité  de  Ratramne  sur  l'Eucharistie,  qui  étoit  enco- 
re inintelligible  pour  eux.  Mais  Dom  Mabillon  dans  sa  préfa- 
ce sur  le  deuxième  tome  du  Quatrième  siècle  bénédictin,  et 
M.  Roileau  dans  la  sienne,  à  la  tête  de  sa  traduction  de  Ra^ 
tramne,  ont  si  solidement  réfuté  cette  hérésie  imaginaire, 
qu'il  n'y  reste  plus  aujourd'hui  de  difficulté.  Et  pour  rendre 
justice  à  tout  le  monde,  nous  ajouterons  aue  le  ministre 
Alix  leur  avoit  déjà  fraïé  la  voïe,  et  prouvé  la  môme  chose 
dans  la  première  partie  de  sa  longue  préface  sur  la  traduction 
du  môme  auteur.  La  vérité  en  cette  occasion  eut  la  force  de 
tirer  en  sa  faveur  cet  aveu  de  la  plume  d'un  ministre,  quoi- 
qu'il ne  l'eût  fait  que  pour  soutenir  ses  fausses  préventions. 

LXVL  Les  disputes  sur  l'Eucharistie  n'étoient  pas  termi^ 
nées,  qu'on  en  vit  d'autres  encore  plus  vives  s'élever  sur  la  pré- 
destination et  la  grâce.  Celles-ci  naquirent  à  l'occasion  de  la 
doctrine  du  fameux  Gothescalc  moine  d'Orbais,  et  firent  re- 
vivre sur  le  prédestinatianisme  les  brouilleries  qui  avoient  fai 
tant  de  bruit  au  cinquième  siècle,  entre  les  disciples  de  S.  Aut 
gustin  d'une  part,  et  les  Semipelagiens  de  l'autre.  Ce  moine 
infortuné,  qui  si  versé  dans  la  lecture  des  écrits  de  ce  saint 

Aug.depers.c.iô.  Doctcur ,  négligea  néanmoins  de  profiter'  de  cette  belle 
maxime  qui  se  lit  dans  son  traité  du  don  de  la  persévérance  : 
a  que  l'on  peut  sans  difficulté  taire  quelque  vérité,  à  cause  de 
a  ceux  qui  ne  sont  pas  capables  de  l'entendre,  et  qu'il  est  mê- 

«  me  quelquefois  utile  d'en  user  ainsi  ; sur^tout  lorsqu'il 

«  est  à  craindre  qu'en  voulant  rendre  plus  savants  ceux  qui  se- 
«  roient  capables  de  cette  vérité  ,  et  qui  pourroient  toute- 
«  fois  l'ignorer  sans  en  valoir  moins,  on  ne  rendre  pires  ceux 
a  qui  n'en  sont  pas  capables.  »  C'est  précisément  ce  que  Go- 
thescalc vit  arriver,  pour  avoir  voulu  répandre  son  sentiment 

.    .  sur  la  réprobation  des  méchants.  Comme  il  étoit  d'un  natu- 

rel vif  et  turbulent,  il  le  fit  d'une  manière  peu  convenable 
à  un  sujet  si  relevé  :  cq  c^ui  put  contribuer  à  rendre  moins  in- 
telligible ce  qu'il  en  débitoit  dans  les  occasions.  De  sorte  que 
plusieurs  personnes,  savantes  d'ailleurs,  n'aïant  pas  assez  de 
pénétration  pour  l'entendre,  se  révoltèrent  contre  une  telle 
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doctrine,  et  devinrent  les  persécuteurs  de  celui  qui  la  sou- 
tenoit.  Ceux  au  contraire  qui  aïant  plus  d'intelligence  et  de 
théologie,  en  pénétrèrent  le  véritable  sens,  s'en  déclarèrent  les 
partisans  et  en  prirent  la  défense,  mais  en  abandonnant  Golhes- 
calc  à  sa  mauvaise  fortune. 

LXVII.  Cette  célèbre  contestation  aïant  donc  commencé 
en  847,  partagea  presque  tous  les  plus  grands  esprits  do 
l'église  gallicane  en  ce  temps-là.  On  vit  d'une  part  Raban 
de  Maience,  Hincmar  de  Reims,  Pardule  de  Laon,  Ama- 
laire  diacre  de  Trêves,  Jean  Scot;  et  de  l'autre,  Prudence 
de  Troïes,  Wenilon  de  Sens,  Amolon  et  Rémi  de  Lyon, 
Ebbon  de  Grenoble,  Flore  diacre  de  la  même  église  que 
Rémi,  Loup  abbé  de  Ferrieres,  Ratramne  moine  de  Cor- 
bie,  prendre  tous  la  plume,  et  publier  à  ce  sujet  grand  nom- 
bre d'écrits,  les  uns  pour,  les  autres  contre.  Les  conciles 
entrèrent  aussi  eux-mêmes  pour -quelque  chose  dans  la  dis- 
pute; et  l'on  verra  par  la  suite  la  part  qu'ils  y  prirent.  '  Les  Maag.  i.  2.  par.2. 
premiers  écrits  qui  parurent  sur  cette  fameuse  affaire,  furent  P'  ^*  ^' 
deux  letres  de  Kaban  ;  l'une  à  Nothinçue  évêque  Italien, 
avec  qui  Gothescalc  avoit  eu  une  conférence  sur  les  deux 
prédestinations,  et  qui  en  avoit  fait  à  Raban  un  rapport 
desavantageux.  L'autre  letre  étoit  adressée  au  comte  Eberard, 
chez  qui  le  même  Gothescalc  avoit  demeuré  quelque  temps 
à  son  retour  de  Rome.  Dès  le  mois  d'Octobre  ae  l'année 
suivante  848,  Gothescalc  envoïa  à  l'assemblée  de  Maïence 
sa  profession  de  foi,  arec  un  écrit  où  il  repoussoit  les  erreurs 
que  Raban  mettoit  sur  son  compte.  '  Ce  prélat  en  renvoïant  p.  t. 
Gothescalc  comme  déjà  convaincu  et  condamné  à  Hincmar 
de  Reims  son  métropolitain,  lui  écrivit  une  troisième  letre, 
où  il  le  chargeoit  encore,  comme  s'il  n'avoit  rien  dit  pour  sa 
justification. 

LXVIII.  '  Hincmar  plus  instruit  de  la  science  des  ca-  p.  7.  a. 
nons  gue  versé  dans  la  théologie,  après  avoir  fait  traiter  Go- 
thescalc dans  l'assemblée  de  Quercy  en  849,  de  la  manière 
3ue  personne  n'ignore  ,  et  l'avoir  enfermé  dans  la  prison 
'Hautvilliers,  lui  adressa  une  letre  pour  le  porter  à  renoncer 
à  ses  sentiments.  Presque  en  même-temps  il  en  écrivit  une 
autre  à  S.  Prudence  évêque  de  Troïes,  pour  le  consulter  sur  la 
conduite  qu'il  devoit  tenir  envers  son  prisonnier.  Celui-ci 
cependant  publia  deux  professions  de  foi,  l'une  plus  courte, 
et  l'autre  plus  étendue,  où,  pour  se  laver  de  l'erreur  qu'on 
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lui  imputoit,  il  confesse  clairement,  mais  sans  se  départir 
de  la  doctrine  des  deux  prédestinations,  ■  que  Dieu  n'a  point 
prédestiné  les  réprouvés  au  péché  et  au  mal,  au'il  n'a  fait 
seulement  que  les  prédestiner  à  la  mort  éternelle  en  vue  de 
leurs  péchés.  Cela  n'empêcha  pas  Hincmar  d'écrire  contre 
ce  sentiment  un  traité  qu'il  adressa  aux  solitaires  et  au  sim- 
ple peuple  de  son  diocèse.  Mais  Ratramne  aiant  trouvé  à 
redire  à  cet  écrit  d'Hincmar,  entreprit  aussi-tôt  de  le  réfu- 
ter dans  une  letre.  Celte  dispute  s'échauffant,  obligea  S. 
Prudence  d'éclaircir  la  matière.  C'est  ce  qu'il  exécuta  dans 
un  ouvrage  adressé  à  Hincmar  et  à  Pardule.  évêque  de 
Lyon,  du  consentement  d'un  concile  de  quatre  provinces 
tenu  à  Paris  l'automne  de  la  même  année.  Dans  cet  écrit, 
l'auteur,  à  l'occasion  des  deux  prédestinations,  y  traitoit 
aussi  du  prix  du  sang  de  Jesus-Christ  pour  le  salut  du  genre 
humain,  et  du  libre  arbitre  de  l'homme.  Cette  affaire  fit 
tant  de  bruit,  que  Charles  le  Chauve  voulut  en  être  éclairci 
par  Loup  abbé  de  Ferrieres,  qui  le  fît  d'une  manière  fort 
avantageuse  à  S.  Prudence,  dans  une  letre  à  ce  Prince, 
p.  H.  13.  LXIX.  '   Hincmar  voïant  que   la  chose  ne  tournoit  pas 

bien  pour  lui,  envoïa  l'année  suivante  850  son  traité  aux  so- 
litaires, celui  de  S.  Prudence,  la  letre  de  Ratramne  et  les 
deux  professions  de  Gothescalc,  à  Raban  qui  prit  son  parti, 
mais  qui  s'excusa  d'écrire  à  cause  de  ses  infirmités.  Cependant 
l'abbé  Loup  ne  fit  pas  difficulté  de  défendre  le  sentiment  de 
Gothescalc,  et  composa  dans  ce  dessein  deux  écrits  ;  l'un 
inliiulé  Des  trots  questions^  l'autre,  Recueil  tiré  de  pltisieurs  Pè- 
res. Il  accompagna  celui-ci  d'une  letre  au  roi  Charles,  qui  char- 
gea Ratramne  d'écrire  aussi  sur  le  même  sujet.  Ratramne 
obéit;  et  se  conformant  au  sentiment  de  S.  Prudence,  il  fit 
un  traité  divisé  en  deux  livres  qu'il  présenta  au  Roi.  Charles 
le  Chauve  aïant  reçu  tous  ces  écrits,  les  mit  entre  les  naains 
d'Hincmar  pour  les  examiner.  Ce  prélat  quoiqu'étaîé  de 
Pardule  de  Laon,  ne  se  sentant  pas  peut-être  assez  fort  pour 
y  répondre,  appella  à  son  secours  Amolon  de  Lyon,  Ama- 
laire  diacre  de  Trêves  et  le  fameux  Jean  Scot ,  le  meilleur 
•  sophiste  de  son  siècle.  On  fit  peu  de  cas  de  l'écrit  d'Ama- 
laire  ;  et  le  mépris  qu'on  en  eut,  est  cause  qu'il  s'est  perdu 
depuis  long-temps.  Celui  de  Jean  Scot  parut  plus  dange- 
reux, à  cause  des  erreurs  contre  la  grâce  qu'il  y  débitoit 
avec  beaucoup  de  subtilité.  Aïant  été  rendu  public  en  851, 

Wenilon 
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Wenilon  archevêque  de  Sens,  en  tira  près  de  cent  proposi- 
tions, qu'il  réduisit  sous  dix-neuf  articles,  et  les  donna  à  S.  Pru- 
dence pour  les  réfuter.  Celui-ci  les  aïant  lues,  crut  y  trouver, 
non  seulement  des  erreurs  pélagiennes,  mais  encore  les  impié- 
tés des  Collyridiens.  11  réfuta  donc  l'année  d'après  Touvrage 
de  Scot  dans  tous  ses  chefs,  par  un  traité  important  qui  nous 
est  resté.  L'église  de  Lyon,  à  qui  Ton  avoit  aussi  envoie  les 
extraits  du  livre  de  Scot,  suivit  Texemple  de  S.  Prudence, 
et  en  réfuta  les  erreurs  par  la  plume  du  docte  Flore  son  dia- 
cre, qui  avoit  fait  une  étude  particulière  de  ces  matières. 
'  C'est  encore  ce  que  fit  en  général  le  troisième  concile  de  conc.  g.  t.  3.  p 
Valence,  en  condamnant  la  manière  pernicieuse  dont  les  ^•®•^• 
Hibernois  raisonnoient  sur  la  grâce. 

LXX.  '  Le  secours  qu'Hincmar  tira  d'Amolon,  quoi-  «ang.  p.  is-i?. 
qu'il  n'eût  rien  oublié  pour  le  prévenir  en  faveur  de  sa  cause, 
se  borna  à  deux  petits  écrits  qui  ne  lui  sont  pas  autrement 
favorables.  L'un  est  une  letre  à  Gothescalc,  dans  laquelle 
Amolon  lui  reprochant  son  indocilité  et  son  orgueil,  ne  lais- 
se pas  néanmoins  d'établir  les  deux  prédestinations.  L'autre, 
consiste  en  un  recueil  de  passages  pour  montrer  quelle  est 
sur  ces  matières  l'opinion  de  S.  Augustin,  le  principal  doc- 
teur, dit-il,  de  la  prédestination  et  de  la  grâce,  après  S. 
Paul.  Hincmar  ne  s'accommodant  pas  des  écrits  d'Amolon, 
lui  écrivit  en  853  une  autre  letre,  dans  laquelle  il  recueillit 
sous  cinq  articles  les  erreurs  qu'il  imputoit  à  Gothescalc.  A 
cette  letre,  Pardule  en  joignit  une  autre  de  sa  façon,  dans  le 
même  goût  que  la  précédente;  et  à  l'une  et  l'autre  on  en 
ajouta  une  troisième,  celle  de  Raban  à  Nothingue.  Ces 
trois  letres  furent  examinées  dans  l'assemblée  de  l'église  de 
Lyon;  et  Rémi,  successeur  d'Amolon,  y  répondit  au  nom 
de  cette  même  église,  par  un  traité  qui  porte  pour  titre:  De 
tribus  epistolis,  et  qui  lut  bien-tôt  suivi  d'un  autre  intitulé  : 
Résolution  de  la  question  touchant  la  damnation  générale  par 
Adam.  Hincmar,  honteux  de  reculer  après  tant  d'engagements 
pris,  dressa  quatre  capitules  ou  articles,  qu'il  publia,  dit-on, 
au  concile  de  Soissons,  assemblé  la  même  année  des  évêques 
des  cinq  provinces,  qui  se  trouvant  ensuite  à  Quiercy,  sous- 
crivirent ces  articles  à  la  sollicitation  du  Roi.  Mais  plusieurs 
changèrent  ensuite  de  sentiment.  S.  Prudence  qui  avoit  refu- 
sé de  les  signer,  y  opposa  quatre  autres  articles,  qui  furent 
reçus  et  approuvés  dans  le  concile  tenu  à  Sens  pour  l'élec- 

Tome  IV.        ^  .  Ll 
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tibn  d'tin  évêque  de  Paris.  Enéfe  qui  fut  élu  poUr  t^emplir  ce 
àiege,  lès  porta  au  Roi  ;  et  lé  Roi  ieâ  cbmmunicjua  à  Minc- 
mâr  pour  les  examiner  et  y  répondre, 
p.  17-20.  LaXÎ.  '  En  854,  les  quatre  articles  dressés  par  ce  prélat 

et  souscrits  à  Quiercy,  furent  réfutés  pat»  régliàe  dfe  Lyon 
et  son  archevêque  S.  Keitii.  Le  traité  qu'il  publia  à  ce  sujet, 
lest  devenu  célèbre,  et  porte  poui*  titt*e.  Qui!  faut  s'eH  tenir 
invariablement  à  la  Vérité  de  f  Ecriture  et  a  t autorité  des 
saints  Pères,  Si  be  iie  fut  pas  en  cette  occasion,  ce  futaU  tiiôîns 
dans  le  cout*fe  de  cette  graude  dispute  que  le  diâbrë  Flore 
composa  sur  les  matières  contestées  quelques  autres  écrits, 
dont  oh  i^endi'a  compte  dans  la  suite.  L*année  suivante  898, 
les  quatre  articles  d'Hincmâr  furent  rejettes  dans  le  troisiè- 
me concile  de  Valence  eii  DâUJihiné;  et  Toh  y  approuva  la 
doctrine  de  Téglisé  de  Lyôti  et  celle  de  S.  Prudence  de 
Ttoïes  sur  la  prédestination  et  la  grâce,  qui  n*étolenl  ailireé 
oue  celle  de  S.  Augustin.  Ce  que  fit  ce  concile  composé 
des  prbvinces  de  Lyôii,  d'Arles  et  de  Viehne,  fut  confiN 
mé  en  859  dans  celui  ae  Làngres,  où  furetit  cohVoqliés  les 
évêques  de  tes  mêmes  provinces.  t)ès  lés  années  J)récédeh- 
teâ  897  lel  858,  HincUiar,  qui  faisbit  tdus  ses  efïorts  poUr 
éluder  lés  cahons  de  Vâlertce,  travailla  à  son  grand  ouvra- 
ge sUt^  la  prédestination,  qu'il  ne  finit  que  vers  86i  ou  862. 
Mais  il  n'eut  paâ  tout  l^effét  qù*ii  en  pouvoît  attendre.  11 
semble  qUe  ce  soit  bet  ouvrage,  que  ce  prélat  ehvoïa  aU 
.  pâpë  Nicblas  I  par  Odon  évêque  de  Beàuvais,  sur  quoi  il  se 

Sléirtt  lui-tttême  que  ce  pontife  ne  luî  fît  aucUnb  réponse, 
ficolas  au  contraire^  selon  îe  témoignage  de  S.  Ptudencë 
rapporté  par  Hincmàr,  approuva  dès  899  les  cahoUé  de  Va- 
lence et  de  Lahgreâ.  Il  ^t  vrai  que  quelques-Uns  ne  TeU- 
tehdent  qUe  d'une  approbation  générale,  sanâ  qU'il  V  eût 
de  déflnitibn  particulière.  Mais  cette  àl)iirobâtîon  hë  Jkissà 
paà  de  passer  pour  Uhe  confirUiàtidn  dâhs  l'eâprit  de  bèâii- 
cdup  de  monde. 

LXXII.  Telle  est  en  abrégé  l'histoire  dé  cette  faitieilsë 
contestation,  qui,  encore  au  dix-septiéme  feieble,  remUà  les 
esprits  et  exerça  la  plume  de  plusieurs  théologiens  de  répu- 
tation, dont  il  nous  reste  de  gros  ouvrages  sur  ces  matières. 
Pour  nous,  qui  faisons  ici  le  personnage  d'historien,  hous 
nous  sommes  bornés  aux  faits  le  plus  connus  dUi  ont  trait  à 
notre  dessein,  et  laissons  à  d'autres  à  approfonair  ce  qui  re- 
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gar(ie  le  dogme.  Pendfijnt  le  cours  de  cette  dispute,  il  s'en  p.  «2.  u.  \  Hinc. 
Ijeva  une  ^^tre  entre  le  même  Hincmar  et  Gothescalc.  Ce-  iiJb.  Vt!^b**u6. 
lui-ci  aïant  appris  dans  sa  prison  qu'Hincmar,  choqué  de  ce  p"^-  "•  **"'• 
aue  dans  Tancienne  hymne  à  la  louange  des  Martyrs  on 
c|i£jntoit  la  strophe  Te  trina  Deïtas,  pn  avoit  aboli  l'usage  dans 
son  église,  parce  qu'il  s'étoit  imaginé  que  c'étoit  diviser  l'es- 
genpe  (livine,  il  ep  prit  la  défense.  Il  fit  niême  un  écrit  rap- 
porté par  Hincmar,  pour  montrer  que  cette  ej^pression  étoit 
cçitholique.  Ratramne  et  quelqvtes  autres  en  firent  autant. 
M?ns  leurs  écrits  ne  sont  point  venus  jusqu'à  nous.  Il  n'en 
î^\\\\  pas  davantage  à  Hmcmar  pour  traduire  Gothescalc, 
cpmmô  un  homme  qui  établissoit  yne  triple  divinité;  quoi- 
que^j  de  l'aveu  même  d'Hincmar,  il  s'efforçât  de  tout  sop 
poi^voir  dp  nipf  cette  conséquence.  Ce  prélsit  cependant 
composa  un  assez  gros  puvrage  pour  appuïer  sa  prétention. 
Mais  tous  ces  raisonnements  n'ont  point  empêphé  que  l'E- 
glise n'ait  continué  de  phanter  cette  strophe  jusqu'à  nos 
jours,  ni  que  S.  Thomas  n'insérât  en  son  temps  le  Te  trind 
Jûléitas  dans  une  de  ses  belles  hymnes,  que  l'église  chante  par- 
reillement  à  l'office  du  S.  Sacrement. 

PCXIII.  '  Gothescalc  fit  encore  naître  la  question   qup  Mab.  ib.  n.  us. 
jpa  théologiens  modernes  ont   rendue  fort  conmaune  dans 
l'école  :  sççivoir,  si  les  justes,  après  la  résurreçliqn,  verront 
Dieu  des  yeu*  du  corps.  'Hincmar  ne  manqua  pas  de  la  Hinc.praci.c.si. 
blâmer,  en  la  mettant  au  nombre  des  autres  disputes  sur  la  '^^  ^  * 
foi  dont  il  3p  plaint,  pt  la  taxant  en  particulier  de  curiosité 
çontentieuse.  'Quoique    Gothescalc    Peut    proposée  à  Mat-  t. i.pjMjs.  iLup. 
cau(li  k  Jonaa  et  à  Loup  abbé  de  FerriereSjj  qu'il  regardoit  ®^'  ^* 
comité  ^Pis  4^  plus  beaux  esprits  de  son  ^emps,  q|i  ne  voit 
point  aue  cette  qqestion  ait  fait  alon's  beaMCOup  de  bruit, 
V^^  toup  fut  le  sevil  qui  y  répondit  par  une  letre  aussi  sar 
ffe  qqe  savante;  et  c'est  peut-être  l'unique  écrit  dp  cp  temp*r 
ïft  ^\  nous  ^*este  sur  cette  raatierp.  ï^e  moine  Cftodide  pro- 

Ëosa  aussi  la  question,  savoir,  si  Jesus-Christ  pouvoit  voir 
lipu  des  yei^  du  corps  :  question  qui  revient  à  la  précéden- 
tp,  et  qui  paroît  avoir  fait  moins  d'éclat.  Candide  écrivit 
cependant  iine  longue  letre  sm*  ce  sujpV  '  Hincmar  se  plaint  Hinc.  ib. 
encpre  d'autres,  disputes,  ou  erreurs  comme  il  les  nomme, 
qui  Irpubloient  Téglise  sous  son  épiscopat.  Il  y  avoit  des  gens 
oui  soutpnoient  que  les  Anges  sont  corporels.  Que  lame  de 
1  homme  n'est  point  dans  le  corps.  Que  la  seule  peine  de 
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Tenfer  est  le  souvenir  des  péchés  et  le  remords  de  la  con- 
Mab.  an.  1. 33.  b.  science.  '  Mais  ces  erreurs  retombent  sur  son  bon  ami  Jean 
ni-iTC*"i88.'i^;  Scot,  qui  les  a  effectivement  avancées  dans  son  traité  de  la 
prédestination.  Au  reste  elles  n'eurent  point  de  suites,  aïant 
été  aussi-tôt  réfutées  comme  frivoles  et  ineptes  par  les  grands 
hommes  qui  écrivirent  contre  ce  sophiste. 
Mab.  ib.  1. 36.  n.      LXXIV.  '  Lcs  rcproches  des  grecs  faits  aux  latins  par  le  fa- 
f.'m!  \%ù^\]  meux  Photius  patriarche  de  Constantinople,  intrus  à  la  place 
^-  ^'  de  S.  Ignace,  exercèrent  aussi  la  plume  des  Théologiens  de 

FEglise  Gallicane.  Le  pape  Nicolas  les  aïant  reçus,  les  en- 
voïa  aux  évêques  de  France,  avec  prières  d'y  préparer  des 
réponses.  Il  est  à  croire  qu'il  se  fit  dans  les  autres  métropoles 
du  roïaume,  ce  qui  se  pratiqua  dans  la  province  de  Rheims 
et  celle  de  Sens.  Odon  évêque  de  Beauvais,  dans  la  pre- 
mière de  ces  deux  provinces,  fut  chargé  de  la  commission. 
En  conséquence,  il  composa  un  traité  qu'il  communiqua  à 
Hincmar  son  métropolitain,  et  auquel  celui-ci  trouva  cer- 
taines choses  à  changer.  Ratramne  moine  de  Corbie  dans 
la  même  province,  déjà  connu  par  d'autres  ouvrages,  fit  de 
son  côté  sur  le  même  sujet  un  écrit  divisé  en  quatre  livres. 
Enée  évêque  de  Paris  sous  la  métropole  de  Sens,  écrivit  aussi 
sur  la  même  matière.  Les  évêques  de  Germanie,  à  qui  le 
pape  avoit  apparemment  envoie  les  mêmes  reproches,  y 
répondirent  pareillement  dans  un  concile  tenu  a  Wormes 
en  868.  Mais  on  ne  nous  a  point  conservé  leur  réponse, 
non  plus  que  celle  d'Odon  de  Beauvais.  Ces  reproches,  au 
reste  sont  compris,  comme  l'on  sait,  en  dix  points  princi- 
paux: la  procession  du  S.  Esprit  comme  procédant  du  Père 
et  du  Fils,  le  jeûne  du  samedi,  le  célibat  des  prêtres,  et  les 
autres  de  moindre  conséquence.  La  letre  du  pape  est  en 
datte  du  dixième  des  calendes  de  Novembre,  c'est-à-dire, 
du  vingt-troisième  d'Octobre  867,  l'année  même  de  sa  mort. 
Ainsi  ce  fuir  en  868  que  nos  théologiens  s'exercèrent  à  répon- 
dre aux  grecs. 
Malt.  anec.  t.  3.p.  LXXV.  '  Ou  vit  cucorc  cu  Fraucc  s'élever  une  autre 
contestation,  qui  fut  de  plus  longue  durée  que  toutes  les  au- 
tres, mais  qui  ne  regardoit  que  les  droits  de  métropole,  usur- 
Çés  par  la  nouvelle  église  de  Dol  sur  Tancienne  église  de 
ours.  Aïant  commencé  vers  le  miheu  de  ce  siècle ,  elle 
dura  jusqu'au  pontificat  d'Innocent  III;  et  pendant  cette 
espace  de  trois  cents  ans,  elle  produisit  quantité  d'écrits  de 
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part  et  d'autre.  On  en  a  publié  depuis  peu  un  recueil  consi- 
dérable, que  dom  Martene  •  et  dom  Durand  ont  tiré  des  ar- 
chives de  la  cathédrale  de  Tours,  où  ils  étoient  conservés 
avec  soin.  Mais  il  s'y  en  trouve  très-peu  qui  re^rdent  les 
temps  que  nous  parcourons  ici.  La  principale  pièce  est  une 
letre  synodique  du  concile  de  Savonieres  en  859  aux  évê- 

aues  de  Bretagne.  Le  différent  entre  Hincmar  de  Reims  et 
[incmar  de  Laon  attira  aussi  après  le  milieu  de  ce  siècle  di- 
vers écrits  de  part  et  d'autre.  On  en  donnera  le  détail  aux  ar- 
ticles de  l'oncle  et  du  neveu.  Hincmar  eut  encore  d'autres 
différents,  et  prit  part  à  beaucoup  d'autres  affaires,  d'où  il 
s'ensuivit  quantité  de  pièces  qu'on  fera  connoître  en  leur 
lieu.  Celle-ci  et  le  recueil  précédent  sont  beaucoup  njoins 
importantes,  aue  plusieurs  autres  ouvrages  polémiques  qui 
parurent  dans  le  cours  du  même  siècle.  Il  y  en  eut  plusieurs 
d'Agobard  de  Lyon  contre  les  Juifs.  Amolon  son  succes- 
seur composa  aussi  contre  eux  un  traité  imprimé  sous  le  nom 
de  Raban,  qui  de  son  côté  écrivit  néanmoins  et  contre  les 
Juifs  et  contre  les  infidèles.  On  fit  la  guerre  aux  supersti- 
tions des  Chrétiens ,  comme  à  celles  des  Païens  et  des  Juifs. 
Agobard  se  signala  encore  en  ce  genre  d'écriture.  Il  ne  tint 
pas  à  lui  qu'il  n'extirpât  toutes  sortes  de  superstitions  si  com- 
munes dans  les  Gaules,  et  autant  de  filles  de  l'ignorance. 
La  première  letre  d'Amolon  à  Theodbalde  de  Langres,  et 
celle  qui  porte  en  tête  les  noms  d'Agobard  et  de  Flore  à 
Barthelemi  de  Narbone,  sont  encore  pour  détruire  certaines 
superstitions  de  ce  temps-là. 

LXXVL  A  ce  grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'écriture  et  à 
la  controverse,  dont  on  vient  de  faire  une  rapide  énuméra- 
lion,   nos  théologiens  en  ajoutèrent    presque   une    infinité 
d'autres,  tant  sur  le  dogme  que  la  morale  et  la  discipline. 
'  Les  questions  proposées  sur  le  baptême  par  Charlemagne ,  Mab.  ana.  t.  s.p. 
attirèrent  elles  seules  beaucoup  de  réponses  sur  cette  ma-    '^' 
tiere.  On  en  a  deux  de  Leidrade  de  Lyon,  une  troisième 
d'Amalaire    de    Trêves,    quoiqu'attribuée    à   Alcuin,    une 
Quatrième  de  Theodulfe  d'Orléans,  une  cinquième  de  Jessé 
d'Amiens,  une  sixième   et  une  septième  de  deux  évêques 
anonymes,  publiées  l'une  par  dom  Martene,  '  l'autre  par  1. 1.  p.  23-24. 
M,  Baluze,  mais  seulement  en  partie.  Et  sans  doute  que  les 
autres    Evêques,   et  nommément   les   archevêques  Magnus 
de  Sens  et  Jean  d'Arles,  •  ausquels  là  letre  de  l'empereur 
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étoit  adressée,  en  composèrent,  ou  ûrent  cçanposer  de 
semblables.  On  peut  aussi  comprendre  dans  cette  môme 
classe  d'écrits,  les  règlements  faits  dans  les  cinq  conciles  qui 
se  tinrent  en  813  ;  puisqu'ils  répondent  aux  mêmes  (juestions 
proposées  aux  évoque^  deux  ans  auparavant.  La  suite  de  ce 
siècle  vit  aussi  éclorre  dans  l'étendue  de  l'empire  françois^  \m 
traité  des  ordres  et  sacrements  divins  par  Raban  Maur,  qui 
laissa  encore,  comme  on  verra,  plusieurs  autres  productions 
Trîth.chr.hir.t.i.  dc  sa  plumc  sur  les  matières  théologiques;  '  un  livre  d'Hel- 
fride  moine  d'Hirsauge  sur  TEucharistie  ;  un  petit  écrit  d'Hai- 
mon  d'Halberstat  sur  le  même  sujet  ;. un  discours  su^  le  mys- 
tère de  la  Trinité  par  S.  Frédéric  évêque  d'Ulrech't;  le  fa- 
meux écrit  de  Jean  Scot  sur  la  division  ^es  nature  ;  mi  traité 
.  de  la  résurrection  des  morts  par  Florbert,  moine  de  ^,  Ma- 
thias  à  Trêves  ;  un  autre  traité  de  S.  Pasçase  Radebert  sur  les 
trois  vertus  théologales;  traité  de  l'univers,  oi;  sur  toute  la 
théologie,  par  Raban  et  plusieurs  autres,  çomwp  ftn  verra 
dans  la  suite. 

liXXVJI.  Il  ne  parvit  gueres  moii^s  (l'ouvragesi  sur  la  mp- 
rale>  la  dicipline  tant  ecclésisistique  que  monastique  et  des 
sujets  dç  piété,  que  sur  les  mçitieres  de  ^éologiç.  Il  fserç^t 
trop  long  et  trop  eipharassant  d'eu  faire  une  liste  suivie 
et  exacte.  f<Jous  qous  bornerons  indistincteipaent  à  un  cer- 
tain nombre,  suffisant  pour  donner  une  idée  du  X¥^y^\\  ^e  nos 
écrivains  en  ce  genre  de  litérature.  Dans  cette  classe  en- 
trent quantité  d'homélies  et  do  sera^oRsi.  Il  y  en  ^  4H?^" 
mon  d'Halberstat,  de  Raban  ^mv,  de  Loup  de  Ferrieres, 
d'Heric  d'Auxerre,  (^'^bbofl  de  S.  Cîçrfl^am  des  prés,  et 
d'autres.  W^repsibert,  moine  de  S.  Gai,  et  Rupert  de  S.  Al- 
ban  à  Maïence,  en  laissèrent  plusieurs  de  leur  façon,  qui 
sont  ou  perdues,  ou  encore  cachées  dans  les  bibliothèques. 
Entre  les  opuscules  d'Agobar,  il  s'en  trouve  plusieurs  de 
morale,  nommément  ses  traités  sur  l'espérance  et  \^  crain- 
te ,  la  vérité  de  la  foi  et  l'étabUsseflien^  de  tout  biçn.  On 
nous  a  conservé  de  Jonas  d'Orléans  deux  instructions  fort 
estimées  ;  l'une  pour  un  Roi,  l'antre  pour  les  simples*  parti- 
culiers. Celles  de  la  Comtesse  Dodane  à  ses  enfant^,  méri- 
tent de  n'être  pas  onbliées  :  aussi-bien  que  le  recueil  de  maxi- 
nies  et  de  clioses  remarquables  tiré  des  pères  par  Rémi 
d'Auxexre.  Joignons  à  tous  ces  écrits  de  morale  les  avis 
d'Hincmar  aux  rois  et  aux  princes;    un  traité  d'Haimon 
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d'Halberslat  sut  Tamour  de  là  céleste  patrie  ;  un  autre  d'A 
delher,  moine  en  Oermanie  à  une  recluse,  sur  Téloge  de  là 
charité  et  des  autres  vertus  ;  l'opuscule  du  combat  spirituel 
par  Hielfride  taôilie  d'Hirsàuge  ;  un  traité  de  la  croli  par 
feginhart;  celui  de  S.  Adalhàrd  De  ordine  palatiiy  d^fat 
Hmcmâr  cite  tout  ce  qui  nous  eh  reste  datis  ses  avis  aux 
Rois. 

LXXVIIL  Presque  tous  lés  écrits  que  nous  avons  de 
ce  temps-là  stir  la  discipline  et  qui  sont  ert  grand  nombre, 
trâiteilt  âUssi  des  mœurs  comme  de  la  discipline.  Telles  sont 
la  ietre  pastorale  de  Riculfe  de  Soissons,  nnstruclion  pasto- 
ralfe  de  Ghafbaud  ou  Gerbaud,  évêque  de  Liège,  à  son  peu- 
ple, Texhortation  de  Wilfade  de  Bourses  à  toUs  les  prêtées  de 
son  diocèse.  Tel  est  le  recueil  des  capitulaires  de  nos  rois,  et 
l'éxlbâit  qu'en  fit  Isaac  évêque  de  Langres.  Tels  sont  le  capitu- 
laire  d'Haiton  de  Basle,  et  celui  de  Rudolfe  ou  Raoul  de 
BoUi^es,  l'un  et  l'autre  semblables  à  celui  de  Theodulfe  d'Or- 
léans. Tels  sont  le  traité  du  droit  du  sacerdoce  par  Agobard,  '  xrith.  ib. 
celtii  de  la  continence  des  prêtres  par  le  moine  Helfride  ;  les 
trois  livres  de  la  discipline  et  les  trois  autres  bour  l'instru- 
ction des  clercs  par  Raban  ;  les  statuts  d'Herarœ  archevêque 
de  Tours,  et  ceux  de  Guillebert  ou  Willebert  évêque  de  Châ- 
lonâ-sur-Marne,  que  d'autres  prennent  pour  Gisle^ert  de 
Chartres;  les  capitules  et  règlements  dmncmar  pour  le 
diocèse  de  Rheims  ;  ceux  de  Vaultier  d'Orléans  semblables 
aux  précédents.  On  peut  encore  ranger  dans  cette  classe 
les  règlements  et  ordonnances  qui  nous  restent  des  conciles 
tenus  en  ce  siècle,  dont  la  plupart  se  trouvent  rapportés  dans 
les  câpitiilaires  de  nos  rois.  Hemi  évêque  de  Coire  fît  aussi 
uri  recueil  de  canohs,  et  S.  Aldric  du  Mans  un  autre  qui  s'est 
pefdu.  Il  y  fen  â  un  du  diacre  Flore,  qui  a  aussi  laissé  un  trai- 
té sut  l'élection  des  évoques.  Raban  en  a  fait  un  sur  les  cor- 
évêljues,  et  Agobard  un  autre  sur  l'administration  des  biens 
ecclésiastiques. 

LXXlX.  Mais  quelque  soin  qu'on  prît  alors  eti  France 
de  niultiplier  les  recueils  ou  abrégés  de  canons,  et  les  au- 
tres écrits  sur  la  disciplîtie,  'les  livres  pénitentiels  l*ét6îent  conc.i.T.p.iesi. 
encore  davantage.  Dès  le  commencement  du  siècle,  il  ri*y  *^'  ^^' 
avôit  presque  pas  d'église  qui  n'eût  le  sien  particulier,  tepen- 
dant  comme  fceux  qui  s'étoient  mêlés  de  les  diriger,  àvoient 
moins  consulté  les  règles  de  l'église  que  leur  caprice,  ces 
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livres  se  trouvoient  pour  la  plupart  contraires  aux  anciens 
canons,  et  corrompoient  les  pécheurs  par  de  vaines  espé- 
rances. Cet  abus  causoit  un  si  grand  désordre  dans  l'admi- 
nistration de  la  pénitence,  que  les  pères  du  célèbre  concile  de 
Paris  en  829  ordonnèrent,  que  chaque  évêque  dans  son  dio- 
cèse rechercheroit  soigneusement  ces  livres  erronés  pour  les 
Fiod.  1.  2.  c.  19.  mettre  au  feu.  '  Peu  de  temps  après,  Ebbon  archevêque  de 
Reims  engagea  Halitgaire  évêque  d'Arras  et  de  Cambrai, 
un  de  ses  suiîragants,  à  composer  un  pénitentiel  tiré  des  an- 
ciens pères  et  des  canons,  pour  le  substituer  aux  précédents, 
et  remédier  par-là  au  desordre.  Halitgaire  l'exécuta,  et  l'on 
a  encore  son  ouvrage.  Raban  de  Maïence  de  son  côté  com- 
posa un  autre  pénitentiel,  que  l'on  a  aussi  dans  le  recueil  de  ses 
œuvres.  Dora  Martene  et  dom  Durand  en  ont  publié  depuis 
peu  deux  autres  du  même  temps,  faits  comme  les  précédents 
pour  l'usage  de  quelques  églises  de  France,  sous  le  titre  de 
Remèdes  contre  les  péchés.  Outre  ces  pénitentiels  impriniés, 
r.^2:  '  il  y  ^n  a  d'autres,  encore  manuscrits,  (|ui  appartiennent  au 
môme  siècle,  et  dont  le  P.  Morin  a  fait  quelque  usage  dans 
son  beau  traité  du  sacrement  de  pénitence.  Entre  ceux-ci 
sont  nommément  le  plus  ancien  des  trois  de  l'église  métro- 

Solitaine  de  Tours,  et  le  premier  de  la  bibliothèque  de 
[.  de  Thou,  écrit  en  très-beau  caractère  par  un  moine 
de  S.  Denys  près  de  Paris,  sur  la  fin  du  règne  de  Charles  le 
Chauve. 

LXXX.  On  ne  doit  pas  être  surpris  qu'il  parût  aussi  alors 
grand  nombre  d'ouvrages  purement  ascétiques.  La  plupart 
des  écrivains  étoient  moines,  et  ne  pouvoient  manquer  d'é- 
crire sur  des  sujets  qui  regardent  directement  leur  profession. 
S.  Benoît  d'Aniane  recueillit  toutes  les  anciennes  règles 
monastiques  qu'il  put  déterrer,  et  en  forma  ce  qu'on  nom- 
me le  code  des  règles  :  travail  important,  sans  lequel  nous 
serions  peut-être  privés  aujourd'hui  de  presque  tous  ces 
monuments  de  l'antiquité.  Le  même  abbé  fit  une  concorde 
de  ces  mêmes  règles  pour  éclaircir  celle  de  S.  Benoît,  et  di- 
vers recueils  d'écrits  ascétiques  qu'il  tira  des  pères.  Sma- 
ragde  abbé  en  Lorraine,  composa  de  son  côté  un  commen- 
taire sur  la  même  règle  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'au  bout 
de  .quelques  années  Hildemar  n'entreprît  et  n'exécutât  à  sa 
façon  le  même  dessein.  Ruthard  moine  d'Hirsauge,  se  bor- 
na à  faire  des  gloses  sur  cette  règle.  Dès  816,  Amalaire  avoit 
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composé  celle  des  chanoines  et  des  religieuses,  oui  fut 
confirmée  la  même  année  dans  le  grand  concile  d'Aix-la- 
Chapelle.  Sur  la  fin  du  siècle,  Grimlaïc  en  dressa  une  autre 
pour  les  solitaires.  On  a  de  plus  en  ce  même  genre  les 
statuts  de  S.  Sintpert  pour  le  monastère  de  Morbac,  quel- 
ques autres  de  S.  Benoît  d'Aniane,  'et  ceux  des  monastères 
de  Richenou  et  de  S.  Gai,  imprimés  dans  la  dernière  col- 
lection de  Paris  en  1726.  Harmote  doïen,  puis  abbé  de  S. 
Gai,  composa  aussi  un  traité  pour  l'instruction  des  novices. 
On  a  parlé  ailleurs  du  traité  de  Tabbé  Smaragde,  intitulé 
Diadema  monachortim,  qui  peut  appartenir  à  ce  siècle.  Il  se 
trouve  aussi  quelques  autres  écrits  de  même  nature  entre  les 
œuvres  de  Raban  ;  '  et  Helfride  composa  un  traité  du  com-  Tnih.  ib. 
bat  spirituel  pour  les  solitaires. 

LaXXI.   Le   genre  historique    qui,   depuis  la  décaden- 
ce des   Letres  au  cinquième  siècle  jusqu'à  leur  rétablisse- 
ment, paroissoit  abandonné  presque  aux  seuls  faiseurs  de  lé- 
gendes, fut  fort  cultivé  en  celui-ci,  sans  que  néanmoins  on 
le  portât  à  une  certaine  perfection.  Le  génie  du  siècle  ne  le 
permettoit  pas.  On  vit  donc  une  nuée  d'historiens,  mais  per- 
sonne qui  sût  bien  écrire  l'histoire  des  temps  passés.  Egin- 
hart  nous  a  laissé  la  vie  de  Charlemagne  ;  un  anonyme  de  S. 
Gai,  l'histoire  du  même  empereur.  Celle  de  Louis  le  Débon- 
naire a  été  écrite  par  trois  différents  auteurs  de  même  temps  : 
Thegan,   l'Astroûome  et  Ermoldus  Nigellus.  L'ouvrage  de 
ce  dernier  est  en  vers.  Nithard  composa  l'histoire  des  diffé- 
rends entre  les  fils  du  même  prince.  Fréculfe  évêque  de  Li- 
sieux,  fit  une  chronique  qui  remonte  jusqu'à  la  création  du 
monde.  Adon  de  Vienne  en  fît  une  autre.  Bernard,  moine 
françois,  dressa  une  relation  de  son  voïage  à  la  terre  sainte, 
et  Haiton  de  Basle  une  autre  du  sien  à  Constantinople.  On  a 
encore  de  ce  siècle  un  abrégé  de  l'histoire  ecclésiastique  par 
Haimon  d' Halberstat  ;  une  relation,  ou    plutôt,  une  descri- 
ption de  la  ruine  de  Jérusalem  par  Walafride  Strabon,  et 
quantité  d'annales,  dont  la  plupart  ont  été  copiées  lesuhes 
sur  les  autres.  Werembert  laissa  aussi  de  sa  façon  une  histoire 
du  monastère  de  S.   Gai,   et  Rupert  une  autre  de  celui  de 
S.  Alban  à  Maïence.  Quant  aux  vies  des  saints,  ou  légendes  , 
elles  sont  presque  sans  nombre  et  de  différent  mérite.  Les 
translations  de  reliques,  si  fréquentes  au  neuvième  siècle,  fu- 
rent une  nouvelle  occasion  de  multipler  ces  légendes,  et  de 
Tome  IV.  Mm 
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grossir  lé  ttombre  des  fâUssës.  Cat*  comme  ceS  l'eliques  ye- 
noient  souvent  de  très-loin,  on  îgnoroit  absolument  rhisioi- 
re  des  saints  à  qui  elles  appartenoient.  Il  falloit  cependant 
des  actes  pouî*  lire  aux  jours  de  leui*  fêle.  On  ëfl  cottiposoil 
de  son  chef,  où  l'oil  tâcnoit,  toujoUfâ  à  boilhë  intentioft ,  de 
joifidre  Ife  Vrdi-semblable  au  merveilleux.  QUelqtiefbis  Où 
puisoit  dànà  les  actes  d'auttes  saints;  et  dh  \ei  eonfoiidoil 
ainsi  les  tins  avec  les  àiltres. 

LXXXII.  Si  les  sciences  profahés  ne  produisirent  |îas  en 
ce  siècle  une  aussi  grande  quantité  d'écrits  aue  les  sciéiicei 
ecclésiastic[Ues,  il  pâroit  cependant  qu'on  ne  les  cultiva  àVèd 
guerfes  tiioins  de  soin,  qUoicfUe  peut-être  pas  avec  le  même 
sucdês.  11  ti'y  en  a  JjresqUë  poitit,  k  qui  Von  ne  fit  quelque 
honneur.  L'étude  de  la  médecine,  qui  âVoit  été  foH  flegli-* 
gée  les  siècles  précédents,  fUl  rétablie  les  derflieres  années 
du  regrlë  de  Ghat*leniagneî,  aihsî  qu'otl  Ta  VU.  Alofs  les  moi- 
nes s^y  appliquèrent  cotntiie  les  autres.  On  rie  voit  point,  il 
Lup.  ep.  60.72.  i  ést  vrâî,  qu'otl  ait  écHt  sur  cef  art;  '  màiâ  on  Sait  que  DidOfl 
Mal.  an.  1. 30.  c.  ^^^^  j^  g   pj^^^.^  j^  ^j^  ^  ^^^^  ^^  ^^^^^  j^  LoUp  dc  t^ferrie- 

res,  et  Sigoalde  abbé  d'Eptfernafc,  puis  évêdUe  de  Spolette^ 
Feub.  bis^  de^  s.  s' jr  rendirent  fort  habiles.'  Le  tnedecifl  de  cWles  le  ChauVe 
étoit  un  Juif  nommé  Sedecias  j  ce  qui  fait  croire  que  là  Ine^ 
dfecine  étoit  alors  principalement  exercée  par  \eé  Snih.  On 
étudia  aussi  tous  les  arts  libéraux^  quoiqu'on  ne  donnât  pas 
à  tous  la  même  âpplieatioU.  L'astronomie  et  Tarithmétiquë , 
qui  en  font  partie,  étoient  nécessaires,  comme  il  a  été  dit, 
pour  connoître  et  supputer  les  temps,  sans  (|udl  l'oH  n'aUroit 
pas  réussi  à  faire  de  justes  càlendrierSi  On  les  cultiva  donc 
l'une  et  l'autre  j  et  les  ouvrages  qu'on  fît  sUr  le  calcul  ec- 
clésiastique, en  sont  Une  preuve.  Mais  il  doit  parôitrë  étoH- 
nant,  qu'avec  la  science  cie  Tastronomie  et!  particulier  qui 
Consiste  à^  faire  cdnnoître  la  situation,  le  mouvement,  Itt 
grandeur, *la  distahcedes  astres,  et  qui  tend  par  conséquent 
a  nous  faire  comprendre  qu'il  n'y  à  ni  liaisoh,  ni  proportion 
entre  nous  et  ces  corps  immenses  qui  en  sont  si  éloignés  ;  ori 
ne  lalssoit  pas  d'attacher  des  superstitions  aUx  phénomènes 
naturels.  C'est  ce  qui  paroît  et  |)ar  l'écrit  de  Durtgal  à  ChaN 
lettiagne  sur  l'éclipsé  de  l'année  810,  et  par  divers  endroits 
de  quelques-uns  de  nos  annalistes  du  temps.  On  passa  ainsi 
GemLmœ.  des  Fr.  dc  l'astronomie  l\  '  l'astrologlo  judiciairfe  t(Ui  vint  àlàtaode 
sOuS  le  règne  de  Louis  Ife  Débonriairei  prittCe  timide  et  dU^ 
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Vieyx.  Jl  jï'y  avoit  point  de  grand  seigneur  aui  n'eût  chez  lui 
un  astrologue.'  Adalme,   avant  aue  de  aevenir  abbé  de  Gaii.chr.nov.t.K 
Castres,  perdit  bieaucoup  de  lenips  a  cette  science  aussi  vaine  ^'  ^' 
(jue  dangereuse, 

LXXXIIL  Le  soin  qu'on  donna  à  cultiver  la  géométrie , 
Ift  dialeiîtique  et  les  autres  parties  de  la  philosophie,  fît  naî- 
tra OHelques  écrits  sur  les  sujets  dont  elles  traitent,  Ruthard, 
njoqérpiteur  des  écoles  d*Hirgauge,  composa  un  traité  de 
géométrie  en  particulier,  L'abbé  Fridugise  en  publia  un  au- 
tre syr  le  rien  et  les  ténejjres,  qui  sert  au^sià  montrer  quel 
étpitiegoût  et  le  génie  de  nos  philosophes  de  ce  temps-là. 
Wandalnert  écrivit  sur  l'horloge  et  les  heures  de  chaque 
ipois,  et  Florbert  pur  la  composition  du  monochorde.  Ce 
ifut  en  faveur  de  l'étude  de  la  philosophie  qu'on  faisoit  ep 
France,  que  Rfannon  travailla  à  éclaircir  quelques  ouvragep 
de  Platon  et  d'Aristote.  Du  reste,  il  ne  paroît  pas  qu'on  tjrât 
beaucoup  de  fruit  (Je  cette  étude,  non  plus  que  de  celle  de  la 
rhétorique.  Peu  d'auteurs  s'amusèrent  à  écrire  sur  ce  dernier 
art;  mais  plusieurs  le  firent  sur  la  musique.  Aurelien,  moine 
de  Réoîpé,  Ruthard  et  Herderiq  d'Hirsauge,  Rupert  de 
S-  Alban,  Werembert  de  S,  Gai,  Huçbalde  4'Elnone  en 
|aisger«pt  des  traités  de  leur  façon.  La  grammaire,  qui  est 
îs  bas§de  Tune  et  l'autre  Ijterature,  eut  au^si  ses  écrivains, 
EJrwflnrip  moine  de  Riphenou,  en  publia  un  traité.  Kerard, 
aulrfi  moine  du  même  endroit,  fit  pn  reeuejl  de  synonymes^ 
Hildemar  écrivit  une  assez  longue  letre  sur  la  manière  de 
bien  lire.  Le  commentaire  de  T'abbé  Smaragde  sur  Donat , 
pas^e  ordinairement  pour  un  traité  de  grammaire;  Uy^  aussi 
parjni  ie§  qçnvres  de  Raban  quelques  écrits  qui  ont  trait  à 
cet  art'  Enfin^  l'application  qu*on  y  donna,  amena  l'usage 
des  glossaires  et  des  je^^icons,  comme  on  verra  par  la  suite. 

LaXXÏV,  Mais  de  tous  les  genres  d'écrire,  il  n'y  en 
eut  point  qui  exerça  davantage  la  plume  de  no^  français  que 
la  poésie,  f  oyg  les  gens  de  lelres  s  en  mêloient  ;  et  il  en  est 
peu  entre  ceux  qui  ont  écrit  pour  la  postérité,  dont  on  n'ait 
quelque  pièce  de  vers.  Les  copi:5tes  même  ne  transcri voient 
presque  noint  de  livres,  qu'ils  ne  missent  h  la  tête  ou  à  la  fini 
quelquelois  niême  en  l'un  et  l'aptre  endroit,  quelque  produc^ 
tion  de  leur  muse.  Rien  plus,  la  versification  étoit  si  fort  du 

f;oût  de  ce  siècle,  et  on  y  étoit  tellement  habitué,  qu'on  en 
aissoît  quelquefois  des  vestiges  à  la  fin  des  diplômes.  'Au  càii.  chr.  îb.aop. 
^  Mmij  P''*- 
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moins  trouve-t'on  une  charte  de  Tannée  835,  au  bas  de  la- 
quelle se  lisent  trois  vers  hexamètres,  qu'un  certain  Rotmai- 
re  y  a  mis  pour  apprendre  à  la  postérité  qu'on  s'étoit  servi  de 
sa  main  en  cette  occasion.  Les  pièces  de  poésie  qui  nous 
restent  de  ce  temps-là,  sont  presque  sans  nombre.  Entre  les 
principales,  il  faut  compter  celles  d'Alcuin,  de  Theodulfe, 
dont  plusieurs  appartiennent  à  ce  siècle  ;  celles  de  Raban 
Maur,  du  diacre  Flore,  de  Walafride  Strabon,  de  Pascase 
Radbert,  de  Wandalbert,  de  Candide,  les  meilleurs  poè- 
tes du  temps.  Si  celles  du  poète  Saxon,  qui  contiennent  des 
annales,  celles  de  Nigellus,  d'Abbon  de  S.  Germain  des 
Prés,  de  Tanonyme  qui  a  écrit  sur  l'origine  des  François,  ne 
sont  pas  de  même  mérite  que  les  précédentes  pour  la  versi- 
fication, elles  ont  au  moins  l'avantage  de  nous  apprendre 
beaucoup  de  faits  historiques.  Il  y  en  a  encore  quantité  d'au- 
tres assez  considérables  pour  leur  longueur,  sans  parler  de 
presque  une  infinité  de  plus  petites  pièces,  CQmme  épita- 
phes,  inscriptions,  épigrammes,  etc. 

LXXXV.  Les  poésies  qui  se  sont  perdues,  étoient  peut- 
être  en  plus  grand  nombre  que  celles  qu'on  nous  a  conser- 
vées. On  n'a  point  toutes  celles  de  Bernowin  évêque  de 
Clermont,  non  plus  que  d'Heric  d'Auxerre,  de  Milon  et 
d'Hucbalde  d'Elnone ,  de  Michon  de  Centule ,  de  Jean 
Scot,  de  Candide ,  d'Abbon ,  de  Gothescalc ,  de  Ruthard , 
de  Rudolfe  de  Fulde.  Almanne  avoit  composé  quatre  livres 
de  poésies  sur  les  ravages  des  Normans  ;  Florbert  cinq  autres 
en  vers  élegiaques  sur  la  ruine  de  Trêves  et  du  païs  circon- 
voisin  par  les  mêmes  barbares  ;  Herderic  avoit  fait  plusieurs 
hvmnes  et  épigrammes;  Rutpertun  recueil  d'épigrammes  et 
d  autres  pièces;  Werembert  un  art  poétique  en  deux  livres  : 
la  postérité  a  négligé  de  nous  conserver  tous  ces  monuments, 
et  sans  doute  beaucoup  d'autres  dont  on  a  moins  de  con- 
noissance.  Entre  ceux  qui  nous  restent,  il  y  en  a  sur  presque 
toutes  sortes  de  sujets.  Un  des  plus  singuliers  est  le  poëme 
d'Hucbalde  sur  les  chauves,  dont  chaque  mot  commence 
par  un  C.  Au  reste,  quelque  ardeur  qu'on  eût  pour  la  versi- 
fication. Ton  n'y  réussit  pas  mieux  qu'au  siècle  précédent. 
Ce  ne  fut  encore  que  de  la  prose  mesurée,  souvent  fort  ram- 
pante, et  où  il  se  trouve  quantité  de  fautes  grossières  :  des 
syllabes  longues  pour  des  nreves,  des  brèves  pour  des  lon- 
gues, des  élisions  comptées  pour  rien,  des  retranchements 
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de  letres,  changements  de  quelques  autres,  des  tnneses  ou 
divisions  d'un  mot  en  deux.  D'ailleurs,  on  se  borna  encore 
aux  vers  hexamètres  et  pentamètres.  Hors  quelques  hymnes 
d'Alcuin  et  de  Loup  de  Ferrieres,  en  vers  iambes  et  en  vers 
saphiques,  et  quelques  pièces  de  Wandalbert,  il  est  très-ra- 
re d'en  trouver  d'autres  de  cette  espèce^ 

LXXXVL  On  commença  au  moins  en  ce  neuvième  siè- 
cle à  établir  l'usage  d'une  autre  poésie  différente  de  celle  des 
grecs  et  des  romains,  en  ce  qu'elle  étoit  rimée,  et  qu'elle 
ne  se  mesuroit  point  par  des  pieds  composés  de  syllabes  lon- 
gues et  brèves,  mais  simplement  par  le  nombre  des  syllabes. 
Cet  usage  s'établit  d'abord  dans  la  langue  tudesque  ou  théo- 
tisque,  qui  est  la  germanique  ou  allemande.  '  Un  prêtre  saib.  meir.  1. 1 
nommé  Sigefroi,  a  la  prière  de  Waldon  ou  Walthon,  qui 
passe  pour  le  dixième  évêque  de  Frisingue,  mit  en  vers  ri- 
mes le  nouveau  Testament,  dont  on  a  imprimé  une  partie 
de  la  préface,  rapportée  par  Pasquier.  '  Otfride,  savant  moi- 
ne de  Weissembourg  en  Alsace  vers  870,  fit  aussi  divers  ou- 
vrages en  vers  théotisques  rimes,  nommément  une  para- 
phase  sur  le  pseautier,  et  une  autre  sur  les  quatre  Evangiles. 
'  Fauchet  fait  remonter  encore  plus  haut  l'usage  de  cette  Faucu.  poë.  fr.p. 
sorte  de  poésie,  et  prétend  que  celle  qui,  au  rapport  d'Egin-  ^^'^' 
hart,  faisoit  les  délices  de  Charlemagne,  ji'étoit  autre  que  des 
vers  tudesques  çimés.  Quoique  nous  n'aïons  pas  les  mêmes 

f)reuve8  en  fttveur  de  l'introduction  de  la  rime  dans  l'autre 
angue  vulgaire  qu'on  parloit  dans  l'empire  françois,  et  qu'on 
nommoit  le  roman,  on  peut  assurer  que  l'usage  n'en  est  pas 
moins  ancien,  si  même  il  ne  l'est  davantage.  Une  nous  reste 
de  ce  siecle-là,  il  est  vrai,  aucune  pièce  rimée  en  cette  langue  ; 
mais  le  fragment  de  cette  mauvaise  chanson  vulgaire  que 
nous  avons  donné  ailleurs  *  suffît  pour  Je  justifier.  Ce  mor- 
ceau de  pièce  est  effectivement  en  rimes  ;  et  la  chanson  dont 
il  fait  partie,  appartient  à  l'année  627,  qui  est  la  date  de  la 
victoire  de  Clolaire  II  sur  les  Saxons  qu'on  y  célèbre. 

LXXXVII.  '  On  parloit    donc    deux   langues    vulgaires  "**^^"J^^^'*- 
dans  rétendue  de  l'empire  françois  :  la  théotisque  ou  tudes-  Sm.  n."'i2o.'  ^\ 

2ue,  et  la  romaine  ou  le  roman.  L'amour  particulier  que  ^p.**ii^5^4k4f''^' 
iharlemagne  avoit  pour  la  première,   engagea  plusieurs  sa- 
vants de  son  règne  à  la  cultiver.  Aussi  l'on  a  vu  qu'avant  la 

1.  Voïez  notre  discoars  liistoriqne,  nombre  LX,  à  la  tète  da   septième  siècle  de  cette 
histoire. 


104.  I   Pasq.  rech. 
1.  7.  c!i.  3. 
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fin  du  sieclp  précédent  oa  rpmplpïoit  pour  la  postérité.  Ce 
fut  eiî  celte  langue  (jue  Keroq  mojne  de  S.  Gai  fit  des  gloses 
^ur  le  pater,  le  credp  et  la  règle  de  S.  Bpnoît.  Charlemagpe  en 
pompQpa  luiîmêjne  une  graminaire  pour  la  réduifp  4  ses  vé- 
ritables règles.  C^,  sepûufs  prêté  à  cette  langue,  joint  ^  la 
décadence  du  lalin,  qui  n'élQît  plus  que  la  langue  des  savants  , 
et  ^  la  division  de  Teîppire  entre  les  fils  et  les  pptits-fils  du 
niêuje  prince,  rppdit  tQut  comniun  Tusage  du  tudesque. 
Alors  les  divers  peuples  de  ce  vaste  eqipire  se  voïgtnt  séparés 
les  uns  des  autres  sous  dps  don^inations  particuUpres,  »  ac- 
cûutufperent  à  s'en  distinguer  encore  par  Vnsage  des  langues 
qui  leur  étoient  propres  etplus  faipiUeres.  Ainsi  les  peuples 
qui  se  trouvèrent  sous  la  domination  du  roi  de  perojanie, 
parlèrent  et  écrivirent  en  langue  théotisque  pu  tudesque  i  et 
ceux  qui  viyoient  sous  1»  doujination  des  rois  de  France  OU 
d' Aquitaine,  s'habituèrent  de  leur  côté  k  parler  le  roipan, 
qui  éloit  plus  oonnu  dans  lea  provinces  en^deçà  du  Rhein^  " 
et  repaploierent  piéme  quelquefois  dès  le  neuviénie  siècle 
dans  lés  monun^ents  publies,  '  On  en  trouve  des  traces 
dans  Taepord  entre  Charles  le  Chauve  et  Louis  roi  de  Ger- 
manie, rapporté  par  Thistorien  Nithard-  L'usage  dp  Tune  et 
conc.  G.  i.  â^.  l'autre  langue  étQjt  si  comn^un  en  Fraiiee^  '  aue  les  conciles 
^17.'*  ''^'  '  des  provinces  de  ïleims  et  de  Tours  en  Slp,  ordonnèrent 
au}(  éyêques  et  s^m  prêtres  d'expliquer  et  de  traduire  en  ces 
dem  langues  les  sermons  et  homélies  des  p*ere*  en  faveur  du 
peuple. 

LXXXVIIL  II  n'est  pas  de  notre  dessein  de  nous  arrêr 
1er  ici  à  rechercher  l'origine  de  cettp  langue  rqniaine,  '  P'au- 
tres  l'ont  fait,  quoiqu'ils  ne  se  soient  pas  tous  accordés  et 
réunis  dans  un  menae  point  de  sentinient.  ]1  suffît  dq  savoir 
que  cette  langue  étoit  celle  que  parloient  dans  les  Gaules  )ps 
peuples  qui  suivoient  Ip  droit  roniain  ;  c'est-àndirp.  les  anciens 
Gaulois  natifs  du  pais,  ce  qui  servoit  en  partie  \  les  djsliih 
guer  des  Francs,  qui  n'étoient  à  leur  égard  que  des  àlm\r 
gers  habitués  dans  les  Gaules,  et  qui  avoient  leup  Içngue 
propre.  C'est  pourquoi  cet  ancien  roman  aïanl  reçu  quelques 
changeqfients  dans  les  temps  postérieurs,  a  été  quelquefois 
nomnié  Tancien  gaulois.  On  lui  a  aussi  donné, le  nom  de  lan»- 
ffue  provinciale,  soit  h  cause  des  gaulois  répandus  et  étîJt)lis 
dans  les  diverses  provinces  des  Gaules  leur  païs  propre  ;  soit 
parce  que  les  provençaux  en  ont  fait  beaucoup  d  usage,  sur*" 
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totlt  dans  les  siècles  que  leuf  pais  étoît  fécdhd  en  poètes.  '  Cette  ibid.  i  poss.app.ij 
IdngUe  a  feiicofe  porté  le  ttôtû  de  langue  limousine,  et  a  été  â;!*i  M^i.LT.uei; 
autrefois  très-commulie,  non-seulement  dans  les  provinces  ^'  *^- 
au-delà  de  la  Loire^  mais  aussi  eil  Italie,  eh  Angleterre,  et 
datis  les  divei^ii  roïaumes  d'Espâgiïe.  Encore  au  quatorzième 
siècle  les  Espagnols  â'efl  SerVoient  quelquefois  dans  leurs 
lelres,  comme  il  Jbaroît  par  deux  de  celles  de  S.  Vincent 
Fefrier  à  l'infant  Doîii  Martin,  fils  de  Pierre  ÎV  roi  d'Arra- 
gon.  Au  reste,  le  foflds  de  cette  langue  pcrtir  les  niotSt  est 
pHs,  comme  Ton  Sait,  de  la  laneue  latine;  maïs  la  constru- 
ction et  leè  verbes  auxiliaires  lui  Viennent  de  la  langue  gre- 
que  et  dé  la  getmânique.  Enfin,  après  avoir  fourni  à  ïiotre 
latigue  ffalïçoise  son  fonds  priticipal,  et  avoir  reçu  elle-mê- 
me plusieurs  secours  et  chatigemëntâ,  elle  subsiste  encorej 
divisée  eu  pteâque  autaht  de  divers  dialectes  qu'il  y  a  de  dif- 
férentes provinces,  parmi  les  peuplée  du  Littioùsin,  de  T Au- 
vergne, du  QUerdi,  du  Languedoc,  de  Ja  Provence,  de  là 
Qasco^he,  etc. 

LXaXIX.  Quoique  les  concUeâ  de  Uheims  et  dé  Tours, 
dont  ôft  a  pAtléy  eUsséht  ordontié  d'expliquer  et  traduire  eil 
langue  VUlgdire  les  hoiflélies  deâ  saihls  Pères,  oii  ne  voit 
pdltit  (jU'on  en  ait  fait  alors  des  tradUcUons  plus  que  des  livres 
de  l'écriture  en  lahgue  romaiUe,'  cdtïtttie  fl  est  certaîii  qu^on  pasq.  ib.  iTriih. 
eu  fit  plusieurs  en  langue  ludésqUe.  Au  moinà  n'étt  pâroft-il  J";  f^"'*"'"' '*  ^• 
audune  de  ce  letnps-la.  Maiâ  on  travailla  à  eil  dohner  en 
latin  quelques  autres  d'ouvrages  édritâ  en  grec.  Jean  Scôt 
fut  celui  cjui  se  sigriala  le  pIUs  dans  cette  sorte  de  travail.  11 
traduisit  les  livres  attribués  à  S.  Denys  l'Aréopagite,  les  sdô- 
UèS  de  Maxinie  âllr  S.  Oregdlre  de  Naziaiize,  et  aussi,  com- 
me l'on  croit,  les  morales  d'Aristote.  On  voit  par-là  ^ue  ce 
sophiste  savoit  le  grec.  Mais  il  h*étoit  pas  le  seul  eil  France 
qui  entendit  cette  langue.  On  a  déjà  notîlmé  plusieurs  autres 
gens  de  letres,  à  qui  elle  n'étoit  pas  étrangère  :  ce  qui  fait 
juger  qu'oh  donna  quelque  attéUhon  à  la  cultiver.  On  a  vu 
due  Charlemagne,  qui  l  ehleudoit,  avoit  établi  une  école  à 
Ôshabruck,  où  11  VoUloit  qU*on  l'ehseignât.  Presque  tous  les 
écrivairiS  du  dottittielidefflent  de  ce  siècle,  emploïoient  quel- 
aiïèi  tnots  greds  daiis  l.eurs  ouvrages.  Ouelaueâ  poètes  le 
laisoieUt  aUSâi  SOus  Charles  le  ChauVe  ;  '  et  Hihdinar  de  Hinc.  t.  2.  p.547. 
RheitîiiS  re{)rodh6it  â  Ëiudmar  de  Laon  son  neveu  d'en  user 
de  iflêmè,  et  de  le  faire  avec  affectatioti.  D'autres  établissent 
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Do  Gang.   ib.  n. 
40-42. 


Duchés,  ib  p.470.  Tétude  de  cette  langue  en  France  pour  ces  temps-là ,' sur 

*'*•  répitre  dédicatoire  d'Eric  à  Charles  le  Chauve  à  la  tête  de 

la  vie  de  S.  Germain.  Mais  il  n'y  est  parlé  que  de  la  culture 
de  toutes  les  belles  connoissances  en  général,  sans  (ju'il 
y  soit  rien  dit  de  l'étude  de  la  langue  greque  en  particulier. 

Hinc.  ib.  XC.  '  Ou  CD  a   uuc  prcuvc  plus  positive  et  mieux  mar- 

quée dans  la  suite  des  reproches  d'Hincmar  à  son  neveu.  U 
y  est  fait  mention  des  glossaires  ou  lexicons,  d'où  celui-ci 
tiroit  les  mots  grecs  et  autres  expressions  extraordinaires, 
qu'il  faisoit  passer  dans  ses  écrits.  Il  paroît  assez  visiblement 
par-là,  et  que  l'on  faisoit  Quelque  étude  de  la  langue  gréque, 
quoiqu'on  ne  voie  point  d'ailleurs  qu'on  j^  eût  un  grand  suc- 
cès, et  que  cette  sorte  de  dictionnaire  étoit  dès-lors  en  usa- 
ge en  France.  U  y  en  avoit  même  paru  avant  la  fin  du  hui- 
tième siècle  :  témoin  le  vocabulaire  de  Paul  Warnefride  en 
faveur  du  renouvellement  des  études.  '  En  ce  siecle-ci,  les 
gloses,  les  glossaires,  les  lexicons  devinrent  tout  communs. 
On  en  a  déjà  donné  des  preuves  suffisantes  i)ar  rapport  aux 
gloses  ;  et  l'on  en  aura  également  dans  la  suite  touchant  les 
glossaires  et  lexicons.  En  voici  par  avance  quelques-unes 
qui  ne  reviendront  pas  ailleurs.  '  Un  croit  que  ceux  au'a  pu- 
bliés Robert  Etienne,  et  après  lui  Bonnaventure  Vulcanius, 
existoient  dès  le  temps  des  deux  Hincmars.  '  On  en  trouve 
un  autre  dans  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés,  com- 
posé ou  au  moins  transcrit  pour  l'usage  de  l'église  de  Laon  , 
et  qui  semble  avoir  été  démé  au  savant  abbé  Smaragde.  Le 
manuscrit  est  grec  et  latin,  en  letres  onciales,  et  fait  sous  le 

n.  82.  règne  de  Charles  le  Chauve.  '  On  en  a  encore  un  autre  latin 

dressé  vers  le  même  temps,  plutôt  par  Ison  de  S.  Gai,  que 
par  Salomon  évêoue  de  Constance,  son  disciple,  à  qui  d'au- 
tres l'attribuent.  Enfin,  il  s'en  trouve  un  en  letres  lombar- 
des, qui  paroît  plus  ancien  que  tous  les  précédents,  et  où  le 
plus  récent  auteur  cité  est  15.  Isidore. 

XCI.  Nous  finirons  ce  qui  regarde  ces  divers  genres 
d'écrire,  auxquels  se  sont  appliqués  nos  savants  de  ce  siècle 
.  par  le  genre  épislolaire.  U  nous  en  est  resté  plusieurs  recueils 
de  leires.  On  en  a  de  Leidrade  de  Lyon,  d'Amalaire  diacre 
de  Metz ,  de  Frotaire  évêque  de  Toul ,  du  diacre  Flore, 
d'Eginhart,  de  Raban,  d'Hincmar,  de  Foulques  son  suc- 
cesseur. Mais  le  plus  estimable  de  tous,  particulièrement 
pour  le  stile,  est  celui  de  Loup  de  Ferrieres.  Saint  Sim- 
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Eert  archevêque  de   Hambourg,  Rémi  d'Auxerre,  Werein- 
ert  de  S.  Gai,  Otfride  de  Weissembourg  et  quelques  autres 
en  avoient  aussi  laissé  des  recueils  de  leur  façon,  qui  se  sont 

{>erdus  en  tout  ou  en  partie,  ou  qui  sont  encore  cachés  dans 
es  bibliothèques.  Après  tout,  quelque  usage  de  leur  plume 
que  fissent  tous  ces  gens  de  letres,  ils  ne  réussirent  pas 
mieux  en  prose  qu'en  vers.  On  a  déjà  touché  les  principaux 
défauts  de  leur  poésie.  Ceux  de  leur  prose  ne  sont  gueres 
moins  nombreux,  ni  moins  considérables.  11  s'y  trouve  le 
plus  souvent,  il  est  vrai,  beaucoup  d'érudition  ;  puisque  ces 
écrits  pour  la  plupart  ne  sont  presque  q\xe  des  extraits  et  des 
compilations  des  anciens  auteurs  ecclésiastiques;  mais  c'est 
une  érudition  brute,  sans  beaucoup  de  choix  et  mal  digé- 
rée. 11  n'y  a  dans  le  stile  ni  netteté,  ni  précision  ;  et  il  s'y 
trouve  quantité  d'expressions  dures ,  qui  marquent  la  gros- 
sièreté du  siècle.  Il  semble  néanmoms,  en  considérant  la 
manière  d'écrire  de  Loup  de  Ferrieres,  que  nos  autres  écri- 
vains auroient  pu  mieux  réussir  qu'ils  n  ont  fait,  s'ils  avoient 
eu  autant  d'attention  que  lui  à  former  leur  stile  sur  celui  des 
anciens. 

XCII.  Ils  ont  au  moins  réussi  à  nous  conserver  les  bons  li- 
vres de  l'antiquité,  tant  profane  que  sacrée,  soit  en  les  co- 
piant eux-mêmes,  ou  les  faisant  copier  par  d'autres.  On  ne 
s'arrêtera  point  ici  à  relever  le  mérite  de  ce  travail ,  si  utile 
à  l'une  et  l'autre  literature,  et  à  montrer  qu'on  y  donna  en 
ce  siècle  une  application  particulière,  en  conséquence  du 
renouvellement  des  études  et  du  caractère  romain  dont  on 
ramena  Tusage.  Ce  qu'on  en  a  dit  en  divers  endroits  de  ce 
long  discours,  est  plus  que  suffisant  pour  le  persuader.  Seule- 
ment on  remarquera  qu'alors  on  fit  particulièrement  revivre 
'  le  goût  et  le  zèle  des  anciens,  dont  parle  S.  Jérôme,  à 
voir  des  livres  bien  conditionnés,  écrits  en  letres  d'or  et  ^^'** 
richement  ornés.  Dès  le  siècle  précédent  on  en  vit  quelques 
exemples,  'nommément  au  monastère  d'Eike  dans  la  Bel-  Mab^acL^*»- ^-^ 
gique,  dont  il  a  été  fait  mention  ailleurs  ;  *  et  en  la  person 
ne  de  Daïgulfe  qui  écrivit  ce  beau  pseautier,  dont  on  a  aussi  p-  ^' 
donné  la  description ,  et  dont  le  roi  Charles  fit  présent  au 
pape  Adrien  I.  Au  neuvième  siècle  ces  exemples  se  multi- 
plièrent considérablement,  sur-tout  à  l'égard  du  texte  sacré 
de  récriture,  et  des  livres  destinés  à  l'usage  de  l'église ,  qui  se 
multiplièrent  eux-mêmes  plus  que  jamais,  tant  en  calen- 
Tome  IV.  N  n 
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driers,  martyrologes,   lectionnaîres,   missels,   que  péniten* 
tiels,  sacramentaires,  antiphoniers  et  autres.  Il  se  conserve 
encore  aujourd*hui  en  divers  endroits  plusieurs  de  ces  an- 
ciens monuments  des  travaux  de  nos  savants  curieux, 
Meur.  bis.  de  M.      XCIII.  '  Charlemague  fît  présent  au  monastère  d'Aniane 
rrp.'mi!^^''-  d'un  livre  des  Evangiles  écrit  de  la  main  d'Alcuin,  dont  la 
couverture  étoit  d'une  matière  précieuse  et  d'un  art  encore 
plus  admirable.  A  la  cathédrale  de  Metz,  on  voit  un  ponti- 
fical avec  un  canon  de  la  Messe  écrit  du  temps  de  Charlema- 
Bai.  ib.  p.  1165.  gne  en  letres  d'or  sur  velin.  '  La  chronique  de  Fontenelle 
^'•'^'  fait  mention  d'un  antiphonier,  que  Tabbé  Ansegise  fît  écrire 

sur  velin  couleur  de  pourpre,  dont  la  couverture  étoit  enri- 
Mart.voï. iit.t.2.  chic  d'yvoirc.  'On  montre  encore  aujourd'hui  dans  le  tré- 
p.  134. 133.         g^j.  ^^  g   JJ^[JÇJ.t  ^j^  Ardennes,  un  pseautier  en  letres  d'or, 

à  la  tête  duquel  est  le  portrait  de  1  empereur  Lothaire,  fils 

Bal.  ib.  p.  1279.  de  Louis  le  Débonnaire.  '  Le  même  prmce  fit  présent  à  S. 

1565.  Martin  de  Metz  d'un  livre  des  évangiles  enrichi  d'or  et  de 

mignatures,  avec  un  petit  poëme  héroïque  à  sa  louange,  où 
l'on  voit  que   Sigilas  en  étoit  alors  abbé,  et  que  Lothaire 

p.  1276.  souliaitoit  d'être  reçu  au  nombre  des  frères  associés;'  mais 

rien  en  ce  genre  n'est  au-dessus  du  livre  de  prières  à  Tusage 
de  Charles  le  Chauve,  qui  de  la  bibliothèque  de  M.  Col- 
bert,  a  passé  depuis  peu  d'années  à  celle  du  roi.  D  est  écrit 
en  letres  d'or  avec  un  art  admirable,  et  la  couverture  enri- 
chie d'y  voire  et  de  pierres  précieuses,  avec  une  vignette 
que  M.  Baluze  a  fait  graver.  L'exemplaire  de  la  bible  que 
les  moines  de  S.  Martin  de  Metz  offrirent  au  même  prince, 
et  qui  est  passé  à  là  même  bibliotheaue  que  le  livre  précé- 
dent, est  aussi  décoré  de  plusieurs  oelles  mignatures,  dont 
la  plus  remarquable  se  trouve  gravée  dans  l'appendice  aux 

p.  «77.  capitulaires  de  nos  rois.  '  Ce  prince,  de  son  côté,  fit  présent 

à  Tabbaie  de  S.  Denys  d'un  autre  parfaitement  bel  exemplai- 
re de  la  bible,  dont  la  bibliothèque  du  roi  est  maintenant  en 
possession.  A  la  tête  de  celui-ci  se  lit  en  letres  d'or  un  poëme 
à  la  louange  de  Charles. 

Fiod.i.  3.  c.5.9.  XCIV.  '  Flodoard  fait  mention  d'un  sacramentaire,  d'un 
lectionnaire  et  d'un  missel  enrichis  d'argent  et  d'yvoire,  que 
l'archevêque  Hincmar  donna  à  son  église  de  Reims.  '  Avant 
lui,  Ebbon  son  prédécesseur  avoit  engagé  Placide,  éco- 
lâtre  d'Hautvilliers,  à  écrire  en  letres  d'or  le  livre  des  évan- 
giles pour  l'usage  de  son  propre  monastère,  où  on  le  conser* 
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r^  encore,  '  Entre  les  beaux  manuscrits  dont  le  moine  Gont-  Mari.ih.  ancc.t.3. 
bert  enrichit  son  monastère  de  S,  Bertin  vers  le  milieu  du  ^'  ^^* 
siècle^  il  y  avoit  un  antiphonier  aussi  en  letres  d'or.  '  En  870,  Duchés,  ib.p.eso. 
les  deuï  frères  Beringaire  et  Leuthard,    prêtres,  écrivirent 
de  la  même  manière  pour  l'abbaïe  de  S.  Denys,  par  or- 
dre de  Charles  le  Chauve  qui  en  fît  les  frais,  le  livre  des 
érangiles.  A  la  tête  se  voïoit  la  figure  du  roi,  revêtu  de  ses 
habits  roïaux  et  assis  sur  un  thrône  élevé,  avec  des  génies  à 
droite  et  à  gauche.    La  couverture   étoit  d*or   enrichie  de 
pierreries.  Il  étoit  si  ordinaire  de  voir  en  ce  siècle  des  ma- 
nuscrits en  letres  d'or  couverts  de  même  métal,  que  Tanna- 
liste  de  S.  Gai  en  parle  comme  d'un  usage  tout  commun.  Il 
étoit   encore   plus  ordinaire  de  décorer  ces  manuscrits  de 
belles  mîgnatures,  dont  il  reste  encore  aujourd'hui  plusieurs 
vestiges  curieux.  '  Hilperic  moine  de  Salingestad,  où  Loup  Lup.ep.eo.  i  Mab 
de  Ferrieres  faisoit  quelquefois  copier  les  livres  dont  il  enri-  ^'  *'  ^^'  "*  *^* 
chissoit  sa  bibliothèque,  avoit  un  talent  particulier  pour  cette 
sorte  de  décoration. 

XCV.  Après  un  aussi  long  détail  de  tout  ce  qui  s'est  fait 
de  plus  remarquable  en  France  dans  le  cours  de  ce  siè- 
cle, par  rapport  à  la  literature,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  don- 
ner les  ëkges  historiques  des  grands  hommes  qui  ont  tra- 
vaillé à  l'y  soutenir,  et  à  faire  connoître  tous  les  ouvrages 
dcmt  ils  l'oot  enridiie.  Mais  avant  que  d'en  venir  là,  il  est 
important  de  ne  pas  omettre  un  événement  glorieux  pour 
DOS  écoles.  Malgré  les  ravages  des  Normans,  et  tous  les 
desordres  qui  regnoient  sur  la  fin  du  siècle  dans  l'empire  fran- 
çois,  il  ne  laissoit  pas  de  s'y  trouver  encore  assez  grand 
nombre  de  savants.  '  Ce  fut  de  là  qu'en  883  ou  884  Alfrede  Maim.de  reb.ang. 
wi  d'Angleterre,  qui  vx)uloit  relever  les  études  tombées  }.*  as^'n*.  éêl^T^'-V 
dans  ses  états,  afin  d'y  soutenir  la  religion  et  les  mœurs,  y  aci.  b.i.7.p.3.4. 
fît  yenir  Grimbalde,  Jean  et  quelques  autres  hommes  de 
letres.  Grimbalde  et  Jean  étoient  prêtres,  et  tous  deux  cé- 
lèbres par  leur  vertu  et  leur  savoir.  Dès  l'âge  de  sept  ans,  le 
premier  avoit  été  mis  au  monastère  de  S.  Bertin^  dont  il  de- 
vint ensuite  *  prévôt,  et  porta  le  titre  d'abbé.  L'autre  étoit 
né  en  Swce,  mais  avoit  été  élevé  en  France^  et,  comme 
roQ  croit,  au  monastère  de  Corbie.  Il  avoit  l'eÉçrit  très-vif, 

4.  D»ii  MabiUon  eroii  de^Feir  distiDfaer      sawito  eontiaaalêin  4t  BoÛairîas  sos*   BolI.S.Jul.  p.651- 
GrÙDbaldê    aui  passa  en  Angleterre,    de      tiennent  le  contraire.  *  665. 
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IX  SIECLE,  qi  ujjg  grande  connoissance  des  bonnes  Letres  et  de  plu- 
sieurs arts.  Le  roi  les  fit  l'un  et  Tautre  ses  chapelains,  et  se 
servit  de  leur  ministère  pour  traduire  en  saxon  plusieurs  ou- 
vrages latins,  en  faveur  de  ceux  qui  n'entendoient  pas  cet- 
te dernière  langue.  Ce  fut  par  le  moïen  de  ces  doctes  élevés 
de  nos  écoles,  qu'Alfrede  établit  Tacadémie  d'Oxfort,  qui 
fut  la  source  d'où  coulèrent  la  science  et  la  vertu  dans  toutes 
n.  les  provinces  des  états  de  ce  prince.  '  Us  y  firent  aussi  passer 
l'usage  de  la  langue  françoise,  gue  les  Anglois  employèrent 
dès-lors  dans  les  actes  publics.  (aVIL) 

SAINT     PAULIN, 

PATRIARCHE     d'AQUILÉE. 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

Aicu.ep.4.p.ii74.  '  -Q  AULiN  sccoud   du  uom,   l'uu    dcs  plus  doctes  prélats 
jugh.ii.sac.i.s.     Jt'du   règne   de  Charlemagne ,    naquit  en  Austrasie,  et 
par  conséquent  sujet  de  nos  rois.  On  ignore  quelle  fut  sa  fa- 
mille, et  le  lieu  précis  de  sa  naissance.  D' Austrasie,  il  passa 
en  Italie,  où  il  enseigna  publiquement  les  letres  humaines. 
Il  s'acquit  tant  de  réputation  dans  cet  emploi,  que  le  roi 
Charles,  oui  protégeoit  les  arts  libéraux,  se  trouvant  à  Lo- 
redo,  lui  aonna,  par  une  espèce  de  reconnoissance  des  ser- 
vices qu'il  rendoit  au  public,   une  terre  en  Lombardie  ac- 
Mab.an.1,24.  n.  quisc  par  confiscatiou.  'L'acte  en  fut  passé  en  776;  *  et  dès 
H8ou.  ii.jan.p.  I»  fin  Qc  Tannée  au  plutôt,  le  savoir  de  Paulin  et  la  bonne 
714.  n,  7.  odeur  de  sa  conduite  le  firent  élever  à  la  dignité  de  patriar- 

che d'Aquilée,  dont  le  siège  étoit  alors  en  Frioul. 
Aicu.  car.  2!2.         '  Bieu-tôt  le  nouveau  prélat  devint  la  lumière  de  toute  l'I- 
talie, Itcx  Atcsoniœ  patriœ^  comme  le  qualifie  Alcuin.  Mais  il 
ne  se  borna  pas  seulement  à  éclairer  les  provinces  qui  étoient 
BoH.ib.p.7i6.D.  déjà  chrétiennes;  '  il  voulut  aussi  porter  le  flambeau  de  la 
foi  dans  ce  qu'on  a  depuis  nommé  la  Carinthie,  où  il  con- 
ugh.  ib.  p.  41.  I   tribua  beaucoup  à  la  conversion  des  Avares.  '  Le  roi  Ghar- 
362-3™5*.^'  '  '^*  les  n'entreprenoit  rien  d'important,  que  Paulin  ne  fût  ou 
appelle  ou  consulté.  C'est  dequoi^il   nous  reste  d'illustres 
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vestiges  dans  quelaues  fragments  de  ses  lelres  à  ce  monar- 
que. Rien  n'est  plus  admirable  crue  les  avis  qu'il  lui  donne 
pour  faire  xegner  dans  ses  états  le  bon  ordre  et  la  vertu.  '  Il 
témoigne  lui-même  qu'il  se  trouva  souvent  aux  conciles  que 
ce  prince  assembloit  presque  tous  les  ans  de  tous  les  païs  de 
son  obéissance.  '  Il  brilla  sur-tout  dans  celui  de  Francfort,  tenu 
en  794,   contre  l'hérésie  d'Elipand   de  Tolède  et  de  Félix 
-d'Urgel.  Un  de  nos  anciens  annalistes,  qui  ne  parle  de  sa 
science  et  de  sa  sainteté  qu'avec  admiration,  le  met  à  la  tête 
de  cette  célèbre  assemblée.  '  On  croit  qu'en  qualité  de  légat 
du  pape  Léon  III,  il  présida  aussi  à  un  autre  grand  conci- 
le, que  Charles  assenâbla  à  Aix-la-Chapelle  à  la  fin  de  l'an 
802. 

Ce  fut  sans  doute  en  ces  diverses  occasions  '  que  Paulin 
fit  connoissance  avec  Alcuin,  autre  favori  du  roi  Charles 
qui  l'avoit  attiré  en  France.  De-là  se  forma  entre  ces  deu* 
grands  hommes  cette  sainte,  intime  et  mutuelle  amitié, 
dont  on  lit  tant  de  traits  édifiants  dans  les  letres  et  les  poésies 
d' Alcuin.  Celui-ci  regardoit  Paulin  comme  son  père,  et  lui 
portoit  en  cette  qualité  un-  respect  filial.  Paulin  de  son  côté 
avoit  en  Alcuin  une  confiance  sans  réserve,  et  une  estime 
singulière  pour  son  mérite. 

'  L'écrit  de  Félix  d'Urgel  aïant  été  apporté  en  France, 
Alcuin,  que  Charles  avoit  chargé  d'y  repondre,  se  défiant 
de  ses  forces,  pria  ce  prince  de  l'envoier  à  Paulin,  comme 
â  un  des  plus  savants  évêques  et  des  plus  capables  de  le  ré- 
futer. Paulin,  qui  s'étoit  déjà  signalé  par  un  écrit  con- 
tre Elipand  de  Tolède,  qui  lui  avoit  acquis  la  réputation 
d'auteur  célèbre,  '  inclytus  kuctor^  prit  encore  la  plume,  et 
composa  trois  livres  contre  Félix. 

Tant  de  services  rendus  à  l'éçlise  en  général,  ne  lui  firent 
point  négliger  les  besoins  particulierjs  de  son  diocèse.  '  Dès 
l'année  791,  ou  seulement  795,  selon  d'autres,  il  tint  un 
concile,  où  après  avoir  condamné  les  erreurs  qui  tendoient 
à  renouveller  celles  de  Nestorius,  et  celles  qui  enseignent 
que  le  S.  Esprit  ne  procède  pas  du  Père  comme  du  Fils,  il 
régla  plusieurs  points  de  discipline,  qu'il  vouloil  faire  revi- 
vre dans  sa  première  intégrité.  '  En  803,  il  assembla  un  au- 
tre concile  à  Altino,  où  il  donna  des  marques  de  sa  vigueur 
épiscopale  en  faveur  des  immunitez  de  l'Eglise.  Il  s'agissoit 


IX  SIECLEi 


Conc.  t.  7.  p.  991. 


Duchés. t.  2.P.207. 


Bal.  capit.   t.   i. 
p.  1058.  1059. 


Alcu.  cp.  6:2.  73. 
81.95.  lli.  113.  I 
car.ïl2-214.  254. 
t256.  I  app.p.l856. 
Ipr. 


ep.  4.  8.  p.  1474. 
1494.  1495. 


car.  212. 


Conc.  ib.  p.  991- 
1001. 1187.  iCave, 
p.  419.  I  Mab.  ib. 
1.  26.  n.  43. 


Conc. ib. p. 1187.  | 
Coin.  an.  803. 


Digitized  by 


Google 


286 


S.     PAULIN, 


IX  SIEGL6. 


des  violences  de  Jean  duc,  ou,  comme  1  on  parle  aujour- 
d'hui, doge  de  Venise,  contre  le  patriarche  de  Grade;   au 
sujet  de  quoi  Paulin   écrivit  une  longue  letre  synodale  à 
Gharlemagne  pour  implorer  sa  protection.  Ce  fut  une  des 
Lgh.ib.  iBoii.ib.  dernières  actions  de  notre  saint  prélat,  'qui  mourut  Tannée 
ÊaYaa;."'Fi^'J.  suivante  804,  *  le  onzième  de  janvier,  jour  auquel  il   est 
I?  1  m  n  <*K     honoré  comme  saint.  Alcuin  son  ami  lui  dressa  l'épitaphe 
suivante. 

EPITAPHE. 


E.  1.  45.  n.  25. 


Alcu.  car.  113. 


'  Hic  Paulinus  ovans  toto  requiescit  in  œvo, 
Hocque  cubile  pater  dignus  dignetur  habere. 
Invidus  hoc  templum  nunquam  pertranseat  hostis, 
Ne  caros  animis  subito  disjuDgat  amicos, 
Quos  Chriftti  caritae  csa\)8  coDjunxit  amicos. 

sn. 

SES    ECRITS. 


Alcu.app.  p.  1873. 
1886. 


LA  manière  dont  la  plupart  des  écrits  de  S.  Paulin  ont 
été  déterrés  et  mis  au  jour,  feroil  croire  qu'on  n'a  pas 
encore  recouvré  tous  ceux  qui  sont  sortis  de  sa  plume.  Il  est 
au  tnoins  vrai  qu'une  grande  partie  de  quelques-uns,  dont  on 
n'a  que  des  fragments,  est  encore  ou  cachée,  ou  entièrement 
perdue.  Voici  ce  qui  nous  en  reste. 

l^  Un  traité  de  la  Trinité,  intitulé  :  SactùsyUabus.  '  Il  fut 
composé  pour  réfuter  la  letre  où  Elipând  évêque  de  Tolède 
étabfissoit  ses  erreurs,  et  prétendoitque  J.C.  n'étoit  que  fils 
adoptifde  Dieu.  Mais  quoiqu'on  ne  nomme  qti'Elipana  dans 
le  titre  de  l'écrit,  Paulin  y  attaque  aussi  Félix  érèque  d'Ui^l, 
son  maître,  comme  il  paroît  par  la  fin,  où  îl  est  expressément 
nommé.  L'auteur,  après  avoir  rapporté  en  peu  de  mots  dans 
une  espèce  de  petite  préface,  à  quelle  occasion  îl  entreprit 
ce  traité,  déclare  qu'il  n'y  parle  pas  seulement  en  son  nom, 
mais  aussi  des  autres  évêques  d'Italie  ses  collègues:  ce  qu'il 
faut  entendre  des  provinces  d'Italie  de  l'obéissance  du  roi 
Charles,  qui  ne  s'étoient  pas  encore  expliquées  sur  ces  er- 

Duches.ib.p.  ;^tO.  i.  Les  annales  de  F«lde  marquent  U 
mort  de  S.  Paulin  snr  Tannée  802^  en 
q«oi  elles  ont  été  suivies  par  plosiears 
écrivains  modernes.  Mais  nous  ayons  cru      dente  803. 
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reura.  Paulin  les  y  réfute  fort  solidement  en  mêlant  quelques  ix  siècle. 
raisonnements  philosophioues,  suivant  les  principes  d'Ari- 
stote,  aux  autoritez  de  récriture.  Il  conclut  en  prononçant 
anathême  contre  Elipand,  Félix  et  tous  leurs  sfectateurs,  s'ils 
ne  renonçoient  h  leur  hérésie,  sans  préjudice  du  droit  du 
pape  Adrien.  On  voit  par-là  que  cet  écrit  fut  fait  avant  la  fin 
de  Tannée  795,  à  laouelle  Léon  III  occupoit  le  saint  siège. 
Et  comme  il  est  parlé  d*un  concile  plénier,  où  les  erreurs 
qu'il  réfute  avoienl  été  déjà  condamnées,  ce  qui  se  fît  au  con^ 
cile  de  Ralisbonne  en  792,  on  a  parJà  une  époque  assurée 
du  temps  où  parut  ce  traité  qui  tut  lu  au  concile  de  Franc- 
fort en  794,  Tout  à  la  fin,  Paulin  souhaite  au  prince  la  vi- 
ctoire contre  les  barbares,  afin  de  les  ramener  à  la  foi,  el  de- 
mande que  les  évêcjues  soient  dispensés  du  service  de  guerre 
et  des  anaires  séculières. 

Ce  traité  de  Paulin  a  été  fort  célèbre  ;  et  il  y  en  a  eu  plu- 
sieurs  éditions.  '  Il  parut  en   un  petit  volume  m-16'  l'an  Bib.  s.  vin. 
1549,  par  les  soins  de  Jean  du  TiUet,  sans  nom  de  lieu  ni 
d'impnmeur.  'On  l'inséra  ensuite  dans  le  premier  recueil  onhod.   1. 1.  p. 
des   orthodoxographes,    imprimé  en  1555,   d'où  Mai^rin  ^*^-**^- 
de  la  Bigne  le  fit  passer  en  1575,  dans  le  cinquième  tome 
de  sa  collection.  Depuis  on  n'a  point  réimprimé  la  biblio- 
thèque des  pères,  qu'on  n'y  ait  donné  place  à  cet  écrit,  ex- 
cepté celle  de  Lyon,  où  il  a  été  oublié.  'Il  se  trouve  aussi  conc.t.7. p.io22- 
dans  la  collection  générale  des  conciles,  et  dans  le  recueil  p?^Jioi*.^|  aicu! 
de  ceux  d'Espagne   par  le  cardinal  d'Aguire.  Dès  l'année  **>• 
1617,    André   Duchesne   publiant  les   œuvres  d'Alcuin,  y 
ajouta  le  traité  dont  il  est  question,  avec  le  suivant.  On  Ta 
encore  inséré  dans  un  recueil  imprimé  à  Francfort  les  années 
1596  et  1628. 

2*".  '  Trois  livres  contre  Félix  évêque  d'Urgel,  adressés  ^^^-  î^-  p-  ^^^^ 
par  un  épitre  dédicatoire  au  roi  Charles,  par  ordre  duquel 
Paulin  les  avoit  composés.  La  quatrième  letre  d'Alcuin  et 
la  fin  de  la  huitième  nous  apprennent  à  quelle  occasion. 
Richbode  archevêque  de  Trêves  et  Theodulfe  évêque 
d'Orléans,  furent  aussi  engagés  à  écrire  sur  le  même  sujet; 
et  Alcuin  le  fit  de  son  côté.  Peut-être  ces  deux  prélats  exécu- 
lerent'ils  réellement  ce  dessein.  Mais  il  ne  nous  reste  que  les 
ouvrages  d'Alcuin  et  de  Paulin.  Celui  d'Alcuin  divisé  en  sept 
livres,  fut  d'abord  imprimé  sous  le  nom  de  notre  saint  prélat. 
Et  ce  qu'il  y  a  de  fort  singulier,  c'est  qu'on  lui  ait  fait  encore 
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ix  SIECLE,  porter  son  nom  dans  la  dernière  édition  de  la  bibliothèque 
des  pères  qui  parut  à  Paris  en  1644,  quoiqu' André  Duchesne 
Teût  rendu  à  son  véritable  auteur ,  en  le  faisant  imprimer 
entre  ses  œuvres  dès  1617. 

Paulin  commence  le  sien  par  une  longue  et  ennuïeuse  sor- 
tie sur  les  hérétiques  en  général.  Il  nomme  ensuite  les  prin- 
cipaux qui  ont  erré  sur  la  sainte  Trinité,  jusqu'à  Nestorius  et 
Eutychès.  Après  quoi  il  fait  voir  que  celui  qu'il  attaque,  et 
qu'il  ne  nomme  nulle  part  que  dans  son  épitre  dédicatoire, 
^  convient,  avec  Arius  et  Nestorius ,  el  que  son  héré- 
sie consiste  à  diviser  Jesus-Christ  en  deux  :  en  fils  propre 
et  véritable  de  Dieu  quant  à  la  nature  divine,  et  en  fils  ado- 
ptif  et  nuncupatif  quant  à  la  nature  humaine.  Cela  posé,  no- 
tre auteur  entre  en  matière,  et  réfute  avec  force,  et  en  y  mê- 
lant quelquefois  des  paroles  un  peu  vives  el  piquantes,  de  si 
folles  prétentions.  Il  emploie  le  premier  et  le  second  livre 
à  combattre  son  adversaire  par  le  raisonnement  et  les  auto- 
rités de  l'écriture.  Il  fait  principalement  beaucoup  d'usage 
de  celle  de  S.  Paul.  La  première  partie  du  troisième  livre 
est  encore  emploïée  à  la  même  manière  de  combattre,  et  la 
seconde  à  rapporter  les  autorités  des  pères,  tant  grecs  que 
latins.  Entre  les  premiers,  Paulin  ne  cite  que  S.  Athanase 
et  S.  Cyrille  d'Alexandrie.  Mais  entre  les  autres,  il  copie 
d'assez  longs  textes  de  S.  Hilaire  de  Poitiers,  de  S.  Ambroi- 
se,  de  S.  Jérôme,  S.  Augustin,  S.  Damase,  S.  Léon,  S.  Gré- 
goire le  Grand. 

p.  1868. 1869.  '  Il  finit  ce  traité  un  peu  prolixe  par  une  humble  prière  à 

Jesus-Christ,  où  reconnoissant  d'une  part  que  tout  ce  qu'il 
y  a  de  bon  est  un  don  de  sa  libéralité,  il  lui  en  rend  de  très- 
humbles  actions  de  grâces  ;  el  de  Tautre,  que  tout  ce  qui 
s'y  trouve   de  foible  et  de  défectueux  vient  de  son  propre 

pr  fonds,  il  le  prie  de   le  lui   pardonner.  '  L'ouvrage  fini,  il 

pria  le  roi  par  une  lettre  particuHere  de  le  communiquer  à 
Alcuin. 

p.  1869-1872.  '  A  la  suite  de  cet  ouvrage,  on  a  imprimé  un  poëme  d'en- 

viron 150  vers  hexamètres,  intitulé  Règle  de  foi.  Paulin  y 
expose  ses  sentiments  sur  la  Trinité  et  Tlncarnation,  ne  fai- 
sant pas  difficulté  d'assurer,  que  c'est  là  ce  que  les  apôtres 
et  les  pères  de  Nicée  ont  enseigné,  et  ce  que  croit  toute 
l'Eglise  catholique  avec  lui.  Il  y  nomme,  comme  dans  son 
traité  précédent,  les  principaux  hérétiques  qui  ont  erré  sur 

ces 
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ces  grandes  véritez.  Quoiqu'il  n'y  nomme  pas  Félix  d'Ur-  tx  siècle, 
gel,  on  voit  néanmoins  qu  il  avoit  en  vue  ses  erreurs,  en  ce 
qu'il  insiste  sur  ce  qui  se  passa  au  baptême  de  Jesus-Christ, 
où  il  fut  reconnu  pour  le  Fils  propre  et  bien-aimé  du  Père. 
Il  y  a  donc  beaucoup  de  rapport  entre  ce  poëme  et  la  ré- 
ponse à  Félix  ;  et  il  ne  se  trouve  point  hors  a  œuvre  à  la  pla- 
ce qu'il  occupe. 

Mais  on  n'en  doit  pas  conclure  que  Paulin  Teût  mis  lui- 
même  à  la  suite  de  cette  réponse.  Au  contraire,  il  y  a  plus 
d'apparence  qu'il  le  composa  en  un  autre  temps.  Ce  qui  en 
fait  ainsi  juger,  est  l'avertissement  en  prose  qui  se  lit  à  la  fin , 
adressé  à  une  personne  qu'il  qualifie  son  très-cher  frère,  et 
qui  n'est  autre  que  le  célèbre  Alcuin.  L'auteur  le  priant  in- 
stamment d'y  corriger  tout  ce  qui  lui  paroîtroit  vicieux,  ne 
lui  parle  que  de  ce  poëme,  et  ne  dit  pas  un  mot  de  ces  trois 
livres  en  prose.  '  De  même  Alcuin  lui  répondant  par  sa  letre  ep.  si.  p.  1007- 
81,  ne  fait  mention  que  de  cette  Règle  de  foiy  qu'il  loue  com-  •*^^' 
me  un  écrit  qui  méritoit  d'être  répandu  par-tout,  et  appris 
de  tous  les  prêtres  en  particulier. 

'  André  Duchesne  est  le  premier  qui  a  fait  au  public  présent  app.  p.  n6i;i764. 
de  ce  pjoeme  et  des  trois  livres  en  prose  qui  le  préceaent.  Il 
les  fit  imprimer  en  1617  sur  un  manuscrit  de  M.  Dupuy, 
à  la  suite  des  œuvres  d'Alcuin,  et  à  la  tête  du  Sacrosyllabus 
de  notre  auteur.  Nous  n'en  avons  point  encore  trouvé 
d'autre  édition.  Ainsi  l'on  a  négligé  de  les  faire  entrer  dans 
la  bibliothèque  des  pères,  où  ils  devroient  naturellement 
avoir  leur  place. 

3**.  '  A  1  aide  d'un  très^ancien  manuscrit  de  la  bibliothe-  Aug.  t.  6.  p.  loi- 
que  de  M.  Colbert,  on  a  revendiqué  à  notre  saint  prélat  le  *^' 
trcdté  (T exhortation^  plus  connu  sous  le  titre  de  livre  d'instru- 
ctions salutaires  à  un  comte  j  qu'on  a  long-temps  attribué  à  S.  Au- 
gustin. On  trouve  en  effet  des  ^manuscrits  du  neuvième  siè- 
cle, où  il  porte  le  nom  de  ce  saint  docteur  ;  ce  cfui,  sans  dou- 
te, a  été  le  principe  de  Terreur  qui  le  lui  a  fait  donner  dans 
les  siècles  suivants.  Mais  outre  que  le  stile  n'approche  que  de 
loin  de  celui  de  ce  père,  Tauteur  avoit  lu  le  traité  de  la  vie 
contemplative  par  Pomere,  écrivain  de  la  fin  du  cinquième 
siècle,  où  il  a  puisé  presque  tout  ce  qu'il  dit  depuis  le  dixiè- 
me chapitre  jusqu'au  vingtième  de  son  écrit,  qui  en  contient 
soixante-cinq.  On  trouve  d'ailleurs  dans  la  letre  94  d' Al- 
cuin au  comte  Eric,  de  quoi  assurer  à  Paulin  la  possession 
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IX  SIECLE.  q(j  il  est  aujourd'hui  de  ce  traité.  Alcuin  y  dit  en  effet  à  Eric 
(c  qu'il  lui  écriroit  plus  au  long  sur  les  exercices  de  la  pieté 
ce  chrétienne,  s'il  n'étoit  à  portée  de  profiter  des  avis  de  Pau- 
«  lin,  cet  excellent  docteur  et  habile  maître  de  la  vie  spirituel- 
ce  le,  ajoule-t-il,  en  qui  Ton  trouve  toujours  une  source  d'eau 
ce  vive  qui  réjaillit  jusqu'à  la  vie  éternelle.  »  De  sorte  qu'il  ne 
paroît  plus  y  avoir  de  doute  que  ces  exhortations  salutaires 
ne  soient  Touvrage  de  notre  prélat,  et  qu'elles  n'aient  été 
écrites  pour  le  comte  Eric. 

C'est  avec  beaucoup  de  fondement  qu'on  leur  fait  porter 
ce  titre.  Quoiqu'il  pût  y  avoir  plus  d'ordre  et  de  méthode, 

p.  193-210.  '  l'auteur  y  détaille  fort  bien  les  vices  qu'il  faut  éviter,  et  les 

vertus  qu'on  doit  mettre  en  pratique  ;  y  spécifiant  en  parti- 
culier celles  qui  conviennent  à  un  homme  de  condition, 
comme  la  bonlé^  l'affabilité,  la  libéralité,  etc.  Il  na  pas 
oublié  d'y  faire  entrer  la  nécessité  de  confesser  ses  péchés, 
d'en  faire  pénitence,  d'approcher  de  l'Eucharistie^  de  mor- 
tifier sa  chair.  Il  insiste  particulièrement  sur  la  pratique  de  la 
charité  environ  Dieu  et  envers  le  prochain,  la  fuite  de  l'or- 
gueil, la  vigilance  pour  éviter  la  rechute  dans  le  péché.  Il 
finit  par  une  longue,  mais  fort  belle  et  aussi  instructive  que 
touchante  prière  à  Dieu,  où  il  a  réuni  en  abrégé  presque  tous 
les  points  qu'il  a  touchés  dans  le  corps  de  l'ouvrage*  Le  lilile 
de  cet  écrit  est  clair,  concis  et  beaucoup  meilleur  que  celui 
des  autres  traités  du  même  écrivain,  quoiqu'il  se  sente  du 
génie  de  son  siècle. 

I».  191.  m.  '  Les  derniers  éditeurs  de  S.  Augustin  ont  revu  cette  pièce 

sur  plus  de  sept  à  huit  anciens  manuscrits  ;  l'un  desquels,  c'est 
celui  de  la  bibliothèque  de  M.  Golbert,  remonte  jusqu'au 
temps  de  l'auteur.  Dans  celle-ci  elle  porte  le  titre  suivant  : 
Discours  du  B .  Paulin  évéque  de  Frioul  à  un  de  ses  amiseng^ 
dans  le  monde.  Paix  et  prospérité,  salut  etj  oie  étemelle  ennotre 
Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ.  Au  raoïen  de  ces  manuscrits, 
les  mêmes  éditeurs  l'ont  dégagé  de  plusieurs  gloses  étrangè- 
res, avec  les(juelles  il  se  trouve  dans  les  imprimés  ;  et  après 
lui  avoir  ainsi  rendu  sa  première  pureté,  ils  l'ont  placé  dans 
l'appendice  au  sixième  tome  de  leur  édition. 

Mart.  ara.  coll.  i.  4°.  '  Dom  Martcne  et  Dôm  Durand  ont  trouvé  dans  un 
manuscrit  ancien  de  plus  de  cinq  cents  ans,  un  recueil  qui 
nous  paroît  appartenir  à  notre  saint  prélat.  Il  est  intitulé  : 
Avis  salutaires  de  Paulin  tirés  des  écrits  des  saints Pe?^êj  et  rou- 
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le  tout  entier  sur  la  pénitence.  Les  principaux  pères  où  on  a  ix  siècle. 
puisé,  sont  S.  Ambroise,.S.  Jérôme,  S.  Augustin,  S.  Gré- 
goire pape,  S.  Chrysostoine,  S.  Ephrem,  S.  Isidore  de  Se- 
ville.  Celui-ci  fait  voir  que  le  recueil  a  été  dirigé  par  un  au- 
teur postérieur  au  septième  siècle:  ce  qui  joini  au  nom  de 
Paulin  que  porte  le  titre^  et  à  la  manière  dont  est  écrite  la 
préface,  où  1  on  reconnoît  plusieurs  traits  du  stile  de  S.  Paulin 
d'Aquilée,  ne  laisse  presque  aucun  doute  que  ce  recueil  ne 
lui  appartienne. 

Les  éditeurs  n'ont  jugé  à  propos  d'en  imprimer  que  la 
préface,  qui  est  intitulée:  Exordede  Paulin  qui  nous  invite  aux 
délices  de  la  pénitence.  L'auteur  débute  par  exiger  que  la  pé- 
nitence conamence  par  les  larmes,  et  qu'elle  finisse  par  une 
sainte  joie.  Après  quoi  il  met  en  la  bouche  de  son  pénitent 
une  humble  prière  à  Dieu  pour  lui  marquer  sa  componction 
et  sa  reconnoissance  :  sa  componction,  en  ce  qu'il  ^  eu  le 
malheur  de  l'offenser,  et  sa  reconnoissance,  en  ce  qu'il  lui 
a  fait  la  grâce  de  sortir  du  péché  et  de  revenir  à  lui.  On  a  vft 
qu'il  était  ordinaire  à  S.  Paulin  d'insérer  des  prières  dans  ses 
écrits.  Enfin,  il  veut  que  lorsque  le  pénitent,  ainsi  disposé, 
se  présentera  pour  confesser  ses  péchés,  les  minisires  le  mu- 
nissent contre  une  fausse  honte,  oui  pourroit  Tempêcher 
de  déclarer,  ou  au  moins  lui  faire  pallier  ceux  qui  sont  le  plus 
honteux. 

5**.  On  a  dit  que  S.  Paulin  avoit  tenu  un  concile  à  Frioul 
en  791 ,  que  divers  critiques  modernes  ne  mettent  cepen- 
dant qu'en  795  ;  de  quoi  Ton  ne  voit  point  de  raison.  Au  con- 
traire,' non-seulement  Tinscription  ,  mais  aussi  le  texte,  conc.  t.  7.  p.991. 
portent  que  ce  fut  en  la  vingt-froisiéme  année  du  règne  de 
Charles,  ce  qui  revient  à  l'an  791  de  l'ère  commune.  '  Nous  p.  991-1000. 
avons  les  actes  de  ce  concile,  qui  sont  plus  l'ouvrage  de  no- 
tre prélat  que  de  tout  autre.  Ils  sont  considérables,  et  com- 
me divisés  en  trois  parties.  '  La  première  est  un  long  dis-  p.  991-909. 
cours  de  S.  Paulin  sur  deux  points  de  foi  alors  contestés  :  la 
procession  du  S.  Esprit  comme  procédant  du  Père  et  du 
Fils,  et  l'égalité  du  Fils  avec  le  Père,  et  son  unité  en  qua- 
lité de  Fils,  qu'il  ne  falloit  pas  par  conséquent  diviser  en 
deux  ;  l'un  naturel  et  l'autre  adoptif.  Presque  tout  ce  dis- 
cours est  emploie  à  prouver  le  premier  point,  et  à  montrer 
l'utilité  de  l'addition  du  Filioque.  Sur  la  fin  on  y  touche  le 
second  point,  '  qu'on  discute  assez  amplement  dans  la  se-  p.  999.1002. 
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conde  partie,  qui  contient  le  symbole  de  Nicée,  tel  qu'on 
le  chante  à  la -Messe,  avec  Taddition  dont  on  vient  déparier, 
et  une  explication  du  texte  de  ce  symbole,  faite  exprès  pour 
réfuter  les  erreurs  d'Elipand  et  de  Félix,  sans  les  nommer, 
p.  1002-1009.  '  La  troisième  partie  de  ces  actes  comprend  quatorze  ca- 
nons, qui  furent  faits  à  ce  concile  sur  divers  points  de  dis- 
cipline, 
ibiti.  'Les  sept  premiers  concernent  directement  le  clei^é,  el 

tendent  à  en  bannir  la  simonie,  un  gain  sordide,  tout  né- 
goce illégitime,  les  chansons  profanes,  les  instruments  de 
musique,  les  trop  grands  divertissements,  l'habitation  avec 
les  personnes  d'un  autre  sexe,  et  à  y  établir  la  piété,  la  mo- 
destie, la  gravité  et  les  autres  vertus  nécessaires  pour  que  les 
clercs  deviennent  le  modèle  des  simples  fidèles.  Entre  les 
canons  suivants,  le  douzième,  qui  regarde  les  religieuses, 
est  rigide  à  l'égard  des  visites  qu'on  leur  rend.  Il  y  en  a 
d'autres  gui  défendent  les  mariages  clandestins,  la  trop  gran- 
de inégalité  d'âge  entre  les  contractants,  établissent  l'indis- 
solubilité de  ce  Sacrement,  l'observation  du  Dimanche  de- 
puis les  vêpres  du  Samedi  au  soir,  le  paiement  des  dixmes  et 
des  prémices. 
Bal.  misc.t.  7.  p.  6**.  '  Ou  a  cucorc  une  letre  synodale  de  S.  Paulin  au  roi 
^'^^'  Charles,  à  qui  il  l'écrivit  ep  conséquence  d'un  autre  conci- 

le qu'il  tint  à  Altino,  dont  on  ne  convient  pas  de  la  date. 
Baronius,  suivi  de  plusieurs  autres,  le  place  en  802  ;  et  M. 
Fien.  H.  E.  1. 45.  Baluzc  quclqucs  années  auparavant.  '  Gomme  îl  fut  assem- 
"'  ^'  blé  au  sujet  de  la  mort  violente  que  Jean,  duc  de  Venise, 

causa  au  patriarche  de  Grade,  ce  qu'on  croit  être  arrivé  en 
803,  il  nous  paroît  qu'il  vaut  mieux  rapporter  ce  concile  à  la 
même  année  avec  M.  l'abbé  Fleuri. 
Bou.  11.  jan.  p.       '  Ou  avoit  déjà  imprimé  le  commencement  et  la  fin  de 
î!Vîi87-îm.'V  cette  letre,  lorsaue  M.  Baluze  la  publia  en  tout  son  entier, 
^^^'  ^^'  à  deux  petites  lacunes    près.   Dans  cette  dernière  édition, 

l'on  ne  donne  à  Gharlemagne  que  la  simple  qualité  de  roi  ; 
ce  qui  a  pu  autoriser  M.  Baluze  à  placer  le  concile  en  question 
quelques  années  avant  que  ce  prince  fût  déclaré  empereur, 
qualité  qu'il  porte  dans  les  éditions  précédentes  de  cette 
letre.  Ge  qui  manque  dans  celle-ci,  est  un  long  discours  figu- 
ré, par  conséquent  obscur  et  ennuïeux,  pour  prier  Gharles 
de  faire  examiner  les  actes  du  concile  que  Paulin  lui  envoïoit, 
et  d'en  retrancher  tout  ce  qu'il  jugeroit  à  propos;  mais  de 
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le  faire  cependant  de  manière,  qu'en  retranchant  les  feuil-  ix  siècle. 
les,  on  eût  soin  de  conserver  les  fruits.  Le  reste  de  la  letre 
est  plus  clair  et  plus  important.  Saint  Paulin  s'y  plaint  que 
des  prêtres  y  avoient  été  battus  et  laissés  demi-morts,  d'au- 
tres même  tués,  et  exhorte  le  prince  à  en  faire  justice, 
comme  étant  Tunique  protecteur  de  l'Eglise;  afin  que 
l'exemple  d'une  juste  sévérité  arrêtât  le  cours  de  ces  excès , 
qui  n'étoient  que  trop  fréquents. 

l"".  Saint  Paulin  avoit  écrit  plusieurs  autres  letres  en  dif- 
férentes occasions,  tant  au  même  prince  qu'à  d'autres  per- 
sonnes. On  en  juge  ainsi  et  par  ce  qui  nous  en  reste,  et  par      • 
celles  qui  lui  sont  adressées,  et  qui  en  supposent  au  moins 
autaut  de  sa  part,  '  Alcuin  seul  lui  en  adressa  six  que  nous  aico.  ep.  62. 73. 
avons   encore,  et   presque   autant  de  petites  poésies,  sans  car.212.l2u.2ju. 
compter  celles  qui  se  sont  infailliblement  perdues.  ^^• 

Mais  de  toutes  celles  que  S.  Paulin  a  écrites,  nous  n'en 
avons  qu'une  entière.  '  Elle  est  adressée  à  un  nommé  Heis-  ^^^'  '^  p-  *^*- 
tulfe,  qui,  sous  un  soupçon  d'adultère,  avoit  tué  sa  femme. 
Le  titre   porte,   que  l'auteur  la  lui   écrivit   du  concile  de 
Francfort,  où  il  se  trouva  effectivement  en  794,  comme  on 
l'a  dit  ;  et  il  y  a  apparence  que  ce  fut  par  ordre  de  rassem- 
blée. Paulin,  après  avoir  exposé  à  Heistulfe  l'énormité  de 
son  crime,  lui  proposa  deux  sortes  de  pénitence  à  son  choix 
pour  lâcher  de  Texpier  ;  ou  d'entrer  dans  un  cloître  pour  y 
finir  ses  jours  dans  les  austérités  d'une  vie  laborieuse  et  hu- 
miliante, ou  de  passer  le  reste  de  sa  vie,  sans  quitter  le  mon- 
.  de,  dans  la  pénitence  publique,  qui  étoifr  encore  alors  ac- 
compagnée de  toutes  les  austérités  et  humiliations  que  saint 
Paunn  décrit  ici.  '  Cette  letre  avoit  été  d'abord  insérée  sous  p.iooi.  1  Bai.ib.t. 
le  nom  du  pape  Etienne  V,   dans  le  recueil  de  Burchard  ^p^p-^- 
évêque  de   Wormes,    livre  vi,    chapitre    40,   dans  Ive  de 
Chartres  et  le   décret  de  Gratien.    Mais  les  PP.  Labbe  et 
Cossart,  en  la  réimprimant  dans  la  collection  des  conciles, 
l'ont  rendue  à  son  véritable  auteur  sur  un  très-ancien  ma- 
nuscrit de  Reims.  C'est  la  même  letre'   qu'Hincmar  ,  au  Fiod.  1. 3.  c.  21. 
rapport  de  Flodoard,  avoit  envoïée  à  Wlfude  de  Bourges, 
qui  lui  avoit  demandé  le  jugement  de  Paulin   touchant  les 
hommes  qui  tuent  leurs  femmes. 

'  Il  y  a  encore  de  notre  saint. prélat  quatre  fragments  con-  Bai.ib.p.352-365. 
siderables  d'autant  de  letres  au  roi  Charles.  Dans  le  premier, 
il  exhorte  ce  prince  à  combattre  les  ennemis  visibles  de  TE- 


Digitized  by 


Google 


294  S.     PAULIN. 

IX  SIECLE,     glise,  afin  que  ses  iïiini3tres  soient  plu  slibres  pour  combattre 
•      ses  ennemis  invisibles.  Dans  le  second,  il  lui  représeole  les 

f principaux  vices  des  évêques  de  son  lemps,  et  insiste  sur 
eur  absence  de  leurs  diocèses,  et  les  mauvais  effets  qui  s'en- 
suivoient.  Cetlp  letre  étoit  pleine  d'érudition,  comme  il 
paroît  par  la  fin  de  ce  fragment.  Le  troisième  est  admirable. 
Paulin  y  prescrit  au  prince  ,  en  peu  de  mots,  de  justes  moïens 

Theod.  debap.pr.  pour  faire  rcgucr  le  bon  ordre  et  la  vertu  dans  ses  états.  '  Cet 
endroit  parut  si  beau  à  Theodulfe  d'Orléans,  qu'il  ne  crul 
pas  pouvoir  mieux  réussir  à  faire  Téloge  de  la  conduite  de 
CJharlemagne  à  cet  égard,  qu'en  le  copiant  presque  mot  à 

Aicn.  pr.  mot.  '  Le  quatrième  fragment  rapporté  par  Duchesne  entre 

les  témoignages  rendus  à  la  mémoire  d'Alcuin,  est  un  reste 
de  la  letre  p^irticuliere  que  Paulin  écrivit  au  même  prince , 
pour  le  prier  de  lui  communiquer  son  ouvrage  contre  Fé- 
lix d'Urgel.  On  y  trouve  un  éloge  abrégé,  mais  magnifique 
d'Alcuin. 

Bai.ib.  t.4.p.i2.  'Enfin,  nous  avons  un  cinquième  et  assez  long  fragment 
d'une  autre  letre  de  Paulin  au  patriarche  Léon  ,  c'est 
le  pape  Léon  III,  en  réponse,  aux  avis  que  celui-ci  lui  avoit 
demandés,  au  sujet  de  la  conduite  qu'on  doit  tenir  envers  les 
excommuniés.  Ce  qu'y  dit  Paulin  est  très-sensé,  et  tend  h 
inspirer  une  compassion  sincère  pour  les  pécheurs. 

8\  On  trouve  sous  le  nom  de  S.  Paulin  d'Aquilée  entre 
les  œuvres  de  Cassandre,  trois  hymnes  accompagnées  de 
soholies,  que  M.  Thomasius  a  fait  réimprimer  à  la  fin  de  son 

wai.  sir.^de  reb.  pscauticr.  '  Il  cst  Certain  que  notre  saint  prélat  en  avoit  com- 
posé quelques-unes  qu'il  emploïoit  dans  la  Liturgie,  au  rap- 
[)ort  de  Walafride  Strabon,  qui  écrivoit  peu  de  temps  après 
ui.  Mais  on  n'a  pas  la  même  certitude,  que  celles  qu'on 
produit  sous  son  nom  soient  son  ouvrage.  Il  y  en  a  une  sur  la 
naissance  du  fils  de  Dieu,  une  autre  sur  S.  Simeon,  et  une 
troisième  sur  la  dédicace  de  l'église.  Ces  trois  hynmes  ont 
été  traduites  en  françois  par  Gui  le  Fevre  de  la  Boderie. 

Ba^.  capu.  t.  i.p.       9^.  '  Lc  diacrp  Benoît,  second  éditeur  des  capitulaires  de 

°^^  Charlemagne,  avertit  que  dans  son  troisième  livre  il  se  trou- 

ve diverses  choses  que  l'évêque  Paulin  et  Alcuin  avoient  re- 
cueillies des  anciens  canons  par  ordre  de  ce  prince. 

De  tout  ce  que  l'on  vient  da  dire  de  S.  Paulin  et  de  ses 
écrits,  on  doit  conclure  que  c'étoit  un  prélat  de  grand  mé- 
rite, laborieux,  infatigable,  plein  de  piété  et  de  zèle  pour 


eccl.  c.  35. 
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l'intégrité  de  la  foi,  l'exacte  observation  de  la  discipline, 
les  intérêts  de  l'Eglise,  un  homme  de  bon  conseil,  d'esprit, 
d'érudition,  autant  que  son  siècle  pouvoit  le  permettre. 
Mais  outre  que  son  stile  se  sent  beaucoup  du  génie  de  son 
temps,  il  n'est  rien  moins  qu'uniforme.  En  plusieurs  en- 
droits ce  sont  des  périodes  à  perte  d'haleine,  une  superfluité 
de  mots  entassés  les  uns  sur  les  autres  sans  arrangement,  des 
allégories,  des  termes  figurés,  ce  qui  rend  le  discours  ob- 
scur et  embrouillé.  Ces  défauts  r^ent  particulièrement 
dans  le  commencement  de  son  premier  livre  contre  Félix 
d'Urgel,  et  sa  longue  letre  synodale  au  roi  Charles.  Ailleurs 
son  stilé  est  tolerable,  sur-tout  dans  son  traité  de  piété  au 
comte  Éric,  où  l'on  a  déjà  remarqué  qu'il  est  clair,  con- 
cis et  naturel.  (XVIII.) 


IX   SIE.GLË. 


LE    B.    ALCUIN 

Abbé    de    Saint   Martin    a  Tours. 


SI 

HISTOIRE   DE    SA    VIE. 


PR  E  s  Q  u'a  u  même  temps  que  la  ^  France  accorda  à 
l'Angleterre  Grimbalde  et  les  autres  savants,  dont  on 
a  parlé,  pour  y  rétablir  les  études  qui  y  étoient.tombées,  elle 
en  reçut  avec  usure  un  retour  digne  d'une  éternelle  mémoi- 
re en  la  personne  d'Alcuin*,  qui  devint  le  docteur  de  la  na- 
tion françoise,  et  le  principal  restaurateur  des  Le  très  en 
France  après  Charlemagne.  '  Ce  grand  homme  naquit  vers 


1.  (a)  Le  pr<jmier  nom  d'Alculn  étoit 
Àlcwin,  crai  est  Saxon  ;  mais  il  prit  ensui- 
te celui  aAlbinns  qui  est  plus  latin,  et  le 
prénom  de  Flaccus,  peul-élre  pour  s'ac- 
eommoder  an  génie  des  sayanis  d0  oe 
temj>9,  qoii  comme  on  Ta  remarqué,  se 
irtàisoieiu  à  prendre  des  noms  mystérieux 
et  aUégprioues.  Au  reste,  il  ne  Xaat  pas 
le  conronarit!  ni  avec  Albin  abbé  de  Can- 
IotImHi  pins  ancien  qu'Alcuin  dont  il  est 
ici  question  ;  ni  avec  un  autre  Albin  ca- 
OMoer  do  pape   Léon  III,  ni  enfin  avec 


Albuin  moine  d'Uersfeld  an  onzième  siè- 
cle, (b)  M.  Gave  et  les  aiiteurs  de  la 
grande  bibliotheqBe  ecclésiastique  qui  le 
copient  ici  mot  à  mot,  sont  tombés  dans 
la  première  erreur  de  confusion,  qui  est 
précédée  d'une  autre,  en  ce  qu'ils  suppo- 
sent CTue  notre  Al(;uin  fut  disciple  du  vé- 
nérable Bede  nH)rt  en  73$ ,  peut-être 
avant  qu'Alcuin  vint  au  monde,  (c)  M. 
Bas  nage  avoit  déjà  censuré  une  de  ces  fau- 
tes, aussi-bien  que  l'opinion  nui  fait  naî- 
tre Alcuin  près  de  la  ville  de  Londres, 


Alab.  act.  b.  t.  5. 
p.  147.  n.  4.162. 
n.3.  I  an.l.23.n. 
37. 

(a)Mab.act.b.t.5. 
p.l62.n.l.2.f.an. 
1.  23.  n.  37. 
(6)  Cave,  p.  420.1. 
I  Mag.bib.Eccl.A. 
p.  239.  2. 

(c)  Canis.  B.  t.  2. 
par.  l.p.  381 


Digitized  by 


Google 


296  LE    B.     ALCUIN, 

IX  siECLK.    l'g^Q  735  (jans  la  province  d'Yorck,  de  parents  nobles  et  ri- 
ches, dont   l'antiquité  ne  nous  a  pas  conservé  le  nom.  Il 
eut  un  frère  nommé  Arnon  et  surnommé  Aauila,  (jui  fut 
évêc[uede  Saltzbourg;  et  c'est-là  tout  ce  que  l'on  sait  de  sa 
famille. 
Act.  ib.  p.  163. 1       '  Alcuin  dès  son  enfance  fut  élevé  à  Yorck,  dans  le  mo- 
98.'  i^'ii.  n?^'.^9;  nastere  qui  éloit  contigu  à  l'église  matrice.  Il  y  eut  successi- 
vement pour  maître  dans  les  Letres  Egbert  et  Elbert,  qui 
furent  depuis  l'un  après  l'autre  archevêques  du  lieu.  On  voit 
par  la  suite  de  sa  vie  combien  il  fit  de  progrès  à  cette  école 
dans  les  Letres  et  la  vertu.  Il  y  étudia  a  fond  le  latin  et  le 
Vil.  n.  il.  I  Mab.  grcc,  ct  y  prit  une  teinture  de  l'hébreu.  '  De  disciple  il  de- 
an.ib.  i  i.24.n.i2.  ^^j^j  eusuitè  maître,  et  enseigna  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion dans  la  même  école,  où  il  eut  plusieurs  auditeurs  de  mé- 
rite. Cet  emploi  n'empêcha  pas  qu'on  ne  le  chargeât  enco- 
re du  soin  de  la  bibliothèque  ;  et  sa  piété  allant  toujours  de 
.    pair  avec  son  savoir,  il  fut  ordonné  diacre  de  l'église  d'Yorck  , 
desservie  par  des  moines  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  comme 
celle  de  Cantorberi. 
Aica.vii.n.is.  |       '  Eaiibalde  aïant  succédé  à  Elbert,  envoïa  Alcuin  à  Ro- 
25;^.'iy"^^i!^26.  me  pour  lui  obtenir  le  pallium.  Alcuin  à  son  retour  passa  à 
S'.îS;  i^^t'.lb.^'.  P^^^^  ^ù  le  roi  Charles  se  trouvoit  alors.  Ce  prince  qui 
168.  n.  27.'   '  '  cherchoit  des  hommes  de  Letres  pour    exécuter  le  dessein 
qu'il  avoit  formé  de  les  ressusciter  dans  ses  états,  voiant  par 
lui-même  en  Alcuin  ce  que  la  renommée  avoit  publié  de 
son  mérite,  le  pressa  fortement  de  venir  en  France,  si-tôt 
qu'il  auroit  fini  sa  commission.  Alcuin  le  promit,  et  l'exécu- 
ta la  même  année  qui  étoit  la  780  de  l'ère  commune,  après 
en  avoir  obtenu  la  permission  de  son  archevêque  et  du  roi 
d'Angleterre.  Peu  de  temps  après  qu'il  fut  en  France,  Char- 
les, moins  à  dessein  de  1  enrichir,  qu'en  vue  d'y  établir  une 
exacte  discipline,  lui  donna  les  abbaïes  de  Ferriere  en  Gati- 
nois,  de  S.  Loup  à  Troïes,  et  le  petit  monastère  de  S.  Josse 
en  Ponthieu.  Dès-lors  ce  prince  regarda  Alcuin  comme  son 
maître,  et  l'honora  toujours  comme  tel,  n'entreprenant  rien 
d'important  sans  son  avis.  Lorsqu'il  s'agissoit  de  dépêches  de 
consécjuence,  c'étoit  Alcuin  qui  y  mettoit  la  main.  Mais  sa 
principale  occupation  fut    d'enseigner  publiquement  toutes 
les  sciences.  Il  faisoit  ses  leçons  dans  le  palais,  tant  au  roi 
même,  qu'aux  princes  et  princesses  ses  enfants,  et  aux  sei- 
gneurs de  la  Cour.  On  ne  répéterai  pas  ici  ce  qu'on  a  dit  ail- 
leurs 
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leurs  *  de  sa  manière  d'enseigner,  et  du  fruit  qu'en  tira  la    ^^  siècle 


n. 
lûb. 


France.  II  suffit  d'observer  qu'il  eut  plus  de  part  que  tout 
autre,  après  Charlemagne,  au  renouvellement  des  études 
qui  sV  fit  alors. 

En  790,  lorsqu'Alcuin  avoit  déjà  passé  dix  à  onze  ans  à  Mab.  act.  ^.  p. 
la  cour,  Charles  le  renvoïa  en  Angleterre  pour  faire  la  paix  Î9?*|Akû.'vii'"' 
avec  le  roi  Offa.  Il  en  revint  au  bout  de  trois  ans,  à  la  fin  p^àe,  ^*'  ®^'  ' 
de  Tannée  792,  ou  au  commencement  de  la  suivante.  Al- 
cuin  de  retour  en  France,  n'en  sortit  plus  dans  la  suite.  Il  se 
partagea  entre    deux  objets  principaux:  à  défendre  la  foi 
contre  les  hérésies  du  temps,  et  à  continuer  la  guerre  qu'il 
avoit  déclarée  à  l'ignorance.  '  Ceux  de  qui  il  avoit  appris  aicu.  p.  947. 
les  Letres,  lui   avoient   enseigné  à  faire   son  capital    de 
ce  premier. objet;  et  lui-même  en  exhortant  les. autres   à  p.  i406. 
l'étude,   se  proposoit  particulièrement  de  former  de   di- 
gnes défenseurs  de  la  vérité  pour  les  temps  où  elle  seroit 
attaquée 


6' 


Elipand  évêque  de  Tolède  et  Félix  d'Urgel   son  disci-  vu.  n.  13.  |ep.4. 

le,  qui  enseignoient  que  Jesus-Christ  étoit  fils  adoptif  de  \i^\  i^coni.V^T! 

)ieu,  n'eurent  point  de  plus  puissant  adversaire  qu'Alcuin.  ftabî!^t'.ib.p^i7o. 
Non-seulement  il-  eut  beaucoup  de  part  au  grand  concile  de  n. 34-34* 
Francfort,  où  il  fut  associé  aux  prélats  qui  le  composoient, 
et  où  ces  erreurs  furent  proscrites  en  794;  non-seulement  il 
écrivit  contre  eux  les  ouvrages  dont  on  parlera  dans  la  suite, 
mais  il  sçut  encore  engager  les  plus  savants  évêques  de  l'o- 
béissance de  Charles  à  prendre  la  plume  contre  '  eux  ;  et 
dans  un  autre  concile  tenu  à  Aix-la-Chapelle  en  799 ,  il  con- 
fondit personnellement  Félix,  qui  en  conséquence  abjura 
son  hérésie. 

'  En  796,  à  la  mort  d'Ithier  abbé  de  S.  Martin  de  Tours,  Mab.  an.  1.23.  n. 
le  roi  donna  encore  cette  abbaïe  à  Alcuin,  qui  y  rétablit  l'ob-  wtJib.p!i7Ô^m. 
servance  régulière.  Au  bout  de  quelc^ue  temps  Alcuin  dé-  ^^^u.T.^i!^* 
goûté  de  la  cour,  malgré  le  bien  qu'il  y  faisoit,  demanda 
plusieurs  fois  la  permission  de  se  retirer  dans  le  lieu  de  sa 
nouvelle  dignité,  ou  à  Fulde,  où  la  discipline  étoit  encore 
plus  exactement  gardée.  Mais  ce  fut  en  vain  ;  Charles  ne  pou- 
voit  se  passer  de  lui.  Il  ne  put  cependant  l'engager  à  laire 
avec  Im  le  voïage  de  Rome ,  où  il  fut  couronné  Empereur 
à  la  fin  de  l'année  800.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'à  son 

i.    Vorei  les  nombres  XTV   et  XV  de  notre    discours    historique    da   siècle    pré- 
cédent. 

Tome  IV.  Pp 
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IX  stËfcLE.     (jépfetrt  ce  prince  accorda  ehfîti  à  Alcuin  la  faCtilté  de  satisifaire 

l'attrait  qu'il  avoit  pour  la  retraite. 
Mab.  act.  ib.  p.       '  H  se  retira  donc  à  Tours,  où  son  premiëlr  soin  flit  d'bu- 
173-178.  ^^.^  ^^^  ^^^j^  q^.  j^jgj^.j5j  devint  très-célebre,  et  la  merë  de 

plusieurs  autres,  par  le  moïen  des  disciples  tjii'il  y  fotma.  On 
jiettt  consulter  ce  qtie  nous  avons  déjà  dit  des  Unes  et  àeÉ 
atltreë,  au  nombre  XXI  et  suivants  du  discoUrs  historique 
à  la  têtb  du  huitième  siècle.  Un  de  seè  atitres  soins  fut  d'âfcnë- 
ver  la  fohdation  du  monastère   de  Cormeri,  dépendant  de 
S.  Màrtih,  cbmnlencé  par  Tàbbé  Ithiet.  L'ouvi^e  fini,  il 
f  ttiit  vingt  itioines  de  la  réforme  de  S.  Befadtl  d'AniSltie, 
àtec  qui  il  avoit  lié  tme  étroite  amitié, 
p.  179-180.  lAicu.      '  Alctdn  âerttarit  le  poids  dû  goutfertiertlent  de  tdu§  ces 
îS.'âi.^âe! ''''*''*  monastères,  fit  tant  auprès  du   roi,  qu'il  lui  permit  de  s'en 
démettre'en  faveur  de  ses  disciples.  Fridugise  eut  Fabbaïe 
db  S.  Martin,  et  Sigulfe  celle  de  PerHerfes.  Pbtir  lui,  dé- 
chargé de  la  sorte,  il  ne  pensa  plus  qu'à  faire  revivre  dans  sa 
conduite  les  austérités  deslancieiis  tnoines',  sans  tiéanmoins 
cesser  ses  occupations  ordinaires  de  Tétude,  qui  n'y  étoieiit 
point  iltlcottipatiblès.  Toujours  oii  11  prioit,  du  il  lisdit,  ou  il 
enseignoit,  dil  il  écrivoit  pout  la  postérité. 
Àicu.inJoh.pr.i.      '  Cc  fut  particulièrement  en  ce  temps-là,  tju41  s'appll(|tià 
39o.^686^!^*[  mS.'  â  corriger  et  copier  de  sa  propre  main  l'àhcien  et  le  nou- 
i^itoi-^'-^'és!' I   veau  Testametit:  travail  important  et  de  grande  Utilité  potit 
4^^401 'l'iaV  ^'^S^^^^-  ^^  ^^  ^  ^^  preuve  dans  la  petite  préfdbe  à  la  tête 
cam'i.  i.  2.P.1162.'  du  dixiémc  11  vfc  dc  son  Commentaire  suF  S.  Jean,  qu'il  côm- 
^i^ex,anec.i.i.p.  posa  dâus  le  rcpôs  de  sa  retraite  à  Tours,  comme  il  parott 
par  la  letre  de  Gisèle  et  de  Rictrude,  qui  le  lui  avolent  de- 
mandé. Bien-tôt  les  exemplaires  de  la  bible  ainsi  corrigés 
se  taUltipliereht  et  se  répandirent  en  divers  lieux.  Ahgelome 
nlbine  à  Luxeu,  qui  fleurissoit  peu  dé  temps  après,  témoi- 
gne en  âvbir  tû  utt  de  la  Sorte,  dont  il  Rapporte  là  correctîdn 
au'Alfcuin  âvoit  faite  sur  le  mot  de  Sara.  Èhbdffe  âujour- 
'hui  Ton  en  Voit,  dans  la  bibliothèque  des  PP.  dfe  ItJhtdii^è 
de  S;  Philippe  de  Neri  à  Rome,  un  autre  pârfkîifement  bel 
exemplaire,  que  l'on  croit  être  le  même  que  cfeltti  qhi  sor- 
tit des  maitis  d' Alcuin,  pour  passer  dans  le  cabinet  de  Char- 
lemagtie,  tomtne  le  marquent  les  vers  qui  sV  liserit.   Cet 
exfetoplâiJfe,  au  rapport  de  feàronius,  qui  en  fait  l'éloge,  a 
beaucoup  servi  en  ces  derniers  temps,  pour  donner  des  édi- 
tions plus  correctes  de  la  bible. 
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C'est  peut-être  le  même  *  dont  se. servirent  les  Dominî-    ^^  siècle. 
cains  de  France,  oui  vers  1236   travaillèrent  par  ordre  de  a  Le  Long, wb. sac. 
Jourdain  leur  général  à  revoir  et  corriger  le  texte  sacré  de  ^*     '^^' 
TEcriture,  Il  est  au  moins  vrai  que  l'exemplaire  latin  sur  le- 
quel ils  travaillèrent,  étoit  du  règne  de  Cnarlemagne.  '  Al-  canis.  b.  ib. 
cuin  écrivit  encore  une  autre  bible  à  la  prière  de  Raolon 
abbé  de  S.  Vaast  d'Arras. 

'  L'annaliste  d'Aniane  fait  aussi  mention  d'un  livre  des  Bai.  ib. 
Evangiles,  tout  écrit  de  la  main  d'Alcuin  pour  l'usage  du 
même  prince,  qui  eij  fît  présent  au  monastère  d'Aniane.  S'il 
faut  s'en  rapporter  '  à  Barthius,  il  faudra  dire  qu'Alcuin  ne  Banh.  adv.  i.  20. 
croïoit  pas  indigne  de  lui  de  corriger  les  livres  profanes  *  ®^- 
comme  les  sacrés- 
Tels  furent  les  exercice?  d^s  lesquels  oe  grand  homme 
fmit  ses  jours.  '  Il  mourut  le  19  de  Mai  le  propre  joijr  de  la  Aicu.vu.n.27-si. 
Pentecôte,    comme  il   l'avoît  souhaité,  de  Wn  804,  et  fqt 
inhumé  dans  l'église  de  S.  Martin,  où  Ton  grava  sur  une 
plaque  de  cuivre  Tépitaphe  suivante,    qu'il  avoit  composée 
de  son  vivant* 


EPITAPHE 

• 

Hic,  rogo ,  pauxillum  veniens  subsiste  viator, 

Et  mea  scrutare  pectore  dicta  tuo  : 
Ut  tua  decfue  raeis  agnogcas  fata  figuris , 

Vertantur  species,  ut  mea,  sicque  tua. 
Ouod  nunc  es,  fueram,  femosus  in  orbe  viator  : 

Et  quod  nunc  ego  sum,  taque  futurus  eris, 
Deliciag  mundi  casto  sectabar  amore  : 

lïunc  cinis  et  pulvis,  yermibus  atque  cibus. 
Quapr(^pfer  potius  animani  curare  memei^to , 

Qijam  carnem  :  quoniam  haec  raanet,  illa  périt. 
Cur  tibi  rura  paras?  Quam  parvo  cemis  in  antro 

Me  lenet  hic  requies  :  sic  tua  parva  fiet. 
Cur  tyrio  corpus  inhias  vestirier  ostro , 


1.  '  D'anciens  mannscrits  portent,   que  la  vie  de   S.  Willibrode,   est  ainsi  qua-    Barth.  ib. 

les   comédies    de    Terence    furent    revues  lifié  :    Dominus  Âlbinui  Magister   opti- 

par   Callopius.   que    l'on    croit    avoir    été  mus    CalUopicuSy  comme  si   l'on   disoit, 

on   surnom   d'honneur    donné   à    Alcuin,  aussi  savant  que  s'il  avoit  été   formé  par 

qui  dans  un  autre  manuscrit  qui  contient  Galliope  la  plus  docte  des  neuf  muses. 
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Quod  mox  esuriens  pulvere  vermis  eûvVt 
Ut  flores  pereunt  vento  veniente  minaci, 

Sic  tua  namque  caro,  gloria  tota  périt. 
Tu  mihi  redde  vicem,  Lector  rogo,  carminis  hujus , 

Et  die  :  Da  veoiam,  Christe,  luo  famulo. 
Obsecro  nulla  manus  violet  pia  jura  sepulcri , 

Persouet  Angelica  donec  ab  arce  tuba  : 
Qui  jaces  in  tumulo ,  terne  de  pulvere  surge , 

Magnus  adest  Judex  millibus  innumeris. 
Alchuin  uomen  erat  Sophiam  mihi  semper  amanti, 

Pro  quo  funde  preces  mente,  legens  titulum. 


n.  31 


n.  20-S3. 


31. 


Mab. 


Mab.act.ib.p.180 
n.  03-66. 


'A  cette  épitaphe,  où  Alcuin  a  laissé  des  marques  de  sa 
foi  et  de  son  humilité,  Ton  ajouta  les  paroles  qui  suivent: 
Hic  requtescit  beatœ  memoriœ  Bomrms  Alchwinus  ahhas^  qui 
obtit  inpaceXIVKalendasJunias.  Quando  legerùù,  ô  vos  om- 
nés,  orateproeoetdicite:  Requiem  œtemamdonet  eiDominus. 

„ _.  ,  „_.       '  On  lui  attribue  le  don  de  prophétie  et  des  miracles  ;  et 

78  Van.^f.s^.'S;  P^^  ^^  temps  après  sa  mort,  il  fut  reconnu  pour  bienheu- 

reuxpar  Raban,  Hincmar  et  autres.  Cependant  on  ne  voit 

point  qu'on  ait  jamais  fait  sa  fête,  non  pas  même  à  S.  Martin, 
où  Ton  étoit  témoin  de  la  sainteté  de  sa  vie,  et  où  Tonpossé- 
doit  sa  dépouille, mortelle. 

'  En  tous  les  endroits  qu' Alcuin  donna  des  leçons,  il  eut 
des  disciples  qui  firent  sa  gloire,  et  répandirent  ailleurs  la 
doctrine  qu'il  leur  avoit  enseignée.  A  Yorck  il  vit  à  son  éco- 
le Fridu^se  et  Joseph,  qui  le  suivirent  en  France,  S.  Lud- 
ger  depuis  évêque  de  Mimigardenford,  et  Putul  dont  il  est 
parlé  dans  la  vie  de  ce  prélat.  A  la  cour  de  France  il  eut 
rhonneur  d'instruire  Charlemagne  même,  la  princesse  Gisèle 
sa  sœur,  les  princesses  ses  filles,  Gisèle,  et  Rictrude,  Riculfe^ 

2ui  fut  ensuite  évêque  de  Soissons,  Angilbert  gendre  de 
harlemagne,  et  tous  les  jeunes  seigneurs  qui  étoient  alors 
élevés  à  la  cour  de  ce  prince.  A  S.  Martin  de  Tours,  on 
compta  entre  ses  principaux  disciples,  Sigulfe  abbé  de  Fer- 
rieres,  Raban  archevêque  de  Maïence ,  Haimon  évêque 
dUalberstat ,  Samuel  de  Wormes ,  Amalaire  de  Metz  ,  et 
tant  d'autres  dont  on  a  donné  ailleurs  quelque  énumeration. 
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S-  II.  

ECRITS   QUI   NOUS  RESTENT  DE  LUI. 

HE RO L D  ,  premier  éditeur  des  orthodoxographes ,  et 
Canisius ,  sont  les  premiers  gui  aient  publié  quelque 
recueil  des  écrits  d'Alcuin.  Canisius  le  fît  à  trois  reprises, 
à  mesure  qu'il  les  déterroit.  Ce  qu'il  en  a  fait  imprimer  se 
trouve  au  premier ,  cinquième  et  sixième  volume  de  ses 
Leçons  antiques  y  comme  on  le  verra  en  détail  par  la  suite. 

Après  Canisius,  André  Duchesne,  cet  auteur  si  labo-  Kb,  s.  vin.  cen. 
rieux,  recueillit  tout  ce  que  Ton  reconnoissoit  alors  appar- 
tenir à  Alcuin,  et  en  forma  un  volume  in-folio,  qui  en  16i7 
sortit  des  presses  de  Sebastien  Cramoisy,  imprimeur  à  Paris. 
Cette  édition  est  divisée  en  trois  parties,  dont  la  première 
contient  les  conMnentaires  sur  l'écriture  ;  la  seconde,  les  ou- 
vrages polémiques,  liturgiques,  moraux  et  ceux  qui  trai- 
tent des  arts.  Dans  la  troisième  sont  renvoies  les  écrits  histo- 
riques avec  les  letres  et  les  poésies.  L'éditeur  y  a  ajouté  un 
appendice,  où  se  trouvent  deux  traités  de  S.  Paulin  d'Aquilée 
dont  on  a  parlé,  et  a  mis  à  la  tête  du  volume  la  vie  d'Al- 
cuin, et  à  sa  suite  d'amples  témoignages  rendus  à  sa  mémoi- 
re. Cette  édition  seroit  passable  pour  le  temps,  si  Ton  avoit 
eu  le  soin  de  l'enrichir  de  notes  convenables.  Nous  allons 
d'abord  rendre  compte  des  ouvrages  qu'elle  contient,  sui- 
vant l'ordre  qu'ils  y  tiennent.  Puis  nous  ferons  le  dénombre- 
ment de  ceux  du  même  auteur  qu'on  a  recouvrés  depuis,  et 
publiés  à  différentes  occasions. 

i**.  '  A  la  tête  'de  cette  édition  paroissent  les  questions  sur  la  aicu.  p.  i-s4. 
Genèse  avec  leurs  réponses  y  au  nombre  de  281 .  Elle  sont  adres- 
sées au  prêtre  Sigulfe,  disciple  et  compagnon  d'Alcuin,  par 
une  petite  préface  en  espèce  d'épitre  dédicatoire,  où  l'auteur 
nous  apprend  en  peu  de  mots  les  principales  circonstances 
qui  concernent  l'origine  de  cet  ouvrage.  Il  l'entreprit  à  l'oc- 
casion des  questions  que  Sigulfe  lui  avoit  souvent  faites  sur 
les  difficultés  que  présente  le  premier  livre  de  Moyse;  et 
l'abrégea  le  plus  qu'il  lui  fut  possible,  tant  à  cause  de  la  dis- 
traction de  plusieurs  affaires  publiques,  (ju'à  raison  des  em- 
barras de  divers  voïages  où  il  se  trou  voit  engagé.  L'on  voit 
par-là  qu'Alcuin  composa  cet  écrit  lorsqu'il  étoit  à  la  suite  de 
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p.  48-54. 


Ang.  t. 
31-34. 


IX  STEt:i.E,  \^  cQyp  II  jj'y  a  fait  entrer  que  les  questions  qui  regardent 
l'histoire.  Les  autres  lui  paroissoient  trop  difficiles,  et  de- 
mandoient  plus  de  loisir  et  un  plus  long  traité.  Presque  tou- 
tes les  réponse»  qu'AIcuin  donne  aux  questions  qu'il  se  pro- 
pose sont  simples,  assez  justes  et  fort  courtes. 

'  Mai^  la  dernière  qui  roule  suf  les  bénédictions  que  Jacob 
doupa  à  se#  fil?^  est  très-étendue  en  comparaison  des  autre^. 
Alcpin  pxplique  pet  *  endroit  d'une  maniei^e  historique  et 
3.  app.p.  ^Hégormue.  '  Pa^s  }e^  temps  pQstérieurp  pn  a  détaché 
de  sa  place  cette  questipn  avec  sa  réponse,  pour  la  trans- 
porter entre  les  ceuyrpç  de  S.  Augustin,  à  qui  Ton  a 
voulu  en  faire  donneur  spus  ce  titre  :  p,es  bénédictions  d\^  Pd- 
triarçhe  Jacob.  Le?  derpier?  éditeurs  de  ce  père  a'iant  recon- 
nu la  supppsitjpn,  pnt  renvoie  l'écrit  dans  Tappendice  du 
troisième  \omp  4p  l^ur  édition,  en  avertissant  qu'il  apparUent 
4  Alcuin.  CelHi-ci  }'a  tiré,  partie  des  questions  ^e\  S.  ^prô- 
me  sur  la  gpnese,  partie  des  n^prale?  au  pape  S.  Qrégoire 
sur  Job.  Ce  qui  est  pps  de  S.  Jérôme ,  con^mence  à  ces 
inpt3  \pirinctpi\im  çntten^  doloris,  et  finjt  à  ces  autres  :  hœc  hqc- 
tenus  historicei,  (Ce  qui  est  cppié  de  S.  Grégoire  est  moins 
con^idprftbjp,  e^pe  }it  vers  la  fm,  à  l'endroit  oij  il  est  parlé 
de  Dan.  Le  te?te  de  cet  écrit  paroît  plus  correct  dans  cet 
appendice  que  dans  les  éditions  précédentes.  Il  s'y  lit  pq^- 
yne  tout  h  la  fin  up  passage  qui  paanque  ailleurs  touchant  les 
Juifs,  qui,  au  lien  du  Christ,  guivant  Texpression  de  ce  passa- 
ge, attendent  î' Antéchrist.  '  La  plus  grande  partie  de  cette 
281®  question  d'Alcuin,  se  trouve  mserée  avec  quelque  renver- 
sement dans  je  troisième  jivre  du  cou^mentaire  gur  la  genèse 
attribué  à  S.  Eucher  évêque  de  Lyon- 

'  On  a  angsi  détaché  de  ce  inême  recueil  d'Alcuin  les  cinq 

Î)remieres  questions,  pour  en  former  la  fin  des  questions  ^r 
a  Trinité  et  la  Genèse^  attribuées  à  S.  Augustin,  que  les 
dernier?  éditeurs  ont  rejettées  dans  l'appendice  de  leur  hui- 
tième tomp. 

'  Les  questions  d'Alcuin  sur  la  Genèse  furent  in^primées 
pour  la  première  fqis  en  un  volume  in-8^.  j'an  1525,  par  Ips 
poins  de  Menra4  lyiolter ,  à  Haguenau  ,  où  elle?  parurent 


Ënch.  înGen.  1.3. 
p.  183-188. 


Ang.  i,  8.  app 
r>2. 


Bib.Gir.  |  ...Bal. 
t. 2.  p. 602.  I  .Log. 
Bat.  p.  26.  1. 


Oltho.t.1.p.lOS9- 
1064. 


denpuvpan  eP  ^5?19  en  même  volupae.  On  en  mai'queupe 
autre  éçjition  de  ^550  faite  k  Basle,  '  où  elle^  furent  réelle- 
ment  inperégs  f\n  055  parmi  les  ortbo)io5fûgraphes.  Maff 
garin  de  la  Bigne  le^  aïant  publiées  daps  sa  ppllection  qu'il 
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publia  à  t^aris  en  1575,  ont  les  mît  dans  le  supplément  qui  y     ^^^*^^^^' 


Aog.  l.  6.  app.  p. 
49.  n.  35. 


liit  imprimé  quatre  ans  après  en  i579. 

2**.  '  A  la  suite  de  ces  questions,  Duchesne  a  ajouté  un  aicu.  p.  m-56. 
petit  écrit  d'Alcuin,  qu*il  avoit  tiré  des  manuscrits  soiis  ce 
titre:  Discours  du  B.  Alcuin  diacre  sur  ces  paroles  de  la  Ge- 
nèse, faisons  F  homme  à  notre  image  et  à  notre  ressemblance. 
L'explication  que  l'auteur  donne  à  ce  passage,  quoique  morale 
pour  la  pliis  grande  partie,  est  néanmoins  propre  à  inspirer 
a  rhomme  une  grande  idée  de  son  excellence.  Il  failt  q^ue 
cet  écrit  n'ait  pas  porté  dès  son  origine  le  rioni  de  son  vérita- 
ble auteur;  '  puisqu'on  le  trouve  indprimé  entre  les  œuvres  Aiib.  app.  p.oii. 
de  S.  Ambroise  et  celles  de  S.  Augustin,  d'où  les  derniers 
éditeurs  de  l'un  et  de  l'autre  l'ont  tiré  pour  le  ranger  entre  les 
écrits  qui  leur  sont  supposés.  Dans  S.  Ambroise  il  porte 
pour  titre  :  Traité  de  F  excellence  de  la  créatiofi  de  t  homme  y  '  et 
dans  S.  Augustin  :  De  la  création  du  premier  homme,  sibaple- 
ment.  U  se  trouve  même  inséré  avec  quelques  petits  change- 
ments dans  le  traité  De  r esprit  et  de  tame,  autre  ouvrage  sup- 
posé au  même  saint  docteur,  où  il  commente  par  Tanta  ai- 
gnitas,  au  liéii  de  quoi  on  lit  dans  l'édition  d  Alcuin,  Tota^ 
ce  qui  est  une  faute. 

ô^.  '  Le  petit  écrit  précédent  est  suivi,  dans  l'édition  de  aicu.  p.  57-I**. 
Duchesne,   de    trois   opuscules    d'Alcuin  sur  les  pseaumes. 
Le  premier  est  intitulé  :  manuel,  ou  pieuse  et  courte  explication 
des  sept  pseaumes  de  la  pénitence.  Le  second  est  une  explica- 
tion au  pseaume  CXVIII,  et  le  troisième  une  autre  explication 
des  pseaumes  graduels.  '  Ces  trois  courtes  explications  sont  spic  1.9,  p.  m 
adressées  à  Arnon  évéque  de  Saîtzboiirff,  frère  de  l'auteur,  **^' 
comme  on  l'a  dit,  par  une  préface  cjui  rut  imprimée  pour  la 
première  fois  en  1669  dans  le  neuvième  tome  du  spicilege  de 
Dom  Luc  d'Acheri.  On  y  voit  que  ce  fut  à  la  prjere  de  ce  pré- 
lat qu' Alcuin  mit  la  main  à  ces  opuscules,  qu'il  composa,  sui- 
vant ses  expressions,  des  fleurs  qu'il  avoit  tirées  des  inter- 
prètes des  pseaumes  qui  l'avoient  précédé.  Après  avoir  ainsi 
marqué  l'occasion  qui  l'engagea  à  prendre  la  plunie,  et  la 
manière  dont  il  exécuta  son  dessein,  il  tâche  de  donner  des 
raisons  des  nombres  qui  lui  paroissent  mystérieux  danâ  ces 
pseaumes:  sept  dans  ceux  de  la  pénitence,  quinze  dans  les 
graduels  et  vingt-deux  sections,  chacune  divisée   en    huit 
versets  dans  le  pseaume   CXVUI.  Mais  il  réussit  mieux  à 
faire  l'éloge  des  pseaumes  en  général,  quoiqu^il  le  fasse  en 
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IX  SIECLE. 


Bib.  cord.p.  28.  | 
.,..  Colb.  t.  3.  p. 
889.  I  Ortbod.  ib. 
p.  1065-1 lâi. 

Crow.elen.scri.p. 
41. 


Poss.  opp.  1. 1.  p. 
35. 


Alcu.  p.  123-178. 


Mag.    bib.  ecci.  A 
p.  m  2. 
aCave.p.  240.  2. 


Alca.  ib. 


p.  177-306. 


peu  de  mots.  Il  y  a  entremêlé  de  beaux  avis  pour  une  con- 
duite chrétienne,  et  finit  sa  préface  par  un  petit  poëme  de 
17  vers  hexamètres,  où  il  presse  Arnon  de  se  souvenir  de  lui 
au  saint  autel,  et  lui  souhaite  à  lui  et  à  son  troupeau  toute 
sorte  de  prospérité. 

Quant  au  corps  de  Touvrage,  Alcuin  s'arrête  un  peu  à  ex- 
pliquer le  titre  de  chaque  pseaume  de  la  pénitence,  et  à  fai- 
re sentir  Texcellence  du  CXVIII.  L'explication  qu'il  donne 
à  chaque  verset,  est  succinte  et  morale  ;  d'ailleurs  claire,  in- 
structive et  pleine  de  piété. 

'  Ces  trois  opuscules  furent  imprimés  en  un  volume  in-8®. 
à  Paris  chez  Nicolas  le  Riche  dès  l'année  1547;  et  huit  ans 
après  en  1555,  on  fit  entrer  ces  mêmes  écrits  dans  le  pre- 
mier recueil  des  orthodoxographes  imprimé  à  Basle.  '  S'il 
n'y  a  faute  dans  Crowoeus,  le  commentaire  sur  les  sept  pseau- 
mes  de  la  pénitence  parut  séparément  à  Paris  in-S**,  en 
1568.  '  Possevin  ajoute  à  cette  édition  le  commentaire  sur 
le  pseaume  CXVIII,  et  la  petite  explication  de  l'endroit  du 
cantique  des  cantiques  dont  il  sera  ensuite  parlé. 

4^.  '  De  V usage  des  pseaumes  divisé  en  deux  parties.  On 
ne  peut  se  tromper  dans  l'attribution  de  ce  traité;  puisque  Fau- 
teur y  a  exprimé  son  nom  dans  deux  vers  élégiaques  qui  se 
lisent  à  la  tête. 'Il  avoit  déjà  été  imprimé  à  Cologne  en  157, 
lorsque  Duchesne  le  fit  entrer  dans  son  édition.  *  M.  Cave 
et  d'autres  écrivains  disent  qu'il  fut  adressé  à  Fridugise;  mais 
cela  n'est  marqué  ni  à  la  tête  ni  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 
Alcuin  n'y  adresse  la  parole  qu'à  ses  lecteurs  en  général/  C'est 
un  recueil  de  diverses  prières  pour  différentes  occasions  où 
Ton  se  peut  trouver  dans  la  vie,  et  les  principales  actions  de 
chaque  journée.  La  plû-part  sont  presque  entièrement  tirées 
des  pseaumes;  et  dans  les  unes  et  les  autres,  l'auteur  n'a  fait 
qu'exprimer  ce  qu'il  avoit  lui-même  dans  le  cœur.  Ordinaire- 
ment les  prières  sont  précédées  d'une  courte  instruction  eii 
forme  d'avertissement.  Celui  qui  est  à  la  tête  de  tout  le  re- 
cueil roule  sur  l'excellence  et  l  utilité  des  pseaumes.  Alcuin 
y  fait  voir  qu'une  ame  qui  en  a  la  clef,  y  trouve  tous  ses 
besoins,  les  mystères  de  Jesus-Christ,  un  abrégé  de  toute 
l'écriture,  une  ample  matière  à  louer,  bénir  et  remercier 
Dieu. 

5*.  Les  offices  par  séries  ou  les  pseaumes  distribués  suivant 
chique  jour  de  la  semaine  auxquels  on  les  chante  dam  T  église. 

Cet  ouvrage 
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ouvrage  n^avoit  point  encore  paru  au  grand  jour,  lorsque  'x  siècle. 
Duchesne  le  joignit  aux  précédents,  sur  un  manuscrit  de  M. 
de  Thou.  L'éditeur  avertit  au'il  peut  manquer  quelque 
chose  au  commencement  ;  et  la  manière  dont  l'office  com- 
mence à  chaque  autre  férié,  ne  permet  gueres  d'en  douter. 
Cette  distribution  de  pseaumes  est  accompagnée  d'hymnes, 
d'oraisons,  de  litanies,  et  forme  une  espèce  de  bréviaire, 
avec  cette  différence,  qu'on  n'y  distingue  point  différentes 
heures  canoniales  par  jour.  Le  nombre  des  pseaumes  n'est 
}oint  le  même  pour  chaque  férié.  Il  y  en  a  davantage  pour 
a  première,  qui  est  le  Dimanche,  que  pour  les  autres.  Les 
itanies  marquées  pour  le  même  jour  sont  courtes  en  com- 
paraison de  celles  qui  sont  renvoïées  à  la  fin.  Celles-ci  sont 
très-prolixes,  et  divisées  pour  les  quatre  premières  fériés  de 
la  semaine.  On  y  invoque  en  détail  les  saints  de  Tancien 
Testament  ;  et  les  unes  et  les  autres  fournissent  assez  de  preu- 
ves qu'elles  ont  été  faites  en  France.  Les  hymnes  qu'on  y 
emploie  portent  les  noms  de  S.  Ambroise,  de  Prudence,  de 
Seaulius,  de  Fortunat,  d'Eugène  de  Tolède.  Mais  il  n'est 
pas  certain  que  celle  qu'on  attribue  à  S.  Ambroise  soit  de 
lui;  et  lePange  lingua  gloriosi prœltum,  qu'on  y  donne  à 
Fortunat,  appartient  à  Mamert  Claudien,  comme  on  l'a  mon- 
tré ailleurs.  Il  en  est  de  même  des  oraisons  qu'on  y  a  insé- 
rées, et  dont  il  se  trouve  un  recueil  après  la  distribution  pour 
chaque  férié.  Il  y  en  a  qui  portent  les  noms  de  S.  Hilaire, 
de  S.  Martin,  de  S.  Ambroise,  de  S.  Effrem,  de  S.  Au- 
gustin, de  S.  Jérôme,  de  S.  Colomban,  etc.  Il  se  trouve 
une  lacune  à  la  fin  de  cet  opuscule,  comme  il  s'en  trouve  une 
autre  au  commencement . 

6*.  '  Une  letre  adressée  à  Daphnin,  un  des  disciples  de  p.  3o«-3(». 
l'auteur,  sur  ce  passage  du  sixième  chapitre  du  cantique  des 
cantiques  :  Il  y  a  soixante  reines  et  quatre  vingt  femmes  du 
second  rang\  'Canisius  l'avoitdéjà  publiée'  au  sixième  tome  Canis.  t.6.p.  see- 
de  ses  leçons  antiques.  C'est  très-peu  de  chose  que  cette  letre.  ff'^]  mo.'mi!**** 
Elle  est  toute  emploïée  à  donner  des  raisons  mystiques  des 
deux  nombres  énoncés  dans  le  passage  cité ,  dont  Alcuin 
tire  cependant  une  moralité  en  finissant  sa  lettre.  '  Ce  petit  Bib.  Bai.  1. 1.  p. 
écrit,  aepuis  l'édition  de  Duchesne,  a  été  réimprimé  à  Lon- 


147. 


1.   Cette    picco    n'étoit  point   anccdo-       1568    avee    les    commentaires    sur    les   poss.  ib. 
le,  s*il  est  vrai,  comme  le  dit  '   Posso-       pseaumes. 
vin,   qu'elle    eût    été    déjà    imprimée  en 
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IX  siECLK.  d|.0g  en  4638,  avec  les  commentaires  de  Gilbert  Foliot  sur 
le  cantique  des  cantiques. 
Aicu.  p.  309-374.  7**.  '  L'ouvragc  suivant  d'Alcuin  est  beaucoup  plus  consi- 
dérable. Cest  un  commentaire  sur  Tecclésiaste,  dédié  par 
une  petite  préface  à  trois  de  ses  disciples,  Gnias,  Candide  et 
Nathanaël,  dont  le  premier  avoit  été  élevé  à  Tépiscopat^  le 
second  à  la  prêtrise,  et  le  troisième  à  la  dignité  de  disM^re. 
Après  leur  avoir  donné  en  peu  de  mots  d'excellents  avis  sur 
le  détachement  des  choses  périssables,  il  dit  que  c'est  en  leur 
faveur  qu'il  a  entrepris  cet  ouvrage.   Il  avoue  n'avoir  fait 

3u*abreger  les  pères,  nommément  S.  Jérôme,  qui  avoîent 
éjà  expliqué  le  même  livre  avant  lui,  et  finit  en  les  exhortant 
à  l'avoir  toujours  à  la  main,  afin  qu'il  leur  fût  un  préservatif 
contre  l'amour  des  biens  de  la  terre.  A  la  fin  de  Touvrage, 
l'auteur  a  mis  un  petit  poëme  élégiaque  pour  en  recomman- 
der la  lecture,  et  inviter  ses  lecteurs  à  en  profiter.  Après  (juoi 
il  a  copié  la  belle  prière  de  Salomon^  qui  se  lit  au  chapitre  8 
du  troisième  livre  des  Rois. 
Bib.cord.  p.  29. 1       '  Ce  commentaire  d'Alcuin  fut  d'abord  imprimé  séparé- 
...  Bal.  t.  2.  p.  603.  j^^^^^j  ^  Strasbourg  chez  Jean  Bebelius  l'an   153i,   en  un 
Mag.Bib.ib.         petit  volume  in-8^  '  Les  auteurs  de  la  grande  bibliothèque 
•  ecclésiastique  en  marquent  une  autre  édition  faite  à  Paris  en 
1579,  que  nous  ne  trouvons  point  ailleui*s. 
Aicu.  p.  373  686.       8^.  '  Uu  dcs  pHnclpaux  ouvrages  d'Alcuin  et  le  plus  am- 
ple de  tous,  est  son  commentaire  sur  l'évangile  de  S.  Jean, 
divisé  en  sept  livres,  qui  font  la  clôture  de  la  première  partie 
Bib.  Big.  p.  7.  I   de  l'édition  de: ses  œuvres.  '  Il  avoit  déjà  paru  dans  le  public 
''''^'  '^'  en  un  volunae  in-8%  imprimé  l'an  1527  à  Strasbourç,  selon 

Le  LoDg,  bib.  sac.  quclqucs-uns,  '  ou  à  Ausbourg,  selon  d'autres.  Mais  Du- 
l'i^n,  p.  374.      chesne  les  donne  ici  plus  entiers  et  plus  correôts,  sur  uû  an- 
cien manuscrit  de  la  nibliotheque  de  M.  de  Thon. 
p.  373378.590.  i       '  Alcuin  ,  coffimc  on  l'a  dëk  femarqué  ,   les:  oompoia 
^a  .an.  .26.  d.  dans sa retraite dc  S.  Martin  à  Tours^  à  la  prière  des  prin* 
cesses  Gisèle  et  Rictrude,  auxquelles  il  dédie  les  cinq  pre- 
miers livres,  et  les  deux  autres  à  la  môme  Gisèle  et  à  Co» 
lombe,  qui  étoit,  comme  le»  deux  autres,  une  rîei^  eon- 
sàcpée  à  Dieu  ^  apparemment  à  Chelles  ou  à  Argenleuil ,  et 
certainement  dant  le  voisinage  de  Paris.  Un  habik  hoimie 
croit  aue  cette  Gisèle  étoit  fille  de  Charlemagne  ;  mais  il  na- 
roît  plus  vrai-semblable  que  c' étoit  la  sœur  de  ce  prince  de 
même  nom.  Ce  qui  en  fait  ainsi  juger,  est  la  qualité  de  sœur 
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(p'Alcuin  lui  donne  dans  l'une  et  l'autre  inscription,  au     ix  siècle. 

heu  Qu'il  ne  donne  à  Rictrude  et  à  Colombe  que  la  qualité 

de  fille,  eomme  étant  plus  jeunes.  '  C'est  à  la  même  Gi-  aicu.  cp.  ne.  eo. 

sefe  qu'il  adresse  deux  de  ses  letres,  encore  avec  la  qualité 

de  8(£ur. 

'(kl a  imprimé  à  la  tête  de  ce  commentaire  la  letrede  inJoh.pr. p.373. 
Gisèle  et  de  Rictrude  à  Akuin,  qu'elles  qualifient  leur  vé-  ^^^' 
nÀraUepere,  leur  respectable*  maître,  leur  trèsK^her  docteur. 
Elles  l'y  pressent  par  plusieurs  fortes  raisons  :  de  suppléer  par 
ses  écrits  au  défaut  de  sa  présence;  de  nourrir  en  elles  le 
goût  qu'il  leur  avoit  inspiré  pour  l'étude  de  l'écriture  sainte  ; 
de  perfectionner  l'intelligence  qu'il  avoit  commencé  à  leur 
en  donner;  de  leur  expliquer  en  particulier  l'évangile  de 
S.  Jean,  sur  lequel  elles  avoient  bien  à  la  vérité  1^  traités  de 
S.  Augustin  j  mais  qu'elles  les  jugeoient  au-delà  de  leur 
portée;  enfin^  d'en  user  envers  elles,  comme  en  usoit  au- 
trefois S.  Jérôme  envers  les  dames  Romaines  ;  lui  représen- 
tant qu'il  y  avoit  beaucoup  moins  loin  de  Tours  à  Paris  que 
de  Bethléi^n  à  liome.  Cette  letre  est  un  témoignage  non 
équivoque  du  double  progrès  que  ces  princesses  avoient 
fieutetdans  la  piété  et  dans  les  letres.  On  peut  assurer  qu'on 
a  peu  de  monuments  de  ce  temps-là  qui  soient  mieux  écrits. 

'  Alcuin  y  répondit  par  la  préface  sur  son  commentaire,  p.  377-384. 
oà,  après  avoir  exposé  a  quelle  occasion  et  de  quelle  manie- 
ra S.  Jean  écrivit  son  évangile,  il  annonce  à  ces  princesses 
Touvrage  qu'elles  lui  demandoient.  Il  déclare  lavoir  tout 
tiré  des  explications  que  les  pères  en  avoient  données  avant 
lui  :  nommément  S.  Ambroise,  S.  Grégoire  le  grand,  le 
vénérable  Bede  ;  mais  qu'il  a  particulièrement  puisé  dans 
S.  Auffustin,  comme  celui  oui  avoit  le  plus  travaillé  sur  le 
texte  de  cet  évangéliste.  '  Alcuin  leur  envoïa  son  commen-  p.  539. 590. 
taite  à  deux  différentes  fois  :  d^abord  les  cinq  premiers  li- 
vres, puis  les  deux  derniers,  qui  commencent  au  treizième 
diapitre  du  texte  qu'il  commente.  C'est  ce  que  montre  la 
petite  préface  à  la  tête  des  deux  derniers  livres.  L'auteur  y 
témoigne  qu'il  se  seroit  volontiers  prêté  à  faire  sur  les  autres 
évangélistes  ce  qu'il  venoit  d'achever  sur  S.  Jean,  si  ses  au- 
tres occupations  le  lui  avoient  permis:  mais  qu*il  espère, 
Dieu  aidant,  en  trouver  un  jour  le  loisir.  On  ne  voit  point 
cependant  qu'il  ait  exécuté  ce  dessein  projette.  L'on  étoit 
en  carême  et  aux  approches  de  Pâques,  lorsqu'il  mit  la  main 
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à  cette  petite  préface,  et  qu'il  envoïa  les  deux  derniers  livres 
de  son  ouvrage. 

p,  685-688.  '  Tout  à  la  fiu  on  a  imprimé  les  petites  épigrammes  qu*Al- 

cuin  avoit  mises  au  dos  de  la  bible  qu'  il  avoit  revue  et  corri- 
gée, telles  qu'on  les  a  pu  déchiffrer  dans  l'exemplaire  qui  se 
conserve  à  Rome,  et  dont  on  a  déjà  parlé.  C'est  de  ces  vers 
qu'on  apprend  qu'au  siècle  d' Alcuin  on  donnoit  à  la  bible  les 
noms  de  pandecte  et  de  bibliothèque.  Au  reste,  il  semble 
Qu'il  eût  été  plus  naturel  de  les  placer  avec  les  autres  poésies 
de  l'auteur. 

p.  701-760.  9"^/  Le  traité  sur  la  foi  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité, 

divisé  en  trois  livres,  ne  fut  composé  qu'au  commencement 
du  neuvième  siècle,  lorsque  Cbarlemfi^ne  étoit  déjà  recou- 
nu  empereur  ;  qualité  qu 'Alcuin  lui  donne  en  le  lui  dédiant. 
L'auteur  témoigne  dans  son  épitre  dédicatoire,  qu'il  a  mis  la 
main  à  cet  ouvi'age  dans  le  loisir  de  sa  retraite,  afin  qu'il  pût 
servir  à  fortifier  la  foi  catholique  dont  ce  prince  faisoit  pro- 
fession, et  qu'il  travailloit  à  répandre  et  communiquer  aux 
autres.  Il  finit  cette  épitre  par  six  vers  élégiaques,  qui  con- 
tiennent des  vœux  de  prospérité  pour  l'empereur.  Alcuin  a 
tiré  des  livres  de  S.  Augustin  sur  le  même  sujet,  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu'il  dit  dans  cet  ouvrage.  Il  a  mis  à  la  fin 
une  invocation  de  la  sainte  Trinité,  et  un  symbole  ou  pro- 
fession de  foi  sur  le  même  mystère.  Elle  commence  par  ces 
mots  :  Credimtts  SS.  Trinitatem^  id  est  Patrem  et  filium  ;  et 
il  ne  faut  pas  la  confondre  ni  avec  le  long  ouvrage  que  le  P. 
Chifflet  a  publié  sous  ce  titre  ;  Alcuini  confessio  fidei  suœ^  ni 
avec  ce  qu'on  nomme  communément  confessio^  oixdoctrina 
de  Deo. 

Mag.  bib.  ib.  '  Les  trois  livres  sur  la  foi  de  la  Trinité  furent  imprimés 

à  Basle  dès  l'année  1515,  selon  les  auteurs  de  la  grande  bi- 

Aicu.  hom.  p.266-  bliothcquc  ccclésiastiquc.  '  En  1539,  ils  furent  insérés  avec 
l'épitre  dédicatoire  à  Charlemagne,  et  les  deux  petites  pré- 
faces oui  se  lisent  à  la  tète  du  deuxième  et  du  troisième  livre 
dans  l'homiliaire  qui  parut  alors  à  Cologne  sous  le  nom 
d' Alcuin.  Ils  y  sont  placés  pour  servir  d'homélie  à  l'office 
de  la  Trinité  ;  mais  on  en  a  retranché  l'invocation,  quoi- 

3u'on  y  ait  laissé  la  profession  de  foi  qui  la  suit  dans  l'édition 
.      e  Duchesne.  '  La  bibliothèque  de  M.  de  Thou   nous  pro- 
î^'i!  p^'^sG*''^''*'  duit  une  édition  du  même  traité,  faite  séparément  à  Franc- 
fort l'an.  1555,  ou  dès  l'année  précédente,   selon  M.    Fa- 
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bricius,  en  un  volume  in-8*.  avec  un  commentaire  de  Luc     tx  siècle, 
liOssius.  * 

'  Le  symbole  ou  profession  de  foi  qui  termine  ce  traité,  hîi.  app.  p.  1377- 
s'est  trouvé  autrefois  en  grec  dans  des  manuscrits,  mais  *^' 
sous  le  nom  de  S.  Hilaire  de  Poitiers.  Jean  Leunclavius 
l'aïant  recouvrée  de  la  sorte,  y  joignit  une  traduction  latine 
de  sa  façon,  avec  la  profession  de  foi  de  S.  Augustin,  et 
la  publia  à  Basle  en  un  volume  in-8^,  Tan  1578.  On  trouve 
la  même  pièce  en  latin  dans  un  manuscrit  de  S.  Germain  des 
Prés,  mais  sans  nom  d'auteur.  C'est  la  même  qu'Enée,  évê- 
que  de  Paris  sous  Charles  le  Chauve,  cite  sous  le  nom  d'Al- 
cuin,  dans  son  ouvrage  contre  les  Grecs.  Quoique  Dom 
Coûtant,  dernier  éditeur  de  S.  Hilaire,  la  reconnût  pour  être 
d'Alcuin,  il  n'a  pas  laissé  de  la  faire  imprimer  à  la  fin  des 
œuvres  de  ce  père. 

10*.  '  Les  questions  sur  la  Trinité  au  nombre  de  vingt-^huit^  aicu.  p.  759-766. 
avec  les  réponses,  sont  adressées  à  Fridugise  par  une  courte 

{)réfac%,  où  Alcuin  l'exhorte  à  se  rendre  capable  d'instruire 
es  autres  :  ce  qu'il  lui  prouve  être  d'un  grand  mérite  devant 
Dieu.  Elles  forment  un  assez  petit  traité,  '  qui  dans  les  sie-  Aug.  t.  s.  app. p. 
clés  postérieurs ,  après  qu'on  y  eut  ajouté  les  cinq  premières  ^"^^* 
questions  sur  la  genèse,  prises  de  l'écrit  d'Alcuin  sur  le  mê- 
me sujet,  a  été  attribué  à  S.  Augustin  sous  ce  titre  :  Questions 
sur  la  Trinité  et  la  Genèse.  Il  se  trouve  imprimé  entre  les  œu- 
vres de  ce  saint  docteur,  d'où  ses  derniers  éditeurs  l'ont  tiré 
pour  le  placer  dans  Tappendice   de   leur  huitième  tome. 

Mathias  Flacius  fut  le  premier  qui  publia  ce  petit  traité  sous  Fab.  ib. 
le  nom  de  son  véritable  auteur,  à  la  fin  du  livre  intitulé, 
Unanimis  consensus  primitivœ  Ecclesiœ  de  non  scrutando  ge- 
nerationis  FiliiDei  modo,  imprimé  à  Basle  in-S"".  en  1560.  '  Bib.  Lug.-Bai.  p. 
De-là  on  le  fît  passer  sous  le  titre  de  confessiOy  ou  doctrtnade  ^'  "** 
Dwj  parmi  les  orthodoxographesde  l'édition  de  1569. 

1 1"".  '  Après  cet  écrit,   suit  dans    l'édition   de  Duchesne  aicu.  p.  765.770 
une  letre  au  roi  Charles  sous  le  nom  de  David,  pour  expli- 
quer la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  mots  latins  qui  paroissent 
synonymes:  JStemum  et  sempitemum^  immortale  et  perpe-- 
tuumy  sœculum,  cevum  et  tempus.  Cette  letre  auroit  trouvé  une 

!•    Noos  noos  croîons  obligés  d'obser-  pies,  elle  attribue  à  Léonard  Lessius,  qui 

ver  qu'il    se  troore    beaucoup  de  fautes  à  peine  étoit  alors   né,  le  commentaire  de 

dans  le   catalogue  de  la  bibliothèque  de  Lac  Lossius  sur  Ifl  traité  do  la  Trinité  par 

M.    de     Tboa ,     quelque     estime     qu'on  Alcuin, 
en  fasse  d'ailleurs,  Oulro  plusieurs  cxenv 


Digitized  by 


Google 


310 


LE    B.    ALCUIN, 


IX  SIE^L^. 


p.  760-782, 


Âng.  t.  6.  app.  p 
39.  n.  13. 


place  convenable  entre  les  au(rçs  l^tre»  4e  Tautewr  au  mt^ti» 
prince. 

12^.  '  Un  traité  sur  la  nature  de  Tanie,  De  amrw  roiione, 
adressé  à  la  vierge  Eulalie,  qui  résidoit  à  la  cour,  comma  il 
paroît  par  l'épilogue,  où  Alcuin  la  renvoie  à  la  MgesBe  de 
Charlemagne  pour  en  apprendre  davantage.  D'abord  il  lui 
donne  une  notion  de  Tame  suivant  lep  principes  des  philoso* 
phes  ;  mais  il  s'arrête  particulierenaent  à  la  lui  faire  connoître 
par  les  lumières  de  la  foi.  Il  a  joint  à  la  fin  deux  petit»  poè- 
mes; l'un  élégiaque,  où  il  montre  quelle  est  la  véritable 
grandeur  de  l'homme  ;  l'autre  en  petits  vers,  qui  contient 
une  prière  à  Pieu,  et  une  courte  instruction  pour  Eulalie. 
Après  l'épilogue  qui  suit  ce  dernier  poëme,  viennent  de 
courtes  litanies,  ou  autres  prières  à  Jesus-Ghrist,  qui  n'est  qu'ur- 
ne effusion  de  cœur  pour  implorer  son  secours,  '  On  *  a  inwpé 
une  partie  de  ce  traité  dans  celui  qui  a  porté  le  nom  de  S.  Au- 
gustin, sous  le  titre  :  De  l'esprit  et  de  Vatm^ 
Aicu.  p.  781-900.  13"*./  ^ept  livres  contre  Felisp  4vêque  dUrgel,  qu'oft  croit 
écrits  en  798.  H  e§t  au  moins  vrai  qu'ils  furent  composé* 
dans  l'espace  de  temps  qui  se  passa  depuis  la  rechute  de  Fe^ 
lix  dans  son  hérésie,  c^  qui  arriva  en  793  et  le  eoncile  de 
799,  où  Alcuin  l'y  fît  renoncer  de  nouveau.  En  parlant  de 
l'ouvrage  que  S.  Paulin.  d'Aquilée  publia  contre  les  mêmes 
erreurs,  on  a  marqué  en  même-temps  à  quelle  occasion  Al" 
cuin  mit  la  main  à  celui  dont  il  est  ici  question,  et  la  surprise 
.  où  l'on  doit  être  de  le  voir  encore  porter  le  nom  de  ce  par 
triarche  dans  la  dernière  édition  des  pères  faite  è  Paris,  plus 
de  vingt-cinq  ans  après  que  Duchesne  l'avoit  rendu  à  son 
véritable  auteur,  '  qui  le  reconnoît  lui-même  pour  être  de 
lui,  en  écrivant  contre  Elipand, 

'  Alcuin  y  suit  et  réfute  son  adversaire  pied  à  pied,  com- 
me il  en  avertit  lui-même  au  commencement  du  second  livre. 
C'est  ce  qui  l'engage  à  prier  ses  lecteurs  de  lui  pardonner, 
s'ils  n'y  trouvent  pas  tout  l'ordre  et  la  méthode  qu'ils  sou- 
haiteroient.  '  Dans  le  cours  de  l'ouvrage ,  il  montre  que 
de  distinguer  en  Jesus^Christ  deux  iils  de  Dieu,  l'un  naturel, 
l'autre  adoptif,  et  deux  Dieux,  l'un  vrai,  l'autre  nunonpatif. 


p.  939. 


p.  804. 


p.  787-900. 


Canis.  B.t.  2.par.       i.  '  M.    Basnatfo  a  publié  nn  troisième 
1.  p.  377.  petii  poëme  qu'il  a  trouvé  dans  un  ma- 

nuscrit de  S.  Gai,   à  la  suite  des  litanies 
précédentes.    C'est  une   espèce  d'épitaphe 


en  vers  éléginques,  on  d'Alcuin  ou  d'un 
autre  pieux  abbé  :  laquelle  n'a  p<>ini  de 
relation  ayec  le  traité. 
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c'est  faire  revivre  les  erreurs  de  Nestorius.  Il  fait  observer,  ix  siècle. 
que  r  Eglise  étoit  en  paix  lorsque  cette  hérésie  est  venue  la 
troubler,  et  insiste  sur  le  petit  nombre  de  ceux  qui  la  soute- 
noient  dans  un  coin  du  monde,  contre  l'autorité  de  TEglise 
universelle.  Il  cite  environ  une  vingtaine  d'auteurs  ecclé- 
siastiques, tant  grecs  que  latins,  et  répond  aux  passages 
qu'en  apportoit  Félix,  en  faisant  voir,  ou  qu'il  les  appliquoit 
mal,  ou  qu'il  les  avoit  tronqués  et  corrompus. 

Si  jamais  l'on  donne  une  nouvelle  édition  des  œuvres 
d'Alcuin,  Ton  mettra  sans  doute  à  la  tête  de  ces  sept  livres 
contre  Félix,'  la  préface  qu'en  a  recouvrée  M.  Baluze,  et  Bai. mise.  1. 1.  p 
publiée  dans  le  premier  volume  de  ses  Miscellanea.  Alcuin  y  **^-  **''• 
donne  la  liste  des  pères  de  l'église  dont  il  emploie  l'autorité , 
et  dit  qu'il  a  fait  choix  des  passages  pour  ne  rapporter  que 
les  plus  incontestables  et  les  plus  convaincants.  Il  s'y  excu- 
se d'en  avoir  cité  d'Origenes  et  de  Cassien,  parce,  dit-il  , 
qu'ils  passdent  pour  avoir  erré  dans  quelques-uns  de  leurs 
écrits  ;  mais  il  a  soin  d'avertir  qu'en  ce  qu'il  en  rapporte,  ils 
sont  d'accord  avec  les  autres  pères. 

'  Cet  ouvrage  d'Alcuin  avec  sa  préface,  étoit  accompa*  p.  413-415. 
gné  d'une  letre  au  roi  Charles,  dont  on  est  encore  redevable 
à  M,  Baluae,  qui  Ta  fait  imprimer  dans  le  même  volume 
que  la  préface  dont  on  vient  de  rendre  compte.  L'auteur  y 
prie  ce  prince  d'examiner  lui-même,  et  de  faire  examiner 
fmr  les  savants  ses  amis  les  sept  livres  *  qu'il  lui  enVoïoit, 
afin  qu'il  puisse  juger  s'ils  méritent  ou  non  de  voir  le  jour. 
II  le  prévient  sur  le  peu  d'ordre  et  les  répétitions  qu'il  y 
pourra  remarquer,  pour  les  raisons  qu'on  a  déjà  alléguées. 
II  le  prévient  aussi  sur  le  grand  nombre  de  passages  apportés 
en  preuve  dans  l'ouvrage  qu'il  réfute,  et  dit  que  plusieurs 
prouvent  tout  le  contraire,  et  que  les  autres  sont  artificieu* 
sèment,  mais  en  vain  détournés  du  sens  propre  et  naturel 
(qu'ils  ont  dalis  leurs  sources.  Il  nous  y  apprend  ce  qu'on  ne 
lit  point  ailleurs  ^  que  cet  ouvrage  contre  Félix  étoit  déjà 
fini,  lorsqu'il  eut  une  conférence  avec  lui.  De  .sorte  qu'il 
faut  au'Alcuin  et  cet  évêque  se  fussent  vus  depuis  la  rechute 
de  celui^îi,  jusqu'à  ce  que  l'autre  publiât  ses  sept  livres  pour 
le  réfuter. 

'  Cette  même  letre  d'Alcuin  suppose  qu'il  avoit  déjà  écrit  p.  ^43. 

1 .  '  lU  farenl  effeclivement  lus  et  approu*      comme  AlCuin  rassure  dans  son  premier   AJca*  p.  939^ 
tés  en  présence  dti  roi  et  des   évèqaes,      livre  contre  Elipand. 
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p. 902-910. 


p.910-9â4. 


p.9i5-996. 


p.9â5-9â8. 


p.993.994. 


un  autre  ouvrage  contre  Félix,  différent  de  celui  dont  on 
vient  de  parler.  '  C'est  ce  qu'il  dit  lui-même  bien  clairement 
dans  une  autre  letre  aux  abbés  et  aux  moines  de  Gothie, 
que  M.  Baluze  a  encore  tirée  de.  la  poussière.  Il  est  vrai  crue 
ce  premier  écrit  peut  n'être  autre  chose'  que  la  letre  de cna- 
ritéet  d'honnêteté  qu'il  avoit  d'abord  écrite  à  Félix,  et  dont 
il  fait  mention  dès  l'entrée  de  son  premier  livre  contre  ce 
prélat.  Mais  que  ce  soit  cette  letre  ou  un  écrit  polémique, 
on  a  négligé  de  nous  le  conserver. 

14°.  Les  écrits  d'Alcuin  contre  EUpand  évêque  de  To- 
lède suivent  dans  l'édition  qui  nous  sert  de  guide,  ceux 
contre  Félix  d'Urgel,  et  consistent  en  une  letre  et  un  ou- 
vrage divisé  en  deux  parties,  et  chaque  partie  en  deux  li- 
vres. '  La  letre  fut  écrite,  comme  il  parott,  avant  tout  ce 
qui  se  fit  au  concile  de  Francfort  en  794  contre  Elipand  ; 
puisqu'Alcuin  n*y  en  dit  pas  un  mot.  Il  en  usa  en  cette  oc- 
casion comme  il  avoit  déjà  fait,  ou  qu'il  fit  bien-tôt,  peut- 
être  aussi  en  même-temps  envers  Félix,  à  qui  il  écrivit,  ainsi 
qu'on  Ta  vu,  une  letre  d'amitié,  pour  l'exhorter  à  renoncer 
à  ses  erreurs.  Celle  à  Elipand,  dont  il  est  ici  question,  est 
conçue  en  des  termes  très-mesurés  et  même  fort  honorables 
pour  ce  prélat ,  à  qui  elle  fournissoit  diverses  raisons  pour 
abjurer  son  hérésie.  Mais  bien  loin  que  la  lumière  qu'elle  lui 
présentoit  sous  un  dehors  si  charitable  et  si  respectueux,  eût . 
cet  heureux  effet,  elle  ne  servit  au  contraire  qu'à  l'aigrir  et 
l'aveugler  davantage.  '  Il  en  prit  occasion  de  faire  à  Alcuin 
une  réponse  imprimée  à  la  suite,  qui  n'est  remplie  que  de 
fiel,  de  duretés,  d'injures  grossières,  de  calomnies. 

C'est  ce  qui  détermina  Alcuin  à  composer  un   ouvrage 
polémique  contre  Elipand ,  qu'il  divisa  en  deux  parties.  La 

{)remiere  qui  contient  deux  livres ,  est  une  réfutation  de  la 
être  de  ce  prélat.  La  seconde  aussi  divisée  en  deux  livres» 
est  emploïée  à  établir  la  vérité  catholique  ,  et  porte  pour 
titre  :  ue  t Incarnation  de  Jesus-Christ^  des  dettœ  natures  et  de 
lavérùé  dune  seule  personne  en  lui. 'Vo\xvvd%(^  étoitfinienSOO, 
lorsque  le  roi  renvoïa  en  Espagne  Leïdrâde  archevê(^ue  de 
Lyon ,  Nefride  de  Narbonne  ,  et  Benoît  abbé  d'Aniane , 
pour  achever  d'éteindre  l'hérésie  de  Félix  d'Urgel.  Alcuin 
le  leur  adressa  par  une  épitre  dédicatoire,  afin  qu'ils  le  lus- 
sent pendant  leur  route,  et  qu'ils  l'examinassent,  avant  qu'il 
le  donnât  au  public.  '  Dans  cette  épitre,  dont  une  partie  se 
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lit  à  la  tête,  l'autre  à  la  fin  de  l'ouvrée,  l'auteur  nous  ap-  ix  siècle. 
prend,  qu'outre  sa  première  lelre  à  Elipand  et  la  réponse 
de  celui-ci  ,  il  y  avoit  encore  joint  la  profession  de  loi  de 
Félix  revenu  de  son  hérésie,  avec  la  letre  qu'Elipand  lui 
écrivoit ,  avant  qu'il  eût  appris  sa  conversion.  '  des  deux  p.995-1004. 
dernières  pièces  se  trouvent  imprimées  à  la  suite  de  l'ouvra- 
ge d'Alcuin.  '  On  y  a  ajouté  une  de  ses  letres,  écrite  à  une  piooi-ioos. 
vierge,  à  qui  il  envoïoit  par  ordre  du  roi  et  la  voie  de 
Candide,  son  ouvrage  contre  les  partisans  de  l'adoption  en 
Jesus-Christ.  Cet  ouvrage  n'est  point  autrement  caractérisé  ; 
et  cela  peut  s'entendre  ou  des  quatre  livres  contre  Elipand, 
ou  des  sept  contre  Félix,  ou  même  de  ces  onze  livres  en- 
semble. Au  reste,  cette  letre  est  pour  prémunir  la  personne 
à  qui  elle  est  adressée,  et  que  l'auteur  qualifie  sa  très-chere 
fille  en  Jesus-Christ,  contre  les  erreurs  qu'il  réfute  dans  ces 
mêmes  livres. 

Aprte  ce  recueil  de  diverses  pièces,  Duchesne  a  fait  im*- 
primer  un  traité  des  divins  offices.  Mais  cet  ouvrage  n'appar- 
tient point  à  Alcuin,  non  plus  qu'un  autre  traité  sur  les  céré- 
monies du  Baptême  qui  suit  quelc^ues  pages  après.  C'est  ce 
qu'on  discutera  à  l'article  de  ses  écrits  supposés. 

15**.'  Sa  letre  au  roi  Charles  pour  rendre  raison  de  ce  p.iui-ii46. 
u'on  donne  les  noms  de  Septuagesime,  de  Sexagesime  et 
e  Quinquagesime  aux  trois  Dimanches  qui  précèdent  le 
Car^e,  fut  répondue  par  une  autre  de  ce  prince,  qui  p.ii47-ti5o, 
est  imprimée  à  sa  suite.  Alcuin  y  donne  à  Charles  le  titre 
d'Empereur  des  Gaules,  et  Charles  dans  la  sienne  prend  ce- 
lui d'Empereur  des  Lombards:  ce  qui  montre  que  ces  deux 
letres  furent  écrites  avant  que  ce  prince  fût  déclaré  Au- 
guste. Les  raisons  qu'apporte  ici  Alcuin,  tant  celles  qu'il  dit 
avoir  apprises  à  Rome,  que  celles  qu'il  tire  de  ses  supputa- 
tions, sont  peu  satbfaisantes. 

16^.  '  La  letre'  au  prêtre  Odwin  sur  les  cérémonies  du  p.1149.1152. 
Baptême,  est  fort  courte.  Alcuin  la  lui  écrivit,  afin  que  com- 
me il  étoit  tout  nouvellement  ordonné,  il  n'ignorât  pas  les 
raisons  des  principales  cérémonies  qui  se  pratiquent  dans  l'ad- 
ministration de  ce  Sacrement.  On  y  voit  que  c' étoit  encore  la 
coutume  de  l'Eglise  de  plonger  trois  fois  dans  l'eau,  et  de 
conférer  aux  nouveaux  baptistés  l'Eucharistie  et  la  Confir- 

1.  Celle   leltre  a  servi   de  canevas  '  à  un  1res  pelil  Iraité  sur  le  Bapléme,  que  Dom   Mari.  ril.eccl.l.K 
Martene   a   publié    sans    nom    d'auteur.  p.l61.16t2. 
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mation.  Cette  letre   après-tout  et  la  prédéderite  h'eKJédaHl 

point  les  bornes   d*une  letre  ordinaire,  dévoient  être  reh* 
voïées  dans  le  recueil  de  celles  de  Fauteur. 
p.u6i-iiG8.  17^.  '  La  letre  aux  jeunes  élevés  dti  monastère  de  S.  Mar* 

canis.  i.5.p.323-  tiu,  sur  Ic  dcvoir  de  la  confession  de  ses  péchéà,  '  fllt  fflise 
au  jour  pour  la  première  fois  par  les  soins  de  Ganisîus;  Alcuirt 
y  prouve  fort  bien  l'utilité  de  la  confession  ^  la  nécessité  de 
faire  pénitence  de  ses  péchés,  et  prescrit  en  peu  dé  mots  la 
manière  de  la  faire. 

18"*.  '  Le  livre  des  Sacnemew/^,  ou  le  sacrementaire  d'AlCttin, 
est  un  recueil  de  trente-deux  Messes,  qui  ne  dontiértiieht 
que  les  collectes ,  les  secrètes  ^  les  préfaces  et  leà  postcom- 
munions.  Il  y  en  a  en  Thonneur  de  la  sainte  Trinité  ,  delà 
Sagesse  éternelle,  du  8.  Esprit,  de  la  sainte  Groix^  et  de  di- 
vers saints.  Il  est  remarquable  qu'il  s'y  en  trouve  sept  pour 
S.  Augustin.  11  y  en  a  aussi  quelques-unes  votives  pour  de- 
mander à  Dieu  certains  besoins  spirituels.  Ce  recueil  est  sui- 
vi d'un  autre  qui  contient  diverses  prières  et  oraisons,  entre 
lesquelles  il  s'en  lit  deux  pour  les  jugements  qu'on  rendait  au 
moïen  de  l'eau  bouillante. 

'  C'est  apparemment  de  ce  sacramentaire  qu'Alciiîn  parle 
lui-même  dans  une  letre  aux  moines  de  S.  Vaast^  publiée  de- 
puis peu,  en  leur  annonçant,  qu'il  leur  envoie  quelques 
Messes  qu'il  avoit  tirées  du  missel  de  son  monastère }  quoi- 
qu'elles pussent  se  trouver  dans  les  sacramentaifes,  ou  antres 
livres  qui  étoient  à  leur  usage. 

L'auteur  du  micrologue^  écrivain  fort  postérieur  à  Al- 
cuin,  avoit  vu  ce  sacramentaire,  tel  qu'il  est  venu  jusqu'à 
nous.  Mais  il  rapporte  à  ce  sujet  une  fausse  tradition,  stai- 
vant  laquelle  on  croïoit  que  ce  fût  à  la  prière  de  S*  BonlIâCe 
de  Maïence,  qu'Alcuin  l'auroit  dirigé.  Le  même  écrivain 
parle  d'un  autre  ouvrage  considérable,  non  contêmnendufh 
opus,  de  même  genre  que  le  précédent.  C'étoit  un  recueil 
où  Alcuin  avoit  ramassé  les  pneres  du  sacramentaire  d«  8. 
Grégoire,  auxquelles  il  en  avoit  ajouté  d'autres,  qu'il  avoit 
eu  soin  de  faire  observer  par  des  marques  distinctives  dont  il 
les  avoit  accompagnées.  A  tout  cela  il  avoit  joint  des  préfa- 
ces, qui  bien  qu'elles  ne  fussent  pas  de  S.  Grégoire,  étbient 
néanmoins  propres  à  donner  du  relief  à  l'office  divin*  C'est 
de  quoi  Alcuin  rendoil  compte  dans  une  préface  qu'il  avoit 
placée  vers  le  milieu  de  son  recueil,  à  la  suite  de  ce  qu'il 
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avoit  tiré  de  S,  Grégoire.  Nous  n'avons  point  aujourd'hui     ik  sieclb, 
ce  sacramentaire  ;  et  l'auteur  du  micrologue  paroît  ne  l'a- 
voir point  vu  non  plus,  et  n'en  parler  que  sur  la  foi  d'autrui. 

'Celui  qui  nous  reste  fut  d'abord  imprimé  entre  les  écrits  Bib.  Tim.  t.i.p. 
liturgiques  recueillis  par  lès  soins  de  Jacques  Pamelius,  et  im-  see.'i.  ÏMîîg^'biE! 
primés  à  Cologne  pour  la  première  fois  en  1561,  puis  en  ecci.p.241.1. 
1571  et  1609. 

Le  sacramentaire  d'Alcuin  dans  l'édition  de  Duchesne, 
est  suivi  de  trois  homélies  sur  divers  sujets,  que  nous  ren- 
voyons entre  ses  écrits  supposés,  pour  les  raisons  guVn  y  dé- 
duira. Nous  y  renvoïons  aussi  le  traité  sur  l'Antéchrist,  que  le 

I  même  é^iiteur  a  publié  sous  le  nom  d'Alcuin,  à  la  suite  des 

^  '  homélies  précédentes. 

I  10**.  '  Pour  ce  qui  est  du  traité  des  vertus  et  des  vices  adres-  Aicupiais-mo 

seau  comte  Widon  ou  Gui  y  personne  ne  doute  qu'il  n'appar- 
tienne à  Aicuin.  Ce  seigneur  engagé  dans  le  tumulte  des  armes 
et  des  autres  affaires  temporelles,  ï'avoit  demandé  à  l'auteur, 
à  qui  il  paroît  qu^il  avoit  donné  sa  confiance  ;  afin  qu'il  lui 
pût  servir  de  manuel  auquel  il  auroit  souvent  recours,  pour 
ne  pas  perdre  de  vue  le  désir  des  biens  futurs.  Alpuin  le  lui 
composa  à  ce  dessein ,  comme  il  le  déclare  dans  la  petilp 
préiacequi  est  à  la  tête,  ou,  comme  il  le  dit  dans  l'épilogue, 
afin  qu'il  lui  servît  de  miroir,  où  il  verroit  d'un  coup  d'œil  ce 
qu'il  auroit  à  faire  et  ce  qu'il  auroit  à  éviter.  11  a  ajouté  à  la 
fin  une  partie  du  sixième  chapitre  de  l'ecclésiastique,  depuis 
le  einquiéme  verset  jusqu'au  vingt;  et  il  est  remarquable 
qu'il  Tattribue  à  Salomon.  C'est  un  des  principaux  écrits  de 
morale  que  npus  aïons  d' Aicuin.  Après  y  avoir  traité  des 
principales  vertus  chrétiennes,  à  la  tête  desquelles  il  met  la 
sageaie  et  la  foi,  il  passe  aux  vices  capitaux,  entre  lesquels, 
suivant  la  maxime  des  anciens,  il  compte  la  vaine  gloire  pour 
un  huitième. 
Il  parott  qu'on  a  fait  un  grand  us^e  de  ce  traité  dans  les 


siècles  postérieures  à  Aicuin.  '  Le  294®  sermon  dans  l'ap-  ^jiK-seim 


app.p. 


pe^dice  de  ceux  de  S.  Augustin,  qui  est  sur  la  confession 
des  péchés  et  la  pénitence,  est  composé  du  douzième  et 
treizième  chapitre  de  ce  traité.  '  Il  en  est  de  même  des  ser-  p.485.486. 
mon»  291  et  297  du  même  appendice.  L'un  est  presque  en- 
tièrement pris  du  dix-huitième  chapitre  de  l'écrit  en  ques- 
tion/ et  l'autre  du  chapitre  10  et  15.  Le  premier  a  pour  p.499-500. 
titre  :  De  la  chasteté  et  pureté,  et  le  second  :  De  f  humilité  et 
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de  la  crainte  du  Seigneur.  *  Le  302,  qui  traite  de  l'amour  de 
la  sagesse,  de  la  lecture  et  de  la  méditation  de  la  loi  de  Dieu, 
est  formé  du  chapitre  1  et  5  du  même  ouvrage/  dont  les  cha- 
pitres? et  8  servent  pareillement  à  faire  le  fonds  du  sermon 
304,  qui  étoit  autrefois  le  203  entre  les  sermons  du  tem^. 

'  M.  Basnage  n'aïant  lu  ce  traité  d'Alcuin  que  dans  le  sup- 
plément à  la  bibliothèque  des  pères  de  la  Bigne,  où  il  est 
imprimé  sans  l'épilogue  et  la  leçon  tirée  de  l'ecclésiastique, 
a  publié  ces  deux  morceaux  sur  un  manuscrit  de  S.  Gai.  Il  ne 
l'auroit  pas  apparemment  fait,  s'il  avoit  vu  que  l'un  et  l'autre 
se  trouve  dans  Tédition  de  Duchesne.  '  Il  y  a  ajouté  l'épi ta- 

She d'Alcuin,  telle  que  nous  lavons  rapportée,  et  que  Dom 
[abillon  l'avoit  donnée  long-temps  avant  lui. 
20^.  '  Le  traité  sur  les  sept  arts  y  étoit  divisé  en  autant  de 
parties  qui  formoient  sept  chapitres.  Mais  il  ne  nous  en 
reste  que  le  premier  qui  traite  de  la  grammaire,  et  le  second 
qui  est  emploie  à  traiter  de  la  rhétorique.  Les  cinq  autres 
nous  manquent.  Pour  la  préface  qui  est  à  la  tête,  '  c'est  la 
même  que  celle  de  Cassiodore  à  la  tête  de  son  traité  sur  le 
même  sujet ,  comme  le  montrent  les  premiers  mots ,  où  il 
parle  de  son  livre  des  institutions  divines^  et  comme  nous 
nous  en  sommes  assurés  en  conférant  l'une  à  l'autre.  Ce  n'est 
pas  encore  tout.  Le  premier  chapitre  dans  Alcuin  est  aussi 
le  même  que  dans  Cassiodore,  avec  cette  différence  qu'on 
en  a  retranché  tout  ce  qui  regarde  les  noms  ;  c'est-à-dire  un 
peu  plus  de  la  moitié.  De  même,  le  second  chapitre  n'est 
encore  qu'un  abrégé  du  second  chapitre  de  Cassiodore, 
dont  on  a  retranché  les  parties  préliminaires,  toutes  les  ta- 
bles et  diverses  autres  cnoses,  et  auquel  on  a  ajouté  trois 
petits  endroits  qu'on  a  tiré  d'ailleurs.  L'un  de  ces  endroits 
se  lit  à  la  fin,  après  la  transition  de  l'article  de  la  dialectique. 
Il  est  marqué  dans  Alcuin  qu'il  manque  quelaue  chose  à  ce 
chapitre  ;  mais  il  faut  que  cela  ne  soit  pas  considérable,  puis- 

aue  la  transition,  dont  on  vient  de  parler,  finit  le  chapitre 
ans  Cassiodore.  On  voit  par-là  quel  jugement  on  doit  por- 
ter de  ce  traité  imparfait,  tel  qu'il  se  trouve  imprimé  entre  les 
œuvres  d' Alcuin. 

21**.  '  Celui  qui  vient  après  intitulé  la  Grammaire,  est  en 
forme  de  dialogue  par  demandes  et  par  réponses,  entre  un 
Saxon  et  un  Franc.  On  avertit  qu'à  la  fin  il  manquoit  quel- 
que chose  dans  le  manuscrit  sur  lequel  on  a  publié  ce  traité. 
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*  Notker    faisoit   beaucoup    de    cas    de    cette   grammaire,     ix  siècle. 
Elle  est  telle,  dit-il,  que  ni  Donat,  ni  Nicomaque,  ni  Do-  •  Notk.  de  imer. 
sithée,  ni  Priscien  même  ne  paroissent rien  en  comparaison  ^^^ -^^^p-^- 
d'Alcuin.  L'éloge  est  un  peu  outré;  Quoiqu'il  soit  vrai  de 
dire  que  la  méthode  qu'on  a  suivie  dans  cette  grammaire 
pût  la  rendre  d'une  plus  grande  utilité  que  beaucoup  d'au- 
tres. 'Canisius  est  le  premier  qui  la  mit  au  jour  en  1604,  cams.t.5.p.988- 
dans  le  cinquième  volume  de  ses  leçons  antiques.  Après  lui,  î^^iJ^^^^*^' 
Putschius  la  fit  entrer  dans  son  recueil  de  grammairiens,  im- 
primé in-4^.  à  Hanau  en  1605. 

22^.  '  Le  traité  d'Alcuin  intitulé  de  la  rhétorique  et  des  ver-  Aicu.p.1319-1354. 
tus^  est  encore  en  forme  de  dialogue,  entre  Tauteur  et  Char- 
lemagne.  '  Menrad  Molther  en  donna  une  édition  séparée  Bib.  5.  vin.  cen. 
in-12,  qui  parut  à  Haguenau  chez  Jean  Suer  l'an  1529.'  La  ...Tim.t.a.p.asn. 
bibliothèque  de  M.  de  Thou,  où  il  se  rencontre  plusieurs 
fautes,   nous  en   présente  une  autre  édition  in-4**.  faite  à 
Douai  en  1 564  par  les  soins  de  Matthieu  Galenus,  qui  lui  fît 
porter  pour  titre  :  Institutiones  rhetoncœ.  '  L'ouvrage  entra  ...s.vin.cen.  1 .  . 
depuis  dans  le  recueil  d'anciens  rhéteurs,  tirés  de  la  biblio-  '^«"•p-'^''^^ 
iheque  de  M.   Pithou,    et   imprimés  à  Paris  in-4^.  '  chez 
Drouart  et  Perier  en   1599. 'Duchesne  en  le  réimprimant  aicu.  p.i3i9. 
entre  les  autres  œuvres  d'Alcuin,   y  a   ajouté  deux  petites 
ï»eces  de  poésies,  qui  manquoient  dans  les  éditions  précé- 
dentes. L'une  est  de  dix  grands  vers  '  qui  se  lisent  à  la  tête  Aug.  1. 1.  app.  p. 
des  catégories  attribuées  à  S.  Augustin;  mais  ils  ne  se  trou-  ^'•*^* 
vent  porter  le  nom  d'Alcuin  en  cet  endroit,  que  dans  un 
manuscrit  de  S.  Germain  des  Prés.  Ils  sont  adressés  au  roi 
Charles,  à  (jui  l'auteur  envoïoit  un  traité  sur  les  catégories, 
qu'il  dit  avoir  été  traduit  de  grec  en  latin  par  le  même  S.  Au- 
gustin. Ainsi  ces  vers  ne  sont  point  faits  pour  le  dialogue 
dont  il  est  ici  question,  mais  bien  l'autre  petite  pièce  qui  est 
en  huit  vers  éléeiaques. 

23^/  On  en  lit  vingt  autres  de  même  mesure  à  la  tête  de  Aico.p.isss-iase. 
la  dialectique  d'Alcuin.  Ceux-ci  sont  adressés  à  la  jeunesse 
cjuc  l'auteur  exhorte  à  l'étîide.  '  Canisius  qui  a  le  premier  fait  canis.  t.  5.  p.96o- 
imprimer  ce  traité,  les  rapportoit  à  celui^  de  la  rhétorique.  ?%',lâ'.5Ô5.*  ^*'^* 
Mais  Duchfône  les  aïant  trouvés  dans  les  manuscrits  à  la  tê- 
te de  la  dialectique,  les  y  a  fait  imprimer  de  la  sorte.  Cette 
dialectique  est  encore  en  forme  de  dialogue  entre  Charle- 
magne  et  Alcuin,  les  mêmes  interlocuteurs  que  dans  le  trai- 
té précédent.  L'édition  de  la  -dialectique  et  de  la  grammai- 
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re  réunies  ensemble,  que  marque  la  grande  bibliothèque  ec- 
clésiastique, comme  faite  à  Ingolstat  en  1604  in-4^.  est  la  mê- 
me que  celle  qu'en  publia  Ganisius  au  cinquième  volume  de 
ses  leçons  aniiqtœs. 

%¥.'  La  seconde  partie  de  Tédition  des  œuvres  d'Alcuin, 
que  nous  suivons  ici,  finit  par  la  dispute,  comme  porte  le  titra 
ou  l'entretien  familier  entre  ie  prince  Pépin  et  Alouin.  C'est 
un  petit  recueil  de  demandes  et  de  réponses  fort  succinotes,  où 
Alcuin  donne,  suivant  les  principes  de  la  philosophie  humai- 
ne et  de  la  philosophie  chrétienne,  les  premières  et  les  plus 
simples  notions  des  choses  qui  sont  le  plus  d'usage.  On  voit 
que  la  théologie  de  ce  temps-là  étoit  plus  exacte  que  la  phi- 
losophie. Sur  la  fin  de  l'entretien,  Alcuin  change  Vordre 
des  interlocuteurs;  et  c'est  lyi  qui  propose  les  questions. 
Celles  qu'il  y  fait  sont  de  la  nature  de  ces  demandes,  avec 
lesquelles  on  exerce  l'esprit  des  enfants,  en  leur  donnant 
à  deviner  des  choses  qui  paroissent  enveloppe»  contradi- 
ction. 

25**'  A  la  tête  de  la  troisième  et  dernière  partie  des  œu- 
vres d' Alcuin,  sont  placées  deux  petites  pièces  en  formp  de 
sermon,  Tune  sur  la  vie,  l'autre  sur  la  mort  de  S.  Martin 
évêque  de  Tours.  '  S.  Odilon  abbé  de  Cluni  parloit  sans 
doute  de  l'une  et  de  l'autre ,  lorsque  gisant  l'éloge  de  cp 
qu'Alcuin  avoit  écrit  sur  ce  sujet,  il  dit  qu'il  avoit  renchéri 
sur  la  vie  qu'en  avoit  composées.  Severe  h\x\^\c%,^etis  pk^ 
nioribus  elucidatam.  Cependant  presque  tout  ce  que  contien- 
nent ces  deux  petits  écrits,  est  tiré  de  cette  vie  ou  des  letues 
qui  en  font  le  supplément.  Le  second  est  même  parsemé  de 
sentences,  qui  en  pont  prises  mot  à  mot.  L'épilogue  de  Vwix 
et  de  l'autre  est  entièrement  le  même  à  quelques  mots  près  : 
ce  qui  feroit  soupçonner  que  ces  deux  écrits  n'en  auraient 
originairement  fait  qu'un  seul ,  qu'on  aurait  ensuite  séparé  en 
deux,  en  ajoutant  à  la  fin  de  la  première  partie  ainsi  séparée 
de  l'autre ,  l'épilogue  de  l'ouvrage.  Quoiqu'il  en  soit ,  le 
premier  avpit  déjà  été  imprimé  en  1610,  avec  quelques  au- 
tres divers  opuscules,  à  la  fin  de  l'histoire  de  6.  Grégoire 
de  Tours.  Pour  le  second,  Duchesne  dit  l'avoir  tiré  des  ma- 
nuscrits. 

26**. '  LaviedeS.  Vaast  évéqxie (TArras  qui  suit,  est  adpessée 
par  une  épitre  dédicatoire  qui  se  lit  à  la  tête,  à  Radon  ahbé 
du  monastère  de  S.  Vaast,  qui  avoit  prié  Alcuin,  non  de 
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composer  utte  nouvelle  vie  de  ce  saint,  mais  de  retoucher    ^^  siècle. 
rcuidenne  dont  nous  avons  parlé  à  la  page  409  de  notre 
troisième  volume.  AlcUin  ne  se  proposa  point  d*autre  des-^ 
sein,  comme  le  montrent  les  termes  qu'il  emploie  dans  son 
épitre^  emendute  ètudut.  Mais  il  l'exécuta  de  telle  façon,  que 
récrit  gil*il  eh  composa  fait  une  vie  toute  différente  de  la  pre- 
mière.  Oîlcfoit  qu'il  y  mit  la  main  Vers  796,  environ  130  Mab.  a.n  i.26.n. 
ans  Èiprès  que  8;  Autbert  àvoit  fait  la  translation  du  corps  de  ^' 
S.  Vaast. 

'  Surius  aVoitdéjà  publié  au  sixième  de  Février  l'ouvra-^  sur.e.Feb.p.soo. 
ge  d'Alcuin  lorsque  Duchesne  Tinsera  dans  le  recueil  de  ses  ^^' 
oèuvtes.  '  Bollândus  aïant  revu  dans  la  suite  Tune  et  Tautre  Boii.o.Feb.p.794 
éditioh  feuf  divers  manuscrits,  le  publia  de  nouveau  au  mê-  ^^' 
me  jotir  avec  dég  femarques.  '  Il  a  mis  à  la  suite  un  discours  p.soo.soi. 
d'Alcuin^  pour  exhorter  à  imiter  les  vertus  de  8.  Vaast  dé- 
crites dans  sa  vie,  à  quoi  il  joint  deux  vers  à  Radon,  et  l'é- 
pitaphe  du  saint  en  dix  vers  élégiaques  p6r  le  même  auteur  : 
trois  pieoes  qu'il  a  tirées  des  manuscrits,  et  qui  ne  se  trou-* 
vent  point  dans  les  éditions  précédentesT. 

'La  taêtoe  vie  avec  l'exhortation,  le  disti(^ue  et  l'épita-»  Lamb.  bj^b.  t.  2. 
phe  dont  on  vient  de  pflrlery  se  lit  dans  un  ancien  manuscrit  p*^^*^- 
dfe  la  bibliothèque  de  Tempereur  qiii  paroit  être  du  temps 
d'Alouiti.  Mais  elle  y  est  divisée  eh  neuf  chapitres  ou  leçons, 
iM  la  fin  n'est  pas  tout-à-fâit  la  même  que  dans  les  imprimés. 
L'épitre  dédicatoire  à  Radon  y  manque  aussi*  d'où  M.  Lam- 
becius  conjecture  qu'elle  n'étoit  point  oi^iginairement  à  la 
tête  de  oette  vie.  Entre  le  distique  et  l'épitaphe  de  S.  Vaast^ 
on  trouve  dans  le  même  manuscrit  une  assez  longue  hymne 
en  vers  saphiquœ  en  l'honneUr  de  ce  saint  ;  et  après  l'épita- 
pëe  un  quatrain  pour  orner  son  autel,  avec  18  vers  élégiaques 
pour  être  écrits  ou  gravés  sur  les  mui*s  de  son  église.  Toutes 
ees  pièces  sont  de  la  façon  d'Alcuin,  qui  fit  en  cette  occa*- 
sion,  ce  qu'il  fît  quelques  années  après  en  l'honneur  de  S. 
Rimiier. 

%1\  Il  composa  effectivement  diverses  poésies  pour  omet 
le  tombeau  et  l'église  de  ce  saint  abbé,  comme  on  le  veirra  par 
la  suite  '.  Il  travailla  aussiàsa  vie  qu'on  nous  a  donnée  à  là  sui^  Aicu.p.  1  iio-uai. 
te  de  celle  de  S.  Vaast.  Ce  fut  à  Centule  même  qu'il  y  mit  la  '  ^^''''''^'  p*"^* 
main,  à  la  prière  d'Angilbert  qui  étoit  alors  abbé.  Et  comme 
Gharlemagne  l'y  avoit  aussi  exhorté,  il  lui  en  dédia  la  préface, 
oii  il  lui  donne  le  titre  d'Auguste  :  ce  qui  montre  qu'il  n'exécu- 
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^  SIECLE.  \^  ce  dessein  qu'après  l'an  800.  On  fournit  à  Alcuin  une  plus 
ancienne,  mais  fort  courte  vie  du  saint,  dont  il  fit  comme  le 
canevas  de  son  ouvrage.  Ce  plus  ancien  monument  est  per- 
du, aussi-bien  qu'un  ample  recueil  des  miracles  de  S.  Ri- 
quier,  dont  Alcuin  fait  mention  dans  sa  préface.  '  Un  cer- 
tain Nicon  homme -désœuvré ,  qui  pour  mieux  débiter  ses 
fables,  prit  le  nom  de  Micon  ou  Michon,  auteur  de  quel- 
que mérite  au  neuvième  siècle,  vouloit  faire  honneur  de 
cette  première  vie  ^à  Sigobard,  disciple  de  S.  Riquier.  Mais 
c'est  ce  que  toute  Tantiquité  avoit  ignoré  avant  lui. 

'  L'ouvrage  d'Alcuin,  avant  que  d'entrer  dans  le  recueil 
de  ses  œuvres,  avoit  été  publié  et  par  M.  Pithou  *  et  par 
Surius  au  26  d'Avril.  Dom  Mabillon  aïant  revu  Tune  et 
l'autre  édition  sur  les  manuscrits,  le  fit  réimprimer  dans  le 
deuxième   volume  de  sa  collection,  avec  des  observations 

f)réliminaires  et  des  notes.  Cet  éditeur  nous  y  apprend  que 
e  texte  d'Alcuin  est  entré  dans  la  vie  de  S.  ïliquier,  qu'ln- 
gelramne  abbé  de  ce  monastère  au  commencement  du  on- 
zième siècle  composa  en  vers,  et  qu'un  moine  anonyme  de 
Corbie  y  fit  de  son  côté  divers  additions,  qu'il  tira  de  la  chro- 
p.  197-  nique  de  Centule,'  et  que  le  même  éditeur  a  placés  à  la  suite 
de  récrit  d'Alcuin.  *0n  a  encore  le  même  ouvrage  au  26 
d'Avril  dans  le  grand  recueil  des  continuateurs  de  BoUandus^ 
qui  ont  eu  soin  de  revoir  les  éditions  précédentes  sur  cinq 
manuscrits  et  d'enrichir  la  leur  de  savantes  remarques. 

28^' Za  vie  de  S.  Willibrode  évêque  d Utrecht  est  divisée 
en  deux  livres,  l'un  en  prose  et  l'autre  en  vers.  Alcuin  la 
composa  '  vers  796,  plus  de  cinquante  ans  après  la  mort  du 
saint,  à  la  prière  de  Beornrade  ou  Beornrede,  qu'on  croit 
avoir  été  archevêque  de  Sens  et  ^bbé  d'Epternac,'  et  à  qui 
l'auteur  dédia  l'un  et  l'autre  livre  ;  le  premier  pour  être  lu 
publiquement  à  l'office  du  saint ,  l'autre  pour  n'être  lu  que 
des  savants  dans  le  particulier.  A  la  fin  du  premier,  il  ajouta 
une  homélie  pour  être  prononcée  devant  le  peuple,  et  à  la 
fin  du  second  une  élégie  sur  S.  Wilgise  père  de  S.  Willibro- 
de, '  où  l'on  croit  trouver  des  preuves  qu' Alcuin  descendoit  de 
la  même  famille. 


Mab.   ib 

200. 
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441-471. 
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Mab.  an.  1.  26 
51. 

Alcu.p.l431. 


Mab.  ib. 


Mab.  ib.  p.  187. 


1.  Dom  Mabillon  dit  avoir  donné  la 
vie  de  S.  Riquier  sur  les  éditions  de  Su- 
rins et  de  n.  Pitbou.  Nous  craig;nons 
avec  raison,  qu'au  Heu    de   Pithou  il  ne 


faille  lire  Dachesne,  parceque  Dom  Mai 
billon  ne  parle  point  do  l'édition  de  celui- 
ci  et  que  nous  ne  trouvons  point  d'édition 
de  cette  vie  par  M.  Pithou. 

Surius 
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'  Surius  fut  le  premier  qui  mit  au  grand  jour  le  premier    ix  siècle. 
livre  de  cette  histoire,  mais  sans  l'homélie.  On  le  trouve  au  a  sur.  7  nov.  p. 
septième  jour  de  Novembre  dans  sa  collection.  '  Quelques  canu.t.e.p.ani- 
annëes  après,  Canisius  aïant  recouvré  l'homélie  et  le  second  ?^;1«^Vk"  ^^^' 
livre  de  l'ouvrage,  avec  Télegie  qui  le  suit,  les  fit  imprimer 
au  sixième  tome  de  ses  leçons  antiques^  d'où  M.  Basnage  les  a 
fait  passer  dans  la  première  partie  du  second  tome  de  la  bel- 
le   édition   de   Canisius,   qu'il   publia  en  1725.  '  Chrétien  syii.  poô.  chr. 
Daumius  a  aussi  publié  l'èlegie  et  le  livre  qui  la  précède, 
dans  un  recueil  d  autres  poésies  qui  parut  in-S"".  à  Zuitkaw 
les   années  1662  et  1672.  '  Les  deux  livres  se  trouvent  Aicu.p.i43i-i462. 
réunis  avec  l'homélie  et  l'èlegie,  tant  parmi  les  autres  œu- 
vres d'Alcuin,  '  qu'au  troisième  volume  des  actes  des  saints  Mab.  aci.  b.  t.  3. 
de  Tordre  de  S.  Benoît.  Cette  dernière  édition  a  été  revue  p-  ^*"^' 
sur  les  autres,  et  sur  les  manuscrits  de  Compiegne  et  de 
S.  Evroul,  et  se  trouve  accompagnée  d'observations  prélimi- 
naires, de  notes  et  d'un  supplément. 
29^.  '  L'ouvrage  le  plus  mtéressant  d'Alcuin  est  le  recueil  Aicu.p.i46i-i674. 
\  de  ses  letres,  où  Ton  trouve  quantité  de  traits  qui  concer- 

^  nent  l'histoire,  les  rits  ecclésiastiques  et  les  sciences  que  Ton 

cultivoit  alors.  Duchesne  dans  son  édition  en  a  réuni  en- 
semble jusqu'à  115,  sans  y  comprendre  les  fragments  de  plu- 
sieurs autres,  qu'il  a  particulièrement  tirés  de  Guillaume  de 
Malmesburi.  'De  toutes  ces  letres,  Canisius  en  avoit  déjà  canis.  1. 1.  p.  i- 
publié  67,  dont  quelques-unes,  à  la  vérité,  n'étoient  pas  en-  {^'.asi^is^'^^"^* 
tieres.  M.  Basnage  les  a  réimprimées  depuis  dans  la  nou- 
velle édition  de  Canisius,  où  elles  sont  illustrées  de  savantes 
notes,  qui  pourront  servir  de  modèle  à  ceux  qui  dans  la  sui- 
te entreprendront  de  remettre  sous  la  presse  les  œuvres  d'Al- 
cuin. '  Duchesne  en  a  détaché  28  de  celles  qu'il  avoit  déjà  Duchés,  t.  2.  p. 
publiées  pour  les  transporter  dans  le  second  volume  de  ses  ^^*-^- 
historiens  de  France.  Depuis  l'édition  des  œuvres  d'Alcuin 
en  1617,  on  a  déterré  grand  nombre  d'autres  letres  qui  lui 
appartiennent,  et  dont  nous  rendrons  compte  dans  la  suite, 
après  que  nous  aurons  achevé  de  faire  le  dénombrement 
des  écrits  aue  contient  cette  édition. 
Il  est  fâcneux  que  Duchesne  n'y  ait  pas  fait  entrer  les  notes 
ue  Canisius  avoit  déjà  publiées  sur  les  letres  de  son  recueil, 
es  letres  d'Alcuin   auroient  toutefois  d'autant  plus  besoin   . 
de  quelques  éclaircissements,  qu'il  y  en  a  davantage  qui  ne 
nomment  point  les  personnes  à  qui  elles  sont  écrites,  ou  qui 
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ne  les  désignent  que  par  les  noms  mystérieux  et  arbi- 
traires, sous  lesquels  elles  n'étoient  connues  que  de  leurs 
amis. 

Duchesne  dans  ce  recueil  n'a  gardé  aucun  ordre  ni  de 
chronologie  ni  de  matières.  Il  y  en  compte  cinq  qu'il  avoit 
déjà  données  parmi  les  autres  écrits  de  son  auteur.  Ce  sont 
la  2,  la  16,  la  58,  la  96  et  la  HO.  Il  est  vrai  qu'il  n'en  a  répé- 
té en  entier  que  la  première  des  cinq,  qui  est  sur  les  noms  de 
Septuagesime,  de  Sexagesime  et  de  Quinquagesime.  Pour 
les  autres  quatre,  il  s'est  borné  à  renvoïer  aux  pages  (»ù  elles 
étoient  déjà  imprimées. 

Les  24  premières  avec  la  90  et  la  106  sont  adressées  au 
roi  Charles,  et  roulent  sur  divers  sujets.  Il  y  en  a  qui  regar- 
dent le  cours  de  la  lune:  ce  qui  feroit  douter  si  la  25  et  la 
26,  qui  sont  aussi  sur  le  même  sujet  et  sans  inscription,  ne  se- 
roient  pas  adressées  au  même  prince.  Il  s*y  en  trouve  quel- 
ques autres  écrites  en  son  nom  à  des  princes  étrangers.  Al- 
cuin  en  adresse  plusieurs  en  Angleterre  sa  patrie.  Mais  le 
détail  de  chacune  de  ces  letres  en  particulier  nous  condui- 
roit  trop  loin.  Il  suffît  d'observer  en  général,  qu'on  y  peut 
puiser  beaucoup  de  faits  pour  l'histoire  de  ces  temps-là,  et 
encore  davantage  sur  la  ciiscipline,  particulièrement  sur  les 
cérémonies  du  baptême.  Alcuin  en  parle  fort  en  détail  dans 
les  letres  69  et  70,  qui  n'en  doivent  faire  qu'une,  adressées 
aux  frères  de  Lyon,  c'est-à-dire  aux  moines  de  TIsle-Barbe 
et  peut-être  aussi  d'Aisnai  :  dans  la  81  à  Paulin  d*AauiIée, 
et  dans  la  104  à  Aquila,  ou  Arnon  son  propre  frère,  evêque 
de  Saltzbourg,  Toutes  les  letres  du  recueil  au  reste  ne  sont 
pas  d'Alcuin.  Il  y  en  a  qui  appartiennent  à  Charlemagne  et  à 
d'autres. 

Quant  à  l'ordre  chronologique  qu'on  pourroit  établir 
entre  ces  letres,   on  peut  consulter  ce  que  Dom  MabiUon 

Mab.act.B.i.5.p.  a  tcuté  de  faire  à  ce  sujet,  'fan!  au  nombre  XVI  de  l'éloge 
d'Alcuin,  qu'en  divers  endroits  du  deuxième  volume  de  ses 
annales. 

Aicu.p.1673-1746.  30^  '  Euflu ,  Ic  dcmier  ouvrage  d'Alcuin  dans  l'édition 
que  nous  suivons  ici,  est  le  recueil  de  ses  poésies.  On  y 
compte  jusqu'à  272  pièces  de  différentes  mesures,  dont  la 
plupart  ne  sont  que  de  cinq  à  six  vers,  ou  seulement  des 

Duchés. ib. p. 690-  quatraius  ou  des  distiques.  'Duchesne  en  a  détaché  quel- 
ques-unes pour  les  joindre  aux  letres  d'Alcuin,  qu'il  a  inse- 
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réôs  dans  ses  monuments  pour  l'histoire  de  France.  Il  s'en    ix  sieclb. 
trouve  quelques  autres  imprimées  entre  les  poèmes  de  Wa- 
lafride  Strabon,  et  ailleurs. 

Presque  toutes  les  poésies  d*Alcuin  roulent  sur  des  sujets 
de  piété.  Ce  sont  ou  des  hymnes  à  l'honneur  de  Dieu,  ou 
des  éloges  de  saints^  ou  des  inscriptions  pour  orner  les  lieux 
consacrés  à  leur  culte,  ou  enfin  des  épitaphes  de  personnes 
recommandables  par  leur  vertu.  '  Mais  toutes  les  pièces  Mab.act.b.i.s.p. 
contenues  dans  ce  recueil  n'appartiennent  point  à  Alcuin.  ^^• 
La  troisième,  qui  est  une  des  plus  longues,  a  été  faite  sous  le 
règne  d'Ina  roi  des  Saxons  occidentaux,  un  siècle  presque 
entier  avant  qu'Alcuin  pût  porter  le  titre  de  poëte.  De  mê- 
me la  48  est  Touvrage  du  vénérable  Bede,  la  177  d'Angil- 
bert  abbé  de  Centule,  et  la  185  de  Charlemagne  qui  y  parle 
j,       \  à  Alcuin   même.  'Celle   cependant  qui  contient  l'épitaphe  Theo.cir  p.ioGs. 

du  pap6  Adrien  en  la  personne  de  ce  prince,  peut  être  une  ^î'p.iJlJ!:'!^"'"^ 

f production  de  notre  poëte.  Elle  est  divisée  en  deux  poèmes, 
e  217  et  le  218,  et  se  trouve  imprimée  en  quantité  de  re- 
cueils. Dans  celui  des  historiens  de  France,  elle  est  plus  en- 
tière que  dans  l'édition  de  ses  œuvres.  '  Si  la  178  qui  est  la  Mab.  ib. 
plus  prolixe,  appartient  à  Alcuin,  il  faut  dire  que  l'église  de 
S.  Pierre  de  Rome  avoit  été  pillée  avant  l'année  840,  àla- 
guelle  l'hiçtoire  rapporte  cet  événement*  puisqu'il  en  est 
lait  mention  dans  ce  poème.  Le  222  suppose  assez  visible- 
ment la  mort  d'Alcuih  et  celle  d'Angilbert:  ainsi  il  n'est  ni 
de  Pun  ni  de  l'autre. 

Au  recueil  des  poésies  d'Alcuin  succède  le  long  poème 
sur  l'arrivée  du  pape  Léon  III  près  du  roi  Charles,  que  nous 
avons  montré  ailleurs  être  d*un  autre  poëte  qu'Alcuin.  '  Après  Aicu.p.i-ris-iToi) 
quoi  viennent  six  à  sept  autres  petites  pièces  de  vers  sous  le 
nom  de  cet  abbé.  Entre  celles-ci  se  lit  le  fameux  huitain,  fait 
pour  être  exposé  à  la  vue  des  copistes,  et  qu'on  a  imprimé 
en  tant  de  divers  endroits.  Il  comprend  les  principales  rè- 
gles qlie  doivent  suivre  ceux  qui  se  mêlent  de  transcrire  les 
écrits  des  anciens.  Alcuin  veut  qu'on  soit  attentif  jusqu'au 
scrupule  à  ne  rien  omettre,  mais  à  ne  rien  ajouter  non  plus, 
et  à  se  servir  des  exemplaires  les  plus  corrects.  On  trouve 
aussi  dans  ce  petit  recueil  l'épitaphe  de  la  reine  Hildegarde, 
avec  celle  de  deux  de  ses  (illes  mortes  au  berceau.  Dans  la 
suite  on  a  encore  déterré  plusieurs  pièces  de  vers  qui  appar- 
tiennent à  Alcuin,  comme  il  sera  dit  en  son  lieu. 

Ssij 
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Jusqu'ici  nous  n'avons  fait  que  donner  le  catalogue  et  une 
notion  des  écrits  d'Alcuin,  contenus  dans  l'édition  de  Du- 
chesne;  à  quelques  pièces  près,  dont  la  liaison  des  matières 
nous  a  engagés  à  parler  par  avance.  Dans  ce  qui  suit  nous 
allons  faire  l'énumération  des  écrits  du  même  auteur,  qu'on 
a  recouvrés  depuis  1617,  qui  est  l'époque  de  l'édition  précé- 
dente, et  qu'on  a  publiés  en  différentes  occasions. 

31"*/ Le  principal  et  plus  fameux  est  la  confession  de  sa  foi ^ 
différente,  comme  on  la  déjà  observé,  de  deux  autres  opus- 
cules, dont  le  titre  est  presque  le  même.  Celui  dont  il  est 
ici  question,  fut  tiré  de  l'obscurité  par  les  soins  du  P.  Chifflet 
Jésuite,  qui  le  publia  à  Dijon  en  1656,  avec  quatre  autres 
traités  de  différents  auteurs,  en  un  volume  in-4®.  Il  est  divi- 
sé en  quatre  parties;  et  l'auteur  l'emploïe  à  exposer  ses  pro- 
pres sentiments  sur  l'unité  d'un  Dieu  en  trois  personnes,  l'in- 
carnation du  Verbe,  les  sacrements,  les  autres  points  prin- 
cipaux de  notre  religion,  et  particulièrement  le  mystère  de 
l'Eucharistie,  où  il  expliqué  clairement  la  foi  de  l'église  ca- 
tholique. 

'  Cet  ouvrage  a  fait  naître  une  grande  contestation  entre 
les  savants,  au  sujet  de  son  véritable  auteur.  Dès  1659,  trois 
ans  après  qu'il  eut  paru  dans  le  public,  l'écrivain  qui  dirigea 
l'office  du  S.  Sacrement,  v  aïant  inséré  un  morceau  de  cet 
opuscule  sous  le  nom  d'Alcuin,  proposa  néanmoins  dans  ses 
notes  diverses  difficultés,  qui  tendent  à  faire  douter  qu'il  soit 
son  ouvrage.  Presqu'aussi-tôt  Jean  Daillé  saisit  cette  occasion 
pour  appuïer  ce  doute,  et  le  contenir  en  une  certitude  ap- 
parente. C'est  ce  qu'il  exécuta  dans  une  dissertation  qui  ne 
fut  imprimée  qu'après  sa  mort.  L'édition  s'en  fit  à  Rouen 
in-4''.  non  en  1675,  comme  quelques-uns  l'ont  avancé, 
ana.ib.p. 178-219.  mais  dès  1673.  '  La  même  année  Dom  Mabillon  entreprit 
de  revendiquer  à  Alcuin  le  même  écrit,  et  composa  à  cet 
effet  une  autre  dissertation,  qui  ne  parut  que  deux  ans  après 
en  1675,  dans  le  premier  volume  de  ses  analectes.  Cet  au- 
teur y  discute  avec  soin  toutes  les  difficultés  qu'on  proposoit 
pour  oter  cet  opuscule  à  Alcuin  ;  et  après  y  avoir  répondu 
avec  autant  de  solidité  que  d'érudition,  il  conclud  avec  sa 
modestie  ordinaire,  que  s'il  n'a  pas  démontré  qu'on  ne  peut 
sans  injustice  refuser  à  Alcuin  l'écrit  en  question,  au  moins  il 
Ta  rendu  très-probable. 

Malgré  la  force  de  ses  raisonnements,  il  ne  laisse  pas  de 
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se  trouver  encore  des  personnes,  même  parmi  les  catholi- 

Îues,  qui  doutent  de  ce  qu'il  y  établit.  Il  est  pourtant  bien 
ifficile  de  se  refuser  à  trois  puissants  préjugés  en  faveur 
d'Alcuin.  Le  premier  se  tire  des  caractères  sous  lesquels 
l'auteur  de  ce  traité  se  représente:  caractères  qui  tous  sans 
exception,  conviennent  à  cet  abbé.  Le  second  préjugé  se 
prend  du  style  de  Fauteur,  où  l'on  reconnoît  sensiblement 
celui  d'Alcuin,  et  diverses  expressions  qui  ne  peuvent  être 
postérieures  à  son  siècle.  N'importe  qu'il  s'y  copie  quelque- 
fois lui-même.  L'ouvrage  est  une  exposition  que  l'auteur 
fait  sous  les  yeux  de  Dieu  de  ses  plus  intimes  sentiments  ;  c'est 
une  espèce  de  i)riere,  où  parlant  de  l'abondance  de  son 
cœur,  il  se  sert  indifféremment  de  ce  qu'il  a  dit  lui-même 
ailleurs,  comme  de  ce  qu'il  a  lu  dans  les  anciens,  pour  ex- 
primer ce  qu'il  pense  sur  les  mystères  de  notre  religion.  En- 
fin le  troisième  préjugé  naît  '  de  l'antiquité  du  manuscrit,  sur  p.2i8-2i9. 
lequel  l'ouvrage  a  été  imprimé,  et  qui  de  l'aveu  des  plus  ha- 
biles connoisseurs  en  genre  d'ancienne  écriture,  qui  fussent 
à  Paris  en  1674,  approche  du  temps  de  Charlemagne,  et 
n'est  point  postérieur  au  neuvième  siècle. 

'  La  première  partie  de  cette  confession  d'Alcuin  est  la  ^^-^jj^  ^' ^pp- p- 
même  chose  mot  pour  mot  que  le  miroir  spéculum,  qui  a 
long-temps  porté  le  nom  de  S.  Augustin.  Il  n'y  a  de  diffé- 
rence que  la  ponctuation  et  division  des  chapitres.  Ce  mi- 
roir, suivant  rappen4ice  du  sixième  tome  des  œuvres  de  ce 
saint  docteur,  où  il  est  renvoie,  porte  différents  titres  dans 
les  divers  manuscrits.  Dans  les  uns  il  est  nommé  manuel,  en 
d'autres  miroir^  dans  quelques  autres  confession  de  foi.  Celui 
du  collège  des  Bernardins  de  Paris  lui  donne  pour  titre  : 
Traité  de  la  foi  catholique)  et  à  la  fin  suit  immédiatement  un 
autre  opuscule  intitulé  de  la  sorte  :  Confessio  quantum  Chris- 
tus  humano  generi  subvenire  dignatus  est,  qui  commence  par 
ces  paroles  :  Superiori  sermtmculo  confessionis  fidei  meœ. 
C'est  justement  la  seconde  partie  de  l'écrit  d'Alcuin  dont  il 
s'agit  ;  et  l'on  juge  par  ces  circontances,  que  ces  deux  parties 
dans  le  manuscrit  où  elles  se  trouvent,  ne  font  qu'un  seul  et 
même  opuscule,  qui  contient  les  deux  premières  parties  de  celui 
d'Alcuin. 

Comme  celui-ci  est  tiré  de  divers  auteurs,  nommément 
de  S.  Augustin,  de  S.  Grégoire  le  Grand  et  de  S.  Isidore,  il 
est  aussi  entré  lui-même  dans  des  ouvrages  étrangers.  C'est 
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de  là  qu'est  prise  en  particulier  la  plus  grande  partie  deg  mé- 
ditations imprimées  dans  le  même  appendice  de  j5.  Augus- 
tin, qui  ne  sont  proprement  que  les  prierefi  dressées  pour 
Timpératrice  Agnès  par  Jean  abbé  de  Fecam. 

3Z^.  '  On  convient  aujourd'hui  assez  unanimement  de 
donner  à  Alcuin  une  autre  espèce  de  confession  ou  profession 
de  foi,  que  le  P.  Chifflet  a  trouvée  sous  son  nom  dans  un  très- 
ancien  manuscrit,  qui  remonte  peut-être  jusqu'au  temps 
d'Alcuin  même.  '  Eue  porte  pour  titre,  Abrégé  de  la  foicon^ 
tre  les  Ariens.  Le  P.  Sirmond  la  publia  pour  la  première  fois 
en  1630,  avec  la  rétractation  de  Leporius;  supposant  alors 
qu'elle  étoit  plus  ancienne  que  S.  Eugène  de  Garthage^  et 
croïant  que  c' étoit  '  cet  abrégé  de  la  foi  que  le  pape  S.  Léon 
attendoit  de  Julien  de  Cos  son  nonce  à  Constantinople. 
Mais  on  a  reconnu  depuis  que  ce  ne  pouvoit  être  cet  écrit. 
Au  reste,  on  n'a  rien  de  plus  positif  pour  faire  honneur  à 
Alcuin  de  cet  abrégé,  que  l'autorité  du  naanuscrit  où  l'a 
trouvé  le  P.  Chifflet,  et  peut-être  quelques  traits  de  ressem- 
blance dans  le  style.  Depuis  la  première  édition  qui  en  pa- 
rut, '  on  l'a  fait  passer  dans  la  bibliothèque  des  pères,  et  dans 
la  belle  collection  des  œuvres  diverses  du  P.  Sirmond. 

SS"*.  Une  découverte  des  plus  intéressantes  au  sujet  des 
écrits  d'Alcuin,  depuis  l'édition  générale  de  ses  œuvres,  est 
celle  qui  s'est  faite  à  diverses  reprises  de  plus  de  quarante 
Jetres  qui  lui  appartiennent.  '  En  1664,  Dom  Luc  d'Acheri 
au  sixième  volume  de  son  spicilege  en  publia  trois,  sur  un 
manuscrit  de  S.  Germain  des  Prés»  La  première  est  écrite  à 
un  nommé  Gallicellulas  disciple  d'Alcuin,  pour  lui  rendre 
compte  de  la  relation  qu'il  y  a  entre  les  nombres  de  l'ancien 
Testament  et  ceux  du  nouveau.  Alcuin  l'écrivit  dans  le 
cours  de  ses  voïages:  c'est  pourquoi  il  s'excuse  d'y  user  de 
brièveté.  Elle  est  effectivement  fort  courte;  et  l'auteur  n'y 
fait  qu'effleurer  la  matière.  Il  commence  par  le  nombre  dix^ 
et  descend  jusqu'au  nombre  wn,  en  expliquant  allégorique - 
ment  la  relation  qu'il  y  trouve  entre  l'ancienne  et  la  nouvel- 
le alliance.  '  Dom  Bernard-Pez  a  fait  depuis  réimprimer  cette 
letre  sous  ce  titre  :  De  la  comparaison  du  nouveau  et  de  Fan^ 
cien  TV^/am^/i/,  à  la  tête  de  quelques  autres  letres  d'Alcuin, 
dont  on  parlera  ci-apfès. 

La  seconde  puoliée  dans  le  spicilege,  n'est  adressée  à 
personne.  C'est  une  courte  explication   de  dix  commande- 
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ments  de  Dieu,  qui  porte  pour  titre  Des  dix  paroles  de  la  loi.     ix  siècle. 

La  troisième  est  écrite  à  un  certain  Fridugilse  inconnu  p. 390. 397. 
d'ailleurs,  mais  qui  pourroit  bien  être  Fridugife,  un  des  pre- 
miers disciples  d^Alcuin.  Ce  qui  fait  naître  celte  pensée, 
c'est  qu'à  la  fin  de  cette  même  letre  Fridugîse  est  nommé 
Fridugife.  Ainsi  il  paroît  que  les  copistes  ont  mal  écrit  ce 
nom.  Alcuin  dans  celle  courte  letre  distingue  des  visions 
corporelles,  d'autres  spirituelles  et  d'autres  intellectuelles. 

'  Le  recueil  de  letres  hibernoises  dirigé  par  Usserius,  et  uss.  ep.uib.p.so. 
imprimé  à  Paris  en  1665,  nous  présente  une  quatrième  letre  ^^' 
d'Alcuin  '  dontDuchesne  avoit  à  la  vérité  publié  un  frag-  Aicu.ep.fr.p.ioGQ. 
ment  rapporté  par  Guillaume  de  Malmesburi,  mais  qu'Usse-  uss.ib. 
rius  a  recouvré  en  son  entier,  dans  deux  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  M.  Coton.  Elle  est  adressée  à  Colcus  lecteur 
en  Hibernie,  ce  que  Ton  croit  devoir  entendre  d'un  profes-  Mab.  ao.  1.26.  n. 
seur  de  belles  Letres,  peut-être  au  monastère  de  Hi.  Aussi  AI-  *^' 
cuin  lui  donne-t'il  les  qualitez  de  père  et  de  pieux  maître.  Cet- 
te letre  fut  écrite  en  790,  comme  le  montre  Dom  Mabillon, 
plutôt  qu'en  l'année  795,  h  laquelle  Usserius  la  rapporte. 
C'est  une  réponse  à  Colcus,  qui  avoit  demandé    à  Alcuin 
des  nouvelles  de  ce  qui  se  passoit  dans  le  monde,  c'est-à-di- 
re l'empire  françois.  Alcuin  lui  apprend  divers  exploits  du 
roi  Charles,  et  son  différend  avec  Offa  roi  des  Merciens  :  ce 
qui  devoit  l'engager  lui  Alcuin  k  repasser  en  Angleterre, 
comme  il  lit  en  790.  On  voit  par-là  que  cette  lettre  est  impor- 
tante pour  notre  histoire. 

En  4677,  Dom  Mabillon  donna  au  public  dans  l'éloge  aci.B.i.5.p.i77. 
du  B.  Alcuin,  les  letres  ou  la  charte  par  laquelle,  en  qualité  *'^^' 
d'abbé  de  S.  Martin  de  Tours,  il  fondoit  un  hôpital  en  un  lieu 
nommé  les  Douze-Ponts,  au  diocèse  de  Troïes  sur  la  Seine. 
Ces  letres  ne  portent  aucune  date  ;  mais  comme  Charlema— 
gne  y  est  qualifié  empereur,  il  paroît  qu'elles  sont  postérieu- 
res à  l'an  800. 

'  Quelques  pages  après,  le  même  éditeur  a  fait  imprimer  p.  187-188. 
le  commencement  d'une  autre  letre  d'Alcuin,  '  que  M.  Ba-  Bai.  capu.  t.  i.p. 
luze  aïant  recouvrée  en  son  entier,  hors  sept  à  nuit  lignes  **^*'**^- 
qui  y  manquoient  vers  la  fin,  publia  la  même  année  que  Dom 
Mabillon,  a  la  fin  du  premier   volume  des  capitulaires  de 
nos  rois.  Outre  la  petite  lacune  dont  on  a  parlé,  le  manus- 
crit la  représentoit  avec  quelques  fautes  contre  l'orthogra- 
phe et  la  construction,  qu'on  s'est  fait  scrupule  de  corriger 
dans   l'imprimé.   Du  reste,  la  letre  est  de  conséquence  et 
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pleine  d'érudition.  Alcuin  l'adresse  à  Candide  et  Nalhanaël, 
c'est-à-dire  Vitzon  et  Fridugise  ses  disciples,  qui  étoient 
alors  à  la  cour,  pour  les  engager  à  prendre  la  défense  de  la 
cause  de  l'église  de  S.  Martin  dans  le  différend  qu'elle  avoil 
avec  Theodulfe  évêque  d'Orléans.  Il  s'agissoit  ae  l'immu- 
nité de  cette  église,  que  ce  prélat  étoit  accusé  d'avoir  vio- 
.  lée,  pour  en  avoir  tiré  un  de  ses  clercs  coupable  qui  s'y  étoil 
réfugié.  '  La  letre  fut  écrite  en  802,  et  attira  à  Alcuin  une 
vive  réponse  de  la  part  de  Charlemagne. 

Au  bout  de  peu  d'années,  le  même  M.  Baluze  fit  présent 
au  public  de  trois  nouvelles  letres,  avec  quelques  autres 
,  pièces  d' Alcuin.  '  La  première  parut  en  1678,  dans  le  pre- 
mier volume  de  ses  Misceilanea,  sur  les  manuscrits  de  M. 
Colbert.  Elle  est  écrite  à  Charlemagne  alors  empereur,  et 
roule  sur  une  question  qu'un  sophiste  grec  avoit  proposée 
aux  savants  du  Palais,  et  que  le  prince  avoit  envoïée  pour  la 
résoudre.  Le  sophiste,  appuie  sur  un  passage  mal  entendu 
de  répitre  aux  Romains,  prétendoit  que  le  prix  du  salut  des 
hommes  devoit  se  prendre  de  la  mort  en  général.  Alcuin  a 
soin  de  faire  d'abord  remarquer  l'obscurité  et  l'inutilité  de 
cette  question.  Mais  si  le^  copistes  n*ont  rien  brouillé  dans 
l'explication  qu'il  y  donne  lui-même,  il  faut  avouer  quelle 
n'est  gueres  moins  obscure  que  le  texte. 

'  La  seconde  des  trois  letres,  qui  est  à  la  suite  de  la  précé- 
dente, s'adresse  aux  abbés  et  aux  moines  de  Gothie.  C'est  une 
réponse  à  une  autre  letre  de  leur  part,  où  ils  parloient  à  Alcuin 
des  erreurs  de  Félix  d'Urgel.  Alcuin  y  donne  quelques  preu- 
ves pour  les  réfuter;  mais  il  le  fait  succintement;  parce  qu'il 
leur  avoit  déjà  envoie  par  S.  Benoît  abbé  d'Aniane  son  pre- 
mier ouvrage  contre  cette  hérésie,  et  qu'il  en  avoit  un  au- 
tre qu'il  alloit  mettre  au  jour,  si-tôt  que  le  prince  et  les  évê- 
gues  l'auroient  approuvé.  L'on  voit  par-là  que  cette  letre 
iut  écrite  aussi-tôt  après  qu' Alcuin  eut  fini  ses  sept  livres  con- 
tre Félix,  et  que  sa  date  est  antérieure  à  celle  de  la  letre  pré- 
cédente. 

'  Entre  l'une  et  l'autre,  M.  Baluze  a  fait  imprimer  un  pe- 
tit capitulaire  divisé  en  douze  articles  et  adressé  à  Charlema- 
gne. 11  paroît  que  c'est  une  réponse  à  quelcjues  difQcultés, 
sur  lesquelles  ce  prince  avoit  consulté  Alcuin.  Mais  quoi- 
que la  consultation  pût  avoir  un  objet  particulier,  la  réponse 
est  néanmoins  générale .   Il  y  est  parlé  de  l'honneur  et  du 
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respect  que  les  enfants  doivent  à  leurs  parents;  et  Ton  y    'x  siècle. 
pose  pour  principe  fondamental,  qu'il  faut  toujours  en  tou- 
tes choses  suivre  la  vérité. 

'  La  troisième,  ou,  si  Ton  veut,  la  quatrième  letre  d'Al-  t.  4.  p.  413.  415. 
cuin  (  le  capitulaire  précédent  pouvant  être  compté  pour  la 
troisième)  dans  le  recueil  de  M.  Baluze,  parut  en  1683,  et 
se  trouve  dans  le  quatrième  volume.  Elle  est  encore  écrite  au 
roi  Charles,  à  qui  elle  fut  envoïée,  avec  les  sept  livres  de 
Tauteur  contre  Félix  d'Urçel.  'A  la  suite  le  même  éditeur  p.4i6.4i7. 
a  fait  imprimer  la  préface  de  cet  ouvrage,  qui  manquoit 
dans  les  imprimés.  Nous  avons  déjà  donne  une  notion  suffi- 
sante de  Tune  et  de  l'autre  pièce,  en  rendant  compte  du 
même  ouvrage,  dont  elles  ne  ooivent  pas  êtres  séparées. 

'  Immédiatement  après  cette  préface  vient  la  letre  d'un  p.  4i7.4to. 
inconnu;  pour  expliquer  le  e^oma  des  anciens,  c'est-à-dire 
cette  mixtion  de  cire  et  d'huile  dx)nt  se  servoient  les  Athlètes. 
Si  M.  Baluze  a  joint  cette  letre  à  celles  d'Alcuin,  ce  n'est  pas 
qu'il  la  crût  de  cet  auteur,  '  mais  parce  qu'il  la  jugeoit  ap-  pr. 
partenir  à  son  siècle.  Et  nous-même,  nous  n'en  faisons  men- 
tion que  parce  qu'elle  peut  être  la  production  de  quelqu'un 
de  nos  écrivains  de  ce  temps-là. 

'  En  1685,  un  an  après  que  M.  Baluze  eut  publié  ces  mo-  Mtb.  ana.  t.  4.  p. 
numents,  Dom  Mabillon  fît  imprimer  dans  le  quatrième  vo-  ^*'^'*- 
lume  de  ses  analectes  vingt-six  autres  letres  d'Alcuin.  Elles 
roulent  sur  divers  sujets  presque  tous  de  piété,  et  sont  adres- 
sées à  différentes  personnes,  dont  la  plupart  étoient  évêques 
et  disciples  de  l'auteur.  Alcuin  leur  y  donne  d'excellents 
avis  pour  leur  conduite.  Dans  les  autres,  il  fait  voir  quels 
étoient  pour  eux  les  sentiments  de  son  cœur.  Il  y  en  a  une 
écrite  à  la  princesse  Gisèle  fille  de  Charlemagne,  à  laquelle 
il  parle  comme  aïant  été  du  nombre  de  ses  disciples.  Mais  p.  «e-m. 
la  dix-neuviéme  entre  les  vingt-six  est  particulièrement  re- 
marquable, en  ce  qu'elle  nous  fait  connoîlre  un  auteur  ec- 
clésiastique, dont  on  n'a  pas  d'ailleurs  de  connoissance  posi- 
tive. Il  étoit  évêque,  et  avoit  été  disciple  d'Alcuin,  qui  le 
nomme  le  fils  de  ses  vœux,  et  le  loue  pour  sa  piété  et  son 
zèle  à  défendre  la  foi  et  le  saint  siège.  Ce  prélat  avoit  com- 
posé un  ouvrage  contre  l'hérésie  de  Félix  d'Urgel,  qu'il 
avoit  envoie  à  Alcuin  pour  l'examiner.  Celui-ci  l'aïant  lu, 
en  fait  un  éloge  accompli,  tant  pour  le  fonds  que  pour  le 
slile,  et  ne  craint  pas  de  dire,  qu'il  pouvoit  seul  suffire  pour 
Tome  IV.  T  t 
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réfuter  Thérésie  de  Félix.  Tous  ces  caractères  ne  peuvent 
mieux  convenir  qu'à  '  Richebode  archevêque  de  Trêves, 
Tun  des  trois  prélats  qu'Alcuin  avoit  désignés  à  Charlema- 
gne,  comme  les  plus  capables  d'écrire  contre  Félix  d'Urgel. 
Les  deux  autres  étoient  Paulin  d'Aquilée  {et  Theodulfe 
d'Orléans,  auxquels  on  ne  peut  faire  l'application  de  ces 
mêmes  caractères,  parce  qu'ils  n'ont  point  été  disciples 
d'Alcuin. 

En  1704 ,  M.  Fontanini  publiant  à  Rome  sa  défende  des 
anciens  diplômes^  insera  dans  l'appendice,  page  266  et  suivan- 
tes, une  nouvelle  letre  d'Alcuin,  '  que  M.  Basnage  a  fait 
réimprimer  depuis  ',  avec  les  notes  de  M.  Passionei,  à  la  sui- 
te de  celles  que  Canisius  avoit  tirées  de  la  poussière.  C'est 
une  des  plus  instructives  de  toutes  celles  d'Alcuin.  Elle  est 
écrite  à  Eanbalde  second  du  nom  son  disciple,  qui  en  796 
avoit  succédé  à  un  autre  Eanbalde  dans  le  siège  archiépisco- 
pal d'Yorck.  L'auteur,  après  l'avoir  félicité  de  son  exalta- 
tion, lui  trace  un  plan  de  conduite  pour  s'acguitter  digne- 
ment des  fonctions  attachées  à  la  nouvelle  dignité  dont  il 
venoit  d'être  revêtu. 

Après  tant  de  découvertes  en  faveur  des  letres  d*Alcuin, 
'  Dom  Bernard  Fez  en  a  recouvré  sept  autres  dans  un  ma- 
nuscrit de  S.  Emmeran  de  Ratisbone ,  et  les  a  publiées  en 
1721,  à  la  tête  du  second  volume  de  ses  anecdotes.  Mais  la 
première  intitulée:  De  la  comparaison  de  V ancien  et  du  nou- 
veau Testament ,  est  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  la  même 
mot  pour  mot  que  la  première  des  trois  qui  se  trouvent  dans  le 
sixième  tome  du  spicilege.  Les  six  autres  sont  adressées  à 
Aquila  ou  Arnon  évêque  de  Saltzbourg,  frère  de  l'auteur. 
La  première  entre  celles-ci  est  presque  la  même  que  la 
septième  des  26  données  par  Dom  Mabillon.  Il  n'y  a  de 
différence  qu'en  ce  qu'elle  contient  quelques  phrases  de  plus 
dans  l'édition  de  Dom  Fez.  La  seconde  et  la  troisième  aans 
celui-ci,  font  aussi  la  seconde  et  la  troisième  dans  Dom  Ma- 
billon; mais  elles  y  sont  tronquées.  La  quatrième  l'est  en- 
core davantage  ;  et  Dôm  Mabillon  qui  la  compte  aussi  pour 
la  quatrième  de  son  recueil ,  n'en  a  donné  que  le  commen- 
cement et  la  fin.  11  y  a  cette  différence  entre  l'une  et  l'autre 
édition  par  rapport  à  la  cinquième  et  la  sixième,  qui  y  por- 
tent le  même  nombre,  que  Dom  Mabillon  n'a  imprimé  que 
l'inscription  et  cinq  à  six  lignes  de  la  fin  delà  cinquième,  et 
qu'au  contraire  il  a  donné  la  sixième  en  son  entier,  dont  on 
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ne  trouve  que  le  coinmencemeut  dans  Dom  Pez,  Si  jamais  îx  siècle. 
Ton  remet  les  œuvres  d'Alcuin  sous  la  presse,  on  pourra  réus- 
sir à  rendre  à  ces  six  letres  leur  première  intégrité,  en  con- 
férant ensemble  les  deux  éditions.  Doni  Pez  en  a  ajouté 
une  septième  aux  six  précédentes,  à  la  suite  desquelles  il  Ta . 
trouvée  dans  un  manuscrit.  Mais  il  doute  qu'elle  appartien- 
ne à  Alcuin  ;  et  elle  paroît  effectivement  n'être  pas  de  lui. 

'  Dom  Martene  et  Dom  Durand  en  ont  déterré  en  dernier  Man.  am.  cou.  t. 
lieu  une  autre  que  Ton  ne  peut  pas  lui  refuser.  Elle  est  écrite  *p-*^^*- 
aux  moines  de  S.  Vaast  d  Arras ,  qui  avoient  prié  Alcuin  de 
leur  composer  des  inscriptions  en  vers  pour  décorer  leur 
église  et  ses  autels.  C'est  en  les  leur  envoyant,  '  tels  que  nous  Aica.  car.  66-87. 
les  avons  entre  les   autres   poésies,   qu'Alcuin  leur  écrivit 
cette  letre*   Il  leur  y  annonce  qu'il  leur  envoie  aussi  quel- 
ques Messes,  comme  nous  l'avons  remarqué  en  parlant  de 
son  eacramentaire. 

34^.  Des  letres  d' Alcuin  publiées  depuis  1617,  nous  pas- 
sons à  ses  poésies  recouvrées  depuis  la  même  époque,    En  Lamb.bib.t.j.p. 
1669,  M.   Lambecius,  au  second  volume  du  catalogue  de  ^^^• 
la  bibliothèque  impériale ,  nous  en  donna  deux  pièces  qui  se 
lisent  à  la  tête  de  la  bible  manuscrite,  que  Raaon  abbé  de 
S,  Vaast  fit  copier  en  795.  La  première  des  deux  pièces  est 
un  petit  poëme,  qui  contient  en  dix-huit  vers  hexamètres  la 
liste  de  tous  les  livres  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament. 
Dans  la  seconde  qui  est  de  plus  de  cent  vers  élégiaques,  le 
poète  donne  un  sommaire  de  chacun  de  ces  mêmes  livres. 
'  Quelques  pages  après,  M.  Lambecius  a  fait  imprimer  une  p. 413-415. 
hymne  et  quelques  autres  poésies,  qu Alcuin  composa  en 
l'honneur  de  S.  Vaast,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé,  en 
rendant  compte  de  la  vie  de  ce  saint  par  le  môme  auteur. 

'Au  bqut  de  quelques  années,  Dom  Mabilton  publia  à  «to.ana.  t.i.p. 
deux  reprises  trois  autres  petits  poèmes  d'Alcuin  ;  l'un  au 
premier  volume  de  ses  analectes,  '  les  deux  autres  au  quatrié-  t.4.p.3»324. 
me  tpine  du  même  recueil.  Dans  le  premier  qui  est  en  vers 
élégiaques  adressé  à  deux  de  ses  amis,  qu'il  ne  désigne  que 
par  les  noms  mystérieux  de  Daphnis  et  de  Menalque ,  il  dé- 
plore régarement  d'un  troisième  ami  sous  le  nom  de  Cou- 
cou. Le  second,  de  même  mesure  que  le  premier,  est  à  la 
louange  d'Aquila  évêque  de  Saltzbourg,  k  qui  le  poëte  don- 
.ne  d'excellents  avis.  Dans  le  troisième  qui  est  en  grands  vers, 
Alcuin  fait  une  description  du  coq.  '  Le  mêpae  éditeur  dans  it.  it»i.  p-  ««• 
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la  relation  de  son  voïage  d'Italie,  a  inséré  dix  autres  vers  de 
notre  poète  qu'il  a  trouvés  à  la  fin  de  ce  bel  exemplait^e  de  la 
bible,  qui  se  conserve  dans  la  bibliothèque  des  PP.  de  TO- 
ratoire  à  Rome ,  d'où  Baronius  a  tiré  ceux  dont  on  a  fait 
mention  ailleurs.  '  M.  Baluze  nous  a  aussi  donné  à  son  tour 
quelques  très-petites  pièces  de  vers  du  même  poëte,  qu'il 
avoit  trouvées  à  la  tête  et  à  la  fin  d'un  manuscrit  de  la  bible. 
Mais  ce  ne  sont  que  de  courtes  inscriptions ,  dont  quatre  ne 
contiennent  chacune  qu'un  distique ,  pour  accompagner  la 
représentation  d'un  Christ,  d'un  agneau  ou  autre  chose  que 
Ton  peignoit  autrefois  au  frontispice  des  manuscrits. 

'M.  Fabricius,  au  troisième  livre  de  sa  bibliothecjue  de  la 
moïenne  et  basse  latinité ,  a  fait  réimprimer  les  petites  poé- 
sies, qui  portent  ordinairement  le  nom  de  Charlemagne, 
mais  où  il  se  iïate  que  ses  lecteurs  reconnoîtront  la  muse 
d'Alcuin.  Ces  poésies  consistent  en  quatre  poèmes ,  trois  élé- 
giaques  et  un  héroïque ,  tous  quatre  assez  courts.  L'un  s'a- 
dresse au  pape  Adrien ,  qui  se  lit  à  la  tête  de  ce  beau  pseau- 
tier  dont  le  roi  Charles  fit  présent  à  ce  pape.  Le  second  est 
Tépitaphe  de  ce  même  pontife;  et  les  deux  autres  sont  adres- 
sés à  Paul  Warnefride,  alors  retiré  au  Montcassin.  Mais  il 
y  a  plus  d'apparence  que  le  premier  de  ces  quatre  poèmes 
est  la  production  de  Daigulfe,  qui  parle  dans  un  autre  qui  le 
suit  immédiatement,  et  qui  avoit  copié  le  pseautier  à  la  tête 
duquel  ils  se  lisent,  comme  on  Fa  dit  en  son  lieu.  Pour  l'épi- 
taphe  du  pape  Adrien ,  plusieurs  soutiennent  qu'elle  est  sor- 
tie de  la  plume  d'Alcuin,  qui  peut  aussi  selon  eux ,  l'avoir 
f)rêtée  aux  deux  derniers  poèmes.  '  Il  y  a  encore  de  lui  dans 
a  chronique  de  Centule  quelques  petites  poésies  pour  orner 
le  tombeau  de  S.  Riquier. 

M.  l'Abbé  le  Beuf,  chanoine  de  l'église  d'Auxerre,  à  la  fin 
de  sa  belle  dissertation  sur  l'état  des  sciences  en  France  sous 
le  règne  de  Charlemagne ,  a  fait  imprimer  un  petit  poème 
d'Alcuin ,  qu'il  a  tiré  d'un  manuscrit  de  la  bibliotheaue  du 
roi.  La  pièce  est  en  vers  hexamètres,  et  adressée  à  oamuel 
archevêque  de  Sens. 

'  Avant  tous  ces  éditeurs,  André  Duchesne,  au  second 
volume  de  ses  historiens  de  France,  avoit  publié  un  autre 
assez  long  poème,  que  lui  avoit  fourni  un  ancien  manuscrit 
de  Philippes  Loyauté,  avocat  au  parlement;  le  poème  qui 
est  en  vers  élégiaques ,  hors  la  seconde  strophe  qui  est  en 
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vers  hexamètres,  porte  pour  titre  :  De  Carolo  Magno  versus  ix  siècle. 
Domini  Magistri  m  Aula.  Ce  sont  ces  dernières  paroles  qui 
ont  fait  soupçonner  à  l'éditeur  qu'il  pouvoit  être  ou  d'Alcuin 
ou  de  Paul  Warnefnde.  Mais  il  est  certain  que  les  deux  pre- 
mières parties  appartiennent  à  Fardulfe  abbé  de  S.  Denys; 
et  la  troisième,  qui  est  la  plus  longue,  à  Angilbert,  '  qui  sem-  p.  64c. 
ble  y  parler  :  Angiibertus  ego.  On  fera  reparoître  dans  la  sui- 
te quelques  autres  poésies  qu'on  attribue  à  Alcuin,  et  de  qui 
néanmoins  nous  ne  croïons  pas  qu'elles  soient,  non  plus  que 
le  poëme  précédent. 

Il  n'en  n'est  pas  de  même  du  long  poëme  héroïque  de  1658 
vers,  sur  l'histoire  des  archevêques  d'Yorck,  '  quoiqu'Oudin  ond.scn.i.  i.p. 
aime  mieux  en  faire  honneur  à  un  certain  Fndegode,  qui  *^* 
n'écrivoit  qu'après  le  milieu  du  siècle  suivant.  L'unique  rai- 
son qu'en  apporte  ce  critique,  c'est  que  la  poésie  de  cette 
pièce  est  plus  duré  que  celle  des  autres  poëmes  d*Alcuin. 

Mais  d'autres  critiques  en  jugent  autrement,  et  ne  font  cave,  p.42i.2.  i 
nulle  difficulté  de  le  laisser  à  notre  poëte,  dont  il  porte  le  nom.  f  ^Jfr.  p'^ib!""''  '' 
Si  la  raison  prise  de  la  dureté  des  vers  étoit  suffisante  pour 
le  lui  ôter,  il  faudroit  lui  refuser  également  plusieurs  autres 
pièces  de  poésies,  que  l'on  reconnoît  néanmoins  unanime- 
ment lui  appartenir.  On  peut  même  assurer,  que  celle  dont 
il  s'agit,  a  une  élévation  et  plusieurs  traits  de  beauté,  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  plusieurs  autres  poëmes  d'Alcuin.  D'ail- 
leurs elle  ne  contient  rien  d'historique  qui  ne  convienne  à 
Alcuin  ;  et  si  l'on  veut  être  de  bonne  foi,  l'on  conviendra 
qu'elle  a  été  composée  à  la  mort  d'Eanbalde  I,  plus  de  cin- 
quante ans  avant  que  Fridegode  pût  mériter  le  titre  de  poëte. 
Pour  s'en  convaincre,  il  n'y  a  qu'à  lire  la  fin  de  ce  poëme, 
depuis  les  vers  1520  et  1521.  On  y  découvrira  même  d'au- 
tres preuves  qui  fortifient  le  sentiment  que  nous  défendons 
ici. 

^  Dom  Mabillon,  qui  a  publié  sous  le  nom  d'un  anonyme  Mab.act.  b.  t.  4. 
disciple d'Elbert,  ce  qui  convient  à  Alcuin,  plus  de  cinq  p- ^^^^• 
cents  vers  de  ce  poëme,  le  place  vers  785.  Mais  il  en  faut 
renvoïer  la  véritable  époque  à  l'année  796,  qui  fut  celle  de 
la  mort  d'Eanbalde,  le  dernier  des  archevêques  dont  il  y  esl 
parlé.  C'est  ce  que  l'auteur  semble  avoir  marqué  lui-même, 
en  disant  qu'il  y  avoit. alors  (juatre  ans  qu'il  n'avoit  vu  ce  pré- 
lat :  dum  quatuor  annus  divtditur  vicibus;  étant  revenu  d  An- 
gleterre en  792,  comipe  on  Ta  dit  ailleurs.  '  M.  Gale  fit  ensuite  caio,  ib.  p.  toi. 
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IX  siECLg.    imprimer  ce  poëme  en  son  entier  sur  deux  manuscrits,  Vun  de 

Reims,  l'autre  de  S,  Thierri  près  de  la  même  ville,  que 

Dom  Mabillon  lui  avoit  communiqués,  et  le  plaça  à  la  fm 

de  son  premier  volume  d'historiens  d'Angleterre,  qui  parut 

in-folio  à  Oxfort  en  1691  • 

voss.his.iût.i.j.      35*»/  Plusieurs    savants    croient  devoir    regarder  Al- 

à^j;!^943-945.*^i'  cuin  comme  le  véritable  auteur  des  quatre  livres  sur  les  ima- 

TSi^'M'.i?26.^n!  8^^'  pl^^  connus  sous  le  titre  de  livres  caroHns.  Il  put  effec- 

3i. tiveraent  se  faire  que  le  roi  Charles   et  les  évoques,  qui 

a  voient  une' estime  particulière  du  savoir  d'Alcuin,  lui  don- 
nassent la  commission  de  les  composer.  Mais  on  n'en  a  point 
de  preuve  plus  positive.  Car  de  l'établir,  comme  fait  Geor- 
ges Cassftodre,  sur  ce  qu'il  se  lit  dans  cet  ouvrage  un  chapitre 
entier,  qui  se  trouve  presque  mot  pour  mot  dans  le  commen- 
taire 4' Alcuin  sur  S,  Jean,  c'est  une  raison  aussi  foible  qu'é- 
quivoque. Au  reste,  comme  cet  écrit  porte  le  nom  de  Char- 
lemagne,  nous  renvoïons  à  l'iarticle  de  ce  prince  ce  qu'il  y  a 
de  plus  considérable  à  en  dire. 

36^  Les  derniers  éditeurs  des  œuvres  de  S.  Augustin, 
dans  la  censure  qui  se  Ut  tout  à  la  fin  du  onzième  tome ,  dou- 
tent si  le  sermon  303  entre  ceux  de  ce  père,  page  1233,  ne 
seroit  point  d'Alcuin.  Leur  doute  est  fondé  sur  ce  qu'une 

{partie,  depuis  le  nombre  2,  est  prise  mot  à  mot  de  la  fin  de 
'exhortation  de  S.  Cyprien  au  martyre,  sans  le  nommer  :  ce 
qui  n'étoit  pas  ordinaire  à  S,  Augustin,  mais  qui  Tétoit  fort  à 
Alcuin,  à  Raban  et  autres. 
ff'  w'î^^*  ^'  ^^^  '  Alcuin  a  eu  quelque  part  à  un  ouvrage  autrefois  très- 
*'  '^'  *  •  fiwaeux  parmi  lesecplésiastiques,  sous  le  titre  de  Liber  comitis^ 
le  livre  du  Comte.  On  sait  que  l'origine  de  cet  ouvrage,  qui 
n'est  qu'un  lectionnaire,  ou  plutôt  un  directoire  qui  indique 
les  leçons  de  l'écriture  pour  chaque  fête  et  chaque  série  de 
Tannée,  à  commencer  parla  fête  de  Noël,  est  attribué  à  S. 
Jérôme;  quoiqu'il  n'y  en  ait  aucune  preuve  poritive.  Quel 
gu'ait  été  le  premier  auteur  de  cet  écrit,  il  se  troùvoit  si  dé- 
lecteiw  au  temps  d'Alcuin,  qu'on  engagea  ce  grand  hom- 
flae  à  y  mettre  la  main.  Alcuin  se  prêta  volontiers  à  cetrar 
yail,  comme  on  le  trouve  maraué  dans  un  manuscrit  du  mê- 
me tempp,  qai  se  conserve  dans  la  bibliothèque  de  l'église 
spic.  t.  4.  p.  485.  de  Chartres.  L'ouvrage  ainsi  corrigé  et  rétabli  dans  sa  pu- 
reté primitive ,  peut-être  même  augmenté,  se  voïoit  dans  la 
bibliothèque  deCentuledès  l'an  831,  qu'on  fit  le  catalogue 
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des  livres  à  l'usage  de  ce  monastéfe.  où  Ton  a  été  attentif  à    ix  siècle. 
apprendre  à  la  postérité  qu'on  étoit  redevsJt>le  à  Alcuin  du 
bon  ordre  qui  regnoit  dans  ce  lectionnaire. 

'  U  fut  retouché  dans  la  suite  aux  instances  d'Hediiard  du  cang.    ind. 
comte  d'Amiens,  par  un  prêtre  nommé  Theotinoue,  qui  •'*^*p*'- 
vivoit,  selon   auelques-uns ,   sous  le   règne   de  Cnarles  le 
Chauve.  Pameiius  le  fit  entrer  dans  le  recueil  des  livres  li- 
turgiques imprimés  à  Cologne  en  1561  ^  1571  et  1609,  mais 
sur  un  manuscrit  qui  représentoit  le  texte  tel  qu'il  étoit  avant 
que  Theotinque  y  eût  mis  la  main. 'M.  Baluze  en  aïant  re-  Bai.  capu.  t.  2.  p. 
couvre  un  exemplaire  corrigé  par  ce  prêtre,  a  publié  de  nou-  *^^*^*- 
veau  ce  lectionnaire  à  la  &i  d^  ses  notes  sur  les  capitulaires 
de  nos  rois.  A  la  tête  se  lit  une  petite  préface  du  reviseur 
adressée  au  comte  Hechiard:  ce  qui  montre  '  qu'une  autre  spic.i.is.p.îsa. 
préface  sur  le  même  lectiomiaire,  publiée  la  même  année  ^' 
par  Dom  d'Acheri  au  treizième  tome  de  son  spicilege,  et 
adressée  à  un  nommé  Constance^  n'appartient  point  à  Theo- 
tinque. Elle  porte  le  nom  de  S.  Jérôme  ;  mais  quand  il  se- 
roit  vrai  que  ce  saint  Docteur  auroit  dirigé  originairement 
le  lectionnaire  en  question,  il  est  visible  que  cette  préface 
n'est  point  de  lui.  C'est  un  reviseur  qui  y  parle^  et  qui  y  re- 
présente le  lectionnaire  comme  déjà  répandu  dans  tout  le 
clerçé,  et  comme  aïant   besoin   d'être  retouché.    De  sot'te 
qu'il  n'est  personne  à  qui  cette  préface  convienne  mieux  qu'à 
Alcuin,  à  qui  il  nous  parolt  qu'il  faut  la  restituer. 

38^.  'On  trouve  sous  le  nom  d' Alcuin  dans  un  manus-  Fab.bib.iat.i.i. 
crit  de  la  bibliothèque  de  Menars,  un   opuscule  intitulé  :  ^•*^^' 
Genealogia  humanitatis  Christi.  M.  Fabricius  qui  nous  fedt 
part  de  cette  découverte,  ne  nous  en  donne  point  d'autre  con* 
noissance. 

39.  '  Du  Verdier  de  Vauprivas  ne  nous  instruit  gueres  Du  verd.  hîh.  p* 
d'avantage  sur  un  autre  manuscrit,  qu'il  avoit  mis  lui-même 
dans  la  bibliothèque  du  feu  sieur  ae  Milliau  de  la  maison 
d'Alegre,  et  qui  contenoit  un  ouvrage  qu'il  croïoit  d' Al- 
cuin. C'étoit  un  recueil  de  vers  moraux  en  latin^  non  fénés 
par  la  mesure  des  pieds ^  dit  cet  auteur,  mais  seulement  par  la 
rime.  Si  Ton  étoit  assuré  (jue  ces  vers  rimes  fussent  d' Alcuin^ 
on  auroit  une  preuve  positive  que  la  rime  étoit  alors  en  usage 
parmi  les  François,  aans  les  vers  latins  conmie  dans  jes  theo- 
tistiques  ou  tudesques. 

40*.  'MM.  Cave  et  Dupin  et  quelques  autres  qui  les  ont  cave,p.42i.i. , 
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suivis,  comptent  au   nombre  des  écrits  d'Alcuin  un  petit 


Dapin,b^^i.  7.^.  commentaire  sur  le  cantique  des  cantiques,  imprimé  avec 
•CCI*,  p.  241.  «.  ■  d'autres  à  Londres  en  1638,  comme  différent  de  sa  courte 
explication  de  l'endroit  du  même  livre,  où  il  est  dit  quV/  y  a 
soixante  Reines^  etc.  Mais  ce  n'est  autre  chose  que  cette  ex- 
plication même. 
m.  capii.  1. 1.  p.  410^  '  Alcuin  a  eu  quelque  part  aux  capitulaires  de  Char- 
lemagne;etle  diacre  Benoît,  second  éditeur  de  ce  recueil, 
avertit  que  dans  son  troisième  livre  il  se  trouve  diverses  cho- 
ses au' Alcuin,  de  concert  avec  Paulin  d'Aquilée,  avoit  re- 
cueillies des  anciens  canons  par  ordre  de  ce  prince. 

S-  ui. 

SES    ÉCRITS   PERDUS. 

QUELQUE  nombreux  que  soient  les  écrits  qui  nous 
restent  du  B.  Alcuin,  il  est  néanmoins  certain  que 
nous  n'avons  point  tous  ceux  qui  sont  sortis  de  sa  plume.  On 
en  a  déjà  vu  quelques  preuves  dans  le  catalogue  que  nous 
venons  de  donner  de  ceux  qui  sont  venus  jusqu'à  nous.  Voici 
une  liste  des  principaux  entre  ceux  qui  nous  manquent. 

1**.  De  son  traité  général  sur  les  arts  libéraux,  la  postérité 
ne  nous  a  conservé  que  les  deux  premières  parties,  qui  trai- 
tent de  la  grammaire  et  de  la  rhétorique.  Ainsi  nous  n'avons 
point  les  cinq  parties  suivantes,  qui  étoient  emploïées  à  trai- 
ter de  la  dialectique,  l'arithmétique,  la  musique,  la  géomé- 
trie et  Tastronomie.  11  est  pourtant  vrai  que  si  Alcuin  n'avoit 
fait  dans  les  cinq  dernières  parties  de  ce  traité,  que  ce  qu'il 
a  fait  dans  les  deux  premières  qui  nous  restent ,  la  perte  n'en 
seroit  pas  grande ,  puisqu'on  en  trouveroit  le  fonds  dans  Cas- 
siodore,  où  il  a  puisé,  comme  on  l'a  dit,  et  la  préface  et 
les  deux  parties  presque  entières  qui  la  suivent. 
Aicu.  vil.  n.  24.  2**.  '  L'autcur  de  la  vie  d'Alcum,  qui  vivoit  de  son  temps 
ou  peu  après,  nous  apprend  que  ce  pieux  abbé  avoit  fait  sur 
les  proverbes  de  Salomon  un  commentaire  succint,  mais  clair 
et  au-dessus  de  tout  éloge:  luculentasvh  brevitate  ineffabiliter. 
11  faut  cependant  observer  que  cet  écrivain  parlant  de  la  même 
manière  du  travail  d'Alcuin  sur  le  cantique  des  cantiques , 
dont  il  n'expliqua  qu'un  seul  endroit  ainsi  qu'on  l'a  vu,  n'a 
peut-être  voulu  dire  autre  chose  à  Tégard  des  proverbes.  Il 
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est  vrai  qu'y  joignant  aussi  Tecclésiaste,  sur  lequel  il  y  a  de    'x  siècle. 
lui  un  petit  commentaire,  on  peut  croire  qu'il  aura  commen- 
té de  la  même  sorte  cet  autre  livre  de  Salomon. 

3^.'  Alcuin,  selon  le  même  auteur,  avoit  expliqué  qua-  ibid. 
tre  des  épitres  de  S.  Paul  :  celles  qu'il  adresse  aux  Ephesiens, 
à  Tite,  à  Philemon  et  aux  Hebre;ix.  Vincent  de  Beauvais  ne 
fait  mention  que  de  son  conmientaire  sur  cette  dernière  épi- 
tre.  Mais  par  une  espèce  de  dédommagement/  Tritheme,  Tnt.scn.c.wi.  i 
Possevin  et  d'autres  veulent  qu'il  ait  commenté  toutes  les  aeH'YiîF.chrli.s! 
épitres  de  cet  apôtre,   et  comptent  à  cette  occasion  jusqu'à  p-  *^- 
Quatorze  livres  de  ses  commentaires  :  ce  qui  n'est  nullement 
fondé. 

4^.  '  Le  même  auteur  de  la  vie  d'Alcuin  ajoute,  que  ce  aicu.  ib. 

rand  homme  avoit  écrit  sur  l'orthographe.  Les  termes  dont 
se  sert,  portent  naturellement  à  lentendre  d'un  traité  en 
forme  sur  ce  sujet,  plutôt  que  de  quelques  traits  qu'il  en  au- 
roit  inséré  ou  dans  ses  letres,  ou  dans  ses  autres  écrits  sur  les 
arts  libéraux. 

5**.  '  Nous  apprenons  de  la  même  source,  qu'Alcuin  avoit  ibid. 
fait  en  deux  volumes  un  recueil  d'homélies  des  pères,  sans 
doute  pour  servir  aux  offices  de  Téglise,  comme  les  missels 
et  le  lectionnaire  qu'il  avoit  ou  dirigés  ou  retouchés.  Cet 
homiliaire  d'Alcuin  est  perdu,  ou  encore  caché  dans  l'ob- 
scurité de  quelque  bibliothèque/  Celui  qui  paroît  aujour-  Mab.  an.  i.  26.  n. 
d'hui  sous  son  nom,  n'est  pomt  son  ouvrage,  mais  de  Paul  ^**  '  *'  ^'  ""  ^* 
Warnefride,  comme  il  conste,  et  par  la  letre  de  Charle- 
magne  (|ui  se  lit  à  la  tête  et  que  Dom  Mabillon  a  donnée 
plus  entière,  et  par  les  vers  qui  la  suivent,  tant  dans  les  im- 
primés, sur-tout  l'édition  de  1539  à  Cologne,  que  dans 
un  très-ancien  manuscrit  de  Richenou.  L'on  croit  cepen- 
dant qu'Alcuin  le  retoucha  après  le  diacre  Paul.  Et  c'est 
peut-être  pour  cela  seul  que  Fauteur  de  sa  vie  l'aura  compté 
au  nombre  de  ses  écrits,  et  qu'ensuite  les  copistes  lui  auront 
fait  porter  le  nom  d'Alcuin.  A  dire  le  vrai,  il  paroît  qu'il  étoit 
fort  inutile  que  celui-ci  travaillât  à  un  nouveau  recueil  d'ho- 
mélies, vu  qu'il  y  en  avoit  déjà  un  autre  fait  de  son  temps,  et 
pour  l'usage  de  l'église  de  France.'  Dom  Mabillon  ne  laisse  i.  se.  n.  ci.  6î.. 
pas  néanmoins  d'en  distinguer  deux  ;  l'un  de  Paul  Warnefri- 
de, et  l'autre  d'Alcuin. 

'  Celui  qui   nous  reste  ne  contenoit   point  originaire-  ibid.  ii.sc.n.H 
ment  d'homélies  postérieures  au  vénérable  Bede.   Dans  la 
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IX  SIECLE,  guîie  leg  copistes  en  ont  ajouté  d'autres  d'écrivains  plus  ré- 
cents, comme  d'Haimon  d'Halberstat  ^  d'Heric  d'Auxerre; 
et  les  éditeurs,  nommément  Laurent  Surius,  y  ont  fait  aussi 
leurs  additions.  Cependant  comme  il  s'y  trouve  quelques 
homélies  du  B.  Ambroise  Autpert,  écrivain  célèbre  mort 
plus  de  vingt  ans  avant  la  fin  du  huitième  siècle,  il  est  à  croi- 
re qu'elles  y  auront  été  jointes  à  la  révision  qu'Alcuin  fit  de 
cet  homiliaire. 
j.  27.  n.3i.  I  ana.  11  y  cu  a  cu  grand  nombre  d'éditions  toutes  in-folio.  '  f^s 
i.  i.  p  29.  jgy^  premières,  qu'on  ne  fait  point  connoltre  autrement, 

parurent,  Tune  à  Spire  chez  Pierre  Drach  en  4482^  l'autre  à 
Mag.  i>ib.  ecci.  p.  Baslc  sur  la  fin  du  quinzième  siècle.  '  Il  y  en  eut  trois  Tune 
p";p;87j.^lte  sur  l'autre  les  premières  années  du  siècle  suivant  àBasleen 
ib.p.37.  1515,  au  même  endroit  en  4516,  à  Cologne  chez  Materne 

Gholin  en  1517.  Cet  homiliaire  fat  encore  imprimé  à  Paris 
en  1535.  C'est  sur  la  foi  d*autrui  que  nous  rapportons  ces  édi- 
Bib.  Big.  p.  7.  I   tions,  aussi-bien  que  les  deux  suivantes  faites'  a  Paris  en  1537 
^'^''^'  et  à  Cologne  en  1569.  Quant  aux  quatre  qui  suivent,  nous 

...maj.iDoii.  I  ...S.  les  avons  vues  par  nous-même.  *  La  plus  ancienne  fut  com- 
Jin/i'^^^aiuhon.  ïnencée  à  Lyon  chez   Matthieu   Bonhomme  en   1537,    et 
finie  l'année  suivante.  L'autre  fut  faite  à  Cologne  chez  Eu- 
caire  Cervicorne  en  1539;  la  troisième  et  la  quatrième  en- 
core à  Cologne  les  années  1557  et  1576. 

6**.  Ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  le  sacramentaire  d'Al- 
cuin  qui  nous  reste,  a  déjà  préparé  à  en  compter  un  autre 
qui  éloit  particulièrement  tiré  de  celui  de  S.  Grégoire,  cotti- 
spic.  t.  4.  p.  485.  me  on  Ta  remarqué.  '  Il  se  trouvoit  dans  le  trésor  de  TégHse 
de  Centule,  lorsqu'en  831  on  en  fit  Tinventaire,  où  il  est  an- 
noncé en  ces  termes  :  Messalis  Gregorianus  et  Gelasianuê  ma- 
demis  temporibtcs  ab  Albino  ordinatus.  On  voit  par^là  (ïU*il 
portoit  le  titre  de  missel,  et  qu*Alcuin  pour  le  composai*  avoit 
1. 13.  pr.  p.  13.  aussi  puisé  dans  le  sacramentaire  du  pape  S.  Gelase*  '  Dora 
Luc  d'Acheri  l'aïant  recouvré,  comptoit  le  donner  tiH  joui* 
au  public;  en  attendant,  il  le  communiqua  à  M.  de  Vttisin;, 
qui  en  tira  plusieurs  choses  pour  perfectionner  son  oUvrflgé 
sur  la  tradition  de  la  Messe.  Depuis  on  ne  sçait  point  qu'est 
devenu  le  manuscrit. 
Aïoo.  p.  78i.  939.  7*^.'  Outre  les  sept  livres  contre  Félix  évolue  d*Urgel, 
dont  on  a  rendu  compte,  Alcuin  avoit  composé  contre  ce 
prélat  un  autre  ouvrage ,  dont  il  fait  lui-même  mention  dans 
plusieurs  de  ses  écrits.  Il  commence  môme  ses  sept  livres  par 
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nous  annoncer  ce  fait,  qu'il  rapporte  encore  dans  son  pre-    ix  siècle. 
mier  livre  contre  Elipand  de   Tolède.  Dans  l'un  et  l'autre 
endroit  il  ne  donne  à  cet  ouvrage,  qui  étoit  le  premier  qu'il 
écrivit  contre  Félix,  que  le   titre  de  letre  de  cnarité,  pour 
l'exhorter  à  renoncer  à  ses  erreurs.  '  Il  nous  apprend  ailleurs,  Bai.  mise  1. 1.  p. 
qu'il  l'avoit  envoie  aijx  abbés  et  aux  moines  de  Gothie,  par  ^^^' 
le  canal  du  B.  Benoît  abbé  d'Aniane.'  C'est  en  conséquence  t.  4.  p.  413. 
de  cet  écrit,  qu'adressant  ses  sept  livres  au  roi  Charles ,  il 
lui  dit  que  c'est  son  second  ouvrage  contre  Félix.  Ce  premier 
écrit  d'Alcuin  contre  cet  hérétique  nous  manque,  et  ne  pa- 
roit  plus  nulle  part. 

^     1  8^.  Nous  n  avons   point  non   plus  toutes  les  letres  qu'il 

^    I  avoit  écrites,  '  On  a  négligé  de  nous  conserver  en  particu-  wab.  aci.  b.  i.  5 

[    I  lier  celles  qu'il   écrivit  à  S.    Benoît  d'Aniane,  avec  qui  il  p- ^- "•  ^• 

étoit  en  grande  relation.  Dans  toutes  celles  qui  nous  restent 
d'Alcuin'  il  n'y  en  a  pas  une  seule  adressée  à  ce  saint  abbé. 
La  perle  est  considérable  ;  puisqu'au  rapport  d'Ardon  Sma- 
ragde,  il  lui  en  avoit  écrit  de  quoi  faire  un  recueil  entier. 

9^.  '  On  a  cru  autrefois,  et  encore  en  ces  derniers  temps  p.  m.  n.  35.  1 
plusieurs  modernes  ne  sont  pas  éloignés  de  cette  opinion,  "ches.t.s.p.ioe. 
qu'Alcuin  avoit  composé,  soit  en  vers  ou  en  prose,  une  vie 
ou  quelque  partie  de  l'histoire  de  Charlemagne.  On  lit  effec- 
tivement dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  M.  de 
Thou,  à  la  fin  de  Touvrage  d'Eginhard  sur  le  même  sujet, 
une  addition  qui  renvoie  pour  les  autres  actions  de  ce  prin- 
ce, tant  celles  qui  ne  sont  pas  comprises  dans  Eginhard, 
que  celles  qui  étoient  passées  dans  les  chansons  publiques,  à 
la  vie  au  Alcuin  en  avoit  écrite.  C'est  sur  cela  que  Canisius 
et  quelques  autres  ont  cru  devoir  lui  donner  le  poëme  sur 
l'arrivée  du  pape  Léon  III  vers  ce  monarque,  parce  qu'il 
contient  quelques  traits  de  son  histoire*  Ives  de  Chartres 
étoit  si  persuacié  qu'Alcuin  avoit  traité  ce  sujet,  qu'il  cite  sous 
son  nom  un  endroit  pris  de  ce  qu'en  a  écrit  Eginhard. 

^0*/  Sigebert  ?ittribue  aussi  à  notre  auteur  un  traité  inti-  stgeh.  sm.  c  83 
tulé  :  Prognostican  de  futur 0  sœculo.  Pronostic  du  temps  à  ve- 
nir. On  ne  sait  point  ce  que  ce  peut  être  que  cet  écrit  ;  et 
personne  que  nous  sachions,  n'en  a  parlé  avant  Sigebert. 
Auroit-il  voulu  comprendre  sous  ce  titre  le  traité  sur  FAnte- 
chrît,  dont  presque  tout  ce  qu'il  contient  regarde  l'avenir  ? 
Dans  ce  cas,  l'écrit  appartient  à  la  classe  suivante,  destinée  à 
rénumération  des  ouvrages  supposés  à  Alcuin.  On  y  en  fera 
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IX  SIECLE,  entrer  quelques  autres  aue  les  bibliothécaires  modernes 
lui  attribuent  ;  mais  sur  l'existence  desquels  on  n'a  d'autre 
preuve  que  leur  autorité. 

s  IV. 

SES   ÉCRITS   SUPPOSÉS. 


D 


ANS  le  dénombrement    gue  nous    avons  fait  des  véri- 
tables écrits  d'Alcuin  qui  nous    restent,  nous  en  avons 
déjà  annoncé  plusieurs  qui  ne  sont  pas  de  lui,  quoiqu'im- 
' primés  dans  le  recueil  de  ses  œuvres. 
Aicu.p.1007-1142.       !<>,  '  Le  piug  fameux  est  Le  traité  des  divins  offices,  imprimé 
sous  son  nom  à  Cologne  en  1568,  avec  plusieurs  autres  écrits 
sur  le  même  sujet,  par   les  soins  de  Melchior  Historpius, 
^^•^î"^'iP-^-  avant  que   d'être  réunis  alix  ouvrages  d'Alcuin.  '  On  con- 

686.    I   Oud.  scn.       .       ,     ^         .  .  jn      •  x      'li       >     *  '    x   J 

t.i.p.i8i6.  |Mab.  vienl  unanimement  aujourd  nui,  que  ce  traité  nest  point  de 
^oW.  rom!*p?83.  ^otrc  autcur,  sur  ce  qu'il  s'y  trouve  plusieurs  choses  indignes 
84. 1  an.  1.  27.  n.  (Je  lui  et  postéricures  à  son  temps.  C'est  ce  que  Dom  Mabillon 
en  particulier  prouve  solidement  en  divers  endroits  :  faisant 
voir  que  ce  n'est  qu'un  centon  mal  assorti  de  divers  morceaux 
tirés  d'Amalaire,  d'Alcuin  même   et  d'autres  écrivains  oui 
n'ont  paru  qu'après  lui.  Le  onzième  chapitre,  par  exemple, 
n'est  que  le  traité  de  l'explication  de  la  Messe  par  Rémi  d'Au- 
xerre.  De  même  on  a  inséré  dans  le  dix-septiéme  chajpitre 
une  letre  d'Helperic,  moine  de  S.  Gai,  sur  la  fin  du  dixiè- 
me sfecle.  D'ailleurs,  il  est  dit  dans  ce  traité,  que  pascha  est 
Ai^ 'iu  iob.  1.  6.  un  mot  grec  :'  ce  qui  est  contre  le  sentiment  formel  d'Alcuin  qui 
^'     '  reprend  ceux  gui  lui  donnent  cette  interprétation,  soutenant 

que  c'est  un  nébraïque. 
Siiife\%""^^'  I       2^.  '  Canisius  aïant  trouvé  dans  un  manuscrit  un  traité 
B?T*2.'pi?!  i.p.  sur  les  cérémonies  du  Baptême  adressé  à  Charlemagne,  sans 
542-548.  jjQjj^  d'auteur,  le  fît  imprimer  par  conjecture  sous  le  nom  d'Al- 

cuin. Duchesne  dans  la  suite,  sur  cette  seule  autorité,  ne 
balança  point  à  le  mettre  au  rang  des  autres  ouvrages  de  cet 
Theod.  de  bap.  p.  écrivaiu  daus  l'édition  qu'il  en  donna.  '  Mais  le  P.  Sirmond 
ne  tarda  pas  à  découvrir  que  ce  traité  appartient  à  Amalaire 
cam8ib.B.p.54i.  archcvêquc  de  Trêves.  '  L'auteur  en  effet  s'y  représente 
comme  un  Métropolitain  qui  a  des  suffragants ,  ce  gui  ne 
peut  convenir  à  Alcuin.  D'ailleurs ,  le  manuscrit  ae  M. 
retau  cotté  602  où  se  trouve  ce  traité,  le  donne  non  à  Alcuin, 
mais  à  Amalaire. 
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;  3**.  *"  On  y  a  aussi  imprimé  entre  les  œuvres  d'Alcuin  un    ^x  siècle. 

/  traité  sous  ce  titre  :  La  vie  de  VAnteckritd  Charlemagne.  Le  a  aicu.  p.  iioo- 

manuscrit  de  M.  de  Thou  sur  lequel  Duchesne  a  publié  cet  ***®* 
écrit,  et  un  autre  de  la  bibliothèque  du  roi  cotté  4411,  le 
donnent  Tun  et  l'autre  à  Alcuin.  Cependant  on  est  aujour- 
d'hui persuadé  que  ce  n*est  j)oint  son  ouvrage,  et  au'il  appar- 
tient à  Adson  aobé  de  Montierender  sur  la  fin  du  dixième 
siècle,  comme  en  avertissent  les  derniers  éditeurs  de  S.  Au- 
gustin, dans  la  censure  qui  se  lit  tout  à  la  fin  du  dernier  volu- 
me de  leur  édition.  '  Ce  traité  se  trouve  aussi  imprimé  entre  Aug.  i.  e.  p.  ta, 
les  œuvres  de  Raban  Maur  et  les  opuscules  supposés  à  S.  Au-  ^^* 
gustin,que  les  mêmes  éditeurs  ont  rejettes  dans  Tappendi-  . 
ce  du  sixième  volume.  Mais  il  y  a  cette  différence  entre  ces 
trois  éditions,  que  ce  traité  est  plus  entier  dans  Alcuin  qu'il 
ne  l'est  ailleurs,  et  (^u'il  l'est  moins  dans  Raban  que  dans 
S.  Augustin.  On  en  lit  quelques  sentences  et  Quelques  traits 
de  la  doctrine  qu'il  contient,  dans  le  second  chapitre  du 
vingt-deuxième  livre  de  Raban  sur  S.  Paul ,  d'où  Adson  les 
aura  tirés  pour  composer  cet  écrit .  Au  reste ,  Rupert,  abbé 
de  Duy  au  douzième  siècle ,  le  cite  sans  nom  d'auteur . 

4*^.  Ce  n'est  pas  avec  plus  de  fondement'  qu'on  a  attribué  Aicu.car.p.1747 
à  Alcuin,   et  fait  imprimer  en  conséquence  à  la  fin  de  ses  *^^^' 
poésies,  le  poëme  sur  l'entrevue  du  Pape  Léon  et  de  Char- 
lemagne. On  a  montré  en  son  lieu,  qu  il  n'appartient  point 
ace  poète,  et  que  son  véritable  auteur  nous  est  inconnu. 

5"*.  Il  en  faut  dire  autant  '  de  trois  homélies  imprimées  p.  1195-1210. 
sous  le  nom  d' Alcuin  entre  ses  véritables  écrits.  La  premiè- 
re est  sur  ces  paroles  du  dix-huitième  chapitre  de  la  sagesse  : 
Dum  médium  silentium.  L'autre  est  pour  expliquer  le  com- 
mencement de  T  évangile  de  S.  Matthieu,  et  pour  servir  à  Toffice 
de  la  fête  de  la  nativité  de  la  sainte  Vierge.  La  troisième  n'est 
autre  que  le  sermon  qu'on  lit  dans  plusieurs  églises  à  la  fête 
de  tous  les  Saints.  On  ne  reconnoît  point  le  stile  d' Alcuin 
dans  aucune  de  ces  homélies  ;  et  toutes  les  trois  paroissent 
postérieures  à  son  temps.  La  troisième  en  particulier  se  trou- 
ve dans  les  œuvres  du  vénérable  Bede,  à  qui  elle  pourroit 
appartenir,  si  la  ressemblance  de  stile  suffîsoit  seule  pour  en 
décider.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'elle  est  d'un  auteur 
plus  récent.  Aussi  la  trouve-t'-on,  comme  l'on  dira  ailleurs, 
porter  dans  les  manuscrits  les  npms  de  Raban  et  de  Walafri- 
de  Strabon. 
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IX  SIECLE.  »  jj.  Baluze  a  publié  comme  une  pièce  nouvelle  sous  le 
a  Bal.  mise.  t.i. p.  nom  d'Alcuin,  une  autre  homélie  sur  la  fête  de  lapuFifîea- 
^■*^'  tion  de  la  sainte  Vierge.  Mais  nous  avons  montré  à  Tarticle 

du  B.  Ambroise  Autpert,  à  qui  elle  appartient,  qu'elle  ne 
mérite  point  de  tenir  place  entre  les  anecdotes,  puisqu'elle 
avoit  été  déjà  mise  plusieurs  fois  sous  la  presse,  et  qu'elle 
n'est  point  l'ouvrage  d'Alcuin,  dont  elle  ne  porte  pas  même 
le  nom  dans  le  manuscrit  sur  lequel  M.  Baluze  l'a  donnée. 
Elle  se  trouve  au  premier  volume  des  Miseellanea  de  cet  édi- 
Mai(.  bib.occi.  A.  tcur,  '  commc  le  reconnoissent  les  auteurs  de  la  grande  bi- 
p.  ui.  2.  bliotheque  ecclésiastique,   qui  la    comptent  au  nombre  des 

véritables  écrits  d'Alcuin.  Cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  fas- 
sent encore  entrer  dans  ce  catalogue  une  autre  homélie  sur 
rhypapante,  comme  se  trouvant  au  second  volume  du 
même  recueil.  Mais  on  peut  assurer  qu'il  n'y  en  a  aucune 
sur  cette  fête,  qui  est  la  même  que  celle  de  la  puriûcation , 
et  qu'on  n'y  voit  point  paroître  le  nom  d'Alcuin  à  la  têtô 
d'aucune  des  pièces  qui  le  composent.  Ce  qui  aura  trompé 
Du  Pin,  bib.  t.  7.  ces  laboricux  auteurs,  c'est  apparemment  qu'ils  ont  vu  ' 
^'  ^*'  que  M.  du  Pin  place  cette  même  homélie  au  second  velu*» 

me,  quoiqu'elle  soit  réellement  dans   le  premier,  dont  ce 
bibliothécaire  a  fort  bien  remarqué  la  première  page,  à  laquel- 
le elle  répond. 
Mag.  bib.  ib.  p.       '  D'autres  croient  aussi  devoir  faire  honneur  à  Alcuin  dtt  ser- 
^^'  *  mon  sur  l'assomption  de  la  sainte  Vierge ,  supposant  qu'il  est 

fait  pour  répondre  à  une  des  questions  de  Charlemagne. 
Mais  quelques  traits  de  réponse  qu'il  retienne,  il  faudpoit 
prouver  que  c'est  Alcuin  qui  y  parle  ;  et  c'est  ce  qu'on  ne 
prouve  pas.  Au  contraire  nous  croïons  avoir  montré  ail- 
leurs, que  c'est  encore  là  un  des  écrits  du  B.  Ambroise 
Autpert. 
Bail.  13.  Dec.  tab.  6**.  '  Ou  a  encoro  tenté  de  donner  à  Alcuia  une  vie  de 
cr.  n.  3.  g  j^^^^  publiée  par  Dom  Mobillon,  sous  prétexte  apparem- 

ment qu'il  avoit  possédé  le  monastère  où  le  saint  est  honoré. 
Mais  nous  avons  fait  voir  sur  le  huitième  siècle,  que  e'ost 
l'ouvrage  d'un  anonyme  plus  ancien  qu'Alouin,  .dont  on  ne 
reconnoit  point  le  stile  dans  cette  pièce. 

7**.  En  parlant  des  monostiques  de  S.  Colomban  au  troi- 
sième tome  de  cette  histoire  page  523,  nous  avons  observé 
syii.  çoë.  chr.  |   qu'il  y  cu  a  d'autres  qui  appartiennent  à  S.  Adelme,  '  et  que 
Fab^bib.  lai.app.  certains|  autcurs  attribuent  néanmoins  à  Alcuin.  Mais  c'est 
sans  raison. 
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8^.  On  n'est  pas  mieux  fondé  à  lui  donner,  *  comme  font    ix  siècle. 
Tritheme  et  quelques  autres,  un  commentaire  sur  Tapoca-  aTrit.scn.c.  251. 
lypse,  dont  ils  ne  rapportent  point  les  premiers  mots  :  mar-  sôfî  Yip%î*.t .§! 
que  qu'ils  ne  l'avoient  pas  vu.  Aussi  n'a-l'on  pas  d'autre  preu-  p-**^* 
ve  qu'il  ait  jamais  existé. 

9^.  '  Ces  mêmes  écrivains  attribuent  encore  à  Alcuin  un  ibid 
livre  de  sentences,  qui  ne  paroît  pas  avoir  plus  de  réalité  que 
l'écrit  précédent. 

10**.  '  Si  l'on  s'en  rapportoit  aux  auteurs  Anglois  qui  ont  Aicu.pr.  1  Mab.an. 
écrit  depuis  500  ans,  il  faudroit  grossir  considérablement  le  *  *^"-*^* 
catalogue  des  ouvrages  d' Alcuin.  Parmi  le  grand  nombre 
de  ceux  qu'ils  lui  donnent,  sans  d'autre  fondement  que  leur 
propre  autorité,  nous  ne  nous  arrêterons  qu'au  suivant.  C'est 
un  traité  qu'Alcuin  composa,  comme  ils  supposent,  contre 
le  décret  de  plus  de  300  évêques  orientaux,  par  lequel  ils 
établissoient    l'adoration    des    images:    traité,    ajoute-t'on, 

3 u' Alcuin  porta  en  France  au  roi  Charles  de  la  part  du  roi  et 
es  évêqueô   d'Angleterre.  Mais  cette    belle  prétention    est 
une  pure  fable,  comme  le  montre  fort  bien  Dom  Mabillon. 

11**.  '  On  a  encore  voulu  faire  honneur  à  Alcuin  du  traité  Tni.ib.  ipost.ib. 
des  dogmes   eclésiastiques ,  qui  est  l'ouvrage  de  Gennade  ^®^*^' 
prêtre  de  Marseille,  comme  on  Ta  vu  en  son  lieu.  On  n'ex- 
jpliaue  point  ce  qu'on  entend  par  un  autre  traité,  qu'on  lui  at* 
ttribue  sous  le  titre  de  la  propriété  des  noms  de  Dieu.  C'est 
encore-là  un  écrit  supposé.  '  Il  faut  porter  le  même  jugement  Yep.ib.p.426. 
de  plusieurs  autres  opuscules,  qu'Yepes  attribue  à  notre  B.  ab- 
bé, nommément  de  quatre  livres,  qui  se  trouvent,  dit-il, 
dans  un  traité  intitulé  :  Le  livre  des  moralités,  ou  il  est  traité 
du  ciel  et  de  la  terre  :  comme  aussi'd'explications  sur  le  pater . 
le  symbole  des  apôtres,  le  cantique  de  S.  Ambroise  et  de 
S.  Augustin. 

Il  seroit  inutile  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  de  cet- 
te sorte  d'ouvrages.  Peut*être  mêmes  nous  y  sommes-nous 
trop  étendus.  Nous  souhaitons  que  tout  ce  que  nous  avons 
dit  sur  les  écrits  d' Alcuin,  tant  supposés  qu'autres,  puisse 
inspirer  à  quelque  habile  homme  le  dessein  d'en  donner 
une  édition,  et  l'aider  à  l'exécuter.  Alcuin  auroil  grand 
besoin  qu'on  lui  rendît  ce  service,  qui  ne  seroit  pas  moins 
utile  au  public,  qu'agréable  à  tous  les'gens  de  Letres.  '  On  canis.  B.t.a.par. 
faisoit  espérer  en  France  au  commencement  de  ce  siècle,  de  ^-p-^- 
voir  bien-tôt  éclore  cette  nouvelle  édition.  Mais  jusqu'ici  ce 
dessein  projette  est  demeuré  en  idée. 
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S  V. 

SON  ERUDITION,  SA  DOCTRINE,  SA  MANIÈRE  DECRIRE. 

ON  ne  sauroit  sans  injustice  refuser  à  Alcuin  le  titre  de 
savant,  et  même  d'homme  le  plus  savant  de  son  siècle. 
La  postérité  ne  l'a  point  autrement  regardé,  comme  en  font 
foi  ces  témoignages  multipliés  qui  se  lisent  à  la  tête  de  l'édi- 
tion de  ses  œuvres,  et  qui  annonceront  à  tous  les  siècles 
ridée  avantageuse  qu'on  a  eue  de  son  érudition  •  Ce  grand 
nombre  de  divers  ouvrages  dont  il  a  enrichi  l'Eglise  et  la  ré- 
publique des  Letres,  annoncent  de  leur  côté  qu'il  étoit  effecti- 
vement versé  dans  toutes  ces  sortes  de  connoissances,  tant  pro- 
fanes que  sacrées.  De  sorte  qu'on  vit  tout  à  la  fois  en  sa  per- 
sonne un  grammairien,  un  rhéteur ,  un  poëte ,  un  philosophe , 
un  théologien. 

Il  possedoit,  comme  on  l'a  dit,  la  langue  latine,  savoit 
assez  bien  la  greque,  et  avoit  fait  quelque  étude  de  l'hébraï- 
que. Avec  ces  secours,  il  devint  trés-habile  dans  l'écriture 
sainte.  Non-seulement  il  se  la  rendit  très-familiere,  et  en  in- 
terpréta plusieurs  livres  ;  mais  il  réussit  encore  à  en  corriger 
tout  le  texte.  Il  y  avoit  alors  peu  de  pères  latins  dont  il  n'eût 
fait  une  lecture  assidue  ;  mais  il  s'attacha  particulièrement  à 
S.  Augustin,  dont  il  a  fait  passer  diverses  choses  dans  pres- 
que tous  les  écrits  qui  nous  restent  de  lui.  Il  faisoit  aussi  quel- 
quefois usage  des  pères  grecs  ;  et  quoiqu'il  n'approuvât  pas 
que  ses  élevés  se  servissent  de  Virgile  dans  le  cours  de  leurs 
études,  on  voit  néanmoins  par  ses  écrits  qu'il  ne  l'avoit  pas 
lui-même  négligé,  non  plus  que  les  autres  auteurs  des  bons 
siècles.  En  un  mot,  il  semble  qu'il  ne  manquoit  au  savant 
Alcuin,  qu'un  peu  plus  de  goût,  de  choix,  de  discernement. 
Maisc'étoit  le  défaut  de  son  siècle;  et  ce  fut  encore  celui 
de  plusieurs  autres  dans  la  suite. 

En  tout  ce  qu'a  écrit  ce  grand  homme,  tant  sur  le  dogme 
que  sur  la  morale,  il  n'a  point  d'autre  doctrine  que  celle  qu'il 
avoit  puisée  dans  l'écriture  et  les  pères.  Ce  sont-là  les  seuls 
guides  qu'il  a  fidèlement  suivis.  A  peine  y  a-t'il  quelque  point 
de  la  foi  catholique,  qu'il  n'ait  touché  par  occasion],  ou  affer- 
mi expressément .  On  a  enabregé  dans  son  traité  de  la  foi  sur 
la  Trinité  tout  ce  que  S.  Augustin  enseigne  sur  l'unité  d'un 

Dieu 
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Dieu  en  trois  personnes.  Ses  écrits  polémiques  contre  Félix     '^  sircle. 
d'Urgel  et  Elipand  de  Tolède  contiennent  presque   tout  ce 

Îui  concerne  le  mystère  de  Tlncarnation  :  les  deux  natures  en 
esus-Christ,  Tunité  de  personne,  sa  Qualité  de  fils  propre  et 
naturel  de  Dieu.  'Ailleurs  il  établit  la  chute  des  anges  apo-  Aicu.doTrin.i.  3. 
stats,  celle  de  Thomme,  et  le  remède  que  Dieu  dans  sa  misé-  ^^' 
ricorde  a  préparé  à  celle-ci.  '  Enseignant  que  tout  le  but  des  i.2.pr. 
livres  sacrés  est  de  nous  conduire  à  une  foi  pure  en  Dieu  et 
à  son  amour ,  il  a  soin  d'avertir  que  c'est-là  Touvrage  de  la 
grâce,  et  au'ilfautla  demander  sans  cesse.  Mais  pour  con- 
noître  en  aétàil  tous  les  points  de  sa  doctrine,  il  n*y  a  <ju*à 
lire  les  quatre  professions  de  foi  qu'on  lui  attribue ,  particu- 
lièrement la  plus  prolixe ,  publiée  par  le  P.  Chiffïet.  G'est-là 
qu'Alcuin  fait  à  Dieu  un  exposé  sincère  et  naïf  de  tout  ce 

au'il  pensoit  sur  les  mystères  de  la  religion  chrétienne.  On  a 
éja  observé  qu'il  s'y  explique  sur  l'Eucharistie  en  particu- 
lier, de  manière  à  confondre  les  sacramentaires  qui  parurent 
dans  la  suite  du  temps. 

Alcuin  n'avoit  pas  moins  de  vigilance  et  de  zèle  pour  la 
pureté  de  la  morale,  que  d'attention  et  d'ardeur  pour  l'inté- 
grité du  dogme.  '  Son  but  principal  dans  le  soin  qu'il  prenoit  in  ecci.  pr. 
d'enseigner  les  autres,  ètoit  de  les  former  aux  nonnes 
mœurs.  Il  vouloit  que  ses  disciples  rapportassent  là  tout  ce 
qu'ils  apprenoient  de  ses  leçons  publiques,  et  de  leurs  lec- 
tures particulières.  Ses  leçons  y  tendoient  elles-mêmes, 
enseignant  à  mettre  toutes  choses  au-dessous  de  la  sagesse; 
à  regarder  comme  une  pure  vanité  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu, 
ou  ne  conduit  pas  à  Dieu  ;  'à  chercher  sa  solide  consolation  inJoh.pr.p.374. 
dans  la  lecture  et  la  méditation  des  saintes  écritures;  à  y  pui- 
ser les  moïens  propres  à  purifier  leur  cœur.  Tels  sont  les 
principes  généraux  que  cet  homme  de  Dieu  donnoit  pour  le 
règlement  des  mœurs.  Ceux  qu'il  prescrit  en  détail  se  trouvent 
presque  tous  réunis  dans  son  traité  des  vices  et  des  vertus, 
où  il  a  réussi  à  tracer  le  juste  plan  d'une  conduite  vraiment 
chrétienne.  '  Tant  de  salutaires  instructions  le  faisoient  regar-  P'375. 
der  comme  une  source  d'eau  vivante  qui  rejaillissoit  jusqu'à 
la  vie  éternelle. 

L'exactitude  qu'il  avoit  sur  la  morale,  il  l'étendoit  à  la 
discipline,  et  ne  pouvoit  souffrir  qu'on  lui  donnât  la  moin- 
dre atteinte.  '  On  peut  voir  dans  ses  letres  avec  quel  zèle  il  ©p-e 
s'éleva  contre  la  défense  que  les  évêques,  comme  le  bruit 
Tome  IV.  Xx 
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IX  SIECLE,     g'çji  répandoit,  avoient  faite  aux  prêtres  et  aux   diacres 
ip.69.7i.  de  prôcner  en  public.  '  Il  n'épargnoit  pas  davantage  ceux 

qui  s'émancipoient  de  mêler  du  sel  dans  le  pain  eucharisti- 
que ,  et  d'autres  qui  ne  faisoient  qu'une  seule  immersion  dans 
ep.8i.i).i609.  le  Baptême.  '  Il  condamnoit  aussi  comme  une  erreur  d'en 
faire  trois  en  faisant  autant  d'invocations  de  la  sainte  Trinité, 
parce  que  c'étoit  contraire  à  la  pratique  de  l'Eglise.  C'est 
toujours  conformément  à  cette  pratique ,  qu'il  a  touché  quan- 
tité de  points  de  discipline,  qui  se  trouvent  répandus  dans 
ses  divers  écrits. 

Cette  intégrité  de  doctrine  dans  Alcuin;  la  qualité  de 
docteur  de  la  nation  françoise  dont  il  étoit  revêtu;  l'estime 
inEiip.i.i.pr.      générale  qu'on  faisoit  de  son  savoir;  'l'espèce  de  prédiction 
qu*un  saint  homme  lui  avoit  faite  dès  sa  jeunesse ,  au'il  seroit 
un  jour  appelle  à  défendre  la  foi  de  l'église  :  tout  cela  lui  ins- 
piroit  une  certaine  confiance,  dont  on  apperçoit  des  traits 
dans  quelques-uns  de  ses  ouvrages,  nommément  dans  ses 
ibid.  I  i.4.p.995.  écrits  polémiques.  '  Mais  il  a  sçû  la  tempérer  par  une  humi- 
in  Gen.  pr.  j|j^  ^j  ^^^  modcstic  eucorc  plus  sensibles.  Non-seulement  il 

les  soumettoit  volontiers  au  jugement  et  à  la  censure  des 
évêques  et  autres  personnes  savantes,  il  vouloit  encore 
que  ses  propres  disciples  ne  les  lussent  qu'avec  des  yeux 
critiques.  Son  humiuté  n'empêchoit  pas  cependant  qu'en 
quelques  occasions  il  n'usât  de  termes  un  peu  durs  et  pi- 
quants, comme  il  en  convient  lui-même,  sur-tout  où  il  y 
avoit  à  craindre  qu'on  ne  méprisât  sa  douceur  et  sa  modé- 
ration. 
Ou  Pin,  bib.  t.  7.  '  M,  du  Pin  rendant  compte  du  stile  d'Alcuin ,  dit  en  deux 
^*  ^'  mots  qu'il  est  net  et  vif;  que  cet  auteur  écrit  avec  esprit; 

que  ses  termes  sont  assez  purs  pour  son  temps  ;  au'il  donne 
aux  choses  un  tour  agréable  ;  qu'il  ne  manque  ni  d  éloquence 
ni  même  d'élégance.  Il  se  trouve ,  il  est  vrai,  quelques  traits 
de  tous  ces  caractères  dans  les  écrits  d'Alcuin.  Mais  ils  ne 
sont  pas  tous  de  la  même  force  et  de  la  même  perfection. 
.\ica.  m  Gen.  pr.  '  Il  j  travailloit  quclqucfois  pendant  ses  voïages,  et  man- 

3uoitpar  conséquent,  comme  il  le  dit  lui-même,  du  repos, 
u  loisir  et  des  livres  nécessaires  pour  les  perfectionner.  La 
vivacité  de  stile  qu'on  relevé  ici,  se  fait  particulièrement 
sentir  dans  les  ouvrages  où  l'auteur  combat  l'erreur  et  le 
vice.  Dans  les  autres,  comme  ses  commentaires,  ses  priè- 
res, ses  instructions ,  c'est  un  stile  simple,  où  la  piété  et  Tonc- 
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tion  tiennent  la  place  de  la  vivacité.  Quoiqu'on  ne  puisse  ^x  siècle. 
pas  nier  qu'Alcum  n'ait  écrit  avec  plus  de  netteté  et  ae  pu- 
reté qu'aucun  écrivain  de  son  temps,  il  ne  laisse  pas  néan- 
moins de  se  rencontrer  dans  ses  ouvrages  des  endroits  obs- 
curs, et  des  termes  durs  et  point  latins,  Almitas  et  filietas 
qu'il  emploie  sont  de  ce  nombre. 

U  en  est  de  ses  vers  comme  de  sa  prose.  Toutes  ses  poé- 
sies ne  sont  pas  de  même  mérite.  S'il  y  en  a  quelques-unes 
{cassables,  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  valent  pas  mieux  que  cel- 
és des  autres  poètes  du  même  siècle.  'Les fautes  contre  la  canis.B.i.a.par. 
Srosodie  y  sont  assez  fréquentes,  particulièrement  dans  la  vie  ^p**^^- 
e  S.  Willibrode,  et  dans  les  mots  qui  viennent  du  grec; 
quoiqu'Alcuin  eût  une  assez  grande  connoissance  de  cette 
langue.  U  fait  brèves,  par  exemple,  les  deux  premières  syl- 
labes à'idolum  (XIX). 


DIVERS    MARTYROLOGES 
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N  a  déjà'  averti  que  ce  siècle  fut  fort  fécond  en  marty- 
rologes. Outre  ceux  qui  appartiennent  à  des  auteurs 
connus,  et  dont  on  rendra  compte  dans  la  suite,  à  mesure 
que  ces  auteurs  se  présenteront,  en  voici  plusieurs  autres, 
sur  l'origine  desquels  on  n'a  pas  les  mêmes  connoissances. 
Que  si  nous  les  plaçons  au  commencement  du  neuvième 
siècle,  époque  qui  convient  à  quelques-uns  d'entre  eux,  ce 
n'est  pas  à  dire  que  tous  les  autres  soient  de  la  même  date. 
11  y  en  a  quelques-uns  dont  l'origine  au  moins  remonte 
plus  haut,  et  d'autres  qui  sont  d'un  temps  postérieur.  Mais 
nous  en  usons  de  la  sorte  pour  réunir  sous  un  seul  et  mê- 
me titre  des  écrits  anonymes  qui  traitent  du  même  sujet. 

On  n'entreprend  donc  de  parler  ici  que  des  martyrologes 
d'auteurs  inconnus,  qui  ont  été  à  l'usage  de  diverses  églises  et 
monastères  de  France,  avant  que  parussent  ceux  d'Usuard, 
d'Adon  et  les  autres.  S'il  arrive  qu'on  fasse  mention  de 
quelques  autres  plus  récents,  ce  ne  sera  que  par  occasion  et 
pour  éviter  de  reprendre  ailleurs  la  même  matière. 

Le  plus  ancien  en  apparence  de  cette  sorte  de  martyro- 
loges anonymes,  '  est  celui  qui  parut  imprimé  à  Ausbourg  bou.  mai.  i  t.  i« 
en  1687,  dans  un  assez  gros  commentaire  sur  cette  matière,  ^**'' 
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IX  SIECLE,     auquel  il  sert  de  preuve.  On  Tavoit  tiré  de  quelques  vieilles 
feuilles    manuscrites  trouvées  à  Strasbourg,   qui  finissent 

ainsi  :  Omne  tempiLS  prœsmtis  scli  ult VU  non  excedens 

volvitur.  D'où  Ton  infere  que  ce  monument  est  du  septième  siè- 
cle. Mais  à  dire  le  vrai,  comme  il  s'y  trouve  une  lacune , 
on  n'en  peut  rien  tirer  de  certain.  D'ailleurs,  ces  feuilles  ne 
montroient  que  sept  cents  ans  d'antiquité;  et  il  se  trouve 
beaucoup  de  conformité  entre  le  calendrier  ou  le  martyro- 
loge qu  elles  contiennent  et  celui  du  vénérable  Bede.  Il  est 
donc  plus  vrai-semblable  que  celui-ci  aura  servi  de  modèle 
à  l'autre,  qui  n'aura  reçu  l'être  tout  au  plutôt  qu'après  le  mi- 
lieu du  huitième  siècle.  On  croit  qu'il  fut  dressé  pour  l'usage 
des  éfflises  de  France,  qui  ètoient  alors  sous  l'obéissance  des 
rois  françois. 
spic.  i. 4.  p.en-  'En  1661^  Dom  Luc  d'Acheri,  au  quatrième  volume 
^-  de  son  spicilege,  publia  sous  le  nom  de  S.  Jérôme  un  autre 

pr.p.14-18.  martyrologe,  '  que  Dom  Hugues  Menard  avoit  tiré  d'un 
manuscrit  de  Corbie,  et  que  M.  Valois  croïoit  être  le  plus 
ancien  de  tous  ceux  que  l'on  connoissoit.  L'éditeur  en  re- 
trancha les  letres  d'Heliodore  et  de  S.  Jérôme  qui  se  lisent 
à  la  tête  dans  le  manuscrit,  et  se  servit  pour  corriger  le  reste 
de  ce  que  Moret  avoit  fait  graver  du  même  martyrologe, 
sur  l'exemplaire  d'Epternac  dont  on  a  parlé  à  l'article  de 
S.  Willibrode.  Et  comme  ces  feuilles  gravées  n'alloient  que 
jusqu'au  douzième  des  calendes  de  juillet,  Bollandus  lui  en- 
voïa  de  quoi  suppléer  au  reste.  Ce  martyrologe,  quoique  dé- 
coré du  nom  de  S.  Jérôme,  à  qui  il  peut  appartenir  originai- 
rement, paroît  cependant,  tel  qu'il  est,  avoit  été  dressé  pour 
Tusage  de  la  France,  et  particulièrement  du  monastère  de 
Corbie.  C'est  ce  que  font  juger  plusieurs  saints  qui  y  sont  in- 
sérés, et  la  dédicace  des  diverses  églises  de  ce  monastère  qui 
y  est  marquée.  Quoiqu'on  y  trouve  la  fête  de  S.  Rémi  de 
Reims  au  premier  jour  d'Octobre,  auquel  elle  n*a  été  atta- 
chée que  depuis  sa  translation  par  Hincmar,  im  de  ses  suc- 
cesseurs, cela  n'etopêche  pas  que  ce  martyrologe  ne  soit 
plus  ancien,  parce  que  ce  sera  une  des  additions  laites  après 
coup. 
F]or.mariy.p.26-  '  Au  bout  dc  scpt  aus,  dcpuis  l'édition  de  ce  martyrologe, 
le  sieur  Fiorentini,  gentilhomme  de  Luques  en  Toscane, 
en  aïant  recouvré  un  autre  exemplaire  à  peu  près  semblable, 
reconnut  lui-même,  à  la  lecture  de  plusieurs  saints  particu- 
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liers  au  monastère  de  Fontenelle  qui  y  sont  placés  aux  jours    ix  siècle. 
de  leur  mort,  qu'il  avoit  été  fait  pour  l'usage  de  cette  abbaïe. 
Puis  Taïant  conféré  au  précédent  de  Corbie  et  à  celui  d'Ep- 
tenac,  dont  on  a  parlé,  il  le  fit  imprimer  avec  un  très-am- 
ple commentaire  en  un  gros  volume  in-folio  qui  sortit  des 
presses  d'Hiacynthe  Pacio  imprimeur  de  Luques  en  1668. 
A  la  fin,  l'éditeur  a  ajouté  des  variantes  tirées  d'un  autre  p.1054.1072. 
ancien  martyrologe  à  l'usage  de  Téglise  de  Weissembourg, 
dans  lequel  se  lisent  grand  nombre  de  saints  qui  appartien- 
nent à  l'Eglise  gallicane.  La  fête  de  Saint  Rémi  marquée  dans 
le  martyrologe  de  Fontenelle  au  premier  d'Octobre,  sera 
encore  une  addition  postérieure  comme  dans  celui  de  Cor- 
bie ;  '  car  réditeur  ne  doute  point  qu'il  ne  soit  le  même  pour  p.26-32. 
le  fonds  que  celui  dont  parlent  S.  Grégoire  le  Grand,  Cassio-     3,^ 
dore,  le  vénérable  Bede,  et  qu'il  n'ait  été  rempli  au  huitiè- 
me siècle.  Au  reste,  il  se  plamt  fort  de  l'inhabilité  et  négli- 
gence des  copistes,  qui  ont  pris  soin  de  conserver  à  la  posté- 
rité cette  sorte  de  monuments,  sans  se  donner  la  peine  d'y 
apporter  toute  l'attention  nécessaire  pour  les  transcrire  exac- 
tement. '  Le  P.  Sollier  Jésuite  a  renouvelle   depuis   avec  ^*™*%^,^f ^u^* 
raison  les  mêmes  plaintes,  en  déplorant  la  manière  dont  on  "'7.^.2.pr,"îl; 
a  défiguré  la  plupart  des  noms  propres,  tant  des  saints  que  ^•^* 
des  lieux  où  ils  ont  souffert  et  sont  morts.  De-là  est  venue 
en  partie  la  différence  qui  se  trouve  entre  les  divers  exem- 
plaires d'un  même  martyrologe. 

U  y  avoit  déjà  quelques   années  aue  ces  martyrologes 
étoient  dans  le  public,  'lorsque  Dom  Luaues  d'Acheri  y  fit  smc.  1. 13.  pr.  p. 
paroître  celui  de  Gellone,  ou  S.  Guillem  au  désert  au  diocè-  *^-*^- 
se  de  Lodève.  On  le  croit  du  commencement  de  ce  neuviè- 
me siècle,  vers  l'an  804.  L'éditeur  le  revit  sur  plusieurs  au- 
tres exemplaires  et  a  eu  soin  d'y  joindre  des  variantes  qu'il 
tira  de  celui  de  S.  Gai,  et  d'un  autre  que  M.  Baluze  lui  avoit 
communiqué.  '  On  le  trouve  au  treizième  volume  du  spici-  p.38o.43i 
lege  imprimé  en  1677,  Il  est  le  même  pour  le  fonds  que 
ceux  de    Corbie  et  de   Fontenelle,    et   commence    comme 
eux  par  le  huitième  des  calendes  de  Janvier,  c'est-à-dire  le 
vingt-cinquième  de  Décembre  et  la  fête  de  Noël. 

Il  y  a  seulement  une  double  différence  bien  remarcjuable. 
D'une  part,  il  contient  à  chaque  jour  beaucoup  moins  de 
saints  et  de  particularités  de  leur  vie  que  les  deux  autres. 
D'ailleurs,  l'histoire  abrégée  des  apôtres  qui  est  à  la  tête , 
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IX  SIECLE,     n'est  point  semblable  à  celle  qui  se  lit  à  la  tête  des  précé- 
dents, d'une  manière  un  peu  plus  détaillée  dans  ceiui  de 
Corbie  que  dans  celui  de  Fontanelle,  où  il  se  trouve  aussi 
quelque  diversité  entre  les  jours  auxquels  on  assigne  leurs 
Fior.  ib.  p.  1036.  fêtes.  Mais  elle  est  entièrement  la  même  que  celle'  qu'a 
*^^'  imprimée  M.  Fiorentini   à  la  tête  des  variantes  tirées  du 

martyrologe  de  Weissembourg,  Quoique  celui  dont  il  est 
ici  question  soit  plus  confiu  sous  le  nom  de  martyrologe  de 
Boii.ib.n.7.  Gellone,  '  le  P.  SoUier  fait  néanmoins  observer  qu'on  pour- 
.  roit  avec  plus  de  fondement  le  nommer  le  martyrologe 
de  Rebais.  Il  paroît  en  effet,  qu'il  a  été  à  l'usage  de  ce  mo- 
nastère. 

L'année  1717  produisit  seule  Téditionde  onze  autres  an- 
cien» naartyrologes,  tous  anonymes  et  à  l'usage  d'autant  d'é- 
glises de  France.  Les  savants  et  laborieux  continuateurs  de 
Bollandus  en  publièrent  quatre  au  septième  tome  de  leur 
mois  de  Juin.  Nous  ne  comptons  pomt  ceux  de  Rhenow 
et  de  S.  Ulric  d'Ausbourg  qui  feroient  un  cinquième  et  un 
sixième,  parce  qu'ils  sont  postérieurs  au  temps  que  ces  égli- 
ses se  trouvoient  sous  l'obéissance  de  nos  rois.  Dom  Mar- 
tene  et  dom  Durand  en  donnèrent  de  leur  côté  sept  autres 
au  troisième  volume  du  thrésor  de  leurs  anecdotes. 
c.ii.i2.  ip.5-15.  'Entre  les  quatre  du  recueil  des  BoUandistes,  l'un  appar- 
tenoit  anciennement  à  Tabbaïe  de  Richenou  près  de  Cons- 
tance. Il  n'est  gueres  moins  ancien  que  celui  de  Gellone^ 
avec  lequel  il  a  quelque  conformité,  -et  encore  plus  avec 
celui  de  Rhenow  qui  le  précède  dans  le  même  recueil,  mais 
qui  est  plus  récent  de  plusieurs  siècles.  On  y  lit,  il  est  vrai, 
plusieurs  saints,  surtout  de  Germanie,  plus  nouveaux  que 
celui  de  Gellone  ;  mais  ce  sont  des  additions  faites  dans  la 
suite  du  temps, 
pr.^.  15. 16. 1 p.  'Le  second  martyrologe,  qui  est  le  quatrième  dans  Tor- 
***"*"  dre  du  recueil,  est  encore  plus  conforme  à  celui  de  Gello- 

ne que  le  précédent  de  Richenou  ,  et  se  trouve  avoir  les 
mêmes  défauts.  Comme  Ton  n'a  pu  découvrir  pour  q^uelle 
église  particulière  il  a  été  fait,  quoiqu'il  paroisse  qu'il  ait  été 
à  l'usage  de  la  France,  on  le  nomme  le  martyrologe  du 
P.  Labbe,  parce  que  les  premiers  continuateurs  de  Bollan- 
dus  le  reçurent  par  le  canal  de  ce  père.  Il  seroit  au  reste  diffi- 
cile de  lui  fixer  une  époque  précièe  ;  quoiqu'il  paroisse  n'être 
pas  postérieur  au  neuvième  siècle.  Un  n'y  trouve  point  la 
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fête  de  tous  les  saints  au  premier  de  Novembre.  Mais  on  y     Jx  siècle. 
lit  celle  de  S.  Rémi  au  premier  d'Octobre. 

'  Le  troisième   martyrologe,  qui  est  le   cinquième  dans  pr.  n.  17-19. 1  p. 
l'ordre  du  recueil,  a  été  tiré  de  celui  de  Corbie  dont  on  a    ^'^^' 
parlé,  et  n'en  est  au'un  abrégé,  où  il  s'est  glissé  plusieurs  dé- 
fauts. Dom  Luc  a'Acheri,  qui  l'avoit  envoie  aux  Bollandis- 
tes,  le  croïoit  du  neuvième  siècle  :  ce  que  le  P,  Sollier  a 
voulu  révoquer  en  doute.  '  Mais  Dom  Martene  a  fort  bien  Mart.am.coii.i.c. 
défendu  le  sentiment  de  son  confrère.  p*^* 

Ces  trois  martyrologes  représentent  pur  le  texte  de  nr.  n.  20-22. 1  p. 
ceux  qu'on  attribue  à  S.  Jérôme,  avec  les  additions  fai(es  '^' 
pour  les  lieux  à  l'usage  desquels  ils  étoient  destinés,  mais 
sans  aucun  éloge  des  saints  qu'on  y  a  placés.  Au  contraire  le 
quatrième,  qui  est  le  sixième  et  dernier  du  recueil  que  nous 
suivons  ici,  est  rempli  de  cette  sorte  d'éloges,  dont  plu- 
sieurs se  trouvent  les  mêmes  que  dans  le  martyrologe  du 
vénérable  Bede,  qui  a  commencé  le  premier  à  se  servir  de 
cette  manière  d'annoncer  les  fêtes  des  saints.  On  le  nomme  le 
martyrologe  de  la  reine  de  Suéde,  parce  qu'il  a  été  tiré 
d'un  manuscrit  appartenant  à  cette  princesse.  Mais  on  au- 
roit  plus  de  raison  de  lui  faire  porter  le  nom  du  monastère  de 
sainte  Colombe  de  Sens,  pour  lequel  il  a  été  dressé.  L'on 
ne  lui  assigne  point  d'époque ,  mais  nous  n'y  remarquons 
point  de  saints  postérieurs  au  huitième  siècle.  Il  commence 
au  premier  de  Janvier,  en  quoi  il  est  encore  conforme  à 
celui  du  vénérable  Bede.  Dès  1663,  M.  Holstenius  en 
avoit  publié  une  partie  dans  ses  observations  sur  le  martyro- 
loge romain,  imprimées  à  la  fin  des  actes  de  S.  Boniface 
de  Rome.  Nos  éditeurs  ont  publié  tout  ce  qu'en  contient  le 
manuscrit  :  ce  qui  ne  va  que  jusqu^au  septième  jour  de  Sep- 
tembre inclusivement.  Le  reste  manque;  et  on  en  regret- 
te fort  la  perte.  Aucun  de  ces  quatre  martyrologes  n'est  ac- 
compagné ni  du  petit  abrégé  de  l'histoire  des  apôtres,  ni  des 
letres  dominicales.  Mais  à  la  fin  ,  les  éditeurs  ont  ajouté 
des  extraits  de  trois  autres  martyrologes  qu'ils  avoient  ma- 
nuscrits. Entre  ceux-ci,  le  premier,  qui  est  court  et  fort  an- 
cien, avoit  été  fait  autrefois  pour  l'abbaïe  de  S.  Maximin  de 
Trêves. 

Quant  aux  sept  martyrologes  publiés  par  Dom  Martene 
et  Dom  Durand,  '  le  prenûiier  est  pris  d'un    manuscrit  de  Man.  aoec.t.a.p. 
S.  Germain  d'Auxerre,  qui  montre  huit  cents  ans  d'antiqui- 
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IX  SIECLE,  té  et  ne  contient  que  des  saints  qui  ont  vécu  il  Y  a  plus  de 
mille  ans.  Il  a  beaucoup  de  conformité  avec  celui  de  Gel- 
lone;  et  par  conséquent  n  convient  en  plusieurs  choses  avec 
celui  de  Fonlenelle,  Il  est  cependant  moins  rempli  que  lun 
et  l'autre,  et  ne  laisse  pas  de  rapporter  diverses  circonstan- 
ces omises  dans  les  autres,  comme  les  titres  de  dignité  que 
portoient  les  saints  qu'il  annonce,  les  noms  des  lieux  où  les 
martyrs  ont  souffert.  A  la  tête  se  lisent  la  letre  de  Chromac  et 
d'Heiiodoreà  S.  Jérôme,  et  la  réponse  de  celui-ci  :  deux 
pièces  fort  connues  d'ailleurs,  que  les  éditeurs  n'ont  pas  jugé 
à  propos  de  supprimer.  Vient  ensuite  l'histoire  abrégée  des 
apôtres,  telle  mot  pour  mot  qu'elle  se  trouve  à  la  tête  du 
martyrologe  de  Gelione. 

p.  1563-1571.  'Au  précédent  succède  celui  de  l'abbaïe  de  Morbac  au 

diocèse  de  Basle.  Il  a  été  tiré  d'un  manuscrit  ancien  d'environ 
neuf  cents  ans.  Il  est  plus  court  qu'aucun  de  ceux  dont  on 
a  déjà  parlé,  ne  contenant  chaque  jour  le  plus  souvent  qu'un 
ou  deux  saints.  Ceux  qui  sont  de  plus,  y  ont  été  ajoutés  par 
une  main  ancienne  à  la  vérité,  mais  plus  récente  que  la  pre- 
mière. Les  éditeurs  ont  été  mal  servis  dans  le  dessein  qu'ils 
avoient  de  mettre  en  italique  ces  saints  ajoutés. 

p.  1571-1588.  'Le  martyrologe  qui  suit  sous  le  titre  d'ancien  martyro- 

loge du  monastère  de  Corbie,  est  le  même  mot  pour  mot 
que  le  cinquième  entre  les  six  qu'ont  donnés  les  continua- 
teurs de  Bollandus.  Nous  n'y  avons  remarqué  de  différence 
3u'au  premier  jour  de  Mars.  La  fête  de  S.  Aubin  évêque 
'Angers  s'y  trouve  marquée  dans  l'édition  de  Dom  Martene, 
et  ne  l'est  pas  dans  l'autre.  On  a  déjà  dit  que  ce  martyrologe 
avoit  été  tiré  du  plus  ample  de  la  même  abbaïe,  publié  par 
Dom  Luc  d'Acheri. 

p.1587-1292.  '  A  la  suite  est  placé  un  fragment  d'un  autre  très-ancien 

martyrologe  à  l'usage  de  l'église  métropolitaine  de  Tours. 
Un  manuscrit  d*environ  huit  cents  ans  d  antiquité  l'a  fourni 
aux  éditeurs.  Malheureusement  il  y  manque  les  six  premiers 
mois  de  l'année,  avec  la  moitié  de  Juillet  et  le  mois  de  Dé- 
cembre en  entier.  A  la  fin  de  chaque  mois,  l'auteur  ou  le  co- 
fûste  a  pris  soin  de  marquer  combien  d'heures  ont  le  jour  et 
a  nuit. 

p.i59i.i594.  'Ce fragment  est  suivi  d'un  autre,  qui  contient  les  débris 

d'un  très-ancien  calendrier,  fait  à  l'usage  de  quelque  église 
de  France.  On  l'a  tiré  d'un  manuscrit  de  Corbie,  qui  parois- 
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soit  aux  éditeurs  avoir  plus  de  mille  ans  d'antiquité.  Ce  ca-    ix  siècle. 
lendrier  n'annonce  point  en  effet  de  fête  de  saint  moins  an- 
cien que  le  septième  siècle. 

'  Après  le  débris  de  ce  calendrier,  les  mêmes  éditeurs  en  p. 1593-1604. 
donnent  un  autre  entier ,  qu'ils  ont  encore  trouvé  dans  un 
manuscrit  de  Corbie  fait  avant  la  fin  du  dixième  siècle.  Mais 
le  calendrier  qu'il  contient  est  plus  ancien,  et  paroît  mani- 
festement avoir  été  copié  sur  celui  de  S.  Vaast  d'Arras.  C'est 
ce  que  montrent  les  diverses  fêtes  de  ce  saint,  ses  deux  tran- 
slations et  son  octave,  qui  y  sont  marquées  en  letres  majus- 
cules. On  y  annonce  aussi  la  dédicace  de  son  église  et  les 
fêtes  des  saints  évêques  de  la  même  ville.  A  la  tête  de  cha- 
que mois  se  lit  une  espèce  de  vers,  dont  l'auteur  est  peut- 
être  le  seul  qui  ait  sçû  le  véritable  sens.  Tout  à  la  fin  on  a 
marqué  le  nombre  des  mois,  des  semaines,  des  heures  mê- 
mes et  des  minutes  de  toute  l'année. 

'  Enfin,  un  autre  ancien  calendrier  tiré  d'un  manuscrit  de  p.i605-i6i3. 
l'abbaïede  Lyre  en  Normandie,  qui  remonte  au-delà  de  six 
cents  ans,  termine  cette  collection  de  martyrologes  et  de 
calendriers.  Celui-ci  est  surtout  remarquable ,  en  ce  qu'il 
annonce  presque  chaque  jour  des  saints  qu'on  ne  trouve  pas 
ordinairement  dans  les  autres  monuments  de  ce  genre.  Le 
même  vers  qui  se  lit  à  la  tête  de  chaque  mois  dans  le  calen- 
drier précédent,  est  aussi  rapporté  dans  celui-ci,  mais  d'une 
manière  plus  correcte  que  dans  Tautre. 

Au  bout  de  quelques  années  les  mêmes  éditeurs  aïant 
recouvré  quelques  autres  martyrologes,  les  donnèrent  en- 
core au  public  dans  le  sixième  volume  de  leur  plus  ample 
collection  d'anciens  monuments.  Quoiqu'il  y  en  ait  de  fort 

Sostérieurs  au  neuvième  siècle,  nous  ne  laisserons  pas  d'en 
onner  ici  une  notion,  pour  nous  dispenser  de  reprendre  ail- 
leurs ce  même  sujet . 

'Lepremiev  de  ce  nouveau  recueil  est  un  martyrologe  à  am.  cou.  i.  6. 
l'usage  de  l'abbaïe  de  S.  Maximin  à  Trêves,  que  l'on  croit  ^'^'^^' 
être  ancien  de  plus  de  huit  cents  ans.  C'est  proprement  le 
même  pour  le  fonds  que  celui  du  vénérable  Bede ,  dont  il 
porte  le  nom.  Seulement  on  y  a  ajouté  divers  saints  de  l'é- 
glise de  Trêves  et  des  paus  circonvoisins. 

'On  trouve  ensuite  un  très-petit  calendrier   sous  le  nom  p.wo-ôsi. 
du  monastère  de  Fleuri,  mais  qui  paroît  avoir  été  à  l'usage  de 
régUse  d'Auxerre.  Le  manuscrit  qui  l'a  fourni  aux  éditeurs, 
Tome  IV.  Yy 
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IX  SIECLE,    ipontre  environ  neuf  ceqfs  ans  d'antiquité.  U  cpntient  très 
peu  de  saints  k  chaque  mois,  et  presque  les  mênjes  que  lp§ 
martyrologes  en  vers  du  vénérable  Bede,  qpj  pourrqit  hlen 
en  avoir  été  le  premier  auteur.  Aussi  se  trpuye-f  il  avec  quel- 

Ïues  autres  de  ses  ouvrages  dans  un  très-ancien  ïnanuscrjt  de 
leuri. 

I^qus  ne  nous  arrêtons  pas  à  un  autre  calendrier  qui  est  k 
la  suite  du  précédent,  parce  qu'il  appartient  à  l'église  d* An- 
gleterre, où  il  a  été  dressé. 

p.658-668.  '  Après  ce|ui-ci  vient  yn  piartyrologe,  auquel  on  a  don- 

né pour  titre  :  martyrologium  Gallicanum^  à  cause  apparem- 
nuent  qif'il  contient  grand  nombre  de  saints  de  l'église  galli- 
cane, il  y  manque  malheureusement  la  moitié  du  mojs 
d'Août,  et  les  quatre  mois  suivants.  Les  éditeurs  Tonl  tiré 
d'pn  manuscrit  de  M.  Chauvelin,  garde  des  sceaux,  ancien 
de  sept  cents  ans  ou  environ. 

p.668.678.  '  Le  manuscrit  où  ils  ont  trouvé  le  pale^dricr  dp  Stavelo 

qui  suit  ce  martyrologe,  est  du  ipêipe  ten^ps.  On  croit  ce- 
pendant y  prouver  des  indices  que  ce  calendrier  appartenoit 
anciennenjent  à  l'abbaïe  de  S.  GîïI.  On  y  ^  ijait  aprps  coup 
quelques  additions  j  et  l'on  a  même  yo\x\^  ei}  fi^ire  tout  à  Éi 
fois  un  calendripret  ijn  nécrologe. 

p. 679-685.  '  Le  Martyrologe  ou  calendrier  de  Vefden  qui  sucpede, 

n'est  pas  eptier.  Il  y  mapque  le  mois  d'A^nl  f^v^^  ^^^  i?^^? 
mois  suivants.  S'il  n'est  pj^s  plus  ancien  que  le  manuscrit 
d'où  il  a  été  pris,  qui  ne  montre  que  six  cents  ftjis  4'antiqui- 
té,  il  ne  doit  point  entrer  dans  notre  dessein,  puisqjie  cpt- 
te  église  n'étoit  plijs  ^Iprs  sous  la  domination  des  fois  de 
France.  ' 

p.€85-738.  'Un  martyrologe  de  l'église  d'Auxerre  tient  le  septième 

raiîg  dans  ce  nouve^jj  recueil,  et  en  fait  I^  plôture.  Les  édi- 
teurs l'ont  tiré  d'un  manuscrit  imparfait  de  1^  bibÙothpque  de 
M.  Colbert  ;  mais  M.  Tabdé  le  Bpijf,  cbj^pinp  pt  ^uphan- 
tre  de  la  même  église,  leur  a  fourni  de  quoi  sijppléer  au^  la- 
•"  cunes.  On  le  préfere  à  tous-  les  autres  dont  nous  ayon»  par- 
lé ;  parce  qu'il  est  plus  plein,  plus  éjpndji,  qu'il  noHis  donne 
plus  de  connoissance  des  lieu?  et  des  pri^pipales  actions  des 
saints  qu'il  annonce,  et  au'il  est  plus  propre  par  conséquent  à 
illustrer  l'histoire  eccl4iastique.  Op  ne  marque  point  le 
tenrns  auquel  il  a  été  dirigé  ;  mais  nous  n'y  avons  ppii^t  apper- 
çuoe  jfêtes  plus  récentes  que  le  npuyiéme  ^iécle.  On  y  tjrpuyc 
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intercalé  un  nécroJoge  beaucoup    plus  nouveau,    dont  les     ix  sieclb, 
éditeurs  ont  retranché  plusieurs  cnoses  qu'ils  n'ont  pas  jugées 
dignes  de  paroître  au  grand  jour. 

Il  y  auroit  quantité  de  remarques  à  faire  sut*  tous  ces  mar- 
tyrologes et  calendriers  ;  mais  outre  qu'elles  ne  sont  pas  de 
notre  sujet,  elles  demanderoient  une  trop  longue  discussion. 
Nous  les  laissons  donc  '  à  ceux  qui  se  sont  chargés  de  traiter 
des  matières  lithurgiques  et  de  l 'histoire  des  saints.  Quiconque 
desireroit  avoir  plus  de  lumière,  tant  sur  les  martyrologes  en 

Î général,  que  sur  ceux  dont  nous  venons  de  donner  le  cata- 
ogue,  pourroit  consulter  les  prolégomènes  du  sieiir  Fioren- 
tinius  sur  le  martyrologe  de  S.  Jérôme  ;  les  observations 
préliminaires  du  P.  Sollier,  qui  se  lisent  au  septième  volu- 
me de  Juin  des  continuateurs  de  Bollandus  ;  et  sur-tout  la 
longue  et  sçavante  préface  du  même  écriVain  à  la  tête  du 
màrtyfologe  d'Usuard. 
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N  réunit  ici  sous  un  même  titre  quelques  écrivains  du 
commencement  de  ce  siècle ,   parce  qu'il  y  a  peu  de 
choses  à  dire  sur  leur  sujet.  Le  premier  est  '  Fardîjlpe  abbé  Aica.  ep.  117.1 
de  S.  Denys  près  de  Paris,  célèbre  dans  les  poésies  d'Alcuin    ^^  '  '  '^^ 
et   de  Theodulfe  évêque  d'Orléans.  '  Il  éloit  Lombard   de  Mab.  an.  1.20.26. 
nation ,  et  fut  emmené  en  France  avec  le  roi  Didier  après  la  "'    '   * 
prise  de  Pavie.  Tandis  que  ce  prince  vécut ,  FARbuLFE  lui 
demeura  inviolablement  attaché.  Il  île  le  fut  pas  moins  dans 
la  suite  à  Charles  roi  des  François,  son  vainqueur,  à  qui  il 
découvrit    la  conspiration  de   Pépin  le  Bossu,  l'un  de  ses 
fils  naturels.    Charles  en  reconnoissance  donna  à  Fardul- 
PE  en  793  l'abbaïe  de  S.    Denys,   aue  celui-ci   gouverna 
juàqù'en  806 ,  ou  tout  au  plus  jusqu  en  807,  qu'arriva  sa 
mort. 

'Il  nous  reste  quelques  épigrammes  de  cet  àbbé,  ràppor-  Dnchea.  t.  2.  p. 
tées  par  Duchesne,  qui  les  croïoit  ou  d'Alcuin  ou  de  Paul  ^' 
Warnefride.  La  première  est  comprise  en   vingt  vers  élé- 
ffiaqties,  qui  forment  une  inscription  pour  être  gravée  au 
irontispicfe  d'un  magnifique  appartement  que  l'auteur  avoit 
fait  construire  près  de  son  aboaïe  pour  y  recevoir  le  roi. 
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aTheoJ.ihi.not.  | 
Mab.  ih.  n.  SI . 


Duchés,  ih. 


Mart.ain.coU  t. 6. 
p. 819. 


Bal.  mise.  1.7. 
1i-17. 


p. 17-19. 


Mari.  am.  coll. 
7. p. 16. 21. 


Gall.  chr.  vel.  t.  2. 
p.i»39.2. 

Marr.ïb.p.  19.20. 


p.0.20. 


Celte  épigramme  se  trouve  aussi  imprimée  parmi  les  noteâ 
du  P.  ^rmond  sur  Theodulfe,  et  dans  les  annales  de  Dom 
Mabillon. 

'  La  seconde  de  huit  vers  hexamètres  est  au  sujet  d'une 
chapelle  que  noire  abbé  fit  élever  en  Thonneur  de  S.  Jean- 
Baptiste  ,  comme  il  en  avoit  fait  vœu  dès  le  commencement 
de  son  exil.  La  troisième  qui  suit  en  vers  élégiaques ,  est  un 
salut  au  roi  Charles.  Pour  la  suivante,  qui  est  la  plus  longue, 
elle  appartient  à  Angilbert  abbé  de  Centule.  Mais  '  la  petite 
prose  rimée,  que  Dom  Martene  et  Dom  Durand  ont  pu- 
bliée dans  un  recueil  de  poésies,  paroît  être  de  la  façon  de 
Fardulfe. 

'  M.  Baluze,  au  dernier  volume  de  ses  Mùcellaneay  nous 
a  donné  un  autre  monument  de  ce  temps-là.  C'est  la  letre 
d'un  moine  françois  nommé  Léon,  écrite  tant  en  son  nom 
qu'au  nom  de  plusieurs  autres  moines  de  la  même  nation  qui 
s'étoient  retirés  sur  le  mont  des  Oliviers.  Elle  est  adressée 
au  pape  Léon  III,  et  roule  sur  les  insultes  que  ces  moines 
avoient  essuïées  dans  leur  retraite,  au  sujet  de  l'addition  du 
Filioque  faite  au  symbole,  en  conséquence  de  quoi  ils  a  voient 
été  traités  comme  des  hérétiques.  '  Ce  pontife  renvoïa  la 
letre  à  l'empereur  Charles,  et  lui  écrivit  en  faveur  de  ces 
moines  ses  sujets  ,  auxquels  il  adressa  un  symbole ,  où  il  éta- 
blit la  procession  du  S.  Esprit  comme  procédant  du  Père  et 
du  Fils.  On  ignore  quelles  furent  les  autres  suites  de  la  letre 
des  moines  françois. 

'  Voici  quatre  autres  pièces  du  même  temps ,  que  Dom 
Martene  et  Uom  Durand  ont  tirées  d'un  manuscrit  de  S.  Hu- 
bert en  Ardene  ,  qui  avoit  plus  de  huit  cents  ans  d'antiquité. 
Ce  sont  une  instruction  et  une  letre  pastorale  de  Ghaer- 
BALDE  ou  Garfbalde,  autrement  '  Gerbaud  évêque  de 
Liège,  qui  aïant  gouverné  cette  église  l'espace  de  vingt-cinq 
ans,  mourut  en  808  ou  809.  '  Elles  paroissent  avoir  été  fai- 
tes en  conséquence  d'une  letre  de  Charlemagne  qui  les  ac- 
compagne dans  le  même  manuscrit,  et  dans  laquelle  ce 
prince  adressant  la  parole  au  prélat,  se  plaint  de  ce  qu'il  s'é- 
toit  présenté  pour  les  cérémonies  du  saint  Baptême  des  par- 
reins,  apparemment  de  son  diocèse,  qui  ignoroient  les  pre- 
miers principes  du  christianisme.  L'auteur,  dans  l'une  et 
l'autre ,  y  emploie  presque  les  mêmes  formalités  qu'on 
garde  aujourd'hui  dans  cette  sorte  d'écrits.   '  Il  y  prend  à 
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la  tête  le  titre  d'évêque  par  la  miséricorde  et  la  bonté  de    ^^  sikcle. 
Dieu. 

'  L'instruction  est  adressée  à  tous  les  fidèles  en  divers  païs  p.  le-ig. 
qu'cnfermoit  son  diocèse  et  qui  y  sont  nommés.  Après  avoir 
touché  en  peu  de  mots  les  principaux  devoirs  d'un  évêaue, 
l'auteur  passe  aux  obligations  des  particuliers,  sur  lesquels  il 
entre  dans  un  certain  détail,  quoiqu'avec  précision,  mais 
avec  beaucoup  de  solidité.  Il  loue  en  ses  diocésains  le  bien 
qu'il  reconnoissoiteneux;  et  en  prend  occasion  de  les  pres- 
ser à  y  faire  de  nouveaux  progrès.  Il  leur  recommande  en 
particulier  d'avoir  soin  que  ceux  et  celles  qui  se  présente- 
roient  pour  lever  les  enfants  des  sacrés  fonds  du  Baptême, 
sçussent  rendre  raison  des  articles  du  symbole  et  de  Torai- 
son  dominicale.  On  voit  par  cette  pièce  qu'encore  alors  on 
ne  conferoit  le  Baptême  qu'à  Pâque  et  à  la  Pentecôte. 

'  La  lettre  pastorale  est  beaucoup  plus  courte  que  Tinstruc-  P.2P.21. 
tion,  et  adressée  à  tous  les  prêtres  du  diocèse,  que  le  prélat 
regarde  comme  ses  coopérateurs.  Il  y  rappelle  la  letre  et 
les  plaintes  de  l'empereur  Charles,  dont  on  a  parlé,  et  s'en 
sert  comme  d'un  pressant  motif,  pour  les  engager  à  donner 
toute  leur  attention  à  instruire  les  peuples  confiés  à  leurs 
soins,  et  sur-tout  à  leur  apprendre  l'oraison  dominicale  et  le 
symbole  des  apôtres.  Le  stile  de  ces  deux  pièces  est  fort  sim- 
ple, mais  clair,  quoiqu'il  retienne  plusieurs  défauts  contre 
la  construction  et  la  pureté  de  la  langue.  '  Garibâlde  dé-  p.as-s». 
taille  davantage  ses  instructions  à  ses  prêtres  dans  deux  capi- 
tulaires  qui  succèdent  à  sa  letre  pastorale,  et  que  nous  croïons 
lui  appartenir.  Ils  sont  pour  la  plupart  répétés  de  ceux  de 
Charlemagne. 

'  A  leur  suite  dans  le  même  manuscrit  se  sont  trouvés  deux  p. 3748. 

[)etits  pénitentiels,  que  les  mêmes  éditeurs  ont  publiés  sous 
e  titre  de  Traité  des  remèdes  contre  les  péchés.  Outre  l'anti- 
2uité  du  manuscrit,  le  texte  fournit  plusieurs  marques  que  ces 
eux  écrits  sont  anciens,  et  tout  au  moins  du  commence- 
ment de  ce  siècle.  On  n'a  pas  les  mêmes  preuves  touchant 
leurs  auteurs,  qui  nous  sont  absolument  inconnus  ;  et  il 
n'y  a  que  la  présomption  qui  nous  autorise  à  les  faire  françois. 

'  Le  premier  de  ces  deux  traités,  qui  est  très-court,  a  été  tiré  p.  37-40. 
des  écrits  des  anciens,  comme  Tauteur  en  avertit  dans  sa  pe- 
tite préface,  où  il  témoigne  avoir  usé  d'indulgence  en  tai- 
sant cet  abrégé.  Il  n'entre  dans  le  détail  que  des  péchés  con- 
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IX  siEcLfe.  Ire  le  cin(|iiiétnfe  6t  le  sixième  comraartdement,  dont  il  man- 
que assez  bien  les  différentes  espèces,  en  assignant  à  chacune 
là  péhitence  en  usage  de  son  temps.  Il  y  touche  aussi  quel- 
tjtië  chose  du  lau*  seritient  et  de  la  peiné  que  mérite  iitt  père 
bti  tih  jJt^be;  par  la  ttfegligence  desquels  Un  enfant  viehdrôit 
à  itiôiirir  sans  ôVdlt  teqw  le  Baptême.  A  cette  occasion,  il  dit 
qùè  tout  fldfele  J)eut  baptisfet  en  cas  de  nécessité,  soit  par  itti- 
tnérsioil  oU  pa^  infusion  ;  mais  il  seinble  exiger  que  Peau  soit 
àtlparâraiit  bétiitè.  Ce  qu'il  ajoute  fait  toit'  que  c'étoit  en- 
core alors  là  coutume,  sur-tout  pour  les  moines,  de  porter 
sur  soi  rEiicharistie.  H  est  encore  remarquable,  que  ce  traité 
itiijjbsë  des  pëttitëiites  à  Cfetix  qui  auroiertt  mangé  du  sauff, 
oii  àe  ia  chair  d'ttti  anitnàl  tué  par  des  bêtes,  OU  mort  de 
ibâlàdie; 

t.40.48.  '  L'fttitt'e  traité  est  beaucoup  plus  étendu  et   plus  cir- 

Wtlstàncié  que  le  pt-écédent.  Il  détaille  tous  les  pécnés  capi- 
taux, et  ifaartjiie  Ifes  pénitences  attachées  à  Chaque  espèce. 
Ces  pénitences  ptiUr  Tordinaire  sont  plus  sévères  que  dans 
Vàaïte  ttâitê.  Il  en  attache  aussi  à  des  actions  qu'oti  regarde 
ftiijotird'htli  coinnië  indifférentes  :  par  exemple,  de  perdre 
de  l'éiiceriS,  de§  tablettes,  du  sël  béni,  de  manger  d'une  cha- 
rogne, etc.  A  là  fui,  il  propose  des  môïens  pour  racheter 
{)lUsiëUts  des  péfaitéiiCes  prescrites.  L'auteur  dé  ce  péniten- 
tiël  étdt  iltt  hbWtttë  d'éruditioii  qui  avoit  lu  les  pères  grecs 
et  làtiiië:  C'eët  daiiS  ëes  sources,  et  hôihmément  dans  8.  Jô- 
tôttie,  ë.  AU^ustiuj  S.  Grégoire  et  8.  Théodore  de  Cantoi 
beri  qli'il  a  tiUisé  ce  (jil'il  rapporte.  Sa  préface,  qui  est  par 
thetitjué^  S'àrfrëssë  |)ët*ticuliét*etnent  âUx  cdhfesseurs  relâchés, 
dont  il  blâme  fortement  l'insensibilité  et  là  flëgligence.  Il 
rëilt  pbùt^tànt  qu'ils  àïent  égard  au  caractère  des  personnes, 
à  leiit^^  dispbsitioilé,  aux  Circonstances  de  leWS  fôutës,  et 
qu'ils  tlsëht  d'iridiilgëtice  envers  ceU*  qUi  le  niêt^ileroht,  ttiâis 

p.  «8-37.  du'ilà  il'épât^herit  pdîtit  les  ihcorriginles.  '  A  la  tête  de  ces 

tiëllx  pêttitetltiels  éë  lit  tin  capitulait*e  d'iin  auteiir  ihcertaih. 
Il  est  ebnlJiHS  ëti  Sbiiame-deUx  articles,  qui  ëtt  sdttt  tit*és  pdtir 
la  plûparti 

ni.ecci.t.4,p.6i9.         Efl  ITOB,  t)bm  Mâftcne,  au  quatrième  tdttië  de  ôes  atl- 

'^^  biens  rits  ëcëlésiastiqueS,  piiblia  titt  recUeil  de  prières,  que 

lui  avOlt  fdtlfHi  utt  niantiscrit  de  S.  Benoît-Sur-Loire  de  près 
ëe  neuf  ëëUlS  àtlâ  d'antiquité.  L'dtl  Voit  pàr-là  qUë  le  recueil 
feiûdtltë  au  tnditis  jusqu'au  tiéitlihehéfement  de  ee  siéèle. 
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Mais  il  ne  peut  pas  remonter  plys  haut  par  le§  raisons  qu'on  ix  siècle. 
va  voir.  C'est  un  écrit  coippilé  par  un  moine,  à  peu  prè§ 
semblable  à  celui  d'Alcnin,  intitulé:  Les  offices  par  feries.V  un 
et  Tautre  est  un  mélange  d'oraisons,  d'hymnes^  de  Ut^pie^ 
tirées  de  divers  auteurs;  e^  la  plupart  de  celles  qui  se  lisent 
dans  le  traité  d'Alcuin  se  trouvent  dans  l'autre.  L^  différen- 
ce qu'il  y  ^  entre  les  deux  écrits,  c'est  que  celui  dont  il  est 
ici  question  ne  contient  aucun  pseaume,  et  n'est  ppint  cfiyi-: 
se  pour  chaque  jour  de  1^  semaine,  CQpime  pelui  d'Alçujn. 
Si  ce  dernier  contient  des  pièces  qui  ï\e  sqnt  pas  dans  Tapo- 
nyme,  celui-cj  §  }e  mêfpe  avantage  syr  j'^ptre.  }1  n'est  p^^ 
certain  au  reste,,  que  toutes  les  pièces  qui  se  lisept  dans  ce  recueil 
appartiennent  à  ceux  (iont  }es  noms  se  trpuvpnJ  a  Ja  tête,  ce 
qu'on  a  déjà  opservé  au  sujet  du  traité  d'Àlcujp.  Telles  sont 
les  prières  qu'on  attribue  a  S.  Jean  l'évangéliste,  ^  S.  Marr 
tin,  à  S.  Am})rpise.  Il  y  ep  j^  4'^tttres  qui  porf^^^t  e}i  fête  des 
noms  d'auteurs  yisiblenipnt  supposés,  ppmmp  Thymiip  Punge 
lingua  gloriasi  prçeliumy  qu'pu  apnne  ^  f  orfun^t.  On  y  ^  inséré 
sans  nom  d'auteur  l'invocation  de.  U  sa^pte  'ffinité,  qp*^^" 
eun  a  mise  à  la  fin  de  ses  livres  sur  ce  mystère  :  ce  qui  niQn|rç 
que  le  compilateur  est  postérieur  à  AIpW^  • 


I     Ev^QUÏi    DE     MnupERBISFQflD. 

LUdger.  ou  Liudger,    naquit  en   Frise  sous  la  domir  Mab.aci.B.t.5.|. 
nation  des  rois  françois,  de  parents  autant  distingués  «.11.2.' 
par  leur  pieté  que  par  leur  noblesse.    Dès  sa  jeunesse  il  fut  mis  ^m.hm. 
sous  la  discipline  ae  S.  Grégoire  abbé  et  administrateur  de  l'é- 

Îjlise  d'Utrecht,  et  se  distingua  entre  tous  ses  autres  élevés,  par 
a  pureté  de  ses  n^œurs  et  son  application  infatigable  à  l'étude 
des  livres  saints.  '  Au  bout  de  quelque  tepaps  aïant  eu  occa-  n.9. 1  p.22.11.10. 1 
sion  de  faire  un  voïagp  en  ^i^glptprre,  jl  sp  rPP^ît  disciple  f-^''^-  §^**  '  •■• 
d'Alcuin,  alors  modérateur  de  l'école  dTqrpk,  pt  y  fut  or-   '   '"'  .' 
donné  diacre  par  l'archevêque  Egbert  II  retourna  ensuite  à 
Utrecht,   puis  repassa  encore  à  Yorck,  et  y  continua'  trois 
ans  et  demi  ses  études  sous  Alcuin.  A  son  retour  à  Utrecht 
il  emporta  grand  nombre  de  livres,  qu'il  avoit  transcrits  lui- 
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S.  LUDGER. 


IX  SIECLE. 
acl.ib.p.S3.n.13. 


p.l7.  n.O.  |p.  S»- 
31. 


an.  I.  27.  n.  49.  | 
Mart.  vol.  Ut.  t.  2. 
p.S3â.â33. 


Mali.  act.  ib.  p.  24. 
Il,  17.  I  Voss.  Wl. 
lat.  1.  2.  c.  30,  p. 
93.  2. 


même  en  partie.  La  science  qu'il  acquit  à  cette  école,  lui  at- 
tira une  nouvelle  estime  de  la  part  de  S.  Grégoire.  '  Il  ne  fut 
})as  en  moindre  recommandation  auprès  de  S.  Albric,  qui 
ùt  depuis  évêque  d'Utrecht. 

'  En  802,  S.  Ludger,  après  avoir  fait  un  voïage  à  Rome 
et  au  Mont-Cassin,  où  il  passa  deux  ans,  et  emploie  plusieurs 
années  à  annoncer  l'évangile  aux  Frisons  et  aux  Saxons,  fut 
élevé  lui-même  à  l'épiscopat.  Il  établit  son  siège  à  Mimiger- 
neford  en  Vestfalie,  où  il  érigea  un  monastère,  d'où  le  lieu 
prit  au  siècle  suivant  le  nom  de  Munster,  qui  lui  est  demeu- 
ré depuis.  Cette  nouvelle  dignité  n'empêcha  pas  que  Lud- 
ger ne  continuât  de  gouverner  les  cinq  cantons  de  Frise 
Ju'il  avoit  convertis  à  la  foi,  et  qui  demeurèrent  unis  à  son 
iocèse.  Il  fonda  encore  deux  autres  monastères,  l'un  au 
diocèse  de  Cologne  nommé  Verden,  l'autre  à  Hermenstad, 
qui  étoit  une  terre  de  son  patrimoine,  à  présent  dans  le  du- 
ché de  Brunsw^ich;  et  Charlemagne  lui  donna  de  plus  le 
gouvernement  de  Tabbaïe  de  Loruse,  aujourd'hui  Leuse  en 
îdainaut.  Ludger  devint  la  lumière  de  tous  ces  différents 
pais;  et  malgré  toutes  ses  autres  occupations,  il  trou  voit 
encore  le  temps  d'expliquer  tous  les  matins  à  ses  disciples 
quelque  chose  de  l'écriture  sainte.  '  Il  ne  passa  gueres  plus  de 
sept  ans  dans  l'épiscopat,  étant  mort  le  26  mars  809.  Il  fut 
enterré  dans  son  monastère  de  Verden,  où  S.  Hildegrin 
son  frère,  évêque  de  Chalons-sur-Marne  et  d'Halberstat, 
choisit  depuis  sa  sépulture.  Altfride,  un  de  ses  successeurs  au 
même  siècle,  composa  sa  vie;  '  et  un  disciple  d'Alcuin, 
que  l'on  croit  être  Joseph,  avoit  fait  avant  l'épiscopat  du 
saint  un  petit  poëme  à  sa  louange,  dont  voici  quelques  vei^s 
pour  lui  servir  d'épitaphe. 


Frater ,  amore  Dei ,  cognato  dulcior  omni , 
Bt  coosanguineis  merito  pretiosior  ipsis, 
Liadger  amate  mihi  Ghristi  te  gratia  salvet. 
Vive  tuée  gentis  Fresonum  tu  clara  columna. 
Presbiter  occiduis  laudabilis  orbis  ia  oris  , 
Doctus,  et  eloquio  prudens,  et  mente  profundus, 
Ipse  gradum  meritis  ornas  et  moribus  almis, 
Et  pueris  senibusque  humiii  de  corde  ministras. 
Tu  germanuB  agis  cunctis  sequalibus  sevo  : 


Utque 
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IX  SIECLE. 


Ulque  parens  paeris,  vitee  docamenta  rependis 
Iq  melias  crescendo,  mei  memor  esto  sacerdos. 


'  Nous  avons  de  S.  Ludger  la  vie  de  S.  Grégoire  abbé  Mab.  ib.  t.  4  p. 
d'Utrecht,  son  maître.  Quoique  Fauteur  ne  soit  pas  nommé  ^'^■^* 
à  la  tête,  elle  est  néanmoins  reconnue  pour  son  ouvrage  «par 
révoque  Altfride,  qui  écrivit  la  sienne  peu  de  temps  après  sa 
mort.  Le  même  écrivain  n'en  parle  qu'avec  éloge;  et  l'on 
y  trouve  en  effet  des  preuves  du  savoir  et  de  la  pieté  de  son 
auteur,  quoique  le  stile  se  ressente  des  défauts  du  siècle  où 
elle  fut  écrite.  Outre  l'histoire  de  S.  Grégoire,  l'auteur  y 
donne  plusieurs  traits  de  celle  de  S.  Boniface  de  Maïence, 
comme  pour  suppléer  à  ce  qui  avoit  échappé  à  Willibalde. 
'  C'est  à  ce  dessein  que  les  continuateurs  ae  Bollandus  ont  Boii.r..jun.p.7&3. 
joint  à  l'écrit  de  celui-ci  cette  partie  de  l'ouvrage  de  saint  '^^• 
Ludger. 

'  Altfride  témoigne  que  notre  saint  prélat  y  faisoit  aussi  Mab.  ib.  p  sip, 
l'histoire  de  S.  Albric  évêque  d'Utrecht;  mais  on  n'y  en  trou-  "•  ^• 
ve  qu'un  mot  qui  se  lit  sur  la  fin.  '  Il  sembleroit  que  S.  Lud-  p.  317.  d.  h  i 
ger  s'étoit  encore  proposé  d'écrire  la  vie  de  S.  Marchelme  p-^^»-^* 
ou  Marcellin  son  condisciple  à  l'école  d'Utrecht.  C'est  la 
pensée  que  fait  naître  un  endroit  de  son  ouvrage,  où  il  pro- 
met de  parler  ailleurs  de  lui  avec  plus  d'étendue.  On  nesçait 
point  au  reste  si  notre  auteur  exécuta  ce  dessein  projette  en 
apparence. 

Nicolas  Serarius  est  le  premier  qui  ait  publié  dans  le  qua-  p.sio.n.i 
triéme  livre  de  son  histoire  de  Maïence,  quelque  morceau 
de  cette  vie*  de  S.  Grégoire  par  S.  Ludger.  Quelques  an- 
nées après,  le  P.  Brower  la  donna  en  son  entier  dans  le  re- 
cueil des  vies  d'hommes  illustres,  imprimé  en  1619,  où  elle 
est  accompagnée  de  quelques  notes  pour  en  éclaircir  le 
texte.  '  Depms,  Dom  Mabillon  l'a  fait  réimprimer  avec  de  p.319-33 
nouvelles  notes  et  de  savantes  observations,  au  quatriè- 
me volume  de  son  recueil  d'actes  des  saints  de  l'ordre  de 
S.  Benoît. 

'Surius,  à  la  suite  des  faux  actes  de  S.  Suidbert  par  le  sar.i.mar. 
prétendu  S.  Marcellin,  a  publié  une  longue  letre  sous  le  ^• 
nom  de  S.  Ludger,  en  réponse  à  une  autre  letre  attribuée  à 
Rixfride  évêque  d'Utrecht,  touchant  la  canonisation  du  mê- 
me S.  Suidbert.  '  Mais  il  v  a  déjà  du  temps  que  les  bons  Mab.  i    i.  3  p. 

_  ,  .  ^  •*  TM  243.  I  on.     1     II 
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n  7ft.R9. 


p. 70. 82. 


I  an 
t>i.n..n3 


s.    SIMPERT, 

EvÊQUE   d'Ausbouro. 

poz,anec.i.2.par.  '  TT  N  écrivain  du  treizième  siècle  se  plaignoit  de  la  ne- 
3. p. 355-358,  U  giig^jj^^  dcs   ancicus  à  conserver  à   la  postérité  l'hi- 

stoire de  ce  saint  Prélat.  Il  ne  faut  donc  pas  s'attendre  à  en 
être  plus  instruit  qu'on  Tétoit  alors.  La  tradition  de  ce  temps- 
là  portoit  qu'il  étoit  neveu  par  sa  mère  de  l'empereur 
Charlemagne,  Mais  c'est  co  qu'on  aura  peine  à  se  persuader 
d'un  homme  qui  étoit  au  moins  du  même  âge  que  ce  prince. 
Mab.  ana.  i.  4.  p.  Ce  qui  suit  cst  plus  digne  de  créance.  '  Simpert,  ou  Sind- 
327.328.  I  an.i.  j^^^j^  embrassa  la  vie  monastique  dès  sa  première  jeunesse. 
Il  devint  ensuite  abbé  du  monastère  de  Murbac  en  Alsace, 
en  faveur  duquel  il  obtint  de  grands  privilèges  du  roi  Char- 
les. Bien-tôt  la  réputation  que  lui  acquit  son  mérite,  le  fit 
élever  sur  le  siège  épiscopal  d'Ausbourg;  et  après  avoir 
dignement  gouverné  cette  église  pendant  trente  ans,  il 
mourut  le  treizième  Octobre  809,  et  fut  inhumé  dans  l'égH- 
se  de  sainte  Asre,  qu'il  avoit  rétablie.  U  ne  faut  pas  au  reste 
le  confondre  avec  un  autre  saint  de  même  nom  et  de  même 
temps,  êvêque  de  Ratisbonne,  mort  dès  l'an  791. 

Ce  qu'on  nous  a  conservé  des  écrits  de  notre  saint  prélat 
n'est  pas  de  longue  haleine  ;  quoiqu'il  ne  laisse  pas  d  avoir 
son  mérite,  sur-tout  pour  illustrer  la  discipline  monastique. 
pm,  il),  p.  371-  1**.  '  On  a  sous  son  nom  des  statuts  en  faveur  du  maintien  de 
la  régularité  dans  les  cloîtres.  Dom  Bernard  Pez,  qui  les  a  pu- 
bliés, les  a  pris  d'un  manuscrit  fait  sur  l'original  le  premier  jour 
de  Mai  1500,  par  un  notaire  public  en  présence  de  la  com- 
munauté de  Murbac.  Ils  portent  pour  titre  :  Statuts  réguliers 
faits  par  le  saint  concile  tenu  en  France  par  ordre  de  Charles 
patrice  et  roi  des  Romains^  intimés  de  mve  voix  et  par  éct^it  en 
présence  des  pères  du  monastère  de  Murbac,  par  Simpert  abbé 
du  même  lieu  et  évéque  d'Ausbourg  ^  gui  avoit  assisté  en  per^ 
sonne  à  ce  concile.  kX^X^i^i  se  lit  un  discours  de  Simpert  pour 
expliquer  chacun  decesstatuts,  surlesquels  il  faitde  courtes  mais 
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judicieuses  réflexions.  Ils  sont  au  nombre  de  vingt-sept,  dont  ^x  siècle. 
les  plus  remarquables  portent  que  tous  les  moines  sauront 
par  cœur  la  règle  de  S.  Benoit,  autant  qu'il  sera  possible. 
Que  les  étudiants  apprendront  aussi  par  cœur  les  pseaumes, 
les  cantiques,  les  nymnes.  Qu'ils  liront  sous  les  yeux  de 
leur  maître  l'écriture  sainte  avec  ses  interprètes,  les  confé- 
rences des  pères  avec  leurs  vies.  Que  l'abbé  ne  sera  distin- 
gué des  autres  moines  en  quoi  que  ce  puisse  être.  On  défend 
l'usage  des  volatiles,  quoique  la  règle  le  permette. 

2^.  '  Dom  Mabillon  nous  a  donné  une  petite  letra  circu-  Mab.  ana.  ib. 
laire  du  même  prélat,  adressée  à  une  abbesse,  avec  Tinscri-      '  "  ' 
ption  et  le  salut  d'une  autre  à  un  évêque.  La  première  est 
pour  annoncer  la  mort  d'un  de  ses  moines,  et  demander 

Four  le  repos  de  son  ame  les  suffrages  accoutumés.  Dans 
une  et  l'autre  S.  Simpert  joint  au  titre  d'évêque  celui  d'abbé 
de  Murbac,  '  ce  qui  montre  que  Bucelin  et  le  P.  le  Cointe  ps^i?. 

3ui  l'a  suivi  n'ont  pas  raison  de  lui  disputer  la  qualité  d'abbé 
e  ce  monastère. 


DIVERS    ANNALISTES 

CE  qu'on  a  déia  dit  de  quelques  annalistes  sur  la  fin  du 
siècle  précédent,  servira  à  éclaircir  ce  qui  regarde 
ceux  qui  vont  suivre.  Quoique  leurs  ouvrages  ne  finissent 
pas  tous  à  la  même  époque ^  et  qu'il  y  ait  plusieurs  années 
de  distance  entre  le  terme  des  uns  et  le  terme  des  autres,  nous 
ne  laissons  pas  de  les  réunir  ensemble,  tant  à  raison  qu'il  pa- 
roissent  avoir  vécu  en  même-temps,  et  aue  la  plupart  se 
sont  copiés  les  uns  les  autres>  qu'afin  de  laire  mieux  apper- 
cevoir  ou  la  conformité  ou  la  différence  qu'il  y  a  entr'eux. 


5.P.377-383. 


'  Nous  commençons  par  celui  qu'a  publié  M»  Lambecius  Lamb^bib.i,2.c. 
sur  un  manuscrit  du  temps  même  de  l  auteur,  si  usé  qu'on 
n'a  pu  déchiffrer  plusieurs  endroits  de  son  texte.  Ces  annales 
commençoient  à  l'année  768^  et  finissent  à  la  803  ;  mais  les 
vingl*êix  premières  années>  avec  une  partie  de  la  vingt-septiè- 
me, manquent  dans  ce  qu'on  en  a  imprimé,  comme  il  est 
aisé  d'en  juger  par  les  nombres  marqués  à  la  tête  de  chaque 
année.  De  sorte  que  ce  n'est  qu'un  fragment  qui  commence 
par  rhistoire  du  concile  de  Francfort  tenu  en  794  contre 
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^^  SIECLE,     l'hérésie  d'Elipand  de  Tolède  et  de  Félix  d'Urgel.  L'auteur 
étoit  certainement  sujet  du  roi  Charles,  y  vivoit  au  temps 
que  décrivent  ces  annales.  Car  en  parlant  sur  Tan  799  de 
ceux  qui  avoient  outragé  le  pape  Léon  III,  il  s'exprime  ainsi  : 
Ils  sont,  dit-il ,  maintenant  en  exii,  comme  ils  Font  mérité.  Cha- 
que année  est  raisonnablement  remplie  de  faits,  souvent 
assez  bien  circonstanciés^  la  plupart  intéressants,  et  qui  pres- 
que tous  ont  trait  à  l'histoire  de  Charlemagne.  Mais  il  s'y 
trouve  plusieurs  fautes  grossières   contre  les  règles  de  la 
grammaire  et  la  pureté  de  la  langue. 
Dnches.  i.â.p.ii-      '  Duchcsne  nous  a  donné  parmi  ses  historiens  de  France 
2i.  I  p. 24-49.       deux  autres  sortes  d'annales  du  même  temps.  Les  premières 
qu'il  a  tirées  d'un  manuscrit  de  Jean  du  Tillet,  et  qu'il  nom- 
me les  plus  amples  pour  les  distinguer  d'autres  plus  courtes^ 
dont  nous  avonB  rendu  compte  ailleurs,  et  que  le  même  ma- 
nuscrit lui  avoit  fournies,  commencent  à  l'an  708,  et  conti- 
nuent la  suite  de  l'histoire  pendant  cent  et  un  an.  Les  autres 
qu'il  a  prises  d'un  manuscrit  appartenant  autrefois  à  Antoine 
Loisel,  et  alors  à  François  de  Tnou,  fils  du  célèbre  Jacques 
Auguste,  ne  commencent  Thistoire  qu'à  Tannée  741,  et  la 
finissent  à  la  814  exclusivement.  Ce  que  les  premiers  contien- 
nent depuis  le  commencement  jusqu'à  l'an  742,  est  fort  peu 
de  chose.  Les  unes  et  les  autres  s  étendent  particulièrement 
depuis  le  règne  de  Charlemagne  en  768,  avec  presque  cette 
seule  différence,  que  les  secondes  le  font  un  peu  davantage. 
Du  reste,  quelque  chose  qu'on   puisse  dire,  il  y  a  tant  de 
conformité  entre  les  unes  et  les  autres,  qu'il  est  visible  que 
leurs  auteurs  se  sont  copiés.  Il  n'y  en  a  pas  moins  entre  eÛes 
deux  et  celles  qui  ont  été  publiées  par  Canisius,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué  d'après  de  bons  critiques.  De  sorte 
que  dans  la  notion  que  nous  avons  donnée  de  celles-ci,  on  a 
p.  19-43.  une  idée  suffisante  des  deux  autres,  '  qui  commencent  l'an- 

née  à  la  fête  de  Noël,  et  dont  les  premières,  différent  des 
autres,  d'un  an  entier  en  quelques  endroits. 

Quant  aux  auteurs  de  ces  trois  écrits,  l'antiquité  ne  nous 
en  apprend  rien;  et  ils  ne  se  font  point  autrement  connoître 
dans  leurs  ouvrages  que  pour  des  sujets  de  Charlemagne. 
L'histoire  de  ce  prince  est  le  but  principal  qu'ils  se  sont  pro- 

J)Osé  ;   quoiqu'ils  ne  laissent  pas  de  rapporter  beaucoup  de 
aits  pour  1  nistoire  générale  de  France,  même  des  pais  cîr- 
convoisins.  Ils  ne  paroissent  pas  avoir  vécu  au-delà  du  ter- 
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me  où  ils  finissent  leurs  relations.  Us  ont  servi  de  modèle,       ix  sikcle. 
et  fourni  quantité  de   choses  aux  autres  annalistes  qui  sont 
venus  après  eux,  nommément  à  ceux  de  Fulde  et  de  saint 
Berlin. 

C'est  ce  qu'il  est  aisé  de  remarquer  encore  '  en  celui  dont    p.21-23. 
Duchesne  a  imprimé  un  fragment  entre  les  deux  précédents 
annalistes.  Plusieurs  faits  y  sont  rapportés  de  la  même  ma- 
nière; et  depuis  Tannée  792  jusqu'à  la  806,  où  il  finit,  il 
[  ne  fait  que  copier  le  second.  C'est  pourquoi  l'éditeur  s'est 

j     '  abstenu  de  donner  toute  cette  partie  de  son  fragment,  qui  ne 

i'  commence  qu'en  768,  ou  plutôt  769.  Après  tout,  quoique 

f  ce  qu'on  a  publié  de  ce  fragment  soit  plus  succint  sur  chaque 

année  que  ne  le  sont  les  deux  autres  ouvrages,  il  s'y  trouve 
néanmoins  des  faits  qui  manquent  dans  ceux-ci,  et  qui  ren- 
dent la  pièce  de  quelque  utilité. 

'  Les  annales  imprimées  sur  le  manuscrit  de  Loisel,  qu'on  p.:.o-b7 
nomme  quelquefois,  annales  populaires,  ont  été  retouchées 
dans  la  suite  par  un  auteur  anonyme,  qui  en  a  formé  une  vie 
de  Charlemagne.  Duchesne  les  aïant  trouvées  avec  ce  titre 
dans  un  ancien  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  M.  de 
Thou,  les  a  données  à  la  suite  des  autres.  L'auteur  que 
l'on  croit  contemporain,  n'a  fait  que  retrancher  de  son  ori- 
ginal les  faits  qui  ne  concernent  pas  l'histoire  de  Charlema- 
gne, et  ajouter  à  la  fin  ce  qui  y  manque,  et  que  M.  Lam- 
becius  a  fait  imprimer  sur  un  manuscrit  de  l'empereur  ;  c'est- 
à-dire  une  partie  des  faits  qu'il  rapporte  sur  l'an  813  et  la 
mort  de  son  héros  sur  l'année  suivante,  à  laquelle  il  termine 
son  ouvrage.  Du  reste  il  suit  le  même  ordre,  se  sert  des  mê- 
mes expressions,  copie  les  mêmes  faits  avec  leurs  circon- 
stances, qui  se  trouvent  dans  l'original.  Il  a  néanmoins  l'at- 
tention de  corriger  le  plus  souvent  les  termes  barbares  et 
les  autres  fautes  du  langage.  Il  ne  commence  son  écrit  qu'à 
la  mort  du  roi  Pépin  le  Bref,  et  au  commencement  de 
Charles  et  de  Carloman  ses  fils,  et  y  marque  les  années 
ausquelles  se  sont  passés  les  événements  qu'il  rapporte. 

'  Un  autre  auteur  anonyme,  qui  écrivoit  en  la  neuvième  i.3.p.3r.6. 
année  de  l'empire  de  Charlemagne,  809  de  l'ère  commune, 
laissa  de  sa  façon  une  petite  chronique,  où  il  fait  l'énuméra- 
tion  des  années  qu'ont  regnè  ou  gouverné  le  roïaume  les 
princes  Carlovingiens,  jusqu'à  l'époque  qu'ont  vient  de  mar- 
quer. Son  écrit,  comme  l'on  voit,  appartient  au  temps  que 
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IX  SIECLE.  nQug  parcourons  ici,  et  devroit  être  joint  aux  précédents. 
Mais  Duchesne,  (jui  en  est  l'éditeur,  ne  Taïaut  recouvré 
qu'après  Timpression  du  second  volume  de  son  recueil,  l'a 
placé  dans  le  troisième.  Encore  n'en  a-t'il  donné*  qu'un 
fragment. 

p.i27-ii9.  'Le  même  éditeur  a  fait  imprimer  au  même  volume  une 

autre  petite  chronique,  qui  s'est  trouvée  à  la  fin  de  celle  du 
vénérable  Bede,  dans  un  manuscrit  appartenant  à  Tabbaïe 
de  S.  Denys  en  France.  Ce  monument  qui  peut  être  l'ou- 
vrage d'un  moine  de  ce  monastère,  commence  en  691,  et 
finit  en  810  inclusivement.  Mais  outre  qu'il  omet  plusieurs 
années,  et  qu'il  en  laisse  plusieurs  autres  vuides,  il  contient 
peu  de  faits.  Il  s'y  en  trouve  cependant  quelques-uns  qu'on 
chercheroit  inutilement  ailleurs. 

Bal.  mise.  1. 1.1).  'M.  Baluzc  au  premier  tomc  de  ses  Miscellanea  a  publié 
sur  un  manuscrit  de  S.  Gai  un  autre  monument  a  peu  près 
semblable.  C'est  encore  une  chronique  fort  abrégée,  qui 
commençant  à  la  même  année  que  la  précédente,  conduit 
la  suite  de  l'histoire  jusqu'à  la  mort  de  Charlemagne,  qu'elle 
marq[ue  au  cinquième  des  calendes  de  Février^  c'estA-dire 
au  vmgt-huitiéme  de  Janvier,  un  jour  de  samedi,  814. 
L'auteur  passe  quantité  d'années  sans  y  rien  marquer,  et  ne 
rapporte  sur  les  autres  que  ce  qui  regarde  les  cuerres,  les 
batailles,  les  morts,  les  couronnements  de  Charlemagne 
et  de  ses  ancêtres,  et  le  fait  avec  une  extrême  précision.  (XXI.) 


AUTRES    ÉCRIVAINS 

DE    MÊME    TEMPS. 

AU  même   temps  que   les  annalistes,  dont  on  vient  de 
parler,   s'occupoient  à    recueillir   les    événements    qui 
arrivoient  pour  servir  à  l'histoire  de  leur  nation,  d'autres 
écrivains  travailloient  à  enrichir  l'église  et  la  république  des 
Letres  d'ouvrages  d'une  autre  sorte.  Entre  ceux-ci  le  moine 
Hardouin  mérite  d'y  trouver  quelque  place,  moins  pour  les 
sric.  i.  3.  p.  230.  écHts  do  sa  façon  qu'il  auroit  laissés  à  la  postérité,  '  que  pour 
u 5.p.^7o*^i'an:  ^^  ^^^  1^'^^  P^^t  dc  multiplieT  ceux  des  autres.  Il  embrassa  la 
i!25.n.77.        [  vie  monastique  à  Fontenelle  vers  le  milieu  du  siècle  précé- 
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dent.  Dans  la  suite  sa  pieté  et  son  savoir  le  firent  élever  à  la  ix  siècle. 
dignité  du  sacerdoce.  11  fut  d'un  grand  secours  pour  soute- 
nir dans  ce  monastère  la  culture  des  Letres,  par  son  habilité 
dans  la  science  des  temps  et  Tart  de  bien  écrire.  On  lui  fait 
honneur  d'avoir  été  en  France  un  des  premiers  qui  y  ressus- 
cita le  petit  caractère  romain.  Il  emploïa  ce  talent  à  copier 
une  infinité  de  livres,  particulièrement  ceux  de  l'écriture, 
des  pères  et  à  l'usage  de  Téglise  pour  ses  offices.  Il  continua 
cette  pieuse  occupation  jusques  dans  un  âge  fort  avancé,  et 
ne  la  cessa  qu'à  sa  mort  qui  arriva  en  811 . 

'  Entre  les  livres  qu'il  copia  de  sa  main,  on  en  remarque  ib.  i  aci.  t.  2.  p. 
trois  en  particulier,  dont  on  croit  qu'il  fut  quelque  chose  de  p^^ie.TI*  '  ''  ^' 
plus  que  le  simple  copiste.  Ce  sont  les  vies  de  S.  Wandre- 
gisile^  de  S.  Ansbert  et  de  S.  Vulfran.  Il  semble  en  eff^et 
qu'on  soit  en  droit  de  lui  rapporter  les  additions  qu'on  y  dé- 
couvre ,  sur  ce  qu'elles  sont  assez  anciennes  pour  remonter 
jusqu'au  temps  qu'il  transcrivit  ces  vies. 

On  a  observé  ailleurs  que  les  questiops  sur  le  Baptême 
proposées  en  811,  par  Charlemagne  à  tous  les  archevêques 
et  évêques  de  sa  domination,  attirèrent  de  leur  part  grand 
nombre   de   traités   sur    cette  matière.'   Dom  Martene  et  MarLaneci.i.p 
Dom  Durand  en  ont  trouvé  un  qui  appartient  à  quelqu'un  de  ^*'^**^' 
ces  prélats  inconnu  d'ailleurs.  Il  est  adressé  au  prince  même  ; 
et  l'auteur  y  répond  avec  autant  de  simplicité  que  de  préci- 
sion à  tous  les  articles  proposés.  Ainsi  ce  traité  est  une  petite 
explication  des  cérémonies  du  Baptême  et  des  articles  du 
symbole.  On    y  voit,   comme  dans  les  autres  écrits  de  ce 
temps-là  sur  le  même  sujet,  que  l'on  conferoit  encore  alors, 
immédiatement  après  le  Baptême,  les  sacrements  de  l'Eu- 
charistie et  delà  Confirmation.  '  M.  Baluze  nous  a  donné  le  Bai.   capu.  i.  2. 
commencement  d'un  autre  traité  de  même  nature  fait  aussi  ÎSfe"'    ''^' 
par  un  anonyme. 

'Rémi  évêque  de  Coire,  qui  faisoit  alors  partie  de  l'em-  Goia.  rer.  ai.  t.  2. 

p  •  «ri*  '    É.   par  2  n  1 54 

pire  Irançois,  gouvernoit  cette  église  au  commencement  *^  •  *• 
de  ce  siècle.  On  ignore  s'il  vécut  au-delà  de  l'an  813.  Ce 
fut  en  cette  même  année  qu'il  fit,  par  ordre  de  Charlema- 
gne, un  recueil  de  canons  en  faveur  des  églises  de  Germa- 
nie de  ce  côté-là,  dont  les  prêtres  étoient  dans  une  grande 
ignorance  des  vérités  et  des  pratiques  de  la  religion.  Ce  re- 
cueil, tel  que  nous  l'avons,  contient  49  capitules  ou  canons, 
et  fut  présenté  à  l'empereur,  qui  l'approuva,  et  voulut  qu'il 
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^'^^^^'     fût  inviolablement  observé.  ■  Goldasl  qui  Ta  mis  au  jour  par- 

a  p.  157-17:2.        mi  SBS  historieus  d'Allemagne,  avertit  qu'il  n'est  pas  entier, 

et  qu'il  y  manque  au  moins  l'addition  qu'y  fit  un  autre  évê- 

3ue  dans  la  suite.  Quoiqu'il  en  soit,  Rémi,  pour  l'exécution 
e  son  dessein,  a  pris  beaucoup  de  choses  des  fausses  décre- 
Mab.  an.  1. 25.  n.  talcs.  '  On  trouvc  daus  ce  qu'il  en  a  recueilli,  dequoi  réfuter 
^'  l'opinion  de  Blondel,  qui  prétend  aue  quelques-unes  de  ces 

décretales  n'ont  été   fabriquées  qu  après  le  concile  tenu  à 
Paris  en  829. 
Tiii.H.  E.  i.i.p.      '  Hemeré  dans  son  histoire  de  la  ville  de  Saint-Quentin, 
700.701.  rapporte  des  actes  du  saint  de  même  nom,  qui  souffrit  le 

martyre  vers  287,  et  parle  de  rubriques  dont  ces  actes  sont 
accompagnés.  Il  regarde  les  rubriques  comme  l'ouvrage 
d'un  chanoine  du  lieu  nommé  Raimbert:  mais  pour  les 
actes,  il  prétend  qu'ils  sont  d'un  auteur  peu  éloigné  du  temps 
du  saint  martyr,  ou  au  moins  de  quelqu'autre  qui  avoit 
appris  son  histoire  par  tradition.  Alternative  qui,  jointe  à  ce 
qu  avoue  Hemeré  lui-même,  que  ces  actes  sont  assez  mal 
écrits,  ne  suppose  pas  une  grande  antiquité.  De  sorte  que  ce 
qu'on  en  peut  dire  de  plus  favorable,  c'est  qu'ils  paroissent  plus 
anciens  aue  Florus  de  Lyon,  qui  en  cite  un  endroit.  On  a 
donc  quelque  raison  de  les  placer  au  commencement  de  ce 
neuvième  siècle  ;  et  si  l'auteur  des  rubriques  est  de  ce  temps- 
là,  il  pourroit  fort  bien  être  aussi  auteur  des  actes.  Il  sem- 
ble qu'il  seroit  aisé  de  s'en  convaincre  en  conférant  l'un  avec 
l'autre  ;  mais  c'est  à  ceux  qui  ont  le  manuscrit  entre  les  mains 
de  le  faire.  Il  y  a  dans  Surius  d'autres  actes  du  même  saint, 
qui  sont  d'une  date  plus  récente  que  ceux  dont  on  vient  de 
rendre  compte. 

CHARLEMAGNE, 

EMPEREUR   ET   ROI   DE   FRANCE. 

HISTOIRE   DE   SA   VIE. 

CHARLES,  qui  a  mérité  par  excellence  le  titre  de  grand, 
encore  plus  par  ce  qu'il  a  fait  en  faveur  de  l'Eglise  et 
des  Letres,  que  par  ses  victoires  et  ses  conquêtes  sans  nom- 
bre, 
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bre,  •naquît  à  Aix-la-Chapelle  le  second  jour  d'Avril  742    

Il  étoit  fils  aîné  de  Pépin  le  Bref  roi  de  France  et  delarei-  aMab.an.i.ai.n. 
ne  Bertrade.  '  Il  avoit  reçu  de  la  nature  un  esprit  aisé,  ou-  Egin.p.ioo.ioi.  i 
vert  et  capable  des  plus  grandes  choses,  un  air  noble,  ma-  sSig!i?2.n^^^^ 
.  jestueux  et  tous  les  autres  agréments  extérieurs.  A  ces  dons  • 
naturels,  il  sut  joindre  toutes  les  belles  qualités  acquises, 
qui  distinguent  le  plus  le  souverain,  le  capitaine,  l'homme 
privé. 

Sa  jeunesse  se  passa  aux  exercices  ordinaires  aux  enfants 
de  sa  naissance;  et  il  avoit  plus  de  trente  ans,  lorsqu'il  don- 
na une  application  sérieuse  à  l'étude.  '  Dès  753  il  futcouron-  bûches.  1.2.  p.  25. 
né  à  S.  Denys,  avec  Carloman  son  frère  puisné  et  le  roi  Pé- 
pin leur  père,  de  la  main  du  pape  Etienne  III,  et  reçut  en 
cette  occasion  le  titre  de  Patrice  des  Romains.  '  A  la  mort  p.  70. 
de  Pépin  en  768,  il  fut  proclamé  roi  avec  son  frère;  et  ils 
gouvernèrent    conjointement  ,  jusqu'à    ce  que   celui-ci  le 
laissa  par  sa  mort  en  771  ,  seul  maître  de  la  monarchie  fran- 
çoise.    Ses   limites  étoient  dès-lors  fort  étendues.  Mais  en 
peu  d'années,  Charles  les  poussa  du  côté  d'Espagne  jusqu'à 
l'Ebre,  du  côté  d'Italie  jusqu'à  la  Calabre,  du  côté  des  au- 
tres païs  de  rOrient  et  du  Nord  jusqu'à  la  Visftilè  et  à  la  mer 
Baltique/  Il  commença  par  la  conquête   du  roïaume  de  p.si. 
Lombardie,  dont  il  se  fit  couronner  Roi,  et  porta  le  titre 
dans  la  suite.  On  ne  doit  pas  cependant  s'attendre  que  nouà 
entrions  ici  dans  le  détail  de  ses  exploits  militaires.  Le  des- 
sein de  notre  ouvrage  ne  le  permet  pas.  On  peut  consulter 
sur  ce  sujet  les  annalistes  du  temps,  qui  tous  ne  sont  presque 
occupés  qu'à  décrire  les  traits  de  sa  valeur  et  les  glorieux 
succès  de  ses  entreprises. 

Un  des  premiers  soins  du  jeune  monarque,  après  s'être 
affermi  sur  le  thrône,  en  rangeant  à  leur  devoir  quelques 
princes  voisins  qui  vouloient  remuer,  fut  de  travailler  à  poli- 
ces les  peuples  de  ses  états.  Ce  dessein  enveloppoit  nécessai- 
rement cemi  d'y  ressusciter  les  Letres  éteintes  depuis  long- 
temps. '  Charles  commença  par  les   étudier  lui-même.  Il  Egin.p.102. 
apprit  la  grammaire,  la  rhétorique,  la  dialectique  sous  Pierre 
de  Pise  et  Alcuin,  qu41  avoit  attirés  en  France;  et  avec  le 
seocmrs  de  ces  savants  et  de  quelques  autres,  nommément 
Paul  Warnefride  qu'il  attira  aussi  à  sa  cour,  il  fît  de  grands 
progrès  dans  les  plus  hautes  sciences,  particulièrement  dans 
l'astronomie.  Il  se  rendit  si  habile  dans  le  latin,  qu*il  le  par- 
Tome  IV.  A  a  a 
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Mez.his.de  fr.t.l* 
p.203. 


L^in.  ib. 


Lamb.bib.  1. 
:i. p. 263- 361. 


K;riii.ib. 


Mei.ib. 


Ëgiii.p.l03. 


Larob.  ib.  1.  8.  p. 


Bal.  capit.  1. 1. 
203. 


•Thcg.  c.  7. 


loit  aussi  parfaitement  que  le  tudesque  qui  étoit  sa  langue 
maternelle.  Il  avoit  une  telle  éloquence^  et  tant  de  grâce  et 
de  facilité  à  s^énoncer,  qu'on^  l'auroit  pris  pour  un  des  pre- 
miers maîtres  de  l'art.  Il  étudia  aussi  la  langue  gréque  :  mais 
il  Tentendoit  mieux  qu'il  ne  la  prononçoit.  '  On  juge  même 
qu'il  possedoit  Thebreu,  le  syriaque,  l'esclavon,  sur  ce  qu'il 
n'eut  jamais  besoin  d'interprète  pour  entendre  les  ambassa- 
deurs des   nations  où  Ton  parloit  ces  langues  étrangères. 

'  Eginhard,  le  plus  fidèle  historien  de  notre  monarque, 
semble  dire  qu'avec  toutes  ces  grandes  connoissances  il  ne 
savoit  pas  écrire.  '  Mais  il  y  a  toute  apparence  que  cela 
doit  s'entendre  *  du  grand  caractère  romain,  dont  on  re- 
nouvella  l'usage  sous  son  règne.  Les  termes  dont  se  sert 
Eçinhard,  portent  à  le  prendre  en  ce  sens.  '  C'étoit  à  des- 
sein de  s'habituer  à  peindre  ce  caractère ,  que  Gharles  avoit 
toujours  des  tablettes  sous  son  chevet,  et  que  dans  les  inter- 
valles du  sommeil  il  tâchoit  d'en  former  quelques  letres. 
Mais  s'y  étant  pris  trop  tard ,  il  ne  put  jamais  y  réussir,  sinon 
peut-être  à  peindre  son  monogramme  qui  étoit  en  ce.  carac- 
tère. Nous  disons  peut-être ,  parce  qu'il  pouvoit  en  avoir 
une  empreinte/  Les  paroles  dont  on  dit  qu'il  accompa- 
gnoit  quelquefois  sa  souscription  au  bas  des  traités,  feroient 
juger  que  ce  monogramme  étoit  effectivement  gravé  sur  le 
pommeau  de  son  épée.  Je  F  ai  signé  y  ajoutoit-il,  du  pommeau 
de  mon  épée^  et  promets  de  le  maintenir  avec  la  pointe.  Il  est  si 
vrai  qu'il  faut  entendre  de  la  sorte  l'endroit  d'Eginhard,  ' 
qu'il  assure  lui-même  que  Gharles  écrivit  l'histoire  des  an- 
ciens rois  comprise  en  certain  vers  barbares.  '  D'ailleurs, 
on  conserve  encore  aujourd'hui  dans  la  bibliotheq^ue  de. 
l'empereur,  un  manuscrit  qui  contient  une  explication  de 
répitre  aux  Romains  sous  le  nom  d'Origene,  corrigé  de  la 
propre  main  de  ce  prince. 

On  voit  par-là  l'usage  qu'il  faisoit  de  son  savoir.  '  Il  Tem- 
ploïoit  à  corriger  aussi  les  livres  de  la  bible  ;  et  dès  l'an  788 
il  étoit  venu  heureusement  à  bout  d'en  corriger  plusieurs. 

'  Il  travailla  encore  lui-même  sur  la  fin  de  ses  jours  à  confé- 
rer la  version  latine  des  saints  évangiles ,  avec  la  version  sy- 
riaque et  l'original  grec.   Il  composa  même  divers  ouvra- 


1.  Les  pères  da  concile  tenu  dans  l'é- 
glise do  sainte  Macre  au  diocèse  de  Reims 
«n  881,  ne  croïoientpas  non  plus  qu'Egin- 


hard,  dont  ils  citent  les  paroles,  eût  voulu 
dire  par-là  que  Gbarlemagne  ne  lavoit  du 
lout  poinj  écrire. 
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ges,  comme  on  le  verra  par  la  suite.  •  De  sorte,  suivant  la    >x  siècle. 
remarque  d'Alcuin  l'un  de  ses  Maîtres,  qu'on  étoit  dans  l'é-  a  Aico.p.Tsi. 
tonnement  de  ce  qu'un  souverain,  toujours  occupé  des  affai- 
res de  sa  cour  et  du  gouvernement  d'un  vaste  roïaume,  pût 
encore  trouver  du   temps  pour  étudier  et  approfondir  les 
plus  hautes  sciences. 

C'étoit  sans  doute  à  dessein  d'en  ménager  tous  les  mo- 
ments, '  que  souvent  lorsqu'on  l'habilloit,  il  jugeoit  les  pro-  Égin.p.ios. 
ces  que  ses  officiers  ne  pouvoient  terminer,  et  donnoit  ses 
ordres  pour  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  De  même  pendant  le 
repas  il  vouloit,  ou  qu'on  lui  tînt  des  discours  propres  à  lui 
apprendre  quelque  cnose,  ou  qu'on  lui  lût  quelque  non  livre. 
Il  se  faisoit  ordinairement  lire  les  annales  des  rois.  Mais  il  se 
plaisoit  particulièrement  à  la  lecture  des  écrits  de  S.  Augu- 
stin, et  avoit  toujours  le  volume  de  la  cité  de  Dieu  au  chevet 
de  son  lit. 

Non-seulement  ce  prince  étudia  les  sciences  et  s*y  rendit 
habile;  '  mais  il  voulut  que  ses  fils  et  petits-fils  y  fussent  in-  ib.p.ioo. 
struits,  préférablement  à  tout  autre  exercice,  '  et  se  faisoit  Duchés,  ib.  p.  stc». 
lui-même  un  plaisir  de  les  y  instruire,  si  nous  en  croïons 
rhistorien  Thegan.  Les  Seigneurs  de  sa  cour  entrèrent  dans 
le  même  goût  ;  et  son  palais  devint  par-là  une  véritable 
école.  '  Mai^  il  porta  ses  vues  encore  plus  loin,  et  ne  les  Egio.  ib.  i  Bai.  ib. 
borna  à  rien  moins  qu'à  rétablir  et  renouveller  les  sciences  ^'  ^^*  ^3^"^^ 
dans  toute  l'étendue  de  ses  états,  à  en  policer  les  différents 
peuples,  à  y  faire  observer  la  règle  et  le  bon  ordre  en  toutes 
choses.  C'est  à  quoi  il  tournoit  toute  son  attention,  lorsqu'il 
étoit  libre  d'ennemis.  C'est  à  quoi  tendoient  ces  belles  or- 
donnances qu'il  publioit  de  temps  en  temps,  '  et  le  soin  qu'il  Egin.p.103. 
prit  de  retoucher  les  loix  des  Francs,  et  de  faire  rédiger  par 
écrit  celles  des  autres  nations  de  son  obéissance. 

Nous  nous  sommes  assez  étendus  *  ailleurs  sur  les  moïens 
qu'emploïa  ce  sage  prince  pour  réussir  dans  ce  généreux  des» 
sein  ;  et  nous  ne  le  répéterons  pas  ici.  Seulement  nous  ob- 
serverons qu'il  exécuta  à  la  letre  les  avis  que  Paulin  d'Aauilée 
lui  avoit  donnés  à  cet  effet.  '  Il  ne  cessa  donc  jusqu'à  la  nn  de  Bai.  mise.  1. 1.  p 
ses  jours  d'exhorter  les  prélats  à  l'étude  des  saintes  écritures,  ^l  '  Tbeod.bap. 
afin  d'y  puiser  une  doctrine  saine  et  une  érudition  convena- 
ble ;  le  clergé  à  l'observation  de  la  discipline  ;  les  philoso- 

i .  On  peut  consulter  notre  discours  sur      inclusivement  jusqu'au  nombre  XIX  exclu - 
le  huitième  siècle,  depuis   le  nombre  I\       sivement. 
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IX  SIECLE,  phes  à  la  connoissance  des  choses  divines  et  humaines  ;  les 
moines  à  la  régularité  ;  les  grands  à  donner  de  bons  conseils  ; 
les  juges  à  la  justice  ;  les  guerriers  aux  armes  ;  les  supérieurs 
à  rbumilité  ;  les  inférieurs  à  l'obéissance  :  tous  à  la  vertu  et 
à  la  concorde.  Par-là  ce  grand  monarque  rendit  son  règne 
le  plus  florissant  qu'on  eût  vu  depuis  plusieurs  siècles.  Ses 
états  étoient  réglés  comme  sa  famille  ;  et  sa  famille  Tétoit 
autant  que  sa  propre  conduite,  où  Ton  remarquoit  une  sa- 

Aicu.  ih.  ffesse  pareille  '  à  celle  qui  éclatoit  dans  ses  discours,  et  qui 

le  faisoit  comparer  à  Salomon. 

Rien  n'échappoit  à  sa  vigilance  ;  et  dès  qu'il  avoit  con- 
noissance  de  quelque  abus,  il  tâchoit  aussi-tôt  d'y  apporter 

Faii.â8jaii.p.365.  remcdc.  '  Autant  il  haïssoit  l'ignorance  dans  le  clergé,  au- 
tant il  détestoit  la  lâcheté  dans  la  noblesse.  Les  charges  mi- 
litaires et  civiles  n'étoient  que  pour  ceux  qui  avoient  de  la 
Srobité  et  de  la  valeur.  Encore  ne  les  donnoit-il  qu'avec  un 
iscernement  admirable,  et  n'en  mettoit  jamais  deux  à  la 
fois  sur  la  même  tète.  De  même  il  ne  poussoit  aux  dignités 
ecclésiastiques  que  ceux  qui  réunissoient  la  science  à  la  piété. 
Il  suffisoit  d'être  ignorant  ou  sans  religion  pour  en  être  exclus 
sans  retour, 

ibid.  *  La  lecture  assidue  qu'il  faisoit  des  bons  livres,  lui  inspira 

une  piété  aussi  solide  qu'éclairée,  qui  le  garantit  de  deux 
excès  également  à  craindre,  la  superstition  et  Ta  nouveauté. 
Zélé  pour  le  culte  de  Dieu,  il  contribuoit  généreusement 
à  l'étendre  parmi  les  peuples  de  sa  domination,  et  ne  sem- 
bloit  faire  de  nouvelles  conquêtes  que  pour  y  faire  con- 
noître   et  adorer  cet  Etre  souverain  :  témoin  la  guerre  de 

Bai.ib.  cawi.t.4.  treutc-trois  aus  qu'it  fit  en  Saxe.  '  On  vit  en  cette  occasion, 

fc^l^^'af  I  4?n"  comme  en  beaucoup  d'autres,  que  son  ardeur  pour  le  salut 

p.  102-103.  (jç  ses  sujets  n'étoitpas  moins  industrieuse  qu'elle  étoit  vive. 

Il  seroit  difficile  de  faire  une  juste  énumération  de  toutes  les 
églises,  de  tous  les  monastères  et  autres  saints  lieux,  ou  qu'il 
fonda  et  bâtit  de  nouveau,  ou  qu'il  rétablit,  dota,  enricnit. 
L'Eglise  romaine  eut  le  plus  de  part  à  ses  pieuses  libéralités. 

E?in.p.i63.  L'on  a  vu  ce  qu'il  fit  en  faveur  du  chant  ecclésiastique,  '  Il 
avoit  tant  d'attrait  pour  les  offices  divins,  qu'il  y  étoit  très- 
assidu,  et  se  levoit  même  la  nuit  pour  y  assister. 

Son  amour  pour  l'Eglise  étoit  incomparable.  Que  de  con- 
ciles il  assembla,  où  de  concert  avec  les  évêques  et  les  sei- 
gneurs de  ses  états  il  faisoit  ces  beaux  r^lements,  dont  plu- 
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sieurs  ne  font  que  rappeler  les  anciens  canons  qui  ooncer-  tx  siècle. 
nent  le  dogme,  la  morale,  la  discipline.  '  Il  ouvroit  ordinai-  Aiou.app.p.i873. 
refluent  lui-même  ces  saintes  assemblées  par  un  discours  tou- 
jours éloquent  ;  car  il  aimoit  à  parler  en  public,  et  se  faisoit 
volontiers  honneur  de  ses  études.  Il  n'oublia  rien  pour  étein- 
dre les  hérégies,  et  pacifier  les  troubles  qui  agitaient  l'E- 
glise.  Ce  fut  autant  par  ses  soins  que  par  les  écrits  des  Théo- 
logiens de  son  règne,  que  furent  extirpées  les  erreurs  d'EH- 
pand  et  de  Félix. 

'  Ses  charités  envers  les  pauvres  de  son  roîauma  étoient  Egin.ih. 
immenses ,  et  s'élendoient  môme  jusques  sur  les  chrétiens 
d'Afrique,  d'Egypte,  de  Syrie  et  de  Palestine.  '  L'hôpital  Mai.  an. i  37. n. 
qu'il  établit  à  Jérusalem  avec  une  riche  bibliothèque,  pour 
servir  aux  pèlerins  qui  y  iroient  des  pais  d'Occident,  est  une 
autre  preuve  de  sa  pieuse  magnificence.  La  compassion  pour 
les  chrétiens  d'Espagne  opprimés  par  les  Sarasins,  l'engagea  à 

L aller  en  personne  pour  les  délivrer  de  la  tyrannie  de  ces  bar- 
ires.  '  Les  souverains  pontifes,  comme  les  autres,  eurent  Egin.ib. 
part  aux  effets  de  sa  générosité  et  de  sa  protection.  Il  délivra 
de  leurs  ennemis  et  vengea  les  papes  Adrien  I  et  Léon  III, 
qu'il  rétablit  sur  leur  siège.  Ce  fut  sans  doute  cette  tendre 
piété  qui,  jointe  à  sa  valeur,  '  fit  donner  à  ce  grand  prince  Aicu.ep.i.c. 
de  son  vivant  le  surnom  de  David,  sous  lequel  il  est  particu- 
lièrement connu  dans  les  écrits  d'Alcuin. 

'  Il  avoit  trente-deux  ans  et  quelques  mois  de  règne,  lors-  .ib.  1  Duchés,  i.  2. 
qu'en  800  se  trouvant  à  Rome,  il  y  fut  couronné  Empereur  ^  ^ 
le  jour  de  Noël,  et  proclamé  Auguste  :  titre  qu'il  porta  de- 
puis au  lieu  de  celui  ae  Patrice,  et  qu'il  fit  passer  à  ses  des- 
cendants. Mais  il  ne  se  servit  de  la  nouvelle  autorité  qu'il 
put  lui  donner  auprès  des  princes  étrangers,  soit  chrétiens 
ou  infidèles,  que  pour  rendre  les  uns  favorables  à  l'Eglise, 
'  et  procurer  quelque  consolation  aux  chrétiens  qui  se  trou-  Egin.ib. 
voient  sous  la  dommation  des  autres. 

'  En  806^  il  convoqua  une  assemblée  à  Thionville,  oii  Bai.ib.p.439-446. 
voulant  prévenir  en  bon  père  et  en  sage  prince  les  divisions 
que  pourroit  causer  sa  mort  entre  ses  héritiers,  il  régla  leurs 
partages.  Mais  ce  testament  ne  pouvant  avoir  lieu  à  cause 
de  la  mort  de  Charles  son  aîné  et  de  Pépin  son  second  fils, 
survenue  depuis,  '  Charles  en  fit  un  autre,  dans  lequel  se  pro-  ERin.p^.^io5j  Bai. 
posant  le  même  but  que  dans  le  premier,  il  se  proposoit  en-  *  ^' 
core  de  faire  des  aumônes  suivant  l'usage  des  chrétiens. 
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i\  SIECLE.  Telle  fut  en  abrégé  la  vie  de  ce  grand  monarque,  en  qui 
les^vertus  héroïques  et  chrétiennes,  que  nous  y  avons  fait  re- 
marquer, ne  laissèrent  pas  de  se  trouver  ternies  par  quelques 
défauts.  On  lui  reproche  particulièrement  d'avoir  eu  trop 
de  passion  pour  les  femmes,  et  d'avoir  répandu  beaucoup 
de  sang  en  diverses  guerres  entreprises  par  ambition.  Défauts 
presqu'inséparables  de  la  fragilité  humame  en  la  personne  des 
souverains  !  Défauts  au  reste  que  ce  pieux  empereur  tâcha 
d'expier  les  dernières  années  de  sa  vie  par  la  pratique  de  tou- 
tes sortes  de  bonnes  œuvres,  et  par  d'austères  pénitences 

EKin.p.104.  daus  l'exercicc  desquelles  '  il  mourut  le  vingt-huitième  de 

Janvier  814.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  d'Aix-la- 
Chapelle,  qu'il  avoit  fait  construire  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge.  On  éleva  sur  son  tombeau  un  arcade  dorée 
avec  l'épitaphe  suivante,  qui  est  bien  simple  pour  un  si  grand 
prince, 

EPITAPHE. 

SUB  HOC  CONDHORIG  SITUM  EST  CORPUS  KAROLI  MAGNI  ATQUE  ORTHODOXl 
ItfPERATORIS,QUI  REGNUM  FrANCORUM  NOBIHTER  AMPLIAVIT,  ET  PER  ANNOS  XLVII 
FELICITER  REXn.  Decessit  SEPTUAGENARIUS  ANNO  AB  incarnatione  Domtni 
DCGCXIV  iNDicnoNE  VII,  V  Calend.  Februarias. 

Cette  épitaphe  rapportée  par  Eginhard,  ne  donne  à 
Charlemagne  que  l'âge  de  70  ans.  Mais  il  en  avoit  vécu  71 
et  dix  mois,  moins  cinq  jours.  Il  avoit  épousé  cinq  femmes, 
dont  il  eut  trois  garçons  et  plusieurs  filles,  sans  compter  les 
autres  enfants  que  lui  donnèrent  ses  autres  femmes  du  se- 
cond rang.  Les  trois  fils  légitimes  furent  Charles,  Carlo- 
man,  à  qui  le  pape  Adrien  changea  ce  nom  contre  celui  de 
Pépin,  et  Louis  le  dernier  des  trois.  Les  deux  premiers 
moururent  avant  le  père,  comme  on  l'a  dit  ;  et  Louis,  qu'il 
avoit  fait  couronner  empereur  l'année  de  sa  mort,  lui  succe- 
da  à  l'empire  et  au  roïaume  de  France,  et  s'est  fait  connoître 
sous  le  nom  de  Louis  le  Débonnaire. 
Mes.  ib.  iBaii.ib.  '  Quclqucs  tachcs  qui  se  fussent  trouvées  dans  la  vie  de 
Sg-^n^^àVi^â"*  Charlemagne,  Tempereur  Frédéric  Barbe-Rousse  ne  laissa 
pas  de  le  faire  canonizer  au  douzième  siècle.  C'est  en  con- 
séquence qu'on  a  inséré  son  nom  avec  la  qualité  de  confesseur 
dans   plusieurs   martyrologes   de  France,   d'Allemagne   et 
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d'Italie.  On  a  même  fait  la  fête  en  plusieurs  églises;  et  quel-  jx  siècle. 
ques  nations  dans  l'université  de  Paris  le  reconnoissent  pour 
leur  patron.  '  Encore  à  présenta  Aix-la-Chapelle  on  fait  son  Mari.voï.ia.  t.  2. 
office  un  jour  de  chaque  mois.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  surpre-  ^'  ^" 
nant,  c'est  qu'on  s'y  serve  de  leçons  tirées  des  actes  fabuleux 
\  du  faux  Turpin.  Après  tout,  quand  sa  mémoire  ne  se  con- 

serveroit  pas  dans  les  fastes  ecclésiastiques,  il  laissa  tant  de 
monuments  de  sa  magnificence,  de  sa  piété,  de  ses  grandes 
lumières,  qu'on  peut  dire  que  son  nom  ne  mourra  jamais. 

S.  II. 

SES  REGLEMENTS,  SES  LOIX  ET  AUTRES  ECRITS. 

^   1  r\N  ne  connoît  point  de  rois  françois  qui  ait  laissé  à  la 

v/postérité  plus  de  monuments  de  son  savoir,  que  Char- 
lemagne.  Aussi  est-il  le  premier  et  le  plus  glorieux  restaura- 
teur des  Letres  en  France  :  titre  qui  suffiroit  seul  pour  immor- 
taliser sa  mémoire.  Entre  les  écrits  qui  nous  restent  de  lui, 
il  y  en  a  de  plusieurs  sortes. 

1*^.  Les  plus  connus  comme  les  plus  importants  sont  ses 
capitulaires.  C'est  ainsi  c^u'on  nomme  les  ordonnances  ou 
règlements  pleins  de  lumière  et  d'équité,  faits  pour  établir 
le  bon  ordre  dans  les  divers  états  de  la  monarchie.  Les  uns 
regardent  les  matières  ecclésiastiques,  les  autres  celles  qui 
sont  purement  civiles.  Tantôt  cétoit  les  conciles  qui  les 
faisoient,  et  le  prince  les  autorisoit.  Tantôt  c'étoit  le  prince 
qui  les  aïant  dressés  et  fait  confirmer  par  les  évêques  et  les 
grands  du  roïaume,  les  publioit  pour  être  observés  dans  ses 
états.  De  sorte  que  ces  capitulaires  enferment  presque  tous 
les  canons  ou  décrets,  qui  furent  arrêtés  dans  les  conciles 
qui  se  tinrent  durant  le  règne  de  Charlemagne  ?  comme  les 
actes  de  ces  conciles  ne  sont  presque  formés  eux-mêmes  que 
de  ces  capitulaires.  On  ne  peut  donc  rendre  compte  des 
uns,  sans  rentrer  dans  quelque  détail  des  autres;  et  c'est 
pourquoi  nous  avons  attendu  que  nous  en  fussions  ici,  pour 
parler  des  conciles  tenus  à  la  fin  du  siècle  précédent  et  au 

^  E  commencement  de  celui  qui  nous  occupe. 

s^  %  '  Benoît,  diacre  de  l'église  de  Maïence,  nous  apprend  de  Bai.capu.  t.  i.p 

quelle  manière  on  procédoit  pour  dresser  ces  capitulaires.  **^'*"**^ 
C'étoit  ordinairement  les  plus  habiles  entre   le  clergé  qui 
^toient  chargés  de  recueillir  des  livres  de  l'écriture,  des  an- 


803-806. 


Digitized  by 


Google 


376  CHARLEMAGNE, 

IX  SIECLE,  ciejjs  canons  et  des  autres  loix  les  plus  autorisées  de  l'Eglise, 
ce  qu'il  y  auroit  de  plus  convenable  pour  le  gouvernement 
de  l'état.  De  ces  extraits  on  composoit  les  capitulaires,  divi- 
sés par  chapitres  ou  articles;  et  Ton  y  faisoit  entrer  tout  ce 
qui  avoit  rapport,  suivant  les  besoins  présents,  tant  à  la  reli- 
gion et  aux  bonnes  mœurs ,  qu'à  l'exercice  de  la  justice  ec- 
clésiastique et  séculière. 

pr.  n.  33.  '  Lc  cardiual  Baronîus  s'étoit  imaginé  que  Charlemagne, 

malgré  la  longueur  d'un  règne  de  trente-sept  ans,  n'avoit 
fait  gu'un  très-petit  nombre  de  capitulaires.  Mais  c'est  une 
opinion  que  M.  Baluze  a  solidement  refutée,  et  qui  ne  peut 
se  soutenir  contre  ce  qu'il  en  a  publié,  et  que  d'autres  ont  re- 
couvré après  lui.  L'on  y  voit  effectivement,  qu'il  nous  en 
reste  plus  de  soixante,  que  ce  grand  prince  publia  depuis  769 
jusqu'en  septembre  813. 

p.  189-194.  'On  croit  le  premier  du  recueil   du  commencement  de 

son  règne.  Il  est  oivisé  en  dix-huit  articles,  et  tend  à  rétablir 
et  conserver  la  discipline  de  l'Eglise.  11  fut  fait,  comme  il  y  est 
marqué,  à  la  prière  de  ses  sujets,  particulièrement  des  évo- 
ques et  du  clergé. 

p.i95-î«K).  I  conc.      '  Le  sccoud  fut  publié  à  Héristal  au  mois  de  Mars  779,  et 

G.^i?'2.^84^87.  concerne  en  partie  la  discipline  ecclésiastiej^ue  et  la  police 
séculière.  Il  est  compris  en  23  articles.  Mais  dans  la  collec- 
tion des  conciles  ou  on  l'a  inséré,  il  en  contient  24:  sur 
•  quoi  M.  Baluze  observe  que  le  onzième  ajouté  dans  ces 
éditions  ne  se  trouve  dans  aucun  manuscrit,  et  qu'il  ne  l'a 
lu  que  dans  le  recueil  du  P.  Simond.  On  ne  sauroît  assurer  si 
ce  fut  dans  la  même  assemblée  que  fut  faite  l'ordonnance  ou 
constitution  qui  suit  le  capitulaire  précédent,  et  qui  ordonne 
des  messes  et  autres  prières  avec  des  aumônes  pouf  le  roi, 
son  armée  et'les  besoins  publics. 

Bal. ib. p. 205-208.  '  Eu  788,  Ic  princc  se  trouvant  à  Ratisbonne,  comme 
Ton  croit,  fit  un  petit  capitulaire  compris  en  huit  articles, 
pour  réprimer  divers  abus^  la  plupart  sous  des  peines  pé- 
cuniaires. 

p.  209-256. 1  Conc.      '  L'anuéc  suivante  789  vit  éclorre  quatre  à  cinq  autres  capi- 

0.1:2^*^30^58'.  tulaires.  Le  premier  et  le  plus  consiaérable,  qui  contient  80 
•  articles,  ou  82  suivant  les  éditions  des  conciles ,  fut  publié 
à  Aix-la-Chapelle.  U  roule  presque  tout  entier  sur  la  reli- 
gion. L'on  y  trouve  en  abrégé  un  règlement  pour  les  mœurs, 
tant  des  ebclésiatiques,  des  moines  et  des  vierges  consa- 
crées 
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crées  à  Dieu,  que  des  simples  fidèles.  On  y  ordonne  Téta-  »x  sieclb. 
blissement  de  petites  écoles.  A  la  tête  se  lit  une  préface  du 
prince,  où  adressant  la  parole  aux  évoques  et  autres  pasteurs 
des  églises,  il  leur  montre  de  quelle  utilité  il  est,  que  la 
puissance  séculière  concoure  avec  la  puissance  ecclésiasti- 
que pour  établir  le  règne  de  Jesus-Christ.  Les  deux  Capitu- 
laires  suivants  de  la  même  année  sont  fort  courts.  L'un  ne 
comprend  que  seize  petits  articles  touchant  les  moines, 
presque  tous  tirés  de  la  règle  de  S.  Benoît,  et  l'autre  vingt-un 
qui  règlent  autant  de  points  de  discipline,  par  rapport  au 
clergé  et  à  Tordre  monastique.  On  y  défend  le  sort  des  saints 
avec  d'autres  superstitions  et  le  baptême  des  cloches.  Sui- 
vent deux  autres  articles  séparés,  dont  le  premier  regarde  la 
nature  des  témoignages,  et  l'autre  la  découverte  d'un  tré- 
sor. Le  quatrième  capitulaire  est  une  constitution  pour  éta- 
blir des  évêchés  en  Saxe,  où  le  prince  avoit  fait  prêcher  l'é- 
vangile depuis  quelques  années.  Il  est  suivi  d'une  ordonnan- 
ce pour  établir  Trutmanne  gouverneur  dans  une  partie  de  ce 
païs  conquis,  avec  la  qualité  de  comte.  Le  cinquième  et  der- 
nier de  la  même  année  comprend  en  34  articles  autant  de 
règlements  pour  contenir  les  Saxons  dans  le  dévoir,  et  les 
obliger  à  vivre  en  chrétiens.  Le  huitième  de  ces  règlements 
paroît  étrange,  en  ce  qu'il  les  contraint  à  se  faire  baptiser 
sous  peine  de  mort.  Les  pères  Labbe  et  Gossart  qui  ren- 
voient ce  capitulaire  à  l'année  797 ,  n*y  comptent  que  33 
articles.  '  Il  y  a  une  édition  séparée  in-12  de  ces  capitulaires  Bib.  Wr.  i.  1. 1». 
pour  la  Saxe,  faite  sur  un  manuscrit  du  Vatican  par  M.  ^^•-' 
Holstenius. 

'  En  793,  après  la  mort  de  la  reine  Hildegarde,  le  roi  Bai.  ib.  p.  .157- 
Charle  publia  un  petit  capitulaire  en  17  articles,  pour  régler  ^^^^* 
les  affaires  d'Italie. 

Celui  de  l'année  suivante  est  tout  autrement  important. 
11  fut  fait  dans  le  grand  concile  de  Francfort.  Mais  avant 
ue  d'en  rendre  compte,  il  est  à  propos  de  dire  un  mot  '  conc.i.c.p.noi- 
'un  autre  concile  tenu  en  Bavière  dès  l'an  772,  dont  il  ne  '^' 
se  trouve  rien  dans  les  capitulaires  que  nous  parcourons  ici. 
Ce  concile  ne  fut  point  nombreux.  Il  n'y  assista  que  cinq  à 
six  évêques  et  douze  abbés,  qui  témoignent  avoir  été  assem- 
blés par  Tassillon  duc  de  Bavière  afin  de  procurer  Tobser- 
vation  des  règles  à  l'égard  des  évêques  et  du  clergé,  des 
abbés,  des  moines ,  des  religieuses ,  et  de  maintenir  en  vi- 
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ix  SIECLE,     gueur  des  loix  civiles.  A  cet  effet  ils  firent  treize   canons 
touchant  la  discipline  ecclésiastique^   et  seize  touchant  la 
police  séculière. 
Bai.ib.p.261.272.      '  Lo  capitulairc  de  Francfort  est  compris  en  54  articles, 
mr'i'G^u'f^,  q^î  forment  les  canons  du  concile   qui  s'y  tint  alors,   où 
192-201.  néanmoins  on  en  compte  56,  *  à  raison  des  deux  premiers 

qui  contiennent  les  principaux  sujets  de  la  convocation  de 
cette  assemblée,  et  qui  manquent  dans  le  recueil  des  capitu- 
laires^  De  là  on  peut  conclure  que   ces   capitulaires   sont 
Coid.  cons.  imp.  moins  l'ouvrage  de  Gharlemagne  que  du  concile.  '  On  pré- 
i.i.  p.  19.  jçji^  q^'JJ  g»y  trouva  environ  trois  cents  évoques,  tant  des 

Gaules ,  d'Italie  et  de  Germanie  ,  que  d'Espagne  et  d'An- 
conc.  ii).  gleterre.  '  Il  est  moins  vrai  qu'il  y  en  assista  un  grand  nombre 

de  tous  les  païs  de  la  domination  du  roi,  qui  s  y  trouva  en 
personne  avec  Alcuin  son  maître,  dont  le  concile  fit  l'éloge^ 
en  lui  accordant  son  amitié  et  l'union  de  ses  prières.  Theo- 
philacte  et  Etienne,  légats  du  pape  Adrien  î,  y  assistèrent 
aussi  ;  et  Ton  a  dit  ailleurs  que  Paulin  patriarche  d' Aquilée 
y  fit  un  grand  personnage. 
Cl.  '  On  commença  par  y  condamner  l'hérésie  d'Elipand  de 

Tolède  et  de  Félix  d'Urgel,  touchant  l'adoption  qu'us  attri- 
buoientau  fils  de  Dieu.  C'est  ce  que  porte  le  premier  ca- 
non^ en  déclarant  que  le  concile  étoit  assemblé  de  l'autorité 
du  pape  et  par  le  commandement  du  roi.  Cette  hérésie  avoit 
déjà  attiré  quelques  écrits,  et  en  attira  encore  davantage  dans 
la  suite,  comme  on  Ta  pu  remarquer  dans  le  cours  de  l'histoi- 
re de  ce  siècle- 
C.2.  '  Ensuite  on  passa  à  la  question  touchant  le  culte  qu'on 

doit  aux  images,  C'étoit  le  second  et  le  principal  sujet  de  la 
convocation  du  concile;  et  l'on  condamna  le  sentiment 
qu'on  attribuoit  au  second  concile  de  Nicée,  d'exiger  ^u'on 
rendît  aux  images  Tadoration  comme  à  la  sainte  Trmité. 
Cette  dispute  donna  naissance  aux  livres  Carolins,  et  à  quel- 
ques autres  ouvrages  dont  on  parlera  dans  la  suite. 

Les  autres  canons  de  l'assemblée,  ou  articles  du  capitu- 
laire,  roulent  sur  divers  sujets  de  discipline,  et  rapportent 
plusieurs  particularités  de  ce  qui  se  passa  en  ce  concile,  com- 
me la  réconciliation  de  Tassilon  duc  de  Bavière,  la  dépo- 
sition d'un  faux  évêque  nommé  Gerbod,  la  manière  singu- 

Àlca.app.p.     89.       1.  Oalre  les  endroits  cités  en  marge  où      avoit  déjà  publiés  à  la  dn   des    œurres 
1S96.  se   trouvent  ces    canons,  '  Duchcsne  les      d* Alcuin. 
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liere  dont  un  évêque  nommé  Pierre  se  justifia  du  crime  de  >x  siBctE. 
perfidie»  '  On  apprend  par  le  quatorzième  article,  ou  seizié-  c.i6, 
me  canon ,  que  la  cupidité  commençoit  à  se  glisser  dans  les 
cloîtres,  et  que  dès-lors  on  y  vendoit  et  achetoit  la  profes- 
sion mottaslique.  C'est  ce  que  le  concile  proscrit,  en  ordon* 
nant  de  recevoir  les  sujets  qui  se  présenteront ,  conformé- 
ment à  l'esprit  de  la  règle  de  é.  Benoît. 

'  Outre  les  canons  dont  on  vient  de  donner  une  légère  idée,  conc.  ib.  p.  lots- 
les  actes  du  concile  contiennent  diverses  autres  pièces.  On  î^igi.^fHis^  u 
y  trouve  d'abord  une  letre  du  pape  aux  évoques  d'Espagne,  3.p.9i-ni. 
ensuite  un  traité  dogmatique  au  nom  des  évoques  d'Italie, 
qui  y  réfutèrent  l'erreur  d'Elipand  par  la  plume  de  Paulin 
d'Aquilée;  une  letre  synodique  au  nom  de  tous  les  évêques 
de  Germanie ,  des  Gaules  et  d'Aquitaine  ,  adressée  à  tous  les 
évêques   et  fidèles    d'Espagne  ;    enfin    une   letre   du   roi 
Charles  à  Elipand  et  aux  autres  évêques  Espagnols  qui  pen- 
soient  comme  lui. 

Le  recueil  de  M.  Baluze  ne  présente  aucun  capitulaire  sur 
les  années  qui  suivirent  le  concile  de  Francfort,  *  jusqu'en  Bai.  ib.  p.  275- 
797,  qu'ilen  produit  un  compris  en  onze  articles.  Il  fut  fait  JJSi.'i^s!?^*'^''*' 
dans  une  assemblée  d'évêques,  d'abbés  et  de  Seigneurs ,  te- 
nue à  Aix-la-Chapelle  le  vmgt-huitiéme  d'Octobre  de  la  mê- 
me année.  Il  regarde  les  Saxons,  et  ne  roule  presque  que  sur 
certaines  amendes  pécuniaires ,  contre  ceux  de  cette  nation 
qui  violeroient  les  lois  du  roïaume. 

'  Après  le  retour  des  envoies  de  Charle  vers  le  pape  Léon  Bai.  ib.  p.  327- 
en  799,  pour  le  consulter  sur  quelques  difficultés,  pârticu-  î^7JinriG.'ih; 
lierenâent  sur  ce  qui  regarde  les  corévêques,  ce  pritlce  pu-  p.237-241. 
blia  en  cinq  articles  un  capitulaire  qui  tend  à  les  supprimer  en 
France ,  et  limité  pour  la  suite  leur  pouvoir  aux  simples  fon- 
ctions de  prêtre. 

'  Suit  une  ordonnance  pour  enjoindre  aux  grands  du  roïau-  Bai.  ib. p. 329-332. 
me,  aux  magistrats,  et  autres,  de  rendre  aux  évêques  et  au-  !tm^\f,itl^^ 
très  ecclésiastiques  respectivement  l'obéissance  et  l'honneur  232. 
qui  leur  sont  dûs  suivant  les  canons.  Les  PP.  Sirmohd,  Cossart 
et  Labbe,  qui  ont  fait  entrer  cette  ordonnance  dans  le  re- 
cueil des  conciles ,  y  joignent  deux  autres  articles  qui  regar- 
dent le  même  sujet,  '  mais  que  M.  Baluze  en  sépare  et  ne  Bai.ib.p.437-440. 
rapporte  qu'à  l'an  805. 

'On  ignore  à  quelle  année  on  doit  rapporter  le  capitu-  p.  331-342. 
laire  suivant,  divisé  en  70  articles,  quoiqu'il  ait  été  publié 
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IX  SIECLE,  avant  la  fin  du  huiliéme  siècle.  Il  concerne  la  conservation 
et  l'amélioration  des  fiefs  du  domaine  du  roi.  Le  prince  y 
entre  dans  un  grand  détail  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  Ten- 
tretenement  de  sa  maison,  afin  que  tout  y  soit  fourni  en 
temps  et  lieu  convenable,  et  d'en  bannir  par-là  la  confusion 

p.  84i-aii.  et  le  desordre. 'Ce  capitulaire  est  suivi  d'un  autre  fort  court 

et  mutilé  touchant  les  devoirs  des  officiers  du  palais,  de  Mt- 
nistetnalibus  Palatinù. 

p.345  3r.G.  '  Après  quoi  viennent  sous  le  titre  de  capitulaire  les  arti- 

cles ajoutés  à  la  loi  des  Lombards,  et  ceux  qui  en  furent  ex- 
traits pour  leur  donner  une  nouvelle  autorité.  Les  uns  au 
nombre  de  huit  ne  regardent  que  les  affaires  temporelles. 
Aleur  tête  se  lit  une  courte  préface  du  prince,  où  il  marque 
l'occasion  et  le  temps  auquel  il  fit  cette  addition,  c'est-à- 
dire  en  801.  Les  autres  articles  sont  au  nombre  de  49,  et 
concernent  les  matières  ecclésiastiques  et  civiles  :  le  réta- 
blissement de  la  discipline  dans  le  clergé  et  les  cloîtres, 
les  peines  portées  contre  les  homicides,  et  autres  points 
sem  niables. 

p.357-360.  '  On  rapporte  à  la  même  année  801  un  article  fait  exprès 

pour  engager  les  fidèles  à  rendre  le  respect  qui  est  dû  au  siège 
apostolique,  comme  à  celui  qui  a  le  plus  d'autorité  dans  TE- 
glise.  Cette  ordonnance  est  suivie  aun  capitulaire  compris 
en  22  articles,  qui  contient  la  plupart  des  devoirs  d  un  évê- 
que  et  d'un  prêtre. 

p36i.37&.  'Il  y  eut  deux  capitulaires  l'année  suivante  802,  l'un  de 

41  articles,  l'autre  ae  23.  Us  furent  faits  pour  servir  d'instruc- 
lipn  aux  envoies  de  l'empereur.  Ces  envoies  si  célèbres 
dans  l'histoire  de  ces  temps-là,  étoient  choisis,  comme  l'ex- 
plique le  premier  article  du  premier  de  ces  deux  capitulai- 
res, entre  les  archevêques ,  les  évêques ,  les  abbés  ,  ou  mê- 
me les  seigneurs  laïcs  qui  avoient  le  plus  de  religion  ,  pour 
veiller  dans  certains  cantons  qui  leur  étoient  marqués,  sur 
l'observation  des  lois  et  le  maintien  du  bon  ordre,  tant  par 
rapport  au  clerçé  qu'aux  autres  divers  états  du  roïaume. 
Dans  ce  premier  capitulaire,  qui  est  sans  contredit  un  des 
plus  beaux  et  des  plus  instructits  de  tout  le  recueil ,  le  prince 
descend  dans  un  grand  détail  de  tous  les  principaux  devoirs, 
tant  des  envoies  mêmes,  que  des  différents  ordres  de  per- 
sonnes, sur  lesquels  s'étendoient  leur  inspection.  A  la  fin  se 
lisent  une  petite  description  des  lieux  de  leur  territoire  seu- 
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lement  par  rapport  à  la  France  jusqu'à  la  Loire,  et  deux    ^x  siècle. 
modèles  du  serment  de  fidélité  que  les  sujets  du  prince  dé- 
voient lui  prêter. 

'  Il  ne  parut  point  en  aucune  année  du  règne  de  Gharle-  p.amiu. 
magne  un  plus  grand  nombre  de  capitulaires  qu*en  803.  On 
en  compte  jusqu'à  huit  de  cetle  datte.  Le  premier  contient 
7  articles ,  presque  les  mêmes  qui  se  trouvent  dans  d'autres 
capitulaires,  sur-tout  ceux  qui  regardent  les  corévêques,  la 
justification  des  prêtres  accusés,  la  conservation  des  biens, 
privilèges  et  honneurs  de  l'Eglise.  Un  autre  article  prescrit 
que  l'élection  de  Tévêque  se  fera  par  les  suffrages  du  clergé 
et  du  peuple,  suivant  les  règles  du  diocèse.  Ce  capitulaire 
fut  confirmé  dans  un  concile  tenu  à  Aix-la-Chapelle ,  où  Ton 
croit  que  Paulin  patriarche  d'Aquilée  repré^entoit  le  pape 
Léon  IIL  A  l'égard  de  l'article  qui  concerne  la  manière 
dont  les  prêtres  accusés  doivent  être  justifiés,  il  est  suivi  de 
deux  autres,  faits  en  d'autres  temps,  quoique  la  même  année, 
pour  l'expliquer  et  le  corriger.  Le  second   capitulaire  de 
803  comprend  onze  articles ,  que  Charlemagne  crut  devoir 
ajouter  à  la  loi  salique.  Ils  sont  répétés  d'autres  capitulaires. 
Le  troisième  compris  en  29  articles  et  deux  petits  appen- 
dices qui  se  trouvent  dans  divers  manuscrits,  regarde  aivers 
règlements  de  police.  Le  quatrième  concerne  la  loi  des  Ri- 
puariens.  Le  cinquième,  où  il  manque  huit  articles,  est  un 
supplément  aux  capitulaires  précédents.  On  peut  considérer 
le  sixième  comme  un  autre  supplément  aux  capitulaires  faits 
pour  l'instruction    des   envoies.    Le   septième  qui  est  trop 
court ,   ne  contient  presaue  que  des  défenses  générales  de 
commettre  le  crime.  Enfin  se  trouve  dans  le  huitième   la 
prière  que  le  peuple  fit  à  l'empereur  dans  l'assemblée  de 
Vormes ,  d'exemter  les  évêaues  et  les  prêtres  du  service  de 
la  guerre  ,  et  la  réponse  lavorable  du  prince.  Après  quoi 
vient  une  défense  aux  prêtres  de  porter  les  armes  ;  une  expo- 
sition des  raisons  qu'a  eu  ce  prince  de  faire  cette  ordonnan- 
ce ;  et  une  autre  défense  de  commettre  des  crimes  capables 
d'attirer  la  malédiction  de  Dieu  sur  l'état. 

'  En  804,  Charlemagne  publia  un  petit  capitulaire  pour  p.4i5-4   . 
régler  quelques  points  de  discipline,  par  rapport  au  clergé 
et  à  l'ordre  monastique,  en  faveur  des  églises  de  Salz,  aujour- 
d'hui Saltzbourg,  Il  est  compris  en  huit  articles,  et  adressé 
aux  prêtres,  à  qui  le  prince  en  douze  autres  articles  prescrit 
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IX  SIECLE,     igg  obligations  indispensables  de  leur  ministère.  Il  exige  sur- 
tout qu'ils  soient  instruits  de  la  science  des  écritures. 

p. 417-420.  '  Ce  capitulaire  est  suivi  d'un  diplôme   donné  la  même 

année  à  Aix-la-Chapelle ,  en  faveur  de  l'église  d'Osnabruck 
en  Vestfalie,  à  laquelle  le  prince  fait  diverses  donations ,  et 
où  il  établit  à  perpétuité  des  écoles  pour  le  grec  comme  pour 
le  latin. 

p.4îi  438.  '  Il  parut  quatre  capitulaires  en  805,  faits  ou  publiés  dans 

rassemblée  de  Thionville.  Le  premier  divisé  en  16  articles 
est  un  des  plus  importants  pour  le  renouvellement  des  Le- 
tres,  en  ce  qu'il  prescrit  la  manière  de  lire,  d'écrire,  de 
chanter  ;  qu'il  ordonne  l'étude  de  l'arithmétique,  de  la  scien- 
ce des  temps,  de  la  médecine  ;  et  qu'il  enjoint  aux  évêques, 
aux  abbés  et  aux  comtes  d'avoir  des  notaires  ou  secrétaires 
qui  sachent  écrire  correctement,  outre  ces  règlements,  il 
en  contient  encore  quelques  autres  (jui  regardent  la  disci- 
pline, particulièrement,  celle  qui  doit  s'observer  dans  les 
cloîtres.  Le  second  et  le  troisième  capitulaires  sont  les  mê- 
mes presaue  mot  à  mot.  Il' n'y  a  gueres  de  différence  entre 
eux,  que  le  renversement  de  quelques  titres,  et  que  l'un  en 
contient  25,  et  l'autre  seulement  24.  Ce  sont  des  règlements 
pleins  de  sagesse  et  de  lumière  oui  concernent  le  bien  pu- 
nlic,  aussi  sont-ils  adressés  à  tous  les  sujets  du  prince  en  gé- 
néral. Le  quatrième  capitulaire  est  compris  en  16  articles 
presaue  tous  tirés  des  précédents.  Il  fut  donné  à  Jessé  évê- 
que  d'Amiens,  un  des  envoïf^s  de  l'empereur,  pour  en  faire 
observer  les  règlements. 

p.439-458.  '  L'année  suivante  806  en  vit  paroitre  six  autres.  Le  pre- 

mier est  le  partage  que  Charlcmagne  fit  entre  ses  trois  fils,  \ 

Charles,  Pépin  et  Louis,  pour  prévenir  les  différends  qu'ils 
auroient  pu  avoir  à  sa  mort.  Mais  il  n'eut  pas  lieu,  pour  les 
raisons  qu'on  a  dites  ailleurs.  Le  second  capitulaire  com- 
prend en  huit  articles  des  additions  que  le  prince  jugea  à 
propos  de  faire  aux  lois  déjà  établies.  Le  troisième  et  le  qua- 
trième sont  fort  courts,  et  répétés  presque  en  entier  d'autres 
capitulaires  précédents.   Ils  furent  donnés  aux  envoies  pour  j 

les  notifier  aux  peuples  et  les  faire  exécuter.  Le  cinquième  t 

intitulé  le  capitulaire  de  Noïon,  fut  aussi  dressé  pour  les  en-  ^ 

voïés,  et  contient  d'excellentes  instructions  pour  le  maintien  •  j 

du  bon  ordre  dans  l'église  et  dans  l'état,  particulièrement  < 

pour  réprimer  la  cupidité,  et  pourvoir  au  besoin  des  pau-  • 
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vres  en  temps  de  famine.  Le  sixième  et  dernier  capitulaire     i^^ siècle. 
de  806  ne    comprend    que  des  règlements  généraux  tou- 
chant la  discipline   ecclésiastique,   l'observation   des  fêtes, 
des  jeûnes  de  carême,  des  prières  publiques. 

'  On  ne  trouve  au'un  seul  capitulaire  de  Tannée  807.  11  p.A$i-m. 
fut  fait  à  Aix-la-Cfiapelle^  et  règle  en  sept  articles  la  maniè- 
re dont  chaque  peuple  doit  prendre  les  armes  pour  la  défense 
des  places  qu'il  doit  secourir,  et  de  quelle  sorte  on  doit  ré- 
parer les  murs  des  églises  ou  chapelles,  fournir  à  leurs  lumi- 
naires, etc. 

'  On  en  a  trois,  mais  fort  courts,  de  l'année  suivante  808,  p.463-466. 
Encore  le  premier  et  le  troisième  ne  paroissent  être  que  des 
sommaires  de  titres  touchant  des  matières  partie  ecclésiasti- 
ques ,  parties  séculières ,  qu'on  avoit  touchées  dans  d'autres 
capitulaires.  Le  second  compris  en  sept  articles,  est  aussi  rér 
peté  d'autres  capitulaires  qui  regardent  le  civil. 

'  Les  deux  qu'on  nous  a  conservés   de   Tan  809,  sont  p.465-472. 
mixtes,  comme  plusieurs  autres,  concernant  l'église  et  l'é- 
tat. La  plupart  des  articles  qu'ils  contiennent,  sont  encore 
pris  d'autres  capitulaires  précédents.  11  est  marqué  que  le 
premier  des  deux,  dont  il  est  ici  question,  fut  fait  et  publié 
a   Aix-la-Chapelle,  peut-être  '  dans  le  concile  que  Cnarle^  conc.  ïb.  p.  H94 
magne,  selon  quelques  auteurs,  y  assembla  au  mois  de  No*  **^' 
vembre  de  la  même  année.  Mais  il  ne  nous  reste  rien  autre 
chose  de  ses  actes.  On  croit  que  la  question  sur  la  proces- 
sion du  S.  Esprit  y  fut  agitée,  et  que  le  résultat  donna  occa- 
sion à  la  seconde  letre  sous  le  nom  de  ce  prince  au  pape 
Léon  IIL  La  letre,   dont  on  parlera  dans  la  suite,   roule    ' 
effectivement  sur  cette  matière  ;  mais  elle  ne  porte  point  de    • 
marques  qu'elle  ait  été  écrite  cette  année-là. 

'  Le  recueil  que  nous  suivons,  ne  nous  présente  que  trois  Bai. ib. p. 473-478 
petits  capitulaires  de  l'année  810.  Le  premier  divisé  en  18 
articles,  est  autant  en  faveur  de  la  police  séculière  que  de  la 
discipline  ecclésiastique.  On  y  exhorte  les  vieillards  adon- 
ner aux  jeunes  gens  non  exemple  en  toutes  choses  ;  les  prê* 
très  à  instruire  les  peuples  et  à  les  porter  à  la  pratique  des 
bonnes  œuvres,  nommément  de  l'aumône,  afin  de  détour- 
ner les  eflels  de  la  colère  de  Dieu.  Le  second  ne  contient 
que  les  simples  titres  ou  sommaires  de  16  articles;  et  le  troi- 
sième n'est  qu'une  petite  instruction  pour  les  envolés  du  prin- 
ce où  la  cause  des  pauvres  n'est  pas  oubliée,  non  plus  que 
dans  plusieurs  autres. 
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^  Outre  la  lelre  circulaire  de  Charlemagne  sur  les  céré- 
monies du  baptême,  et  son  testament  qui  est  un  illustre  mo- 
nument de  sa  piété  ,  de  son  amour  pour  la  paix  et  de  sa  ten- 
dresse pour  les  pauvres,  ce  prince  toujours  attentif  au  bien 
spirituel  et  temporel  de  ses  sujets,  publia  à  cet  effet  trois  ca- 
pitulaires  en  Tannée  811.  Les  deux  premiers  contiennent 
des  questions  sur  diverses  matières,  touchant  le  bon  gouver- 
nement ecclésiastique  et  politique,  sur  lesquelles  il  exigeoit 
Sue  les  évêques,  les  abbés,  les  comtes  ou  gouverneurs  lui 
onn^ssent  leurs  avis  ;  afin  de  les  mettre  par-là  dans  la  né- 
cessité de  s'instruire  de  ce  qu'ils  étoient  obligés  de  ne  pas 
ignorer.  Le  troisième  est  une  liste  des  prétextes  dont  on 
couvroit  divers  abus  qui  se  glissoient  contre  les  loix  ecclésia- 
sliques  et  civiles.  Ces  capitulaires  sont  fort  utiles  pour  con- 
noître  les  mœurs  du  siècle  et  la  vertu  de  l'empereur,  et  les 
deux  preipiers  servirent  comme  de  boussole  à  cinq  conciles 
qui  se  tinrent  deux  ans  après. 

'  L'année  suivante  812,  Charles  publia  trois  autres  capi- 
tulaires, avec  une  ordonnance  en  faveur  de  quelques  Espa- 
gnols qui  s*étoient  réfugiés  en  France.  Le  premier  et  le  se- 
cond capitulaire  roule  presque  entièrement  sur  le  service 
que  les  sujets  de  l'empereur  doivent  pour  la  guerre.  Le 
troisième  détaille  les  différentes  manières  de  terminer  les 
procès. 

'En  813  il  y  eut  aussi  trois  capitulaires,  dontonnccon- 
noissoit  que  le  premier  avant  M,  Baluze,  qui  a  tiré  les  deux 
autres  de  Tobscurité  où  ils  étoient  cachés.  Ce  premier  capi- 
tulaire est  des  plus  importants,  '  On  apprend  des  annales  de 
Moissac  de  quelle  manière  il  fut  dressé.  Charlemagne,  dans 
un  parlement  qu'il  tint  à  Aix-la-  Chapelle  au  commencement 
de  la  même  année,  avoit  ordonné  qu'il  y  auroit  cinq  conci- 
les dans  les  principales  métropoles  de  son  roïaume  ;  à  Maïen- 
ce,  à  Reims,  à  Tours,  à  Arles  '  et  à  Chalons-sur-Saone 
pour  la  province  de  Lyon,  et  que  ce  qu'on  y  auroit  résolu 
lui  seroit  rapporté.  Ces  cinq  conciles  se  tinrent  effective- 
ment ;  et  Ton  y  prit  pour  sujet  des  décisions  qu'on  y  fît,  les 
questions  proposées  par  le  prince  dans  les  deux  premiers  ca- 
pitulaires de"  811,  dont  on  a  parlé.  De  sorte  que  les  cinq 
assembléesse  rencontrèrent  à  faire  presque  les  mêmes  règle- 
ments. '  Chacune  d'elles  les  envoïa  ensuite  à  l'empereur, 
qui  les  fît  examiner  en  sa  présence  à  Aix-la-Chapelle  au  mois 
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de  Septembre  de  la  meaie  année,  ^  et  en  choisit  2G  articles, 
auxquels  il  en  ajouta  deux  nouveaux  pour  former  le  capitu-  «  b.i.  ib.  p.  soi- 
laire  en  question.  Les  deux  articles  qui  ne  se  trouvent  pas 
entre  les  canons  des  cinq  conciles,  regardent,  l'un  les  prê- 
tres qui  pour  de  l'argent  découvroient  les  voleurs  sur  leur 
confession,  et  l'autre  le  droit  de  faïde,  fameux  dans  les  loix 
barbares  ;  c'est-à-dire  le  droit  qu'avoient  les  parents  d'un 
homme  tué,  de  venger  sa  mort  par  celle  du  meurtrier. 

'  Le  premier  des  cinq  CQnciles,  suivant  la  date,  est  celui  Conc.  ib.  p.  1233- 
d'Arles  qui  commença  le  sixième  des  ides,  ou  le  dixième  ^^.<]^,'  ^*  *  ^' 
jour  de  mai,  dans  la  basilique  de  S.  Etienne.  On  ne  le  comp- 
te ordinairement  que  pour  le  sixième  de  ceux  qui  ont  été 
célébrés  dans  cette  ville  ;  mais  il  en  est  le  huitième  selon 
nous.  Jean  archevêque  du  lieu  et  Nebridius  de  Narbonne, 
Tun  et  l'autre  du  nombre  des  envoies  du  prince,  y  présidè- 
rent. Il  s'y  fît  vingt-six  canons,  dont  le  premier  est  une  pro- 
fession abrégée  de  ce  qu'on  doit  croire.  Tous  les  autres  ne 
sont  pas  moins  intéressants,  et  tendent  à  établir  une  exacte 
discipline  dans  le  clergé  et  les  cloîtres,  une  bonne  intelli- 
gence et  un  heureux  concert  entre  les  évêques,  les  comtes 
et  les  Juges,  afin  de  pouvoir  agir  plus  efficacement  pour  le 
maintien  de  la  justice  et  de  la  paix.  Ils  insistent  particulière- 
ment à  porter  les  évêques  et  les  prêtres  à  s'instruire  pour  être 
en  état  d'instruire  les  autres.  Ils  veulent  aussi  que  les  pa- 
rents instruisent  leurs  enfants,  et  les  parrains  ceux  qu'ils  ont 
tenus  sur  les  fonts  du  Baptême.  Pour  motif  de  ces  engage- 
ments, ils  établissent  que  l'ignorance  est  la  source  de  toutes 
les  erreurs. 

'  Le  concile  de  Reims,  le  second  de  cette  ville  dont  il  p.  12541259  1  p. 
nous  reste  des  actes,  suivit  de  près  celui  d'Arles,  s'étant  tenu 
à  la  mi-Mai.  Vulfaire,  archevêque  diocésain,  y  présida  ;  et 
l'on  y  fit  44  canons,  dont  la  plupart  concernent  l'instruction 
des  prêtres,  des  diacres  et  des  soudiacreâ.  Il  y  en  a  trois  em- 
ploies à  tâcher  de  retrancher  toute  occasion  de  parjures,  qui 
se  multiplioient  alors,  comme  il  paroît  par-là. 

Il  y  a  plus  de  choses  à  dire  sur  le  concile  de  Maïence.  p^i^i252. 
n  s"'assembla  le  cinquième  des  ides,  ou  le  neuvième  jour  de 
Juin,  dans  le  cloître  du  monastère  de  S.  Alban.  Hildebalde 

Jualifié  archevêque  du  palais,  parce  qu'il   étoit  archevêque 
e  Cologne  et  archichapelain,  et  Riculfe  et  Arnou  archevê- 
ques, l'un  de  Maïence,  et  l'autre  de  Saltzsbourg,  et  Bernaire 
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386  ClIAHLEMAGr^E, 

ix  SIECLE,  évéque  de  ^'ormes,  qui  prennent  tous  quatre  le  titre  d'én- 
voïés  du  prince,  présiaerent  à  ce  concile.  11  S  y  trouva 
vîngl-six  autres  prélats,  vingt-cinq  abbés  et  plusieurs  laïcs 
de  marque.  Afin  de  procéder  avec  |)Ius  d'orarè\,  on  divisa 
toute  rasseriiètéè  éiï  trôià*  fclassès.  Les  évoques  fo^moient  la 
première,  et  s'appliquerefit  à  lir^  récriture,  lès  ciiianà  ei 
(divers  ouvrages  deà  t)erQ|,  pour  trouver  les  iù'oïens  dé  6off- 
server  la  âiéçipline  ae  l'j^lisè.  et  dé  remédier  aux  abus  oui 
s'y  éloîènt  glissés.  La  sécoïïaë  classe  éfôit  éompôàéè  des 
abtés  èi  des  moines  choisis,  d\ii  consultèrent  àvëè  soin  la 
règle  de  ^,.  Berïottj  pgiit  y  aécoùvrir  de  quoi  réAHedier  à 
robseh^anciè  fnofiasiique.  Ènifîif,  ïa  troisième  èlassè  ètoif  des 
comtes  et  dés  juges.,  quf  éxaminerefit  les  ïôix  séctiliéîè's  efi 
vue  dé  rétablir  te  bon  ordi'e  dànà  lé  gouverneiifèrii  cîvîl. 
Cetfe  manière  de  procéder  dans  ce  côhfcilè,  nb'ùs  iiïStriflt 
de  ce  ojii  se  prâfic^ua  âp{)areniitiëiit  dàiis  leà  ail  très.  On  y 
dressa  o^  canoriâ,  qui  U.pondëht  plus  (fifectéiiiêtii  que  dè'tfx 
des  autres  aualrë  aSsémDlêeà,  k\li  qùesiiollà  proposées  f)àf 
Tenipereur  eii  Sli. 

Presque  tous  ces  èanons  àHiii  rèmarquablè^S  fcour  lessfif^és 
règlements  qu'ils  coriliérineiit.  da  y  insiste  fortement  Sur 
rinslrucîion;  voulant  que  (es  parents  àïèfît  àim  d'eiîVbM 
leiirs  enfants  aux  écoles  ;  que  Iors(j[ué  l'évêquè  èerâ  âl^sëiii  HH 
malade,  il  y  ait  toujours  (juèlqu'uii  pbiir  prêcher  en  Sa  placfe 
les  dimanclies  ^(  letès  suivant  la  ppHéè  dii  peifple  ;  (Hiè  lëà 
chaiioiiies  s'appligiient  tellement  à  l'étude,  au'ilê  ke  fénflefil 
capables  d'insirùire  les  peuples,  tianà  la  lîstë  qii*6h  y  donii'è 

4    *    A'A*^^     ^.,»^^      _il'l_     _-A    -1  •  j  1^'   i_'ffi*      -     _rly 


Y 


^J95-30:i 


comiriàndë  robServàiion  dii  Jeiïhë  dès  qiiàtré  temps,  et  Tôri 
y  presçfil  celle  des  ftogàtioiil  en  y  niàrchatli  liiids  pieds  avec 
la  ceiid^^ë  et  lé  cilicè. 
p.^t^o  ^îivo:  I  p.  'Ni  lé  jour  ni  lé  mois  auxquels  se  iîiif  le  cëncile  aè  Touhs, 
ne  sont  point  marqués.  C'est  le  troisième  c^léËrè  dahà  cette 
ville  dont  iibus  aïoiis  les  actes,  il  s'y  fit  51  caiibhs;  dorlt  plu- 
sieurs gont  ërnploïés  a  établir  la  iiécesslle  de  s'iiislfuirë  par 
rapport  aux.  ëçplésiàstic[ues,  Sur-iout  lés  évèques  et  lés  prê- 
tres. 11  VQudroit  qjiie  les  |ii*eniierS  àpprissèril  par  cœur,  S'il 
éloit^possiilë  gaitlts  evàngileà-  àvéb  léS  ëpiirésde  È.  Paiil, 
et  qu'ils  fissëiil  iiiie  léetîire  i^diië  des  éxplicalioiis  qilé  M 
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U  J  pères  ep  ^pt  p,i^b)iées,  aussi-bien  que  de  leurs  autres  écri]is,    ^x  siècle. 

i*^ ^  I  A9jn[?méfl[iep]i  /p  p^isloral  (Je  §.  Qr^goire  et  leg  saij^s  canpng. 

\l  .or(J^9^flie  eijpofç  que  .ç^^qijie   éyêqu.e  ^uf^  des  J^oni^lies 

qçDte;!^  Jes  iflsjtructloiiç  néce^sg^ires  j;)pur  son  Jmupeau^  et 

qu'j/ pf/çfl^ra  ftoin  4^  le^  ira^4»i're'cjairement  pn  gangue  f(>- 

maine,  rustique  et  en  tudesgùe^  .^f^p  qu^e  |iou,t  le  inonde  lés 

pu^i^se.efltepdre.  rîfo.yj?  j^ypn^  parle  ^^ilïeurs  .de  l^Ji^^ge  de  ces 

^^ux  ^gjji^s  eo  JFrafl/îe;   e,t  Ton  vojt  par-)^^  combien  ^1  y 

ctoit  coDîpiUJÇ  ^  4  jque  J,e  jpâin  riéioit  pïug*  ^çji^jkJu  d,e'  la 

pj,ûparl  dv.  P^MP^.^;  iP/?  ^énéfal   qé  .cppc^le   e;itré  dans  un 

;grand  .(Jetgiil  ^de  cè\qu/*qpj^cefn.ç  Igi  qisjcipïiflp  dé  rEgli3.e  et 

Je  bon  ordr^e  d^s  /eç  clç/^/es  e^  paraji  1^  §/flî|?J,ç?  iji^Je/es.  Il 

oblige  cep-ci  a  C95P..ipyni^r  j^^oi^  ^ws  Tan,  c,e  qjui  montre 

3ue  la  piété  étoi^  pién  tombée,  et  veut  qu'ofl  J^e?  avertisgjç 
'entref  df  9?  Téglise  ^a;?j5  ^f,uji,  s^s  tujcnuUe,  ,et  de  s*abste- 
iiir  pendani  1^  fflL^s^;  nojj-^eùleipent  de  discours  inutiles, 
m^s  augsi  de  flriai^vaisieg  pensées.  Le  vin^-de,uxiéme  canon 
prouve  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de  la  multiplicité  des 
pé^enîtie^  çiu  co^njqçi^eincement  de  c,e  ^ieclç.  tl  y  ejji  avoit  un 
si  grand  nombre  ^Çjt  si  ^differ.ents  .e;ntfje  eux,  ,qu'pn  pç  sày9Ji,t 
auquel  s'en  tenir. 

On  ne  |Çous  ^a  point  .conse^yé,  npn  p^lug  (me   de  cejlui 
^^^  de  f  ou^^^  ,pi  Jie  jo^if  pi  l,e  mois  de  la  ,tenp  '  au  wcile  de  p.  im-mi.  \  p. 

^  ^^"^^^^  la  province  de  Lyon/ll  s'agsemjtila  ^  i^Iialon3-^ùf-S?\one,  qt  ^^■'■'^^^• 

%Ie  sie(5(jijLd  de  ceujc  qvise  soii  ^enus  dans  .cette  ville.  On  y 


-T^'  ., 


'-i'^A^  M  fit  66  ,canoj?s,  dpnt  pfusieurg  renchérissent  sur  l'obligation 

1''  -'  ' 


q.^'onl  le3  éyêq^ues  et  ^es  autres  ecclésiastiques  .de  s'm^truire 
euj-n?ême3,  et  d^in^ifuif,?  les  pe^uples  confié^  à  leurs  soins. 
Sm  ce  fu^jçicipe,  dg  ^ordpnnen^  J'étçiblissement  des  écoles, 
qç^ornj^éj^aeijLt  i^  ce  qj\ie  rçmpçrayr  ^vpit  pregcrijl  \  qe  siyet, 
ajÇin  <jv^  ^^?>  clercs  appreijnei^t  legbpnnes  .Leti;ç§  et  îqs  pintes 
Éarit^M  ^^  I^WiieqOiP^s^QJi^.ce  siecle-1^  qui  se  soieni 
{^yg  ci?uj;çment  ^pl^qués  isiir  ^es  Çacreme^i^,  et  Jq^.dispp^- 
tiçi?  nécessaires  pour  Je?  ^ eceyoir.  On  ypit  car  ce  qu'A  ^t 
sur  la  p^tfftçe  publiqvie,  ,qu*41e  pommei^çoit  çJors  "^  ,toj|;n- 
be^r.  jU  ^e  plfûçiit  ,des  pénitentiels,  qui  flat^oient  les  pécj^eu^s 
ep  jra4)Oj9n|t  pour  .4^  grand?  péchés  de?  pfenitepces  legef^e^ 
^  iny^ée?..  JDès-lp^  ,pp  aubstituçât  par  abus)jÇs  p^eri^ç^ffgejs 
a\ç4jpay^u?c  p^hles  ç^t  §ali^tçu^e;3  ae  V  pénitence  :  qe  qi^e  le 
^,    I  cûftoiie   blâme  ^ur-tput  dans  les  clçi:c^ ,  39^  nlâpier  ^é,^r 

f  :v  Y  i^ioins  Jes  pelerin?\ge?,   pourivû  qu'on  Jes  accompagi^e  d»ç 

\^'  \  '  Cccij 
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388  CHARLEMAGNE. 

IX  SIECLE,  prières,  d'aumônes  et  de  la  correclion  de  ses  mœurs.  Tout 
ce  qu'il  dit  sur  la  pénitence,  est  plein  de  lumière  et  de  sa- 
gesse. Ses  autres  décrets  ne  sont  pas  moins  estimables,  non 
plus  que  ceux  des  autres  conciles  tenus  la  même  année.  On 
peut  dire  que  depuis  la  fin  du  sixième  siècle  on  n'avoit  point 
vu  paroîlre  de  plus  excellents  règlements. 
Tels  furent  les  conciles  d*oii  Charlemagne  tira  son  pre- 

Bai.ib.p.505-506.  micr  capitulairc  de  813.  '  Dans  un  manuscrit  de  Gand,  il 
se  trouve  augmenté  de  deux  articles  répétés  d'autres  capitu- 

p.  505-510.  laires,  mais  qui  ne  se  lisent  point  ailleurs/  Le  second  capi- 

tulaire  de  la  même  année,  compris  en  20  articles,  concer- 
ne particulièrement  l'administration  de  la  justice  séculaire, 
et  a  été  tiré  de  la  loi  salique,  des  lois  romaines  et  des  gom- 

p.511-546.  bettes.  '    Le  troisième  qui  comprend  46  articles,  fut  fail, 

comme  il  semble,  dans  une  assemblée  d'Aix-la-Chapelle  te- 
nue au  mois  de  Septembre.  A  s'en  tenir  au  titre,  on  croi- 
roit  que  les  règlements  qu'il  annonce  regardent  tous  des 
points  importants  de  la  discipline  ecclésiastique.  Mais  ils  ne 
traitent  dans  la  vérité  que  des  peines  portées  contre  l'homi- 
cide, le  rapt,  le  vol,  le  parjure  et  le  violement  des  autres 
loix  civiles. 

p.515-534.  Outre  tous  ces  capitulaires  qui  ont  une  datte  fixe,  '  il  y 

en  a  cinq  autres  du  même  prince  dont  l'année  est  incertaine. 
Ils  n*avoient  point  encore  paru  avant  l'édition  de  M.  Balu- 
ze,  qui  les  a  tirés  de  divers  manuscrits.  Le  premier  et  les 
deux  derniers  semblent  faits  pour  servir  d'instruction  aux 
envoies  du  prince,  qui  étoient  chargés  de  veiller  sur  le  main- 
tien du  bon  ordre  dans  les  divers  états  du  roïaume.  Les  59 
articles  que  contient  le  premier,  sont  pris  en  abrégé  de  plu- 
sieurs autres  capitulaires,  et  concernent  la  discipline,  tant 
ecclésiastique  que  monastique.  Il  n'y  en  a  que  neuf  dans  le 
cinquième  capitulaire,  qui  d  ailleurs  n'est  pas  entier  ;  mais  ils 
sont  beaucoup  plus  étendus  que  les  59  du  précédent.  Les 
évêques,  les  prêtres  et  les  autres  ecclésiastiques  y  trouvent 
une  règle  abrégée  de  copduite,  digne  de  la  sainteté  de  leur 
caractère.  A  l'égard  du  quatrième  divisé  en  treize  petits  ar- 
ticles, répétés  d'autres  ordonnances,  il  roule  tout  entier  sur 
Tobservation  des  loix  civiles.  Il  est  marqué  gue  le  second  et 
le  troisième  furent  faits  de  concert  avec  Louis  fils  de  l'em- 
pereur et  les  plus  habiles  évêques  de  leurs  états.  Ils  concer- 
nent l'un  et  l'autre  les  biens  et  les  privilèges  de  l'Eglise,  et 
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rhonneur  de  ses  ministres    Le  troisième  est  en  partie  une    ix  siècle. 
répétition  du  précédent  et  du  huitième  de  Tan  803,  où  il 
est  parlé  de  Texemtion  accordée  aux  évoques  et  aux  prêtres 
de  porter  les  armes  pour  le  service  de  Tempereur. 

Ce  sont-là  tous  les  capitulaires  de  Charlemagne  recueil- 
lis par  M.  Baluze.  Il  y  en  a  encore  quelques  autres,  dont  on 
rendra  compte,  après  qu'on  aura  dit  un  mot  des  recueils  qui 
ont  précédé  celui  de  M.  Baluze,  et  de  leurs  éditions. 

'Vers  827,  environ  quatorze  ans  après  la  mort  de  Char-  pr.n.  39-43. 
lemagne,  Ansegise,  abbé  de  Fontenelle,  travailla  à  une  col- 
lection des  capitulaires  de  ce  prince,  auxquels  il  en  joignit 
plusieurs  de  Louis  le  Débonnaire,  et  divisa  son  ouvrage  en 
quatre  livres.  Le  premier  et  le  troisième  sont  emploies  à  rap- 
porter ceux  qui  appartiennent  à  Charlemagne  ;  et  le  second 
avec  le  quatrième  contiennent  ceux  de  l'empereur  Louis. 
Outre  cette  division  entre  les  capitulaires  de  ces  deux  prin- 
ces, Ansegise  en  a  établi  une  autre  pour  distinguer  les  ma- 
tières dont  ils  traitent.  Il  a  donc  destiné  les  deux  premiers 
livres  aux  règlements  ecclésiastiques,  et  les  deux  autres  aux 
ordonnances  qui  concernent  le  civil,  et  qu'il  nomme  Leges 
mundanœ. 

'Au  bout  de  quelques  années,  Benoît,  diacre  de  l'église  n. 44-48. 
de  Maïence,  s'ètant  aperçu  qu'il  étoil  échappé  à  la  con- 
noissance  d' Ansegise  grand  nombre  de  capitulaires,  tant  de 
Charlemagne  et  de  Louis  le  Débonnaire,  que  de  Pépin  et 
de  Carloman,  se  mit  en  devoir  de  les  recueillir.  Il  exécuta 
ce  dessein,  et  en  forma  trois  livres  qu'il  ajouta  aux  quatre 
précédents.  Mais  quelque  soin  qu'il  apportât  à  donner  une 
collection  exacte  et  entière,  il  n'j^  réussit  pas  si  parfaitement, 
qu'il  ne  laissât  après  lui  de  quoi  faire  plusieurs  additions  à 
ceux  de  l'empereur  Louis  en  particulier.  La  collection 
de  Benoît  commença  à  paroître,  comme  l'on  croit,  vers* 
'an  845. 

'  Deux  ans  après,  l'empereur  Lothaire  I,  fils  de  Louis  le  n.  4i.  m.    • 
Débonnaire,  publia  un  autre  recueil  des  mêmes  capitulaires. 
Mais  celui-ci  n'en  est  qu*un   abreffè  fait  avec  choix,  et  ne 
contient  rien  qui  ne  soit  dans  la  collection  d' Ansegise,  sinon 
le  capitulaire  que  Lothaire  y  ajouta  pour  confirmer  ceux 

au'il  avoit  recueillis,  ou  fait  recueillir.  Ce  recueil  est  cepen- 
ant  celui  qui  a  été  le  premier  mis  sous  la  presse.  En  1545  il 
fut  imprimé  à  Ingolstat  chez  Alexandre  Veissehorn,  par  les 
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Gold.coU.  leg.  p. 
102-125. 


Bal.ib.n.41.4!2. 


11.46. 


IX  s>yp^E.  sQÎjjs  ^^  (juî  Auiierpach,  qqi  les  dédia  à  J'eropereur  CJbiwies- 
Qiaml  e^  j^  F^difl#n4  wi  d^s  JlQwi.gdûs.  J/ean  P^e^,  fe- 
sjojyi.e;  }e  i^  /jieiwis  ^é^Q|)râ^6r  k  h  ^vite  des  letres  ^'l^i^fiipsf 
qui  parurent  ^  ]4^encç  pu  J^2  :  ^  cjl  Gol/iag^  T^PS^»  pifc- 
sji^ite  jwrojJL  ]§$  fioiftyunids  et  Jo^  iflapjériales,   ifï^'m^  à 

f^es  fiojlçctiio^s  d'Aiï/Siegiçe  e^  de  PenoU  sofl^  ^Asyi^jQONp 
plus  consicjiiçj^jl/es,  /et  (^t  été  tfff^^  autfeffl^t  céi^es. 
Si-jtôJ  qiie  iff.  pr^fij^e  û^t  sortie  .des  (jaaps  de  son  .^^^teur, 
Lou/s  f^'Uél^flfif^ve  l',?j(iQpt*  At  i»  rey.êiit  ^  son  autQfi.1^. 
Chaî^  Ij^/^ai^^  .$^  Gh  ]^  citoit  coij^o^  çï^nl  fojr/ce  /ie  ioi 
d?Jis  ^*#9çg;e  ^blii>c,  ^t  xîonjane  jl^  42ade  d^  joix  des  Jb'ewir 
çois.  '  L'*utr/$  pQljte^îtion  p>voit  pas  mi^  «oins  d'a^utori- 
té  dès  le  ii;dlieu  di^  sh^^  ^ù  eH^  ^^^U  xu^HT^eulemey^i 
d^s  le  ffoïajui^e  de  i|Ge^i}^nji^,  m9»ê  .aug^i  49fîs  celui  .de 
FraflLce.  jÇ'est  de-là  qy^Hexafd  ^Tc^yè(^|iluè  de  Tojws  tir« 
en  848  Je  %ds  des  «aj^ulw'^  q#*il  p»Wia  4ws-  jmo  .^i»- 
que  de  ^pgrçs  en  fît  autant  quelqi;ie  temps  après,  flu  un 
ïï^t,  se14fi  collection  est  fort  célèbre  d«is  le»  auXews  eu 
Qjiémo  ^<^  /et  (^  suivant,  tçls  qu'Hincm^Jr,  fiegiAOfi, 
Fulbert,  Ive  de  Chartres. 

'  .Ces  4i^x  .QoUections  réunies  »wsemble  et  jf^isa^  s^  ii- 
yrjes^  firent  4'abord  fiéynprypées  à  Paris  .en  l^4S  ÛtlX. 
Mais  /ean  du  yiJJ,ftt  éyêq,ue  .de  S.  fo^jieuc,  pwU  de  Ab^W, 
qui  #igea  l'édition,  ftç  |Ia  poussa  que  jusqu'au  "2^^  .chapitae 
du  .s,ix,iéme  Iivr.e.  '  En  15$7,  BasiWeau  Herojd  fit  entrer 
da#s  son  code  dçs  loij  aijiciennes,  imprimé  à  Basîe,  h  col- 
Iqc^iji  ^'Ajqsç^,  ;^ont  ^e  qiMOwéme  livre  se  trowe  ii^Wr 
Qyàj4  imparfaM  dan3  cettç  édition,  où  il  y  a  d'ailleurs  pau 

3.  aœ:^^.  '  l^'aibficiijs,^'!!^^  ?^»&|W^^  ^'*^  ^^^  ^^^^^  ^  marque 
une  é^kim  «fejte  dès  t§^Q, 

'  Au  1)0^4  dç  .trente-lmit  çMa^,  ie  savant  f^ierw  PiJbau  for- 
ma le  dessein  de  donner  une  édition  plus  parfaite  deSiSeptii- 
vyes  .de?  capiti4aires,  c^  l'exécuta  l'aja  1 58$  en  un  yowune 
irL-*%  qui  f^fîSffX  à  Pawg  av^  wi  glossaire  pour  expliquer  les 
mots  ^ai^es,  et  les  additiosis  au  xecuen  d'Ansegise  et  de 
^ufifi'y  idiyis^  .eipi  quatre  j^vres.  Catte  .édition  n'est  4>as 
nOïWMiHÛjis  j^  exacte,  que  M.  Balu2;e  »^  fasse  observer  plu- 
siows  ia^uiles.  ^'est  apparemmei^t  ce  ^m  |)orta  Frauçois  Pi- 
tlitovjàjE^CsMbUer  une  a^tre  mr  «ceUe  de  lou  frerç  et  de  du 
TÂljIet.  flçtie-ci  Xttt  eneore  feite  à  Paris  J'an  4iBQ3,  jbd  jmème 


n.51. 


J1.52. 


Fab.  bib.  lat.  1. 
p.941. 

Bal  ib.n. 53-63.  | 
Bib.  l.  2  n.  726 
727. 
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servit  coj.  lejj.  p.  «43- 


voluiiiè  ^ue  la  précédente,  avec  les  mêmes  oi^nements  et  ^x  sjécle. 
quetquéâ  caipîtûlâîrès  de  Châties  le  Chative  éi  d'auti'es  f offs 
François*  L  édrteûjf ,  malgré  ^è^  sôîris^  iie  i^éussit  poini  par- 
faitement ,  fenlarque  M .  Ëaliize  ,  a  n6us  doriïier  un  tex^e 
exact  et  correct.  Il  s'y  iromé  effectivemerii  dés  endroits  frï- 
tèrpoïés  et  coïrômpus,  s6às  prêieite  de'  les'  aYoîf*  voulu 
corriger. 

'  Cette  éditiô'à!  cependant,  foùte  vicieuèe  tfu'elle  est,  ser\ 
de  modèle  à  t'ridehc  Littàeiihttl^ ,  paitt  réimpi'inier  les  c 
pïtulaîres  dans  le  code  des  loii  anciennes,  qu'il  p'ubïia  d'a- 
près Herold  àFfâricfort  erï  16f3.  '  Elle  tiii  rénoiiyelléef  elle-  Fab.ib.-iBib.coib 
lïi^ïfié séparément  en  un  voluinë  iIl-8^  qui  parùf  à  PiH§  \ek  ''  \  led^'  ' 
années  1620  et  1640 

Après  toutes  ces  éditions,  M.  Éaluze  ehfreprit  de  travail- 
ler a  une  plus  entière  et  pus  cômpletfe.  Il  fit  lâire  et  fit  ftii- 
inêiné  à[  cet  effet  toutes  les  recherchée  possibles  dans  les 
meilleures  bibliothèques  de   France,  d'Italie   et  d'Allema- 
gne, où  il  recouvra  heuieiiSeiiierit  qùanfité  de  riïantlscrits, 
sur  lesquels  il  revit  et  réfotma  le  texte  dès  imprimés,  et  qui 
Jui   fournirent  grand   nombre  dé  è'âpîtulâites  c(di   àvoiëfït 
^chapîpé  à  tous  lès  fcpîlecteurs  précéaeuis.  tâtit  dé  riches- 
ses mirent  le  notivel  éditeur  eh  etat^  de  donnée  îè  tecUèil  le 
plus  parfait  qui  èùt  ërïCbre  pafu    ^  Il  est  divisé  en  dèui  volu-  Bib.  s.  vin.cen. 
inès  in-folio,  et  îiïiprirhé  â  Paris  che^  Fràhçô'lS  Milgùët,  di- 
arecteur  de  l'inïpririlèrie  rô'lalè,  en  1677. 

Les  pièces  due  fcontiènt  le  |)i*èmier  volume ,  y  sont  râil- 

^^éès   suivant   l'ordre'  fchrotiolôgique.    D'àtb'ôrd    se   |)résehte 

^otit  ce  c|uè  Tédîteuf  a  pu  refcoUvrer  d'ôrdohiiaricës,  d'édits, 

'^dié  règlements,  de  îoix,  etc.  publiés  pat  hos  rois  de'  la  pre- 

^miére  race,  depliis  fchildèbért  1.  f^iecfes  èiitre  lesUûelles  se 

^^troiivëiît  les  lôix  des  Ripuafieiis,  des  Alleinâns,  aes  Bava- 

^^rois,  et  desquelles,  comme  de  presque  tôUies  les  autres, 

^  ib lis  avons  fetldU  compte,  dans  le  coui^s  dfe  notre  histoire  du 

"lixiérne  et  sépiî^nië  siècîë.    Après  quoi  viëiihent  tjuèlijues 

ïapitiilâirës  dé  Càrlomah  et  de  Pepih  le  6t*ef,  desquels  iiOus 

^iS.vdiîs  aiissi  parlé  en  donnant  Uiie  notion  des  condllès  tëhlis 

se^u  siècle  sUivafat. 

bn  trouve  ëhsùitë  le  reciiëil  des  fcapitulàirès  de  tharlë- 

irxiagne  qui  ôccUpë  la  pHtlcitialë  paHié  dd.voldhië.  11  y  efa  a 

X3^uànlité,  cônimè  bh  l'a  déjà  ait,  cjui  h'âVolëtit  jànîais  été 

Impriines.  Toiis  y  sont  rapports  suivaht  les  arifiées  de  leur 
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IX  SIECLE,  (jale,  autant  que  l'Editeur  Ta  pu  découvrir;  et  c'est  dans  cet 
ordre  que  nous  en  avons  fait  Vénumération.  Entre  ces  capi- 
tulaires,  M,  Baluze  a  inséré  quelques  letres  et  autres  monu- 
ments qui  appartiennent  à  Charlemagne,  et  dont 'nous  al- 
lons bien-tôt  rendre  compte.  A  ce  recueil  succède  celui  de 
Louis  le  Débonnaire,  dont  on  parlçra  plus  au  long  en  son 
lieu. 

En  l'un  et  l'autre  sont  placés  deux  capitulaires  de  Pépin 
roi  d'Italie  fils  de  Charlemagne.  L'un  compris  en  37  arti- 
cles ,  dans  le  dernier  desquels  il  y  a  quelques  lacunes ,  fut 
publié,  comme  l'on  croit,  en  793,  après  que  la  révolte 
d'Italie  eut  été  appaisée  et  les  auteurs  punis,  Ce  sont  autant 
de  règlements  en  faveur  de  la  discipline  ecclésiastique  et  de 
la  police  séculière.  Ce  premier  capitulaire  n'avoit  point 
encore  été  imprimé.  Le  second,  qui  tend  aux  mêmes  fins, 
a  été  tiri  de  la  loi  des  Lombards ,  et  contient  vingt-neuf 
articles. 

A  la  suite  des  capitulaires  de  l'empereur  Louis  viennent 
les  collections  d'Ansegise  et  de  Benoit,  avec  les  quatre  ad- 
ditions qui  y  ont  été  faites.  Les  canons  d'Isaac  évêque  de 
Langres  et  les  capitulaires  d'Herard  archevêque  de  Tours , 
terminent  le  premier  volume  de  la  nouvelle  édition. 

A  la  tête  du  second  volume  sont  placés  les  capitulaires  de 
Charles  le  Chauve,  suivis  de  ceux  des  rois  ses  successeurs, 

Îu'on  a  DÛ  déterrer,  jusqu'à  Charles  le  Simple  et  l'empereur 
lOuis  II  du  nom.  Viennent  ensuite  les  formules  de  Mar- 
culfe,  avec  quelques-autres,  dont  on  a  déjà  rendu  compte 
pour  la  plûfmrt.  Comme  l'éditeur  a  inséré  la  loi  salique  • 
dans  les  capitulaires  de  Charlemagne,  parce  que  ce  prince 
l'a  voit  fait  retoucher,  il  a  cru  devoir  imprimer  dans  son  se- 
cond volume  le  glossaire  qu'a  fait  M.  Pithou  pour  expliquer 
les  termes  les  plus  grossiers  de  cette  loi.  Ce  glossaire  et  ce- 
lui du  même  auteur  en  faveur  des  capitulaires,  sont  les  mor- 
ceaux par  où  M.  Baluze  commence  son  recueil  de  remar- 
ques et  d'observations  sur  sa  nouvelle  édition.  A  ces  glos- 
saires succèdent  les  notes  du  P.  Sirmond  sur  les  capitulaires  ; 
celles  du  célèbre  M.  Bignon  sur  les  formules  de  Marculfe  ; 
et  enfin  celles  de  M.  Baluze  sur  tout  le  corps  des  capitulai- 
res, dans  lesquelles  on  trouve  autant  de  lumière  que  d'éru- 
dition. Un  appendice,  où  l'éditeur  a  recueilli  plus  de  cent 
soixante  monuments  de   l'antiquité  qui  peuvent  beaucoup 
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servir  à  éclaircir  l'histoire  du  neuvième  siècle,  fait  la  clôtu-  ix  siècle. 
re  du  second  volume  de  son  édition,  qui  est  d'ailleurs  fort 
bien  conditionnée  pour  le  papier  et  le  caractère.  Il  n'a  pas 
négligé  de  Torner  de  vignettes  convenables,  de  tables  al- 
,phabetiques  à  la  fin  de  chaque  volume,  de  notes  margina- 
les ,  sur-tout  dans  le  premier  volume,  à  la  tête  duquel  se  lit 
une  savante  préface,  ou  l'éditeur  rend  raison  de  toute  l'éco- 
nomie de  son  dessein. 

Quelque  parfaite,  au  reste,  que  soit  celte  nouvelle  édi- 
tion, il  semnleque  M.  Baluze  ait  négligé  d'y  faire  entrer 
divers  règlements  de  Charlemagne,  qui  se  trouvent  dans  le 
recueil  de  Goldast  ;  faute  peut-être  de  l'avoir  consulté.  Il  n'y 
a  point  inséré  la  collection  faite  par  l'empereur  Lothaire,  de 
laquelle  nous  avons  déjà  fait  mention.  Il  est  vrai  qu'elle  ne 
contient  rien  qui  ne  se  lise  dans  celle  d'Ansegise  ;  mais  il  pa- 
roît  qu'on  auroit  dû  lui  faire  le  même  honneur  qu'à  celle-ci, 
et  à  l'autre  du  diacre  Benoît. 

Voici  quelques  autres  capitulaires  qui  sont  dans  Goldast, 
et  ne  se  trouvent  pas  dans  M.  Baluze.  1.  '  Une  constitution  GoW.  cons.  imp. 
de  Charlemagne  en  date  de  Tan  786,  par  laquelle  il  accor-  ^'  **  ^'  *^' 
de  aux  comtes  qui  l'avoient  accompagné  en  Espagne  dans 
la  guerre  contre  les  Sarasins,    des  terres  considérables  en 
Thuringe,  avec  le  droit  de  faire  travailler  à  leur  profit  aux 
mines  a  or  et  d'argent  qui  s'y  trouvoient.  2.   '  Une  autre  i^pe-s. 
constitution  rapportée  et  confirmée  par  les  empereurs  Fré- 
déric I  et  II,   touchant  le  siège    de    l'empire    d'Occident, 
que  Charlemagne,  suivant  cette  constitution,    fixe    à  Aix- 
la-Chapelle,  dont  il  fait  un  petit  abrégé  de  l'histoire,  en  re- 
prenant les  choses  d'origine.  Mais  à  dire  ce  que  nous  en 
pensons,  cette  pièce,  '  quoique  réimprimée   dans  Bollan-  Bon.  i».  jan.  \^, 
dus  et  autorisée  par  deux  empereurs,  nous  paroît  un  peu  ^•^^• 
suspecte.  3.  '  Le  fragment  d'une  troisième  constitution  pu-  gow.  ib.  i.  3  p 
bliee  en  777  dans  l'assemblée  des  états,  après  que  les  Saxons  *^' 
eurent  été  subjugués.   Ce  fragment  regarde  les   privilèges 
des  nobles  entre  les  François  et  les  Germains.  4.  '  Ufi  ca-  p.iis-iis. 
pitulaire  compris  en  dix-huit  articles,  et  donné  dans  une 
autre  assemblée  qui  se  tint  au  mois  de  Mars  780.  Plusieurs 
de  ces  articles  sont  répétés  du  capitulaire  de  779,  imprimé 
dans  M.  Baluze;  mais  la  plupart  manquent  dans  son  édition. 
Tous,  excepté  le  5  et  6,  concernent  la  discipline  ecclésia- 
stique. Le  dernier,  qui  est  le  plus   prolixe,  contient  une 
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IX  SIECLE,  triste  description  des  cripies  énormes  qui  se  commetloieat 
alors  trop  communéoient  ep  France,  cq  Italie,  et  qui 
avoiept  attiré  sur  les  peuples  divers  lleaux  de  la  colp^-e  de 
Dieu.  i.e  prince  y  menace  dp  punir  ces  cfiff^es,  suivant  I4 
rigueur  des  loix  rqmaines,  qui  étoit  la  peine  du  feu,  sil'oa  ne 
cessqit  de  les  commettre. 

Goldast  rapporte  encpre  quelques  autres  pièces,  qu'il  at- 
tribue à  Charîemagne.  Mais  la  plupart  sont  très-pe^  de 
chose.  Nous  parlerons  plus  bas  de  celles  qui  nous  paraissent 
le  mériter. 

Depuis  que  l'édition  de  M.  Balu?e  est  sortie  des  presses, 
divers  savants,  en  visitant  les  meilleures  bibliothèques  de 
l'Europe,  ont  recouvré  quelques  nouvcfifux  capitulaires   du 
même    prince,    qui  n'avoient  pas   encore    été  ipiprimés. 
Mab.  mus.  il.  i.i.  '  Dom  Mabillou,  dans  le  cours  de  son  voïage  d'Italie,  en 
*  *' '°  a  trouvé  depx  de  celte  nature,  qu'il  a  publiés  au  premier  tq- 

me  de  son  Muséum  Italicum.  Les   principaux   règlements 
qu'ils  contiennent,  tendent  à  (aire  observer  unp  exacte  disci- 
pline dans  les  monastères,  et  à  ^réprimer  la  négligence  des 
juges,  à  rendre  ia  justice  aux  sujets  du  roi.  M-  Çpcard  dans 
son  recueil  de  loix  imprimé  à  Francfort  et  à  Leipsick  eii 
1720,  a  inséré  quelques  capitulairps  de  Charîemagne  qui 
regardent  particulièrement  la  cause  des  veuves  et  des  or- 
phelins, et  oui  n'avoient  jamais  paru  au  grand  jour. 
Mari.  am.  coll.  t.       '  Do^  Marteno  et  DÎom   Durand  ont  aussi  tiré  de  Vob- 
scurité  trois  nouveaux  capitulaires  du  même  prince.  Un  ma- 
nuscrit du  neuvième  siècle  appartenant  autrefoiis  au  mona- 
stère de  S.  Paul  à  Rome,  et  a  présent  à  la  bibliothèque  du 
cardinal  Ghigi,   a  fourni  les  deux  premiers.  L'un  conapris 
en  34  articles,  regarde  la  discipline  ecclésiastique  et  le  gou- 
vernement civil.  L'autre  divisé  en  cinq  articles,  ne  c^icer- 
ne  gue  les  affaires  temporelles.  Il  n'y  paroît  point  de  dçite , 
mais  il  est  assez  visible  d'ailleurs  qu'ils  furent  publiés  avant 
que  Charîemagne  fût  parvenu  à  l'empire.  La  uéfense  qui  y 
est  faite  de  la  chasse  aux  évêcjues,  aux  prêtre^  et  î^ux  diftcres, 
aux  abbés  et  aux  moines ,  fait  voir  que  la  bopne  discipline 
étoit  considérablement   tombée    dans   les    cloîtres   comme 
dans  le  clergé.  Le  troisième  capitulaire  est  encore  plus  in- 
téressant que  les  deux  autres.  C'est  une  instruction  adressée 
aux  envoies  du  prince,  par  une  espèce  de  letre  circulaire  qui 
se  lit  à  la  tôte,  avec  les  noms  4^  plusieurs  de  pes  envoies. 
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L'instruction  regarde  uniquement  le  clergé,  sur  lequel  le  ^^  sieclk. 
prince ,  qui  étoit  alors  empereur ,  les  exhorte  fortemetit  à 
veiller ,  afin  que  les  règles  y  soient  exactement  observées. 
Il  veut  qu'ils  aient  une  attention  particulière  à  ce  que  les  ec- 
clésiastiques soient  fournis  des  livres  nécessaires  pour  les 
fonctiohs  de  leur  ministère.  On  voit  par  quelques-uns  des 
articles  de  ce  capitulaire  ,  qui  en  comprend  vingt,  que  la 
pénitence  commençoit  dès-lors  à  tomber  sensiblement,  et 
qufe  quelques  prêtres  hégUgeoiént  de  mêler  de  l'eau  avec  le 
vin  dans  le  sacrifice  de  l'autel. 

Tout  ce  que  nOus  Venons  dfe  dire  sur  les  capitulaires  de 
Charlemagne,  suffit  pour  faire  juger  de  l'estime  qu'ils  méri- 
tent. M.  du  Pin  à  la  fin  de  son  huitiéine  siècle,  et  M.  l'àbbé 
Fleuri  au  quarante-troisième  livre  et  les  suivants  de  son  Hi- 
stoire ecclésiastique,  en  ont  fait  un  précis  tout  propre  à  en 
donner  une  idée  fort  avantageuse.  Le  P.  le  Cointe  en  a  in- 
séré presque  tous  ceux  qui  étoient  connus  de  son  temps, 
dans  le  sixième  et  septième  volume  de  ses  annales  ecclésia- 
stiques de  France,  où  ils  se  trouvent  le  plus  souvent  éclair- 
cis  par  de  courtes  remarques.  Travail  qui  lui  a  d'aUtânt  plus 
coûté,  que  l'édition  de  M.  Baluze  n'avoit  pas  encore  paru. 
Dom  Mabillon  dans  ses  annales  en  a  usé  comme  le  P.  le 
Cointe^  à  l'égard  des  capitulaires  qui  concernent  la  discipli- 
ne ttibnàstiqtie. 

2*   H  est  hors  de  difficulté,  que  les  principales  loix  que 
fit  Charlemagne,  sont  comprises  dans  ses  capitulaires.  Il  ne 
laissa  pas  cependant  detravaillet*  feur  les  anciennes  loix  éta- 
blies avant  lui  par  ses  prédécesseurs  et  autres.  Il  retoucha 
otl  fit  retoucher,  comme  on  l'a  dit,  la  loi  Salique;  et  c'est 
pour  cette  raison  que  M.  Baluze  Ta  insérée  dans  ses  capitu- 
laires: On  a  parlé  de  onze  articles  qu'il  y  ajouta  ëri  803. 
'  Mezeray  prétend  même  qu'il  y  fit  Une  addition  dfe  23  or-  y^^^  ^^  ^j^  j^.  t. 
donnances  ou  règlements.  On   ne  peut  gueres  douter  que  i.p.205. 
ce  sage  prince  ne  rendit  le  même  service  aui  autres  ancien- 
nes loix  à  l'usage  des  difl^érents  peuples  de  son  empire.  Et 
d'est  peut-être  tout  ce  qUe  signifie'  l'endroit  dil  monument  ooid.ib.  1.2.^7. 
imprimé   dans   Goldast ,    où  il  est  dit   que   Charlemagne 
établit  des  loix  pour  les  Saxons ,  les  Sueves ,  les  Francs , 
les  Ripuariens,  les  peuples  du  Norique  du  Bavarois,  et  les 
Saliens. 
'  Si  nous  noUs  en  rapportons  à  un  ancien  annaliste,  qui  Mari.  ib.  t,  s.  p. 
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IX  siECLK.  g'est  beaucoup  étendu  sur  les  actions  de  ce  grand  prince^  il 
faudra  dire  qu'il  avoit  fait  un  code  de  toutes  ces  différentes 
loix.  Cet  écrivain  nous  apprend  en  effet,  que  Charlema- 
gne  à  rissue  d'un  concile  tenu  à  Aix-la-Chapelle  au  mois 
d'Octobre  802,  où  il  avoit  fait  revoir  la  liturgie  romaine  par 
les  évêques ,  assembla  les  ducs  ,  les  comtes  et  le  reste  du  peu- 
ple chrétien  avec  les  jurisconsultes,  et  qu'en  leur  présence  il 
fit  corriger  les  loix  de  son  roïaume,  suivant  ce  qu'il  jugea  le 
plus  convenable.  Qu'il  en  forma  un  recueil ,  ou'il  fît  distri- 
buer aux  juges,  pour  s'y  conformer  en  rendant  la  justice  à  ses 
sujets.  Peut-être  aussi  ne  doit-on  entendre  par-là  que  quel- 
que recueil  de  ses  principaux  capitulaires,  nommément  de 
ceux  qui  étoientpour  l'instruction  de  se§  envoies. 

S"".  Le  plus  important  recueil  des  écrits  de  Charlema- 
gne  après  ses  capitulaires,  est  sans  doute  celui  de  ses  letres.  Il 
est  vrai  qu'elles  se  trouvent  fort  dispersées  ;  mais  nous  allons 
tâcher  de  les  réunir  dans  la  notion  que  nous  nous  proposons 
d'en  donner, 
conc.t.  7.  p.m?-  '  La  plus  longue  ,  comme  la  plus  intéressante,  est  celle 
îS^iPÎ.^'l*  Hisp'.  qu'il  écrivit  en  son  nom  à  Elipand  de  Tolède  et  aux  autres 
t.  3.  p.  110.114.  évêques  d'Espagne,  à  l'issue  du  grand  concile  de  Francfort 
en  794.  Ce  qui  donna  particulièrement  occasion  à  cette 
letre  fut  celle  que  ces  prélats  avoient  adressée  à  Charle- 
magne,  pour  le  prier  de  faire  examiner  en  sa  présence  l'écrit 
qu'ils  lui  adressoient  pour  soutenir  leurs  erreurs  touchant 
1  adoption  qu'il  attribuoient  à  Jesu^-Christ,  et  que  le  concile 
venoit  de  condamner.  Après  un  assez  long  prélude  sur  les 
avantages  de  l'unanimité  de  sentiments  en  fait  de  religion, 
et  sur  l'excellence  de  la  foi  catholique,  le  prince  leur  té- 
moigne sa  douleur  de^  l'oppression  qu'ilâ  souffroient  entre 
les  infîdeles,  qui  étoient  les  Sarasins  ;  mais  qu'il  étoit  tout 
autrement  touché  de  Terreur  qui  regnoit  parmi  eux.  Il  leur 
annonce  qu'elle  a  été  unanimement  condamnée  dans  un 
concile  de  toutes  les  églises  de  son  obéissance.  Qu'il  leur  en- 
voie les  écrits  faits  à  ce  sujet,  c'est-à-dire  la  letre  du  pape 
Adrien,  le  traité  de  Paulin  d'Aquilée,  où  il  parle  au  nom 
des  autres  évêques  d'Italie  ;  la  letre  synodique  des  évêques 
des  Gaules,  de  Germanie  et  de  la  grande-Bretagne ,  où  ils 
trouveroient  une  réponse  à  leurs  objections.  Que  leur  écrit  a 
été  exactement  lu  et  examiné  dans  le  concile,  où  l'on  a  dé- 
cidé ce  qu'il  falloit  croire  sur  ce  sujet.  U  les  conjure  ensuite 
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d'embrasser  cette  décision  en  esprit  de  paix ,  et  de  ne  pas     ix  siècle. 
s'estimer  plus  savants  que  TEglise  universelle  ;  leur  déclarant 
au  reste,  que  s'ils  ne  renoncent  à  leur  erreur,  ils  seront  re- 
gardés comme  hérétiques  et  excommuniés.  Cette  letre  est 
aussi  bien  écrite  que  tout  autre  monument  de  ce  temps-là. 
Elle  ne  respire  que  la  charité  et  le  zèle  de  voir  tous  les 
membres  de  l'Eglise  réunis  dans  une  même  croïance.  Le 
prince  la  finit  par  une  belle  profession  de  foi  sur  les  princi- 
paux mystères  de  la  religion  ,  particulièrement  celui  de  la 
sainte  Trinité ,  où  il  rejette  expressément  la  prétendue  ado- 
ption des  Espagnols.  Outre  les  divers  recueils  des  conciles 
où  l'on  a  inséré  cette  letre,'  elle  se  trouve  encore  dans  le  Gow.  ib.  t.  i.  p- 
premier  volume  des  constitutions  impériales  recueillies  par  *^"^' 
Goldast. 

'  Le  même  éditeur  dans  son  second  tome  a  fait  imprimer  t.  2.  p.  i.  2. 
sous  le  titre  à'Edit  ou  ordonnance  de  Charlemagne  touchant  la 
sainte  Trinité  et  la  foi  catholique^  une  autre  profession  de  foi, 
différente  de  celle  qui  termine  la  letre,  et  avec  laquelle 
néanmoins  elle  convient  en  plusieurs  points.  Elles  convien- 
nent l'une  et  l'autre  en  ce  qu'on  suppose  qu'elles  ont  été  pu- 
bliées toutes  deux  dans  le  même  concile  (Te  Francfort.  Elles 
conviennent  encore  dans  l'ordre  des  articles,  et  en  plusieurs 
expressions  et  sentiments  qui  sont  les  mêmes.  Elles  établissent 
l'une  et  l'autre  la  procession  du  S.  Esprit  comme  procédant  du 
Père  et  du  Fils.  Elles  rejettent  Tune  et  l'autre  la  fausse  ado- 
ption attribuée  à  Jesus-Christ,  et  l'éçilogue  de  Tune  et  de 
l'autre  seroit  presque  le  même,  si  celui  de  la  profession  ,  qui 

f^orte  le  titre  d'Edit,  n'étoit  pas  tronqué.  Mais  elles  différent 
'une  de  l'autre,  en  ce  que  celle  qui  est  séparée  de  la  letre 
s'étend  plus  sur  quelques  articles ,  et  qu'elle  condamne 
nommément  plusieurs  hérésies,  dont  l'autre  ne  fait  aucune 
mention.  Telles  sont  celles  de  Photon ,  d'Eutychès,  de  Jo- 
vinien,  des  Manichéens,  et  autres. 

'  Une  autre  letre  des  mieux  écrites  de  Charlemagne  ,  est  Aica.  p.  1147- 
celle  où  il  rend  raison  des  noms  de  Septuagesime,  de  "^' 
Sexagesime  et  Quinquagesime ,  qu'on  donne  aux  trois  di- 
manches qui  précèdent  le  carême.  Il  ne  prend  dans  l'in- 
scription que  les  titres  de  roi  des  François,  empereur  des 
Lombards  et  patrice  des  Romains  :  ce  qui  montre  que  la 
letre  fut  écrite  avant  que  l'auteur  fût  parvenu  à  l'empire. 
C'est  une  réponse  à  Alcûin,  qui  avoit  traité  le  même  sujet 
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\%  sitecLË.  jjatis  une  letre  adressée  au  prihce,  (Ju'il  pHôit  de  lui  faire 
savoiir  ce  qu'il  pensoit  sur  cette  question.  Si  Charlemâgne 
n'y  donné  pas  des  raisons  plus  satisfaisantes  que  n  avoit  fait 
Alcuin,  il  y  fait  au  ttioins  parottre  Une  érudition  peu  com- 
mune en  ce  tertips-là.  Oh  y  peut  apprendre  diverses  cho- 
ses sur  les  jours  d'abstinence  et  de  jeûne,  alors  en  usage 
Goid.  ib.  t.  3.  p.  dans  diflfefents  {)àïs.  '  Cette  letre  imptdmée  entre  les  œU- 
137.138.  ^gg  d'AlbUltl,  se  trouve  flusâi  dàtts  le  reôUeil  des  constitu- 

tions impériales  par  Gbldast,  où  elle  est  même  plus  entierCi 
Il  y  manque  effectivement  à  la  fin  dans  l'autre  édition,  l'en- 
droit par  où  le  prince  t^épond  à  l'application  qu'Alcuitt  lui 
Fab.bib.  lai.  1.3.  fait  dôs  parolCs  de  là  i*eirte  de  8aba  àSalomon/  Cette  mê- 
P*^*^-  me  letre  ainsi  tfdrtquée  àvoit  été  imprimée  dès  1560  à  Art- 

vers,  avec  quelques  autres  fragments  du  même  prince,  par 
Bib.  barb.  1. 1.  p.  Ics  soins  de  Wolfgang  Laiius  :  '  recueil  qui  pâriit  de  nou- 
^•^-  vëâtl  à  Ingolstad  en  1580.  Qn  Ta  aussi  insferée  pat^ml  les  au- 

teurs qui  traitent  des  offices  divine ,  imprimés  à  Rortie  en 
spic.  t. 4. p. 470.  1591,  et  ailleurs  auparavant.'  Ce  qui  niôlhque  à  cette lethe 
dans  l'édition  des  œuvres  d^Alcuin  et  les  autres,  sfe  trouve 
dans  la  chronique  de  Centule. 
Il  y  a  trois  letreâ  de  Charlemâgne  à  Offa  roi  des  MerCiens. 
Bal.  capit.  1. 1.  p.  'La   première,  qu'on  croit  écrite  en  774,  est  pour  lui  don- 
Miai.^*'"'''  ^  '*  ner  avis  de  ses  conquêtes  en  Saxe,  et  de  la  conversion  des 
peuples  du  pâïîi  à  la  religion  chrétienne.  Il  en  pt^nddbca- 
sion  de  l'exhortèi*  à  vivre  ert  bonne  intelligence  avec  lui. 
Bal.  ib.  p.  274. 1       '  La  seconde  fut  écrite  aussi-tôt  après   la  nouvelle  de  la 
GTh.îSbS*^'  '   ttiort  du  pape  Adrien,  ainsi  bu  dès  la  fin  de  Tan  795,  ou  au 
bommehcement  de  l'année  suivante.  Charles  y  fait  qiention 
des  pi*ésents  qu'il   ënvoïoit  aux  églises  d'Angleterre,    pour 
les  ehgagfer  à  prier  pour  le  repos  de  Faine  de  de  pontife.  11 
y  en  avoit  joint  quelques  autres  pour  Offa  même  :  tlrt  bau- 
drierj  une  épéë  et  deux  manteaux  de  soie.  11  promet  à  ce 
prince  toutes  sortes  de    sûreté ,  tant  pour  lés  pèlerins  qui 
allant  d'Angleterre  â  Ronle  passeroient  par  la  rraricè,  (jue 
Jjour  ceux  des  Anglois  qui  trafiqueroient  danfe  l'éteridue  de 
ses  états. 
Aicu.ep.85. iBai.       'La  troisiémc   cst  la  85  parmi  celles  d'Alcuirt.    OhâK 
ib.'p.'iiai'.lGjb:  1^^>  qtii  n'étoit  pas  encore  empereur,  l'écrivit  à  l'occasion 
p.  210.  d'un  prêtre  Hibernois  qu'il  renvoïoit  dans  sdn  diocèse,  après 

avoir  fait  quel(|ue  tésidende  dans  de  celui  de  Cblognë.  11  prie 
Offa,  qu'il  quahfîe  son  frère  et  son  ami,  de  l'y  faire  condui- 
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re,  afin  qu'il  y  soit  jugé  sur  «ne  accusation  don|  leg  évêaues 
François  n'avoiept  pas  vpu|ij  copnoître.  Jl  ^'agissoit  d'avoir 
mangé  de  la  chair  en  carême,  et  4'^voir  par-là  yiplé  le 
jeûne. 

'  Speelman,  dans  son  recueil  des  conciles    d'Angleterre  Fab.bib.iat.1.33. 
rapportp  d'après  Mathieu  ^e  Westpiiuster  une  lefre    pom-  f."^**n!  ?om9*'*' 
nae  écrite  à  Offa  par  Charlen^a^ne,  au  sujet  de  ladoration 
(Je^  images,  Rfais  d'habiles  critiques  jugent  par  la  lïianierq 
fade  dont  elle  est  écrite,  qu'elle  n'fi  rien  (Ju  stylp  (1§  ^^  pripce 
que  l'inscription,  et  qu'elle  pst  indigne  de  lui. 

'  Celle  qu'il  écrivit  poijr  rétamisseîfleut  des  écoles,  est  Bài.  ib.  p.  201- 
cir^Julaipe,  comme  il  paroît  par  sa  teneur  et  suf-tout  par  la  ^*'i779-rr8o^  1  q. 
fin.  On  la  croit  écrite  en  787,  L'exemplaire  qui  nous  en  Mâb^ib^*i/^;J. 
r€8tP,  et  qui  se  trouve  dans  le  recueil  des  papifulaires^  les  64. 
cqllpptions  générales  des  tpnciles  et  ailleurs^  est  adressée  à 
Baugulfe  abbédeFulde.  Par  cette  letre,  je  prîncp  veut  que 
dans  toutes  les  églises  épiscopales  et  tous  les  monastères  de 
son  obéissance  pn  ouvre  dps  écples  pqyr  l'instruction  de  la 
jeunesse,  pt  qu'on  a^t  soiq  dP  mettre  ^  Ipur  tête  des  person-t 
nés  habiles  et  capahles  d'iuptruire  les  autres.  Mais  avant  que 
de  prpsorire  un  établisisemP^t  anssi  utile,  il  pommenpe  par 
prouver  solidement  les  syifps  funestes  4ç  Tignorançe^   les 
avantages  et  la  nécessité  de  la  connoissance  (^es  Letrej. 

'Le  ;ïple  de  Charleg  pour  aVftnppr  ^^  gr^Pîi  QUVffige  du  Mab.  ib.  i.2g.ji. 
renquvpllempnt  des  études  l'aipAt  pprté  éprendre  toUè  lès  âMiSublp'^êoj' 
moïens  pour  y  réussir,  fppgagpa  entfp  autres  pfioses  à  faire 
dresser  un  leetionnajre  ou  homiliaire  pour  gervir  aux  offices 
de  l'église.  Paul  Warnefride,  diacre  d'Aquilée,  fut  chargé 
de  ce  dessein  ;  et  après  qu'il  l'eut  pxépqté,  le  prince  mit  à 
la  tête  une  letre  en  forme  de  préfape,  pour  exhorter  à  l'étu- 
de. Et  afin  de  mieux  piquer  l'éîpulatiQn  de  gps  lecteurs^  il  sq 
ckmne  luiripêmp  pour  exemple,  et  rapporte  quelques  traits 
de  ce  qu'il  avoit  déjà  fait  pp  faveur  de  la  literatqp.  Efom  Ma- 
billon  a  réimprimé  celte  letre,  parpe  qu'il  l'avoit  recouvrée 
plus  entière,  et  qu'il  la  jugeoît  très-rare,  ne  se  trouvant, 
comme  il  lui  sembloit,  qvip  dans  l'édition  de  l'honiiliaire 
faite  à  Spire  en  1482.  Mais  plie  sp  trouve  aussi  dans  l'édition 
de  Cologne  de  Tannée  1539.  Dppuis,  M.  Baluze  l'a  insérée 
dans  le  recueil  des  capitulaires  ;  et  Dom  Mabillpn  après  l'a- 
voir donné  dans  le  prepiier  volume  de  ses  analectes,  l'a 
répétée  dans  ses  annales*  \^]h  est  ^u  reste  si  belle  et  si  édi- 
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IX  SIECLE,     fiante,  qu'elle  ne  sauroit  être  trop  répandue.  Elle  fut  écri- 
te, comme  on  croit,  en  788;  et  le  nom  de  Charlemagne 

sigeb.  8cri.c.8i.  qu'cllc  portc ,  ost  apparemment  cause  que  '  Sigebert  a  fait 
honneur  à  ce  prince  du  lectionnaire  même,  comme  s'il  Ta- 
voit  dirigé. 

Mab;.ana.  t.  4.  p.      '  Peu  de  tems  après,  Charles  écrivit  une  autre  letre  en- 
core plus  importante  que  la  précédente.  On  en  ignore  la 
date  précise  ;  quoiqu'il  soit  constant  qu'elle  fut  écrite  avant 
la  fin  du  huitième  siècle.  On  en  est  redevable  à  Dom  Ma- 
billon,  qui  Ta  tirée  d'un  manuscrit  de  Richenou.  Elle  est  in- 
titulée :  DegratiaseptiformisSpiritûs^  des  sept  dons  du  Saint- 
Esprit,  et  nous  est  une  nouvelle  preuve  de  1  ingénieux  moïen 
qu  emploïoit  Charlemagne ,  pour  engager  les  évêques  et  les 
autres  ecclésiastiques  de  son  obéissance ,  à  s'appliquer  à  une 
étude   convenable.  Il  paroît  effectivement  par  cette  letre, 
que  le  prince  avoit  proposé  aux  évêques  diverses  questions 
sur    le   sujet   dont    elle    traite.    Hiltibalde   de    (Jologne, 
Maginhart    de    Rouen,    Agin    de    Bergame,    Gerhohus 
d'Eichstat,  et  Hartrich  de   Toulouse   y  répondirent  cha- 
cun par  un  écrit  qu'ils  envoyèrent  au  prince,  et  quinepa- 
roissentplus  nulle  part.  Charles  aïant  reçu  ces  réponses,  en 
prit  occasion  d'écrire  à  ces  prélats  la  letre  dont  il  est  ici  Ques- 
tion. D'abord  il  y  fait  une  petite  récapitulation   de   leurs 
écrits.  Il  s'agissoit  en  particulier  de  savoir  si  les  justes  de 
l'ancienne  loi  avoient  tous  reçu  les  sept  dons  du  S.  Esprit. 
Ces  prélals  avoient  avancé  que  chacun  d'eux  en  avoit  reçu 
Quelque  partie.  Mais  Charles  fait  voir  qu'un  des  dons  du 
paint-Esprit  ne  peut  être  sans  les  autres  dans  un  homme 
juste,  et  montre  ensuite  l'enchaînement  qu'ils  ont  entr'eux, 
et  les  effets  qu'ils  produisent  en  ceux  qui  en  sont  gratifiés. 
A  la  fin  de  la  letre  se  lisent  deux  petits  fragments ,  qui  parois- 
sent  en  avoir  été  détachés,  on  ne  sauroit  dire  pourquoi  et 
comment.  Mais  il  est  visible  qu'ils  appartiennent  à  la  pièce. 
C'est  pour  prouver  par  l'exemple  de  S.  Pierre  et  de  quelques 
autres  apôtres,  de  qu'elle  manière  on  peut  connoître  que  le 
Saint-Esprit   communique   ses  dons.  On  peut  dire  que  ce 
monument  est  précieux,  et  une  preuve  dé  la  piété  et  du  sa- 
voir de  son  auteur.  Il  y  a  dans  le  stjle  autant  de  simplicité 
que  de  noblesse. 

Il  est  surprenant  qu'il  nous  reste  si  peu  de  letres  de  Charle- 
magne à  ses  femmes  et  à  ses  enfants ,  pour  lesquels  il  avoit 
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une  tendresse  peu  commune,  et  (lesquels  il  se  trouvoît  sou- 
vent éloigné.  Outre  celle  qu'il  écrivit  à  Pépin  son  fils  puîné, 
l'on  ne  nous  en  a  conservé  qu'une  à  la  reine  Fastrade.  '  Le 
P.  Sirmond  est  le  premier  qui  la  mit  au  jour  à  la  suite  des  ca-  ^'i787?"i7w.'|' 

Situlaires  de  Charles  le  Chauve  et  des  rois  ses  successeurs-  Dic^.&.M87 
^n  Ta  depuis  insérée  dans  lès  recueils  des  conciles,  et  celui 
des  historiens  de  France.  Charles  l'écrivît  en  Septembre 
791,  pour  apprendre  à  Fastrade  la  victoire  qu'il  avoit  rem- 
portée sur  les  Avares,  dont  il  lui  détaille  quelques  particula- 
rités. Il  lui  parle  des  prières  publiques  qu'il  fît  faire  à  son  ar- 
mée pendant  trois  jours  avant  le  combat,  et  lui  laisse  la  fa- 
culté de  faire  de  son  côté  ce  qu'elle  jugera  à  propos,  pour 
en  rendre  grâces  à  Dieu,  Il  la  finit  par  des  témoignages  de 
tendresse  ;  mais  on  ne  sauroit  dire  si  c'est  à  la  négligence  du 
prince,  ou  à  la  faute  des  copistes,  qu'il  faut  rapporter  les  vices 
de  construction  qui  s'y  rencontrent- 

Il  n'est  pas  moins  étonnant  de  ne  trouver  qu'une  letre  de 
ce  prince  à  Angilbert  son  cendre  et  son  confident  '  Celle  ^**^"-®|^f^j{^- 
qui  nous  reste,  est  la  quatre-vingt-troisième  dans  le  recueil  des  t.7.p!n»  i  q.Ë\ 
letres  d'Alcuin,  d'où  on  l'a  fait  passer  dans  celui  des  capitu-  p*^-^- 
laires  et  les  collections  générales  des  conciles.  C'est  une  ins- 
truction que  Charles  donna  à  Angilbert,  qu'il  ne  fait  con- 
noître  que  sous  son  nom  mystérieux  d'Homère  et  la  qualité 
de  son  conseiller ,  lorsqu'à  la  mort  du  pape  Adrien,  il  l'en- 
voîa  à  Rome  saluer  de  sa  part  Léon  III,  qui  avoit  été  mis  en 
sa  place.  C'étoit  par  conséquent  au  commencement  de  l'an- 
née 796.  Le  prince  dans  cette  instruction  charge  Angilbert 
d'avertir  le  nouveau  pontife  qu'il  ait  soin  de  soutenir  sa  di- 
gnité par  une  conduite  irrépréhensible ,  de  veiller  à  l'ob- 
servation des  saints  canons,  et  d'extirper  sur  toutes  choses 
l'y  vraïe  pernicieuse  de  la  simonie.  Il  le  charge  encore  de  lui 
communiquer  le  dessein  qu'il  avoit  formé  avec  le  pape 
Adrien,  de  bâtir  un  monastère  à  S.  Paul  de  Rome.  Dans 
l'inscription  de  cette  letre,  comme  à  la  tête  de  quelques  au- 
tres, Cnarles  prend  le  titre  de  défenseur  de  l'Eglise,  avec 
celui  de  roi  par  la  grâce  de  Dieu. 

'  Angilbert  dans  ce  voïaffe  fut  le  porteur  de  la  première  Aicu.ep.ôi  iBai, 

1    A       j  •  T  m     rin  a  fl  oi  ^.^      »*>.  p.  171-173. 

letre  de  ce  prince  au  pape  Léon  lu.  Elle  se  trouve  la  84  en-  conc.  ib.  p.  uas. 
Ire  celles  d'Alcuin,  et  insérée  dans  les  mêmes  recueils  que  ^^;^:  *^-  ^' 
la  précédente.  C'est  une  réponse  à  celle  que  le  nouveau  pon- 
tife lui  avoit  écrite  pour  lui  faire  part  de  son  exaltation  et  lui 
Tome  IV.  Eee 


Digitized  by 


Google 


402  CHARLEMAGNE, 

IX  siBGLE.     promettre  fidélité.  Charles,  après  lui  avoir  marqué  sa  juste 
douleur  Bur  la  mort  d'Adrien,   témoigne  à  Léon  beaucoup 
d6  joie  de  cç  qu'une  si  grande  perte  est  réparée  par  son  élec- 
tion*  II  se  flatte  de  lier  avec  lui  la  même  aijaitié  qu'avec  son 
prédécesseur;    et  quoiqu'il  le  renvoie  à  Angilbert  qu'il  a 
chargé  de  ses  instructions^  il  ne  laisse  pas  de  lui  donner  di« 
vers  avis.  Dans  tout  le  cours  de  la  letre  il  lui  parle  tout  à  la 
fois,  ejl  en  grand    roi,  en  prince  plein  de  foi,  de  piété  , 
d'ftttachement  pour  le  saint  siège,  et  de  zèle  pour  le  bien  de 
l'Eglise  et  l'honneur  du  souverain  sacerdoce. 
conc.i.7.p.ii99-      'L'autre  letre  du  roi  Charles  au  même  pape,  est  moins 
îo^ioi.^"^^'  ^'  une  letre  qu'un  traité  dogmatique  sur  la  procession  du  Saint- 
Esprit,  comme  procédant  du  Père  et  du  Fils.  Maïs  quoique 
cet  écrit  soit  décoré  du  nom  auguste  de  notre  empereur, 
c'est  l'ouvrage  de  l'abbé  Smaragde,  à  l'article  duquel  nous 
en  renvoïons  la  discussion. 
Lab.bib,nov.i.i.       '  Le  P.  Labbc  nous  a  donné  une  autre  letrè  deCnarle- 
^'  ^^'  magne  à  Manassé  abbé  de  Flavigni,  pour  la  construction  du 

mônastefe  de  Corbigni  eu  Bourgogne.  Cette  letre  n^est  pas 
autrement  intéressante.  Le  prince  y  fait  mention  d'une 
châsse  d'argent,  où  il  y  avoit  des  reliques  du  saint  sépulchre 
et  de  S.  Jaques  frère  du  Seigneur,  dfont  il  faisoit  présent  à 
Manajsé.  Elle  porte  pour  date  la  huitième  année  du  règne 
Mab.  an.  1.  26.  d.  de  Ciiarjes  :  '  ce  qui  est  une  faute,  comme  le  remarque 
^^'  Dom  Mabillon  ;  puisaue  le  prince  y  donne  à  theodulfe  la 

qualité  d'évêque  d'Orleai\s,  dont  il  ne  fut  revêtu  que  plu- 
sieurs années  après.  C'est  pourquoi  cette  letre  ne  j>ut  être 
écrite  que  vers  798.  Au  reste,  elle  n'eut  point  son  effet  ;  et  le 
mottastere  de  Corbigni  ne  fut  construit  que  sous  Charles  le 
Chauve  par  l'abbé  Egil. 
Bal.  ib.  p.  327-328.  '  Oïï  u'a  quc  le  commencement  d'une  autre  letre  que 
G.^.''p.*2^7^'^'^''  Charlemagne  écrivit  en  799  aux  évêques  de  son  obéissance, 
pour  savoir  d'eux  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  touchant  les  prêtres 
criminels,  mais  non  convaincus  et  qui  nioient  le  crime.  On 
croit  que  l'autre  partie  de  la  letre  qui  nous  manque  regardoit 
les  corévêques,  sur  lesquels  le  prince  consultoit  aussi  les  mê- 
mes prélats.  Il  leur  apprend  qu'il  avoit  envoie  à  Rome  pour 
avoir  l'avis  du  pape  Léon  sur  le  même  sujet,  afin  qu'on  pût 
prendre  de  justes  mesures  pour  remédier  au  mal.  En  consé- 
quence le  prince  publia  la  même  année  à  ce  sujet  les  capitu- 
laires  dont  on  a  parlé  en  leur  lieu. 
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•  Baluze,  dans  son  recueil  de  capitulaires ,  a  publié  '^  sibclb. 
une  lelre  du  même  prince  aux  moines  de  S.  Martin  de  fours.  •  Bai.  ib.  p.  4i3- 
C'est  une  réponse  un  peu  vive  à  la  letre  qu  Alcuin  avoit  écri- 
te à  Vison  et  Fridugise  ses  disciples  oui  étoient  alors  à  la 
cour,  au  sujet  d'un  clerc  criminel  du  oiocèse  d'Orléans  oui 
s'étoit  réfugié  dans  Téglise  de  8.  Martin ,  d'oii  Theodulfe 
son  évêque  vouloit  le  tirer.  Comme  les  moines  refusoient 
de  le  rendre,  sous  prétexte  que  ce  seroit  refuser  le  droit  d'a- 
zile,  Charlemagne,  apparemment  un  peu  animé  par  Theo- 
dulfe, leur  écrivit  la  letre  en  question,  pour  leur  ordonner 
de  renvoïer  ce  clerc  à  son  évêque.  Il  en  prend  occasion  de 
leur  reprocher  leur  conduite  peu  régulière.  Mais  il  le  fait 
de  manière  que  bien  loin  aue  ces  reproches  pussent  retom- 
ber sur  Alcum,  qui  étoit  aiors  à  leur  tête,  lis  tournent  au 
contraire  à  sa  louange.  L'éditeur  place  cette  letre  ei|  803, 
et  Dom  Mabillon  àh  Tannée  précédente.  Mai).ib.  i.  27.  p. 

Il  y  a  ^ussi  quelque  partage  sur  la  date  de  la  letre  de  notre  *^' 
empereur  à  Pépin  son  fils  roi  d'Italie.'  Les  uns  la  rappor-  Conc.snpp.puoi.  1 
tent  à  Tannée  801 ,  et  d'autres  qui  paroissent  mieux  fondés,  i^lp'^.^létlW.^**' 
à  Tan  807.  Charles  avoit  appris  aue  Quelques  seigneurs  Ita- 
liens et  officiers  de  la  cour  vexoient  les  églises,  les  mona- 
stères, les  hôpitaux^  et  que  plusieurs  des  sujets  de  Pépin  re- 
ftisoient  d'observer   certains  règlements  ajoutés  aux  loix  du 
païs  :  il  prie  ce  prince  de  faire  cesser  tous  ces  desordres.  Il 
nnit  sa  letre  en  lui  marquant  la  peine  que  doit  porter  celui 
qui  auroittué  un  prêtre. 

'  Ei|  1733,  Dom  Marlene  et  Dom  Durand  ont  publié  Mart.am.coii.t.7. 
deux  nouvelles  letres  de  Charlemagne,  Tune  et  l'autre 
adressée  à  Garibalde  évêque  de  Liège.  La  date  n'y  est  point 
marquée  ;  mais  elles  furent  écrites  lorsque  le  prince  étoit 
déjà  parvenu  à  Tempire.  Quelques  personnes  du  diocèse  de 
Liège  s'étant  présentées  en  un  endroit  où  se  trouvoit  l'em- 
pereur, pour  lever  des  enfants  des  fonds  sacrés  du  Baptême, 
et  aïant  été  interrogées  sur  leur  religion,  il  parut  qu'elles 
ignoroient  même  Toraison  dominicale  et  le  symbole.  C'est 
ce  qui  donna  occasion  à  la  letre  dans  laquelle  le  prince 
presse  vivement  Garibalde  de  remédier  à  cette  ignorance, 
et  d'avoir  plus  de  soin  d'instruire  et  faire  instruire  les  peuples 
confiés  à  sa  conduite.  On  trouve  dans  cette  letre  quelques 
traits  de  discipline  par  rapport  aux  jours  destinés  au  samt  Bap- 
tême ;  et  elle  donna  occasion  à  celles  que  Garibalde  écrivit 
à  son  clergé.  E  e  e  ij 
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IX  SIECLE.         a  L'autre  letre  paroît  avoir  été  circulaire,   et  adressée  à 
•«  p.  21-23.  tous  les  archevêques  et  évoques  du  roïaume.  Le  prince  l'é- 

crivit pour  prescrire  neuf  jours  de  jeûne  et  de  prières  publi- 
ques, trois  jours  en  Décembre,  trois  autres  en  Janvier  et 
autant  en  Février,  afin  de  fléchir  la  miséricorde  de  Dieu  en 
faveur  du  peuple  ,  qui    étoit  menacé  cette  année-là  d'une 
grande  stérilité,  de  la  famine,  de  la  peste  et  de  la  guerre.  Le 
jeûne,  accompagné  de  l'abstinence  de  vin  comme  de  chair, 
devoit  être  prolongé  jusqu'à  l'heure  de  none,  ou  trois  heu- 
res après  midi.  Alors  le  peuple  devoit  s'assembler  à  l'église 
pour  la  litanie,  ou  prière  publique,  après  laquelle  chacun 
iroit  prendre  sa  réfection.  Charlemagne  dans  cette  letre  fait 
paroître  pour  tous  ses  sujets  la  même  sollicitude  qu'auroit  un 
non  évêque  pour  ses  diocésains,  et  y  parle  avec  autant  de 
piété  que  pourroit  faire  un  père  de  l'Eglise. 
Mab.  ana.t.  1.  p.       '  Cette  solUcitude  et  cette  piété  éclatent  encore   d'une 
manière  bien  sensible  dans  une  autre  letre  circulaire,  que 
le  même  prince  écrivit  en  811  à  tous  les  métropolitains  de 
ses  états,  pour  les  engager  à  lui  faire  savoir  par  écrit,  ce 
qu'eux  et  leurs  suffragants  pensoient  et  enseignoient  sur  le 
Baptême    et   toutes   les   cérémonies    qui    l'accompagnoient 
alors.  Ce  pieux  empereur  leur  proposé  par  ordre  toutes  les 
questions  sur  lesquelles  ils  dévoient  répondre,  questions  qui 
enveloppent  aussi  tous  les  articles  du  symbole.  Et  il  le  iait 
de  manière  à  persuader  qu'il  savoit  bien  sa  religion,  et  qu'il 
n'avoit  en  vue  que  de  mettre  les  prélats  de  son  obéissance 
dans  l'heureuse  nécessité  de  s'instruire,  et  de  s'assurer  par 
lui-même  de  l'uniformité  de  leur  doctrine.  Dom  Mabillon 
aïant  déterré  l'exemplaire  de  cette  letre  qui  étoit  adressée  à 
Odilbert  archevêque  de  Milan,  le  fit  imprimer  en  1675  au 
Bai.ib.p.483.484.  premier  volume  de  ses  analectes, '*  d'où  M.  Baluze  l'a  fait 
passer  dans  le  recueil  des  capitulaires  du  même  prince.  De* 
Pez,  ^anec.  t.  2.  puis,  '  Dom   Bernard  Pez  en  aïant  trouvé  un  autre  exem- 
^'p.'iS:  ^*^' '   plaire,  adressé  à  Maxence  patriarche  d'Aquilée,  l'a  aussi 
mis  au  jour  :  ce  qui  montre  que  le  P.  Pagi  n'a  pas  eu  raison  de 
croire  qu'il  ne  restoit  plus  qu'un  seul  exemplaire  de  celle 
importante  letre. 

On  a  déjà  dit  qu'elle  donna  occasion  à  quantité  d'écrits 
sur  les  cérémonies  du   Baptême.  Le  même  Dom  Mabillon 
Mab^n).  t.  4.  p.  en  a  publié  plusieurs  ;  '  mais  il  s'est  borné  à  n'imprimer  que 
'""'^'  les  titres  et  la  letre  qui  étoit  à  la  tête  de  celui  d'Odilbert, 
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parce  qu'il  est  le  même  pour  le  fonds,  aue  la  plupart  des  au-    »x  sjecle. 

très.  Nous  avons  déjà  parlé  de  deux  ae  ces  écrits,  dont  les 

noms  des  auteurs  sont  inconnus  ;  et  nous  rendrons  dans  la 

suite  compte  des  autres  qui  appartiennent  à  des  évêques  fran- 

çois. 

'  Charlemagne  avoit  écrit  un  si  grand  nombre  de  letres  à  spic.  t.  4.  p.  484. 
l'empereur  des  Grecs,  au'il  s'en  étoit  assez  trouvé  pour  en 
former  un  recueil.  On  le  conservoit  peu  d'années  après  sa 
mort  dans  la  bibliothèque  de  Centule  ou  S.  Riquier.  Par  l'ex- 
pression d'empereur  des  Grecs,  on  entendoit  sans  doute 
tous  ceux  qui  tinrent  l'empire  d'Orient,  depuis  que  Charles 
eut  été  couronné  empereur  d'Occident  jusqu  à  sa  mort  :  c'est- 
à-dire  l'impératrice  Irène,  Nicephore  Logothete  Michel 
Rangabe  et  Léon  l'arménien  •  Mais  de  toutes  ces  letres  '  il  aicu.  cp.  itt.  i 
ne  nous  en  reste  qu'une  seule  à  l'empereur  Nicephore.  Elle  ^^t^xli.  ^^ 
est  la  cent-onzième  entre  celles  d'Alcuin,  à  laquelle  il  ne 
peut  pas  avoir  prêté  sa  plume  ;  puisqu'elle  ne  fut  écrite  au  plu- 
tôt qu'en  810,  après  la  mort  de  Pépin,  roi  d'Italie.  Avant 
Qu'elle  passât  dans  ce  recueil,  Goldast  Tavoit  déjà  publiée 
oans  celui  des  constitutions  impériales.  Charlemagne  l'écri- 
vit à  l'occasion  de  l'ambassade  que  Nicephore  avoit  envoïée 
à  Pépin.  Ceux  qui  en  étoient  chargés  l'aïant  trouvé  mort ,  pas- 
sèrent en  France ,  et  Charles  saisit  Toccasion  de  leur  voïage 
pour  écrire  la  letre  en  question.  Elle  n'a  point  d'aulre  but  par- 
ticulier que  d'entretenir  la  bonne  intelligence  qui  étoit  en- 
tre ces  deux  empereurs. 

Ce  qui  est  arrivé  à  l'égard  des  letres  de  Charlemagne  aux 
empereurs  d'Orient  s'est  également  passé  au  sujet  de  celles 
qu'il  écrivit  aux  papes  Adrien  I  et  Léon  III,  c'est-à-dire, 
qu'il  s'en  est  perdu  plusieurs.  Il  faut  dire  la  même  chose  de 
celles  qu'il  avoit  écnles  à  Alcuin  son  maître.  Nous  en  avons 
quantité  de  ces  trois  grands  hommes  à  ce  prince,  dont  la 
plupart  sont  des  réponses  aux  siennes;  et  cependant  il  ne  nous 
en  reste  de  lui  qu  une  au  pape  Léon,  et  une  autre  à  Alcuin. 
La  postérité  a  aussi  négligé  de  nous  conserver  '  celle  qu'il  Jf««^cJ^ï^ 
écrivit  à  Theodemar,  abbé  du  Mont-Cassin,  par  laquelle  il  **  "  *'^'' 
lui  demandoit  des  moines  pour  former  les  monastères  de 
France.  La  réponse  de  cet  abbé  a  eu  un  sort  plus  heureux. 
On  ne  nous  a  point  conservé  non  plus  '  une  autre  letre  que  le  spîc.  t.  la.  p.  i4s. 
même  prince  avoit  écrite  à  Waldon,  abbé  de  S.  Denys,  pour 
savoir  le  sentiment  du  reclus  Dungal ,  sur  les  deux  éclipses  de 
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IX  SIECLE.  ^^j^.|  j^  l'année  810.  Tout  ceja  fait  juger  qu'il  s'est  perdu  grand 
nombre  d'autres  letre?  de  notre  monarque,  et  que  celles 
qui  nous  restent  de  lui,  ne  sorit  qu'une  petite  partie  des  au- 
tres. 
Pez,  anec.  t.  5-  '  Dom  Bernard  Pez  dans  la  suite  de  ses  anecdotes  a  re- 
par.  i.p.73.  couvré  unc  des  letres  de  Charleraagne,  qui  étoit  empereur, 
lorsqu'il  l'écrivit.  Elle  est  adressée  à  un  abbé  Fulrade,  qui  ne 
peut  être  ni  l'abbé  de  S.  Denys,  ni  celui  de  Fleuri  de  mê- 
me nom,  qui  n'étoient  plus  alors  au  monde.  Ce  ne  peut  pas 
être  non  plus  Fulrade  ou  Folrade,  abbé  de  Laubes  et  de 
S.  Quentin ,  qui  ne  fut  élevé  à  ces  dignités  que  sous  l'empi- 
re de  Louis  le  Debonaire.  Quoiqu'il  en  soit,  la  letre  est  pour 
averti  cet  abbé  de  se  trouver  sans  faute  au  camp  du  prince 
le  jour  marqué,  et  d'avoir  soin  d'y  faire  voiturer  toutes  les 
munitions  de  bouche  et  de  guerre,  pour  lui  et  ses  gens.  La 
letre  au  reste  n'est  gueres  intéressante  que  pour  le  détail  de 
ces  deux  sortes  de  munitions,  qui  est  curieux. 

4**.  Mais  on  nous  a  conservé  par  un  espèce  de  dédomma- 
gement quantité  de  letres  patentes,  diplômes,  dona- 
tions ,  etc.  du  même  prince,  qui  bien  qu'elles  ne  soient  pas 
aussi  intéressantes  que  ses  missives,  contiennent  néanmoins  de 
grands  traits  de  sa  pieté  et  de  sa  magnificence.  Il  n'est  gue- 
res de  recueil  de  ces  sortes  de  pièces,  eu  l'on  n'en  trouve 
qui  lui  appartiennent.  Tels  sont  en  particulier  les  appendices 
à  la  collection  des  capitulaires,  et  aux  divers  volumes  du 
Gallia  Christiana  ;  le  plus  ample  recueil  d'anciens  monumens, 
publié  par  Dom  Martene  et  Dom  Durand;  les  annales  ec- 
clésiastiques de  France,  par  le  P.  le  Cointe;  celles  de  Dom 
Mabillon,  et  autres  semblables  ouvrages.  Que  si  quelqu'un 
est  curieux  d'en  avoir  une  connoissance  détaillée,  il  peut 
Fab.bib.  meci.iai.  cousultcr  '  le  dcuxiémc  volumc  de  l'histoire  de  l'empire  Ger- 
.3.  p.  942.  nianique,  et  des  empereurs  d^Allemagne,  par  M.  de  Bijnau, 

imprimé  à  Leipsick,  in-4.  en  1732.  L'Auteur^  à  la  fin  de  ce 
volume ,  a  donné  avec  beaucoup  de  choix  et.  d'ordre  une 
liste  de  cette  sorte  de  monumens. 

5**.  Quoique  Charlemagne  fit  de  la  poésie,  comme  de 
l'astronomie  ,  ses  principales  délices,  il  nous  reste  néan- 
Aicu.  car.  217-  moius  Dcu  dc  productious  de  sa  Muse.  '  La  plus  connue  est 
plebi.  rSork  pn.'  l'épitaphe  du  pape  Adrien  I  en  38  vers  élegiaques,  qui  se 
liVs^^'m-TT  tï^^uve  imprimée  en  presque  une  infinité  d'endroits.  Duches- 
FaV  ib.^p.  954-  ne  semble  la  rapporter  plus  entière,  en  ce  qu'on  y  lit  à  la  fin 
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IX  SJËCLË. 


le  jour  de  là  mort  de  ce  pontife,  et  le  temps  qu'il  remplit  le  

S.  Siège.  GharlcB  là  fil  graver' eti  lelres  d'or  sur  utie  table  de 
marbre,  et  l'envoïa  ensuite  à  Rome.  Mais  plusieurs sçavatis 
lui  disputent  cette  pièce,  pour  en  faire  honneiir  à  Alcuin, 
'dolït  ils  croient  découvrir  le  génie  poétique.  Elle  sfe  trou- 
ve effectivement  entre  les  poésies  de  celui-ci,  et  en  fait  le 
217  et  218  poëme  ;  ce  seroit  au  reste  une  raison  fort  équivo- 
que pour  l'en  faire  auteur*  Ce  au'il  y  a  de  favorable  pour  le 
prince,  à  qui  quelques  modernes  la  refusent ,  c'est  que  les  an- 
ciens, lorsqu'ils  en  ont  parlé,  la  lui  ont  toujours  attribuée. 
On  pourroit  encore  itisister  en  sa  faveur,  sur  ce  qu'il  y  parle  - 
lui-même,  si  cette  raison  étoil  sans  réplique^  ce  qui  n'est 
pas. 

On  voit  en  effet  qu'il  parle  ausssi  en  personne  dans  un  au- 
tre poëme  à  la  louange  du  môme  pape,  qui  se  lit  à  la  tête  du 
psautier  dont  ce  prince  lui  fit  présent;  et  néanmoins  il  y  a 
toute  apparence,  comme  on  l'a  observé  plus  d'une  fois,  que 

î  ce  poëme  est  de  Daigulfe ,  qui  copia  le  psautier ,  et  qui  y  a  mis 

j  une  autre  pièce  de  poësie  adressée  à  Cnarles  même. 

j  '  M.  Fabricius  n'est  -pas  éloigné  de  juger  la  même  chose  Fabr.  îb.  w.  954. 

,  de  deux  autres  petits  poëmes,  l'un  en  vers  élegiaqUes,    et  chr  ^'c.  is^p.' 

]  l'autre  en  vers  hexamètres,  à  la  louange  de  Paul  Warnefride  *36-i37. 

retiré  au  Mont-Cassin.  Quoiqu'ils  portent  le  nom  de  tiotre 
monarque,  et  qu'ils  lui  soient  attribués  par  Léon  de  Marsi, 
il  ne  laisse  pas  de  soupçonner  qu'ils  sont  ou  d' Alcuin  ou  de 

I  quelqu'autre  poëte  semblable.  '  Le  premier  de  ces  deux  poë-  aicu.  car.  i85.  1 

mes  est  le  185  parmi  les  poésies  d' Alcuin,  et  a  été  réimprimé  c?^^'  ^"'  *'  ^'  "' 
par  Dom  Mabillon  dans  ses  Annales.  'L'autre  est  rapporté  Petr.Dia.c.8. not. 
par  M.  Mari  dans  ses  notes  sur  les  hommes  Illustres  du  Mont-  ^*  ^^^' 
Gassin,  par  Pierre,  diacre  et  moine  du  même  endroit.  'M.     Cass. dir. ib.  p. 
Mari  l'a  tiré  de  Léon  de  Marsi  ;  mais  ces  poésies  se  trouvent  *^^'  *^^*  *' 
plus  amples  dans  un  manuscrit  de  Mont-Cassin  coté  257. 

'  Ces  deux  poëmes  et  les  deux  précédents^  avec  une  espe-  Fab.  ib.  p.  954 
ce  d'épitaphe  de  Roland,  en  six  vers  élegiaques,  qui  se  lit  ®^^* 
dans  le  faux  Turpin,  sont  toutes  les  poésies  que  M.  Fabri- 
cius reconnoisse  porter  le  nom  de  Charlemagne,  à  qui  selon 
lui  elles  ne  doivent  faire  qu'un  honneur  apparent,  puisqu'il  ne 
les  croit  pas  son  ouvrage.  Mais  qu'il  nous  soit  peritiis  de  dire 
que  ce  n'est  pas  assez  rendre  justice  à  ce  savant  prince.  On 
sait  qu'il  avoit  appris  la  Grammaire  et  la  Rhétorique,  par 
conséquent  l'art  de  la  versification  ;  on  sait  qu'il  prenoit  un 
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X  SIECLE,  plaisir  singulier  à  la  poésie;  on  sait  encore  combien  il  avoit 
de  disposition  pour  tous  les  beaux  arts ,  et  quel  progrès  il  y 
fit.  Quoi  donc  !  aura-t-il  fallu  que  toutes  les  fois  qu'il  aura  eu 
l'occasion  et  le  dessein  de  faire  une  pièce  de  vers,  il  ait  eu  re- 
cours à  une  muse  étrangère?  Que  ne  dit-on  la  même  cho- 
se de  tous  les  écrits  en  prose,  que  nous  avons  de  lui  !  Alors  on 
nous  donnera  un  prince  le  plus  letré  qui  ait  régné  en  Occi- 
dent, depuis  la  décadence  aes  letres  jusqu'à  leur  dernier 
renouvelfement,  pour  n'avoir  rien  écrit  de  tout  ce  qui  porte 
son  nom.  Quel  paradoxe! 

Outre  ces  pièces  de  poésies  que  M.  Fabricius  a  fait  réim- 
Aica.  car.  185.187.  primer  de  suite,  '  il  y  en  a  deux  aukes  entre  celle  d'Alcuin, 
que  nous  croïons  appartenir  à  Charlemagne.  Ce  sont  la  185 
en  seize  vers  hexamètres,  et  la  187  en  douze  vers  élegia^ues. 
L'une  est  un  salut  à  Alcuin  retiré  de  la  cour,  et  déjà  vieux, 
dont  on  ne  pourra  pas  dire  qu'elle  soit  la  production.  Le  prin- 
ce l'y  reconnoît  pour  son  maître  et  son  docteur,  le  félicite  de 
ce  qu'il  a  pris  le  parti  de  la  retraite,  et  le  prie  de  l'aider  par  le 
secours  de  ses  prières  à  parvenir  au  bonheur  éternel,  dont  il 
fait  une  courte  description.  L'autre  pièce  est  une  réponse  à 
Paul  Warnefride ,  dans  laquelle  Tauteur  semble  lui  repro- 
cher d'avoir  refusé  de  venir  le  voir  à  son  armée. 
Laiiib.bib.t.  6. 1.  'M.  Lambccius  a  publié  une  épigramme  en  quatre  vers 
8.p.  645. 616.  hexamètres,  gu'il  croît  être  de  Charlemagne;  elle  est  vrai- 
ment diçne  ae  sa  pieté.  Cet  éditeur  l'a  tirée  du  manuscrit 
qui  contient  une  explication  de  l'épitre  aux  Romains,  attri- 
buée à  Origene,  et  corrigée  de  la  main  de  notre  monarque , 
comme  on  l'a  dit  ailleurs.  L'épigramme  dont  les  vers  sont 
des  meilleurs  de  ce  temps-là,  est  pour  engager  les  lecteurs  à 
prier  pour  celui  qui  a  pns  la  peine  de  faire  cette  correction. 
Que  cette  épigramme   soit   de  Charlemagne,  c'est  ce  que 

{)rouve  celle  qui  suit  d'un  nommé  WiNmHAiRE,  oui  a  copié 
e  manuscrit,  et  qui  assure  que  les  corrections  sont  de  la  main 
de  ce  prince. 
Egin.p.  103.  'Eginhard  nous  apprend  (jue  Charlemagne  prit  soin  de 

faire  écrire  d'anciennes  poésies  barbares,  qui  traitoient  des 
Bor.  rech.  gani.  gucrrcs  et  autres  exploits  des  rois  de  l'antiquité.  '  De-là  un 
^^'  ae  nos  Ecrivains  modernes  a  pris  occasion  de  dire,  que  ce 

prince  avoit  composé  une  espèce  d'histoire  de  France  en 
verstudesques,  et  (jue  IViant  apprise  par  cœur,  il  avoit  ac- 
quis par  cet  endroit  quelque  ressemblance  avec  les  anciens 
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Bardes  gaulois,  dont  on  a  parlé.  Mais  le  passage  d'Eginhart     'x  siècle. 
bien  entendu  ne  signifie  autre  chose,  '  sinon  que  les  ancien-  Mab.act.B.i.  s.  p. 
nés  chansons  qui  conlenoient  les  guerres  des  rois  de  Ger-  ^* 
manie,  et  leurs  autres  actions  mémorables,  et  oui  tenoient 
lieu  d'histoire  à  cette  nation^  s'étant  conservées  dans  la  mé- 
moire des  hommes  jusqu'au  temps  de  Charlemagne,  ce  prin- 
ce eut  soin  de  les  faire  rédiger  par  écrit,  ou  de  les  écrire  lui- 
même,  suivant  l'expression  d'Eginhard. 

6**.  '  Le  même  historien  ajoute,  que  ce  savant  et  labo-  Egin.  ib. 
rieux  prince  commença  une  grammaire  en  sa  langue  mater- 
nelle, c'est-à-dire  le  tudesque.  Qu'il  donna  des  noms  en  la 
même  langue  aux  douze  mois  de  l'année,  qui  avant  ce  temps- 
là  n'en  avoient  que  partie  latins  partie  barbares.  Qu'il  rendit 
le  même  service  aux  douze  vents  :  au  lieu  qu'avant  lui  à  peine 
avoit-on  des  termes  pour  exprimer  les  quatre  principaux. 
'  Trithéme  rapporte  en  plus  d'un  endroit,   que  Charlema-  Tnt.  chr.  wr.  t.  2. 
gne  pour  mieux  réussir  dans  l'exécution  de  sa  grammaire,  con-  l'f.'},  ^n^p'^^i- 
sulta  tout  ce  qu'il  avoit  de  savants  hommes  à  sa  cour.  Mais  ^^• 
qu'après  d'heureux    commencements,   d'autres   occupations 
plus  importantes  l'obligèrent  de  laisser  Tentreprise  imparfai- 
te. Otfride,  moine  de  Weissembourg,  homme  fort  studieux 
et  très-zélé  pour  enrichir  et  accréditer  la  même  langue,  ne 
laissa  pas  de  tirer  beaucoup  de  secours  du  travail  imparfait  de 
notre  monarque.  On  prétend  en  effet  que  c'est  ce  qui  lui  ser- 
vit le  plus  à  composer   le   grand    nombre  d'ouvrages  en 
tudesque,  qu'il  publia  sous  Charles  le  Chauve,  et  qu'il  prit 
tant  de  goût  pour  cette  langue,  qu'il  acheva  la  grammaire 
commencée  par  Charlemagne.  Il  est  certain,  et  on  en  a  déjà 
les  preuves,   que  sous  le  règne  de  ce  prince  et  celui  de  ses  Lamb.  ib.  1. 2.  r. 
premiers   successeurs,  le  tudesque   fut   très-cultivé,    même  *'^^*^ 
par  les  savants,  dans  une  grande  partie  de  l'empire  françois; 
sur-tout  dans  les  provinces  du  côté  du  Rhin.  Et  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  le  goût  particuUer  que  Charlemagne  avoit  ter 
moigné  pour  cette  langue,  n'y  contribuât  beaucoup. 

7**.  Le  roi  Charles  ne  donna  pas  tellement  son  temps  à  l'é- 
tude de  sa  langue  et  des  autres  sciences  profanes,  qu'il  n'en 
réservât  pour  des  occupations  encore  plus  nobles  et  plus  di- 
gnes d'un  prince  chrétien.  On  a  déjà  donné  une  idée  de  ses 
connoissances  en  matière  de  religion,  et  des  travaux  (ju'il  en- 
treprit en  sa  faveur.  Un  des  principaux  fut  l'application  qu'il 
donna  à  corriger  les  exemplaires  de  r  Ecriture.  On  a  dit  'que  Theg.c.7. 
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IX  siKCLE.  sur  la. fin  de  ses  jours  il  prit  soin  de  revoir  la  vulgate  des  qua- 
Fab.  ib.  p.  951.  i  tre  évangiles  sur  le  texte  grec  et  la  version  syriaque.  '  Quel- 
p.^211*"*^^^'^***^'  ques  écrivains  prétendent  qu'il  poussa  encore  plus  loin  son 
travail,  et  qu'il  en  fit  la  traduction  en  tudesque.  Mais  c'est  à 
Duchfs.  t.  2.  p.  quoi  il  n'y  a  gueres  d'apparence  ;  '  puisque  ce  ne  fut  lout  au 
^~^'-  plutôt. que  sous  le  règne  de  l'empereur  Louis  son  fils,  ou 

plutôt  de  Louis  le  Germanique,  son  petit-Jils,  que  l'on  com- 
mença à  voir  l'évangile  fraduit  en  cette  langue. 
Mez.  ib   p.  210-       '  Mezeray  avance    même   comme  un    fait   incontestable, 
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que  ce  pieux  et  savant  prince  en  avoitfait  une  concordance. 
Et  pour  preuve  du  fait  il  produit  une  médaille  frappée  à  cel- 
te occasion.  Il  faut  avouer  que  c'est-là  l'idée  la  plus  naturelle 
que  pourroient  faire  naître  les  symboles  et  l'inscription  de 
cette  médaille,  si  elle  est  vraie.  On  y  voit  un  char  tiré  par  un 
lion  et  un  bœuf  :  figures,  comme  on  sait,  des  évangélistes, 
S.  Marc  et  S.  Luc;  sur  le  devant  est  un  aigle,  symbole  de  S. 
Jean  Févangéliste,  et  sur  le  derrière  un  ange  sous  la  figure 
d'homme,  symbole  de  S.  Matthieu.  Les  resnes  qui  sortent 
de  la  gueule  du  lion  et  de  la  bouche  du  bœuf,  vont  au  bec 
de  Taigle,  et  de-là  passent  à  la  main  droite  de  fange,  qui  tient 
avec  les  deux  mains  une  espèce  de  caducée.  Autour  de  ces  fi- 
gures se  lisentces  paroles  :  Ut  quatuor  hœcunumconstituant  afin 
que  ces  quatre  n'en  fassent  qu'un  seul.  On  ignore  au  reste  en 
quelle  langue  étoit  cette  concordance,  si  c'étoit  en  latin  ou 
en  langue  vulgaire  ;  et  il  ne  paroît  point  qu'elle  ait  été  connue 
dans  les  siècles  postérieurs. 

8**  Un  des  plus  fameux  ouvrages  qui  portent  le  nom  de 
Charlemagne,  sont  les  livres  Carolins.  C'est  ain§i  au'on  nom- 
me le  fraité  divisé  en  quatre  livres,  sans  compter  la  préface, 
qui  fut  composé  immédiatement  après  le  grand  concile  de 
Francfort  en  794,  ou  tout  au  plus  tard  l'année  suivante,  pour 
montrer  qu'elle  étoit  la  foi  de  l'Eglise  de  France  sur  le  culte 
des  images.  Diverses  écrivains  sont  entrés  à  différentes  fois  en 
discussion  touchant  le  véritable  auteur  de  cet  écrit.  Les  uns 
opt  prétendu  que  c'étoit  un  ouvrage  supposé.  Mais  leur  sen- 
conc.  i.  7.  p.  915.  t jment  se  trouve  démenti  '  tant  par  la  réponse  qu'y  fit  le  pa- 
snpp.  p.  109.  pe  Adrien,  'que  par  l'autorité  du  concile  tenu  à  Paris  en 
Hinc.  t.  2.  p.  im-  o2Sï,  et  par  celle  '  d'Hincmar  de  Reims,  qui  a  inséré  le 
yingt-huitiéme  chapitre  du  iv  livre  de  ce  traité ,  dans  le 
vingtième  chapitre  de  son  xxxiii  opuscule.  D'autres  en 
ont  voulu  faire  honneur  à   Angelramne,  évêque  de  Metz, 
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mort,  comme  on  l'a  déjà  observé,  trois  ans  avant  qu'on  mît  ix  siècle. 
la  main  à  ce  traité.  Ceux-ci  ont  tenté  de  le  donner  au  célè- 
bre Alcuin  :  ceux-là  aux  évêques  de  France  en  cénéral  ;  pres- 
que personne  à  celui  dont  il  porte  le  nom.  L'dn  peut  fee- 
pendant  juger  par  ses  autres  écrits  sur  des  matières  théologi- 
ques, qu'il  n'étoit  pas  incapable  de  réussir  à  traiter  ce 
sujet, 

A  dire  ce  que  nous  en  pensons,  il  nous  parotl  que  les  li- 
vres Carolins  sont  un  ouvrage  commun,  auquel  plusieurs 
personnes  ont  mis  la  main.  De  sorte  qu' Alcuin,  et  les  plus 
habiles  évêques  qui  assistèrent  au  concile  de  Francfort,  le 
prince  même  sous  les  auspices  duquel  ils  agissoient  et  qu'on 
y  fait  parler,  y  eurent  part. 

Le  but  de  l'ouvrage  est  proprement  d'expliquer  le  second 
cahon  de  ce  concile,  et  de  réfuter  les  deux  erreurs  opposées, 
où  les  pères  croïoiént  qu'étoient  les  Orientaux  :  l'une  établie 
par  le  eoncile  de  Constantinople  en  754,  et  qui  abolit  les 
images  :  l'autre  qui  ordonne  de  les  adorer  comme  la  Trini- 
té^ et  que  l'on  croïoit  être  établie  par  le  II  concile  de  Nicée 
eii    Bithynie,  Fan  787;    Après  une  très-longue  discussion, 

l'ouvrage  finit  par  conclure,  en  tenant  un  milieu  entre  les  gm.  ci.ns.  i:u\). 
deux  erreurs:  que  dans  les  étals  de  l'obéissance  du  roi  Char-  ^- *•  p- >*3-i*4. 
les,  on  permet  de  faire  et  de  retenir  des  images,  soit  dans  les 
églises  ou  ailleurs  pour  l'honneur  de  Dieu  et  de  ses  saints  ; 
mais  (ju'on  n'oblige  personne  à  les  adolrer,  et  que  si  quelqu'un 
vouloit  les  briser,  on  l'en  empêcheroit. 

«  '  Lorsque  l'écrit  fut  sorti  des  mains  de  ses  auteurs ,  le  prin-  cou^.  i.  7.  p.  i>iô. 
ce  le  revêtit  de  son  autorité,  et  l'enroia  par  l'abbé  Ai^ilberl 
son  confident  au  pape  Adrien ,  qui  y  fit  une  ample  réponse. 
Cette  même  matière  aïant  été  agitée  depuis  dans  uii  concile 
tenu  à  Paris  en  825 ,  cette  assemblée  approuva  les  livres  Ca- 
rolins, et  jugea  insuffisante  la  réponse  au' Adrien  y  avoit  fai- 
te. Le  P.  le  Cointe  a  avancé  que  ces  livres  avoient  été  cor- 
rompus par  les  hérétiques  ;  mais  c'est  ce  qu'il  n'a  pas  prou- 
vé. 

'Jean  du  Tillel^  alors  évéque  de  S.  Brieux,  en  publia  la  lub.  s.  vin,  an. 
première  édition  que  Ton  connoisse.  Elle  est  de  l'amjée  1549, 
in-16,  sans  nom  de  lieu  ni  d'imprimeur;  et  l'éditeur  s'y  est 
caché  sous  le  nom  d'Elias  Tylias.  Il  semble  qu'il  y  manque 
quelque  chose  à  la  fin.  '  11  y  en  eut  une  autre  édition  à  Colo-  Fab.  ii?.  ii.  yiu. 
gne  en  1355,  que  Flacius  en  la  citant  ne  met  que  l'année  sui- 

Fffij 


Digitized  by 


Google 


m 


412  CHARLEMAGNE, 

IX  SIECLE,    vante.  ^  Les  livres  Carolins  furent  encore  imprimés  à  Franc- 

«Bib.Fauii.p.i63.  fort  chez  Wechel  en  1596,  avec  le  traité  de  Paulin,  patriar- 
I  Tell.  p.  191. 2.     ^j^^  d'Aquilée,  contre  Félix  d'Urgel,  et  les  actes  du  concile 

Bigoi.par.3.  dc  Paris  dc  824.  '  Goldast  les  publia  de  nouveau  dans  un  re- 

P-^-  cueil  de  constitutions  impériales  sur  le  culte  des  images,  im- 

primé à  Francfort  avec  des  notes  de  sa  façon,  in-S"*,  Tan  1608. 
Goid.  ib.  p.  23-  '  Depuis  il  les  fit  passer  dans  sa  grande  collection  de  constitu- 
tions impériales ,  qui  parut  in-folio  au  même  eAdroit  en  1615, 

t.  2.  p.  2-5.  et  divers  autres  années  dans  la  suite.  'Il  en  a  même  répété 

la  préface  qu'il  a  insérée  dans  son  second  volume,  édition  de 

Bib.  Giraud.  1643.  '  Dès  1628  Philippes  Paré  donna  au  public  un  recueil 

d'ordonnances  des  princes  chrétiens,  nommément  Charle- 
magne  et  Louis  le  Débonnaire,  imprimé  à  Francfort  in-8** 

I  ab.  ib.  dans  lequel  se  trouvent  les  livres  Carolins.  '  On  remarque  que 

ce  recueil  n'est  autre  qu'une   nouvelle  édition  de  celui  de 

p.  1)47.  Goldast,  imprimé  en  même  volume  Tan  1608.  'M.  Heuman 

aïant  rencontré  une  édition  des  livres  Carolins,  in-8*'  sans  da- 
te ni  nom  de  lieu,  faite  cependant  sur  celle  de  du  Tillet,  il 
en  renouvella  le  texte,  qu'il  fit  réimprimer  à  Hanovre  en 
1731 .  Cette  nouvelle  édition  in-8''  est  enrichie  de  savants  pro- 
légomènes, et  porte  pour  titre  :  Augusta  concilii  Niceni  II  cen- 
sura. M.  Fabricius  suppose  crue  M.  de  la  Lande  a  inséré  ces 
mêmes  livres  dans  son  supplément  aux  conciles  du  P.  Sir- 
mond,  mais  ils  ne  s'y  trouvent  point. 

9**.  On  ne  doit  pas  oublier  dans  le  catalogue  des  écrits  de 
Charlemagne,  le  recueil  qu'il  fit  faire  des  letres  que  les  pa- 
pes depuis  Gr^oire  III  inclusivement  jusqu'à  Léon  III  ex- 
clusivement ,  et  les  empereurs  d'Orient  avoient  écrites  à 
Charles  Martel  son  aïeul ,  à  Pépin  le  bref  son  père ,  et  à  lui- 

Lamb.  ib.  p.  3i>o-  même.  '  A  la  tête  se  lit  une  inscription  de  la  façon  de  celui  que 
le  prince  chargea  de  cette  entreprise,  dans  laquelle  il  nous 
apprend  que  ce  fut  en  791 ,  la  xxiii  année  de  son  règne, 
qu  il  y  fit  travailler.  Cette  inscription,  qui  est  en  letres  ma- 
juscules, et  que  M.  Lambecius  a  fait  réimprimer  en  même 
caractère,  relevé  à  ce  sujet  en  peu  de  mots  la  sagesse  et  la 
prudence  de  ce  prince.  ïl  semble  que  le  dessein  auroit  de- 
mandé qu'on  eût  inséré  dans  ce  recueil  les  letres  des  princes 
François  en  réponse  à  celles  qui  leur  sont  adressées.  Mais 
c'est  ce  qu'on  a  négligé  d'exécuter. 

Bib.  s.  vin.  cen.  '  Jacqucs  Grctscr,  Jésuite,  tira  ce  recueil  d'un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  l'empereur,  que  l'on  compte  aujour- 
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d'hui  pour  le  cent-quatre-vingt-dix-huitième  entre  les  ma-     ix  siècle. 
nuscrits  latins,  el  le  fit  imprimer  à  Ingolstad,  chez  André 
Angermar  Tan  1613,  en  un  volume  in-4®.  avec  ce  tilre  : 
volumen  epistolarum  quas  Romani  pontifices^  Gregorius  III, 
etc.  Depuis,  François  '  Duchesne  continuant  la  collection  des     nudie .  i.  3.  p. 
historiens  de   France  commencée  par  André  son  père,  fit  ™'^-^* 
entrer  ce  recueil  sur  l'édition  précédente  dans  l'appendice  à 
son  III  volume. 

On  a  dit  ailleurs ,  '  crue  Charlemagne  est  le  premier  de  nos  Mab.  de  ro  dipi.  1. 
rois  qui  a  introduit  1  usage  des  monogrammes ,  ou  chiffres  "'  ^'  *^' 
composés  des  letres  d'un  nom,  qui  semblent  n'en  faire  qu'une. 
On  a  aussi  parlé  des  litanies  Carolines ,  non  que  Charles  en 
soit  l'auteur,  mais  comme  étant  à  son  usage.  '  M.  Lambecius  Lamb.  ib.  p.  017- 
nous  a  encore  donné  une  formule  de  confession  en  tudesque , 
dont  il  croit  qu'usoit  ce  monarque. 

Pour  ce  qui  est'  d'un  écrit  publié  à  Anvers  en  1560,  par  Uz.  Je  v(5r.  cui. 
les  soins  de  Wolfgang  Lazius ,  sous  le  nom  de  notre  empe-  "^  ^' 
reur,  et  le  titre  suivant  :  quelques  fragments  sur  les  anciens 
rùs  et  cérémonies  de  l'Eglise^  etc.  ce  n'est  autre  chose  que  la 
letre  de  ce  prince  à  Alcuin,  sur  les  termes  de  septuagesime, 
sexagesime,  etc.  de  laquelle  on  a  rendu  compte ,  et  à  laquelle 
on  a  grossièrement  cousu  dans  cette  édition  des  morceaux  de 
pièces  étrangères.  'Le  premier  morceau  est  pris  du  traité  des  aic«.  p.  1058-1135. 
ofBces  ecclésiastiques  imprimé  parmi  les  œuvres.d' Alcuin, 
depuis  le  18  jusqu'au  52  exclusivement.  Les  autres  sont  tirés 
d'autres  auteurs,  et  contiennent  des  explications  des  termes 
dont  on  se  sert  pour  exprimer  les  ministres  de  l'Eglise ,  et  les 
divers  ornements  qui  sont  à  leur  usage ,  et  enfin  une  exposi- 
tion du  sacrifice  de  la  messe.  (XXII.) 
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414  S.  ANGILBERT, 

SAINT    ANGILBERT, 

Abbé  DE  Cent  ILE. 

SI- 
HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Aicu.  ep.  27.  42.  '  A  NGiLBERT,  sumominé   l'Homere  de  son  temps,  lit  par 
oîs.'l^Mab.acL'fi;    A  soD  habileté  dans  le  maniement  des  affaires,  et  ses  ati- 
AnV'2i^"if^38    ^^^^  ^^^^  talents,  un  des  plus  grands  ornements  de  la  cour  de 
78.'  •*•"•"  Charlemagne  et  de  tout  l'empire  François.  Il  étoit  Issu  d'une 
famille  noble  de  Neustrie ,  comme  l'on  croit.  Au  moins  se 
trouvoit-il  parent  de  Madelgaud  et   de   Richard ,  deux  sei- 
gneurs du  païs.  Dès  ses  premières  années  il  fut  élevé  à  la  cour 
du  roi  Charles ,  où  il  étudia  les  lelres  avec  ce  prince  et  lés 
autreà  courtisans  sous  le  docte  Alcuin.  Il  fut  un  de  ceux  qui 
s'attachèrent  plus  particulièrement  à  ce  docteur  de  la  nation, 
qui  le  considéra  toujours  depuis  comme  son  très-eher  fils , 
et  avec  lequel  il  s'exercoit  quelquefois  à  la  versification. 
Mab.  ib.  '  Anrès  que  Charles  eut  fait  couiwmer  roi  d'Italie  Pépin 

son  fils,  il  lui  donna  Angilbert  pour  primicier  de  son  palais, 
ou  son  premier  ministre.  Il  suivit  le  jeune  prince  en  Italie, 
d*où  il  revint  en  France  au  bout  de  quelques  années.  Son  mé- 
rite ,  ses  services  et  sa  naissance  lui  procurèrent  l'honneur  de 
devenir  gendre  de  Charlemagne,  par  son  alliance  avec  la 
princesse  Berte ,  dont  il  eut  deux  fils ,  Harnid  et  l'historien 
Act.  ib.  p.  95.  n.  Nithard.  '  Angilbert  déjà  favori  du  roi ,  acquit  par-là  un  nou- 
i?'i3.'  I  aI'cu.'  ep.'  veau  droit  à  ses  faveurs.  Charles  l'établit  duc  ou  gouverneur 
^^'^'  de  la  France  maritime ,  depuis  l'Escaut  jusqu'à  la  Seine ,  et  en 

fit  son  secrétaire  et  son  principal  ministre.*  Mais  ni  les  hon- 
neurs ni  les  dignités  ne  purent  le  retenir  long-temps  à  la 
cour.  Son  cœur  se  laissa  persuader  aux  discours  de  piété  que 

Coac.  ib.  p.  915.  i.  '  Le  pape  Adrien  dans  sa  réponse  aux  Mais  c'est  ce  qui  est  lout-à-fail  insoutena- 

livres  Carolins,  qualifie  Angilbert  chape-  ble.  H  n'y  a  même  aucune  preuve  qu'il  fut 

lain  du  roi  Charles.  C'est  ce  que  certains  jamais  prêtre  ;   et  le  terme  de  capellanus 

écrivains  prenant  à  la  letre,  ils  ont  cru  qu'An-  dans   quelques   écrivains  de  ce   temps-là, 

gtibert  étoit   revêtu  du    sacerdoce,    même  signifie   souvent    le   conseiller  ou  ministre 

avant  que    d'épouser   la  princesse  Berte.  d'un  prince  dans  les  affaires  d'état. 
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lui  tenoient  Alcuin  et  Adhalard,  abbé  de  Corbie,  pour  lui     »x  siècle. 
inspirer  le  mépris  des  grandeurs  du  monde.  Angilberl  y  re- 
nonça généreusement ,  et  se  rendit  moine  en  790,  au  mo- 
nastère de  Centule  ou  S.   Riquier,  du  consentement  de  sa 
femme ,  et  avec  l'agrément  du  roi. 

'  Malgré  son  attrait  pour  la  retraite ,  il  fut  souvent  obligé  Mab.  act.  ib.  p.  98. 
d'en  sortir  pour  se  prêter  aux  besoins  de  l'Eglise  el  de  l'Etat.  En  îà/sî.'u"*!  côn"*. 
792  on  le  choisit  pour  conduire  à  Rome  Félix ,  évêque  d'Ur-  '^^^'  »'•»•  ^^^^• 
gel  convaincu  d'hérésie.  Deux  à  trois  ans  après,  Charles  qui 
en  avoit  fait  son  homme  de  confiance,  l'y  renvoïa  porter  au 
il  pape  Adrien  les  actes  du  concile  de  Francfort,  avec  les  li- 

],  vres  Carolins.  Au  commencement    de   l'année   796  Angil- 

berty  fit  un  troisième  voïage,  pour  aller  de  la  part  du  même 
prince  féliciter  le  pape  Léon  III  sur  son  exaltation ,  et  con- 
^i.  fereravec  lui  des  moiens  de  soutenir  la  discipline  dans  l'Egli- 

se,  et  d'autres  commissions  dont  il  étoit  chargé.  Depuis  cet- 
te dernière  ambassade,  on  ne  le  voit  plus  paroître  dans  le 
grand  monde ,  qu'en  800,  lorsqu'il  accompagna  Charlema- 
gne  à  Rome,  où  ce  prince  fut  couronné  empereur  d'Occi- 
dent. 

'  Une  des  plus  grandes  occupations  d'Angilbert ,  fut  de  re-  spic.  t.  4.  p.  459- 
bâtir  par  les  libéralités  du  roi  Charles,  le  monastère  de  Cen-  '*^^' 
tule,  dont  il  étoit  abbé  au  moins  dès  l'année  794.  Il  s'appliqua 
particulièrement  à  y  faire  observer  une  exacte  discipline.  Il  y 
fit  construire  trois  grandes  églises,  qu'il  décora  de  quantité 
d'autels ,  enrichit  d'une  infinité  de  reliques,  et  où  il  établit 
une  psalmodie  perpétuelle.  Il  est  un  de  ceux  qui  en  811  sous- 
crivirent au  testament  de  Charlemagne ,  '  qu'il  ne  survécut  p.  474. 475. 1  iwab. 
que  de  vingt  jours,  étant  mort  le  dix-huitiéme   de  Février  de  YAn*^i.^32.^'*3«* 
la  même  année  814.  Il  fut  d'abord  inhumé  à  la  porte  de  la 
grande  église ,  d'où  son  corps ,  qui  se  trouva  sans  corruption , 
fut  transféré  en  841  dans  l'mtérieur  de  la  même  église.  L'abbé 
Richbodon ,  qui  prit  soin  de  cette  translation ,  fit  graver  sur 
son  tombeau  r  épitaphe  suivante ,  quoiqu'on  lui  en  eût  dressé 
une  autre  qu'on  a  encore. 

EPITAPH^;. 

Hoc  recubat  busto  gemper  memorabilis  abba 
Angilbertus,  ovans  spiritus  astra  colit. 
Mensis  Martii  obit  bissenis  ipsc  Kah'ndis 
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410  S.  ANGILBERT. 

Gonslruxit  tcmplum  quod  retinet  tumulum. 
Et  claruit  Augusli  Karoli  sub  tempore  Magni , 

Dogmatibus  clarus,  principibus  socius  : 
Aatc  fores  templi  jussit  qui  se  tumulari. 

Ribbodo  bue  abbas  transtulit  ac  posuit , 
Post  annos  obitus  bis  denos  ejus  et  octo, 

Corpore  cum  nactus  integer  in  solilo  est. 

iîoîi.i8feb.p.97.  'Le  nom  de  S.  Angilbert  se  trouve  marqué  dans  quelques 
martyrologesaujour  de  sa  mort,  auquel  se  fait  aussi  sa  lêle. 
Nous  avons  observé  qu'Angilbert  etoit  étroitement  lié  aveo 

Aicu.ep. 27. 42.83.  le  célébre  Alcuin ,  '  qui  lui  adresse  quatre  de  ses  letres,  et  qui 

ne  parle  de  lui  qu'avec  éloge  dans  quelques  autres  et  dans 

plusieurs  de  ses  poésies.  Ce  fut  à  sa  prière  que  le  même  Al- 

Mab.  act.  ib.  p.  cuin  retoucha  la  vie  de  S.  Riquier,  comme  on  Ta  dit.  '  Theo- 

I0.VI06.  dulfe,  évêque  d'Orléans,  lui  dédia  un  de  ses  poëmes,  qui  est 

une  espèce  d'invective  pleine  d'ironie  contre  un  certain  poè- 
te ,  que  le  pieux  abbé  souffroit  à  sa  table  ,  mais  qui  la  desho- 
noroil  par  ses  mauvais  vers.  On  croit  que  ce  poète  n'est  autre 
que  cet  Hibernois  nommé  Clément,  que  le  roi  Charles  at- 
tira en  France  pour  se  servir  de  lui  dans  le  renouvellement 
des  études. 

S  II- 

SES   ÉCRITS. 

Non  seulement  Angilbert  étoit  en  liaison,  et  se  plaisoil 
à  la  compagnie  des  gens  de  letres  ;  il  les  cultivoit  encore  lui- 
même.  Il  se  plaisoit  particulièrement  à  la  poésie;  et  quoi- 
qu'on nous  ait  conservé  peu  de  productions  de  sa  muse,  il  en 
reste  assez  pour  juger,  qu'il  n'avoit  gueres  moins  de  talent 
pour  la  versification,  que  les  plus  habiles  poètes  de  son 
temps. 
Duchés,  i.  2.  p.  V.  '  On  a  de  lui  dans  le  recueil  de  Duchesne  un  poème 
tiid.(>47.  compris  en  68  vers  élegiaques,  adressé  à  Pépin  roi  d'Italie. 

C'est  un  compliment  qu'Angilbert  fait  à  ce  jeune  prince,  sur 
la  ioïe  qu'avoient  eue  le  roi  son  père ,  la  famille  roiale  et  tou- 
te la  France ,  de  le  revoir  après  une  absence  de  plusieurs  an- 
Mai).  an.  1.  26.  n.  nécs.  '  Il  y  a  bcaucoup  d'apparence  qu'il  fut  composé  à  l'oc- 
^  *^*  casion  du  voïage  que  Pépin  fit  à  la  cour  de  France  en  796, 

après  avcîr  remporté  une  victoire  signalée  sur  les  Huns.  L'au- 
teur, 
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leur,  qui  semble  avoir  été  alors  en  route  pour  sa  troisième     ix  sieclb. 
ambassade  à  Rome,  aïant  rencontré  ce  prince  à  Langres, 
n*avoit  presque  pas  eu  le  temps  de  le  saluer,  tant  l'un  étoit 
pressé  de  se  rendre  près  du  roi  son  père,  et  l'autre  près  du 
nouveau  pape. 

2^.'  Le  poëme  177  entre  ceux  d'Alcuin  appartient,  com-  aicu.  car.  177.  i 
me  on  en  a  déjà  averti,  à  l'abbé  Angilbert.  On  peut  leregar-  Îok*  '^^'  '^'  ''* 
der  comme  un  illustre  monument  de  sa  tendre  piété  envers 
S.  Riquier  et  S.  Eloi ,  qu'il  avoit  choisis  pour  ses  principaux 
patrons.  Il  a  paru  si  beau  à  Dom  Mabillon,  qu'il  a  cru  de- 
voir le  faire  entrer  dans  l'éloge  historique  de  notre  saint 
abbé.  C'est  une  pièce  de  trente  vers  encore  élégiaques . 
L'auteur  paroît  Tavoir  composée  à  l'occasion  de  la  dédicace 
de  la  grande  église  de  son  monastère ,  qu'il  fit  faire  vers  Tan 
801 .  Il  y  prie  effectivement  Jesus-Christ  de  bénir  cette  égli- 
se, et  de  vouloir  bien  écouter  favorablement  les  vœux  qui 
lui  y  seroient  offerts. 

3"*.'   Hariulfe  dans  sa  chronique   nous  a  conservé  quel-  spi-î.  1. 4.  p.  458- 
ques  autres  petites  poésies  d'Angilbert ,  toutes    en  mêmes 
vers  que  les  précédentes.  Elles  consistent  en  deux    inscri- 
ptions, l'une  qu'il  fit  graver  à  la  principale  tour  de  la  grande 
église  de  S.  Riquier,  l'autre  sur  le  pavé  de  la  même  église  ; 
'  et  en  deux  épitaphes,  l'une   de  S.    Caïdoc ,  et  l'autre  de  p.  *73. 1  boii.  31. 
S.  Fricore  :  toutes  les  deux  réimprimées  dans  la  continua-    ^'^* 
tion  de  Bollandus,  au  31  du  mois  de  Mai. 

4^.' Nous  avons  aussi  d'Angilbert  un  état,  ou  relation  de  bou.  is  Feb.  n. 
ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  de  son  monastère,  depuis  qu'il  p!^459-47o'^TMah.' 
en  étoit  abbé.  Bollandus  .et  Henschenius  l'ont  d'abord  pu-  ^h.  ib.  p.  1 14-117. 
bliée,  mais  imparfaite,  entre  les  actes  du  saint.  Elle  est  plus 
entière  dans  la  chronique  de  Centule  et  le  recueil  de  Dom 
Mabillon.    Angilbert  s'y  arrête  particulièrement  à  la  con- 
struction des  trois  églises  qu'il  avoit  fait  bâtir,  à  leurs  dédi- 
caces, aux  autels  et  aux  reliques  dont  il  les  avoit  ornées  et 
enrichies.  Il  se  trouve  dans   cette  relation  plusieurs  traits, 
qui  ne  sont  pas  indignes  de  la  curiosité  de  ceux  qui  s'appli- 
quent aux   antiquités   ecclésiastiques.  Il  semble  néanmoins 
que  nous  ne  l'avons  pas  en  tout  son  entier,  '  et  que  certains  Mab.  an.  1.  2b.  h. 
règlements   qu'Angilbert  avoit  faits ,    touchant  la  célébra-  ^^ 
tion  de  l'office  divin  aux  jours  de  litanies  ou  prières  publi- 
ques,   et  sur  la  manière  de  distribuer  la   communion,  fai- 
soient  partie    de    cette  relation.   Dom   Mabillon   les  aïant 

Tome  IV.  Ggg 
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IX  SIECLE,  recouvrés  dans  un  manuscrit  de  M.  le  cardinal  Ottoboni, 
qui  avoit  appartenu  à  la  reine  de  Suéde,  les  a  insérés  dans 
ses  annales.  (XXIIl.) 


AMALAIRE, 

AaCHEVÉQtîR    DE    TrRVES. 

Meii.  scri.  c.  71. 1   'j  'IDENTITÉ     de    nom    a    fait    long-temps    confondre 


Mab.  nn.  1.  27.  n. 


L 


I.  i.  p.  612. 


29.  l'i!  28.  n.  26. '  JLi  cc  prélat  avec  un  autre  Amalaire  ,  plus  célèbre  crue 
lui  pour  ses  ouvrages  ,  mais  moins  illustre  par  sa  dignité. 
Celui  dont  nous  entreprenons  l'éloge,  fut  d'abord  moine  aU 
monastère  de  Medeloc,  d'où  il  fut  ensuite  tiré  en  810  pour 

Gaii.  chr.vci.  1. 1.  être  élcvé  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Trêves/  Il  se  fit 

LZ^his.*  de  Lor.  b^aucoup  de  réputation  par  son  savoir;  '  et  dès  811,  Char- 
lemagne  le  choisit  pour  Tenvoier  rétablir  la  religion  chrc'^- 
tienne  dans  cette  partie  de  la  Saxe,  qui  est  au-delà  de  TElbe. 
Amalaire  y  consacra  la  première  église  épiscopale  de  Ham- 
bourg ;  et  Tannée  suivante  étant  de  retour  dans  son  diocèse, 
il  répondit  à  la  letre  circulaire  de  Tempereur  à  tous  les  mé- 
tropolitains sur  les  cérémonies  du  baptême.  Il  ne  put  jouïr 
long-temps  de  la  consolation  de  gouverner  par  lui-même 
les  peuples  confiés  à  ses  soins.  Il  lui  fallut  préférer  à  Tayan- 

Mab.  ib.  I.  27.  n.  tage  particulier  de  son  église  le  bien  général  de  l'état.  '  Une 
i.'2Sf!^^*  '*  ^'  ambassade  dont  il  fut  chargé  avec  Pierre  abbé  de  Nonan- 
'    tule  de  la  part  de  Charlemagne,  l'arracha  encore  à  son  cher 
troupeau  dès  le  commencement  du  printemps  813.  Il  s'a- 
gissoit  d'aller  à  Constantinople  pour  ratifier  la  paix  que  ce 
prince   avoit  conclue    avec    Michel    empereur    des  Grecs. 
Amalaire  ne  revint  de^ce  voïage  qu^en  814,  et  mourut 
peu  de  temps  après.  Il  eut  Hetti  pour  son  successeur,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  de   S.  Paul.   On  voit   encore  aujour- 
d'hui dans  la  bibliothèque  de  la  cathedrade  de  Trêves,  un 
manuscrit  dont  ce  prélat  fît  présent  au  monastère  de  saint 
Mathias,  qui  portoit  alors  le  nom  de  S.  Eucaire.    C'est  la 
collection  de  l'abbé  Eugipius,  où  se  lit  une  prière  écrite  et 
signée  de  la  main  d'Amalaire,  pour  empêcher  qu'on  ne  l'en- 
levé au  monastère  qu'il  en  avoit  gratifié. 
Aicn.  p.  nr>i.       'La  réponse  que  notre  archevêque  flt  à   la  letre  cirru- 
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laire  de  Charlemagne  sur  les  cérémonies  du  Baptême,  est     ^^  siècle. 
venue  jusqu'à  nous.  Mais  par  un  malheur  qui  lui  a  été  com-  hî^s.  i  caDis.  b. 
mun  avec  plusieurs  autres  écrits,  on  a  été  long-temps  sans  la  kJ'.rTheôifî'blp. 
reconnoîtte  pour  son  ouvrage.  Canisius  Tafenl  trouvée  sans  p-  ^**-  ^''^'  ' 
le  nom  de  son  auteur  dans  un  manuscrit  de  S.  Gai,  crut  la 
devoir  attribuer  à  Alcuin ,  et  la  publia   effectivement  sous 
son  nom  au  sixième  volume  de  ses  Leçons  antiques.  Duchesne 
venant  ensuite  à  donner  une  édition  entière  des  œuvres  du 
même  auteur^  y  incorpora  cette  réponse,  la  croïant  d' Al- 
cuin, Mir  la  foi  de  Canisius.  Mai»  le  P*  Sirmond  IViant  exa* 
minée  de  plu»  près,  reconnut  qu'elle  appartient  à  Amalai- 
re  de  Trêve»,  à  qui  un  manuscrit  de  M.  Pelau  l'attribue  dans 
le  titre.  Il  est  visible  par  ce  qu'on  y  lit  sur  la  fm,  que  c'est 
l'écrit  d'un  métropolitain.  Il  est  certain  d'ailleum,  que  cet 
écrit   e»t  &it  pour  répondre  aux  questions    proposées  par 
Charl^oagne  sur  le  Baptême:  ce  qui  n'arriva  qu'en  811, 
lorsqu'il  y   avoit  déjà  sept  ans  qu'Alcuin  n'étoit  plus  au 
nH)Dde. 

Cette  réponse  d'Amalaire  est  £ort  succinte  et  divisée  en 
vingNleiix  chapitres  ou  sections,  sans  y  comprendre  la  pré'- 
faœ,  qui  est  une  espèce  d'épitre  dédicatoire  à  l'empereur 
.Charlemagne*  Du  reste  elle  ne  contient  rien  de  reniarqua'^ 
hie,  et  qui  ne  soit^dans  les  autres  traités  de  cette  nature  et  du 
nfïème  tmnps. 

On  a  perdu  la  relation  de  son  ambassade  à  Constantino^  mol.  ib.  i.  ^7.  n. 
pie,  qui   existoit  encore  du  teimps    dllerman  écrivain  du 
onziénie  sieclç»  Quoique  l'abbé  de  Nonantole  fût  du  voïage, 
il  est  à  présumer  qu'Amalaire  avoit  eu  le  plus  de  part  à  la  re* 
latioo  qui  en  fut  faite. 

Cranmae  on  a  ooofbndu  notre  prélat  avec  Amalaire 
diacre  do  Metz,  dcmt  nous  parlerons  dans  la  suite,  on  lui 
a  aussi  attribué  des  écrits,  qui  sont  certainement  de  ce 
dernier.  . 


23. 
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DIVERS    ECRIVAINS 

ANONYMES   ET   AUTRES. 

NULS   joignons   ensemble    les    écrivains  suivants  ,    qui 
ont  fleuri   sous  le  règne  de  Charlemagne,  parce  qu'il 
y  a  peu  de  choses  intéressantes  à  dire  sur  leur  histoire  et 
leurs  écrits.  Celui  dont  la  mort  suivit  de  plus  près  celle  de 
ce    prince  ,   est  Riculfe  ou  Ricolfe   archevêque    de 
Maience,  moins  célèbre  par  ses  propres  ouvrages,  que  par 
Aicu.  op.  il.  68.  ceux  qu'on  lui  a  supposés.  '  11  semble  qu'il  eût  étudié  sous 
Alcuin,  qui  dans  trois  letres  qu'il  lui  adresse,  le  qualifie  son 
très-cher  fils,  et  lui  donne  les  surnoms  de  Flavius  Damœtas. 
Il  est  certain  qu'avant  son  épiscopat  il  fréquentoit  la  cour  de 
France,  où  il  put  prendre  des  leçons  de  ce  grand  homme, 
et   qu'il  accompagnoit  quelquefois  le  roi  Charles  dans  ses 
Majj.^aii.  ^1. 555.  n.  cxpéditious  militaires.  '  Il  succéda  dans  dans  le  si^e  de  Maïen- 
34*.  |i.«8.n.25.t  cc  à  S.  Lullc  mort,  comme  on  l'a  dit,  le  premier  de  No- 
6Î4*'6?5.*'  *•  *'  P*  vembre  787,  et  gouverna  cette  église  jusques  dans  les  pre- 
miers mois  de  Tannée  814,  qu'il  mourut  ;  quoique  d'autres 
mettent  sa  mort  dès  l'a  nnée  précédente.  De  son  vivant  il  re- 
nouvella  l'église  de  S.  Alban ,  où  il  fut  enterré  ,  et  l'accompa- 
gna d'un  monastère.  On  Ta  vu  présider  avec  trois  autres  pré- 
lats et  la  qualité  d'envoié  du  prince,  au  concile  de  Maïence 
tenu  sur  la  fin  de  l'année  813. 
liinc.  t.  2.  p.  476.        '  Hincmar  de  Reims  a  accusé  Riculfe  d'avoir  apporté, 
le  premier  les  fausses  decretales  d'Espagne  en  Germanie,  et 
Mab.  ib.  1. 25.  li.  d'en  avoir  infecté  toutes  les  provinces  voisines.  '  Sur  cette 
^'  accusation,  plusieurs  modernes  l'ont  regardé  comme  le  vé- 

ritable auteur  de  cet  infortuné  recueil.  Mais  David  Blondel, 
qui  a  écrit  exprès  pour  faire  connoître  les  faussetés  et  les  im- 
postures de  cet  ouvrage,  a  pris  soin  de  justifier  notre  prélat 
d'une  si  indigne  entreprise.  De  sorte  qu'il  ne  nous  reste  de 
sera.ib.i.2.p.292.  lui  aucun  mouumcut  ae  litérature,  '  que  l'épitaphe  du  mar- 
tyr S.  Ferruce  en  dix  vers  hexamètres ,  qu  il  composa  n'é- 
tant encore  que  diacre,  et  qui  se  trouve  dans  Thistoire  de 
Maii.^auoc.ï.i.  p.  Maïcuce  par  Serarius.  '  Dom  Martene  et  Dom  Durand 
nous  ont  aussi  donné  une  de  ses  letres  formées,  adressée  à 
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Bernaire   évêque  de  Wormes.  Ce   monument,   après  tout,     ix  siècle. 
n'est  intéressant  que  pour  nous  faire  voir  les  formalités  alors 
en  usage  dans  cette  sorte  de  letres. 

A  la  page  230  de   notre  second  volume,  où  nous  ren- 
dons compte  des  premiers  actes  de  S.  Victor  martyr  à  Mar- 
seille, nous  en  avons  annoncé  d'autres  beaucoup  plus  ré- 
cents, dont  nous  entreprenons  de  donner  ici  quelque  no- 
tion. '  Ils  forment  une  assez  longue  histoire  qui  se  trouve  Tiii.  h.  e.  i.  4.  p. 
dans  plusieurs  manuscrits,   et  dont  M,  de  Tillemont  avoit  ^^^' 
une  copie.  Ils  ont  été  faits  à  Marseille  même,    et  suivant 
quelque  apparence  par  un  moine  de  Tabbaie  de  S.  Victor. 
Comme  on  y  lit  tout  ce  qu'Adon  rapporte  de  l'histoire  du 
saint  martyr,  c'est  une  preuve  qu'ils  ont  été  au  moins  écrits 
au  commencement  de  ce  neuvième   siècle;  et  parce  qu'ils 
étoient  alors  plus  communs  que  les  premiers,  cet  écrivain 
les  a  plutôt  suivis  que  les  autres.  Mais  il  est  fâcheux  pour  les 
nouveaux,  qu'ils  se  contredisent  eux-mêmes,  '  et  qu'ils  con-  p.  Tao. 
tiennent  diverses  choses  ou  peu  probables,  ou  même  con-  • 
traires    à   la  discipline   des  Romains.    '  Quelques  savants  p.  753. 
soupçonnent  que  ceux  que  le  P.   Guesnay  nous  a  donnés 
dans  ses  annales  de   Marseille ,  et  que  les  continuateurs  de 
BoUandus  on  fait  réimprimer  depuis,    comme  on  l'a  dit, 
ont  été  pris  et  abrégés  de  ceux  dont  il  est  ici  question.  '  Mais  Boii.  21.  jui.  p. 
c'est  de  quoi  ne  conviennent  pas  ces  derniers  éditeurs.    Ils 
attestent  avoir  encore  vu  divers  autres  actes  du  martyre  du 
même  saint ,  qu'ils  avouent  en  même-temps  être  remplis  de 
fables. 

A  Tanonyme  précédent  nous  croïons  en  devoir  joindre 
un  autre,  tant  à  cause  qu'il  a  écrit  sur  le  même  sujet,  que 
parce  qu'on  ignore  le  temps  précis  auquel  il  l'a  exécuté, 
quoiqu'il  paroisse  l'avoir  fait  au  même  siècle.  '  Il  étoit  moi-  p.  148-102. 
ne  d'un  monastère  dédié  sous  l'invocation  du  même  saint 
Victor  et  situé  en  Querci,  où  Ton  possedoit  le  chef  du  saint 
martyr.  Il  a  laissé  de  sa  façon  une  longue  histoire  des  mira- 
cles opérés  par  son  intercession ,  dont  il  atteste  la  certitude , 
soit  pour  en  avoir  été  témoin  oculaire,  soit  pour  les  avoir 
appris  de  personnes  dignes  de  foi,  entre  autres  de  l'évêque 
de  Cahors,  qu'il  ne  nomme  pas.  Cette  histoire  d'ailleurs 
assez  peu  intéressante,  est  divisée  en  trois  livres,  et  se  trouve 
à  la  suite  des  actes  de  S.  Victor,  au  21  de  Juillet  dans  la 
continuation  de  Bollandus. 
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IX  SIECLE.        aQjjj^  parmi  les  poésies  de  Raban  Maur  un  poëme,  ou 

•  Rab.  M.  i.  6.  p.  chant  lugubre  sur  la  mort  de  Chailemagne,  fait  par  un  ce^ 

6^a^ib.  1.28.11.  tain  CoLOMBAN/que  l'on  croit  avoir  été  abbé  de  S.  Tron. 

^*-  Il  est  adressé  à  un  évêque  nommé  André ,  que  l'on  ne  oon- 

noît  point  d'ailleurs  ;  et  il  est  certain  qu'il  fut  composé  aussi* 

tôt  après  la  mort  du  prince.  C'est  au  reste  peu  de  chose  que 

ce  poëme.  On  n'y  trouve  ni  goût^  ni  élévation,   ni  poésie, 

ni  presque  aucun  trait  d'histoire,  quoique  ce  dessein  présen^ 

tât  à  son  auteur  une  si  riche  matière. 

Voici  quelques  autres  annalistes,  qui  ont  suivi  de  près 
ceux  dont  on  a  rendu  compte  au  commencement  de  ce 
Mart.  am.  cou.  n.  siccle.  Le  principal  'est  un  moine  d'Aniane,  quia  laissé  de 
5.  p.  883-911.  g^  £^ç^j^  ^^^  histoire  écrite  par  années,  depuis  l'an  670  jus* 
qu'en  812.  On  ne  peut  se  tromper  à  y  reconnottre  un  moi- 
p.  897.  902.  mo.  ne  de  ce  monastère ,  '  tant  par  Tattention  qu'a  l'auteur  à  y 
^**'  marquer  les  événements  honorables  pour  cette  abbaie ,  que 

parce  qu'il  a  été  continué  par  un  autre  moine  du  même  en- 
droit. Quoiqu'il  n'ait  pas  poussé  son  ouvrage  au«delà  de  812, 
on  croit  néanmoins  qu'il  n'y  mit  la  main  qu'après  la  mort  de 
Charlemagne  vers  815. 
p.  893.  '  L'histoire  de  ce  monarque  est  l'objet  principal  que  se 

propose  l'annaliste.  U  la  commence  par  m  généalogie^  et 
promet  de  n'y  rien  omettre  de  tout  oe  qui  mérite  d'être  con- 
nu, particulièrement  à  l'égard  de  ses  exploits  militaires.  Il 
a  assez  bien  exécuté  ce  point  de  son  projet;  mais  il  n'est  en* 
tré  dans  aucun  détail  oe  sa  vie  privée.  Il  ne  laisse  pourtant 
pas,  en  nous  le  représentant  comme  un  grand  capitaine ,  de 
nous  le  montrer  conmie  un  prince  qui  r^noit  avec  autant 
de  douceur,  de  bonté,  de  sagesse,  que  de  splendeur  et  de 
magnificence.  Pour  mieux  relever  la  gloire  de  son  héros, 
l'auteur  commence  par  faire  connoltre  ses  ancêtres,  et  rap- 
porte quelques-^unes  de  leurs  actions  les  plu^  mémorables, 
p. 890.  'La  posture  en  laquelle  il  dépeint  le  pape  Etienne  impkn- 

rant  le  secours  de  Pépin  le  Bref  contre  W  Lombards  ^  est 
p.  888.889.901.  diguo  do  rcwarque.  '  Le&  guerrea  que  Charles  Martel  et 
Charlemagne  après  lui  firent  en  Espagne,  donnent  à  l'an- 
naliste occasion  de  parler  de  quelques  rois  Maure»  qui  y 
regnoieni,  et  de  découvrir  leur  cruauté  et  ses  fuiîeste^ 
effets. 

L'ouvrage  porte  pour  titre  ;  Geneatogia,  artus  v^  aeitu,  sive 
vita  Caroli  gloriosi  atque  piisimi  Imperataris,  et  pardt  s'ao- 
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corder  assez  bien  avec  les  autres  histoires  du  temps.  On  peut    ïx  siècle. 

le  regarder  comme  intéressant,  en  ce  qu'il  contient  certains 

faits,  ou  circonstances  de  faits,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les 

autres  annalistes.  Le  stile  en  est  simple  et  naturel,  mais 

moins   barbare    que  celui    de   plusieurs   autres  du  même 

siècle. 

'Cet  ouvrage  a  été  continué  jusqu'à  la  mort  de  Louis  le  p.  911-916. 
Débonnaire,  par  un  autre   moine  d'Aniane,  dont  le  nom 
nous   est  également  inconnu.   Le  continuateur  commence 
son  addition  par  remplir  ce  que  l'auteur  original  avoit  laissé 
à  dire  sur  l'année  812 ,  où  il  finit  son  ouvrage.  Mais  outre 
qu'il  laisse  plusieurs  années  vuides,  et  qu'il  ne  fait  que  répé- 
ter d'autres   historiens ,    nommément  d'Eginhard  ce  qu'il 
rapporte,  son  addition  est  bien  éloignée  du  mérite  de  l'é- 
cnt  qui  la  précède.  '  Dom  Martene  et  Dom  Durand  nous  p.  883-884. 
ont  donpé  1  un  et  l'autre ,  sur  un  manuscrit  de  Tabbaïe  de 
Ripouîl,  qiii  après  avoir  appartenu  à  M.  Baluze,   est  enfin 
passé  à  la  DÎbliotheque  du  Koi.  Presqu'au  même  temps  que 
ces  éditeurs  travailloient  à  donner  ces  annales   au  public^ 
'  les  auteurs  de  l'histoire  du  Languedoc  en  imprimoient  sur  hîs.  daLang.  1. 1. 
le  même  manuscrit  une  bonne  partie ,  qu'on  trouve  entre  les  ^^^'  ^  ^^^ 
preuves  pour  servir  à  leur  histoire. 

'Ces  mêmes  écrivains  observent,  que  la  petite  chroni-  not.  85.  n.  2.  p. 
que  d'Uzés,  que  Caseneuve  a  insérée  parmi  les  preuves  de  ^^' 
son  traité  du  franc-alleu.  page  285  et  suivantes  de  la  seconde 
édition ,  est  tirée  ou  des  anciens  actes  de  cette  cathédrale , 
ou  des  annales  d'Aniane  dont  on  vient  de  parler.  Cette 
chronique  après  tout  est  peu  de  chose,  ne  consistant  qu'en 
dix  à  douze  articles ,  et  se  trouvant  fort  erronée  dans  sa  chro- 
nologie. 

'Dès  1641,  François  Duchesne  continuant  le  recueil  pjiches^  »•  3.  p. 
d'André  son  père,  avoit  publié  d'autres  annales  sous  le  titre 
d'annales  de  Moissac ,  ainsi  nommées  à  cause  d'un  manus- 
crit de  cette  abbaïe  qui  les  lui  avoit  fournies.  L'ouvrage 
étoit  beaucoup  plus  ample  qu'il  ne  l'a  imprimé  ;  mais  il  en 
a  retranché  avec  raison  tout  ce  qui  est  antérieur  à  l'origi- 
ne des  Francs,  et  que  l'annaliste  avoit  répété  des  six  âges 
du  monde  du  vénérable  Bede,  dont  ces  annales  portent  le 
nom  dans  le  litre  qui  se  lit  à  la  tête.  Ce  qu'en  a  donné  cet 
éditeur,  commence  à  l'empire  d'Honoré  et  de  Theodose 
le  jeune  ,  et  conduit  la  suite  ae  l'histoire  jusqu'en  818.  Il  y  a 
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IX  SIECLE,  une  si  grande  conformité  entre  ces  annales  depuis  Tannée 
670,  et  celles  d'Aniane  qui  commencent  à  cette  même 
année ,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  s'appercevoir  que  les 
unes  ont  été  copiées  sur  les  autres.  C'est  par-tout  le  même 
dessein ,  le  même  ordre,  la  même  manière  de  narrer,  pres- 
que les  mêmes  faits,  les  mêmes  expressions  pour  les  rappor- 
ter. Les  années  vuides  dans  les  unes,  le  sont  également 
dans  les  autres,  excepté  la  lacune  dont  on  va  parler. 

Toute  la  différence  qui  se  rencontre  entre  ces  deux  ou- 
vrages, peut  uniquement  venir  de  la  part  des  copistes  et  de 
leurs  manuscrits.  Celui  qui  contient  les  annales  d'Aniane, 
a  l'avantage  sur  l'autre,  en  ce  qu'il  est  plus  correct ,  plus  en- 
tier, plus  exact.  On  y  trouve  de  quoi  remplir  plusieurs  lacu- 
nes de  l'autre,  particulièrement  depuis  Tan  717  jusqu'à  778. 
Il  y  a  aussi  quelques  articles  plu3  clairs  et  mieux  développés 

Sue  dans  l'autre.  A  Tégard  ae  certains  faits  que  l'anonyme 
*Aniane  rapporte,  et  dont  celui  de  Moissac  ne  fait  aucune 
mention,  et  d'autres  que  ce  dernier  nous  apprend  et  que  le 
premier  a  omis,  cela  peut  venir  de  la  fantaisie,  ou  du  des- 
sein que  se  seront  proposé  les  divers  copistes.  Les  exemples 
suivants  suffisent  pour  en  convaincre.  L'annaliste  d'Aniane 
sur  Tannée  782  rapporte  la  fondation  de  son  monastère, 
celui  de  Moissac,  qui  n'avoit  pas  le  même  dessein,  n'en  par- 
le en  nulle  manière.  Mais  aussi  sur  Tannée  suivante  il  fait 
mention  de  la  mort  de  la  reine  Hildegarde  et  du  mariage 
de  Fastrade:  deux  événements  qui  manquent  dans  celui 
d'Aniane. 
p.  148.  '  A  la  suite  des  annales  de  Moissac ,  Duchesne  a  joint  un 

très-petit  fragment  de  chronique  rapporté  par  Calel,  qu'il 
croit  faire  partie  de  ce  qui  manque  à  ces  mêmes  annales. 
Il  s'agit  de  deux  événements  arrivés  en  759,  qui  se  lisent  en 
mêmes  termes  et  sur  la  même  année  dans  les  annales 
d'Aniane. 
Lamb.bib.i.2.c.5.  'M.  Lambccius  nous  a  donné  d'autres  annales,  qui  com- 
p.  364-377.  mencent  en  Tannée  714  et  finissent  en  817 ,  la  quatrième  du 

règne  de  Louis  le  Débonnaire.  U  les  a  tirées  d'un  ancien 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Tempereur,  qui  est  en  carac- 
tères à  l'usage  des  Goths  d'Espagne.  Ces  annales  sont  pres- 
que les  mêmes,  pour  le  temps  qu'elles  parcourent,  que 
celles  qui  furent  publiées  en  1588  par  Pierre  Pithou,  et  que 
Marquard  Fréher  réimprima  depuis  sous   le  titre  d'annales 

de 
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de    Fulde.    M.    Lambecius   observe   qu'elles    mériteroient    ix  siècle. 
mieux  de  porter  le  nom  de  Lorsch  ou  Lauresheim,  parce 
que  leur  auteur  se  dit  moine  de  ce  monastère.  Il  est  certain 
qu'il  vivoit  sous  la  domination  des  rois  François  :  ce  qui  pa- 
roît  en  ce  qu'il  compte  les  années  par  celles  de  leurs  règnes 
'et  en  ce  qu'il  se  propose  de  faire  connoître  leurs  principales 
actions.  11  n'est  gueres  moins  certain  que  ces  annales ,  telles 
que  M.  Lambecius  les  donne,  sont  l'ouvrage  original    sur 
lequel  divers  autres  écrivains  postérieurs   ont  travaillé,  et 
qu'ils  ont  augmenté ,  suivant  leurs  vues  ou  leurs  connoissan- 
ces,  en  le  poussant  les  uns  jusqu'en  887,  comme  dans  l'édi- 
tion de  Pithou, 'les  autres  jusqu'en  900,  comme  dans  celle  ducIics.  i.  ±  p. 
de  Dùchesne.  On  pourra  en  parler  plus  amplement  dans  la  ^^'"^^• 
suite ,  lorsqu'on  en  sera  au  temps  de  leurs  continuateurs.  En 
attendant,  nous  remarquerons  ici  que  '  les  annales   d'Hil-  t.  3.  p.  soi-jo?. 
densheim,  depuis  le  commencement  jusqu'à   l'année  817, 
sont  mot  pour  mot  les  mêmes  que  celles  du  manuscrit  de 
la  bibliothèque  de  l'empereur,  desquelles  on  vient  de  ren- 
dre compte. 

'  Un  autre  manuscrit  de  la  même  bibliothèque  cotté  277,  Lamb.  ib.  c.  s.  p 
nous  présente  un  abrégé  d'histoire  de  France ,  depuis  la  pre- 
mière origine  des  Francs,  que  l'auteur  fait  descendre  des 
Troïens,  jusqu'au  commencement  de  l'empire  de  Louis 
le  Débonnaire.  M.  Lambecius  la  croïoit  encore  manus- 
crite, et  promettoit  de  la  mettre  au  jour,  avec  la  généa- 
logie de  S.  Arnoul.  11  ne  nous  en  donne  point  d'autre 
connoissance. 

Ce  seroit  ici  le  lieu  de  parler  du  grand  concile  tenu  à 
Aix-la-Chapelle  en  816  selon  quelques-uns,  ou  selon  d'au- 
tres en  817.  Nous  remettons  néanmoins  à  en  rendre  com- 
pte,  aussi-bien  que  des  autres  qui  l'ont  suivi,  lorsque  nous 
en  serons  aux  capilulaires  de  Louis  le  Débonnaire,  tant 
pour  éviter  les  redites,  qu'à  cause  de  la  relation  qui  est  entre 
ces  monuments. 


931. 
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Archevêque   de   Sens. 

Gaii.  chr.  i.  1.  p.  '  i||-  AGNON  OU  MagHits  étoit  uii  des  plus  illustres  pré* 
ItJ.  kts  de  France  au  commencement  de  ce  neuvième 
siècle,  tant  par  son  propre  mérite  que  par  la  dignité  de  son 
siège.  MM.  de  Sainte-Marthe  ne  l'y  placent  qu'en  804; 
Bal.  capit.  1. 1.  p.  '  ftiais  il  est  certain  que  dès  802  il  étoit  un  des  envoies  du 
prince  Bft  qualité  d'archevêque  de  Sens.  Gharlemagne  qiâ 
l'avoit  choisi  pour  exercer  cet  emploi,  en  lui  donnant  le  i 

comte  Godefroi  pour  associé ,  voulut  que  son  inspection  s'é-  j 

tendît  sur  toute  la  Bourgogne  et  TOrleanois.  On  sait  au  reste 
qu'elles  étoient  les  fonctions  et  le  pouvoir  de  œs  envoies. 
Il  falloit  avoir  de  grandes  connoissances ,  beaucoup  de  ca- 
pacité et  autant  de  probité  que  de  zèle  pour  le  bon  ordre , 
pour  mériter  cet  honneur;  et  c'étoit  toujours  une  marque 
signalée  de  la  confiance  et  de  Vesstime  du  prince.  Outre  to«r 
tes  ces  grandes  (|ualité8 ,  Gharlemagne  trouva  encore  dans 
Gaii.  chi.  ib.  Magnon  '  une  science  particulière  du  droit ,  ce  qui  étoit 
Coin.  an.  804.  n.  asisfeï  rare  en  ces  temps-là.  '  Ce  pr^t  remplit  dignem^t  le  I 

139. 'iMab.^ân.  L  si^  dc  Scus  dcpuis  801  jusqucu  818,  qu'il  eut  Jeremie 
""      "'  pour  successeur.  La  chronique  de  Sens  marque  sa  mort  dès 

816;  mais  cela  ne  peut  être,  puisque  Louis  le  Débonnaire  I 

lui  écrivit  en  817  après  le  concile  d'Aix-k-ChapeUe>  pour 

lui  eh  ïîotifier  les  décrets  touchant  les  moines  et  les  tnonia^ 

les,  afin  qu'il  les  fit  connoître  et  observer  <fens  sa  provin-  | 

ce.    Ce  prince  n'&voit  pas  moins  d'-estim©  pour  «li  que  j 

Charlem^e  son  père,  comme  îl  parott  par  la  tetre  qu'il  lui  I 

écrivit  en  cette  occasion.  I 

On  a  parlé  ailleurs  de  la  letre  circulaire,  que  l'empereur 
adressa  en  811  à  tous  les  métropolitains  de  son  obéissance, 
theod.  bap.  pr.  i   touchaut  Ics  cérémouics  du  Baptême.  '  Magnon  l'aïant  re-  | 

"  "^  çue,  Terivoïa  aussi-tôt  à  ses  suffragans,  en  les  priant  de  ré- 

pondre aux  questions  que  le  prince  y  proposoit.  Theodulfe  , 

évêque  d'Orléans  y  satisfit,  et  dédia  son  ouvrage  à  Magnus.  \ 

Les  autres  évêques  de  la  province  de  Sens  en  firent  appa-  J! 

rémment  de  même.  Au  moms  Theodulfe  le  suppose  ainsi. 


â8.  u.  84. 
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*  Cela  n'empêcha  pas  que  Magnon  ne  travaillât  de  son  côté    ^^  sieclk, 
sur  le  même  sujet.  Il  composa  effectivement  à  celte  occasion  «p.  943not. 
un  petit  traité,  dont  le  P.  Sinnond  assure  avoir  eu  entre  les 
mains  un  exemplaire  manuscrit.  Il  est  intitulé  :  Dumystere  du 
Baptême^  et  est  adressé  à  Tempereur  Charlemagne,  à  qui  l'au- 
teur témoigne  l'avoir  entrepris  par  son  ordre.  Si  ce  manuscrit 
subsiste  encore  aujourd'hui,  il  est  aisé  à  ceux  qui  en  sont  les 
dépositaires  de  s'assurer  'si  le  petit  traité  que  Dom  Mar-  Man. rit.ecci. i.i. 
tenea  publié  sous  le  nom  de  notre  prélat»  et  avec  le  même  ^'  '^**^^- 
titre  qu'on  vient  de  lire ,  est  le  même  écrit  dont  parle  le 
P.  Sirmond,  '  comme  le  croit  cet  éditeur.  Le  fondement  p.  157. 
de  son  opinion  est  c[ue  M.  de  Sainte-Beuve,  duns  son  trai- 
té de  la  Confirmation ,  le  cite  sous  le  nom  de  Magnus  de 
Sens,  et  que  d'ailleurs  cet  écrit  est  fort  court,  tel  qo'étoit 
celui  dont  le  P,  Sirmond  étoit  en  possession,  ûom  Martene 
Ta  tiré,  avec  deux  autres  petits  traités  sur  le  même  sujet,  d'un 
manuscrit  de  Tabbaïe  de  S,  Aubin  d'Angers,  anciœ  de  plus 
de  700  ans,  où  il  se  trouve  sans  l'épitre  dédicatoire  à  Cnar- 
lemagne.  Il  est  au  moins  certain  que  cet  écrit  est  fait  pour 
répondre  aux  questions  proposées  par  ce  prince,  quoiqu'il 
y  satisfasse  en  très-peu  de  mots.  On  y  reoûiinoît  aussi  un  au- 
teur François,  '  en  ce  qu'il  y  établit  là  procession  du  Saint-  p.  ir»9. 
Esprit  comme  procédant  du  rere  et  du  Fila. 

'  Il  y  a  de  Magnon  un  autre  petit  ouvrage,  qui  est  un  re-  Bai.ib.i.  2.p.96o. 
cueil  des  anciennes  notes  du  droit,  qu'il  recueillit,  et  dont  il 
donna  une  explication  adressée  à  Charlemagne.  A  la  tête  se 
lisent  les  deux  vers  suivants,  où  l'auteur  a  eu  soin  d'insérer 
son  nom. 

Hœc  Juris  «n^fxcTa  libens  Rex  accipe  Carie, 
Offert  dcvotus  quœ  libi  Magno  tuus. 


Ce  riBcueil  a  été  souvent  mis  sous  la  presse  avec  d'autres 
écrits  :  ce  qui  peut  faire  juger  de  son  utilité.  '  Il  ftit  d'abord  Bib.  bwie.  p.  4M. 
imprimé  à  Lyon  en  1566,  puis  à  Paris  en  4586,  et  encore  ^' 
au  môme  endroit  en  1595.  '  Il  y  en  eut  ensuite  une  autre  y  p.  wb.  jur.  p. 
édition  faite  à  Leide  l'an  1599  en  un  volume  in-8^  où  Pon  a  ^*^'  ^ 
joint  Val-Probus.  Elie  Putsohius  faisant  imprimer  à  Hanaw 
Fan  1605  son  recueil  de  grammairiens  en  un  volume  in -4*. 
y  fit  entrer  le  petit  écrit  de  Magnon. 
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E  V  Ê  Q  U  E     D  '  U  R  G  E  L  . 


S.  I. 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

PLUSIEURS  raisons  nous  engagent  à  donner  à  ce  pré- 
lat une  place  particulière  dans  notre  histoire.  Outre 
qu'il  se  trouvoit  sous  la  domination  du  roi  Charles,  et  qu'il 
a  beaucoup  exercé  la  plume  de  nos  savants  de  son  siècle, 
il  a  passé  une  grande  partie  de  sa  vie  et  fini  ses  jours  en 
France. 

Félix  seroit  peut-être  demeuré  inconnu,  sans  son  hérésie 
et  ses  variations  à  la  rejetter  et  la  reprendre.  Mais  tout  cela 
Bib.  hisp. vet.  i. 3.  fît  beaucoup  d'éclat,  et  attira  grana  nombre  d'écrits.  '  II 
liotn."^  an.  "p.^779.  ^toit  Espaguol  de  nation  ;  et  c'est-là  tout  ce  qu'on  sait  de  lui 
"•  *-'  jusqu'à  son  épiscopat,  dont  on  place  le  commencement  en 

779.  Il  succéda  à  Dotella  dans  le  siège  épiscopal  d'Urgel , 
qui  faisoit  alors  partie  de  l'empire  François  sous  la  métropo- 
le de  Narbonne,  et  l'occupa  assez   paisiblement  jusqu'en 
Egin.au. 792.       791.  '  Qucloue  temps  avant  cette  époque,  Elipand  arcnevê- 

2ue  de  Tolède  consulta  Félix  sur  ce  qu'il  pensoit  de  Jesus- 
Ihrist,  s'il  le  reconnoissoit  pour  fils  naturel,  ou  pour  ado- 
ptif?  Félix,  en  s'écartant  oe  la  foi  commune  de  l'Eglise, 
répondit  que  Jesus-Christ,  selon  la  nature  humaine,  n'étoit 
que  fils  adoptif  et  nuncupatif,  c'est-à-dire  de   nom  seule- 
ment, et  se  mit  aussi-tôt  en  devoir  de  soutenir  cette  erreur 
Aicu.app.p.i776.  par  dcs  écrits  dc  sa  façon.  '  U  divisoit  par-là  Jesus-Christ  en 
deux  fils,  l'un  adoptif  ou  nuncupatif,  l'autre  propre  et  na- 
turel: ce  qui  étoit,  lui  reproche  S.  Paulin  d'Aquilée,  re- 
ep.  8.  p.  1494.        nouveller  les  hérésies  d' Arius  et  de  Nestorius  :  '  ou  comme 
parle  Alcuin,  soutenir  que  Jesus-Christ  n'étoit  ni  vrai  Dieu 
ni  vrai  fils  de  Dieu,  puisque  selon  Félix  il  ne  Tétoit  que 
de  nom. 
His.  de  Lang.  i.  i.      '  En  pcu  de  tcmps  cette  hérésie  fit  de  grands  prc^rès  en 
^'  ^^'  Espagne,  et  tâcha  de  passer  les  Pyrénées  et  de  se  répandre 

conc.  i.  7.  p.  964-  dans  la  Septimanie.  '  Pour  en  prévenir  les  suites,  le  pape 
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Adrien  de  concert  avec  le  roi  Charles,  engagèrent  les  évê- 
ques  de  ces  côtés-là  à  assembler  un  concile,  *  qui  se  tint  effec- 
tivement à  Narbonne  même,  le  cinquième  des  calendes 
de  Juillet,  ou  le  27  de  Juin,  en  la  vingt-troisième  année  du 
règne  de  Charles,  par  conséquent  en  791,  et  non  pas  en 
788.  Il  s'y  trouva'  25  prélats  et  les  députés  de  quatre  ab- 
sents ,  tant  de  la  province  de  Narbonne  que  de  sept  autres 
voisines,  Arles,  Aix,  Embrun,  Vienne,  Eause  ou  Auch, 
Bourçes  et  Bordeaux.  Daniel,  archevêque  diocésain,  y 
présida.  Elifant  d'Arles  qui  y  tenoit  le  second  rang,  a  eu 
soin  de  marquer  dans  sa  souscription  les  prétentions  de  son 
siège.  Félix  s'y  trouva  en  personne^  et  y  souscrivit  le  trei- 
zième. On  ne  voit  point  cependant  que  dans  le  peu  qui 
nous  reste  des  actes  de  ce  concile,  il  y  lût  rien  statué  sur  son 
hérésie;  quoiqu'il  y  soit  marqué,  que  ce  fut-là  le  principal 
motif  de  sa  convocation. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  affaire  fut  renvoiée 
à  un  autre  concile,  '  qui  se  tint  l'année  suivante  à  Ratisbon-  aicu.  p.  93».  i 
ne  en  Bavière,  où  s'assemblèrent  plusieurs  évêgues  de  di-  i^'i^^iE^n! 
vers  endroits  de  Tobéissance  du  roi  Charles,  qui  s'y  trouva  »*»• 
lui-même.  Félix  y  assista,  aussi ,  et  reçut  permission  de  s'ex- 
pliquer. Il  y  fut   écouté  et  convaincu  d'nérésie,  puis  ren- 
voie au  pape  Adrien   sous  la  conduite  d'Angilbert,  depuis 
abbé  de  Centule.  Sa  cause  fut  de  nouveau  discutée  à  Rome 
avec  beaucoup  de  soin;  et  Félix  encore  convaincu,  abjura 
ses    erreurs.      Mais  cette   abjuration    n'étoit  que  simulée ,  aicq.  p.  995. 9%. 
comme  il  paroît  par  la  letre  qu'Elipand  son  bon  ami  lui  écri- 
A^it  à  Rome  même  en  réponse  à  celle  que  Félix  lui  avoit 
écrite  du  même  endroit. 

'  Félix  cependant  fut  renvoïé  à  son  égUse,  où  dès  l'année  coin.  au.  793.  n. 
suivante  793  il  recommença  à  dogmatizer  tout  de  nouveau.  ^^* 
'  C'est  ce  qui    engagea   Alcuin,  de    retour  de  son  voïage  Aim.  p.  9;i9. 
d'Angleterre,  à  lui  écrire  une  letre  de  charité  pour  l'exhor- 
ter à  revenir  à  l'unité  de  la  foi  catholique.  Mais  cette  démar- 
che n'eut  point  d'autre  effet,  que  d'attirer  de  la  part  de  ce 
prélat   un  gros  ouvrage,    où    il    s'efforçoit  avec  beaucoup 
d'artifice  de  justifier  ses  sentiments  erronés ,  et  d'y  en  établir 
encore  d'autres  aussi  opposés  à  la  doctrine  de  l'Eghse.  Cet 


i.  '  k'acie  de  cette  assemblée  est  impri- 
mé dans  le  sopplément  des  conciles,  d'où 
il  est  passé  dans  leur  collection   irénérale. 


Il  se  trouve  aussi  dans  Catel  et  la  con-    Conc.ib.    |    Snpp. 
corde    du    sacerdoce   et    de  l'empire,   où    p.  85. 
M.  Baittze  Ta  fait  entrer. 
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Conc.  ib. 
c.  i. 


p.  1055. 


Alcu.  p.  926.  098. 
I  Con''.ib.p.!ir»0. 
1151. 


Alca.  p.  9S5. 
998. 


926. 


Btl.  mise. 
413-415. 

Alcu.  p. 
999. 


I.  i.  p. 


939.  998. 


Coin.  an.  799.  n. 
16.  17.  59.  I  Gall. 
chr.  nov.  t.  4.  p.  53. 
56. 


ouvrage  fut  réfuté ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs,  tant  par  Al- 
cuin  que  par  Paulin  d'Aquilée,  et  peut-être  aussi  par  Rieh- 
bode  de  Trêves  et  Theodulfe  d'Orléans* 

Avant  que  ces  réfutations  devinssent  publiques,  '  se  tint 
en  794  le  grand  concile  de  Francfort,  où  Ton  condamna  de 
nouveau  l'hérésie  de  Félix  et  d'Elipand.  Une  autorité  si  res^ 
pectable  n'eut  point  l'effet  qu'on  en  devoit  attendre.  '  Félix 
continua  k  demeurer  rebelle  à  la  vérité.  Sa  cause  fut  cepen- 
dant encore  examinée  à  Rome,  et  son  hérésie  avec  ses  fau- 
teurs frappés  d'anathême  dans  un  concile  *  où  se  trouvèrent 
57  évoques,  le  pape  Léon  III  à  leur  tête,  sans  compter  les 
prêtres  et  les  diacres.  Ce  nouveau  coup  porté  à  1  hérésie 
et  à  son  auteur,  n'eut  point  encore  la  force  de  remédier  au 
mal. 

'  Le  roi  Charles,  qui  de  son  côté  n'oublioit  rien  nour  rap- 

Reller  Félix  de  son  écart,  lui  envoïa  Leidrade  ae  Lyon, 
[efride  ou  Nebride  de  Narbonne  et  S.  Benoît  abbé  d'A- 
niane,  pour  tâcher  de  lui  faire  entendre  raison.  Ces  députés 
lui  persuadèrent  enfin  de  venir  à  Aix-la-Chapelle.  '  Ce  fut 
sans  doute  en  cette  occasion  qu'Alcuin  eut  avec  lui  la  con- 
férence dont  il  parle  dans  une  de  ses  letres.  '  Là  s'assemblè- 
rent par  ordre  du  roi  grand  nombre  d'évêques,  de  seigneurs 
et  de  moines,  en  présence  desquels  Félix  convaincu  et  par 
raisonnement  et  par  autorité,  renonça  à  son  hérésie,  et  dres- 
sa la  profession  ae  foi  qui  nous  reste  de  lui.  En  conséquence 
il  fut  reçu,  lui  et  ses  partisans  qui  Taccompagnoient ,  à  la 
communion  de  l'Eglise.  C'étoit  sur  la  fin  de  Tannée  799. 

'  Félix  néanmoins  fut  déposé  de  l'épiscopat  à  cause  de  ses 
fréquentes  rechûtes,  et  relégué  à  Lyon  pour  le  reste  de  ses 
jours.  Il  n'y  put  demeurer  tranquille.  Bien-tôt  il  y  travailla 
à  inspirer  ses  erreurs  à  diverses  personnes,  quoique  sous  dej^ 
termes  mitigés.    Agobard,   qui    avoit   succédé   à  Leidrade 
dans  le  siège  de  Lyon,  en  aïant  été  averti,  fut  trouver  Felij^ 
et  Taïant  convaincu  du  fait  en  présence  de  ceux  qu'il  avoi%: 
tâché  d'infecter  du  venin  de  son  hérésie ,  il  lui  fit  promettr^^ 
de  se  corriger.  Mais  Félix   ne  tint  point  sa  promesse ,  e-^i 
mourut  dans  son  erreur,  comme  il  parut  par  un  écrit  con^ — 


PI 


1.  On  ne  place  ce  concile  qu'en  799; 
maift  il  est  viftible  par  ce  qu'en  dit  Félix 
Ini-môme,  qu'il  pr&séda  de  quelque  temps 
celui  d'Aix-Ia-ChapêlIe  tenm  la  même  an- 


née. Ainsi  il  seroit  plus  naturel  de  le  met  «^ 
tre  en  796  ou  797,  peu  après  que  I>on  11. 1. 
eut  succédé  à  Adrien. 
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traire  à  la  foi  catholique,  qu'il  laisea  en  mourant.  *  On  croit 

que  sa  mort  arriva  en  818,  la  trente-neuvième  année  depuis  •  coin.  an.  sis.  n. 
son  élévation  à  l'épiscopal. 


D 


S  H. 
SES  ECRITS. 

E  tous  les  écrits  que  Félix  mît  au  jour,  tant  pour  sou- 
tenir son  hérésie  qifô  pour  la  retractçr,  il  ne  nous  en 
reste  qu'un  en  son  entier,  '  et  quelques  fragments  d'autres  aicu.  p.  785. j 
rapportés  par  ceux  qui  prirent  soin  de  le  réfuter.  mr  iVgo^b//.^r. 

1°.  On  ne  nous  apprend  point  qu'il  en  eût  composé  auel-  p-  *-^^- 
qu'un  avant  Ma  letre  qu'il  écrivit  eti  réponse  i  celle  dEli-  Egin.i«.7^. 
pand ,  et  dans  laquelle  il  étahlissoit  les  premiers  principes 
de  son  hérésie. 

2^  '  Eginhard  auteur  contemporain,  et  quelques  autres  ib.1coin.a11.793. 
nous  donneat  à  entendre^  qu'outre  cette  letre  il  adressa  en-  "*  *^' 
core  quelques  autres  écrits  au  même  prélat ,  pour  dévelop- 
per et  confirmer  ce  qu'il  n'avoit  dit  qu'en  abrégé  dans  la 
même  letre.  On  n'a  point  d'autre  connoissance  <te «es  écrite. 

3^.  Aïant  été  conduit  à  Rome  en  792,  <îomraeon  l'a  dit,  Cunc  ib. 
Félix  y  abjura  de  nouveau  son  hérésie ,  après  y  avoir  déjà 
renoncé  au  concile  de  Ratisbonne;  et  afin  de  dooner  au 
pape  Adrien  des  preuves  de  sa  conversion,  il  dressa  une  pro- 
fession de  foi.  Ce  qui  nous  reste  des  actes  du  concile  tenu 
sur  la  même  alTaire  sous  k  pontificat  de  Léon  III ,  qualifie 
cette  profession  de  feâ,  un  traité  ortodioxe ,  que  Félix  com- 
posa dans  ses  liens^  et  en  rapporte  quelques  traits. 

4**.  '  Si  Ton  peut  tirer  quelque  chose  li 'intelligible  «et  de  aicu.  p.  995-997. 
certain  de  la  letre  d'Elipand  à  Felix^  <dù  il  se  trouve  ides  dé- 
fauts grossies  contre  la  construction  et  la  pureté  de  la  lan- 
gue, il  faut  dire  que  Félix  écrivit  de  Rome  névaie  m  mois 
de  Juillet  une  letre  à  Elipand,  qui  y  répondit  au  mois  d'Aoèt 
suivant.  Celle  de  Félix  nous  manque  ;  et  il  paroît  par  la  ré- 
ponse qu'on  nous  a  conservée ,  que  la  tetre  dfe  rtelix  étoit 
pour  persuader  Elipand,  que  mai^é  ce  qu'il  a^t  fait  à 
Ratisbonne  et  à  Rome,  il  persévewroit  dans  sa  preiwiere 
opinion.  Elipand  la  jugea  si  propre  à  favoriser  ses  erreurs, 
q-n'il  l'envoïa  à  Cordoue  aux  gens  de  sa  secte. 

5**.  'Dans  la  même  réponse,    Elipand  lui  demande  un  p. 997. 
écrit  qu'il  avoit  fait  depuis  peu,  en  ne  le  désignant  que  d'une 
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IX  SIECLE,    manière  fort  obscure  en  ces  termes:  Envoïez-moi,  dit-il,  cet 
écrit  pro  tuo  fidèle  gloriose  principali.  La  suite  feroit  croire 
qu'il  s'agit  de  la  réponse  que  Félix  fit  à  Alcuin  ;  mais  le  com- 
mencement de  la  letre  d'Èlipand  ne  permet  pas  de  l'entendre 
p.  096.  de  la  sorte.  '  Il  suppose  effectivement  que  Félix  étoit  alors  a 

Rome  :  certifiça  me  qui  es  positus  in  Roma,  et  par  consé- 

auent  (jue  l'écrit  dont  il  est  question  avoit  précédé  et  la  letre 
'Alcuin  à  Félix,  et  la  réponse  de  celui-ci  à  Alcuin. 
6*.  Cette  réponse  de  Félix  parott  avoir  été  le  plus  fameux 
ouvrage  de  ce  prélat  en  faveur  de  son  hérésie.  Quelques 
modernes  n'en  mettent  l'époque  qu'en  797  ;  mais  il  n'est  pas 
croïable  qu'il  fût  si  long-temps  a  répondre  à  une  letre  qu'il 
ep.  4.  p.  1474.       avoit  reçue  dès  793.  '  Dès  crue  cette  réponse  fut  venue  à  la 
connoissance  d' Alcuin,  il  s'adressa  au  roi  Charles,  et  le  pria 
de  lui  donner  Paulin  d'Aguilée,  Richbode  de  Trêves  et 
Theodulfe  d'Orléans,  pour  1  aider  à  la  réfuter.  Ils  y  travail- 
lèrent sans  doute  tous  quatre  ;  mais  les  écrits  de  ces  deux 
derniers  prélats  ne  nous  ont  point  été  conservés.  Il  ne  nous 
reste  gue  les  trois  livres  de  Paulin  et  les  sept  d'Alcuin  sur  ce 
p.  939.  I  app.  p.  sujet.    Suivant  l'idée  qu'ils  nous  donnent  l'un  et  l'autre  de 
mî'sc.l.T'p' ^3*  l'ûuvrage  de  Félix,    il  étoit    plein    d'érudition.    Mais    en 
<*^-  louant  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  bon,  ils  font  voir  que  la 

prétendue  adoption  n'étoit  pas  la  seule  erreur  dont  il  étoit 
infecté.  Que  l'auteur  s'y  contredisoit  lui-même.  Qu'il  abu- 
soit  des  autorités  respectables  dont  il  se  servoit,  en  les  dé- 
Aica.  cp.  8.  p.  tournant  de  leur  sens  propre  et  naturel.  '  Qu'il  n'avoit point 
encore  publié  d'écrit  où  il  se  trouvât  plus  d'erreurs.  Expres- 
sion qui  prouve  ce  qu'on  a  établi  plus  haut  :  que  Félix  avoit 
composé  divers  ouvrages  pour  soutenir  son  hérésie.  Il  se  fit 
alors  en  France  plusieurs  copies  de  cette  réponse  à  Alcuin  ; 
car  il  fallut  l'envoïerà  ceux  qui  travaillèrent  à  la  réfuter,  et 
on  l'envoïa  même  au  pape.  Cependant  elle  ne  paroît  plus 
nulle  part. 

7**:  Il  n'en  a  pas  ainsi  été  de  sa  profession  de  foi  faite  à  Aix- 
la-Chapelle  en  799.    La  postérité  a  été  plus  soigneuse  de 
nous  la  conserver;    et  on  la  trouve  imprimée  dans  divers 
p.   998  - 1004.  I    recueils.  '    De    celui    des  œuvres.  d'Alcuin ,  où   il  semble 
Vwl.'supp'!'p.^I  qu'elle  ait  paru  pour  la  première  fois ,  elle  est  passée  dans  le 
HL  I  Hisp.  i.  3.  p.  supplément  aux  conciles  du  P.  Sirmond,  puis  dans  ceux  du 
P.  Labbe  et  la  collection  do  ceux  d'Espagne.  Elle  est  adres- 
sée aux  prêtres,  aux  diacn»s   cl  à  tous  les  lidcles  d'Urgel. 

U'aburd 


Digitized  by 


Google 


LEIDRADÇ,  433 

D'abord  Félix  raconte  de  quelle  manière  il  a  été  conduit  .  >?  siEci^g. 
à  la  connojBsance  de  la  vérité.  Puis  il  g'étend  un  peu  à  pro- 
tester la  sincérité  avec  laquelle  il  l'embrasse,  pes  rechûtes 
passées  epgçoient  uue  protestation  développée.  Eneuite 
après  avoir  expliqué  le  dogme  opposé  à  son  hérésie^  il  le 
confirme  par  plusieurs  passages  des  pères,  S,  Athanase, 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  S,  Cirille,  S,  Léon,  S.  Grégoire 
le  Grand.  11  y  rapporte  aussi  un  long  passage  de  Nestorius, 
pour  montrer  quil  est  fort  éloigfié  de  penser  comme  lui. 

Lorsque  Leidrade,  Nefride  et  Benoît  d'Aniane  retourne-  aicu.  p.  993.994. 
rent  à  Ùrgel  en  800,  pour  achever  d'y  éteindre  l'hérésie  de 
l'adoption,  Alcuin  se  servit  de  cetlQ  occasion  pour  y  epvoïer 
la  orofession  de  foi  dont  il  s'agit,  et  do  laquelle  il  donne  uqe 
idée  fort  avantageuse. 

8"*  '  Enfin  on  apprend  d*Agobard  archevêque   de  Lyon,  Agob.  1. 1.  p.  i- 
qui  le  réfuta  apr^s  la  mort  de  l'auteur,  que  Félix  avoit  laissé  un  ^^' 
autre  écrit  de  sa  feçon  en  faveur  de  ses  erreurs  favorites.  C'est 
le  même  oui  se  trouva  entre  ses  papiers  après  son  décès, 
comme  on  Ta  dit.  Il  étoit  par  demandes  et  par  réponses  ;  et 
Agobard  dans  sa  réfutation  en  a  inséré  d'assez  longs  passées. 


LEIDRADE, 

Archevéqub   ds   Lyon. 


SI. 

HISTOIRE   DE   SA    VIE. 

EiD RADE*  fut  illustre  dans  le  siècle,  avant  que   de  Ado,  cur.  p.  306. 

.  1. 1. 


illustre  dans  le  siècle ,  avant  que   de  ajo,  cUr.  p. 
TEglise.   Il  naquit  dans    le  Norique,  LJiv^m:i 


-Li  le  devenir  dans  ^  ^        _...,..„.-.,.., 

d'où  il  passa  ensuite  en  France.  L'histoire  n*en  marque* pas  GaiUhr!nov.'t.  i. 
l'cwîcasion;  mais  il  est  à  croire  qu'il  y  fut  appelé  par  le  roi  ^* 
Charles  pour  le  même  dessein  qu' Alcuin  et  Theodulfe.  Ses 
grandes  qualités  lui  attirèrent  l'estime  et  la  confiance  de  ce 
prince,  qui  se  connoissoit  si  bien  en  mérite,  et  le  firent  élever 

1 .  '  Le  nom  de  ce  prélat  se  troaye  dif-  dra4;e    ou    Laidaquo,    Alcain    Leobrade  ,    Gall.  chr.  ib. 

féremment  exprimé  dans  les  auteurs  m^-  mais  il  est  plus  connu  sous  le  nom  de 

mes      ses    contemporains.    Theodulfe    le  Leidrade. 
oomme    Leidrade»    FeUx    d'Urgel,     Lai- 

Tome  IV.  lii 
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IX  SIECLE,  j^ux  dignités  séculières,  dont  il  s'acquita  d'une  manière  aussi 
avantageuse  qu'honorable  à  l'état  :  vir  sœculari  dignitati  m-^ 
tentissimus^  dit  de  lui  Adon  de  Vienne,  et  honort  reipubltcœ 
uHlis.  On  croit  qu'il  fut  d'abord  bibliothécaire  du  roi  :  ce 

3ui  convenoit  fort  à  un  homme  de  Letres,  tel  qu'étoit  l^ei- 
rade,  qui  étoit  venu  pour  aider  à.  les  ressusciter  parmi  les 
François.  On  a  plus  de  preuves  qu'il  fut  revêtu  de  la  char- 
ge d'envoïé  du  prince,  pour  veiller  à  l'observation  des  loix, 
et  au  mcaintien  du  bon  ordre  dans  certaines  provinces  du 
roïaume. 
Mais  de  quelque  utilité  qu'il  fût  pour  le  gouvernement 
Ado,  ib.  i  Gaii.  de  l'état',  Charles  voulut  bien  céder  un  si  excellent  sujet  à 
chr.ib.p.5ie.53.  l'église  de  Lyon.  Adon  son  archevêque  étant  mort  en  798, 
et  Ilduin  son  neveu,  qui  étoit  destiné  pour  son  successeur, 
aïant  préféré  l'obscurité  du  cloître  à  l'éclat  de  la  prélalure, 
Aico.  ep.  86.       Leidrade  fut  élu  pour  remplir  ce  siège.  '  Si-tôt  qu'Alcuin, 
qui  étoit  lié  avec  lui  d'une  amitié  très-étroite,  en  eut  appris 
la  nouvelle,  il  se  hâta  de  lui  écrire  pour  le  féliciter  sur  son 
exaltation.    Sa   letre   nous   le   représente   particulièrement 
comme  un  homme  d'un  excellent  conseil,  et  qui  réunissoit 
en  sa  personne  toutes  les  qualités  d'un  ami  constant  et  ûdele. 
Theod.  ib.  I  Agob.     /  Lcidradc   se  trouva   cependant   obligé,  avant  que  de 
noi.p.141.  prendre  le  gouvernement  de  son  église,  de  se  prêter  à  une 

conunission  importante,  dont  le  roi  le  chargea  conjointe- 
ment avec  Theodulfe  d'Orléans  son  bon  ami.  U  s'acissoit  de 
visiter  les  provinces  que  contenoit  l'ancienne  Narbonnoise, 
afin  de  faire  garder  la  règle  en  tout  et  par-tout.  L'exécution 
de  ce  dessein  retarda  l'ordination  du  prélat  élu,  qui  ne  se  fit 
qu'en  799. 
wd.  ep.  p.  «6-  '  L'église  de  Lyon  se  Irouvoit  alors  dans  un  état  déplo- 
rable, tant  pour  le  spirituel  que  pour  le  temporel,  et  avoit 
besoin  de  tomber  entre  les  mains  d'un  pasteur  aussi  attentif, 
laborieux  et  zélé.  Leidrade  s'appliqua  de  tout  son  pouvoir 
à  lui  rendre  sa  première  splendeur.  Non-seulement  il  répara 
les  églises,  rebâtit  les  monastères  tombés  en  ruine,  fournit 
celles-là  de  bons  livres  qu'il  eut  soin  de  faire  copier,  et  y  mit 
les  ornements  convenables  pour  la  décence  du  service  di- 
vin. Mais  il  rétablit  encore  la  majesté  dans  les  offices,  et 
érigea  des  écoles  de  chantres  et  de  lecteurs,  qui  eurent  un 
si  heureux  succès  qu'en  peu  de  temps  il  s'eh  Irouvoit  d'assez 
habiles  parmi  les  premiers  pour  en  mstruire  d'autres,  et  que  . 
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plusieurs  lecteurs  avoient  fait  d'assez  grands  progrès  dans  Tin-    ^^  sfECLE. 
telligenee  des  saintes  écritures,  pour  en  expliquer  le  sens  spiri- 
tuel. '  La  célèbre  abbaïe  de  risle-Barbe  fut  un  des  monastères  Mab.aci.B.t.s.D. 
dont  ce  zélé  prélat  releva  les  ruines.  Il  y  introduisit  vingt  ^/u.'u.'  '  ^*  ' 
moines  qu'il  avoit  reçus  d'Aniane,  et  y  mit  les  livres  que 
le  roi  Charles  avoit  destinés  à  l'usage  de  ce  monastère. 

A  peine  Leidrade  avoit-il  mis  la  première  main  au  grand 
ouvrage  du  rétablissenjent  de  son  église,  '  qu'on  l'obligea  aich. p. oae. 993. 
de  l'interrompre  pour  passer  les  Pyrénées  et  aller  à  Urçel  ^* 
travailler  à  la  conversion  de  Félix  évêque  de  cette  ville, 
dont  l'hérésie  causoit  tout  le  trouble  qu'on  a  vu.  Quoique 
lucidrade  eût  pour  adjoints,  dans  cette  grande  affaire,  ISfe- 
fride  de  Narbonne  métropolitain  de  la  province,  et  Benoît 
abbé  d'Aniane,  on  lui  donne  cependant  tout  l'honneur  de 
la  négociation.  Les  députés  tinrent,  ce  semble,  une  assem- 
blée à  Urgel,  pour  réparer  sur  les  lieux  le  scandale  passé  ;  et 
Leidrade  sçut  si  bien  s'y  prendre,  qu'il  détermina  Félix  à 
aller  en  personne  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  fit  sa  retractation 
sur  la  fin  de  799,  comme  on  l'a  dit.  L'heureuse  issue  de  ce 
voïage  porta  le  roi  Charles  à  renvoïer  Tannée  suivante  les 
mêmes  députés  en  Espagne^  afin  d'y  achever  d'éteindre  les 
restes  de  Thérésîe.  Ce  fut  à  cette  occasion  qu'Alcuin  leur 
adressa  ses  quatre  livres  contre  Elipand  de  Tolède,  qu'il 
soumet  à  leur  censure. 

'  Un  autre  événement  des  plus  mémorables  de  l'épisco-  Agob.t.  «.p.iîo. 
pat  de  Leidrade,  fut  la  translation  des  reliques  de  S.  Cy-  pf  àol  ^^'^'  ^^'^' 

frien  évêque  de  Carthage,  de  S.  Sperat  et  du  chef  de  saint 
antaleon.  Les  ambassadeurs  de  Charlemagne,  à  leur  re- 
tour de  Perse,  aïant  apporté  d'Afrique  vers  807  ces  saintes 
dépouilles,  Leidrade  eut  le  crédit  de  les  obtenir  pour  son 
église.  'Quatre  ans  après  en  811  se  trouvant  à  la  cour,  il  Egin.vit.c.p.io». 
souscrivit,  avec  quelques  autres  prélats  et  abbés,  au  testament 
de  Charlemagne:  '  Comme  il  étoit   fort   valétudinaire,    ce  Lew.  ib.  p.  lae. 

aui  lui  rendoit  la  mort  toujours  présente,  il  forma  le  dessein 
'abdiquer  Tépiscopat;  et  peut-être  la  mort  de  l'empereur, 
arrivée  sur  la  nn  de  Janvier  814,  acheva-t-elle  de  l'y  déter- 
miner.' De  sorte  qu'au  commencement  du  règne  de  Louis  Ado,  ib.  p.  8O8.2. 
le  Débonnaire,  aïant  désigné  pour  son  successeur,  de  l'avis  J.ml'*"  '*  ^ 
des  évêques  de  France,  Agobard  qui  étoit  déjà  son  corévê- 

3ue,  il  quitta  son  église  et  se  retira  au  monastère  de  S.  Me- 
ard  de  Soissons.  '  Mais  la  retraite  de  Leidrade  dans  le  Agob.  not.  p.  145. 
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IX  siËfcLE.    cloître  n'y  ensevelit  point  ni  sa  rèpntation  ni  son  wérite. 
L'empereur  Loniê  Ty  alla  déttrrer,  pour  Fenvoïer  en  quali- 
té de  son  député  remedfef  à  quelque»  affaire»  qui  regar- 
Mab.  ib.  doient  l'église  de  Mâcon.  '  L'on  ignore  combien  de  temp» 

Leidrade  véeut  depuis  ;  et  l'on  ne  ^it  rien  de  «a  mort,  sinon 
qu'elle  eirt  marquée  dans  le  nécrologe  de  l'élise  de  Lyon 
au  cinquième  des  calendes  de  Janvier,  c'est-è-dire  le  vingt- 
huitième  de  décembre.  Elle  fut  s^ns  doute  précieuse  nm 
Theod.  ib.  V.  117-  yeux  de  Dieu,  '  et  lui  ouvrit  l'entrée  à  une  meilleure  vie, 
'"*  comme  Theodulfe  l'esperoît  de  sott  vivant,  en  faisant  son 

éloge  dans  les  vers  qui  suivent. 

Haeserat  bac  nobis  lieidrcdo*  lorW  soâilis , 
Ceder«t  ut  magoiit ,  boc  rerelatite  ^  Iftbor. 

Noricua  bunc  genuit  ;  bime  tu  Ui§dttao  futorum 
Pontificem  gperag,  reUigionU  ope* 

Arte  cluit ,  sensuque  viget  ;  virtute  reduadat , 
Cui  vita  ad  superam  transitas  ista  manet. 

S  îî- 

SES  ÉCRITS. 


0 


h  a  été  fort  lotigotemps  m\ê  donnoître  ipé  la  moindre 
partie  des  écrits  de  Leidrade.  Ils  ne  toat  cép^dant 
ni  en  grand  nombre  ni  dé  long&e  baleine. 

^5-m  '•'''''*  P*  *"■  '  Noms  avons  de  lui  «ne  letre  à  rempereur  Caiarlema- 
gfie,  où  il  rend  compte  à  ce  prince  de  tout  ce  qtiM)  avoit 
lait  en  faveur  de  ton  églifte,  tant  dan»  le  spirituel  que  le  teffi' 
porel^  depuis  le  commencement  de  asa  épi«copaf  jusqu'ât) 
t€9np»  que  cette  letre  fut  écrite.  Elle  le  flit,  selon  toute  ap- 
parence ,  avant  la  translation  de»  relique»  de  &.  Cyprien 
et  des  autres  martyrs,  dont  il  n'est  lut  aucune  mention. 
Au  reste,  quoique  rauteur  y  entre  dans  un  détail  qni  peut 
donner  un  grand  relief  à  son  épiscopat,  il  n'y  parle  éten- 
dant de  lui*méme  qu'avec  beaucoup  de  modestie  et  â'hnmi- 
lilé.  Cette  letre  est  assurément  importante  pour  l'histoire  de 
Téglise  et  de  la  ville  de  Lyon.  Mais  plusieurs  savants 
croient  qu'il  s'y  est  glissé  en  divers  endroits  dés  choses  étran- 
gères, qui  ne  sont  pas  de  Tauteur  original.  Gesli  le  sentiment 

coio.his.iii.  1.2.  des  PP.  Chifilet,  Menéstrier,  '  le  Cointo,  de  Coltmia,  de 

*•  **-  MM.  Baluze  et  le  Laboureur. 
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Le  preitiler  recueil  où  I'oiï  trouye  ce  monument  iinpri>*    i)<  ^iBetB. 
mé,  sont  left  écrite  d'Agobard  publiés  à  Paris  en  16ô5in*8» 
par  lessôinâde  Papire  le  Maason.  •  De-lô  Pierre  de  la  Lan*  concsupp.p.ioâ. 
de  le  fit  pasêer  dan»  wn  stipplément  aux  concile»  du  P.  Sir*  i^; ,'.  ,^'p^  ^; 
mond  son  oncle,  MM.   de  Sainte-Marthe  dan»  leur  Gaule  f^-  '  ""'j'  * 
Chrétienne,  et  les  derniers  auteurti  du  même  ouvrage  dan«  '''*''  ** 
l'appendice  de  leur  quatrième  tome.  M.  Balttze  imitant  Pa- 
pite  le  Masson  $  a  aussi  mis  cette  letre  à  la  suite  de  son  édi- 
tion d'Agobafd^  qui  parut  en  i666;'etleP.  de  CSoloniaen  coio.ib.  p.se.s?. 
a  traduit  él^amment  une  partie  dans  son  histoire  lite^ire  de 
la  ville  de  Lyon.'Ceut  qui  ont  dirigé  la  dernière  édition  bu»,  up.  t.u.  p. 
des  Pères,  y  ont  inséré  les  œuvres  d'Agobard,  à  la  tête  des-  ^^^*- 
quelles  ils  ont  placé  la  letre  dont  il  s'agit,  avec  la  suivante 
de  notre  même  prélat ,  et  le»  témoignages  rendus  à  sa  mé- 
moire. 

2*.  '  L'autre  letre  de  I^idrade  est  adressée  à  na  Meur ,  Agob.  ib.  p.  i»- 
pour  la  consoler  sur  la  mert  d'un  flis  et  d'un  frwe  qu'elle  "*• 
aveit  perdus  presque  en  même  temps.  Les  motif»  de  con- 
solatien  qu'y  empMe  l'auteur,  il  les  tire  de  la  raison  et  de  Ift 
foi.  L'on  sent  par-tout  que  c'est  un  cœur  compatissant  «  plein 
de  tendresse  et  de  piété  qui  y  parle  ;  et  quoiqu'il  le  fasse  sans 
art,  on  peut  dire  néanmoins  que  la  pièce  n'est  pas  sans  beau^ 
tés.  11  y  établit  claii^ment  les  prières  pour  les  morts ,  et  y 
avance  cette  belle  sentence  :  Que  celui  qui  sort  de  ee  mon- 
de, n'a  pas  besoin  d'bn  deuil  qui  devient  inutile^  mais  de 
jtfieres  cfui  puissent  le  soulager,  quta  et  qui  mortum  eit,  non 
eget  infTuctuoso  luctu,  séd  fmetuoso  êUff^agio. 

Cette  seconde  letre  se  trouve  imprimée  avec  la  précé- 
dente à  la  suite  des  écrits  d'Agobard  dans  les  éditions  de 
Papire  le  Masson  et  de  M.  Baluze.  Mais  dans  celle  de  la  bi- 
bliothèque de»  pères  de  Lyon,  on  a  jugé  à  propos  de  les 
mettre  à  la  tête  de  ces  mêmes  écrits.  '  Rivinus  a  aussi  inséré  Bib.  bai.  t.  2.  p. 
cette  seconde  letre  dans  son  reéueil  in-8».  qui  parut  à  Leipsick  ^;  '  ^y"-  ^■ 
en  1652,  ou  1653  selon  d'autres. 

3*.  •  Lé  public  n'avoit  de  Leidrade  que  ces  deux  letresj 
'  lorsqu'en  1682  Dom  Mabillon  lui  fit  présent  de  deux  autres  nab.  ana.  t.  3.  p. 
opuscules  du  même  prélat.  L'un  est  un  traité  sur  les  cérémo-  ***■ 
mes  du  Baptême,  dans  le  même  goût  â  peu  près  que  tant 
d'autres  qui  furent  faits  en  même  temps,  pour  répondre  à  la 
letre  circulaire  de  Charlemagne  sur  le  même  sujet,  envftfée 
en  811  à  tous  les  métropolitains  de  ses  états.  On  y  compte 
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IX  SIECLE.  Qjj2e  chapitres,  sans  y  comprendre  la  letre  à  l'empereur  qui 
se  lit  à  la  tête.  Leidrade  emploie  le  premier  et  dernier  cha- 
pitre à  discuter  deux  points ,  que  les  autres  auteurs  n'avoient 
point  touchés.  Il  parle  dans  l'un  des  figures  du  Baptême  que 

S  résente  l'ancien  Testament,  en  remontant  jusqu'à  Fendroit 
u  premier  chapitre  de  la  Genèse,  où  il  est  dit  que  TEsprit 
de  Dieu  étoit  porté  sur  les  eaux.  Il  traite  dans  Vautre  des 
obligations  et  de  la  conduite  d'un  évêque,  sur  quoi  il  fait 
paroître  beaucoup  d'humilité.  Dans  le  reste  il  promet  de 
ne  parler  que  d  après  les  pères  gui  l'avoient  précédé.  En 
explicjuant  le  symbole ,  il  y  établit  la  procession  du  Saint- 
Esprit,  conformément  à  l'addition  que  TEglise  de  France  y 
avoit  faite. 

Paf .  M.  45.  4*.  '  Charlemagne  aïant  reçu  et  examiné  ce  premier  trai- 

té de  Leidrade,  loua  le  travail  de  l'auteur  ;  mais  il  jugea  qu'il 
n'avoit  pas  suffisament  expliqué  les  renonciations  qui  précè- 
dent le  Baptême.  C'est  ce  qui  engagea  notre  prélat  à  repren- 
dre la  plume,  et  composer  un  autre  traité,  qui  paroît  plus 
travaillé  que  le  précédent.  Il  est  encore  adressé  à  l'empereur 
par  une  letre  fort  humble  qui  se  lit  à  la  tête.  On  voit  par 
l'un  et  l'autre,  que  Fauteur  possedoit  parfaitement  l'écriture, 
et  que  l'aplication  qu'il  en  fait  est  ordinairement  assez  juste. 

Paf.  45. 46.*  'Dom  Mabillon,  éditeur  de  ces  deux  traités,  les  tira  de 

trois  divers  manuscrits  ;  l'un  de  la  bibliothèque  de  M.  Col- 
bert,  l'autre  de  Tabbaïe  de  S.  Eloi  de  Noïon,  et  le  troisième 
de  celle  de  S.  André  près  d'Avignon.  Le  premier  qui  est  fort 
ancien ,  attribue  ces  traités  à  S.  Jérôme ,  dont  le  nom  se  lit  à 
la  tête.  Mais  c'est  ce  qui  est  démenti  par  le  texte  du  second 
traité ,  où  le  véritable  auteur  se  nomme  lui-même  dans  l'ins- 
cription de  sa  letre  à  l'empereur.  Le  troisième  manuscrit  ne 
porte  point  de  nom  d'auteur  ;  mais  on  y  lit  le  nom  de  Ghfiff- 
les  À  qui  les  traités  sont  adressés ,  avec  sa  qualité  d'auguste. 
Tout  cela  joint  au  titre  du  second  manuscrit,  qui  les  attribue 
à  leur  véritable  auteur,  ne  laisse  aucun  lieu  de  douter  (qu'ils 

Pag.  28.  n'appartiennent  à  Leidrade,  évêque  de  Lyon,  'tel  qu'il  se 

qualifie  au  commencement  du  second  traité. 

4*.  '  Agobard  parle  avec  éloge  d'une  préface  que  son  père 
spirituel,  dont  l'orthodoxie  et  Térudition  étoient  connues 
de  tout  le  monde ,  avoit  mise  à  la  tête  de  l'antiphonier  de 
l'église  de  Lyon:  ce  que  l'on  croit  avec  raison  devoir  enten- 
dre de  Leidrade. 


Agob.  t.  9.  p.  80. 


Digitized  by 


Google 


1 


439 

r      IX  SIECLE. 


SMARAGDE, 

Abbé   de   Saint-Mihel. 


L 


SI- 
HISTOIRE    DE  SA  VIE. 

ES  plus  grands  hommes  ne  sont  pas  toujours  ceux 
dont  on  a  pris  plus  de  soin  de  conserver  Thistoire  à  la 
postérité.  C'est  ce  qui  est  arrivé  en  particulier  à  l'égard  de 
l'illustre  abbé  dont  nous  entreprenons  l'éloge.  On  ne  sçait 
rien  ni  de  sa  naissance,  ni  de  son  éducation  ;  '  et  la  première  spic.  t.  5.  p.  i.  2. 
fois  qu'on  le  voit  paroître  dans  le  monde,  c'est  à  1  occasion 
de  la  dédicace  d'un  de  ses  ouvrages  au  roi  Charles,  avant 
qu'il  fut  parvenu  à  l'empire ,  mais  après  qu'il  eut  été  cou- 
roné  Roi  des  Lombards:  par  conséquent  on  n'étoit  pas 
encore  à  la  fin  du  VIII  siècle.  Si  Smaragde  n'étoit  pas  dès 
lors  abbé  de  S.  Mihel  *  au  diocèse  de  Verdun ,  il  ne  tarda 
pas  à  être  revêtu  de  cette  dignité.  '  Il  l'étoit  au  moins  en  805  ;     o&cbes.  t.  2.  p. 

fmisque  vers  ce  même  temps,  il  fut  chargé  en  cette  qualité  de  Jlf/d^LcfrT.'u  3. 
a  part  de  Charlemame,  de  terminer  quelque  differens  en-  p-  i^o. 
tre   les   moines  de  Moïenmoutier  et   Fortunat   leur  abbé 
commendataire. 

Quoiqu'il  fût  bien  avant  dans  la  confiance  de  ce  Prince ,  '     Mab.  ana.  t.  2. 
et  que  son  mérite  et  sa  réputation  le  rendissent  célèbre ,  ce*  ^'  ^^ 
pendant  les  historiens  de  ce  temps-là  paroissent  l'avoir  oublié. 
Mais  on  sait  par  d'autres  voies ,  qu'il  eut  beaucoup  de  part 
au  renouvellement  deô  études,  qui  dévoient  être  llorissantes 
parmi  ses  moines.  On  en  juge  ainsi  par  le  grand  nombre 
d'écrits ,  dont  il  enrichit  l'église  et  la  république  des  letres,  '  pag.  420. 
et  principalement  par  son   commentaire   sur   Donat,  qui 
étoit,  comme  on  l'a  dit  ailleurs,  une  espèce  de  grammaire, 
qu'il  composa  en  faveur  des  élevés  à  qui  il  enseignoit  les 

1 .  Ce  monastère   dédié  sous   Tinvoca-  source.  Dans  la  suite  le  pieux  abbé  l'ayant 

tion  de  S.  Michel,  dont  on  rapporte  To-  transféré  sur  le  bord  delà  Meuse  où  il  est 

rigine  à    l'an    709,  se    nommoit    d'abord  aujourd'hui,  il  prit  le  nom  de  S.  Michel, 

Castellion,  à  cause  de    la    montagne   sur  et  par  corruption  S.  Mihel;    et  ce  qui  en 

laquelle  il  étoit  situé,  ou  Marsoupe  du  resta  à   Marsoupe,    se    nomnta  le   vieux 

nom  d'une  petite  rivière  qui  y  prend  sa  Moutier. 
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l}^gIgClB>     Letres.    On  sait  encore  qu'il  fut  employé  dans  des  négo- 
An.  1. 27.n.72.  ciations  aussi  épineuses  qu'importantes.    Sur  la  fin  de  Tan 

^l^^onc.  i.  7.  pag.  gQg^  l'addiliou  du  PHioqu^  &ite  a»  symbole,  aïant  fait  naître 
à  la  cour  de  France  une  grande  dispute,  àToccasion  de  len- 
voïé  de  l'empereur  des  Grecs  en  cette  oour,  Charlemagne 
résolut  d'envoïer  à  ce  sujet  une  députation  à  Rome.  L*abbé 
Smaragde  fut  chargé  d'écrire  la  letre  au  pape  Léon  III,  et 
d'accompagner  les  députés,  oui  étoient  Bernaire,  évêque 
de  Vormes,  Jessé  d'Amiens  et  Adalhard,    abbé  de  Corbie. 

cono.  ib.  p.  1194.  La  préscnce  de  Sjnaragde  à  Rome  ne  fut  point  inutile.'  Ce 
fut  lui  qui  rédigea  par  écrit  la  conférence  qu'eurent  les  dé- 
putés avec  le  pape ,  et  qui  expo&a  à  ce  pontife  les  raisops 
qu'avoit  Téglise  gallicane,  de  soutenir  l'addition  du  FilioqUe. 
On  ignore  si  1  honneur  qu'il  fit  à  cette  députation  n  enga- 
gea pas  la  cour  à  l'eraploïer  dans  quelques  autres.  Il  y  a 
toutefois  plus  d  apparence  qu'elle  le  laissa  jouir  du  repos  de 
sa  retraite,  dont  il  profita  pour  instruire  ses  moines,  et  coro- 
Mab.  ana.  ib.  p.  Dosor  Ics  ouvrages  qu'ou  a  de  lui.  'Son  mérite  cependant  ne 

^si.  rîi.p.S*  lui  acquit  pas  moins  de  crédit  auprès  de  Louis  le  Debonau-e, 

qu'il  en  avoit  auprès  de  Charlemagne,  comme  il  paroît  par 

plusieurs  diplômes  qu'il  en  obtint  en  faveur  de  son  mona- 

Mab.  an.  1. 28.  stere.  '  En  817,  il  assista  avec  plusieurs  autres  abbés  au  oon* 

"•^-  cile  d'Aix-la-^Chapelle,  où  furent  faits  ces  célèbres  statuts 

pour  la  réformatjon  de  l'ordre  monastique» 
n.  64. 1  aoA.  U).      '  DeuK  ans  après  y  le  pieux  abbé  s'apperoevant  aue  son 

p.  384-386.  monastère  éloit  en  un  lieu  trop  incommode,  le  transféra  sur 
le  bord  de  la  Meuse,  à  une  grande  lieue  de  sa  première  si- 
tuation. C'est  aujourd'hui  la  célèbre  abbaïç  régulière  de 
S,  Mihel,  entre  les  mains  de»  Bénédictins  de  Sr  Venues, 
où  s'est  formée  une  ville  considérable  4e  môme  nom. 
Smaragde  nfe  survécut  de  guéres  à  cette  translation;  quoi- 
qu'on ignore  le  temps  précis  de  sa  mort.  Il  fut  inhumé  dans 
son  premier  monastère  j  avec  l'épitaphe  suivante,  qui  lui 
donne  le  titre  de  théologien  à  raison  de  son  grand  sçavoir- 

EPITAPHE. 

Gum  plus  imperii  Ludovicus  jura  tenoret  ,- 

Smaragdus  viguit  îstius  abba  loci. 
Qui  locus  humanis  quod  crat  miaus  uâibus  aptus , 

Haud  procul  hiac  sudem  traaslulit  ille  suam 

Cuôo 
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Guna  lamon  ad  regnuQ)  meroit  cœteale  y^ire,  ix  SIRCLE. 

Reddidit  antiquo  rocmhm  fcreoda  loco. 
Scorpio  jam  pboabum  duodona  parte  praqebat  ^ 

Side^  TheolQgQ  cum  patuere  viro. 

IL 
SES    ECRITS, 

COMME   les    historiens     du    temps    avoîenl    négligé    de 
foire  connottre  Tabbé  Sraaragde,   dont    il   est  \ei  que- 
stion, ^  et  qu'il  parut  dans  la  suite  quelques  autres  hon^raes     Mab.  ana.  t.  2. 
célèbres  de  même  nom,  tels  que  saint  Ardon   Smaragde,  f;^!n.9/.^i  l^^c! 
disciple  de  saint  Benoît  d*Aniane,    et  Smaragde,    abbé  de  JfaL  ^b^'-^deYorr'. 
Lunebourg  en   Saxe  au  X  siècle  :  quelques  écrivains  oqt  i.  i.p.eis.  |Lb. 
attribué  à  ceux-ci  les  cents  suivans,  qui  appartiennent  cer-  36!^. 
tainement  au  premier.  C*est  ce  qui  est  aujourd'hui  recon- 
nu de  tous  les  meilleurs  critiques. 

1*.  '  Le  premier  de  ces  écrits,  suîvîmt  Tordre  ohronolo-  spir.  ib.  p.  i-so. 
gique,  nous  paroît  avoir  été  le  traité  qui  porte  pour  titre  :  • 
La  voierotale,  ou  le  grand  chemin  ^  viçt  regia.  '  Il  a  été  mis  f-  p  3** 
au  jour  sur  un  manuscrit  de  Christine,  reine  de  Suéde   par 
les  soins  de  dom  Luc  d*Acheri,  qui  Ta  placé  à  la  tête  au  V 
volume  de  son  spicilege.  L'auteur  Tadresse  à  un    roi  de 
France,'  que  Péditeur  croit  être  Louis  le  Debonaire;  mais  p. 5. 
il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  que  c'est  Charles  son  père, 
lorsqu'il  n'étoit  encore  que  roi  de  France  et  de  Lon^bardie. 
Ce  qui  le  persuade,  c'est  d'une  part,  que  Smaragde  dgns 
toute  sa  préface  ou  épitre  dédicatoire,  ne  dit  pas  un  mot  oui 
insinue  que  l'empire  Tût  passé  dans  la  femille  du  princç  à  qui 
il  parle,  quoiqu'il  en  eût  occasion,  ^  et  aue  de  l^autre  il  nous  p-  * 
représenté   ce   prince  comme  gouvernant  plusieurs  roïjm- 
mes. 

Cet  ouvrage  est  une  excellente  instruction  dîyisée  ei^  32 
chapitres,  où  l'on  trouve  des  avis  importants  sur  la  sijîte  dea 
vices  capitaux,  et  la  pratiaue  des  principales  vertus,  à  com- 
mencer par  l'amour  de  Dieu  et  celui  du  prochain.  Quoique 
l'auteur  y  adresse  par  tout  la  parole  à  une  tête  couronnée^  il 
y  soutient  toujours  le  ca^pactere  d'un  homme  plein  de  zèle 
el  de  fermeté,  qui  ne  sçait  point  taire  ou  diniïnuer  les  gran- 
des vérités  du  salut,  pour  plaire  et  faire  sa  cour  aux  dépens 

Tome  IV.  Kkk 
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Bib.  pp.  t.  16.  p. 
1305-1342. 


Si^b.  scri.  c. 
118.  I  Mell.  scri. 
c.  50.  I  Hon.  Aug. 
tcri.  1.  4.  c.  6. 


Bib.  S.  Vin.  cen. 


Hon.  Aag.  ib.  not. 
Bib.  S.  Aug.  Lein. 


Barb.  p.  394. 
S.  Vin.  cen. 
Bib.  pp.ib. 


de  la  sainte  rigueur  de  la  morale  évangélique.  L'onction 
dont  il  étoit  rempli,  s'y  fait  sentir  à  chaque  page.  Ce  qu'il  y 
établit,  il  le  prouve  par  l'autorité  de  l'écriture  et  des  pères. 
Il  est  vrai  qu  il  emploie  les  maximes  de  ces  derniers  sans  les 
citer;  mais  quiconque  est  versé  dans  la  lecture  de  leurs 
ouvrages,  s'apperçoit  aisément  que  notre  auteur  s'est  servi 
de  leurs  pensées. 

2^  Ce  qu'il  a  fait  dans  sa  Voïe  roïale  en  faveur  d'un  prince 
et  des  autres  laïcs,  il  l'a  exécuté  '  dans  son  Diadème  des  moines, 
en  faveur  des  personnes  consacrées  à  Dieu.  C'est  une  autre 
instruction  ou  traité  spirituel,  où  Smaragde  a  recueilli, 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  le  petit  avertissement  qui  se 
lit  à  la  tête,  tout  ce  qu'il  a  trouvé  dans  les  écrits  des  pères  de 
plus  propre  à  ranimer  la  pieté  languissante,  à  nourrir  la.  fer- 
veur, et  à  inspirer  le  désir  des  biens  futurs.  L'ouvrage  est 
divisé  en  cinq  chapitres,  sans  y  comprendre  la  petite  préfa- 
ce, où  il  ordonne  d'en  lire  en  commun  tous  les  soirs  quel- 
ques endroits  :  comme  on  lit  tous  les  matins  quelque  cnose 
ae  la  régie  de  S.  Benoît.  On  juge  de-là  que  l'auteur  étoit 
déjà  abbé,  lorsqu'il  mit  la  main  à  cet  écrit.  '  Sigebert,  l'ano- 
nyme de  Molk  et  Honoré  d'Autun  le  reconnoissent  claire- 
ment pour  l'ouvrage  de  Smaragde,  dont  nous  faisons  l'hi- 
stoire. Les  deux  premiers  ajoutent,  qu'il  lui  donna  le  titre 
qu'il  porte,  parce  que  comme  un  diadème  brille  par  les 
pierres  précieuses  dont  on  l'enrichit,  ce  traité  brille  par  Té- 
clat  des  vertus  qui  en  sont  le  sujet.  Il  roule  effectivement 
tout  entier  à  montrer  les  vices  qu'il  faut  fuir,  et  les  vertus 
qu'on  doit  pratiquer. 

Il  a  été  imprimé  plusieurs  fois.  '  La  première  édition  que 
nous  en  trouvons,  fut  faite  à  Paris  chez  Jean  Petit  et  Josse 
Bade,  Tan  1532,  en  un  petit  volume  in-8°.  par  les  soins  de 
Jean  Joanneau,  moine  de  saint  Germain- des -Prés.  En 
1540,  '  il  y  en  eut  une  autre  édition  à  Anvers,  qu'on  ne  nous 
fait  point  autrement  connoître.  '  Jacques  le  Louchier,  moi- 
ne d  Athe,  fit  réimprimer  le  même  traité  sur  un  manuscrit 
de  l'abbaïe  de  saint  Martin  de  Tournai,  chez  Laurent,  im- 
primeur de  la  même  ville.  Celte  édition  est  in-16  de  l'année 
1610,  '  et  fut  suivie  d'une  autre  faite  au  même  endroit  en 
1620.  '  L'édition  de  Tournai  servit  de  modèle  à  celle  qui 
parut  à  Paris  chez  Denys  Bechet,  l'an  1640,  ,  in-12,  '  et  à 
celle  qui  se  trouve  au  xvi  volume  de  la  bibliothèque  des  pè- 
res de  Lyon. 
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3'.  *  Un  autre  écrit  de  Smaragde,  est  la  letre  au  pape  'x  siècle. 
Léon  III,  sous  le  nom  de  l'empereur  Charlemagne.  C'est  •  conc.  i.  7. 
proprement  un  petit  traité  dogmatique  sur  la  procession  du  "T^-^.'  ^"^^ 
saint  Esprit,  où  Fauteur  prouve  par  l'autorité  de  l'écriture  et 
des  pères  de  l'Eglise,  qu'il  procède  du  Fils  comme  du  Père.  '  Egin.an.809. 
Jean,  moine  Grec,  dont  on  a  parlé,  aïant  été  envoie  de  la 
cour  de  Gonstantinople  à  celle  de  France,  donna  occasion 
à  disputer  sur  ce  pomt  du  dogme;  et  cette  dispute  enfanta 
l'écrit  dont  il  est  question.  11  fut  envoie  à  Rome  au  nom  de 
l'empereur,  par  l'auteur  même  et  les  autres  députés  du 
prince.  Smaragde  débute  par  se  plaindre  du  malheur  de  son 
temps,  où  une  telle  vérité  enseignée  clairement  par  les 
anciens  se  trouvoit  négligée,  obscurcie  et  révoquée  en 
doute  :  ce  qui  ne  séroit  pas  arrivé,  dit-il,  si  les  pasteurs  et 
les  autres  qui  sont  chargés  d'instruire,  n'avoient  pas  négligé 
de  lire  et  d'approfondir  les  divines  écritures. 

'  Adon,  archevêque  de  Vienne,  et  Reginon,  abbé  de  conc.  îb.p.  1194. 
Prom  témoignent,  que  cette  dispute  sur  la  procession  du 
saint  Esprit  donna  lieu  à  un  concile  qui  se  tint  à  Aix-la- 
Chapelle  au  mois  de  Novembre  809  ;  on  n'en  a  point  d'au- 
tres actes  que  la  letre  précédente,  qui  en  fut  apparemment 
le  résultat.  Ce  fut  dans  cette  assemblée  que  Charlemagne 
forma  la  résolution  d'envoïer  à  Rome. 

4«.  '  En  conséquence  de  cette  députation,  il  s'y  tint  une  p.  119*.  1198. 1 
conférence  entre  le  pape  et  les  envoies  du  prince,  tant  sur  -^-^p-^^^^ 
la  procession  du  saint  Esprit,  que  l'addition  Filioqtie  faite  au 
symbole.  L'abbé  Smaragde,  qui  étoit  du  nombre,  prit 
soin  de  la  rédiger  par  écrit  avec  beaucoup  d'ordre  ;  et  on 
la  compte  au  rang  de  ses  ouvrages.  Il  y  rapporte  exactement 
les  choses  de  la  manière  qu'elles  s'y  dirent,  en  marquant  à 
la  tête  de  chaque  réponse  et  de  chaque  réplique,  les  per- 
sonnes oui  y  i)arlent.  Cette  conférence  est  importante  pour 
justifier  l'addition  que  l'église  Gallicane  avoit  faite  au  sym- 
bole, et  qui  s'est  enfin  communiquée  aux  autres  Eglises 
d'Occident. 

5**.  L'ouvrage  le  plus  considérable  de  Smaragde,  et  où 
il  y  a  le  plus  d'érudition ,  est  son  commentaire  ou  exphca- 
tion  des  Epîtres  et  des  Evangiles ,  qui  se  lisent  à  la  messe 
dans  tout  le  cours  de  Tannée.  D'abord  on  ne  donna  point 
d'autre  titre  à  cet  ouvrage  que  ceux  A' Explication  ou  de 
Collection.  Mais  dans  la  suite  on  l'a  nommé,  les  Postilles;  et  il 
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IX  SIECLE,  est  plus  connu  sous  ce  titre.  Ce  n'est  proprement  qu'un  re- 
cueil fort  abrégé  de  ce  que  les  pères  ont  dit  de  meilleur  sur 
le  texte  sacré  que  Fauteur  entreprend  d'expliquer» 

Il  donne  d'abord  le  texte  de  chaaue  Epttre  et  de  chaque 
Evangile ,  suivant  l'ordre  établi  dans  le  Livre  du  Comte ,  dont 
on  a  parlé  ailleurs.  Puis  il  répète  chaque  verset  de  ce  texte 
sur  lequel  il  y  a  quelque  instruction  à  donner,  et  y  joint  le 
précis  de  ce  que  les  pères  ont  dit  sur  cet  endroit.  U  ne 
s'est  pas  seulement  borné  à  nommer  dans  sa  petite  préface 
les  pères  dont  il  emploie  Tautorité^  mais  il  a  encore  eu  l'at- 
tention cle  les  citer  à  la  tète  ^  ou  à  la  marge  'des  passages 
qu'il  emprunte  de  leurs  écrits.  On  compte  jusqu'à  près  de 
vingt  auteurs,  tant  grecs  que  latins,  dont  il  fait  usage: 
ce  qui  montre^  et  sa  grande  érudition  et  les  richesses  de  la 
bibliothèque  de  son  monastère.  Pelage  est  du  nombre  de 
ces  auteurs  ;  mais  notre  sçavant  et  sage  abbé  a  âoin  d'aver- 
tir qu'il  ne  s'çn  est  servi  qu'avec  précaution.  U  dit  la  même 
chose  à  l'égard  d'Origene.  Entre  saint  Isidore  de  Seville  et 
le  vénérable  Bede^  il  nomme  un  certain  Figulus,  dont  il 
emploie  aussi  l'autorité.  Mais  si  ce  nom  n'est  pas  défiguré, 
l'on  peut  dire  que  cet  écrivain  n'est  point  connu. 

Après  la  petite  préface  vient  un  avertissement  au  lecteur 
en  16  vers  hexamètres  ^  pour  lui  donner  quelque  idée  du 
mérite  de  l'ouvrage,  et  l'extiorter  à  profiter  du  fruit  qu'il  lui 
présente.  U  paroît  par  ce  peu  de  vers,  que  Smaragde  n'é- 
toit  point  inférieur  en  talent  pour  la  verwfication  aux  meil- 
leurs poëtas  de  son  siècle.  On  en  a  encok^  une  autre  preuve 
dans  un  plus  long  poëme  qu'il  a  mis  à  la  tète  de  son  com- 
mentaire sur  la  r^le  de  S.  Benoit. 
Bib. s.viu.cen.  '  Sou  expiicatîon  des  Epttres  et  Evangiles  de  l'année,  a 
été  imprimée  à  Strasboui^,  chez  Georges  Ulriclier,  l'an 
1536  avant  Pâques,  en  un  volume  in-fcdio.  Mais  l'éditeur 
trompé  par  Trilheme  qu'il  a  suivi,  a  confondu  notre  docte 
abbé,  avec  un  autre  Smaragde^  abbé  en  Saxe^  et  qui  ne  fleu- 
rissoit  que  sur  la  fin  du  X  siècle,  et  lui  a  changé  son  nom  de 
^  i>i5.ïj||j.phs.i).  Smaragde  contre  celui  de  Zmaragde.  '  Frisius,  qui  est 
1^*2!  p.  3^62/^"'  tombé  "dans  une  faute  opposée  en  faisant  fleurir  Smaragde 
dès  la  fin  du  VII  siècle,  nous  apprend  et  le  père  Labbe 
après  lui ,  que  l'explication  dont  il  s'agit  a  été  traduite  en 
Allemand  par  Gaspar  Hedioa,  luthérien.  A  s'en  tenir  aux 
termes  de  Frisius,   on  croiroit  que  cette  traduction  auroit 
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été  imprimée  au  même  endroit  et  la  même  année  que  le  

texte  original  de  l'auteur. 

6"^.  Smaragde  laissa  aussi  de  sa  façon  un  commentaire^  ou 
explication  delà  régie  de  saint  Benoît,  qu'il  ne  finit  qu'après 
le  concile  d'Aix-la-Chapelle  de  817,  dont  il  cite  les  statuts. 
De  sorte  que  c'est  un  de  ses  derniers  ouvrages.  Il  l'entreprit 
moins  pour  les  personnes  sçavantes,  que  pour  les  simples, 
comme  il  le  témoigne  lui-même  dans  une  courte  préface  en 
prose  qui  se  lit  à  la  tête.  Se  sentant  déjà  de  l'inclination  pour 
ce  travail^  il  fut  déterminé  à  s'y  prêter  par  les  instances  de 

Î)lu8ieurs  de  ses  frères.  Il  avoue  cependant  qu'il  y  avoit  dès 
ors  grand  nombre  d'autres  commentaires  sur  la  même  ré- 
gie. Celte  courte  préface  est  suivie  d'un  poëme  de  74  vers 
élegiaques,  presque  tout  emploie  à  faire  l'éloge  du  texte  qu'il 
entreprend  d'expliquer.  Dans  là  suite  on  a  détaché  ce  poë- 
me de  sa  place,  '  pour  le  faire  entrer  dans  la  bibliothèque  de  Fior.  bU).  1. 1.  p. 

X  '       xr  X  ^oi^  oo4^ 

Fleuri,  où  il  est  imprimé  avec  quelques  fautes.  '    ' 

Quoique  l'ouvrage   porte   le  nom  de  Smaragde  dans  les 
manuscrits,  '  on  n'a  pas  laissé  d'en  vouloir  faire  honneur  à  Mab.  an.  i.  as.  u. 
Rftban  Maur  et  à  d'autres.  On  l'a  pourtant  rendu  à  son  vé-  ^** 
ritable  auteur^  '  dans  1  édition  qui  en  a  été  faite  à  Cologne  Bib.  s.  vin.  ccn. 
chez  Gerwin  Calenius  et  les  héritiers  de  Gantel,  en  1575. 
Elle  est  en  un  volume  in-folio^  auquel  on  a  joint  le  texte  de 
la    régie,  le  commentaire  de    Turrecremata  ^  les  hommes 
illustres  de  l'ordre  de  S.  Benoît  par  Tritheme^  les  régies  de 
S.  Basile,  de  S.  Augustin  et  de  S.  François.  Encore  malgré 
cette  édition  qui   porte   le  nom  de  Smaragde,  '  on  a  tâché  Rab.  m.  t.  «.  p. 
de  donner  cette  explication  à  Raban,  entre  les  œuvres  du-  ^"^• 
quel  elle  se  trouve  imprimée.  Mais  on  ne  peut  sans  injustice 
la  refuser  à  Smaragde  ,   comme  le  montre  fort  bien  Dom 
Mabillon. 

7''.'  On   apprend    d'Honoré   d'Autun,  que  Smaragde  en  Uon.Aug.ib. 
expliquant  Donat,  avoit  composé  un  grand  ouvrage,  qui 
étoit  une  grammaire  :  Grammaticammajorem^  DoncUumeTpo- 
nendo  expHcuk.  '  L'ouvrage  n'est  point  imprimé  :  mais  on  en  Mab.  ana.  i.  a.  p. 
trouve  deux  divers  manuscrits  dans  la  bibliothèque  de  Cor-  *^ 
bie,  cottes   l'un  524,   et  l'autre  525.  Dans  le  premier,  il 
porte  pour  titre  :  Grammatici  Smaragdt  abbatts  mirifice  (ou 
plutôt  mîri ficus)  tractattts  ;  et  dans  le  second  :  Tractatus  in 
parttbtis  DoncUtaijtisdam  presbyteri Zmaragd^  '  Il  est  divisé  p.42i.4«. 
en  quatre  livres,  ausquels  il  s'en  trouve  un  cinquième  sur  l'or- 
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i\  siKCLE.  thographe  dans  le  second  manuscrit.  "Dom  Mabillon  en  a 
»  p.  420- i23.  publié  quelques  extraits  avec  la  préface,  dans  laquelle  on 
voit  et  le  dessein  de  l'auteur  et  à  quelle  occasion  il  l'entre- 
prit. Lorsqu'il  enseignoit  la  grammaire  dans  son  monastère, 
ses  élevés  prirent  tant  de  goût  à  ses  leçons,  qu'ils  l'enga- 
gèrent à  composer  un  traité  de  grammaire  en  forme.  Sma- 
ragde  se  rendit  à  leurs  instances,  et  traita  son  sujet  de  telle 
sorte,  qu'il  tira  tous  ses  exemples  de  l'Ecriture  sainte,  afin 
de  prévenir  l'aversion  que  plusieurs  avoient  de  cette  étude, 
n'y  voïant  que  des  noms  et  des  exemples  tirés  des  auteurs 
Païens.  Par  ce  moïen,  il  met  ses  lecteurs  en  état  de  prendre 
une  teinture  des  livres  sacrés,  au  même  temps  qu'ils  s'ins- 
truisent des  letres  humaines.  Il  paroît  par  plusieurs  exem- 
ples qu'il  y  emploie,  que  l'ouvrage  fut  composé  sous  le  ré- 
gne de  Charlemagne.  Il  est  néanmoins  vrai  que  dans  quel- 
que exemplaires  anciens,  on  a  tellement  changé  ces  exem- 
ples, que  Ton  croiroit  qu'ils  supposent  plutôt  le  régne  de 
Louis  le  Debonaire, 
Six.  bib.i.4.  p.  8^,  '  Sixte  de  Sienne  qui  comme  Frisius  fait  fleurir  Sma- 
3%l**^3'/7ïriu  ragdedèslafin  du  VII  siècle,  en  quoi  ils  sont  suivis  de  Pos- 
scri.(.3oo.  se  vin,  lui  attribue  avec  celui-ci  un  commentaire  sur  le  Psau- 

tier. Tritheme  lui  avoit  déjà  donné  le  même  ouvrage  avant 
ces  deux  autres  écrivains,  en  y  ajoutant  encore  plusieurs  ser- 
mons. Mais  aucun  autre  auteur  plus  ancien  n'a  connu  ni 
parié  de  ces  ouvrages  :  ce  qui  est  un  légitime  sujet  de  douter 
qu'ils  aïent  jamais  existé. 
Yep.  chr.  i.  4.  p.  ÇT /  Ycpoz  parlant  de  la  célébrité  des  écrits  de  Smarag- 
*^^*  de,  en  ce  qu'ils  étoient  répandus  jusqu'en  Espagne,  avant 

même  l'invention  de  Tlmprimerie,  assure  avoir  vu  dans  le 
grand  collège  de  S.  Sauveur  d'Onia  un  commentaire  du 
mênie  abbé  sur  les  Prophètes,  encore  manuscrit  en  letres 
gottiques  :  ouvrage  rare,  ajoûte-t'il,  et  fort  estimé.  Mais  il 
y  a  tien  de  l'apparence  qu'Yepez  veut  ici  parler  du  com- 
mentaire du  même  écrivain  sur  les  Epitres  et  les  Evangiles 
de  l'année,  qu'il  aura  pris  pour  un  commentaire  sur  les  Pro- 
phètes ;  parce  qu'en  l'ouvrant,  il  sera  tombé  sur  l'explica 
tion  d'une  leçon  tirée  de  quelque  Prophète,  et  qu'il  en  sera 
demeuré  là,  sans  autre  examen. 
Mab.  ib.  p.  375.  10^  'L'auteur  de  la  chronique  de  S.  Mihel,  qui  écri- 
voit  au  XI  siècle,  fait  mention  d'un  ouvrage  que  Smarag- 
de  avoit  composé  sur  l'histoire  de  son  monastère  et  de  ses 


Digitized  by 


Google 


1\  SIECLE. 


ABBÉ     DE    S.     MIHEL.  447 

premiers  abbés.  La  brièveté  dont  use  ce  chroniqueur  sur  ces 

premiers  temps,  feroit  juger  que  l'écrit  dont  il  parle  et  qu'il 
avoit  vu,  étoit  lui-même  fort  succint.  Au  reste  il  ne  se  trou- 
ve plus  nulle  part;  et  personne  ne  nous  en  donne  d'autre 
connoissance.  (XXIV.) 

SAINT    BENOIT, 

Abbé  d'Aniane. 

S-  I. 

HISTOIRE   DE   SA   VIE. 

BENOIT,  le  plus  illustre   restaurateur  de  la  discipline 
monastique  en  Occident ,    et  l'une   des  plus  brillantes 
lumières  de  tout  son  ordre,  après  le  patriarche  dont  il  por- 
toit  le  nom,  '  naquit   en  Septimanie,   aujourd'hui  le  Lan-     Mab.  aci.  b.  t. 
guedoc,  l'an  75'.  Sa  famille  distinguée  par  sa  noblesse,  des-  HisF'deUnS*  ^  ' 


i.i. 


cendoit  des    anciens    Gots  ,    établis  dans   cette  partie  des  ^32.  n.se. 

Gaules  ;  et  son  père,  qui  s'étoit  signalé  par  sa  valeur  et  sa 

fidélité  en  faveur  des  François,  étoit  comte  de  Maguelone. 

Etant  encore  fort- jeune,  il  fut  envoie  à  la  cour  de  Pépin, 

où  il  fut  élevé  parmi  les  pages  de   la  reine ,  comme  l'on 

parleroit  aujourd'hui.  Il  y  exerça  ensuite  la  charge  d'échan- 

son,  et  servit  même  dans  les  arnaées.  A  la  mort  de  Pépin,  il 

s'attacha  au  service  de  Charles,  son  fils  et  son  successeur.  '  Mab.ib.  n.5.6. 1 

Après  y  avoir  passé  quelques  années,  il  se  retira  au  monas-  '^'  ^*^' 

tere  de  S.  Seine,  au  diocèse  de  Langres,  et  y  embrassa  la  vie 

monastique  en  774,  la  même  année  que  le  roi  Charles  se 

rendit  maître  de  l'Italie. 

'  Il  y  donna  de  si  grands  exemples  de  vertu,  que  l'abbé  p.  195-20*.  215. 
étant  mort,  les  moines  formèrent  le  dessein  de  le  mettre  en 
sa  place.  Mais  Benoît  n'aïant  pas  lieu  d'espérer  qu'ils  vou- 
lussent s'accommoder  de  ses  manières  et  de  son  austérité  de 
vie,  les  quitta  vers  Tan  780  ,  et  retourna  au  diocèse  de 
Maguelone  *  sa  patrie.  Là  il  se  bâtit  d'abord  un  petit  her- 
mitageprèsdu  ruisseau,  nommé  Anian.  Mais  le  grand  nom- 
bre de  disciples  que  sa  réputation  y  attira,  le  mit  dans  la 

1.  Ce  diocèse  changea  de  nom  dans  Ja      qu'en  1536  le  siège  épiscopal  de  Magup- 
suite,  et  prit  celui   de  Montpellier,  lors-      lone  y  fnt  transféré. 
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IX  SIECLE,     nécessité  de  construire  un  monastère  plus  spacieux  dans  un 
lieu  voisin.  Bien-tôt  la  communauté  s'accrut  de  telle  sorle, 
lu'on  vit  plus  de  trois  cens  moines  sous  sa  conduite.  Telle 
lut  Porigine  de  la  célèbre  abbaïe  d*Aniane  ,  qui  aïant  pris 
son  nom  de  la  petite  rivière  voisine,  le  communiqua  à  son 
saint  Fondateur. 
p.  197.  198.  m.       '  C'étoit  tout  à  la  fois  une  école  pour  1*  pieté  et  pour  les 
dîl^'L^.'  ib.***p.  lelres.  On  a  dit  ailleurs  combien  elle  contribua  au  renou- 
455.  n.  29.  vellemcnt  des  études  en  France.   Les  moines  sans  cesser  de 

s'y  exercer  à  Tenvi  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus ,  s'y 
occupoient  à  copier  les  bons  livres,  et  à  s'instruire  de  tou- 
tes les  sciences  convenables  à  leur  état.  Dans  cette  vue  le 
saint  abbé  y  amassa  une  nombreuse  bibliothèque,  et  n'ou- 
blia rien  pour  cultiver  de  si  louables  occupations.  Non-seu- 
lement il  y  recevoit  les  moines,  il  y  donnoit  encore  antrée 
aux  ecclésiastiques  qui  y  abordoient  de  divers  païs^  «t  leur 
fournissoit  des  maîtres  capables  de  les  bien  instruira.  Par-|à 
son  monastère  devint  insensibleipent  comme  le  séroinairCi 
d'où  plusieurs  églises  des  provinces  voisines  tiro^ent  leur^ 
év^uea. 

Ce  fut  de  ce  monastère,  que  l'esprit  de  S.  Benoît  se  ré- 
pandit dans  toute  la  France,  et  de  la  France  dans  les  Pais 
étrangers  :  comme  il  s'étoit  autrefois  répandu  du  Montc^q 
Mab.  ib.206.  ao7.  daus  l'Italie,  et  de  l'Italie  dans  toute  le  reste  de  l'Occident.' 
JI1.2I5.  D'abord  Louis  le  Debonaire,  n'étan(  encore  que  roi  d'A- 

quitaine^ soumit  au  bienheureux  abbé  les  monastères  de  son 
roïaumc,  afin  qu'il  y  rétablît  la  discipline  régulière;  et  après 
qu'il  eut  succéqé  à  Charlemagne  son  père,  il  lui  donna  la 
même  autorité  sur  tous  ceux  de  l'empire  François,  BenoU 
en  réforma  w  grand  nombre  de  son  vivant;  entr'autrea 
Gellone  en  Languedoc ,  l'Isle-Barbe  près  de  Lyon ,  S. 
Savin  en  Poitou,  Gormeri  en  Touraine,  Massay  en  Berri, 
Mici  ou  S.  Maximin,  près  d'Orléans,  Maurmunster  en 
Alsace,  EJt  apr^s  sa  mort  la  réforme  qu'il  avoit  établie  se 
communiqua  successivement  à  toutes  les  maiaons  où  l'ob^ 
servânce  primitive  s'étoit  rélâchée,  comme  h  celles  qu'o» 
i.6.p.57o.n.i.2.  établit  de  nouveau,  '  On  ne  doute  môme  pas  que  BenoU  ne 
soit  ce  saint  abbé  Eutice  ou  Heuticiua,  ^  de  qui  l'institut  4^ 

Hist.  dn  Lang.  ib.  '     i.  '  On  croit  en  effet  qii'Heuticius  est      et  qne  S.   Benoit  d'Aniane  rcçat  aa  baii- 

p.  433.491.  le   même  quo  Wittiia  latinisé,  nom   bar-      tême;    mais  qa*\\  changea   dans  la  salle 

barc    fort    commun    parmi    le^    Visigots,       contre  eeini  de  Benoit. 

Clu- 
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Cluni  lir^  sa  première  origine,  cûoiiqe  jl  ml  porté  daps  ]^    ix  sigpip. 
viedeS,  ûdon, 

'  Notre  illustre  ?l)bé  donna  mm  ses  mm  aw  afTairp?  t  »  p.i?8.n.n. 

générales  dfi  j'Pglise.  Il  4épQUYrit  le  venin  de  Théresie  de  p'.i^ks. ""'''*  '*  ^• 
Yelhy  évêqup  Q  Urgel,  dont  on  a  parlé,  et  la  qQml)3tit  avec 
autsot  de  supçès  qi|g  de  vigueur.  I)  popimpnç?  par  en  pré- 
server les  prélats  de  son  pais;  '  et  il  eut  beaucoup  de  part  4  ^an  .am.  cou.  i. 
la  condamnation  qui  en  fut  faite  au  grand  concile  de  Franc-  ^-p-^^- 
fort,  où  il  assista  avec  plusieurs  de  633  disaiplea.  '  U  étoit  sans  Bai.  ib.  n.  i.  p. 
doute  à  la  tête  de  ces  abbés  et  moines  de  Gothie,  qui  écri-  ^''''"•^*- 
virent  à  Alcuin  sur  celle  même  hérésie,  et  à   qui  Alcuin 
adresse  la  réponse  qui  nous  peste  de  lui.  Ce  fut  par  son  canal, 
que  le  même  écrivain  leur  communiqua  son  premier  ou- 
vrage contre  Félix,  auquel  la  letre  précédente  put  donner 
occasion,  mais  qui  est  perdu,  comme  on  Ta  remarqué.  '  Son  aicu.  p.otJG.  093. 
mérite  et  ses  lumières  portèrent  Charlemagne  à  l'associer  ^^* 
aux  archevêques  Leidrade  de  Lyon  et  Nefride  de  Narbo- 
ne,  pQur  «dlep  k  IJrgel  travailler  i  h  conversion  de  ce  prélat 
hérétique.  U  firent  dPUï  fois  ce  mm^  en  7^9  et  800;  '  §t  coin  an.  ^790^  n. 
Ton  prétend  qu'ils  y  tinrent  ^ijtdnt  de  conciles  sqrl§8  lieu*,  fb.p.  IsDn.'iS^' 
pour  achever  de  détruire  les  re^tep  de  l'hérésie, 

'  tmift  )9  DebpnmPP  devenu  roi  de  Fr^npe  et  epperfur,  Mab.  ib.  p.  210. 
VQiïlut  gppFocher  de  Ini  Bpnpii  d'Aniane,  ponp  qui  il  ^voit  ^*^' 
nm  ealinte  siupUerer  II  lui  donna  d'afcopd  î'&hWie  de  Maur^ 

ffipnster;  mm  cpmme  §11^  étnit  trop  éloignée  d§  la  cgur, 
et  r|ue  ce  prince  ne  pquvoit  pe  passer  4u  pieuif  fthbé,  il  lui  fit 
bâtir  le  monastère  d'Inde  à  deux  lienes  d'Aii(:rla-Gbapelle, 
séjour  ordinaire  de  l'empereur.  '  En  8 17,  il  présida  à  l'assem-  vn.  1.  as.  n.  g3 
blée  des  abbés  qui  se  tint  dans  la  ménae  ville,  ppur  travailler 
au  pétahlisspment  de  la  discipline  ©on^^tique,  et  eut  1?l  prin- 
cipale part  aux  règlements  qui  furent  faits  l'^néeprpoédpnt^^ 
pour  les  chanQïnes,  leg  ch^npinepses  et  IPP  nwinest  '  Après  Aci.  ib.  p.  21G 
tant  de  travaux  gi  glprieusepaenl  soulenns  ppur  les  intérêts 
de  l'église  et  de  l'ordre  monastjque,  ce  saint  honime  rao\ir 
rut  dans  son  monastère  d'Inde  le  pnj^iéme  de  Février  8?i, 
âgé  de  70  ans. 

L'empereur  Lôuis  ne  fut  pap  le  ^eul  qui  révéra  pa  vertu. 
Les  plus  grands  personnages  d§  son  tepaps  recherchèrent  son 
amitié,  et  se  tinrent  honorés  de  se  voir  en  liaison  avec  luir 
Tels  sont  entr^autres  ïheodulfe  d'Orléans,  Leidrade  de 
Lyon,  Nefride  de  Narbone,  '  et  le  célèbre  Alcuin-  Celui-  p.  ^o^  n.  .% 
Tome  IV.  LU 
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IX  SIECLE,  ci  et  noire  saint  abbé  étoient  en  si  grande  relation,  qu'ils 
s'écrivirent  mutuellement  de  quoi  faire  un  volume  entier  de 
Theod.  i.â.car.e.  letres.  '  Theodulfe  de  son  côté  emploïoit  quelquefois  sa  muse 
à  célébrer  son  mérite  et  ses  vertus.  Une  fait  pas  difficulté, 
en  lui  adressant  la  parole  dans  un  de  ses  poëmes,  de  le 
comparer  à  S.  Benoît  du  Montcassin,  patriarche  des  moines 
d'Occident. 

Quod  fuit  Ausoniis  Benedictus  rector  in  arvis , 

Hoc  modo  tu  in  nostris  es,  Bénédicte,  locis. 

Ut  ccrebro  Buphorbi  Samius  satus  esse  putatur, 
Sic  Nprci  patris  in  te  revocatur  opus* 

S.  II- 

SES    ÉCRITS. 

IL  nous  reste  divers  écrits  de  S.  Benoît  d'Aniane,  qui  sont 
tout  à  la  fois  des  monuments  de  sa  pieté  et  de  son  érudi- 
tion, de  son  zélé  pour  l'intégrité  de  la  foi,  et  de  son  amour 
pour  l'exacte  discipline  dans  les  cloîtres. 

V.  On  a  de  lui  le  Code  des  Règles,  qui  est  une  collection  de 
toutes  les  redes  des  moines,  connues  en  son  temps.  Quel- 
ques uns  prétendent  qu'il  fît  ce  recueil,  lorsqu'il  n'étoiten- 
Mab.  ad.  B.  i.  5.  corc  quc  simplc  moine  à  Saint-Seine.  '  Depuis  qu'il  fut  abbé, 
p.  213.  n.  53.  ji  ordonna  qu'on  en  liroit  tous  les  jours  quelque  chose  dans 
l'assemblée  ou  conférence  du  matin  •  C'est  le  premier  des 
ouvrages  du  saint  abbé,  dont  S.  Ardon  Smaragde,  son  disci- 
ple et  l'auleur  de  sa  vie,  fait  mention. 

Ce  recueil  est  divisé  en  trois  parties.  Dans  la  première 
sont  réunies  les  règles]  des  pères  d'Orient  :  celles  de  S.  An- 
toine, de  l'abbé  S.  Isaïe,  des  SS.  Machaires,  de  S.  Pacôme 
et  autres,  au  nombre  de  dix  en  tout.  La  seconde  partie 
contient  les  règles  des  pères  d'Occident,  dont  on  en  compte 
jusqu'à  quatorze  :  à  la  tête  desquelles  est  placée  celle  de  S. 
ibid.  Benoît,  '  qui  semble  néanmoins  avoir  précédé  toutes  les  au- 

tres, même  de  la  première  partie,  suivant  l'idée  que  S.  Ardon 
nous  donne  de  ce  recueil.  La  troisième  partie  comprend  les 
règles  des  autres  pères  de  l'église  pour  des  religieuses  :  com- 
me de  S.  Auguslin,  de  S.  Césaire,  de  S.  Aurelien,  de  S. 
Donat,  de  S.  Leandre  et  d'un  autre  père  inconnu.  L'on  y 
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trouve  aujourd'hui   jointe  celle  de    S.   Aëlrede,  abbé  de     ix  siècle. 

Ridai  en  Angleterre  :  mais  on  ne  doute  point  que  ce  ne  soit 

une  addition  faite  après  coup,  par  quelque  copiste  du  XII 

siècle,  ou  des  temps  postérieurs,  qui  aura  voulu  rendre  ce 

recueil  plus  complet.  En  effet,  il  est  certain  que  cet  abbé 

étoit  contemporain  de  David,  roi  d'Ecosse,  et  de  S.  Bernard, 

abbé  de  Clervaux. 

A  la  suite  de  toutes  ces  règles  vient  un  appendice,  où 
Ton  a  recueilli  plusieurs  exhortations  des  peres^  tant  Grecs 
que  Latins  aux  moines  et  aux  vierges,  sur  l'observance  ré- 
gulière. Il  y  en  a  nommément  de  S.  Basile  d'Evagre,  de 
S*  Eucher  de  Lyon,  de  Fauste  de  Ries  et  de  S.  Césaire 
d'Arles.  On  peut  se  souvenir  du  fréquent  usage  aue  nous 
avons  fait  de  ce  recueil,  sur  l'histoire  du  V  et  VI  siècle.  '  ibid. 
Il  appartient  comme  le  précédent  à  S.  Benoît  d'Aniane; 
et  1  Auteur  de  sa  vie  le  compte  au  nombre  de  ses  écrits; 
Alium  nihilominus  ex  Sanctorum  Doctonim  homiliis,  qtiœin 
exhortationem  monachorufn  sunt  prolatcBy  conjunxit  libmm. 
Il  étoit  fait  pour  être  lu  en  tout  temps  dans  les  assemblées 
du  soir. 

'  Toutes  ces  règles  ainsi  divisées,  avec  l'appendice  qui  les  Bib.  imp.  p.  ti6. 
suit,  ont  été  imprimées  pour  la  première  fois  à  Rome  chez  ^- l^-^'^-^^^- 
Vital  Mascardi  l'an  1661,  puis  a  Paris  chez  Louis  Bilaine 
l'an  1663,  en  un  volume  m-4*'.  Ce  fut  M.  Holstenius,  cha- 
noine et  bibliothécaire  du  Vatican,  connu  dans  la  républi- 
que des  letres  par  divers  ouvrages,  qui  prit  soin  de  diriger 
la  première  de  ces  éditions,  qui  a  servi  de  modèle  à  la  se- 
conde. On  apprend  de  la  petite  dédicace  et  d'un  court 
avertissement,  qui  se  lisent  à  la  tête,  que  l'éditeur  avoit  eu 
une  copie  du  manuscrit  de  cet  ouvrage,  par  le  moïen  du 
cardinal  Chigi,  alors  nonce  à  Cologne,  et  depuis  pape  sous 
le  nom  d'Alexandre  VII,  qui  l'avoit  déterré  dans  la  biblio- 
thèque des  chanoines-ré^uers  de  la  même  ville.  Que  M. 
Holstenius  n'avoit  pas  mis  la  dernière  main  à  cette  édition, 
lorsqu'une  mort  inopinée  l'enleva  de  ce  monde;  attendant 
de  pouvoir  collationner  sa  copie  à  d'autres  manuscrits.  Que 
c'est  pour  cela  qu'on  ne  l'a  point  avec  les  dissertations,  les 
notes  et  le  glossaire,  dont  il  méditoit  de  l'enrichir.  On  y 
trouve  cependant  à  la  tête  une  petite  dissertation  sur  l'origi- 
ne et  la  propagation  de  l'institut  des  moines,  leurs  différen- 
tes espèces,  etc  ;  et  à  la  fin  l'essai  d'un  glossaire  pour  expli- 

Lll  îj 


Digitized  by 


Google 


452  âAiNt    ÔENÔIf, 

IX  SIECLE,  qupf  les  mois  barbares  et  inusités.  t)iî  a  mis  aûfesi  au  com- 
mencement de  chaque  règle  quelques  ôbseFvalioris  loii- 
chant  leurs  auteurs.  Quant  à  1  appendice,  Mi  ttolslehius 
l'a  publié  sur  deux  nianuscrits  de  Christine,  reifae  de 
Suéde.  ^ 

Mab.  ib.  2\  '  tfn  autrc  ôiivrage  de  S.    Éenôil  d  Ânianèj  dont  d. 

Ardon  fait  encore  mention,  est  la  Concorde  des  Règles.  Oh  la 
regarde  avec  justice  comme  une  suite  du  codcj  dont  on  vient 
de  parier  et  comme  le  premier,  où  aii  mdins  im  des  .pre- 
miers çommentaiires   de  la  règle  de  S.  fienôît   du  teôht- 

si?.  scri.r.62.  cassiu/  Sigcbert  qui  caractérise  tort  hieh  cette  concorde, 
en  disant  qu'elle  a  été  faite  pour  montrëh  que  lès  autres 
règles  des  anciens  ne  différent  point  de  celle  de  S.  fienoît. 
et  que  celle-ci  l'accorde  avec  toutes  les  autres,  l'attrihue  a 

Trii.  scri.  c.  228.  uu  abhé  Bonoît,  qu'il  ne  fait  polpt  autrement  conncrflre.  ' 
G*est  ce  que  Tritheme  a  cru  devoir  entendre  du  bien-heu- 
reux Èenoît  feiscop,  abb^  eîi  Angleierré.  sur  la  fin  du^  Vil 
siècle.  Erreur  manifestenaènt  réfutée  par  le  texte  de  là  vie  de 
là,  Benoit  d^Aniane,  où  il  est  disertement  reconnu  pour  au- 
teur de  cette  concorde. 

con.  r,^fr.  pr.  1.  ^  Le  saiut  l'fehtreprit,  bomme  il  le  inàrdUe  lui-même  dans 
une  petite  préface  en  prose^  où  il  donne  de  grandes  preuves 
de  sa  modestie  et  de  son  humilité,  à  cette  occasion.  Cer- 
tains moines  lâches  et  négligents  trouvoient .  mauvais^  que 
ne  s*étant  engagés  (ju^à  suivre  là  règle  de  $.  JBenoît,  on 
leur  en  lût  tous  lefe  jours  plusieurs  autres,  qiiî  n'y  àvoient, 
disoient-ils,  aucun  rapport.  Saint  Benoît  d'Aniàne  pour  les 
désabuser,  leur  montre  dans  cet  ouvrage,  qiie  S.  Beiiôît 
leur  patriarche  n'a  rien  prescrit^  qui  ne  se  trouve  parfaite- 
ment conforme  â  ce  qu^ont  prescrit  les  autres  perës  de  la 
vie  ascétique.  C'est  cfe  qù^il  exécute  en  rapportant  ^  chàqiie 
texte  de  sa  règle  les  endroits  des  autres  règles  qui  concer- 
nent le  même  sujet.  On  compte  jiisqu  à  virigt-six  règles  em- 
ploïées  dans  cette  concorde,  entre  lesquelles,  il  y  en  a  deux, 
riine  de  S.  Jérôme  et  raiili^è  de  Càssien,  qui  ne  ce  trouvât 
pas  dans  le  code  précédent.  L'ouvrage  est  divisé ,  eh  77 
chapitrés;  quoiqu'on  n'en  di^tirigue  que  73  dans  là  règle 
de  S.  lÔenoît.  Mais  cette  différence  ne.  vieiÛ  ^lie  de  ce  que 
l'auteur  en  a  divisé  quelqiies  uns,  et  nommément  la  préfa- 
ce, en  plusieurs.  Elu  reste,  il  â  siiivi  le  texte  de  la^  règle, 
en  plaçant  à  la  iki^  le  dernier  chapitre,  et  celui  qui  traite 
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de  J'^lectiôti  de  l^aty,  itnrtiêdiatemétît  àvatit  le  «hâpitt^e  '^  ^JËfcLE. 
qiii  prescrit  ce  qu'il  doit  Aire  :  en  quoi  il  n*à  fait  qu'établir  ùh 
ordre  assez  hàliirel.  Là  petite  pféfacé  eh  prose  est  silivlë 
d'une  autre  en  vers  liexàmetlres^  qîii  fait  voir  qti'il  lie  rf^uâ- 
sissoit  pas  mal  dàils  la  Vfersificâtioh  ;  (|tl()iqtî'il  s'y  renfiôftlfë 
quelques  falitès  contré  la  prosodie. 

Cette  concorde  êtoit  déjà  vernie  à  là^  côiitioiSsàiifcë  de 
l'abbé  Smaragde,  dont  on  a  parlé,  Idfmi'il  faiit  là  iiiàiri  à 
son  corhmëritàihe  sur  la  réglé  de  S.  Beîloît,  dâhè  lequel  il 
paroît  cjiiMl  en  a  fait  teàiicoutj  d'usage.  '  boni  Htigiieà  Mê-  Bib.s.  vin.  ccn. 
hard,  a  aiii  le  pilblic  est  redevable  de  qUelqUés  àiltréS  dli^ 
vrages  d  érudition,  là  fît  impriiiier  k  Paris  chez  Jêfôitië 
Droiiârt  et  Denys  fiéchët,  l'aniôS^,  en  uri  gros  Vdiuitie 
în-4**.  de  pliis  de  mille  pages.  Lés  ôavaiilés  fioles  et  obser- 
vations ,  dont  il  ràccdnipagna ,  firent  fëéevôir  l'ôtivfâge 
avec  lîrie  estime  universelle.  '  Il  donna  le  texte  sui^  lin  ma-  mss. 
nùscrii  de  S.  Ëenôît  sur  Loire,  ancien  dé.  hilit  ëéns  att&,  (Jii  îiH 
croit  être  dii  temps  de  S.  Odonde  Cltiiii. 

3^.  '  A  la  fin  dé  ce  manuscrit  sur*  lequel  on  a  itil|)rilïié  là  ibîd. 
concorde  des  règles,  se  trouvé  ilîi  recueil  de  frâ^ërits  sou- 
vent afesez  longs,  tirés  des  ôiivragés  de  divers  pères  :  S.,  Affi- 
broise,  S.   Jerônié,  S.    Augustin,  S.    Ephrenij  S,    déââire 
d'Arles,  S.  Prosper,  ou  plutôt  Pomerç,  auteur  du  tfâilêdë 
la  vie  contemplative^  S.  Nil,  Cassieii,  lès  vies  dé  8.  Antoi- 
ne, de  S.  Fulgehcé,  eic.  *  L'éditeiil*  de  la  coiîcorde  cMbit  Con.  reg.p.43. 
que  c'étoit  là  lé  recueil  d'kôriielies  des  pères,  dirige  par  §. 
Benoît  d'Aniane.  dont  parle  l'auteur  de  sa  vie.      Mais  M.  cod.reg.  pr.  c.4. 
Holstehius  k  la  fin  de  sa  dissertation  sur  le  code  des  règles, 
a  fort  bieil  réiuté  ee  sentiîifierit;  et  l'appendice  qu'il  à  joiht,  a 
ce  code,  montré^  visiblement  qùé  ce  sont  dëiix  récîieils  dif- 
fei^ents  l'un  de  l'autre.  On  ne  douté  point  toutefois  que  delùi 
•"ui  est  encore  maiiusct*it,  ne  soit  cémnie  l^autre  dé  la  façoh 
e  notre  saint  abbé. 

4**.  '  Un  manuscrit  de  Tabbâïe  de  Câlines  aii  didcèsede  Mab.  aci.B.  i.  6. 
Narbone,  présente  Un  autre  recueil  dé  sériteiices  despérés,  i*'^*-*''^- 
fait  par  S.  Benoît  d'Aniane^  et  dédi^  à  l'èmpeféiir  Lôiiis  lé 
beibpnaire.  Il  traite  de  la  conlession,  et  tend  â  inoiUrer  l^i- 
tilitéde  découvrir  ses  péchés  à  sôii  peré  spirilUël.  Doiîi  Mâ- 
billon,  qui  en  a  impHmé  la  préface  oii  epilre  dédicàlbire, 
avec  le  commencemeiii  dii  corps  de  1  ouvragé,  croit  qile  ce 
recueil  est  le  méine  que  le  précédent.  Mais  il  y  a  des  preuves 
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IX  SIECLE,    suffisantes  pour  les  distinguer  l'un  de  l'autre.  En  premier 
lieu,  celui  du  manuscrit  de  S.  Benoît  sur  Loire  n'est  point 
orné  de  dédicace,  et  commence   par    l'hexameron    de   S. 
Ambroise  :  au  lieu  que  celui  du  manuscrit  de  Cannes  com- 
mence par  un  passage  de  S.  Grégoire  pape.  D'ailleurs  les 
pères  dont  on  rapporte  des  fragments,  ne  sont  pas  les  mêmes 
dans  les  deux  manuscrits  ;  et  le  premier  en  contient  davan- 
tage que  celui  de  Cannes, 
t.  5.  p.  205. n. 36.      5**.  '  Ou  a  déjà  dit  qu'on  voïoit  autrefois  plusieurs  letres 
de  notre  saint  abbé  au  B.  Alcuin.  Mais  aujourd'hui  il  n'en 
p.2i6.2t7.  iBoîi.  paroît  plus  aucune.  'Il  nous  en  reste  cependant  deux  autres 
i|.  feb.  p.  m.  ^^  i^j  .  Y^^^  ^  George,  abbé  d'Aniane,  écrite  la  veille  de 
sa  mort^  et  l'autre  à  Nibridius  ou  Nefridius,  archevêque  de 
Narbone,  écrite  aussi  pendant  la  maladie  dont  il  mourut. 
Peut-être  ces   deux  letres,    qu'on  peut  regarder  comme  le 
testament  de  l'auteur,  auroient-elles  eu  le  même  sort  que  les 
autres,  si  S.  Ardon  n'avoit  pris  soin  de  les  ajouter  à  la  vie  du 
con.  reg.  p.  46.  saiut  abbé.  '  Dom  Hugues  Menard  les  a  mises  avec  des  notes 
29!  i.^7  8.*"'  ''  de  sa  façon  à  la  tête  de  la  concorde   des  règles;  et  Dom 
Mabillon  les  a  fait  entrer  dans  ses  annales.  On  y  voit  quelle 
étoit  la  sollicitude    de  ce    saint  homme  en  mourant,  pour 
perpétuer  après  lui  dans  ses  monastères,   l'esprit   de  ré- 
gularité. 
Bal.  mise.  1.5.  p.       6**.  '  M.  Baluzc  sur  un  ancien,  mais  très-défectueux  ma- 
^■^'  nuscrit  de  la  bibliothèque  de  M.    Colbert,  nous   a  donné 

quatre  opuscules  sous  le  nom  de  S.  Benoît,  abbé  d'Aniane, 
à  qui  il  tes  attribue  sans  nulle  difficulté,  dans  le  petit  avertis- 
sement qui  se  lit  à  la  tête  du  cinquième  volume  ae  ses  Miscel- 
laneaj  où  ils  tiennent  le  premier  rang.  Ils  tendent  particuliè- 
rement à  combattre  l'hérésie  de  Félix  d'Urgel,  et  à  établir 
le  dogme  opposé.  C'est  ce  qui,  joint  à  la  qualité  d'abbé  que 
quelques  uns  donnent  à  l'auteur,  que  tous  s'accordent  à 
nommer  Benoît,  peut  beaucoup  servir  à  affermir  le  senti- 
ment qui  les  attribue  à  notre  saint  abbé;  quoiqu'à  la  tête  de 
Mab.  an.1.28.  n.  dcux  de  CCS  écrits  l'autcur  ne  soit  qualifié  que  diacre.  '  Cir- 
^^  constance  qui  a  fait  douter  à  Don  Mabillon  que  ces  opus- 

cules appartinssent  à  S.  Benoît  d'Aniane.  Mais  comme  il 
est  certain  que  ce  grand  homme  a  été  un  des  plus  zélés  ad- 
versaires de  l'hérésie  de  l'adoption,  et  que  ce's  opuscules  qui 
la  combattent  portent  son  nom;  pourquoi  aller  chercher 
un  autre  Benoît  pour  lui  en  transporter  l'honneur? 
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*  Le  premier  de  ces  écrits  est  un  recueil  de  témoignages  'x  siècle. 
tirés  de  l'Ecriture,  pour  établir  les  mystères  de  Tlncarna-  •  p.  i-ao. 
tion  et  de  la  Trinité,  et  pour  inspirer  de  Thorreur  de  la  re- 
baptisation.  Quoique  l'auteur  s'y  soit  attaclié  à  une  grande 
précision,  il  ne  laisse  pas  de  faire  valoir  les  autorités  qu'il  rap- 
porte, et  d'en  tirer  des  conséquences  qu'il  appuie  par  de 
judicieux  raisonnements.  Il  y  établit  tellement  le  doffme  op- 
posé à  l'hérésie  de  Pelix  d'Urçel,  qu'il  y  réfute  aussi  les  faus- 
ses subtilités  des  Ariens,  tant  sur  la  divinité  du  Verbe,  que 
celle  du  S.  Esprit.  C'est  à  l'occasion  de  ces  hérétiques,  qu'il 
combat  la  rebaptisation. 

'  Le  second  des  quatre  opuscules,  porte  pour  titre  :  p.  30-51. 
Discours  de  Benoit  diacre  ^contre  t  impieté  de  Félix.  On  ne  peut 
douter  après  l'avoir  lu,  qu'il  ne  soit  sorti  de  la  même  plume 
que  le  précédent,  oui  y  est  rappelle,  et  dont  il  n'est  que 
comme  une  suite.  On  y  aprend  qu'il  n'a  attaqué  les  Ariens 
dans  le  premier,  que  parce  que  les  sectateurs  de  Félix  d'Ur- 
gel  avoient  épousé  leurs  sentiments.  Dans  ce  second  écrit, 
l'auteur  combat  ceux-ci  de  front,  en  prouvant  que  J.  G.  est 
essentiellement  vrai  fils  de  Dieu,  et  non  par  adoption  ;  qu'il 
n'y  a  en  lui  qu'une  seule  personne  ,  quoiqu'il  y  ait  deux  natu- 
res distinctes.  A  l'autorité  de  l'Ecriture,  il  joint  celle  des 
conciles  et  des  pères,  qu'il  a  soin  d'appuïer,  comme  dans 
le  premier,  par  une  force  de  raisonnements  capables  de 
convaincre. 

Il  est  aisé  déjuger  par  la  lecture  de  ces  deux  traités,  que 
leur  auteur  étoit  véritablement  théologien.  Qu'il  avoit  étu- 
dié avec  plus  de  méthode  qu'on  ne  faisoit  ordinairement  en 
son  siècle,  et  puisé  sa  théologie  dans  leurs  véritables  sources, 
l'écriture  et  la  tradition.  L'on  y  voit  aussi  qu'il  avoit  du  bon 
goût  et  beaucoup  de  justesse  d'esprit. 

'  Le  troisième  écrit  est  une  letre  adressée,  comme  les  deux  p.  51-M. 
traités  précédents,  à  un  nommé  Garnier,  que  l'auteur  qualifie 
son  fils,  c'est-à-dire,  son  .disciple,  en  faveur  duquel  il  avoit 
composé  les  deux  opuscules  dont  on  a  rendu  compte. 
Cette  letre  est  fort  obscure  à  cause  des  lacunes  qui  s'y  trou- 
vent, en  conséquence  des  vices  du  manuscrit,  sur  lequel  on 
l'a  imprimée.  Certains  endroits  feroierit  juger  que  Garnier 
auroit  été  autrefois  engagé  dans  les  erreurs  de  l'adoption,  et 
que  ce  seroit  pour  l'affermir  dans  son  retour  à  la  vérité,  que 
1  auteur  auroit  entrepris  ces  ouvrages.  Quoiqu'il  en  soit,  S. 
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IX  sisfiLp.    Benoît  4'Aniap<^  ^^^^  p^W^  l^t^^i  qui  ^t  relative  ^ujç  écrits 
précé4ents,  \\xi  donne  divers  ftvjp  qni  tendent  à  le  prépjtu- 
tinner  contre  les  hérétiques  dont  ij  parle,  Il  Pexl^orte  h  allier 
1^  prudence  î^vec  la  simplicité  e^  1§  vraïe  foi,  avec  les  bon- 
nes mœurs,  sans  quoi^  nitril,  celles-ajj  ne  seryiroient  de  rien 
jour  le  salut.  A  la  fiO)  ^1  Pite  nn  ?i?seï  long  passage  dusym- 
)ole,  qui  popte  le  nom  (Jp  §•  Atjjanase  sap§  je  nommer.  La 
être  quoiqn'obscure  pour  le§  prisons  qu'pn  en  ^  apportées^ 
e^t  pleine  d'éruten, 
p.  56-62.  \Le  qiigttpjèïfle  ppngculê,  4Qftt  k  tiN  est  g§sçz  pingnUeF, 

contient  une  profession  de  foi  sur  le  Pîy§l6pe  de  h  TriwUéi 
en  iQvm^  4p  prière,  g^  r§Uteur  a4j^esse  Ja  p^pole  k  Dieu 
mêpi§,  avec  |e§  gajptg  transports  d'Ufle  pieté  an^  teB4l^ 
qu'éclajpée. 
capii.i.!2.p.i385-  7^;  '  J^Q  mêjnc  M-  P&lyste,  ^mst  l'jippendice  ayx  cftpjtur 
'^-  lâipes  4e  no^  rois,  ppusa  4onQé  mr  m  rpanuiçrit  4e  ^,  Gai, 

une  esppçe  de  pénitentiel  tiré  4e  la  règle  de  ^.  Benoît  4u 
SÎQnicassip,  il  est  fflarqué  d^n?  1p  tjlpe,  qne  c'est  un  ouvrage 
4e  Tfibbp  Penpît  ;  pU  1»  marge  il  est  qualifié  abbé  4'Aniane. 
L\auteur  y  distingue,  snivant  la  letre  et  l'esprit  4^  la  pegle, 

vet.  dis.  mon.  p.  quâtTS  I^Qpteg  de  fautes,  et  ailtêSt  4e  rosoiepes  4e  l^s  punip.  ' 
^^•*®-  Ce  petit  pénitentiel  *  g  ^\^  péiipprifflé  depuis  dans  l'aupienr 

ne  digfiipHne  roonaf tique ,  qui  a  papa  à  Paris  en  i72!6 , 
în-4?. 

Mab.  ana.  i.  4.  p.       8*^.  '  Daus  uu    manuscrit  de  S.   Ulric  à  AusbQUrgi  un 
^^-  trouve  m  ouvrage  ^ons  cp  titre  ;  E position  deBeftoitsur  les 

épitres  dp  ^,  Pauf,  dfint  le  tejtte  pommencfi  pap  pe§  jnots  : 
Âc/«  f^q§foftç4i  leeturimqntem  cœhsti^  de^d^mcqn^cendere 
9sfagmnuii*  1^  manusfirit  qni  m  eonUent  rien  4e  fort  remar- 
quable, p^ppît  avoir  ^ept  à  buit  pens  ans  4'antiquitét  Oom 
Mabillon,  qui  a  fait  cette  4écouveFte,  demande  si  ce  jae 
seroit  pas  un  ouvrage  4e  S.  Benoît  d'Aniane  ?  Mais  il  pour- 
roit  êtpe  aussi-tôt  de  Benoît,  diaere  de  l'Eglise  4e  Maïenee  ; 
puisque  PO  Benoît  n'est  point  oualifté  abbé,  et  que  rien  ne 
désigne  S,  Benoît  4'Ani§ne,  plûtAt  qu'un  autre.  Raisonne^ 
Oient  qu'on  ne  peut  pes  faire  en  faveur  du  même  diacre, 
tQuçbant  le«  ppupfiulfis  imprimés  par  M.  Balu^e,  dont  on  a 

Vci.  dis.  mon.  p.       ^-   '  4  la  l#^  de  ce  pelij  pémtpnliel  on  de  Vpx^fç  de  5.  fimQH;  litre  aoi  le^r 

15.16.  IMab.ana,    ^   ^uis   de    cours  statuts,   que  Von  attrî-  convient  mieux  que  l'autre,  on   ce  qu'on 

t.  i.  p.  458.459.       pm  ^  ^'    BcnoU  d'Aniape.  pt  auQ  Qpçi  n'y  décpDvr^  rien  api  prouve  que  ce  soit 

^billun  avoit  aài^  publiés,  sous    le    li-  un  êtril  de  notre  saint  abbé, 
ifi  fi*4nfieatm  çû^^li^eê  dus  mufimim^ 

parlé  ; 
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parlé;  quoique  leur  auteur  soit  nommé  Benoît  et  qualifié     ix  siècle. 

diacre  à  la  tête  de  quelaues-uns.  La  raison  en  est  d'une  part, 

qu'il  se  trouve  qualifié  abbé  à  la  tête  du  premier,  et  qu'il  est 

constant  que  les  deux  suivants,  dont  Tun  lui  donne  la  qualité 

de  diacre,  sont  du  même  auteur  que  le  premier.  D'ailleurs  le 

sujet  dont  ils  traitent,  suppose  visiblement  que  ce  Benoît  est 

celui  d'Aniane. 

9^.  '  Un  autre  manuscrit  de  même  âge  que  le  précédent,  mss. 
qui  appartient  à  la  bibliotheoue  de  S.  Benoit  sur  Loire,  où  il 
se  trouve  sous  le  nombre  106,  nous  offre  un  autre  ouvrage 
qui  retient  les  principaux  caractères  de  ceux  de  notre  saint 
abbé.  C'est  un  traité  ascétique  divisé  en  dix  chapitres,  où  l'au- 
teur traite  d'autant  de  vertus  :  l'humilité,  la  crainte  de  Dieu, 
la  pénitence  et  autres.  Sur  chaque  vertu  ou  chapitre,  il  rap- 
porte en  premier  lieu  quelques  passages  du  nouveau  Testa- 
ment qui  y  ont  rapport,  ensuite  quelques-uns  des  pères  de 
TEglise.  La  methoae  qu'on  suit  dans  cet  ouvrage  et  le  sujet 
qu'on  y  traite,  conviennent  fort  bien,  comme  l'on  voit,  à 
S.  Benoît  d'Aniane  ;  et  si  le  titre  n'étoit  pas  équivoque,  on  ne 
pourroitpas  douter  qu'il  n'en  fût  véritablement  l'auteur.  Le 
voici  :  Liber  sancti  ac  beatissimiBededictipatrts  Monachorum; 
titre  qui  ne  signifie  peut-être  autre  chose,  sinon  que  ce  livre 
appartient  à  Fleuri  qui  reconnoît  S.  Benoît  pour  son  princi- 
pal patron. 

10**.  Le  P.  Ignace  de  S.  Joseph,  dans  son  histoire  ecclé- 
siastique d'Abbeville,  liv.  i.  c.  82,  attribue  à  un  S.  Etikius 
une  vie  de  S.  Riquier,  écrite  en  vers  et  en  prose,  qui  ne 
paroît  nulle  part.  Au  reste,  si  cet  écrivain  mérite  quelque 
créance,  il  pourroit  venir  en  pensée  que  cet  Etikius  n  est  au- 
tre que  l'Eutichius,  dont  il  est  parlé  dans  la  vie  de  S.  Odon, 
et  qui  est  le  nom  latin  de  Witiza,  que  portoit  d'abord  S.  Be- 
noît d'Aniane.  Mais  il  n'est  guéres  croïable  qu'il  ait  travaillé 
à  une  vie  de  S.  Riquier,  puisqu'Alcuin  son  bon  ami  l'avoit 
exécuté  avant  sa  mort. 

11**.  Aïant  établi,  comme  on  l'a  fait,  que  le  saint  abbé 
Eutice,  si  célèbre  au  commencement  du  régne  de  l'empe- 
reur Louis  le  Debonaire,  est  le  même  que  S.  Benoît  d  A- 
niane,  il  faut  ajouter  au  catalogue  de  ses  écrits,  '  un  autre  Mab.  aci.  b.  i. 
ouvrage  dont  parle  le  moine  Jean  dans  la  vie  de  S.  Odon  de  ^'  ^*  "'  ®* 
Cluni.  C'est  un  recueil  de  divers  usages  ou  coutumes,  qu'il 
avoit  tirées  des  règles  et  des  instructions,  des  anciens  pères 

Tome  IV.  Mm  m 
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IX  SIECLE,  dç  la  vie  ascétique.  Recuerl  qui  n*est  autre^  selon  Dom  Mch 
Hœft.  disq.  p.  billon,  Que  celui  '  qui  se  trouve  imprimé  à  laûndcte  disqui^ 

1061-1080.  sitions  de  Dom  Benoit  Hœfteti,  sous  ce  titre  :  Ordp  qiialtter 

fratribm  in  monasterio  reiigiose  ac  studios§  conversari,  ac 
Domma  miktare  oportei.  Il  est  divisé  en  douze  chapitres,  06 
Tauteur  expose  la  manière  dont  on  doit  sa  conduil'e  dans  les 
principaux'  exercices  de  la  journée,  depuis  les  vigiles  ou  les 
matines  de  la  nuit,  jusqu'à  complie»  et  le  coucher  du  soir. 
L'éditeur  Ta  accompagcM^  de  notes  fort  amples  à  sa  manière^ 

p.  1062-1063.  et  de  quelques  observations  préliminaires/  Après  avoir  t&dhé 
danç  celles-ci  de  prouver  que  Touvrag e  apparlietit  au  praud 

p.  1064.  S.  Benoît  du  Mofttca3sin,  '  il  a  enfin  été  obligé  d'abslndcml- 

ner  cette  opinion,  et  d'avotifer  qu'il  y  a  plus  d'app»ence 
qu'il  est  de  S.  Benoît  d'Aniane.  G'e&t  de-là  qu'a  été  pris  l'a- 
brégé sur  la  règle  de  S.  Benoît,  cité  plus  d'une  fois  par  Dom 
Hugues  Menârd  sur  la  concorde  des  règles  :  ou  plutôt  cet 
abrégé  est  la  même  chose  que  le  recueil  en  question.  Dans 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  saint  Victor  à  Paris,  il 
porte  pom'  titre  :  Mémorial  comment  il  faut  se  conduire  dans 

Mab.  ib.  le  monastère  ;  '  et  elaiis  un  autre  de  l'abbaïe  de  Jumi^e  : 

MexnoriçLl  des  moines. 

ibid.  12*.  'tlnfin  Dom  MabiUon  est  persuadé,  qu'il  faut  encore 

donner  à  l'abbé  S;  Euticcs  c'est-à-dire,  à  S,  Benoît  d'Ania- 

wunc.  c.  p.  646-  ne,  '  Ic  Dialoçue  entre  Eutice  et  Théophile  sur  F  état  de  la 
sainte  Eglise^  imprimé  en  1615,  par  M,  des  Cordes  à  la  suite 
des  ietres-  d'Hincmar,  archevêque  de  Reinls.  Ce  sentimeat  ert 
appuie  sur  d'autres  preuves  aue  le  nom  d'Eutioe,  qui  est  celui 
du  principal  interlocuteur.  Il  est  certain  que  l'aUteur  avcat 
du  talent  pour  écrire,  beaucoup  de  zélé  pour  l'église^  et 
qu'il  fréauentoit  la  cour  :  ce  qui  convient  parfaitement  à  S. 
Benoît  a'Aniane.  S'étant  trouvé  un  jour  aans  le  palais  de 
l'empereur  avec  plusieurs  évoques  et  seignettrs  de  la  cotor^ 
la  conversation  tomba  sur  l'état  de  Véglise.  Ori  y  discourut 
sur  ce  qu'elle  avoit  été  dans  son  commencenaent,  puis  dtnrant 
les, persécutions,  comment  elle  avoit  pris  ensuite  iihe  ridu- 
velle  face  et  une  nouvelle  vigueur,  combien  avoit  duré  «i 
état  florissant ,  et  de  quelle  manière  enfin  elle  en  étoit  dé* 
chue  jusqu'au  point  où  on  la  voïoit  alors.  C'est-là  ce  qui 
donna  occasion  au  dialogue,  et  qui  en  fait  le  sujet.  Il  est  assez 
bien  écrit  pour  le  temps  ;  mais  oti  ne  fait  qu'y  ébaucher 
une  si  belle  matière ,  bien  loin  de  l'y  approfondir.  Parmi  les 
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traite  d'érudition  qui  y  sont  répandus,  on  y  trouve  citées  les    >^  siècle. 
fausses  dépretales.  Les  interlocuteurs  se  désignent  quelque- 
fois comme  étant  revêtus  de  Tépiscopat  ;  mais  c'est  par  un 
tour  de  rhétorique,  qui   ne  doit  point  préjudicier  à  Topi- 
nion  que  nous  établissons  ici. 

'  Dom  Mabillon  avoit  conjecturé,  que  l'astronome  his*  Mab.  ib, 
torien  de  Louis  le  Debonaire  pouvoit  être  le  même  que 
l'abbé  S.  Eutice.  Mais  c'est  ce  qui  ne  peut  se  soutenir. 
Eutice  ^tant  le  même  que  S.  Benoît  d^Aniane ,  n*étoit  plus 
au  monde  en  822  :  au  lieu  que  l'astronome  survécut  sou  héro3, 
qui  ne  mourut  qu'en  840. 


THEODDIFE, 

ÉvÉ<iUf:  d'Obl^aks. 


S  I. 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

APRés     Charlemagne   et    le    célèbre    Alcuin^    les    lejlres 
n'eurent  point  en  France  de  plus   illustre    restaiirateur 
que  Theodulfe.  '  ïl  étoit  né  de4à  les  Alpes  d'une  famille  Theod.  i.  i 
très-noble  entre  les  Gots,  et  aVoit  été  engagé  dans  le  ma-  hz/dr^'é^fùoi 
riage,  dont  il  eut  âu  moins  une  fille,  nommée  Gisèle,  à  qui  Çéi^^iàe  .1  Mab* 
il  a4re»se  un  de  les  poèmes.  La  beauté  de  son  génie  et  son  ^^li^^\  ^-  ^^ 
savoir,  portèrent  ie  roi  Charles  à  Tappeller  d'Italie  en  Fran-    ^    «»••?• 
ce,  etoomme  l'on  croit  dès  781.  Il  étoit  dès  lors  veuf;  et 
il  amena  sa  famille  avec  lui.  Il  ne  fut  pas  long-temps  parmi 
les  François,  sans  s'y  distinguer  par  son  esprit  et  sa  doctrine. 
Au  bout  de  quelques  années,  le  Roi  lui  donna  l'abbaïe  de 
Fleuri  et  Tévêché  d'Orléans,  qu'il  posséda  plusieurs  années 
en  même  temps.  Quelques  uns  mettent  lé  cojumencement 
de  son  épiscopat  en  786,  ce  qui  n'est  pas  autrement  fondé.  * 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  n'y  fut  pas  entré,  qu'il 

^.  Si  Tlieodolfe  emt   l'abbaïe   de  Fleuri      Jon,   qui   pacoit  avoir  mieux   approfondi 


car. 


^.  M  llieodttue  emt    rapoaie   de  fleuri      looi   qui    pacoit  avoir  mieux   approfondi  . 

avant  ou  au  pônie  temps  que  son  évèché.       ce  fait  que  he^iocoiup  d'autres,   tieodulfe   *  *?J*  ["•  t  *•  2*» 
comme  on  le  suppose  communément,    it      fui   pourvu  de  cette  abbaïe  eh  794,  et  en    J^  ^i  M-  ^'q"* 

$14,   fijprèi  Ti 
is  el  lierai. 

Mmm  ij 


ne  fut  évéque  &^  plutôt  que   ve,rs  194.  »       fut   dépo^ijté    «p    $U,   fiprè#  Tayoif  poç-    ^'  |l-»>'n.  7»( 
Celto  chrondbgié  se  lire   ae  Dom  ]  Msibil-       sedée  ai\-neuf  ans  el  derai 
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Theod.    capit.    p. 
921-9*4. 


I.  l.car.  1.  V.99. 
Ii7-120.  I  not.  p. 
9âl. 


Aie.  ep.  4.  8. 


Tlicod.    capit.    n, 
19. 


1.  2.  car.  6. 


Bal.  mise.  t.  l.p. 
491-493. 


Capit.  t.1.  p. 413. 
1441.-1446.  ]  Mal), 
ib.  1.  27»n.  16. 


Bal.  ib.  p.  490. 


Coin.  an.  814.  n. 
56.  an.  816.  n. 
11.9.  Mab.  an.  I. 
28,  n.  37. 


travailla  aussi-tôt  à  chasser  de  son  clergé  l'ignorance  qui  le 
défiguroit.  '  Il  publia  à  cet  effet  un  capilulaire  plein  d'in- 
structions lumineuses,  qui  servit  depuis  de  modèle  à  plusieurs 
autres  prélats  zélés  pour  la  bonne  discipline,  et  ouvrit  diver- 
ses écoles  dans  l'étendue  de  son  diocèse.  Ce  qu'il  fit  en  cette 
occasion  en  faveur  de  son  clergé,  fut  d'une  grande  utilité 
pour  le  renouvellement  des  études  dans  toute  la  mo- 
narchie. 

'  Pendant  que  Charlemagne  vécut,  il  donna  toujours  à 
notre  prélat  beaucoup  de  part  à  sa  confiance.  Il  le  choisit 
pour  un  de  ses  envoies  ;  et  en  cette  qualité  il  l'honora  con- 
jointement avec  Leidrade  de  Lyon,  aune  commission  im- 
portante dans  les  deux  Narbonoises.  '  Theodulfe  s'étoit  déjà 
acquis  tant  de  réputation  par  son  savoir,  lorsque  parut  le 
livre  de  Félix  d'Urgel,  qu'Alcuin  le  demanda  au  roi  Char- 
les ,  avec  Paulin  d'Aquilée  et  Richbode  de  Trêves,  com- 
me les  plus  savants  évoques  de  ses  états,,  pour  l'aider  à  le  ré- 
futer. S  il  fît  usage  de  sa  plume  à  cette  occasion,  comme  il 
y  a  lieu  de  le  présumer,  son  ouvrage  est  perdu,  ou  encore 
caché  dans  quelque  bibliothèque. 

'  Il  prit  un  soin  particulier  des  monastères  de  son  diocèse. 
Il  releva  le  mérite  de  ceux  de  S.  Aignan ,  de  Fleuri  et  de 
S.  Lifard  à  Meun,  en  y  établissant  des  écoles  qui  devinrent 
célèbres,  '  et  de  celui  de  Mici  ou  S.  Maximin,  en  y  intro- 
duisant des  moines  formés  de  la  main  de  S.  Benoît  d'Aniar 
ne.  '  On  ne  parle  qu'avec  éloge  des  bâtiments  qu'il  fit  con- 
struire à  Germini.  L'église  en  particulier,  qui  étoit  sur  le 
modèle  de  celle  d'Aix-la-Chapelle,  passoit  pour  un  des  plus 
beaux  morceaux  d'Architecture  qui  fût  dans  tout  le  Roïau- 
me.  '  Le  fameux  différend  qu'il  eut  vers  802  ,  avec  les 
moines  de  saint  Martin,  au  sujet  d'un  de  ses  clercs  dont 
on  a  parlé  ailleurs ,  menaçoit  de  fâcheuses  suites.  Mais 
Charlemagne  aïant  pris  hautement  le  parti  de  notre  pré- 
lat, il  paroît  que  l'affaire  ne  fut  pas  poussée.  'En  811,  il 
souscrivit  avec  plusieurs  autres,  tant  évêques  qu'abbés, 
qui  avoient  le  plus  de  crédit  à  la  cour,  au  testament  de 
1  empereur. 

'  Autant  il  avoit  eu  de  part  aux  bonnes  grâces  et  à  la  con- 
fiance de  Charlemagne,  autant  il  en  eut  en  celle  de  Louis  le 
Debonaire  son  fils  et  son  successeur  à  l'empire.  Le  pape 
Etienne  IV  aussi-tôt  après  son  élévation  sur  le  saint  siège. 
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aïant  entrepris  un  voïage  en  France,  ce  prince  députa  Théo-     ix  siècle. 
dulfe  avec  Hildebalde  et  Jean,  archevêques  de  Cologne  et 
d'Arles,  pour  aller  au-devant  du  pontife,  et  le  conduire  à 
Reims  où  Ton  devoit  le  recevoir.  Ce  fut  en  cette  occasion 

Sue  Théodulfe  reçut  du  pape  le   pallium,  en  consécjuence 
e  Quoi  il  porta  depuis  le  titre  d'archevêque.  Son  crédit  près 
de  Louis  continua  toujours  le  même,  '  jusqu'à  ce   qu'étant  Mab.  ib.  n.78.  i 
accusé  d'avoir  trempé  dans  la  révolte  de  Bernard  roi  d'Ita-  îoMi.ifcar^î; 
lie,  neveu  de  l'empereur,  il   se  vit  disgracié  et  éloigné  de  ^-  l^^j*  ^*^^»-  '•  2- 
la  cour.  Quoiqu'il  persistât  toujours  avec  constance  à  nier  ce 
crime,  il  fut  néanmoins  enveloppé  dans  la  punition   qu'on 
en  fît  porter  aux  coupables.  Après  l'avoir  dépouillé  de  son 
évêché  et  de  ses  autres  biens,  on  le  rélégua  à  Angers  dans 
un  monastère,  où  il  demeura  enfermé  depuis  818,  jusqu'en 
821.  Il  fut  absous  au  bout  de  ce  terme,  et  renvoie  à  son 
église.  '  Mais  en  s'y  rendant,  dit  un  ancien  chroniqueur,  il  Du  ches.  t.  a.  p. 
mourut  en  chemin.  *  Cependant  son  épitaphe  c^u'on  va  lire  ?^'ab.  ib.  i.  29 
donne  à  entendre  qu'il  mourut  à  Angers,  et  qn'il  y  fut  inhu-  ";  ^^1  *"*•  '•  *• 
mé.  Le  jour  de  sa  mort  est  marqué  dans  Quelques  nécrolo- 
ges au  XIV  des  calendes  d'Octoore,  c'est-à-dire,  au  XVIII 
jour  de  Septembre  de  l'année  821,  comme  l'on  croit. 

EPITAPHE. 

Istius  cineres  saxo  servantur  ia  islo , 

Qui  quondam  populis  prœsul  et  abba  fuit. 
Non  nosler  genitus,  noster  habeatur  alumuus  : 

Protulit  hune  Speria,  Gallia  scd  nutriit. 
Urbs  popolosa  satis  Ligerim  super  Âureliaois , 

Quœ  olim  IsBta  fuit  hoc  résidente  pâtre. 
Prô  doior  !  hune  pepulit  propria  de  sedc  malignus , 

Mœnibus  his  traditur  exul,  et  exul  erat. 

Du  vivant  de  ce  prélat  on  faisoit  beaucoup  d'estime  de  son 
savoir  et  de  sa  vertu.  Dans  la  suite  des  temps  on  n'a  point 
cessé  de  rendre  justice  à  son  mérite.  '  Hincmar  loue  particu-  xeod.  pr. 
lierement  le  talent  qu'il  avoit  pour  la  poésie,  et  encore  au- 
jourd'hui Ton  ne  fait  pas  difficulté  de  le  regarder  comme  le 
meilleur  poëte  de  son  siècle.  '  Letalde,  morne  de  Mici,  c^ui  p.  ui». 
écrivoit  sur  la  fin  du  X,  en  rehaussant  la  noblesse  de  sa  nais- 
sance, donne  de  grands  éloges  à  l'intégrité  de  ses  mœurs, 
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IX  SIECLE,  ôt  à  la  beauté  de  son  esprit.  '  Tritbeme  ajoute  que  sa  con- 
Triih.  Chris,  hirs.  duite  épiscopale  ne  lui  donnoit  pas  moins  de  relief  que  son 
P-  *'•  érudition. 

SU. 

SES    ÉCRITS. 

THEODULFE  laissa  plusieurs  ouvrages  de  sa  façon,  tant  en 
prose  qu'en  vers,  dont  il  ne  nous  reste  que  ceux  qui 
suivent,  selon  Tordre  de  la  dernière  édition  qui  en  a  été 
faite,  ausquels  on  joindra  ceux  qu'on  a  déterrés  depuis. 

Theod.  p.    921-       f.  '  Uu  capitulairc  ou  instruction,  divisée  en  46  articles. 

^^*  Elle  e^  adressée  è^  ses  frères  et  ses  collègues  dans  le  sacer- 

doce, les  prêtre  du  diocèse  d'Orléans,  et  commence  par 
une  petite  préface,  où  il  les  exhorte  à  prendre  un  soin  par- 
ticulier des  peuples  confiés  k  leur  vigilance,  en  les  instrui- 
sant autant  par  leurs  exemples  que  par  leurs  discours.  Theo- 
dulfe  dans  le  corps  de  la  pièce  leur  prescrit  divers  règle- 
ments, tant  pour  leur  propre  conduite,  que  pour  ce  qui  re- 
garde le  culte  de  Dieu  et  Tadministration  des  sacrements. 
L'article  ou  capitule  21,  est  remarquable  en  ce  qu'il  est  tout 
tiré  du  IV  chapitre  de  la  règle  de  S.  Benoît,  que  l'auteur  ne 
désigne  que  sous  le  nom  général  d'un  certain  père.  Ce  clia- 
pitre  dans  la  règle  esHrîtîtulé  :  Bes  instruments  ou  moïens  des 
bonnes  œuvres  ;  et  dans  le  capitulaire  de  Theodulfe  :  Abrégé 
(Tune  conduite  chrétienne.  Notre  prélat  en  prescrivant  à  ses 
prêtres  la  manière  de  se  conduire  eux-mêin^,  leur  donne 
aussi  les  règles  nécessaires  pour  conduire  et  instruire  leurs 
peuples.  L'article  XIX  et  le  XX  de  ce  capitulaire,  qui 
traitent  des  écoles  du  diocèse  d'Orléans,  sont  encore  fort 
remarquables.  Mais  on  a  déjà  rapporté  ailleurs  ce  qu'ils  con- 
tiennent de  plus  important  sur  ce  sujet. 

En  général  ce  capitulaire  nous  apprend  grand  nombre  de 
points  de  la  liturgie  et  de  la  discipline,  alors  en  usage  dans 
l'église  d'Orléans.  On  en  trouve  un  excellent  abrégé  dans  le 
IX  tome  de  l'histoire  ecclésiastique  de  M.  l'abbé  Fleuri 
in-4^  pages  502-508,  qu'on  peut  consulter.  Non-seulement 
celte  instruction  de  Theodulfe  a  servi  de  modèle  à  plusieurs 
autres  écrits  de  cette  nature,  comme  on  Ta  déjà  dit  ;  mais, 
elle  a  même  été  adoptée  par  divers    évêques    des    siècles 

Mab.  ana.  t.  i.p.  suivauts,  sans  y  presque  rien  changer.  '  Elle  le  fut  de  la  sorte 


Digitized  by 


Google 


EVÉQUE  D'ORLEANS.  468 

en  868  par  Hildegaire  dâ  Meaux,  daûs  un  synode  que  ce    '*  BtggLE. 
prélat  tint  à  cet  effet. 

Outre  les  éditions  de  ce  capitulaire  qu'on  a  à  la  tête  du 
recueil  des  œuvres  de  theodulle,  il  se  trouve  imprimé  dans 
pl^sieurs  autres  collections  étrangères.  '  Baronius  eât  le  pre«  Mir.  auc.  c  236. 
mier  qui  le  donna  dans  ses  annales,  où  il  le  rapporte  à  l'ail- 
née  835;  trop  tard  sans  doute  de  plus  de  douze  ans;  puis* 

3pe  Jonas  avoit  déjà  succédé  à  son  auteur  dan»  le  siège 
'Orléans  avant  824.  Le  P.  Sirmond  pensant  plus  juste^  met 
répoque  de  cet  écrit  vers  l'an  797,  peu  d'années  après  que 
Theodulfe  eut  été  élevé  à  l'épiscopat.  '  Jean  Busée  jésuite,  le  Lab.  sch.  t.  2.  p. 
joignit  ^\xx  letres  d'Hincmar,  et  autres  monuments  quMl  pu-  *^' 
bliaàMaïence  en  1602,  Depuis/  ce   capitulaire  est  passé  conc.  t.  7.  p.  1137- 
dans  le  recueil  des   conciles  de  France  et  dans  les  collée-  gîî!^^*  '*  ^*  ^* 
tiens  générales  des  conciles* 

'Après  toutes  ces  éditions,  hors  la  dernière,  Pierre  de  la  snpp.p.  se.  si.  1 
Lande  au  moïen  des  manuscrits^  déterra  deux  additions  de  J^lJ;  ^|  ifeod!^" 
l'auteur*  faites  à  ce  capitulaire,  et  eut  soin  de  les  insét^r  ^^^^*  ^*®^ 
dans  son  supplément  des  conciles,  d'où   on  les  a  transpor* 
tées  dans  l'appendice  de  l'édition  du  P.  Labbe,  et  celui  dé 
la  dernière    édition   des  écrits  de  Theodulfe.  La  première 
addition  est  çmploïée  à  dotmer  en  abrégé  des  avis    géné- 
raux aux  prêtres  emploies  dans  le  sacré  ministère,  tant  pour 
leur  propre  conduite,  que  pour  la  manière  d'instruire  les 
peuples,  L'autre   addition    n'est  proprement  que  les  deuîî 
derniers  articles  du  grand  capitulaire,  le  XLV  et  le  XLVi 
réunis  en  un,  mais  un  peu  plus  étendus.  On  parlera  dans  la 
suite  d'un  autre  capitulaire  du  même  auteur^  découvert  de- 
puis peu  par  M«  Baluse.  Finissonâ   auparavant  le  catalc^ue 
de  ses  ouvrages  imprimés  ensemble* 

2^.  'Le  traité  sur  les  cérémonies  ou  Tordre  du  baptême  Theod.p.w3-968. 
y  tient  le  second  rang.  Il  est  adressé  à  MagtiUs  ou  Magnon, 
archevêque  de  Sens,  qui  en  conséquence  de  la  letre  circu- 
laire de  Charlemagne  à  ce  sujet,  dont  on  a  rendu  compte, 
avoit  prié  Theodulfe  d'y  prêter  sa  plume.  L'auteur  en  dix- 
huit  questions  qui  forment  autant  de  chapitres,  y  explique 
toutes  les  cérémonies  du  Baptême^  tant  celles  qui  le  précè- 
dent et  l'accompagnent,  que  celles  qui  le  suivoient  immé- 
diatement alors,  comme  la  Confirmation  et  l'Eucharistie.  Il 
parle  partout  avec  autant  de  justesse  que  de  précision. 
1  dit  en  particulier  de    très-belles   choses   dans    le   XVIl 
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chapitre,  sur  les  sept  dons  du  S.  Esprit,  et  nommément  sur 
la  science  qui  n'est  pas  jointe  à  la  pieté.  Il  a  laissé  dans  le 
chapitre  suivant  des  preuves  non  équivoques  de  la  foi  de 
régiise  touchant  la  transubstantiation,  et  la  présence  réelle 
de  Jesus-Christ  dans  le  sacrement  de  Tau  tel.  Et  il  est  à  re- 
marquer que  ce  traité  de  Theodulfe,  où  il  s'explique  ainsi 
sur  ce  mystère,  fut  fait  du  vivant  de  Charlemagne  en  811, 
et  par  conséquent  avant  que  Pascase  Radbert  composât  le 
sien  sur  TEucnaristie. 

Outre  les  dix-huit  chapitres  qui  font  la  division  de  ce 
traité,  il  a  sa  préface  et  son  épilogue.  Theodulfe  emploie 
la  préface  à  rendre  compte  de  son  travail,  et  à  faire  con- 
noître  le  but  où  tendoient  ces  questions  proposées  à  Magnus 
et  aux  autres  métropolitains  par  Charlemagne.  A  ce  sujet 
il  y  fait  en  peu  de  mots  un  éloge  magnifique,  mais  en  co- 
piant les  expressions  de  S.  Paulin  d'Aquilée,  comme  on  Ta 
observé  ailleurs,  du  bon  ordre  que  l'empereur  travailloit  à 
établir  dans  tous  les  divers  états  de  son  empire.  Dans  l'épi- 
logue, il  prie  l'archevêque  Magnus,  supposé  qu'il  reçoive 
quelque  meilleure  pièce  sur  le  Baptême,  de  ne  pas  néan- 
moins rejetter  celle  qu'il  lui  envoie,  avant  que  le  saint  siège, 
au  jugement  duquel,  dit-il,  tout  doit  être  examiné  pour  re- 
tenir ce  qu'il  y  a  de  bon,  n'en  ait  juffé  au  préalable.  On  voit 
ici  deux  choses  ;  la  première  qu'on  a  déjà  fait  remarquer  en  un 
autre  endroit,  que  les  métropolitains  aïant  reçu  de  Char- 
lemagne les  questions  .sur  le  baptême,  enga^eoient  leurs 
suffragants  à  y  répondre.  De  sorte  que  l'écrit  de  Theodulfe 
sur  ce  sujet  ne  fut  pas  le  seul  que  produisit  la  province  de 
Sens.  Il  paroît  en  second  lieu,  que  Theodulfe  craignoit  que 
Magnon  ne  préférât  quelqu'autre  traité  de  ses  suffragants  à 
celui  qu'il  lui  adressoit. 
p.  967-1028.  3^.  '  Cet  écrit  dans  le  recueil  des  œuvres  de  notre-  prélat, 

est  suivi  d'un  autre  sur  le  S.  Esprit,  qui  n'a  pas  beaucoup  coûté 
à  son  auteur.  U  n'y  fait  effectivement  que  rapporter   sans 

Ï presque  aucun  ordre  et  sans  y  rien  ajouter  du  sien,  d'assez 
ongs  passages  de  dix-sept  pères  de  l'église,  tant  Grecs  que 
Latins.  U  y  cite  sous  le  nom  de  S.  Prosper,  le  traité  de  la 
vie  contemplative,  que  nous  avons  montré  appartenir  à 
Pomére.  Tous  les  passages  que  Theodulfe  a  réunis  dans  ce 
recueil,  tendent  à  prouver  que  le  S.  Esprit  procède  et  du 
Père  et  du  Fils.  Il  l'entreprit   par   ordre  de  Charlemagne, 

comme 
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comme  le  porte  la  préface  en  vers  élégiaques,  adressée  à     i^c  siècle. 


cet  empereur.  On  y  voit  aussi  (jue  ce  fut  à  l'occasion  de  la  dis- 

fute  qui  s'éleva  sur  cette  matière  en  809,  et  qui  engagea  le 
rince  à  envoïer  à  Rome  pour  définir  la  question. 

4*^.'  A  la  suite  de  ce  recueil,  qui  dans  les  éditions  précé-  p.ioi9-ioi8. 
dentés  terminoit  les  ouvrages  de  Theodulfe  en  prose,  les 
derniers  éditeurs  ont  fait  réimprimer  deux  fragments  de  ses 
sermons.  'DomLuc  d'Acheri  les  avoit  d'abord  publiés  au  spic.  t.  s.p.  in- 
V  volume  de  son  spicilege,  après  les  avoir  reçus  de  la  libé-  ^^••p'^-p**- 
ralité  du  savant  M.  Bigot,  qui  les  avoit  tirés  d'un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  du  Vatican.  Ces  fragments  sont  très-consi- 
dérables ;  et  le  premier  mériteroit  de  passer  pour  un  discours 
entier,  auquel  on  pourroit  donner  pour  titre  :  De  la  fuite  du 
mal  et  la  pratique  du  bien.  L'auteur  y  montre  d'abord  qu'il  ne 
sert  de  rien  d'éviter  l'un,  si  l'on  ne  travaille  à  pratiquer  l'au- 
tre. Il  passe  ensuite  à  l'orgueil  et  la  luxure,  sur  lesquels  il 
s'étend  un  peu,  pour  en  inspirer  de  l'horreur.  Il  touche  aussi 
quelque  chose  de  la  paresse  et  l'oisiveté,  et  conclud  qu'après 
avoir  fui  le  mal  et  fait  le  bien,  il  reste  encore  un  degré,  qui 
est  d'arriver  à  la  récompense  de  ses  bonnes  œuvres. 

Le  second  fragment  porte  pour  titre  :  De  omnibus  ordxrd- 
bus  kujussœculi)  mais  il  seroit  mieux  intitulé  :  A  tous  les  divers 
états  de  ce  monde.  L'auteur  en  effet  y  adresse  la  parole  aux 
vierçes,  aux  veuves,  aux  personnes  mariées,  aux  pénitents, 
aux  pauvres,  aux  serviteurs,  à  tous  lesquels  il  donne  des  in- 
structions convenables.  Après  tout,  ce  titre  n'est  qu'arbitrai- 
re, '  le  fragment  à  qui  on  le  donne,  étant  la  fin  d  un  sermon  Aug.  ser.  app.  p. 
sur  la  naissance  du  Sauveur,  qui  n'est  point  indigne  de  Théo-  ***"-*^' 
dulfe,  et  qui  fait  le  cent  dix-septiéme  entre  ceux  qu'on  a  sup- 
posés à  S.  Augustin.  Le  fragment  en  question  commence  au 
nombre  7  de  ce  sermon  après  les  premières  lignes,  et  con- 
tient le  reste  de  la  pièce,  qui  finit  à  ces  mots  :  Qui  vivit  et 
régnât  in  sœcula  sœculorum,  amen.  '  Ce  qui  s'y  trouve  ajouté  spic.  ib.  p.  lîe. 
dans  le  spicilege  et  la  dernière  édition  des  œuvres  de  Theodulfe , 
est  visiblement  étranger  à  ce  sermon,  et  d'une  autre  plume 
que  celle  de  notre  prélat.  L'addition  commence  par  ces  pa- 
roles :  Vis  nunc^  carissime  f rater  Desideri]  et  il  est  hors  de 
difficulté,  que  quelque  copiste  aura  brouillé  ces  différentes  pie- 
ces  dans  les  manuscrits  dont  on  s'est  servi.  L'on  croit  v  voir 
parler  S.  Jérôme  au  prêtre  Didier,  dont  nous  avons  donné 
l'éloge  sur  le  V  siècle. 
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IX  siëclh:. 


Theod.  1.   i.   car 
p.  1029-1046. 


5?  Des  écrits  de  Theodulfe  en  prose  nous  p>assoDs  à  ses 
poésies.  Elles  sont  toutes  m  vers  élégiaques,  si  l'on  en  ex- 
cepte une  ou  deux  pieceji,  et  divisées  en  six  livres.  '  Le  pe- 
mier  ne  contient  qu'un  seul  poëme,  mais  qui  est  le  plus  fong 
et  peut-être  le  plus  beau  de  tous.  On  y  compte  jusqu'à  956 
vers.  Il  est  intitulé  :  Exhortation  aux  Juges ^  *  ou  Poëme  contre 
tes  Juges,  comme  portent  les  manuscrits.  Ce  fut  la  légation  dans 
les  deux  Narbonoises,  dont  on  chargea  Theodulfe,  qui  lui 
fit  naître  l'occasion  de  composer  ce  poëme.  Il  n'y  mit  ce- 
pendant la  main  que  quelque  temps  après,  lorsque  Leidrade 
son  collègue  dans  cette  légation,  étoit  déjà  ordonné  arche- 
vêque de  Lyon.  I^  poëte  y  donne  aux  juges  d'excellent* 
avis  touchant  ce  qu'ils  doivent  particulièrement  éviter  et 
mettre  en  exécution ,  pour  s'acquitter  dignement  des  fonc- 
tions de  leur  charge.  Il  y  fait  de  temps  en  temps  quelques 
petites  digressions,  qui  ne  déplaisent  pas  au  lecteur.  Celle  où 
il  décrit  son  voïage  dans  les  deux  Narbonoises,  n'est  pas 
des  moins  agréables. 

'  Pierre  Daniel  fut  le  premier  qui  publia  ce  poëme,  mais 
sur  un  manuscrit  où  manquoit  le  titre,  avec  les  29  premiers 
vers  de  la  pièce.  Celte  édition  ainsi  tronquée  parut  à  Paris 
Lug.Bat.  p.  201.  l'an  1598  en  un  petit  volume  in-4**,  '  et  fut  renouvellée  à 
Leyde  en  même  volume  l'an  1618,  par  les  soins  de  Geve^ 
hard  Elmenhorstius.  '  André  Rivinus  fit  ensuite  passer  le 
même  poëme  dans  le  recueil  qu'il  publia  à  Leipsick  en  1634. 

'  Le  second  livre  des  poésies  de  Theodulfe  comprend, 
seize  tant  poëmes  qu'épigrammes,  dont  quelques-unes  ne 
sont  que  de  six  ou  même  quatre  vers.  Toutes  ces  pieoes 
roulent  sur  divers  sujets.  La  première  et  plus  considérable, 
est  celle  que  notre  poëte  avoit  faite  pour  orner  le  fronti^ice 
de  la  belle  bible,  qu'il  avoit  fait  copier  pour  son  usage,  et 
qu'on  voit  encore  dans  la  bibliothèque  de  MM.  de  Mesme. 
Ce  poëme  est  emploie  à  faire  l'éloge  de  tous  les  livres  de 
l'écriture  ;  après  quoi  suit  une  préface  en  prose,  écrite  en 
letres  d'or  dans  la  même  bible.  L'auteur  y  donne  une  idée 
de  l'ancien  et  du  nouveau  testament,  avec  la  liste  des  livres 
de  l'un  et  de  l'autre,  suivant  l'ordre  qu'ils  tiennent  dans  cette 
bible  :  ordre  un  peu  différent  de  celui  qu'ils  ont  dans  nos 


Bib.  Bab.  t.  1 
169. 


Syll.  poë.  chr. 


Tbeod.  1.2.  car.  p. 
1046-1062. 


1.  11  se  trouve  qfielqvefois  oité  de  la 
sorte  :  contra  Judœos,  comme  à  la  fin  du 
premier  ch.   du  IV  livre  de  l'histoire  de 


Bearu.  Mais  il  est  visible  que  c*est  uoe 
faute  de  Tlmprimeur,  qui  v^  mi$  CQf((r« 
Judœos,  au  lieu  de  contra  Juâices. 
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bibles  imprimées.  A  la  suite  vient  un  autre  poëme  *  de  près  ix  S1ECLE^ 
de  60  vers^  qui  se  trouve  à  la  fin  de  la  même  bible,  et  à  la  tête 
d'une  chronique  qui  y  suit  les  livres  de  l'écriture,  avec  deux 
distiques  au  lecteur,  que  Théodulfe  conjure  de  prier  pour 
lui.  Le  troisième  et  plus  fameux  poëme  de  ce  second  livre, 
est  l'hymne  G/ona,  laus  et  honory  dont  l'Eglise  chante  les 
douze  premiers  vers  à  la  procession  des  Rameaux.  Notre 
poëte  le  composa  à  Angers  pendant  sa  prison  ;  et  il  y  décrit 
la  procession  générale  qui  se  fait  le  même  jour  à  Angers,  de 
réglise  Cathédrale  à  celle  de  S.  Michel  du  Tertre.  '  Quel-  p.  i054.  not.  i 
ques  savans  ont  refusé  ce  poëme  à  Théodulfe,  sur  ce  qu'il  se  3^0:^^'^'  ^'  '**" 
trouve  cité  dans  le  traité  des  divins  offices  attribué  k  Al- 
cuin,  mort  plusieurs  années  avant  que  ce  prélat  fût  relégué  à 
Angers.  Mais  on  ne  peut  légitimement  le  lui  refuser;  et 
Loup  de  Ferrieres  le  reconnoît  disertement  pour  une  pro- 
duction de  sa  muse.  L'erreur  de  ceux  qui  ont  pensé  autre- 
ment, vient  de  ce  qu'ils  ont  ignoré  que  le  traité  qui  porte 
le  nom  d'Alcuin,  est  d'un  auteur  postérieur  à  ces  temps-là. 
Au  reste  ce  que  l'on  débite  au  sujet  de  ce  poëme,  en  pré- 
tendant qu'il  procura  la  liberté  à  son  auteur  pour  l'avoir 
chanté  à  Angers  en  présence  de  Louis  le  Débonnaire,  est  une 
pure  fable. 

'  Ceux  qui  ont  dirigé  la  dernière  édition  de  la  bibliothé-  Bib.  pp.  t.  s.  p. 

Sue  des  pères  de  Paris,  y  ont  répété  les  trois  poëmes  précé-  ^^^.Vto.  ^'  *^* 
ents  avec  les  deux  distiques.  On  les  y  retrouve  et  au  Vlll  et 
au  XVI  tome,  mais  avec  une  inadvertance  impardonnable; 
car,  au  premier  endroit,  le  troisième  poëme  a  36  vers,  qui  ne 
font  pas  la  moitié  du  poëme,  et  en  1  autre  endroit,  quoique 
le  dernier  imprimé,  il  n'en  a  que  douze. 

Entre  les  autres  pièces  de  ce  second  livre,  dont  la  plu- 
part sont  faites  pour  orner  les  autels,  ou  les  tombeaux  de 
divers  saints,  la  sixième  est  remarquable.  C'est  un  éloge  de 
8.  Benoît  d'Aniane,  et  de  la  réforme  qu'il  avoit  établie  dans 
les  monastères  de  France. 

'  On  compte  dans   le  troisième  livre  douze  poëmes ,  les  Theod.  i.  3.  car. 
uns  plus  amples,  les  autres  plus  courts.  Le  premier  très-  p- ^^es-^^''^- 
important  pour  l'histoire,  est  adressé  au  roi  Charles,  sur  les 
dépouilles  des  Huns  qui   lui  avoient    été  apportées,  et  la 

I.  "^  Ce  poëme  et  le  distique  qui  le  suit      du  Pui  en  Vêlai:  ce  qui  fait  croire  dans  le       •  Gall.  clir. nov. 
flO  Hsedt  à  la  iéta  d'une  bible  manuscrite,      païs  que  cette   bible  est  un  présent  de   t.  2.  p.  69â. 
que  Ton  conserve  dans  le  trésor  de  l'église      Tbeodulfe. 
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IX  SIECLE,  conversion  de  ces  peuples  à  la  foi  de  Jesus-Ghrist.  On  tire 
de-là  qu'il  fut  fait  en  796  ;  époque  qui  jointe  aux  précédentes 
que  nous  avons  marquées,  montre  qu'on  n'a  point  suivi  l'or- 
dre chronologique  dans  le  recueil  des  poésies  de  Theodulfe. 
Le  second  poëme  est  une  épitaphe  pour  le  pape  Adrien  I, 
en  la  personne  de  Charlemagne.  On  a  parlé  ailleurs  d'une 
autre  que  le  même  prince  composa,  ou  fit  composer  par 
Alcuin,  et  qui  fut  celle  qu'on  grava  sur  le  tombeau  de  ce 
pontife.  Le  troisième  poëme  adressé  à  Angilbert,  depuis 
abbé  de  Centule,  et  surnommé  l'Homère  de  son  temps, 
seroit  encore  important  pour  Thistoire  de  France,  si  les  sur- 
noms arbitraires  par  lesquels  le  poète  désigne  plusieurs  per- 
sonnes illustres  dont  il  y  parle,  ne  le  rendoient  pas  si  obscur. 
Le  sixième  adressé  au  roi  Charles,  est  aussi  historique.  Theo- 
dulfe l'y  congratule  de  la  liberté,  qu'il  avoit  procurée  au 
pape  Léon  IIl  en  799.  Le  douzième  et  dernier  poëme  est 
en  vers  hexamètres,  le  seul  de  cette  mesure  entre  tous  ceux 
de  notre  poëte,  qui  y  fait  une  courte  description  ou  rela- 
tion d'un  de  ses  voïages. 
1.4  car.  p.  1078.  '  Lc  quatrième  livre  contient  neuf  poëmes  sur  divers  su- 
*^^-  jets.  Un  des  principaux,  est  le  second  qui  traite  des  sept  arts 

libéraux.  On  y  voit  quel  étoit  Tétat  des  études  au  siècle  de 
Theodulfe.  Il  est  fait  mention  dans  le  premier  de  la  septiè- 
me année  de  l'empire  de  Louis  le  Debonaire,  d'où  Ton 
conclud  qu'il  fut  composé  en  820.  Le  quatrième  adressé  à 
Aiulfe  ou  Aioul,  archevêque  de  Bourges,  avec  les  deux 
suivants,  et  sans  doute  quelques  autres,  sont  un  des  fruits  de 
la  prison  de  notre  poëte.  Le  cinquième,  l'un  des  plus  consi- 
dérables, est  adressé  à  Modoin,  évêque  d'Autun,  qui  y  ré- 
pond par  un  autre  poëme,  qui  fait  le  neuvième  et  dernier 
de  ce  quatrième  livre. 
1.5.  car.  p.  1093-  '  Quoiqu'il  n'y  ait  dans  le  cinquième  que  trois  poëmes 
**^'  et  une  petite  épigramme,  il  ne  laisse  pas  d'être  un  des  plus 

estimables  des  six  livres,  pour  les  matières  qui  y  sont  traitées. 
Le  premier  poëme  est  un  discours  de  consolation  sur  la  mort 
d'une  personne  qui  étoit  chère  à  l'auteur,  et  qu'il  qualifie 
son  frère.  Il  tire  les  motifs  de  sa  consolation  de  ce  que  la  mort 
est  inévitable,  puisque  tous  les  justes  depuis  Adam,  dont  il 
fait  une  longue  énumèration,  ont  subi  son  joug.  Le  second, 
où  manque  le  commencement,  traite  des  sept  péchés  capi- 
taux,  et  contient  plus  de  300  vers.  Le  troisième  est  une 
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exhortation  aux  évêques.  L'auteur  n'étoit  encore  c^ue  dia-  

cre,  lorsqu'il   la  composa,  comme  les  deux  vers  suivants  le 
donnent  a  entendre  :    , 

Pana  sed  in  magna  cum  sim  in  Levitide  turba 
Pars ,  placet  ut  patres  qua  queo  sorte  juvem. 

Dès  les  premiers  vers  Theodulfe  dit  qu'il  avoit  divisé  en 
quatre  livres  cette  partie  de  ses  poésies.  '  Sur  quoi  le  père  p.  iiw.noi. 
Sirmond  conjecture ,  qu'on  en  a  perdu  le  premier  et  le 
second  livre,  avec  une  partie  du  troisième,  et  que  le  troisiè- 
me poëme  sur  les  vices  capitaux  fait  l'autre  partie  de  ce  mê- 
me livre.  Il  semble  néanmoins  par  la  manière  un  peu  em- 
brouillée dont  Theodulfe  parle  du  premier  livre  de  cette  di- 
vision, que  ce  n'est  autre  chose  que  le  premier  poëme,  ou 
le  discours  de  consolation,  qui  se  trouve  à  la  fin  de  ce  cin- 
quième livre.  Quant  au  second  livre,  où  le  poëte  traitoit  du 
séjour  des  bien-heureux  et  de  celui  des  réprouvés,  il  est  clair 
qu'on  Ta  perdu. 

'  Un  recueil  de  trente  épigrammes  sur  autant  de  divers  i.  e.  p.  iioc- 
sujets,  presque  tous  de  piété,  forme  le  sixième  livre  des  poë-  ^^^** 
sies  de  Theodulfe.  Dans  la  première  qui  est  sur  la  grâce,  le 
poëte  se  donne  pour  un  disciple  de  S.  Paul  et  de  S.  Augustin. 
La  dix-huitième,  qui  n'est  même  pas  entière,  mérite  de  pas- 
ser pour  une  des  plus  considérables.  Elle  roule  sur  les  hipo- 
crites  et  la  décadence  de  l'état  de  l'église,  qui  au  siècle  de 
Theodulfe  n'étoit  plus  brillant  comme  il  l'étoit  au  temps  des 
apôtres  et  des  hommes  apostoliques.  Le  titre  de  la  vingt- 
cinquième  n'est  pas  juste,  en  ce  qu'il  donne  la  qualité  de  roi 
à  Charles,  à  qui  notre  poëte  adresse  la  parole,  et  dont  il  fait 
réloge.  Ce  Charles  étoit  le  fils  aîné  de  Charlemagne,  qui 
mourut  en  811,  et  ne  fut  jamais  roi.  Au  reste  on  a  rendu  à 
cette  épigramme  dans  la  dernière  édition,  l'intégrité  dont 
elle  manquoit  dans  les  autres. 

6^.  On  ne  connoîssoit  des  poésies  de  Theodulfe,  que  les 
six  livres  dont  nous  venons  de  rendre  compte,  '  lorsqu'en  Mab.  ana.  t.i.  p. 
1675  Dom   Mabillon  publia  dix  autres  pièces  du  même  ^^^^^* 
poëte,  que  lui  avoit  fournies  un  ancien  manuscrit  de  S.  Van- 
ne à  Verdun,  où  se  trouvent  aussi  les  précédentes.  '  Ceux  qui     Theod.  car.  p. 
ont  pris  soin  de  recueillir  les  œuvres  diverses  du  P.  Sirmond,  "^*  "*^ 
ont  été  attentifs  à  joindre  dans  cette  belle  édition  les  dix 
nouvelles  pièces  aux  autres  poësies  du  même  auteur.  On  âu- 
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IX  SIECLE,  roit  dû  en  faire  autant  dans  la  dernière  édition  des  pères  de 
Lyon,  qui  ne  parut  qu'en  1667,  deux  ans  après  que  ces  pie- 
ces  eurent  vu  le  jour.  Mais  on  y  a  négligé  de  profiter  de  cet- 
te découverte.  Les  deux  premières  sont  des  poëmes  en 
vers  saphiques  »ur  Tarrivée  de  Louis  le  Debonaire  à  Orléans 
en  814,  peu  de  temps  après  qu'il  eut  succédé  à  l'empire. 
Canisius  en  avoit  déjà  publié  le  premier,  mais  sous  le  nom  de 
Jonas,  à  qui  il  n'appartient  point,  comme  l'observe  Dom 
Mabillon,  qui  l'a  rendu  à  son  véritable  auteur,  et  donné 
plus  correctement.  Les  autres  pièces  sont  moins  des  poëmes 
que  des  épigrammes,  toutes  en  vers  élegiaques.  Il  y  en  a 
une  sur  la  passion  du  Sauveur,  et  une  autre  sur  sa  résur- 
rection. 

On  est  redevable  à  Canisius  de  la  première  collection  des 
écrits  de  Theodulfe  réunis  ensemble,  qui  ait  vu  le  jour  de- 
canis.  B.  i.2.par.  puis  Tinveution  de  l'Imprimerie.  'lien  donna  à  deux  diffe- 
2.  p.  59-80.  rentes  fois  plusieurs  au  public,  dans  son  V  et  VI  volume  de 
Leçons  antiques,  que  M.  Basnage  a  fait  depuis  réimprimer 
tout  de  suite.  Mais  ce  recueil  se  trouve  avoir  deux  défauts 
considérables.  Il  est  d*une  part  très-imparfait,  ne  contenant 
que  des  poëmes  à  Aigulfe  ou  Aiulfe  et  à  Modoin,  avec  la 
réponse  de  celui-ci;  et  de  l'autre  il  comprend  plusieurs  pie- 
ces  ^ui  ne  furent  jamais  de  Theodulfe.  Tels  sont  l'éloge  de 
Louis  le  Debonaire,  les  épitaphes  de  Gerolde  et  de  Con- 
stance, l'hymne  sur  la  naissance  du  Sauveur,  et  toutes  les  au- 
tres pièces  suivantes  du  recueil,  si  l'on  en  excepte  le  poëme 
en  vers  saphiques  sur  l'arrivée  de  l'empereur  Louis  à  Or- 
léans, que  Canisius,  comme  on  Ta  dit,  attribue  à  Jonas. 
Celui  qui  suit  en  vers  hexamètres  à  la  louange  du  même 

E rince,  est  d'un  prêtre  nommé  Paldman,  ou  Baldman. 
.es  autres  appartiennent  à  divers  auteurs,  entre  lesquels  on 
nomme  Walairide  Strabon,  à  qui  l'on  croit  devoir  donner 
l'hymne  sur  S.  Serge  et  S.  Bach, 
ub.  scri.  t.  2.  p.  '  Eu  1614  parut,  on  ne  dit  pas  où,  un  autre  recueil  des 
''^  écrits  de  Theodulfe,  mais  qui  ne  contenoit  que  des  poësîes 

divisées  en  six  livres  sous  ce  titre  :  Carmina  ad  diversos  et  de 
diversis  araume?2tis.  Comme  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de 
voir  cette  édition,  nous  ne  saurions  en  donner  d  autre  con- 
noissance.  Il  est  néanmoins  à  présumer  qu'elle  avoit  les  mê- 
mes défauts  que  le  recueil  précédent. 

Si  elle  étoit  plus  parfaite,  ceux  qui  ont  dirigé  la  dernière 
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édition  de  la  bibliothèque  des  pères  de  Paris,  où  ils  ont  fait    >x  siècle. 
entrer  ce  qu'ils  ont  connu  des  écrits  de  Theodulfe,  sont  bien 
blâmables  de  n'en  avoir  pas  profité.  '  Ils  n'ont  fait  que  joindre  Bib.  pp.  t.  i6.  p. 
à  ce  que  Ganisius  avoit  déjà  publié  sous  le  nom  de  ce  prélat,  ^^'^'^'^• 
son  capitulaire,  sespoëmes  avec  ses  distiques  faits  pour  or- 
ner la  bible,  desquels  on  a  parlé,  et  qui  avoient  été  déjà  im- 
primés dans  le  VIII  volume  de  la  même  collection,  et  les 
douze  premiers  vers  du  poëme  sur  la  procession  du  jour  des 
Rameaux.  Ce  qu'on  en  a  inséré  dans  les  éditions  précéden- 
tes de  la  même  bibliothèque,  n'est  pas  apparemment  plus 
parfait. 

Tant  d'imperfections  qui  se  trouvent  dans  ces  recueils  des 
œuvres  de  Theodulfe,  déterminèrent  le  P.  Sirmond  à  en 
publier  un  nouveau.  C'est  ce  qu'il  exécuta  avec  beaucoup 
d'ordre  et  de  discernement;  '  et  l'édition  qu'il  en  préjpara^  Bib.ieii. p.ae.i. 
parut  à  Paris  chez  Cramoisy,  l'an  1646,  en  un  volume  2n-8**, 
Il  eut  soin  de  l'enrichir  de  notes  de  sa  façon,  c'est-à-dire  plei- 
nes de  lumière,  pour  éclaircir  les  obscurités  du  texte.  '  Cette  Bib.  pp.  u  u.  p. 
édition   a  servi  de   modèle  pour  incorporer  les  écrits  de  *"^' 
Theodulfe  dans  le  XIV  tome  de  la  bibliothèque  des  pères 
imprimée  à  Lyon  en  1677.  On  les  y   a  acconjpagnés  de» 
notes  du  P.  Sirmond  ;  mais  on  n'y  a  point  ajouté  ce  que  di-^ 
vers  savants  avoient  publié  depuis  des  ouvrages  du  même 
auteur.  '  C'est  ce  qu  on  n'a  pas  négligé  de  faire,  comme  on  sir.  od.  i.  2.  p. 
l'a  remarqué,  en  réimprimant  les  ^rits  de  notre  prélat  dans  ^'^'**  * 
le  second  volume  des  œuvres  diverses  du  P.  Sirmond,  On  y 
a  la  plus  belle  et  la  plus  parfaite  édition  de  Theodulfe,  qui  ait 
paru  jusqu'à  présent. 

Outre  ces  recueils  où  l'on  a  réuni  eftsemble  les  écrits  de 
cet  auteur,  dont  on  a  eu  connoissance,  on  en  trouve  quel- 
quep-uns  insérés  dans  des  collections  étrangères,  comme 
celles  de  Cassandre,  de  Duchesne,  de  Rivinus,  le  manuel 
biblique  de  Goldast,Jes  annales  du  P.  le  Cointe  et  autres, 
Mais  tous  ceux  qui  y  portent  le  nom  de  Theodulfe,  ne  lui 
appartiennent  pas.  Tel  est  le  petit  poëme  à  la  louange  de 
Louis  le  Debonaire,  qui  se  lit  à  la  page  326  du  II  tome  de 
Duchesne.  Ce  que  le  même  éditeur  en  a  imprimé  ^  la  page 
647,  n'est  qu'une  petite  partie  du  long  poëme  qui  est  à  la  tête 
du  troisième  livre  des  poésies  de  ce  prélat. 

7**.  Depuis  la  dernière  édition  de  ses  œuvres  incorporées 
en  1696  dans  celles  du  P.  Sirmond,  '  M»  Baluîe  a  publié  un  Bai.  mise.  t.  7.  p. 
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IX  SIECLE,  second  capitulaire  du  même  évêque.  Il  l'avoit  recouvré  à  la 
suite  du  premier,  dans  un  manuscrit  de  S.  Martial  de  Limo- 
ges. C'est  encore  une  excellente  instruction  aux  prêtres  de 
son  diocèse  engagés  dans  le  saint  ministère,  afin  de  les  met- 
tre en  état  de  s'acquitter  dignement  de  leurs  fonctions.  Nous 
passons  sur  ce  qu'elle  peut  avoir  de  commun  avec  le  premier 

p.  2! .  capitulaire.  '  Theodulfe*  veut  que  tous  les  prêtres  sachent  par 

cœur  le  symbole  des  apôtres,  et  celui  qui  porte  le  nom  de 
S.  Athanase,  avec  le  canon  de  la  messe,  Te  igitur  :  qu'ils  reci- 
tent avec  dévotion  les  noms  des  vivants  et  des  morts,  sui- 

p.  22-â4.  vaut  Tordre  qu'ils  ont  dans  les  diptiques,  '  Qu'ils  n'exigent 

rien  ni  pour  l'administration  du  Baptême,  ni  pour  les  funé- 
railles des  morts;  qu'on  ne  doit  point  enterrer  dans  les  égli- 
ses. L'auteur  s'étend  particulièrement  sur  l'administration  de 

p.  j5.  la  pénitence.  '  Il  ordonne  de  mesurer  ce  remède  contre  le 

pecné,  non  sur  le  caprice  de  l'homme,  mais  sur  les  canons 

p.  26.27.  établis  par  les  pères.  '  Les  crimes  ou  péchés  capitaux  doi- 

vent être  expies  publiquement;  quoique  nous  n'ignorions 
pas,  dit-il,  qu  il  y  a  des  péchés  mortels  auxquels  on  peut  satis- 
faire en  secret  ;  ce  qu'il  laisse  à  la  discrétion  et  prudence  des 
ministres,  en  sorte  néanmoins  qu'ils  ne  s'écartent  pas  de  l'es- 

p.  30. 40.  prit  des  canons,  dont  ils  doivent  s'instruire  avec  soin.  '  Il 

entre  ensuite  dans  quelque  détail  de  ce  que  doivent  prati- 

p.  42. 43.  quer  les  confesseurs  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  '  Ve- 

nant au  sacrement  de  l'extrême  Onction,  il  en  parle  fort  clai- 
rement, et  décrit  toutes  les  cérémonies  qui  l'accompa- 
gnoient,  tant  dans  l'église  Greque  que  la  Latine.  Il  veut 
qu'on  le  donne  même  aux  enfants. 

p.  22.  '  Encore  alors  les  dixmes  et  les  oblations  des  fidèles 

étoient  partagées  en  quatre  portions  égales  ;  l'une  pour  l'en- 
tretenement  de  l'église,  l'autre  pour  les  pauvres,  la  troi- 
sième pour  l'évêque,  et  la  quatrième  pour  les  prêtres  et  les 

p.  42.  autres  clercs  inférieurs.  '  Theodulfe  remarque  en   passant, 

qu'au  commencement  de  la  prédication  des  apôtres,  il  n'y 
avoit  point  de  différence  entre  les  évêques  et   les  j)rêtres. 

p.  45.  Il  croïoit   que  ceux-ci   pouvoient  donner  la  Confirmation 

aux  personnes  qui  ne  l'aïant  pas  reçue,  se  trouveroient  en 
péril  de  mort. 

Mart.  aoec.  t.  5.       7*.  '  Dom  Martcue  et  Dom  Durand  publièrent  en  1717 

p.  399. 400.  vingt-six  vers  de  notre  poëte,  qui  jusques-là  étoient  demeu- 

rés cachés.  Ils  se  sont  trouves  dans  un  manuscrit  de  M. 

Bigot, 
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Bigot,  et  roulent  sur  la  luxure.  On  croit  qu'ils  appartien-     ix  siècle. 
nent  au  poëme  du  V  livre  des  poésies  du  même  auteur,  où 
il  traite   des  péchés   capitaux.  Ils  peuvent  par  conséquent 
servir  à  remplir  le  vuidequi  se  trouve  dans  ce  même  livre, 
comme  on  l'a  observé. 

8^.  '  En  1678,  M.  Baluze  donna  au  public  dans  le  pre-  Bai.  ib.  t.  i.  p. 
mier  volume  de  ses  Miscellanea,  un  catalogue  des  abbés  de  *^•^^• 
Fleuri,  où  l'on  a  inséré  un  distique  et  un  quatrain  de  Théo- 
dulfe,  qui  ne  se  trouvent  point  dans  aucun  recueil  de  ses  poé- 
sies. Le  distique  étoit  fait  pour  orner  Tentrée  de  l'Église  de 
Germini,  où  il  se  voïoit  en  letres  d'argent,  et  annoncer 
qu'elle  étoit  l'ouvrage  de  Theodulfe.  Le  quatrain  étoit  gravé 
au  grand  autel,  pour  avertir  ceux  qui  en  approchoient  de 
la  sainteté  du  lieu,  et  de  ne  pas  oublier  le  prélat  dans  leurs 
prières. 

9^.  '  Ce  même  catalogue  parlant  en  général  du  mérite  p.  492. 
des  autres  écrits  de  ce  savant  évêque,  dit  en  particulier  qu'il 
composa  une  explication  du  symbole  de  S.  Athanase,  que 
les  moines,  ajoûte-t-il,  chantent  tous  les  jours  à  Prime,  et 
une  autre  explication  mystique  de  ce  qui  se  fait  au  sacrifice 
de  la  Messe.  '  Dans  un  manuscrit  de  Fleuri  ou  S.  Benoît  fio.  ws.  ms.p.is. 
sur  Loire,  cotté  240,  et  ancien  au  moins  de  sept  cens  ans, 
on  trouve  à  la  page  première  et  suivantes,  une  courte  ex- 
plication du  symbole  en  question,  et  au  feuillet  110,  une 
autre  petite  exposition  de  Tordre  de  la  Messe  et  des  prières 
qu'on  y  fait.  11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  sont-là 
les  deux  opuscules  de  Theodulfe,  dont  parle  l'auteur  du 
catalogue. 

10*".  'Le  P.  Vignier  de  l'Oratoire  a  publié  sous  le  titre  ;Jiî}f; 'j,^- g^i j 
de  Miroir,  un  recueil  de  passages  de  l'écriture,  disposé  par  p!  896.' 
matières  et  sans  préface.  11  roule  sur  toutes  sortes  ae  sujets 
qui  concernent  la  religion,  soit  la  foi,  soit  les  mœurs.  L'é- 
diteur l'attribue  à  S.  Augustin  :  ce  que  d'habiles  gens  réfutent 
far  de  bonnes  raisons.  Mais  comme  le  P.  Vignier  assure 
avoir  tiré  d'une  copie  écrite,  il  y  avoit  plus  de  huit  cens 
ans,  de  la  main  de  Theodulfe,  évêque  d'Orléans,  on  peut 
croire  que  ce  recueil  est  de  la  façon  de  ce  prélat.  Celui  que 
nous  avons  de  lui  sur  la  procession  du  samt  Esprit  parmi 
ses  œuvres,  pourroit  servir  à  appuïer  cette  conjecture. 

11^.  Quelques   auteurs   modernes,    comme  Yepez,    Ni- Vepez.  chr.,  t.  3. 
colas  Vignier   et  autres  •    attribuent  à  Theodulfe ,   les  uns  Eî,.^i*  4.  p.^le. 
Tome  IV.  Ooo 
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sou»  le  titre  de  chronique,  les  autres  de  gestes  ou  faits  mé- 
morables de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Debonaire,  '  les 
annales  de  France  publiées  par  Canisius  et  Duchesne.  Mais 
c*est  par  une  erreur,  qui  suivant  la  remarque  de  M.  Pithou, 
est  venue  de  ce  que  ces  écrivains,  voïant  à  la  tête  de  ces  an- 
nales le  poëme  par  lequel  Theodulfe  adresse  à  Charlemagne 
son  traité  sur  la  procession  du  S.  Esprit,  ont  cru  que  les  an- 
nales étoient  du  même  auteur. 

12*.  11  est  hors  de  doute  crue  le  personnage  que  fit  Theo- 
dulfe dans  Téglise  et  dans  Tétat,  l'engagea  à  écrire  plusieurs 
letres.  Il  en  écrivit  nommément  plus  d'une  dans  la  seule 
affaire  de  son  clerc  coupable,  réfugié  à  S.  Martin  de  Tours, 
comme  il  conste  par  celle  d*Alcuin  sur  le  même  sujet.  Ce- 
pendant il  n*en  parott  nulle  part  aucune  de  ce  grand 
homme. 

Il  seroit  inutile  de  s'arrêter  à  réfuter  Topinion  de  quelques 
modernes,  qui  ont  voulu  lui  faire  honneur  de  Thymne  célè- 
bre Vexilta  Régis prodetmt,  qui  est  aujourd'hui  universellement 
reconnue  f>our  une  production  de  la  muse  de  Fortunat,  évo- 
que de  Poitiers. 

Theodulfe  avoît  beaucoup  de  talent  pour  écrire  :  maïs  il 
a  mieux  réussi  en  vers  qu'en  prose.  Il  avoit  du  feu,  de  l'ima- 
gination et  le  génie  poétique.  Quoiqu'il  ait  éclipsé  tous  les 
poètes  de  son  temps,  il  seroit  toutefois  allé  encore  plus 
loin,  s'il  avoit  vécu  dans  un  meilleur  siècle.  Sa  manière  d'é- 
crire en  prose,  est  unie,  simple,  sans  art,  mais  claire,  point 
rampante;  et  il  y  emploie  rarement  des  termes  barbares. 
Que  s'il  a  uni  la  qualité  de  poëte  avec  celle  de  théologien, 
îl  Va  fkit  sans  se  dégrader.  Outre  qu'il  était  fort  ordinaire  aux 
théologiens  de  son  temps  de  se  mêler  de  poésie,  il  n'a  per- 
toi»  à  sa  muse  de  se  prêter  qu'à  des  sujets  graves,  sérietix  et 
nullement  indignes  d'une  plume  épiscopale.  (XXV.) 
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IGIL   prit    naissance    dans   le    Norique,    qui    ne    tarda  nab.  aci.  b.  i.  s. 
pas  a  être   réduit  sous  Tobéissance  de  nos  rois.  Ses  p  *^  "•^• 
parents  qui  étoient  de  la  noblesse  du  païs,  Tenvoïerent  dès 
son  enfance  à  Fulde  pour  y  être  élevé  sous  les  yeux  de  saint 
Sturme,  abbé  du  lieu  et  leur  narent.  '  Pendant  plus  de  vingt  i.  4.  p.  270.  n.  1. 
ans  qu'Eiçil  passa  sous  la  conduite  de  ce  saint  homme,  mort 
en  779,  '  il  iit  un  progrès  presque  égal,  et  dans  la  pieté  et  t.  5.  p.  a«.  n.  2. 1 
dans  les  letres.  Son  mérite  le  fit  ensuite  élever  au  gacerdoce,  p^^°*^^- 
qu'il  reçut  des  mains  de  S.  Lulle,  archevêque  de  Maïence. 
'  Ratgar  successeur  de  Baugulfe,  qui  avoit  pris  la  place  de  p.  227.  n.  3. 4. 1 
S.  Sturme,  aïant  ravagé  et  tyrannisé,  plutôt  que  gouverné  S. .v6'8^'^9.'|Da- 
le  monastère  de  Fulde  pendant  plusieurs  années,  fut  enfin  ^'»^''  »  -  p  ^^ 
déposé  et  banni,  et  Eigil  déjà  avancé  en  âge,  élu  abbé  fen  sa 
place-  Son  élection  se  fit  en  818  ;  et  il  fut  le  seul  qui  s'y  op- 
posa, sans  pouvoir  réussir  à  l'empêcher. 

'  On  vit  bien-tôt  sa  maison  changer  de  face  sous  son  gou-  p.  237-2*0. 252. 
Ternement.  Au  lieu  du  trouble,  de  la  discorde,  de  Tirr^a- 
larité  qui  la  défiguroient  auparavant,  Eigil  y  fit  rejouer  la 
paix,  l'union  des  cœurs^  l'exacte  discipline.  Après  avoir  ainsi 
remédié  au  spirituel,  il  donna  des  soins  à  quelques  édi- 
fices pour  la  commodité  de  son  monastère.  Il  fit  finir  Tédise 
où  S.  Boniface  avoit  été  inhumé  ;  et  la  dédicace  en  fut  faite 
avec  beaucoup  de  magnificence  le  premier  de  Novembre 
819.  Mais  aucune  action  ne  donna  plus  de  relief  à  son  gou- 
vernement, que  le  rappel  de  Ratgar  qu'il  eut  la  générosité 
de  demander  et  d'obtenir  de  l'empereur  Louis  le  Debonai- 
re.  ^  Eigil  continua  de  gouverner  Vabbaïe  de  Fulde  avec  le  p.  241.  n.  28. 1 
môme  succès  et  la  même  édification,  jusques  vers  le  mois  de  5"'''*''''*'*' 
Septembre  8*«,  qu'il  finit  saintement  sa  course.  '  Quelques  ;^ab.  ib.  p.  228. 
années  avant  sa  mort  Técole  de  Fulde  acquit  un  nouveau 

Ooo  ij 
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IX  SIECLE,     lustre,  sous  la  direction  du  docte  Raban  Maur,  qui  lui  suc- 
p.mn.î.  céda  dans  la  dignité  d'abbé.  '  Il  est  tout-à-fait  étonnant  de 

ne  voir  point  paroître  le  nom  de  S.  Eigil  dans  aucun  marty- 
rologe, non  pas  même  dans  celui  de  Raban,  qui  avoit  été 
témoin  oculaire  de  sa  sainteté,  et  qui  dans  Tépitaphe  qu'il  a 
consacrée  à  sa  mémoire ,  ne  parle  de  lui  que  comme  d'un 
bien-heureux.  Le  saint  de  son  vivant  en  composa  lui-même 
une,  que  nous  donnons  ici  préferablement  à  celle  de 
Raban.  On  y  remarquera  une  foi  vive  jointe  à  une  grande 
simplicité. 

EPITAPHE. 

Abbas  hic  Eigil  tumulatus  sorte  quiesco , 
Qui  dudum  multis  notus  ia  orbe  fui  ; 

Htcque  meo  parvo  clauduntur  membra  sepulcro ,. 
Quod  Yivens  ipse  construere  Btudui. 

Hic  Dominura  expecto  qui  solvet  vincula  leti  : 
Cum  veniet ,  credo ,  surgere  me  faciet. 

Candide  disciple  du  saint  abbé,  écrivit  peu  de  tems 
après  sa  mort  l'histoire  de  sa  vie  en  prose  et  en  vers,  qui  nous 
a  été  conservée  en  l'un  et  l'autre  genre. 

SES    ÉCRITS. 


c 


p 


E  que  fit  Candide  en   faveur  de  son   maître,  S.  Eigil 
Tavoit   déjà  fait  lui-môme  pour  S.    Sturme,  premier 
Maju^act.  B.  t.  4.  abbé  de  Fuldc  sous  qui  il  avoit  passé  plus  de  vingt  ans.  Nous 
'^  ^^  avons  la  vie  qu'il  en  composa  en  prose,  où  il  donne  en  mê- 

me-temps l'histoire  de  la  fondation  et  des  premiers  com- 
not.  mencements  de  l'abbaïe  de  Fulde.  '  Il  entreprit  cet  ouvrage 

à  la  prière  d'une  vierge  consacrée  à  Dieu ,  nommée  Angil- 
druthe  à  qui  il  l'adresse  par  une  préface,  où  il  la  prie  d  en 
prendre  elle-même  la  défense  contre  les  atteintes  que  pour- 
roient  lui  donner  ses  envieux.  On  juge  de-là  que  c'étoit  une 
personne  considérable,  qualifiée  et  de  quelque  savoir.  Dom 
Mabillon  conjecture  qu'elle  étoit  abbesse  ou  de  Rischaffheim 
au  diocèse  de  Maïence ,  ou  de  Kitsingen  au  diocèse  de 
Wirtzbourg. 
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*  L'auteur  assure  dans  la  même  préface  qu'il  a  écrit  cette  >x  siècle. 
histoire,  partie  sur  ce  qu'il  avoit  appris  de  personnes  d'une  «n.  i. 
probité  et  d'une  pieté  reconnue,  partie  sur  ce  qu'il  avoit  vu 
par  lui-même  dans  le  cours  des  années  qu'il  avoit  été  disci- 
ple du  saint  abbé.  Deux  circonstances  qui  jointes  à  l'idée 
qu'on  a  donnée  de  la  science,  de  la  gravité  et  de  la  vertu  de 
1  auteur,  doivent  nous  faire  regarder  son  ouvrage  comme 
une  histoire  des  plus  authentiques  et  des  plus  respectables 

Sue  nous  aïons  en  ce  genre.  Eigil  étoit  si  assuré  de  la  vérité 
es  faits  qu'il  y  avance,  qu'il  ne  craignit  pas,  avant  que  de  les 
exposer  au  grand  jour,  de  les  soumettre  à  la  censure  de  ses 
moines,  entre  lesquels  il  s'en  trouyoit  plusieurs  qui  avoient 
vécu  avec  S.  Sturme.  Il  leur  fît  effectivement  lire  plusieurs 
fois  à  table  au  jour  de  l'anniversaire  du  saint,  l'histoire  qu'il 
en  avoit  composée.  Bien  loin  qu'aucun  y  trouvât  quelque 
chose  à  redire,  '  Raban  Maur  modérateur  des  écoles  du  t.  s.  p.  225.  n.  «. 
monastère,  fit  un  petit  poëme  adressé  à  l'auteur  pour  louer 
son  travail. 

'  Il  est  néanmoins  vrai,  qu'on  blâme  Eigil  d'y  avoir  parlé  t.  4.p.t79.noi. 
avec  un  peu  trop  de  vivacité  contre  la  conduite  que  tint  saint 
Lulle  envers  S.  Sturme.  Mais  outre  que  cette  action  ne  fît 
pas  honneur  à  ce  prélat,  il  ne  doit  point  paroître  surprenant 
qu'en  pareille  occasion  un  disciple  prenne  un  peu  vivement 
la  défense  de  son  maître  ;  et  d'un  maître  tel  qu'étoit  S.  Stur- 
me, qui  a  passé  pour  un  des  plus  grands  et  des  plus  saints  per- 
sonnages de  son  siècle. 

Cette  vie  au  reste  n'est  pas  comme  plusieurs  autres,  un 
tissu  de  miracles,  de  lieux  communs  ou  de  choses  extraor- 
dinaires qui  ne  nous  apprennent  presque  rien  de  l'histoire  des 
saintSj  dont  elles  portent  le  nom.  On  y  trouve  au  contraire 
une  suite  de  faits  intéressants  et  bien  circonstanciés,  qui 
nous  instruisent  pleinement  de  l'histoire  de  S.  Sturme,  et  de 
tout  ce  qui  regarde  le  monastère  de  Fulde,  pendant  son  gou- 
vernement, et  depuis  l'origine  de  celte  abbaïe. 

Christophe  Brower  Jésuite  est  le  premier  qui  l'ait  fait 
imprimer.  Il  la  donna  sur  un  excellent  manuscrit  de  Bam- 
berg,  dans  le  recueil  qui  porte  pour  titre  :  Sidéra  illustrium  et 
sanctorum  virorum,  etc.  '  et  qui  parut  à  Maïence  in  4**.  en  Bib.  s.  vin.  cen. 
1616.  L'ouvragé  s'y  trouve  avec  son  titre  et  un  frontispice 
particulier,  imprimé  sur  des  feuilles  détachées,  comme 
toutes  les  autres  pièces  qui  forment  ce  recueil.  De-là   les 


Digitized  by 


Google 


478 


S.  EIGIL,  ABBÉ  DE  FULDE. 


Mab.    ib.  p 
384. 


t.  5.  p.  260-262. 


IX  sïEci^E.  continuateurs  de  Surius  l'ont  fait  passer  dans  leur  collection 
267-  au  dix-septiéme  de  Décembre.  '  C*est  sur  Tune  et  l'autre  édi- 
tion que  Dom  Mabillon  lui  a  donné  place  dans  le  IV  volu- 
me des  actes  des  saints  de  Tordre  de  S.  Benoît,  où  il  a 
eu  soin  de  l'enrichir  de  notes  et  d'observations  prélimi- 
naires. 

'  On  a  imprimé  une  requête,  présentée  en  811  à  l'Em- 

f)ereur  Charlemagne,  par    les  moines  de   Fulde   contre 
'abbé  Ratgar,  à  la  tète  de  laauelle  se  lisent  quatre  vers 
élégiaques  au  même  prince.   Elle  est  comprise  en   vingt 
articles,  qui  contiennent  autant  de   griefs  contre  ce  faux 
abbé  ;  et  il  y  a  beaucoup  à  apprendre  touchant  la  disci- 
pline monastique  alors  en  usage.  Brower  Tavoit  déjà  pu- 
bliée au  quinzième  chapitre  de  son  second  livre  des  anti- 
quités de  Fulde,  lorsque  Dom   Mabillon  l'a  donnée  à  la 
suite  de  la  vie  de  saint  Eigil  par  Candide.  '  On  ne  peut 
guéres  douter  que  le   pieux   abbé  n'ait    eu  la   principale 
)art  à  cette  requête,  si  l'on  fait  attention  au  discours  que 
ui  tint  Heistulfe,   archevêque  de  Maïence,  avant  oue  de 
ui  donner  la  bénédiction  abbatiale.  Il  y  suppose  visiblement 
qu'il  en  étoit  le  principal  auteur. 

'  On  a  laissé  perdre  quelques  statuts,  que  saint  Eigil 
avoit  dressés,  pour  établir  certains  bons  usages  dans  son 
monastère.  '  Les  letres  qu'il  avoit  écrites  pendant  son 
gouvernement  et  peut-être  aussi  avant  qu'il  fût  abbé ,  ont 
eu  le  même  sort. 


p.  236.  n.  i5. 


p.  240.   n.  24.  25; 


p.  237.  n.  17. 


W  E  T  I  N, 

Moine  diç  RichENOu, 
ET  QUELQUES  ECRIVAINS  ANONYMES, 

WETïN    OU    Guetin    devenu     fameux     dans    Thistoire 
pour  ses  visions,  étoit  issu  d'une  famille    noble <,  et 
se  trouvoit  parent  de  Grimalde,  abbé  de  S.  Gai  et  arcbi- 
chapelain  du  Palais.  Il  fut  d'abord  chanoine,  et  ouitta  en- 
suite cet  état  pour  embrasser  la  vie  monastiq[ue  a  Riche- 
Act.B.t.5.  p.276.  nou,  près  de  Constance.  '  U  y  fut  chargé  du  som  de?  écoles, 


Mab.  an.  1.  29.  n. 
66. 
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dont  il  s'aquitta  avec  beaucoup  de  réputation.  C'est  le  té-  

moignage  que  lui  rend  Walafride  Strabon,  qui  avoit  été 
son  disciple,  dans  les  vers  suivants,  où  il  relevé  son  mérite 
et  son  savoir. 

Nam  Wetinus  erat ,  celebrî  rumore  Magister, 
Artibas  instrootas  septem ,  de  more  priornm  : 
Coi  fortaoa  dédit  Scbolis  adnectier  illis , 
Quîâ  gaadere  sol^  nitida  et  lascàfa  juventus. 

'  11  y  avoit  déjà  quelques  années  que  Wetin  remplissoit  an.  ib. 
la  place  de  modérateur  de  l'école  de  son  monastère^  lorsque 
dans  une  maladie,  qui  fut  suivie  d'une  mort  prochaine ,  il 
eut  une  vision  tout-à-fait  extraordinaire  sur  le  purgatoire  et 
le  séjour  des  bien-heureux  :  c'étoit  la  nuit  du  premier  au 
second  jour  de  Novembre.  Dès  le  lendemain  matin  il  ra- 
conta par  ordre,  ce  qu'il  avoit  vu  à  plusieurs  personnes  di- 
gnes (Je  foi  ;  et  Tune  d'entr'elles^  qui  étoit  Hetton  aupara- 
vant évêque  de  Basle  et  abbé  du  monastère,  le  rédigea  par 
écrit.  Wetin  reçut  ensuite  le  saint  Viatique,  et  mourut  la 
nuit  suivante  en  recitant  des  pseaumes  avec  les  frères  qui  le 
veilloient.  '  Les  annales  de  Weingarten  marquent  cette  ^a-.^-  *•  p- 
mort  en  823  ;  mais  elle  n'arriva  que  l'année  suivante  824.        ^'  *  * 

'  Au  bout  d'un  an  Walafride  ^Strabon  mit  en  vers  héroï-  »»•  ^* 
ques  ce  qu'Hetton  avoit  écrit  de  cette  vision  en  prose,'  On  ^^^  ^       ^^ 
a  encore  l'un  et  l'autre  ouvrage,  dont  nous  parlerons  plus  m     '  ^' 
amplement  dans  la  suite.  Outre  cet  écrit,  qui  pour  le  fond 
appartient  à  Wetin,    Dom  Mabillon    dit  avoir  trouvé   en  ana.  ib.  p.  64o. 
Allemagne  une  vie  manuscrite  de  saint  Gai,  qu'il  avoit  com- 

{)osée  en  deux  livres,  avec  une  préface  en  vers,  dont  voici 
e  premier  : 

Gum  mundtts  per  inania  vertatur  yolitando. 

Le  corps  de  l'ouvrage  commence  par  ces  paroles  :  Fuit  vir 
noUlitcUe  pollens  y  etc. ,  ce  que  nous  manquons  pour  distinguer 
cette  vie  a  une  autre  du  même  saint,  composée  par  Walafri- 
de Strabon. 

Ce  fut  vers  le  temps  de  la  mort  de  Wetin,  c'est-à-dire, 
environ  Fan  824  ou  825,  que  Tauteur  anonyme  de  la  vie 
d'Alcuin  mit  la  main  à  son  ouvrage.  '  U  en  indique  lai-  aci.  ibv  p.  157.  n. 
même  Tépoque,  en  disant  qu'Aldric  étoit  encore  abbé  de  *^- 
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IX  SIECLE.     Ferrieres,  lorsqu'il  y  Iravailloit.  De  sorte  qu'il  l'exécuta  dans 
l'espace  de  temps  qui  s'écoula  depuis  821,  jusqu'en  829, 
p.  145;  147.  n.  qu'Aldric  fut  élevé  à  la  dignité  d'archevêque  de  Sens.  '  L'au- 
*"  ^*  teur  avertit  d*abord,   que  ce  qu'il  y  rapporte  des  actions  et 

des  vertus  du  B.  Alcuin,  il  l'avoit  appris  de  Sigulfe  son  dis- 
ciple, qui  l'avoit  suivi  d'Angleterre  en  France.  Circonstan- 
ces qui  portent  naturellement  à  juger  que  l'écrivain  de  cette 
vie  étoit  un  moine  de  Ferrieres,  dont  ce  Sigulfe  avoit  été 
iiaan,par.  1.  p.  abbé  avaut  Aldric.  '  Maan,  historien  des  archevêques  de 
**•  Tours,  prétend  qu'il  n'est  autre  que  le  moine  Odon,  appa- 

remment le  même  que  celui  qui  lut  abbé  du  même  endroit 
avant  le  célèbre  Loup.  Mais  ce  n'est  qu'une  simple  conjec- 
ture qui  auroit  besoin  d'êti*e  appuïée  de  Tautorité  de  quelque 
bon  manuscrit  pour  mériter  créance. 

Quoique  cet  auteur  puisse  passer  pour  original  et  contem- 
porain, et  qu'il  nous  ait  donné  la  connoissance  des  princi- 
pales actions  d'Alcuin,  son  ouvrage  a  néanmoins  des  défauts 
considérables.  Les  plus  sensibles  consistent  en  ce  que  le  stile 
en  est  affecté,  obscur  et  extrêmement  diffus.  L'auteur  l'adres- 
se par  une  longue  préface  qui  dit  peu  de  choses,  à  une  per- 
sonne constituée  en  dignité,  qu'il  ne  nomme  pas,  mais  qui 
paroît  être  Aldric  alors  abbé  de  Ferrieres. 

Duchesne  donnant  au  public  en  1617  les  œuvres  d'Al- 
cuin mit  à  la  tête  la  vie  -dont  il  est  ici  question  ;  sur  un  ma- 
nuscrit de  la  cathédrale  de  Reims.  Depuis,  on  la  fit  passer 
Mab.  ib.  p.  145-  daus  la  dernière  édition  de  Surius.  '  C'est  sur  l'une  et  l'autre 
*^*'  édition  que  Dom  Mabillon  l'a  insérée  dans  le  V  volume  de 

son  recueil,  avec  de  courtes  notes  pour  en  éclaircir  divers 
Boii.  19.  Mai.  p.  endroits.  '  Les  continuateurs  de  Bollandus  l'ont  publiée  à 
^^'^^'  leur  tour  au  xix  de  Mai. 

La  plus  ancienne  vie  de  S.  Aicadre,  abbé  de  Jumieges 

au  diocèse  de  Rouen,  mort  vers  l'an  687,  paroît  avoir  été 

Mab.  an.  1. 17.  n.  écritc  au  même  temps  que  celle  d'Alcuin.  '  Il  est  vrai  que 

tob.'c?!^p.^5:  M^ê  Dom  Mabillon  suivi  en  ce  point  de  M.  Baillet  et  du  P.  le 

232.^^.^^*^*  ^*  ***  Long,  en  recule  l'époque  d'un  siècle  entier.  Mais  il  n'a  pas 

fait,  il  faut  l'avouer,  assez  de  réflexion  sur  ce  que  l'auteur  qui 

étoit  un  moine  de  Jumieges.  dit  des  reliques  du  saint  abbé  : 

Mab.  aci.  B.  i.  2.  '  savoir  qu'cUcs   étoient  encore  dans  son  monastère,  avec 

Soi.^i.oic.^ui.  celles  de   S.  Hugues,  archevêque  de  Rouen,  lorsqu'il  tra- 

p.  468.  vailloit  à  son  ouvrage.  Or,  elles  en  furent  transférées,  selon 

Dom  Mabillon  même,  au  temps  des  ravages  des  Normans, 

et 
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et  aussi-tôt  après  la  destruction   de  Juruieges  qui  arriva  en     ix  siècle. 

841.  Notre  auteur  écrivoit  donc   avant  ce   temps-là,  mais 

guéres  plus  de  douze  à  quinze  ans.  A  Tégard  de  la  difficulté 

sur  laquelle  Dom  Mabillon  s'appuie,  et  qui  naît  de  ce  que 

S.  Hugues  est  qualifié  dans  cet  écrit  fils  de  Charlemagne, 

ce  qui  ne  fut  inventé  qu'un  siècle  après  la  mort  de  ce  prince, 

il  est  facile  de  la  lever.  C'est  une  addition  faite  après  coup 

par  quelque  copiste,   comme    on   en   trouve   tant  d'autres 

exemples  dans  tous  les  siècles. 

On  ne  voit  point  dans  l'éloignement,  où  étoit  l'auteur  de 
cette  vie,  du  temps  auquel  vivoit  S.  Aicadre,  dans  quelles 
sources  il  a  puisé  ce  qu'il  en  rapporte.  On  ne  peut  cependant 
s'empêcher  de  convenir,  après  avoir  lu  son  ouvrage,  qu'il 
avoit  de  bons  mémoires,  pour  y  circonstancier,  comme  il 
fait,  les  actions  dont  il  donne  connoissance.  Observation  qui 
doit  lui  concilier  plus  d'autorité  '  que  ne  lui  en  accordent  Bail.  ib.  i  Le  Long, 
certains  critiques,  qui  se  bornent  à  dire  que  cette  vie  est 
plus  supportable,  que  celle  qu'en  écrivit  long- temps  après 
Fulbert  autre  moine  de  Jumieges.  Ce  n'est  pas  à  dire  au 
reste  que  l'ouvrage  de  notre  anonyme  soit  sans  défaut;  il 
en  a  même  de  grands.  Le  stile  quoique  simple,  est  souvent 
embarrassé,  et  trop  diffus.  L'auteur  a  cherché  à  embellir 
sa  matière  par  des  prières  et  des  harangues  hors  d'œuvre. 
Il  donne  aussi  quelquefois  dans  le  merveilleux,  et  paroît 
avoir  été  plus  crédule,  que  les  règles  de  la  bonne  critique 
ne  le  permettent.  '  On  est  redevable  de  cette  vie  à  Dom  Mab.  ib.  p.  952- 
Mabillon  qui  l'a  publiée  avec  ses  notes  au  II  volume  de  son 
recueil,  sur  deux  manuscrits,  l'un  de  Jumieges  du  milieu 
du  X  siècle,  l'autre  de  l'abbaïe  de  S.  Vast  d'Arras. 


B  E  R  N  0  W  I  N  , 

ÉVÊQUE     DE     ClERMONT. 

N    a    été    plusieurs   siècles   sans    connoître    ce    prélat, 
qu'on    n'a    découvert    qu'en    recouvrant  quelques-unes 
de  ses  poésies/  Il  y  donne  lui-même  quelques  traits  de  son  Mab.  an.i.  2.app. 
histoire,  dans  une  assez  longue  épitaphe  qu'il  a  faite  pour  ^•^*'*^* 
orner  son  tombeau.  Suivant  ce  qu'il   nous  en  apprend,  il 

Tome  IV.  P  p  p 
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^^  '^>ciE-    avoit  beaucoup  figuré  dans  le  monde,  et  y  avoit  possédé  de 
grands  biens.  Son  nom  et  son  mérite  avoient  pénétré  jus- 

Ju'aux  princes  régnants,  qui  Thonoroient  de  leur  amitié  et 
e  leur  confiance.  Entre  ces  princes  il  nomme  Charlema- 
gne  en  lui  donnant  le  titre  d'Auguste.  Avec  le  secours  de  ce 
prince  Bernowin  fit  bâtir  une  grande  église  en  l'honneur  de 
S.  AUire,  dont  les  saintes  dépouilles  s'y  conservoient ,  et 
où  il  choisit  lui-même  sa  sépulture  :  ce  qui  ne  peut  s'entendre 

Sue  de  l'éghse  du  monastère  de  S.  Allire  à  un  des  faubourgs 
,         _     e  Clermont  en  Auvergne.  '  Tous  ces  caractères  ne  laissent 
U.15.  n.e.M.     presque  aucun  lieu  de  douter,  que  ce  ne  soit  ce  prélat,  plu- 
tôt que  Bernuin,  archevêque  de  Besançon,  qui  en  811  sous- 
crivit avec  plusieurs  autres  évêques  et  abbés  au  testament 
de  Charlemagne.  Mais  les  sièges  qu'ils  occupoient   n'étant 
pas  nommés  dans  leurs  souscriptions,  et  les  savants  ne  con- 
noissant  point  d'autre  Bernuin  ou  Bernowin  que  celui  de 
Besançon,  qui  ne  fleurissoit  cependant  que  sous  Louis   le 
^  Debonaire  et  Charles  le  chauve ,  on  a  cru  que  c'étoit   sa 
"  signature  qui  se  lit  au  bas  de  ce  testament. 

Il  seroit  difficile  de  marquer  le  temps  fixe,  auquel  mourut 
celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  On  n'en  trouve  rien  dans 
aucun  monument.  Mais  on  peut  supposer  qu'il  vécut  jusques 
vers  825.  Son  épitaphe  est  trop  longue  pour  la  rapporter  en 
entier;  seulement  nous  en  donnerons  les  premiers  vers, 
pour  faire  juger  du  mérite  de  sa  versification. 


'   EPITAPHE, 


Mai),  ib.  '  Hiec  quse  sacra  petis  venerandi  culmina  teropli 

Eximios  cultus  quse  pietatis  habent; 
Hoc  relegas  carmen  noâtri  miserabiie  casus  , 

Dltima  quem  vitae  contalit  hora  mihi. 
Dives  eram  quondam ,  lato  famosus  in  orbe . 

Principibus  multo  carus  amore  piis. 
Gloria  me  rerum  mage  referebat  opima , 

Sed  Regum  solita  piuris  amicitia. 
Propterea  populi  largo  venerabar  honore , 

Muneribus  nimiis  atqne  favore  précis. 
Sed  subita  ereptus  tanto  de  culmine  sorte , 

Ângusti  requies  me  tenet  ista  loci. 
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Les  poésies  de  Bernowin  qu'on  a  publiées,  consistent  en     JX  siecli:. 
quatre  pièces.  '  La  première  est  comprise  en  30  vers  élégia-  ibia 
aues,  et  paroît  avoir  été  faite  pour  être  gravée  ou  écrite  à 
1  entrée  de  Téglise  de  S.  Allire.  L'auteur  y  prie  Dieu  d'écou- 
ter favorablement  les  prières  de  ceux  qui   viendroient   Ty 
invofluer,    et   de    prendre  sous   sa   protection    l'empereur 
Charles,  par  la  libéralité  ducjuel  il  avoit   fini    cet   édifice.    ^ 
Puis  s'adressant  à  S.  Allire,  il  le  supplie  de  lui  obtenir  la 
rémission  de  ses  péchés,  et  à  ce  prince  la  grâce  de  parve- 
nir à  la  bien-heureuse  éternité,  La  seconde  pièce  ne  contient 
que  douze  vers  de  même  mesure  que  les  précédents.  C'est 
encore  une  inscription  pour  apprendre  à  ceux  qui  la  liroient, 
que  l'église  où  elle  devoit  être  mise,  étoit  Touvrage  de  Té- 
véqûe  Bernowin.  Que  le  corps  de  S.  Allire  y  reposoit»  et 
que   ce   saint   étoit  puissant  auprès  de  Dieu.  La  troisième 

f)iece  de  poésie  est  l'épitaphe  du  prélat,  dont  on  a  rapporté 
es  douze  premiers  vers,  '  et  la  quatrième  une  prose  mise  p.  vis.  i. 
en   cadence,  et  même  en  une  espèce  de  rime.   Elle  roule 
sur  le  même  sujet  que  la  première  pièce,  et  paroît  avoir  été 
faite  pour  orner  la  même  église. 

'  Dom  Mabillon,  à  qui  l'on  est  redevable  de  la  découverte  p.  717.  î. 
de  ces  poésies,  les  tira  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du 
cardinal  Ottoboni,  et  les  mit  dans  Tappendice  du  II  volume 
de  ses  annales.  '  Dans  la  suite  les  continuateurs  de  BoUandus  boil  ib.p.ii.is. 
en  ont  réimprimé  les  deux  premières,  avec  une  partie  de  la  "•  ^*  ^^'  *^* 
troisième,  '  et  Dom  Martene,  la  quatrième,  mais  sans  en  Mait.  am.  cou.  1. 
nommer  l'auteur  :  ce  qui  cependant  lui  auroit  été  facile  de  ^'  p-  ®*^- 
faire,  puisque  Dom  Mabillon  l'avoit  déjà  fait  connoître. 

'  Ce  premier  éditeur  n'a  pas  donné  toutes  les  pièces  en  Mab.  ib.  p.7i8.i. 
entier,  comme  l'annoncent  les  etc.,  dont  il  s'est  servi.  Il 
nous  apprend  même,  que  le  manuscrit  en  contenoit  d'autres 
du  même  poète,  dont  il  ne  donne  que  deux  vers.  Il  y  en 
avoit  pour  la  croix,  pour  le  calice  et  pour  la  patène.  '  Dom  Mari.  ib.  p.  820. 
Martene  aïant  trouvé  sept  grands  vers  de  notre  prélat,  ap- 
paremment sans  titre,  a  cru  qu'ils  étoient  ceux  qu'il  avoit  faits 
à  la  louange  de  la  croix,  et  les  a  publiés  avec  cette  inscrip- 
tion. Mais  ils  ne  contiennent  qu'une  prière  à  Dieu  le  père 
et  à  J.  C.  pour  en  obtenir  miséricorde. 

On  voit  par-là  que  Bernowin  ne  se  délassoit  des  travaux 
fatigants  de  Tépiscopat  par  les  amusements  de  la  poésie, 
qu'en  traitant  des  sujets  dignes  d'un  saint  èvèque.  '  L'esprit  de  bou.  ib. 
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IX  SIECLE,  pi^té  qui  règne  dans  ses  vers,  les  a  fait  comparer  par  quelques 
critiques  à  ceux  du  grand  S.  Paulin  de  Noie.  Il  est  aise  de 
juger  par  le  peu  que  nous  en  avons  copié,  qu'il  avoit  du  ta- 
lent pour  la  versification. 


SAINT    ADALHARD, 

Abbé  de  Coebië. 

SI. 

HISTOIRE   DE   SA   VIE. 


0 


N  a  VU  dans  tous  les  temps  grand  nombre  d'abbés 
devenir  illustres  pa*  d'autres  endroits,  que  les  vertus 
du  cioilre.  Mais  il  en  est  très-peu  qui  aient  réuni  en  leur  per- 
sonne  autant  d*éminentes  qualités  qu'on  en  a  admiré  en 

Rad.vir.  Adai.  n.  S.  Adalhard,  abbé  de  Corbie.  U  naquit  vers  l'an  753;  '  et 

^'*  eut  pour  père  le  comte  Bernard,  fils  d!e  Charles  Martel.  U  se 

trouvoit  par  là  neveu  du  roi  Pépin  le  bref,  et  cousin  germain 

n.  7.  de  Charlemagne.  '  Dès  son  enfance  il  fut  élevé  à  la  cour  avec 

les  autres  princes.  Ce  lieu  de  délices  fut  pour  le  jeune  Adal- 
hard, prévenu  de  la  grâce,  une  école  où  il  apprit  avec  les 
letres  à  aimer  la  vertu.  Les  exemples  contraires  qu'il  y 
•  8-  voïoit,  '  lui  inspirèrent  du  dégoût  pour  le  monde,  et  le  por- 

Mab.an.  1. 24.  n.  tcrcut  à  sc  retirer  au  monastère  de  Corbie,  '  lorsqu'à  peine 
il  avoit  atteint  l'âge  de  vingt  ans.  Il  y  embrassa  la. profession 

Rad.ib.  n.9. 10.  monastiquc  vers  Tan  772,  '  et  fut  peu  après  chaîné  du  soin  du 
jardin.  Quelque  application  qu'il  donnât  à  se  bien  acquitter 
de  cet  emploi,  il  en  apporta  encore  davantage  à  cultiver 
son  intérieur. 

n-  "-13.  '  Cependant  le  désir  de  se  voir  encore  dans  une  plus  gran- 

de obscurité,  et  peut-être  la  crainte  que  le  brillant  de  sa  fa- 
mille ne  lui  fit  naître  quelque  tentation  d'affoibhssement  dans 
la  voie  étroite  où  il  étoit  entré,  lui  firent  quitter  Corbie,  pour 

cass.  chr.  1. 2.  c.  aller  sc  cacher  au  Mont-Cassin.  '  Là  il  fit  connoissance  et  lia 

73.'  •  *  •  "•  amitié  avec  le  célèbre  Paul  Warnefride.  Mais  son  mérite 
trahit  ses  projets  d'humilité,  et  ne  lui  permit  pas  d'y  vivre 
long'temps  inconnu.  On  l'y  alla  déterrer,  et  on  le  ramena 

Rad.  ib.n.  14.18.  en  France.  '  Quelques  années  après  son  retour  à  Corbie,  il 
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IX  SIECLE. 


n.  16.  |Mab.  ib.l. 
26.  D.  45. 


en  fut  élu  abbé.  Il  se  trouva  par-là  dans  la  nécessité  de  faire 
connoitre  les  grandes  qualités  que  sa  modestie  caehoit  en 
lui;  son  éloquence,  son  talent  pour  annoncer  les  vérités  du 
salut  et  toucher  les  cœurs,  sa  constance,  sa  douceur,  sa 
sagesse. 

'  Une  autre  dignité  dont  il  fut  revêtu,  fit  voir  à  la  France 
et  à  toute  l'Europe,  mais  particulièrement  à  l'Italie,  com- 
bien il  avoit  d'étendue  d'esprit,  d'intelligence  pour  les  plus 
grandes  affaires,  d'habileté  à  les  manier  avec  succès,  de 
vertu  pour  le  fiadre  sans  jamais  blesser  la  justice.  Le  roi  Char- 
les aïant  établi  Pépin  son  fils  puîné  roi  dltalie,  lui  donna  en 
796  pour  conseiller  et  principal  ministre,  l'abbé  Adalhard. 
Adalhard  gouverna  avec  tant  de  sagesse  et  d'équité  sous  ce 
jeune  roi,  et  sous  Bernard  son  fils  et  son  successeur,  qu'il 
passoit  dans  l'esprit  des  peuples  plutôt  pour  un  ange,  que 
pour  un  homme  mortel.  '  Le  pape  Léon  III  faisoit  tant  de  Rad.ib.n.  n. 
cas  de  sa  probité,  qu'il  disoit  hautement  de  lui,  que  s'il  étoit 
capable  de  le  tromper,  il  ne  se  fieroit  jamais  à  aucun  Fran- 
çois. 

Quelque  nécessaire  que  fût  la  présence  d'Adalhard  en 
Italie,  Charlemagne  ne  laissoit  pas  de  le  rappeler  quelque- 
fois à  la  cour  de  France,  pour  se  servir  de  ses  lumières. 
'  Hincmar  témoigne  lavoir  vu  dans  sa  jeunesse  auprès  de  mnc.  inst.  reg. c 
cet  empereur  tenir  le  premier  rang  dans  son  conseil  ;  inte?'  *** 
primas  conciliarios  primum.  'Le  pieux  abbé  s'y  trouvoit  en  Egin.  an.  £09.  i 
809,  lorsque  ce  prince  le  députa  à  Rome  avec  Beruhaire,  ^i!^'  '^'  **  '^^*  "' 
évêque  de  Wormes,  Jessé  d'Amiens  et  l'abbé  Smaragde,  pour 
la  célèbre  affaire  de  la  procession  du  S.  Esprit. 

'Un  homme  aussi  accompli,  et  qui  avoit  rendu  tant  de  Rad.ib.n.  30.32. 
services  signalés  à  l'état,  ne  tarda  pas  après  la  mort  de  Char- 
lemagne à  devenir  l'objet  et  la  victime  de  la  jalousie.  Cer- 
tains courtisans  ambitieux  portèrent  l'empereur  Louis,  prin- 
ce foible  et  timide,  à  l'exiler  dans  l'isle  de  Hero,  aujourd'hui 
Hermoutier  ou  Nermoutier  par  corruption.  Sa  disgrâce, 
dont  on  ignore  encore  la  véritable  cause,  '  s'étendit  sur  toute 
sa  famille.  Bernaire  son  frère  fut  exilé  à  Lerins,  Wala  réduit 
à  se  faire  moine  à  Corbie,  Gondrade  leur  sœur  reléguée  à 
Sainte-Croix  de  Poitiers.  Pour  Theodrade,  déjà  religieuse 
à  Soissons,  on  la  laissa  dans  son  cloître. 

'  Au  bout  de  sept  ans  en  821,  le  saint  abbé  fut  rappelé  de 
son  exil,  rendu  à  son  cher  troupeau,  et  rétabli  dans  sa  pre- 
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IX  SIECLE,  miere  dignité.  L'on  vit  alors  que  sa  disgrâce  n avoit  servi 
qu  a  perfectionner  sa  vertu .  L'empereur  touché  d'un  sincère 
repentir,  dont  il  donna  des  marques  publiques  1  année  sui- 
vante dans  l'assemblée  d'Attigni,  voulut  revoir  ce  grand 
homme  à  sa  cour,  où  il  le  combla  de  nouveaux  honneurs,  à 
la  confusion  de  ses  jaloux.  Adalhard  parut  avec  distinction  à 
l'assemblée  suivante  des  états,  qui  se  tint  à  Gompiegne  en 
823,  et  dont  il  fut  comme  l'ame;  quoique  selon  Agobard 

?[ui  s'y  trouva  et  qui  relevé  son  zélé  à  cette  occasion,  il  ne 
Ût  pas  écouté  en  tout  ce  qu'il  proposa  pour  le  bien  de  l'église. 

Rad.  ib.  n.  ô5.  '.  La  même  année  il  établit  la  célèbre  abbaïe  de  Corwei,  ou 
la  nouvelle  Corbie  en  Saxe,  dont  Adalhard  le  jeune,  qui 
avoit  gouverné  Tancienne  pendant  son  exil,  avoit  déjà  jette 
les  premiers  fondements. 

n.  79-82. 86. 87.  '  Enfin  cc  grand  homme  mourut,  comblé  de  jours,  de 
gloire  et  de  mérites,  dans  les  sentiments  de  la  plus  tendre 
pieté,  le  second  de  Janvier  826,  et  eut  pour  successeur 
Wala  son  frère.  11  fut  enterré  par  Hildemanne,  évêque  de 
Beauvais  Tun  de  ses  disciples,  sous  le  clocher  de  l'église  de 
S.  Pierre,  entre  quatre  autres  abbés,  avec  Tépitaphe  suivante. 

EPITAPHE. 

Htc  jacet  eximius  meritis  veaerabilis  Àbba , 

Noster  Adalhardus  dignus  honore  scnex. 
Regia  prosapies,  paradisi  jure  colonus, 

Yîr  caritate  probus ,  moribus  atque  Me. 
Quem  sub  tumulo  recolis  lu  quisque  viator , 

Cerae  quid  es,  quid  eris,  mors  quia  cuncta  rapit. 
Nam  post  octavas  Domini  hic  carne  solutus , 

Succedente  die  astra  petivit  ovans. 

Pascase  Radbert,  autre  disciple  de  notre  saint  abbé,  et  l'un 
de  ses  successeurs,  dont  on  a  tant  d'autres  ouvrages,  composa 
sa  vie,  que  nous  n'avons  fait  qu'abréger.  Un  autre  écri- 
vain qui  se  mêloit  de  poésie,  fît  sur  sa  mort  une  églogue  ou 
pastorale,  où  il  fait  parler  les  deux  Corbies  sous  les  noms  de 
Galathée  et  de  Philis,  Le  célèbre  S.  Anscaire,  apôtre  de  la 
Suéde  et  Adalhard  le  jeune,  dont  on  a  parlé,  furent  aussi 
deux  autres  illustres   disciples  de  noire   saint.  Agobard  de 
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Lyon,   Hincmar   de   Reims,    Eginhard,  et  divers    autres    »x  siècle. 
écrivains  du  temps  ne  parlent  de  lui  qu'avec  éloge.  Paul 
Warnefride  et  Alcuin,  avec  lesquels  il  étoit  lié  d'amitié,  ne 
faisoient  pas  moins  de  cas  de  son  rare  mérite. 

'  Saint  Adalhard  possédoit  parfaitement  les  trois  langues  :  Mab.  ib.  i.  29.  n. 
la  Latine,  la  Tudesque  et  la  Françoise.  Pendant  son  exil  il  î^n.2.^|i.''5*t*ab.* 
lit  copier  Thisloire  tripartite  de  Cassiodore  ;  et  Ton  en  con-  ^• 
serve  encore  aujourd'hui  le  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
de  S.  Germain-des-Prés.  '  Il  avoit  tant  d'éloquence  et  un  si  Rad.  ib.  n.  i4. 21. 
grand  attachement  pour  la  doctrine  de  S.  Augustin,  qu'on 
le  qualifioit  tout  communément  TAugustin  de  son  temps. 
'  On  le  surnomma  aussi  l'Antoine  et  le  Jeremie  de  son  sie-  n.  19.  21.  25.  1 
cle  :  l'Antoine  pour  l'attention  qu'il  avoit  à  imiter  toutes  les  ^*^"'  ^^'  ^^'^' 
vertus  des  gens  de  bien  qu'il  connoissoit,  et  le  Jeremie  pour 
le  don  des  larmes  (ju'il  avoit  reçu  de  Dieu.  C'est  sous  le  nom 
d'Antoine  qu' Alcuin  son  ami  lui  adresse  une  de  ses  letres,  où 
l'on  voit  que  ce  n'étoit  pas  l'unique  qu'il  lui  avoit  écrite.  Il 
l'y  quahfie  son  très-cher  fils  :  ce  qui  pourroit  insinuer  qu'A- 
dalhard  auroit  pris  de  ses  leçons. 

g.  IL 
SES  ECRITS. 


\ 


çlt 


^]?e. 


at^ 


etf- 


AoCf^ 


'^^ 


^à 


CE  qui  nous  reste  des  écrits  de  S.  Adalhard,  n'est  aue 
la  moindre  partie  de  ceux  gui  étoient  sortis  de  sa  plu- 
me. C'est  ce  que  montre  la  notice  qu'on  nous  donne  de  ses 
ouvrages  perdus,  comme  on  le  va  voir  dans  la  suite. 

1*.  '  En  1661  Dom  Luc  d'Acheri  publia  sous  son  nom, 
à  la  tête  du  IV  volume  de  son  spicilege,  d'anciens  statuts 
que  le  saint  abbé  dressa  au  mois  de  Janvier  822,  peu  de 
temps  après  être  revenu  de  son  exil,  pour  le  bon  ordre  de 
son  monastère.  Il  y  entre  dans  un  très-grand  détail  des  moin- 
dres choses  comme  des  plus  considérables.  Quelque  impar- 
faite que  soit  cette  édition,  à  cause  des  vices  du  manuscrit 
sur  lequel  elle  a  été  faite,  on  ne  laisse  pas  d'y  voir  quel  étoit 
alors  l'état  de  l'abbaïe  de  Corbie.  Toute  la  maison  étoit  di- 
visée en  six  classes;  la  première  des  moines,  au  nombre  de 
350;  la  seconde  des  clercs  et  des  étudiants;  la  troisième 
des  matriculaires  et  serviteurs  ;  la  quatrième  des  pourvoyeurs  ; 
la  cinquième  des  vassaux  ;  et  la  sixième  des  hôtes,  ou  étran- 
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IX  SIECLE,  gerg  qui  y  logeoient  pour  un  temps.  S.  Adalhard  parcourt 
toutes  ces  classes,  et  prescrit  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  cha- 
cune, afin  d'éviter  la  confusion  et  le  désordre.  On  com- 
prend par  ce  qu'il  dit  des  aumônes  qu'on  faisoit  dans  sa  mai- 
son, qu'elles  étoient  immenses, 
pr.  p.  1.2.  '  Au  reste  l'éditeur  n'a  donné  à  ces  statuts  que  le  titre  de 

fragments;  parce  que  les  feuilles  volantes  d'où  il  les  a  tirés 
étant  du  temps  même  de  Tauteur,  se  sentoient  de  leur  anti- 
quité, et  étoient  à  peine  lisibles.  Outre  ce  qu'on  en  a  pu- 
blié, il  s'y  trouvoit  encore  une  table  de  61  chapitres,  qui 
annonce  par  conséquent  aue  l'édition  est  imparfaite.  '  Le  B. 
Gérard,  second  historien  de  S.  Adalhard  au  xi  siècle,  ren- 
voïoit  à  ces  statuts  pour  admirer  la  sagesse  de  son  gouverne- 
ment et  de  sa  conduite. 

2"*.  '  Dom  Mabillon,  qui  avoit  promis  de  donner  au  pu- 
blic les  écrits  de  notre  illustre  abbé,  '  s'est  borné  à  nous  don- 
ner une  liste  des  sommaires  au  nombre  de  52,  des  divers  su- 
jets qu'il  avoit  touchés  dans  ses  discours  à  ses  moines. 

3*".  '  Depuis,  le  même  éditeur  aïant  recouvré  dans  son 
voïage  d'Italie,  un  jugement  rendu  par  S.  Adalhard,  alors 
ministre  ou  régent  du  roiaume  d'Italie,  le  fit  imprimer  au 
premier  tome  de  son  Mmeum  Italicum.  Ce  jugement  fut  ren- 
du à  Spolete,  la  cinquième  année  du  règne  de  Bernard  fils 
de  Pepm,  et  la  quarantième  du  règne  de  Charlemagne  en 
Italie,  par  conséquent  quelques  jours  après  la  mort  de  cet 
empereur,  qu'Adalhard  n'avoit  encore  pu  apprendre.  Avec 
la  signature  du  pieux  abbé  se  lisent  celles  de  plusieurs  sei- 
gneurs ou  conseillers  du  même  roïaume.  On  voit  par  cette 
pièce  la  confirmation  de  ce  que  nous  avons  avancé,  qu'A- 
^alhard  gouverna  l'Italie  sous  Bernard,  comme  il  avoit  feit 
sous  Pépin  son  père. 
Rad.  vil.  Adai.  n.  4^.  '  Pascasc  Radhcrt  dans  sa  vie  nous  a  conservé  un  frag- 
*^-  ment  d'une  de  ses  letres  à  l'empereur  Lothaire,  dans  leouel 

on  découvre  des  traits  de  cette  éloquence  qu'il  loue  en  lui, 
et  qui  lui  avoit  fait  donner  le  surnom  d'Augustin.  Ce  mor^ 
ceau  doit  nous  faire  regretter  la  perte  du  reste  de  la  pièce,  et 
de  plusieurs  autres  lettres  qu'il  avoit  écrites,  soit  en  qualité  de 
particulier  à  ses  amis,  ou  comme  ministre  aux  puissances  sur 
cass.  chr.  1. 2.  c.  les  affaires  d'état.  '  Il  est  constant  qu'il  étoit  en  grande  rela- 
13.  Aicu.ep.  107.  jJQj^  nommément  avec  Paul  Warnefride  et  Alcnin.  Il  avoit 
écrit  au  premier  pour  lui  demander  les  letres  de  S.  Grégoire 
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Pape,  dont  Paul  ne  lui  envoïa  que  S5  corrigées  de  sa  main  ;     ix  siècle. 
et  l'autre  le  pressoit  de  lui  écrire  le  plus  souvent  qu'il  le 
pourroit. 

5*^.  'Le  même  historien  a  fait  entrer  dans  la  vie  du  saint  Rad.  ib.n.  ^^.  75. 
abbé,  plusieurs  extraits  des  derniers  discours  qu'il  tenoit  à  ^•^*' 
ses  moines  dans  sa  dernière  maladie.  Si  Pascase  n'y  a  rien 
changé,  Ton  y  trouve  une  diction  plus  pure  qu'elle  n'étoit 
alors  dans  l'usage  commun,  pour  exprimer  les  sentiments 
d'une  foi  vive,  et  d'une  pieté  aussi  tendre  aue  solide. 

6*.  '  Flodoard  faisant  Vénumération  des  letres  et  autres  Fiod.  1.  3.  c  23. 
écrits  d'Hincmar  de  Reims  à  Odon,  évêque  de  Beau  vais,  p^''^^- 
en  caractérise  un  de  la  sorte  :  Itempro  ratione  lunœPaschalis, 
et  Uctionequam  Adalardics  abbas  inde  composuit.  Il  conste  par- 
là  que  S.  Adalhard  avoit  fait  quelque  traité  sur  la  supputation 
des  temps,  pour  trouver  la  lune  qui  doit  régler  la  fête  de 
Pâque;  mais  nous  n'en  avons  point  d'autre  connoissance. 

7*".  '  Le  plus  important  écrit  d' Adalhard,  que  le  malheur  huic.  inst.  reg.  p. 
des  temps  nous  a  envié,  étoit  son  traité  touchant  l'ordre  ^'"'^'^ 
ou  l'état  du  Palais,  et  de  toute  la  monarchie  Françoise.  Il 
étoit  divisé  en  deux  parties;  et  l'auteur  y  décrivoit  de  quelle 
sorte  les  choses  se  comportoient  sous  les  reines  de  Pépin  le 
bref  et  de  Charlemagne.  La  première  partie  étoit  emploïée 
à  représenter  l'ordre  ou  la  disposition  au, Palais  :  quels  en 
étoient  les  officiers  et  leurs  fonctions.  L'autre  partie  rouloit 
sur  le  gouvernement  de  tout  Tétàt  :  commençant  par  les 
assemblées  solemnelles  ou  parlements  qui  se  tenoient  deux 
fois  l'année.  Hincmar,  archevêaue  de  Reims,  étant  prié  par 
les  seigneurs  de  Neustrie,  de  leur  donner  des  instructions 
pour  la  conduite  du  jeune  roi  Garloman,  à  qui  Louis 
son  frère  avoit  laissé  en  mourant  toute  la  France  Occiden- 
tale, leur  eavoïa  son  xiv  opuscule  intitulé  :  Pour  F  instruction 
du  roi  Carloman.  Ce  prélat  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  réussir 
dans  l'exécution  de  ce  dessein,  que  de  se  servir  du  traité  d'A- 
dalhard,  dont  il  avoit  une  copie  qu'il  avoit  faite  lui-même. 
Il  le  fondit  effectivement  dans  son  ouvrage;  et  afin  qu'on  ne 
l'ignore  pas,  on  a  eu  soin  de  le  marquer  dans  le  titre. 

C'est  un  des  écrits  le  plus  estimables  d'Hincmar.  On  y 
trouve  non-seulement  de  grands  principes  pour  former  un 
jeune  roi,  mais  aussi  d'excellentes  maximes  pour  la  réfor- 
mation de  l'église  et  de  l'état.  L'usage  au  reste  qu'Hincmar 
en  cette  occasion  fit  du  traité  de  notre  saint  abbé,  est  la  prin- 

Tome  IV.  Q({({ 
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IX  SIECLE,  cipale  cause  qu'on  a  négligé  de  nous  conserver  Toriginal. 
Cependant  Fréhèr  dans  ses  Origines  Palatines^  partie  II, 
page  3,  ne  laisse  pas  de  lui  assigner  un  titre,  comme  s'il  avoit 
encore  existé  de  §on  ten^ps. 


THEODEMIR, 

Abbé  pe  P3ALMODI, 

Hisi.  deung.  t.i.  'm  HfioPEMiR,'   selojî   quelques   savants,    étoit    issu  des 
p.  393.^475.  lapp.    J^  gjjçjejjg  Qp(3^  ^t^jig  ^^^  jgg  qgyjgg  (jjj3   le  y  ^jécie^ 

Il  y  avoit  déjà  Quelques  années  qu'il  étoit  abbé  dQ  Ppalmodi 
au  diocèse  de  Nisme,  lorsqu'on  Pécen^bre  815  l'empereur 
Louis  le  Debonaire  lui  accorda  un  privilège  en  faveur  de 
son  monastère,  qui  ne  subsiste  plus  depuis  long-temps.  La 
manière  dont  le  prince  parle  de  Tbeodemir  qans  son  di- 

jon.de imag. 1. 1.  plomo,  Tapprochée  '  de  ce  que  Jonas,  évêque  d'Orléans, 

pr. 11.  s.pr.  ^jjyg  apprend  de  l'abbé  de  même  nom,  quipprta  les  pre- 
miers coups  à  l'béresie  de  Claude,  évêque  ae  Turin,  ne 
laisse  presque  aucun  lieu  de  douter  que  celui-ci  ne  soit  le 
même  que  Tbeodemir,  abbé  de  Psalmodi.  C'est  ce  qui  se 
confirme  d'une  part  par  la  cpnvenance  des  temps,  et  de 
l'autre  par  les  liaisons  que  Claude  avoit  formées  avec  plu- 
sieurs autres  abbés  du  roïaume  d'Aquitaine,  lorsau'il  y  étoit 

1. 1.  p.  169.1.  à  la  suite  de  la  cour,  comme  on  l'a  dit  ailleurs.  Ajoutez  à 
cela  que  Jonas  insinue  assez,  que  ce  premier  adversaire  de 

2.  Clauae  faisoit  sa  demeure  en  France,  et'  que  Tbeodemir 

Saroît  le  dire  clairement  lui-même,  en  reprochant  à  Clau- 
e,  que  le  bruit  de  ses  erreurs  s'étoit  répandu  d'Italie  dans 
les^  Gaules,  jusqu'aux  confins  de  l'Espaane, 

*•  '  Jonas  nous  apprend  peu  dé  choses  de  l'histoire  de  Tbeo- 

demir; mais  ce  qu'il  en  dit,  fait  son  éloge  accompli.  C'étoit 
un  homme  admirable  pour  sa  vertu,  son  zélé,  sa  vie  exem- 
plaire, un  homme  dont  on  ne  devoit  parler  qu'avec  respect. 
Aussi  ne  le  nomme-t'il  jamais  qu'avec  quelque  titre  d'non- 

1.3.  p.  190.1. 2.  neuï".  '  Quoique  Tbeodemir  qu&Ûfieson  abbaïe  un  petit  mo- 
nastère, ce  qu'il  ne  fait  que  par  modestie,  il  avoit  néanmoins 

Mab.^ana.  t.  1.  p.  jusqu'à  Cent  quarante  moines  sous  sa  conduite,  '  Son  mérite 
et  son  érudijion  revoient  lié  d'une  étroite  amitié  avec 
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Claude^  avant  que  celui-ci  fût  élevé  à  Tépiscopat;  et  cette  jxsigcLE. 

liaison  dura  au  fnoiûd  Jusqu'en  823.  Claude  lui  aïant  adreMé 

dès  815  iott  cotntnentaife  litéral  et  spirituel  9ttf  la  genew, 

Theodemlt  en  prît  occasion  de  lui  en  demander  un  «em- 

blàblé  Sur  le  lévitique.  Mais  avant  que  de  le  lui  envoïer ^  Ce 

qu'il  n^eiécuta  qu'en  823,  il  lui  en  adressa  un  sur  l'exode  en 

821.    Comme   ces   commentaires    étoient   tirés  de    divers 

écrits  des  perës^  Théodefliir  avoit  tâché  d'engager  l'auteur 

à  fflarquef  a  la  marge  d'où  il  avoit  pris  oe  qu'il  en  rapportoit. 

Avi«i  important,  que  Claude  sut*  une  asse»  mauvaise  raison 

négligea  de  suivre. 

C'est  à  îa  fin  de  Son  commentaire  Stir  le  lévitiqUe,  com-  v-  37. 39. 
posé  pendant  le  carême  de  823,  que  Ce  prélat  commença  à 
se  déclarer  contre  le  culte  des  imagés,  sur  un  passage  de 
S.  Augustin  mal  entendu,  '  Bien-tôt  le  bruit  de  ses  erreurs  Jon.  uj.  i.  1.  p. 
se  répandit  fort  au  loin.    Theodemir  en  étant  informé,  *^^'*- 
crut  aevoir  en  avertir  son  ami,  et  lui  écrivit  des  letres  qui 
ne  respiroient  que  la  charitéj  pour  le  poi*ter  à  renoncer  à 
des  sentitnents  si  contraires  a  la  foi  de  l'Eglise.  Mais  bien 
loin  que  ces  letres  eussent  cet  effet,  Claude  s'en  offensa^  et 
en  prit  occasion  de  composer  un  écrit  plein  d'amertume  et 
d'instfllès   feonire  l'Église  catholique,  sous  le  titre  d'apolo- 
gétique.  Theodeinir  y  répliqua,   et   fut  presque   aussi-tôt 
Obligé  de  laisser  à  d'autres  le  soin  de  défendre  la  câUse  de  la 
vérité,  pour  aller  recevoir  aU  ciel  la  récompensé  de  son 
zélé  et  de  sa  Vertu.  Il  y  a  toute  apparence  qu  il  n'étoit  plus 
au  monde,  '  lorsqu'en  827  *  Dungai  prit  la  plume  pouf  ré-  Bib.  pp.  i.  u.  p. 
futer  les  écrits  de  Claude.  •  Il  est  au  moins  certain  qu'il  éloit  fiôn  ib. 
toortj  lorsqu'en  840  ou  841  Jonàs  d'Orleâns  entreprit  de  le 
fkire  à  son  toUr,  comme  il  le  dit  positivement. 

'Ce  prélat  nous  donne  à  entendre,  que  Theodemir  écri-  ib.i. 2. iMab.au. 
vit  deux  ouvrages,  ou  letres  polémiques  contre  Claude  de  *-^  '**^'* 
Turin.  La  première  qui  étoit   une  letre  de  charité,  et  un 
avertissement  donné  en  ami,  pour  le  faire  revenir  de  ses  er- 
reurs, rouloit  sur  deux  points  particuliers.  L'auteur  y  repro- 
choit  d'abord  à  Claude  d'abroger  le  culte  des  images,  et 


t.  «  Le  savant   M.  Fabricius   suppose,      lui  jjrolongent  les  jours  jusqu'après  830:  »  Fab.  bib.  lat.  1. 3. 

en  citant  le  P.  le  Cointe,  que  Theodemir      opinion  au  reste  que  le  P.  le  Comte  réfute  p.  1085. 

fut  depuis  évéqne  de  Galainorra.    b  Mais      sur  de  bonnes  raisons,  bien  loin  de  l'é-  b  Coin.    an.    828. 

cestropinion  oe  quelques  Espagnols  qui      pouser.  n.  53-55. 
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IX  SIECLE,    même  celui  de  la  croix.  Il  le  blâmoit  ensuite  de  condamner 
les  pèlerinages  qu'on  faisoit  en  certains  lieux  de  dévotion 

{)Our  honorer  les  saints.  Claude  répondit  à  cette  première 
être  par  son  écrit  intitulé  :  Apologétique  et  rescrit  de  Fevêque 
Claude  contre  tahhé  Theodemir,  où  il  soutient  opiniâtre- 
ment ses  erreurs,  et  charge  son  adversaire  de  divers  re- 
proches. 

iiid.  '  Theodemir  répliqua  à  cet  écrit  par  un  autre,  divisé  en 

deux  parties,  dont  la  première  avec  son  premier    ouvrage 

jonjb.i.a.p.  190.  en  entier  est  perdue.  Mais  la  seconde  partie  nous  a  été 
conservée  presque  en  entier,  comme  il  parolt,  par  les  soins 
de  Jonas  d'Orléans,  qui  l'a  insérée  dans  son  troisième  livre 
contre  Claude  de  Turin.  La  méthode  qu'y  suit  Theodemir, 
est  la  même  qu'avoit  autrefois  suivie  S.  Augustin  en  réfutant 
les  écrits  de  Julien  d'Eclane  ;  c'est-à-dire  qu'il  rapporte  le 
texte  de  son  adversaire  en  y  répondant  pied  à  pied.  L'au- 
teur y  montre  une  grande  érudition^  et  plus  de  choix  dans 
les  passages  qu'il  rapporte,  qu'on  n*en  avoit  ordinairement 
au  siècle  qu'il  écrivoit.  En  réfutant  les  objections  qui  le  re- 
gardent personnellement,  il  ne  parle  de  lui-même  qu'avec 
une  extrême  modestie,  et  y  donne  d'excellentes  leçons  à 
ceux  qui  sont  constitués  en  dignité,  pour  ne  pas  dominer  sur 
leurs  inférieurs.  Quand  on  ne  sauroit  pas  d'ailleurs  que 
Theodemir  professoit  la  règle  de  S.  Benoît,  on  l'appren- 
droit  par  ce  qui  nous  reste  de  son  ouvrage.  Jonas,  en  réfu- 
tant dans  la  suite  le  même  adversaire,  a  suivi  la  même  mé- 
thode que  notre  savant  abbé. 

Mab.  aua.  ib.  p.  30.  '  La  préfacc  de  Claudc  de  Turin  sur  le  lévitique,  suppose 
que  Theodemir  lui  avoit  écrit  plusieurs  letres  avant  la  dis- 
pute qui  s*éleva  entre  eux.  Mais  la  postérité  a  eu  la  négli- 
gence de  ne  nous  les  pas  conserver. 
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DUNGAL, 

Reclus  près  de  Saint  Denys. 

S-  I- 
HISTOIRE    DE    SA  VIE. 


IX  SIECLE. 


D 


UNGAL    est     du     nombre   de    ces   auteurs   qui     sont 
plus    connus  par  leurs  écrits  que  par  l'histoire  de  leur 

vie.  '  C'était  un  étranger  retiré  en  France,  comme  il  le  dit  Bib.  vv.  i.  14.  p. 

lui-même  à  la  tête  d  un  de  ses  ouvrages  ;  et  l'on  ne  doute  *^  *' 

point  qu'il  n'y  finît  ses  jours.  '  Dom  Mabillon  conjecture  Mab. a».  1. 30.11.3. 

qu'il  étoit  Hibernois  ;  ce  qui  paroît  appuie  tant  sur  son  nom, 

Sue  sur  ce  que  THibernie  fournit  alors  plusieurs  autres  grands 
[ommes  à  la  France.   '  MM.  Cave  et  du  Pin  lui  donnent  cave,  p.  4t3. 1.  1 
la  qualité  de  diacre  ;  *  mais  Dungal  n'en  prend  point  d'autre  ^^  ^^"'  ^  ^'®*  *'• 
lui-même  que  celle  de  sujet  de  nos  rois  et  leur  orateur,  «spic.i.io.p.iis. 
L'autorité  que  Valdon  ou  Valton,  abbé  de  S.  Denys  près 
de  Paris,  avoit  sur  lui,  'jointe  à  quelques  autres  indices,  fait  pei.  bis.des.Dm. 
juger   que  si  Dungal  n'étoit  pas  morne  de  cette  abbaïe,  il  p-  ^*  '  ^^^'  '^' 
étoit  au  moins  retiré  dans  son  voisinage,  ou  même  dans  Ten- 
clos  de  la  maison.  '  U  se  met  lui-même  au  nombre  des  reclus,  spic.  ib.  p.  i56. 
qui  vivoient  éloignés  de  tout  commerce  avec  les  hommes. 
'  U  n'étoit  point  au  reste  le  premier  qui  avoit  vécu  de  la  sor-  Mab.  ib.  1.  21.  n. 
te  près  de  ce  monastère.  Sigobert  député  à  Rome  en  741,  ^^• 
avec  Grimàn  abbé  de  Corbie,  de  la  part  de  Charles  Martel, 
y  avoit  déjà  mené  le  même  genre  de  vie. 

'  Dungal  en  sa  jeunesse  étudia  avec  quelque  succès  les  Jb.  t.  2.  app.  p. 
Letres  sacrées  et  profanes.  Depuis  u  enseigna  les  premières,  îas,  au. 
soit  en  son  pais,  soit  à  S.  Denys  même,  comme,  il  y  a  plus 
d'apparence,  et  y  forma  plusieurs   disciples.  Lorsqu'il  eut 

f)ris  le  parti  d'une  entière  retraite,  il  ne  laissa  point  pour  ce- 
a  Texercice  de  l'étude.  Il  étudioit  encore  la  philosophie,  et 
même  l'astronomie  qui  étoit  fort  au  goût  de  son  siècle.  Seu- 
lement il  se  plaint  de  ce  qu'il  n'avoit  dans  sa  petite  biblio- 
thèque que  des  abrégés  des  anciens  auteurs.  Malgré  ce  dé- 
faut et  l'obscurité  de  sa  vie  cachée,  la  réputation  de  son  sa- 
voir ne  laissoit  pas  de  faire  du  bruit  dans  le  monde.  C'est 
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IX  sieCLE.    ce  qui  nopiâ  Chârlêffiâghe,    aii  commencement  de  Tannée 
81 1 ,  à  lui  demander,  par  l'entremise  de  Tabbé  Valton,  ce 

au'il  pensoit  touchant  les  dfeux  éclipses  de  soleil  arrivées, 
isoit-on,  Tannée,  précédente.  Dungal  satisfit  ce  prince  par 
une  assez  lôîigue  letre,  dont  on  parlera  plus  amplement  dans 
Mab.ib.i.3o.  n.  3.  la  suitc.  '  Scizc  aus  après  en  827,  il  prit  la  défense  du  culte 
des   images   contre  Claude  évêque  de  Turin,  que  la  mort 
avoit  obligé  Tabbé  Theodemir  de  laisser  à  d'autres.  On  n'a 
point  de  preuve»  Certaines  qUe  Duhgal  ait  vécu  au-delà  de 
ce  terme.  Si  cependant  il  étoit  ce  reclus  près  de  Paris,  vers 
(jtii  Ebbon  archevêque  de  Reims  se  mira  après  le  rétablitee- 
metit  de  Teffipèfeilf  Louis  le  Debôntiaire^  comme  Ta  pensé 
Dom  Mabillofi,  il  faudroit  dire  qu'il  auroit   été  eiîCore  en 
i.2.app.ib.  I  Mar.  vlc  au  tommcttceflifetît  de  Tâhnée  834.  '  Un  boêté  du  temps 
am.  coll.  t.  6.  p.  ^  j^j  |,^j       ^^  Duflgâl,  lorscju'll  vivoit  éftcore.  Voici  quel- 
ques vers  de  âOft  |)Mit  poème,  que  d'autres  ont  pria  pour  uïie 
epitaphe. 


QUisqiiis  cô  hune  cemens  Utulum,  die  pectore  puro , 

ait  fequîes  illi ,  lector  opimé ,  pf'ecôr. 
f  e  preixd*  omalpôteDs  qtiadMti  cënditoi'  orbiâ , 

Dungalus  ttt  rigeat  Mled  tibiqftie  tutti» , 
Atqtte  tmmn  jugiter  âef^ndas  corptts  in  teTUtn , 

he  iQpus  tncâttttid  dOfleerafé  ({tteal. 
Sidereum  ut  yaleat  rite  conlprebeiiâei^  olyoi^m 

Gum  Sanetifl  yitam  participais  qiMat. 
QttSBrere  dimum  non  cessât  nocte  dieqae 

Auxilium  ^  ut  possit  vincere  euneta  ntala. 


In  Domini  méditons  toto  coûamine  lege , 

Et  sefvit  bomino  mens  pia  jure  suo. 
Disclptdos  proprioS  inlUstrat  liiminé  sacro  ; 

(Heii,  positsl  là  ceiso  ûét^  la(;ërùa  toco, 
Icrlpturas  prOmit  castd  dé  pectof e  sacfàs , 

Bê&Gèl  iUfindos  é  Tftlidoà  pârttef  ; 
Uete  rigat  ptteros,  el  M  capientibils  eseàm  ^ 

Hinc  tac  m  capiaitt,  iade  cibitm  parlter. 


Digitized  by 


Google 


RECLUS  PRÈS  PE  S.  DENYS.         495 

„     __                                                                    1     SIECLE. 
$,    II,  -.»*•**.. , 


157. 


SES. ECRITS, 

CB  n'est  (ju'à  différentes  reprises  qu'on  a  publié  les 
^  écrits  de  Dungal;  et  il  peut  fort  bien  se  fairç,  qu'on 
n'ait  pas  encore  réussi  à  déterrer  tous  ceux  qui  sont  sortis  de 
sa  plume. 

!•.  '  Le  premier,  suivant  le  temps  auquel  il  les  compo-  spic.  t.  lo.  p.  143- 
sa,  est  une  longue  letre  à  Charlemagne  sur  les  deux  préten-  "''' 
dues  éclipses  de  soleil  de  Tannée  810.  Dungal  tâche  de  lui  en 
rendre  raison  en  suivant  les  principes  des  anciens  philoso- 

f)hes.  Il  cite  entre  autres  Platon,  Ciceron,  Virgile,  Pline 
'ancien,  et  fait  particulièrement  beaucoup  d'usage  de  Ma- 
crpbe.  '  Quoique  cet  écrit  ne  réponde  ni  clairement  ni  pr.  p.ie-is. 
suffisamment  à  la  question  proposée,  il  sert  néanmoins  à 
montrer  que  plusieurs  personnes  de  ce  temps-là,  et  l'empe- 
reur lui-même  doutoiçnt,  avec  sujet,  qu'A  y  eût  en  cette 
année-là  en  Europe  deux  éclipses  de  soleil,  comme  quel- 
ques autres  l'assuroient  avec  autant  de  hardiesse  que  de  té- 
mérité. Don  Mabillon  Taïant  trouvé  dans  un  manuscrit  de 
S.  Rémi  de  Reims,  il  fut  publié  en  1671  dans  le  dixième 
volume  du  Spicilege.  '  L'auteur  le  finit  par  un  bel  éloge  du  p.im 
soin  que  Charlemagne  prenoit  de  faire  fleurir  dans  ses  états 
la  pieté,  les  Letres  et  le  bon  ordre  :  tel  à  peu  près  qu'on 
Ta  vu  dans  les  écrits  de  S.  Paulin  d'Aquilée  et  de  Theodulfe 
d'Orléans. 
2^.  '  Le  Traité  de  Dungal  en  faveur  du  culte  qu'on  doit  aux  Bib.  pp.  t.  u.  d 

1.  30.  n.  3. 

avec 

soin  à  la  lumieVe  de?  ouvrages  les  plus  autorisés  des  pères 
de  l'Eglise.  C'est  ce  qu'on  croit  devoir  entendre  du  conci- 
le tenu  à  Paris  sur  ce  sujet  en  825  :  ainsi  le  traité  de  Dungal 
fut  fait  en  827,  ou  828  tout  au  plus  tard.  L'auteur  y  entre- 

[yrend  de  refiiter  l'apologétique  de  Claude  de  Turin,  auquel 
'abbé  Theodemir  avoit  déjà  repondu  en  partie,  comme  on 
l'a  vu,  et  contre  lequel  Jonas  évêque  d'Orléans,  écrivit 
dans  la  suite  un  ouvrage  divisé  en  trois  nvres. 

'  Dungal,   pour  exécuter  son  dessein ,   rapporte  d'abord  Bib.  pp.  îb. 
un  extrait  de  l'écrit  de  Claude,  tel  qu'il  étoit  répandu  dans 
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Mab.  ib. 


Bib.  pp.  ib.p.l99. 
200. 


p.  223. 


Bib.  Colb.  t 
925.  I  Mab.  ib. 


3.  p. 


le  public;  et  c'est  par  ce  moïen  qu'il  nous  a  été  conservé. 
C'est  au  reste  tout  ce  qu'on  en  a  ;  et  Jonas  n'en  avoit  point 
vu  davantage.  Ensuite,  il  en  choisit  trois  propositions ,  aux- 

auelles  il  s'arrête,  comme  faisant  le  fonds  du  faux  dogme 
e  son  adversaire  :  Qu'on  ne  devoit  ni  avoir  d'images,  ni 
rendre  de  culte  à  la  croix,  ni  honorer  les  reliques  des  saints, 
d'où  Claude  prenoit  occasion  de  condamner  les  pèlerina- 
ges à  leurs  tombeaux.  Erreurs  que  Dungal  réfute  avec  soli- 
dité, non  en  se  servant  de  raisonnements,  dont  il  fait  très- 
peu  d'usage,  mais  par  l'autorité  des  pères  tant  grecs  que  la- 
tins; montrant  par-là  que  la  tradition  et  la  pratique  constan- 
te de  l'Eglise  y  ont  toujours  été  contraires.  La  première  au- 
torité qu'il  emploie  est  celle  du  concile  de  Paris,  qu'il  ne 
nomme  point  autrement  que  la  conférence  tenue  au  palais. 
Il  s'attacne  particulièrement  aux  témoignages  des  pôëtes 
chrétiens,  nommément  Prudence,  S.  Paulin  de  Noie  et 
Fortunat  de  Poitiers.  C'est  par  ces  citations  que  la  postérité 
a  connu  plusieurs  poëmes  oe  S.  Paulin,  et  la  petite  épitaphe 
de  S.  Satyr,  frère  de  S.  Ambroise  de  Milan,  dont  elle  n'a- 
voit  auparavant  aucune  connoissance. 

'  Notre  auteur  finit  son  traité  en  concluant ,  que  c'est  à 
^  uste  titre  que  les  vrais  enfants  de  l'Eglise  révèrent  la  croix, 
es  saintes  images  et  les  reliaues  des  saints,  en  leur  rendant 
'honneur  convenable,  sans  leur  sacrifier  ni  déférer  le  culte 
qui  n'est  dû  qu'à  Dieu  seul.  '  On  voit  par-là  que  Dungal 
vouloit  qu'on  eût  pour  les  images  la  même  vénération  que 
l'Eglise  gallicane  avoit  alors  pour  la  croix  et  les  reliques  des 
saints.  Tel  fut  au  même  siècle  le  sentiment  d'Hincmar  arche- 
vêque de  Reims,  et  de  Walafride  Strabon. 

Dungal  dédie  son  ouvrage  aux  empereurs  Louis  le  Dé- 
bonnaire et  Lothaire  son  fils ,  par  une  assez  longue  préface 
3ui  se  lit  à  la  tête.  Son  style  est  un  peu  diffus,  mais  assez  clair 
'ailleurs.  Outre  les  autres  défauts  communs  en  son  siècle, 
'  l'auteur  y  a  laissé  glisser  quelaues  expressions  un  peu  vives 
contre  son  adversaire.  Non-seulement  il  l'accuse  de  renou- 
veller  les  erreurs  d'Eunomius  et  de  Vigilance;  mais  il  le 
traite  encore  de  schismatique  et  d'hérétique,  et  se  plaint 
de  la  tolérance  des  évêques  à  son  égard  :  lui  qui  méprisôit 
de  se  trouver  à  leurs  conciles,  disant  que  c'étoit  une  assem- 
blée d'ânes. 

'  En  1608,  Papire  le  Masson  fît  imprimer  à  Paris  chez 

Pierre 
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Pierre  Métayer  en  un  volume  in-8*^  Touvrage  de  Dungal.  ^^  siècle. 
C'en  fut  la  première  édition;  et  dès  1610  il  passa  dans  la  bi- 
bliothèque des  pères.  L'éditeur  le  tira  d'un  manuscrit,  qui, 
avant  que  d'appartenir  à  M.  Petau,  avoit  été  entre  les  mains 
d'Edme  de  Velu ,  bibliothécaire  de  S.  Denys;  et  l'on  croit 
que  l'original  avoit  été  écrit  dans  cette  abbaïe. 

3^.  '  Dom  Mabillon  assure  avoir  lu  dans  un  manuscrit  de  Mab.  ib. 
S.  Rémi  de  Reims  des  vers  acrostiches,  que  Dungal  avoit 
faits  à  la  louange  d'Hildoard  évêque  de  Cambrai  et  d'Arras. 
L'auteur  s'y  nomme  lui-même,  en  prenant,  comme  il  fait 
ailleurs,  la  qualité  d'étranger. 

¥.  Cette  découverte  au  sujet  de  Dungal,  et  les  fréquen- 
tes citations  des  poètes  qu'il  emploie  et  dans  sa  letre  à  Char- 
lemagne  et  sur-tout  dans  son  écrit  contre  Claude  de  Turin, 
montre  qu'il  avoit  un  goût  particulier  pour  la  poésie.  Sur  ce 
principe,  on  peut  lui  attribuer  '  plusieurs  pièces  de  vers  Mari.  am.  cou.  t. 
d'un  petit  recueil  que  Dom  Martene  et  Dom  Durand  ont  ^*  ^'  «**-««• 
pyblié  en  1729,  au  sixième  volume  de  leur  plus  grande 
collection.  Ce  qui  donne  beaucoup  de  poids  à  cette  con- 
jecture, c'est,  d'une  part,  que  presque  toutes  ces  pièces  ont 
été  faites  à  S.  Denys  du  temps  de  Charlemagne,  et  que  de 
l'autre  le  poëte  dans  quelques-unes  se  donne -pour  un  étran- 
ger Hibernois. 

'  Il  le  fait  nommément  dans  la  première  pièce,  qui  est  la  p.  8u-8i4. 
plus  longue  comme  la  plus  belle  de  toutes.  C'est  un  poëme 
en  vers  héroïques  à  la  louange  de  Charlemagne,  dans  lequel 
le  poëte  s'arrête  en  particulier  à  faire  des  vœux  pour  la  pros- 
périté de  ce  prince,  et  un  éloge  de  la  poésie  en  général.  Il 
semble  au  reste  que  ce  poëme  n'est  pas  entier,  en  ce  qu'il 
finit  par  la  guerre  que  Charles  fît  au  duc  Tassillon,  et  le  par- 
don qu'il  lui  accoraa  après  l'avoir  vaincu  :  les  deux  seules 
actions  de  ce  prince  qui  y  soient  décrites,  quoique  le  dessein 
du  poëte  paroisse  ne  s'être  pas  borné  à  si  peu  de  chose. 
Après  tout  c'est  une  des  meilleures  pièces  de  poësie  de  ce 
temps-là. 

'  La  pièce  suivante,  dans  le  petit  recueil  en  douze  vers  p.  si*, 
élégiaques,  est  encore  adressée  au  même  empereur  ;  mais  - 
on  n'y  trouve  pas  le  même  fondement  pour  l'attribuer  à 
Dungal.  Elle  appartient  à  un  auteur  qui  présentoit  un  de  ses 
ouvrages  au  môme  prince.  Il  en  faut  dire  autant  de  la  prose 
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IX  SIECLE,     rinu^e    qui   suit,    et   qui   ne  contient  que  des  vœux  pour 
Charlemagne,  sa  famine  et  tous  les  ordres  de  son  empire. 

p.  8u.  815.  *  Après  cette  prose  viennent  vingt-deux  vers  élégiaques 

d'une  assez  bonne  nlume,  qui  contiennent  encore  un  éloge 
des  vertus  de  Charlemagne.  On  n'y  découvre  rien,  non  plus 
que  dans  la  prose  rlmée,  qui  puisse  les  faire  attribuer  à 
Dungal,  sinon  peut-être  le  génie  poétique  qui  y  brille  plus 
que  dans  d'autres  pièces  du  même  recueil. 

p.  815.  '  Les  deux  petites  pièces   suivantes   paroissent  des  pro- 

ductions de  la  même  inuse.  Ce  sont  deux  inscriptions,  I  une 
pour  relever  les  beautés  de  l'église  de  S.  Denys,  que  Ton 
désigne  clairement  pour  la  qualité  qu^on  lui  donne  de  dé- 
positaire des  corps  de  trois  saints  martyrs,  et  l'autre  pour 
orner  les  fonts  baptismaux  de  la  même  ^lise.  Suivent  deux 
autres  encore  plus   petites  inscriptions,  qui   sont  peu  de 

pisij.M^,  chose.  'Celle  qui  vient  après  en  yers  héroïques,  et  qu'on 

ne  donne  pas  en  entier,  est  de  la  façon  d'un  nommé 
Martin,  et  faite  pour  souhaiter  toute  sorte  de  bonheur  à 
celui  qui  avoit  fait  construire  roffice  ou  la  dépense,  appa- 
remment de  la  mêtpe  çbbaïe. 

p.  816.  '  On  ne  peut  presque  pas  douter,  que  les  épitaphes  qu'on 

a  imprimées  à  la  suite,  ne  soient  l'ouvrage  de  quelque  jnoi- 
ne  de  S.  Denyç,  soit  de  Dungal  ou  d'un  autre.  Çç  sont  ceU 
les  de  Puldrade  et  de  Fardulje,  l'un  et  Tautre  abbés  du  lieu; 
de  Clotaire  et  de  Dagobert  son  fils;  de  Charles  Martel  et 
de  Pépin  père  de  Charlemagne,  qui  \dvoit  encore  lorsque 

p.  816.817.  Iç  poëte  écrivoit.  '  Celle  du  jeune  Pépin  roi  d'Italie,  qui 

suit  et  qui  n'est  pas  entière,  peut  être  de  la  même  main. 

p.  817.  Il  n  y  a  pas  d'apparence  de  porter  le  même  jugement  '  de 

deux  Inscriptionç  en  vers  élégiaques,  comme  les  épitaphes 
qui  les  précèdent,  parce  qu'on  n'y  découvre  ni  Iç  même 
génie,  ni  autant  de  poësie.  L'une  eçt  faite  pour  être  mise  i 
la  tête  d'un  ouvrage  composé  par  un  prêtre  nommé  Mo- 
THAinE,  qui  en  avoit  fait  présent  à  une  église  qui  recon- 
noissoit  la,  sainte  Vierge  pour  sa  patrone:  ce  qui  peutcon- 
•  venir  à  l'église  métropolitaine  de  Paris.  L'autre  inscription 
est  pour  orner  le  tombeau  de  cet  écrivain.  Comme  on  ne  le 
connolt  point  d'ailleurs,  non  plus  que  son  ouvragÇi  nous  la 
rapporterons  ici,  afin  de  donner  au  lecteur  quelque  idée  de 
son  mérite. 
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Hoc  recubât  tumulo  MoTîfARirè  ille  Sacerdos , 

Qtii  prias  lu  mundo  vîxit  afflore  piô. 
Felit  Ille  tait ,  muodl  terretiâ  t*eli(fUit , 

EHgit  et  8dna«  dls(îere  literulâs* 
?]minf»  ut  Domini  potuisset  dicére  jtisêii , 

RumUis  aoto  fUit  pl^nus  ftoiore  M. 

Apîès  répitophe  de  Dangal,  que  noua  avon»  rapportée 
e»  partie  '  vient  celle  d*un  moine,  appareittfflent  de  sAint  p.  sis. 
Denys  nommé  Anlhelme,  qui  est  loué  pour  sa  noblesse , 
9ôn  esprit  et  sa  vertu.  '  Suivent  deux  épigrammes,  dont  Tune  p.  «is-gig. 
qui  a  des  beautés,  mais  ouï  n'est  pas  entière,  a  été  faite  pour 
être  écrite  ou  gravée  à  rentrée  d  un  lieu  où  Ton  enseignoit 
les  Letres.  L'autre  contient  des  vcéux  pour  l'Eriise  en  gé- 
néral, et  pour  Chariemagne  en  bartieulier  auquel  on  associe 
la  ftimille  roîale,  les  officiers  de  l'empire  et  le*  gens  de 
letres,  que  l'on  comprend  sous  le  nom  d'astrologues. 

'  Les  autres  pièces  du  recueil  consistent  en  une  petite  p.  stg-sss. 
prose  rimée,  qui  nous  parolt  appartenir  à  FAHm»tFÈ  abbé 
de  S.  Denys  ;  six  épitâpnes  de  différentes  peMonnes,  toutes 
en  vers  élégiaques,  comme  les  précédentes}  et  une  énî- 
gramme  de  l'évêque  Bernowin  en  vers  héroïques,  de  la- 
quelle on  a  parlé  ailleurs.  '  Au  reste,  les  éditeurs  de  ce  re-  p.  sts.sig 
cueil  avertissent  qu'ils  ont  laissé  dans  leur  manuscrit  plusieurs 
autres  poësies,  qu'ils  n'ont  pas  jugé  à  propos  d'imprimer  sans 
en  dire  la  raison.  (XXVL) 

WLFIN     BOECE, 

ET    AtJtRfiS    ÉcttiVAÏN*. 

WLFIN,  à  qui  l'on  cw)it  qu'on  donna  lé  suwiwn  dé  Mab. an.i.  s.». 
Boëce,  suivant  la  pratique   en   usagô   parmi    lès  9ft-  sot.'m».  i  ca/o' 
vants  de  son  siècle,  étoit  Sarmate  ou  Oot  d'origine.  Quoi-  p-  *^  ' 
que  le  génie  ordinaire  à  ceux  de  sa  nation  le  i^ndtt  peu  pra*' 
pre  aux  belles  LetreiS,  il  né  laièsa  pa»  de  les  étudier  en  sa 
jeunesse,  et  d'y  faire  du  progi^.  Sa  modestie  l'a  néanmoins 
porté  à  en  donner  une  autre-  idée  à  «es  lecteurs.  Mih  on 
voit  et  par  les  monumenia  qui  nous  restent  de  lui,  et  pat> 
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les  témoignages  que  ses  contemporains  lui  ont  rendus,  qu'il 

avoit  réellement  du  talent  pour  écrire,  et  qu'il  a  voit  même 
Theod.  i  4.  car.  euscigué  avcc  quelquc  réputation.  '  L'évêque  Theodulfe 
13.  ^  noi.  I  Mab.  ^j,  |g  célebrc  Flore  diacre  de  Lyon  parlent  avec  éloge  de 
son  habileté  à  faire  des  vers.  Le  premier  nous  le  représente 
comme  à  la  tête  d'une  école  à  Orléans^  dont  les  étudiants 
lui  présentoient  quelquefois  de   leurs  pièces  en  ce  genre, 

3ui  méritoient  l'approDation  de  ce  prélat.  L'autre  le  pressoit 
e  lui  écrire  souvent,  et  d'avoir  moms  de  retenue  à  produire 
ses  poésies. 

'  Les  divers  manuscrits  des  ouvrages  qui  nous  restent  de 
Wlfîn,  lui  donnent  le  titre  d'évêque  ;  et  quelques  moder- 
nes ont  cru  d'abord  qu'il  Tavoit  été  de  Poitiers.  Mais  c'est 
ce  qui  ne  peut  se  soutenir,  comme  ces  savants  paroissent  l'a- 
voir reconnu  dans  la  suite.  Que  s'il  a  jamais  été  revêtu  du 
caractère  épiscopal,  il  faudra  dire  qu'il  l'a  été  pour  le  servi- 
ce de  quelque  monastère,  comme  celui  de  è.  Hilaire  de 
Poitiers,  plutôt  que  pour  gouverner  un  diocèse.  Il  est  au 
moins  certain  qu'en  830  il  faisoit  sa  résidence  en  Poitou,  ou 
dans  le  voismage.  Ce  fut  alors  que  Godolen,  abbé  de 
Noailié  l'engagea  à  écrire  la  vie  de  S.  Junien  abbé  de  Maire. 
La  manière  dont  Wlfin  parle  à  cet  abbé,  feroit  même  croi- 
re qu'il  s'étoit  retiré  dans  sa  maison. 

On  a  cette  vie  qu'il  composa  sur  une  autre  plus  ancienne 
écrite  originairement  par  Auremond  disciple  de  S.  Junien, 
comme  nous  l'avons  observé  à  l'article  de  ce  premier  écri- 
vain sur  nôtre  septième  siècle.  11  parolt  que  l'occasion  de  re- 
toudier  et  refondre  cette  histoire,  fut  la  translation  du 
corps  de  S.  Junien  du  monastère  de  Maire  à  celui  de 
Noailié,  dont  Wlfm  a  ajouté  une  courte  relation  à  son  prin- 
cipal ouvrage.  Il  dédia  l'un  et  l'autre  à  l'abbé  Godolen,  qui 
Coin.  an.  îw9.  n.  l'avoit  engagé  à  prendre  la  plume.  '  Le  P.  le  Gointe  prétend 
**  crue  pour  faire  plaisir  à  cet  abbé,  qui  suivoit  la  règle  de 

â.  Benoît,  Wlfin  a  eu  la  complaisance  de  dire  que  S.  Ju- 
Mab.  ib.  t.  1.  p.  uieu  profcssoit  la  même  règle.  '  Mais  il  n'y  a  qu'à  lire  cet 
311.312.  n.  40.       endroit  dans  le  texte  de  notre  auteur,  pour  être  convaincu 

3ue  c'est  moins  lui  qui  le  dit,  qu'Auremond"  oui  le  rapporte 
'après  la  réponse  du  saint  abbé  au  roi  Glotaire  I. 
Cet  ouvrage  de  Wlfin  est  écrit  avec  une  grande  simplici- 
té, noiais  avec  beaucoup  d'ordre,  et  sans  que  l'auteur  se  soit 
arrêté  au  merveilleux  et  à  l'extraordinaire.  Il  n'y  rapporte 
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que  des  faits,  et  des  faits  édifiants  :  on  y  en  trouve  plusieurs    'x  siècle. 
qui  concernent  Thistoire  de  France.  C'est  pourquoi  Duches- 

^^\  ne  a  inséré  une  grande  partie  de  cette  vie  dans  le  premier 

volume  de  sa  collection.  Avant  lui,  Dom  Hugues  Menard  en 
avoit  publié  q|uelque  chose  dans  ses  notes  sur  le  martyrologe 
beneaictin.  'Dans  la  suite,  le  P.  Labbe  Taïant  trouvée  écrite  de 
la  main  du  P.  Sirmond,  la  donna  au  public  en  son  entier^  avec  •*^'"^- 
la  petite  histoire  de  la  translation  du  corps  de  S.  Junien  par 
le  même  auteur.  '  Dom  Mabillon  Ta  fait  réimprimer  depuis  Mab.  ib.  p.  307- 
dans  le  premier  tome  de  son  recueil,  sur  des  manuscrits  de  ^i». 
Tabbaïe  de  Noaillé ,  d'oii  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  le 
P.  Sirmond  avoit  tiré  sa  copie,  tant  il  y  a  de  conformité  en- 
tre ces  deux  éditions.  '  A  l'égard  de  la  petite  histoire  de  la  t.  5.  p.  430-433. 
translation,  le  dernier  éditeur  T'a  renvoïée  dans  son  cinquiè- 
me volume,  pour  la  placer  au  temps  qu'elle  s'est  faite.  Elle 
y  est  accompagnée  de  savantes  observations,  où  Dom  Ma- 
billon  conjecture   que   Wlfin   pouvoit    être    corévêque  de 
Poitiers  sous  Tévêque  Sigibran. 

Au  même  temps  que  Wllin  Boëce  illustroit  TOrleanois 
et  le  Poitou,  'Rodoïn  faisoit  l'ornement  de  Tabbaïe  de  p.  387-396. 
S.  Medard  à  Soissons,  où  il  occupoit  la  place  de  prieur  sous 
l'abbé  Hilduin^  le  même  que  Tarchichapelain  d\i  palais.  Il 
est  particulièrement  loué  pour  la  pénétration  et  l'étendue 
de  son  esprit  et  son  habileté  dans  le  maniement  des  affaires. 
Etant  obligé  d'accompagner  quelquefois  son  abbé  à  la  Cour, 
il  s'attira  l'estime  et  l'affection  de  Tempereur  Louis  le  Dé- 
^  bonnaire,  qui  l'admettoit  volontiers  à  son  conseil.  Comme 
il  avoit  inspiré  à  Hilduin  le  dessein  d'enrichir  leur  monastè- 
re de  quelques  reliques  célèbres,  il  fut  choisi  lui-même 
pour  en  aller  solliciter  à  Rome.  Rodoïn  muni  de  la  re- 
commandation de  l'empereur  et  de  celle  de  son  abbé  au- 
près du  pape  Eugène  II,  entreprend  son  voïage,  et  obtient, 
quoiqu'avec  beaucoup  de  peine,  le  corps  de  S.  Sebastien 
martyr.   Non   content  de    cette  précieuse  relique,  il  trou- 

^  #  va  encore  moïen  d'avoir  une  partie  du  corps  de  S.  Grégoire 

le  Grand,  et  apporta  Tun  et  l'autre  à  S.  Medard,  où  ces  sa- 
crées dépouilles  furent  reçues  avec  une  pompeuse  cérémo- 
nie le  neuvième  de  Décembre  826.  '  Bien-tôt  le  grand  nom-  g.  384.  n.  4.  1 
bre  de  miracles  qui  s'y  opérèrent,  y  attira  une  affluence  sp»«j »•  «•  p- -•^ 
prodigieuse  de  peuple.    L'église  du  monastère  se  trouvant 
trop  petite  pour  les  contenir,  Rodoïn  fut  chargé  de  la  part 
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IX  SIECLE,  de  Louis  le  Débonnaire  d'en  élever  «ne. pltiô  spacieuse  et 
Bou.  his.  occ.  t.  2.  plus  magnifique.  Il  commença  cet  édifice,  '  dont  la  dédi** 
P;  ^^g^n!  ^'  ^'  ^^^  *^  fit  ^^  ^^2  >  ^^^^  *1  ^^  P^t  y  nî^ttï'e  la  dernière  main, 

étant  mort  avant  Tannée  833. 
Mab.  ib.  p.  410.      '  RoDoïN ,  au   rapport  du    moine   Odilon ,   qui  écrivoit 
^*  ^'  environ  un  siècle  après  lui,  avoît  fait  une  relation  des  mira- 

cles opérés  par  1  intercession  de  S.  Sebastien.  Elle  étoit 
adressée  à  Tabbé  Hilduin,  et  se  lisôit  encore  en  920  dans  le 
cartulaire  de  S.  Medard.  On  y  comptoit  jusqu'à  quatre  mille 
Duchés,  t.  2.  p.  cent  soixante-dix  miracles:  ce  qui  parottra  étonnant,  '  mais 
270.305.  q^j  g^  trouve  confirmé  par  le  témoignage  d'Eginhard  et  de 

1  historien  Astronome,  auteurs   contemporains.    Cette  rela- 
tion ne  oarott  plus  nulle  part  ;  ouoiqu'on  puisse  dite  qu'on  en 
alefonasdans  Touvrage  qu'Odilon  a  composé  sur  le  même 
sujet.  Il  est  visible,  en  effet,  par  plusieurs  de  ses  expressions, 
quil  y  a  puisé  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  rapporte  tou* 
cnantles  faits  qui  Tavoient  précédé  de  nrès  d'un  siècle.  Il 
n'y  a  presque  pas  de  doute  non  plus,  qu  il  n*en  ait  tiré  ce 
qu'il  nous  apprend  du  voïage  de  Rodoïn  A  Rome  et  de  la 
translation  des  saints  corps. 
Mab.  an.  1. 7.  n.  7.      '  Dom  MaWUon  croit   devoir  faire   honneur  à  Ronoïs, 
du  supplément  à  la  vie  de  9.  Medard  par  t'ortunat,  impri- 
spic,  ib.  p.  397-  nié  à  la  suite  de  cette  vie  '  au  huitième  volume  du  spicile- 
^*^  ge,  comme  Païant  composé  lorsqu'il  n*étoit  que  simple  moi- 

ne. C'est  un  des  morceaux  en  prose  des  mieux  écrits  de  tous 
ceux  qui  nous  restent  de  ce  temps.  L'auteur  s'y  propose  d'y 
faire  d'abord  entrer   ce  que  Fortunat  de  Poitiers  a  dit  de 
S.  Medard  dans  le  dix-septîéme  poëme  de  son  second  livre, 
et  ensuite  ce'qu'il  dit  avoir  appns  de  personnes  respectables 
touchant  le  même  saint  éveque.   Cette  seconde  partie  de 
son  écrit  roule  sur  la  translation  de  son  corps  de  Noïon  à 
Soissons,  et  sur  quelques  miracles  opérés  par  Wntercessîon 
du  saint.  L*écrit  est  certainement  l'ouvragé  d'un  moine  du 
monastère  de  S.  Medard.  Mais^  s'il  faut  Tattribuer  k  RodôÏn, 
p.  406.  n.  12.        on  sera  obligé  de  dire,  '  que  l'endroit  où  il  est  parlé  de  lui 
y  a  été  ajouté  après  coup  ;  puisqu'il  suppose  visiblement  qu'il 
n^étoît  plus  au  monde. 
Nous  joignons  aux  deux  auteurs  précédents  un  écrivain 
Duchés,  ib.  p.  6S.  anonyme,  ^qui  passe  communément  pour  avoir  été  moine 
^^  de  S.  Cibard  d'Angoulême.  Opinion  au  reste  qui  n'est  fon- 

dée que  sur  ce  que  dans  son  ouvrage  il  a  été  attentif  à  mar- 


Digitized  by 


Google 


ET    AUTRES    ECRIVAINS.  503 

Suer  le  temps  auquel  vivoît  8.  Cibar,  et  auqijel  il  est  mort.  ix.8iecle, 
In  â  (te  cet  écrivain  une  histoire  répétée  des  divers  annali-* 
stes  qui  Tavoient  précédé.  Quoiqu'il  les  copie,  le  plus  sou- 
vent presque  mot  à  mot,  il  ne  laisse  pas  quelquefois  de  re- 
toucher leur  style ,  mais  fort  imparfaitement  et  d'y  faire 
quelques  additions.  'Une  des  plus  considérables  est  la  gé-  p. 68-70. 
néalogie  des  rois  de  France  de  la  première  race,  qui  se  lit 
à  la  tète  de  son  ouvrage.  Le  but  qu'il  s'y  propose,  est  de 
montrer  que  les  rois  de  la  seconde  race  descendent  des  pre* 
miers.  Il  y  a  joint  une  supputation  des  temps,  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusau'à  Jésus-Christ,  suivant  les  septante  et 
le  calcul  du  tente  hébreu,  et  depuis  Jésus-Chript  jusqu'à  la 
première  année  du  règne  de  Charlemagne.  Ce  qu'il  y  a  dç 
plus  singulier  dans  les  époques  qu'il  y  assigne  à  divers  éve» 
nements,  est  de  compter  445  ans  depuis  la  naissance  du  Sau- 
veur jusqu'à  la  mort  de  S.  Martin.  Peut-être  s'est*îl  glissé 
quelque  faute  dans  cet  endroit  de  son  texte. 

'  Ce  que  notre  auteur  rapporte  de  la  dispute  arrivée  à  Ro-  p.  75.76. 
me  entre  les  chantres  François  et  les  Romains,  ne  se  trou- 
ve point  non  plus  dans  les  écrivains  qu'il  a  copiés.  Ainsi 
c'est  encore  une  de  ses  additions.  Il  faut  aussi  mettre  de  ce 
nombre  plusieurs  circonstances,  qu'il  nous  apprend  tou- 
chant la  culturo  des  sciences  et  des  beaux^arts,  le  soin  que 
prit  Charlemagne  de  les  renouveller,  '  la  mort  et  les  fune-  p.  «7. 
railles  de  ce  prince. 

'  M.  Pithou  est  le  premier  qui  publia  l'ouvrage  de  notre  p.  68-87. 
anonyme ,  dans  son  recueil  de  douze  historiens  contempo- 
rains. Après  lui,  André  Duchesne  l'aïant  revu  et  corrigé  sur 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Thou,  l'inséra 
dans  le  second  tome  de  ses  écrivains  de  l'histoire  de  France. 
M.  Kulpisius  Ta  aussi  fait  entrer  dans  sa  collection  des  auteur» 
de  Germanie. 

'Cependant  M.  Lambecius  avertit  que  dans  la  biblio-  umb. bib.  1. 2. c. 
theque  impériale  il  se  trouve  un  manuscrit  de  cet  ouvrage  ^«p»^^' 
beaucoup  plus  exact  et  plus  correct  que  les  imprimés.  Ce 
manuscrit  ne  commence  qu'au  concile  que  Cnarlemagne 
assembla  à  Valenciennes  en  771,  et  finit  à  la  mort  de  ce 
prince  en  ces  termes  :  Quinto  calendas  Februarii  rébus  huma* 
nis  eœcesstt.  De  3orte  que  ce  qui  suit  dans  les  imprimés  touchant 
ses  fiinçrailles,  aussi-bien  que  ce  qui  précède  la  tenue  du 
concile  qu'on  vient  de  marquer ,  et  qui  dans  l'édition  de 
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IX  SIECLE.  Duchesne  cottiprend  les  trois  premières  pages  presque  en- 
tières, sont  des  additions  étrangères.  Il  s'ensuit  de-la  qu'on 
ne  seroit  plus  fondé  à  regarder  cet  ouvrage  comme  étant  la 
production  d'un  moine  de  S.  Cibard  ;  puisque  les  indices  sur 
lesquels  on  appuïe  ce  sentiment,  se  trouvent  dans  les  addi- 
tions qui  n'en  font  point  partie.  De  même  le  quinto  decùno  des 
imprimés  pour  marquer  le  jour  de  la  mort  de  Charlemagne, 
est  une  faute  grossière,  contraire  au  texte  d*Eginhard/com- 
me  à  celui  du  manuscrit  en  question, 
p.  343-345.  '  L'auteur  de  cet  ouvrage  vivoit  sous  le  règne  de  Louis  le 

Débonnaire,  dont  il  a  aussi  écrit  l'histoire  en  partie,  mais 
qu'il  n'a  pas  poussée  au-delà  de  829  :  ce  qui  peut  faire  croire 
que  ce  terme  a  été  celui  de  sa  vie.  Cette  nouvelle  histoire , 

aui  ne  paroît  pas  avoir  jamais  vu  le  grand  jour ,  et  dont 
[.  Lamnecius  s'est  borné  à  imprimer  la  fin ,  contient  tren- 
te feuillets  du  manuscrit  qui  est  in-4^.  et  y  commence  sans 
nulle  séparation  où  finit  celle  de  Charlemagne.  Le  titre  du 
,  .  manuscrit  qui  comprend  l'une  et  l'autre,  est  conçu  en  ces 
termes  :  Indpiunt  certamina  magni  Karoli  Régis  contra  Sa-^ 
xones  ,  et  alias  multas  gentes.  (XXVIL) 


HALITGAIRE, 

EvÊQUE   DE  Cambrai. 

S.  I. 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

Fiod.  1,  2  c.  19   fV^  ne  sait  rien  de  la  naissance  et  de  l'éducation  de  ce 
Upr 


p.  544.  3.  wprélat;  '  mais  il  est  aisé  de  juger  par  l'estime  qu'Ebbon , 

arcnevêque  de  Reims,  avoit  pour  sa  capacité  et  son  savoir. 

Cal.  chr.  nov.  t.  4.  qu'il  avoit  fait  de  bonnes  études.  'Son  mérite  le  fit  élever 

^  sur  le  siège  épiscopal  de  Cambrai  en  817;   et  en  qualité 

d'évêque  de  cette  église,  il  gouverna  aussi  celle  d'Arras,  qui 
lui  étoit  encore  alors  unie.  L'année  suivante  il  consacra  1  é- 
glise  de  S.  Guilain,  à  la  prière  d'Elefant  abbé  de  ce  mona- 

Fiod.  ib.  p.  5i4.  stère.  '  Ebbon  son  métropolitain,  qui  en  le  qualifiant  son 
frère  dans  l'épiscopat,  lui  donne  aussi  la  qualité  de  fils,  peut- 
être  pour  l'avoir  élevé,  aïant  obtenu  du  pape  Pascal  I  et  de 

l'empereur 
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Tempereur  Louis  la  permission  d'aller  annoncer  l'évangile     ix  siècle. 
en  Saxe,  prit  Halitgaire  pour  compagnon  de  sa  mission.  'Us  Gau.  dir.  ib.  i 
partirent  pour  ce  voïage  au  commencement  de  822,  et  en  50.  **"**'  ^'^' 
revinrent  à  la  fin  de  la  même  année,  après  avoir  poussé  leurs  ^ 

conauètes  spirituelles  j  usqu'en  Dannemark . 

'Halitgaire  fut  un  des  prélats  qui  composèrent  le  concile  Par.syn.dcimag. 
tenu  à  Paris  en  825,  touchant  le  culte  des  images.  Il  paroît  ^'  ^'*^* 
même  qu'il  fut  un  de  ceux  qui  eurent  plus  de  part  à  l'écrit 
qu'on  Y  dressa  sur  cette  matière.  Après  que  les  pères  l'eurent 
revu,  ils  chargèrent  Halitgaire  et  Févêque  Amalaire  de  le 
porter  à  Aix-la-Chapelle  pour  le  communiquer  à  l'empe- 
reur.  '  Il  semble  que  ce  prince  avoit  jette  les  yeux  sur  notre  p.  157. 
prélat,  pour  Tenvoïer  en  Grèce,  supposé  que  le  pape  eût  ju- 
gé à  propos  d'y  envoïer  lui-même  des  légats  pour  terminer 
cette  grande  affaire.  On  ignore  quel  parti  l'on  prit  à  ce  sujet. 
'  Mais  peu  de  temps  après  en  828,  Halitgaire  fut  honoré  d'u-  Duchés,  i.  2.  p. 
ne  amoassade  de  la  part  de  la  cour  de  France  à  celle  de  ^^' 
Gonstantinople ,    '  et    en   revint   la   même    année   comblé  p.  303. 
d'honneurs. 

'  Il  assista  au  grand  concile  qui  se  tint  à  Paris  au  mois  de  conc.t.7.p.i592. 
Juin  de  l'année  suivante,  pour  la  réformation  des  mœurs, 
principalement  dans  le  clergé  et  à  la  cour  des  princes;  '  et  Gau.chr.ib.p.ii. 
deux  ans  après  il  fit  avec  Achard  évêaue  de  Noïon ,  la  tran- 
slation du  corps  de  S.  Monbole  disciple  de  S.  Fursy.  Ce  fut 
une  des  dernières  actions  d'Halitgaire,  qui  mourut  le  25  de 
Juin  de  la  même  année  831.  '  On  l'inhuma  €u  mont  S.  Eloi  s^eb.sori.  c.m. 
diocèse  d'Arras,  où  l'on   voit  aujourd'hui  une  abbaïe  de 
chanoines  réguliers. 

§.    II. 

SES  ECRITS. 

ALtTGAiRE  ne    s'est   pas   seulement   rendu    recomman- 
dable  par  ses  grandes  actions  ;  il  est  encore  devenu  cé- 
lébré par  ses  écrits. 

1**.  'A  la  prière  d'Ebbon  son  métropolitain,  qui  ne  pou-  Fio(i.ib.p.544.i. 
voit  plus  supporter  la  confusion  et  le  desordre  que  causoit 
dans  sa  province  la  multiplicité  et  la  diversité  des  péniten- 
tiels,  il  en  composa  un  tiré  des  pères  et  des  anciens  canons. 
'  L'auteur  le  divisa  en  cinq  livres,  dont  le  premier,  qui  traite  ^f^*;^^;*-  -•  p**^- 
des  huit  vices  capitaux  et  de  leurs  remèdes,  est  paj'ticulie- 

TomelV.  Sss 
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rement  pris  de  S.  Grégoire  le  Grand,  de  S,  Augustin  et  de 
la  vie  contemplative  attribuée  ici  à  S.  Prosper.  Le  second 
tiré  aussi  des  pères,  dont  l'auteur  a  eu  soin  de  marquer  les 
noms  à  la  marge,  porte  pour  titre  :  De  la  vie  active  et  con- 
.  templative,  et  roule  sur  les  vertus  théologales  et  cardinales. 
Le  troisième  comprend   les  règles  de  la  pénitence.    Il  est 
principalement  tiré  du  recueil  des  canons,  que  Charlema- 
gne  reçut  du  pape  Adrien  L  Le  quatrième  jest  emploie  à 
traiter  des  pénitences  des  laïcs ,  et  le  cinquième  de  celles 
des  clercs.  Ce  que  Fauteur  y  rapporte,  il  Ta  puisé  dans  le  mê- 
me recueil,  les  décretales  des  papes  suivants  et  la  collection 
de  Martin  de  Brague. 
con^. U).  p.  i&ii.      Ce  fut  sans  doute  en  conséquence'  de  ce  que  le  concile 
de  Paris  avoit  statué  en  829  touchant  les  faux  nénitentiels , 
canis.  ib.  p.  86.  n.  qu'Ebbon   engagea   Halitgaire  à  travailler  à  celui-ci.   '  De 
sorte  que  c*est  avec  raison  que  le  P.  Morin  en  met  Tépoque 
en  830  ;  quoique  M.  Basnage  lui  en  fasse  un  procès,  et  la 
spic.  i.ii.pr.p.3.  renvoie  à  l'année  823.  'On  est  persuadé,  qu'outre  les  sour- 
ces où  Halitgaire  a  puisé,  il  avoit  encore  sous  ses  yeux,  en 
composant  son  pènitentiel,  une  ample  cdlection  de  canons 
sur  la  pénitence  que  Dom  d'Achen  a  publiée  à  la  tête  du 
onzième  volume  ae  son  spicilege,  et  que  c*est  de  la  longue 
préface  de  cet  auteur  incertain,  que  notre  prélat  a  tiré  la 
sienne. 
Canis.  ib.  p.  i3â.        '  Peu  de  tcmos  après  qu'Halitgaire  eut  envoie  ces  cinq 
livres  à  Ebborf,  il  y  en  ajouta  un  sixième,  formé  tout  entier 
d'un  pénitentiel  romain,  qu'il  avoit  eu  des  archives  de  l'é- 
glise de  Rome,  sans  savoir  par  qui  il  avoit  été  dressé.    Com- 
me les  manuscrits  de  cet  ouvrage  qu'on  a  recouvrés  ne  con- 
^  5.  par.  î.p.227.  tcnoicnt  quc  les  cinq  premiers  livres,  '  Canisius,  qui  en  est  le 
premier  éditeur,  n'en  imprima  pas  d'abord  davantage.  Il  les 
publia  dans  la  seconde  partie  du  cinquième  tome  de  ses  Leçons 
siev. p. 693-714.    antiqueSy  qui  parut  à  Ingolstad  en  1604.  'Depuis,  Pierre 
Stevart  aïant  trouvé  le  sixième  livre  dans  un  autre  manuscrit, 
le  donna  au  public  dans  sa  collection,  imprimée  in-4^.  au 
même  endroit  en  1616.  Après  lui,  I)om  Hugues  Menard 
et  le  P.  Morin  sont  tombés  sur  un  manuscrit  différent  de  ce- 
lui de  Stevart,  qui  contient  le  même  écrit,  mais  plus  court 
de  plus  d'un  tiers,  et  l'ont  imprimé  à  leur  tour  :  l'un  par- 
mi ses  notes  sur  le  sacramentaire  de  S.  Grégoire,  où  il  l'a 
accompagné  de   savantes  observations,   l'autre  à  la  fln  de 
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son  traité  de  la  pénitence  avec  un  petit  averlissement.  i\  siècle. 

'  Du  recueil  de  Canisius,  les  cinq  premiers  livres  d'Ha-  Bib.  pp-tt.  4».  p. 
litgaire  sont  passés  dans  les  diverses  collections' de  la  biblio-  ^•^^• 
théque  des  pères,  dans  lesquelles  on  n'y  a  joint  le 'sixième 
livre  que  dans  l'édition  de  Lyon.  Encore  ne  s'est-on  servi 
pour  cela  que  de  l'imprimé  de  Dom  Hugues  Menard,  dont 
on  n*a  pas  séparé  les  notes,  au  lieu  de  celui  de  Stevart,  qui 
est  beaucoup  plus  ample.  'C4'est  cet  exemplaire  qu'a  suivi  canis.B.ib.  p.si. 
M.  Basnaçe,  en  joignant  ce  sixième  livre  aux  cina  premiers,  *^^ 
dans  la  belle  édition  du  recueil  de  Canisius,  qu'il  a  donnée 
au  public  en  1725.  Il  y  a  aussi  ajouté  le  texte  de  l'exemplaire 
publié  par  Dom  Menard  et  le  P.  Morin  :  ce  qui  étoit  assez 
mutile,  puisqu'il  ne  contient  rien  qui  ne  soit  dans  l'édition 
de  Stevart. 

On  ne  sauroit  dire  au  juste  comment  il  a  pu  se  faire  '  qu'on  Rab.  m.  t.  c.  p. 
ait  imprimé  entre  les  ouvrages  et  sous  le  nom  de  Raban  **^""^ 
archevêque  de  Maïence,  les  cinq  premiers  livres  d'Halilgaire 
dont  on  vient  de  parler.  D  n'y  a  que  deux  différences  en- 
tre cette  édition  et  les  précédentes,  dont  on  a  rendu  compte. 
La  première  consiste  en  ce  que  l'ordre  des  livres  est 
renversé;  et  l'autre,  en  ce  que  dans  l'édition  de  Raban 
on  a  inséré  des  pièces  étrangères ,  comme  une  letre  du  pape 
Hormisdas  et  quelques  autres  d'autres  auteurs,  qui  ne  se  trou- 
vent point  dans  les  autres  éditions.  Voici  l'orare  que  tien- 
nent ces  livres  dans  celle  de  Raban.  Le  premier  des  trois 
adressés  à  Heribald  qui  portent  pour  titre  :  Des  questions  tou- 
chant les  canons  de  la  pénitence^  est  le  cinquième  entre  ceux 
d'Halilgaire.  Le  second  dans  l'édition  de  Raban,  est  le  troi- 
sième, et  le  troisième .  le  Quatrième  entre  ceux  de  révêque 
de  Cambrai.  Le  premier  des  trois  de  Raban  intitulés  :  Des 
vices  et  des  vertus  etc.  est  le  premier  entre  les  cinq  d'Halit- 
gaire  ;  et  le  second  est  aussi  le  second  de  notre  prélat. 

2*.  'Canisius  aïant  trouvé  dans  son  manuscrit,  à  la  suite  t.  s.  par.  2.  p.  asa- 
des  cina  premiers  livres  d'Halilgaire,  une  espèce  d'autre  pé-  J2o'.  isi^*  *^*  ^' 
nitentiel  qui  ne  portoit  pas  son  nom,  n'a  pas  laissé  de  l'en  dé- 
corer ;  et  quoiqu'il  jugeât  qu'il  ne  faisoit  point  partie  de  l'ou- 
vrage précédent ,  il  l'a  néanmoins  fait  imprimer  à  sa  suite. 
Les  principales  pièces  de  ce  petit  recueil  consistent  en  une 
courte  instruction  pour  le  ministre  de  la  pénitence,  et  certai- 
nes oraisons  qu'il  ooit  réciter  ;  une  letre  du  pape  Hormisdas , 
qui  jusqu'alors n'avoit point  encore  été  imprimée;  quelques 
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IX  SIECLE,  extraits  du  traité  de  la  vie  contemplative  attribué  à  S,  Prosper, 
et  des  fragments  d'une  letre  du  pape  S.  Grégoire,  et  d'une 
autre  de  S.  Isidore  de  Seville,  avec  des  extraits  d'un  auteur 
anonyme  et  de  la  règle  de  S.  Fructueux.  Ceux  oui  ont  dirigé 
les  différentes  éditions  de  la  bibliothèque  des  pères,  ont 
imité  Canisius,  et  joint  ce  petit  pénitentiel  à  celui  d'Halit- 
gaire.  Mais  on  a  jugé  à  jpropos  de  Ten  retrancher  dans  la 
dernière  édition  de  Lyon.  On  n'a  point  au  reste  de  preuves 
positives  qu'il  appartienne  à  notre  prélat. 
Mari.  am.  coll.  t.  3*.  'En  4724,  Dom  Martene  et  Dom  Durand  ont  publié 
i.  p.  70-76.  jg  pi^j^  j»^j^  ^^^^^  ouvrage  d'Halitgaire,  auquel  on  pourroit 

encore  donner  le  titre  de  pénitentiel,  ou  de  manuel  des  mi- 
nistres de  la  pénitence.  Le  manuscrit  de  S,  Mathias  de  Trê- 
ves, d'où  ils  l'ont  tiré  ne  présentoit  le  nom  d'aucun  auteur  ; 
mais  la  chronique  d'Alberic  sur  l'an  850  nous  apprend  que 
l'ouvrage  a  été  composé  par  Halitgaire  dii  temps  d'Ebbon, 
et  qu'il  étoit  intitulé  :  De  vita  sacerdotum.  Il  est  divisé  en  qua- 
tre livres,  dont  le  quatrième  manque  en  entier  dans  le  ma- 
nuscrit qui  a  fourni  le  reste.  On  s'est  borné  à  en  imprimer 
Tépitre  dédicatoire  et  les  petites  préfaces,  avec  les  titres  de 
la  plupart  des  chapitres.  L'épitre  est  adressée  à  un  prélat  qui 
n'est  pas  nommé  dans  le  texte,  mais  que  l'auteur  représente 
comme  aïant  autorité  sur  lui.  C'étoit  par  son  orare  qu'il 
avoit  entrepris  cette  collection.  Tout  cela  convient  parfai- 
tement à  notre  prélat.  Le  genre  de  l'écrit  et  la  manière  dont 
il  est  exécuté,  ne  lui  conviennent  pas  moins  parfaitement; 
de  sorte  qu'on  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  soit-là  un  de  ses 
ouvrages. 

p''*.î2.  'Le  premier  livre  divisé  en  dix-neuf  chapitres,  traite  de 

la  vie  des  évêques  et  des  prêtres  chargés  du  soin  des  âmes, 
comme  l'auteur  Texplique  dans  la  petite  préface  du  second 
livre;  de  leur  doctrine,  de  leur  discrétion  et  de  leur  solliôi- 

p.  s.  tude.  '  Dans  le  second  livre,  qui  comprend  cinquante-qua- 

tre chapitres,  Halitgaire  établit  d'abord  la  nécessité  de  la  pé- 
nitence, sa  nature,  ses  avantages;  puis  il  détaille  les  péchés 

p.  74  76.  légers,   et  discute  la  manière  d'y  satisfaire.  '  Le  troisiéMe 

livre  compris  en  quatre-vingt-quatre  chapitres,  est  emploie 
à  traiter  des  péchés  mortels,  des  pénitences  convenables 
pour  y  satisfaire,  de  Torigine   des   huit  vices  capitaui,  de 

p.  72.  leurs  mauvais  effets  et  de  la  manière  de  les  guérir.  '  Le  qua- 

trième livre,  dont  on  n'a  rien  que  ce  qui  s'en  lit  dans  la  petite 
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préface  générale,  rouloit  sur  divers  crimes  et  péchés,  leurs     ix  siècle. 
suites  Ainestes  et  la  satisfaction  qu'ils  exigent. 

'  Halitgaire  promet  de  ne  rien  dire  de  lui-même  dans  ce  p.  -i. 
grand  ouvraee,  mais  de  puiser  dans  les  pères  de  l'Eglise  et 
les  canons  des  conciles  tout  ce  qu'il  jr  rapportera.  Il  nom- 
me jusqu'à  vingt-quatre  auteurs  ecclésiastiques  tant  grecs  que 
latins,  dont  il  s'est  servi,  et  dont  il  avoit  eu  soin  de  marquer 
les  tioms  et  même  les  écrits,  soit  à  la  marge  ou  dans  les  di- 
vers titres  de  l'ouvrage.  Il  a  soin  de  prier  ceux  qui  le  copie- 
roient  dans  la  suite  d'en  user  de  la  sorte.  Tout  cela  suppose 
que  l'auteur  étoit  un  homme  extrêmement  laborieux  et  d'u- 
ne lecture  prodigieuse.  On  y  apperçoit  aussi  que  sa  biblio- 
thèque étoit  richement  fournie  de  bons  livres.  Il  se  plaint 
cependant  qu'il  lui  en  manquoit  beaucoup,  qui  lui  àuroient 
été  nécessaires  pour  la  perfection  de  son  dessein. 

■  Il      llli  MipLu  ■■  ,.      .1         .11..  ..  .■.■..■■■      ■....      ,  ^tMl-  niMP.    - 

ANSEGISE, 

Abbé  de  Fontenelle. 

NSEGisE    ou   Ansigise ,   qu'il    ne     faut   pas    confondre  Mab.  ad.  b.  i.  5. 
avec  l'archevêaue    de  Sens   de   même    nom,  qui    ne  p-^^^i. 
fleurissôit  que  plus  ae  quarante  ans  après  lui,  étoit  issu  d'une 
famille  noble  parmi  les  François.  11  eut  pour  père  Anastase 
et  pour  mère  Himilrade.  '  On  croit  appercevoir  dans  son  p.  eas.  n.  si.  i 
testament  des  indices  qu'il  naquit  près    du  monastère  de  »n-ï-3o.»-^- 
Brebone  ou   S*  Rembert  au   diocèse  de  Lyon.   '  Il  fit  de  act.ib.p.  eao.eai. 
bonnes  études;  puisqu'en  son  temps  il  passoit  pour  habile 
dans  les  Letres  sacrées  et  profanes.  Lorsqu'il  fut  en  âge  de 
choisir  un  genre  de  vie,  il  se  retira  à  Fontenelle  ou  saint 
Vandrille,  et  y  embrassa  la  profession  monastique  sous  l'ab- 
bé Oêrvolde,  auparavant  évêque  d'Evreux,  son  parent. 

'  Gervolde  reconnoissant  en  lui  du  ^énie  pour  les  affai-  p.eai.n. i.s. 
res,  lefitconnoltre  au  roi  Charles,  qui  lui  confia  l'admini- 
stration des  monastères  de  S.  Sixte  à  Reims  et  de  S.  Menge 
ou  Memmie  à  Chalons-sur-Marne.  Ansegise  les  aïant  gou- 
vernés quelque  temps,  les  quitta  ;  et  le  même  prince  lui 
donna  en  807,  à  titre  de  bénéfice,  l'abbaïe  de  Fiais  ou  saint 
Germer  au  diocèse  de  Beauvais.  Il  le  fit  aussi,  sous  le  cèle- 
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IX  SIECLE,     jjpg  Eginhard  intendant  de  ses  bâtiments,  et  Temploïa  en 
plusieurs  ambassades,  dont  il  s'aquitta  toujours  avec  autant 
d'honneur  que  de  succès, 
p.  631.633.  'Après  la  mort  de  Charlema^ne,   Louis  le  Débonnaire 

hérita  de  son  estime  pour  Ansegise,  et  se  servit  de  lui,  com- 
me son  père,  dans  diverses  négociations.  En  817  il  lui  don- 
na l'abbaïe  de  Luxeu,  et  en  823  celle  de  Fontenelle  sur  la 
démission  volontaire  d'Eginhard.  De  sorte  qu' Ansegise  se 
Bnii.  Ms.occ.  t.  2.  vit  pourvû  dc  trois  abbaïes  tout  à  la  fois.  '  Mais  lorsque  Ton 
^'*^^'  considère  le  bien  qu'il  y  fit,  et  les  avantages  qu'il  leur  procu- 

ra, l'on  convient  que  ces  abbaïes  lui  furent  moins  données, 
qu'il  ne  leur  fut  donné  lui-même,  afin  d'en  être  le  restaura- 
Mab.  ib.  p.  630.  tcur.  '  Sou  premier  soin  fut  d'y  faire  revivre  l'esprit  de  saint 
^'^''  Benoît  et  une  exacte  discipline.  Après  quoi  il  en  rétablit  les 

édifices,  y  en  ajouta  de  nouveaux,  enrichit  les  églises  de 
vases  sacrés  et  d'ornements  nécessaires,  fournit  les  biblio- 
p.  a32.  n,  4.         theaues  de  quantité  de  bons  livres.  '  Il  mérita  par-là  que 
quelques-uns  de  ces  monastères  le  regardassent  comme  un 
second  fondateur, 
p.  637639.  I  an.       '  Etant  tombé  en  paralisie,  il  fit  son  testament,  et  choisit 
,j^3i.n.  u.  iBnii.  jg  Hîidgjjjg^n  évêque  de  Beauvais,  pour  en  être  le  principal 

exécuteur.  On  y  voit  par  le  grand  nombre  de  legs  consiae- 
rables  dont  il  est  chargé,  qu'Ansegise  tout  abbé  régulier 
qu'il  étoit,  possedoit  des  biens  presque  immenses.  Mais  on 
y  voit  aussi  qu'il  n'en  étoit  que  le  simple  dispensateur  non  le 
propriétaire,  et  que  c'étoit  les  lieux  saints  et  les  pauvres  qui 
en  jouissoient  par  ses  mains.  Il  mourut  le  vingtième  de  Juil- 
let, qui  tomboit  un  dimanche,   l'an  833,  et  fut  inhumé  à 

aci.  ib.  p.  630.  n.  Fontcnelle,  '  où  il  est  honoré  comme  saint ,  qualité  qu'il  por- 
te dans  le  calendrier  de  Luxeu. 
On  est  redevable  à  cet  illustre  et  saint  abbé  du  premier 

Bai.capit.t.  i.p.  recueil  qui  ait  été  fait  des  capitulaires  de  nos  rois.  '  Voïant 

697-700.  qu'ils  étoient  épars  de  côté  et  d'autre  sur  des  feuilles  volan- 

tes, il  conçut  le  dessein  de  les  réunir  ensemble,  tant  pour  le 
respect  qu'il  portoit  aux  rois  qui  les  avoient  publiés,  que  pour 
l'avantage  que  l'Eglise  et  lEtat  en  pouvoient  tirer;  et  il 
l'exécuta  en  827,  coname  il  le  dit  lui-même  dans  une  petite 
préface  qu'il  a  mise  à  la  tête  de  son  recueil.  Il  rechercha  donc 
avec  soin  tous  ceux  qu'il  put  trouver,  et  en  forma  un  corps 

p.  699-734.  d'ouvrage,  qu'il  divisa  en  quatre  livres.  'Dans  le  premier  il 

a  rangé  les  capitulaires  de  Gharlemagne,   qui  concernent 
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les  matières  ecclésiastiques,  en  162  articles  ou  paragraphes,     ix  siècle. 
'  et  dans  le  second  ceux  de  Louis  le  Débonnaire  toiichant  p.  733-752. 
les  mêmes  matières^  en  48  articles.  '  Le   troisième   livre  p.  751-772. 
comprend  les  capitulaires  de  Charles  sur  les  matières  profa- 
nes en  91  articles,  '  et  le  quatrième  ceux  de  Tempereur  Louis  p.  771-792. 
son  fils  sur  les  mêmes  matières,  en  77  articles. 

'  A  la  fin  du  quatrième  livre,  Ansegise  ajouta  trois  appen-  p.791-800. 
dices  de  capitulaires  imparfaits  ou  répétés.  Le  premier  est 
emploie  à  rapporter  les  capitulaires  de  Charlemagne  qui  re- 
gardent les  matières  ecclésiastiques,  et  le  second  les  autres 
capitulaires  du  même  prince.  Dans  le  troisième  appendice 
sont  renvoies  les  capitulaires  mixtes  de  Louis  le  Débonnaire 
et  de  l'empereur  Lothaire  son  fils. 

On  a  parlé  ailleurs  de  Tautorité  qu'acquit  ce  recueil  de 
Tabbé  Ansegise,  aussi-tôt  qu'il  fut  répandu  dans  le  public. 
Comme  il  étoit  échappé  quelques  capitulaires  aux  recher- 
ches du  compilateur,  et  que  d'ailleurs  il  n'avoit  poussé  son 
travail  que  jusqu'à  la  treizième  année  d^  Louis  le  Débonnai- 
re, Benoît,  diacre  de  Téglise  de  Maïence,  le  reprit  au  bout 
de  que^ues  années,  et  forma  un  nouveau  recueil  de  capitu- 
laires, ainsi  qu'on  le  verra  plus  amplement  dans  la  suite.  On 
peut  consulter  à  Tarticle  de  Charlemagne  ce  (jue  nous  avons 
dit  des  diverses  éditions  du  recueil  d* Ansegise,  et  qu'il  se- 
roit  inutile  de  répeter  ici. 

'  L'auteur  de  la  vie  du  saint  abbé,  qui  n'est  autre  que  le  spic.  t.  3.  g.  242. 
chroniqueur  de  Fontenelle  son  contemporain ,  nous  a  con-  ^.^p.' 637%43*T 
serve  un  extrait  considérable  de  son  testament,  qui  sert  âi^fai-  ^^."c,^^^-  '""'  *"• 
re  connoître  les  principaux  monastères  qui  subsistoient  alors 
eu  France.  Il  y  a  joint  une  constitution  qu'Ansegise  fit  pour 
pourvoir  à  l'entretenement  des  moines  de  Fontenelle.  Ces 
deux   pièces  se  trouvent  répétées  dans  les  collections  des 
Bollandistes  et  de  Dom  Mabillon,  où  la  première  est  éclair- 
cie  par  d'excellentes  notes,  '  aussi-bien  que  dans  les  annales  Mab.  an.  1. 30.  n. 
de  ce  dernier.  .        ^* 

'  Tritheme,  qui  fait  Ansegise  compilateur  des  capitulaires,  Trit.chr.  hîr.  1. 1. 
abbé  de  Laube,  puis  archevêque  de  Sens,  en  quoi  il  a  été  Jjb.^pl  eciMag! 
suivi  de  quelques  autres  écrivains,  lui  attribue  encore  d'au-  J^-  ^*^''  ^'  li- 
tres ouvrages  très-utiles,  dit-il,  à  la  postérité.  Mais  il  ne  les 
spécifie  point;  et  il  y  atout  lieu  de  croire  qu'ils  n'ont  jamais 
existé  que  dans  l'idée  de  Tritheme. 
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FRIDUGISE, 

Abbé  de  Saint  Martin   de   Tours. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE- 

Aicu. D. 310. 759-  '  TiRiDUGisE,  OU  Frcdegise y  surnommé  Nathanaël 
ut  p  m.^*^  -T  parmi  les  savants  de  son  siècle,  fut  disciple  d'Alcuin, 
et  élevé  de  l'école  d'Yorc,  comme  l'on  croit.  Il  étoit  par 
conséquent  Anglois  plutôt  que  François  de  nation.  Alcuin 
prit  particulièrement  à  tâche  de  faire  de  lui  un  défenseur  in- 
vincime  de  la  foi.  C'est  à  ce  dessein  qu'il  Texhortoit  à  bien 
comprendre  ce  qu'il  devoit  un  jour  enseigner  aux  autr^. 
Le  jeune  élevé  lui  aïant  proposé  diverses  questions  sur  la 
Trinité,  Alcuin  y  répondit,  et  forma  des  demandes  et  des 
réponses  un  traité,  qu'il  lui  dédia  comme  à  son  très-cher  fils. 
Depuis,  Fridugise  suivit  Alcuin,  lorsque  celui-ci  passa  d'An- 
gleterre en  France.  Il  fut  élevé  au  diaconat  et  emploie  dans 
les  affaires  publiques.  Ce  fut  pour  l'empêcher,  lui  et  deux 
autres  de  ses  condisciples,  de  s'attacher  aux  choses  périssa- 
bles dans  l'exercice  de  leurs  emplois,  qu' Alcuin  leur  fit  un 
petit"  commentaire  sur  l'ecclésiaste,  qu'il  leur  dédia  par  une 
épître  qui  se  lit  à  la  tête. 
Thed.  1. 3.  car.  1.  '  Dès  Ic  reguc  dc  Charles,  avant  la  fin  du  huitième  siècle, 
V.  175. 176.  Fridugise  s'étoit  rendu  célèbre  en  France  pour  son  savoir.  11 
est  un  des  savants  à  qui  Theodulfe  d'Orléans  a  cru  devoir 
donner  place  dans  son  poème  à  ce  prince,  en  Tassoeiant  à 
OsuLFE,  autre  disciple  d'Alcuin,  qu'on  ne  connott  guéres 
que  par  cet  endroit. 

Stet  Levita  decens  Predegis  sociatus  Osulfo , 
Gnarus  uterque  artis ,  doctus  uterque  bene. 

Mab  ib.  p.  154.  '  Les  affaires  publiques  n'occupoient  pas  tellement  Fri- 

dugise ,  qu'il  ne  passât  quelque  temps  auprès  d'Alcuin  son 
maître.  Il  se  trou  voit  près  de  lui  dans  sa  dernière  maladie; 

et 
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et  à  sa  mort  il  lui  succéda  dans  la  dignilé  d'abb(^  de  S.  Mer-    jx  sikclk. 
tin,  quoiqu'il  ne  fût  que  chanoine.  '  La  discipline  régulière  an.  i.  27.  n.  lu. 
qui  étoit  déjà  fort  ébranlée  dans  cette  communauté  avant 
qu*Alcuin  en    prît  le  gouvernement,  '  y  tomba   toul-à-fait  i. «8.  n.io. 
sous  l'administration   de  Fridugise.   De  sorte    qu 'aussi-tôt 
après  la  mort  de  Charlemagne,  tous  les  moines  se  sécula- 
risèrent. 

'  Fridugise  est  nommé  le  premier  entre  les  quatre  abbés  Bai.  capit.     ;  i 
ui  en  811  souscrivirent  avec  plusieurs  évêquesau  testament  ^^• 
e  ce  prince.  'Il  eut  assez  de  crédit  auprès  de  l'empereur  Gaii.ciir.  nov.1.3. 
Louis  le   Débonnaire   son  successeur,  soit  par  son  mérite  ?ôn.^i.'f.*p:^^; 

f)ersonneL  ou  par  ses  protections,  pour  devenir  son  chance-  !?•  !î:"i«-.î:  j- p* 
1er  :  dignité  qu  il  rempht  le  reste  de  ses  jours,  quoique  des  n.77. 
savants  modernes  aient  voulu  en  douter. 

'  En  820  il  fut  pourvu  de  l'abbaïe  de  Sitliiu  ou  S.  Berlin,  Mab.  ib.  1.  29,  n, 
qu'il  retint  avec  S.  Martin  de  Tours,  et  où  il  favorisa  le  re-  ^  '  ^*"*  '^''  '^' 
lâchement  jusqu'au   pmnt  d'y   laisser  entièrement  éteindre 
l'esprit  de  S.  Benoit,  et  toutes  les  pratiques  de  la  vie  mona- 
stique. '  Il  fut  plus  favorable  au  monastère  de  Cormeri,  qu'il  Mab.ib.  n.  c* 
posséda  aussi  quelque  temps. 

'  Une  des  actions  les  plus  éclatantes  de  Fridugise,  fut  sa  Agob.  i  i  p  les. 
dispute  avec  Agobard  archevêque  de  Lyon.  Aïant  lu  quel- 

3ues  écrits  de  ce  prélat,  et  y  aïant  découvert  certains  en- 
roits  qui  lui  parurent  répréhensibles ,  il  entreprit  de  les 
censurer.  Mais  il  l'exécuta  d'une  manière  si  peu  mesurée  et 
avec  tant  de  vivacité,  qu'Agobard  en  lui  répliquant  se  crut 
obligé  de  commencer  par  lui  reprocher  son  aigreur  et  ses 
exagérations.  '  Fridugise  mourut  en  834,  après  avoir  été  Mab.  ib  1.  ai.  n. 
trente  ans  abbé  de  S.  Martin  et  quatorze  de  Sithiu.  Il  eut  ^ 
Adalard  pour  successeur  dans  le  premier  monastère,  et 
dans  l'autre  Hugues  fils  de  Charlemagne. 

S  " 

SES    ECRITS. 

Nous  ne  nous  tlatons  pas  de  eonnoitre  tous  les  écrits 
qui  sont  sortis  de  la  plume  de  Fridugise.  Ce  que 
nous  allons  dire  de  ceux  dont  on  a  quelque  connoissance, 
peut  légitimement  faire  croire  qu'il  en  avoit  composé  quel- 
ques autres. 

Tome  IV.  Ttl 


Digitized  by 


Google 


:m 


FRIDUGISE. 


iX  SIECLE. 


•  bal.  miso. 
p.  403-408. 


p.  403-404. 


t.  «. 


p.  40n-40S. 


Alcu.  car.  222.  | 
Mab.  an.  I.  36.  n. 
9i. 


1**  ^  On  a  de  sa  façon  une  letre  ou  petit  traité  philoso- 
phique sur  le  néant  et  les  ténèbres,  adressé  aux  seigneurs  du 
palais.  Le  titre  ne  donne  à  Tauteur  que  la  qualité  de  dia- 
cre. Ainsi  il  le  publia,  ce  semble,  avant  que  d'être  élevé  à  1  \ 
dignité  d'abbé,  et  par  conséquent  avant  Tannée  804. 

'  La  première  partie  est  emploïée  à  prouver  que  le  néant 
est  quelque  chose  de  réel.  C'est  ce  que  Fridugise  tâche  de 
montrer  et  par  divers  raisonnements,  et  par  l'autorité  de 
TEcrilure,  qui  porte  que  Dieu  a  formé  du  néant  le  monde 

Sue  nous  voïons.  Et  après  avoir  ainsi  discouru,  il  est  obligé 
e  convenir  que  Ton  ne  comprend  pas  clairement  la  vérité 
qu'il  prétend  avoir  établie;  mais  qu'il  en  est  de  cette  vérité 
comme  de  plusieurs  autres  qui  ne  sont  pas  moins  certaines, 
quoiqu'on  ne  puisse  pas  les  comprendre.  D'abord  il  s'étoit 
flaté,  avec  une  pleine  confiance,  qu'il  alloit  développer  et 
mettre  dans  un  grand  jour  la  question  du  néant,  qui  avoit 
été  si  longtemps  agitée,  sans  que  personne  eût  encore  pu  la 
résoudre.  II  se  tenoit  si  assuré  d'y  réussir,  qu'il  avoit  pris  des 
mesures  pour  faire  passer  sa  démonstration  à  la  dernière  po- 
stérité. Néanmoins  malgré  la  prétendue  évidence  où  il  se 
glorifie  d'avoir  mis  cette  difficulté,  Ton  sera  encore  reçu  à 
demander  si  le  néant  est  quelque  chose  de  réel  ? 

'Dans  la  seconde  partie  de  ce  petit  traité,  Fridugise  s'at- 
tache à  prouver  que  les  ténèbres  sont  une  substance  corpo^ 
relie.  Pour  y  réussir,  il  fait  beaucoup  plus  d'usage  des  en- 
droits de  l'Ecriture  où  il  est  parlé  de  ténèbres,  que  du  raison- 
nement. Mais  il  confond  presque  par-tout  la  privation  de  la 
lumière,  dont  il  s'agit  dans  la  question,  avec  aes  substances 
obscures  et  ténébreuses,  ou  pour  parler  avec  l'école,  l'ab- 
strait avec  le  concret.  Au  reste,  ces  deux  questions  font  voir 
quel  étoit  le  goût  des  philosophes  de  ce  temps-là;  et  la 
manière  dont  Fridugise  les  traite,  montre  qu'il  avoit  de 
la  subtilité  d'esprit.  Le  style  est  ce  qu'il  y  a  de  meilleur. 
Il  est  pur,  clair  et  même  coulant,  malgré  les  épines  de  la 
philosophie. 

2^.  'Fridugise  n'étoit  pas  seulement  philosophe,  il  étoit 
encore  poëte,  et  se  piquoit  aussi  de  théologie,  comme  on 
verra  par  l'ouvrage  suivant.  '  En  qualité  de  poëte  il  compo- 
sa quelques  pièces  de  poésie,  dont  on  est  persuadé  que  quel- 
ques-unes se  trouvent  entre  les  poëmes  d'Alcuin.  On  le  croit 
nommément  du  222,  où  l'auteur  fait  une  description  austi 
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agréable  qu'avantageuse  de  la  situation  de  Cormeri.  Il  pa-    'x  siècle. 
roit  assez  visiblement  que  c'est  une  plainte  de  la  muse  de 
Fridugise,  sur  ce  que  voïant  que  ce  monastère  avoit  un  abbé 
particulier,  il  alloit  cesser  dêtre  une  celle  dépendante  de 
S.  Martin. 

3**.  '  La  critique  que  Fridugise  fît  de  Quelques  sentiments  Agob.  ui.p.  i65- 
d'Agobard  ne  subsiste  plus  aujourd'hui.  Il  ne  nous  en  reste  *^*" 
que  ce  qu'en  a  inséré  ce  prélat  dans  la  réplique  qu'il  y  opposa. 
L'on  ne  sauroit  dire  au  juste  s'il  avoit  raison  en  tout  ce  qu'il 
trouvoit  de  répréhensible  dans  son  adversaire.  Mais  il  est  cer- 
tain qu'en  relevant  les  fautes  d'Agobdrd^  il  donna  lui-même 
dans  quelques  erreurs,  que  cet  archevêque  sut  bien  relever  à 
son  tour.  (  riduffise  soutenoit  que  Jesus-Christ,  aïant  été  véri- 
tablement humble,  s'étoit  reconnu  en  cette  qualité  sujet  à 
Terreur.  Que  les  interprètes  de  récriture  sainte,  non  plus  que 
1^  auteurs  sacrés,  n'avoient  point  péché  contre  les  règles  de  la 
grammaire.  Que  le  Saint-Esprit  avoit  non-seulement  inspiré 
aui  prophètes  et  aux  apôtres  le  sens  de  ce  qu'ils  ont  dit  ou 
éerît,  mais  qu'il  avoit  même  formé  dans  leur  bouche  les  mots 
dont  ils  s*étoient  servis,  comme  il  en  avoit  usé  à  l'égard  de 
l'ànesse  de  Balaam.  Que  les  âmes  ont  été  créées  en  un  certain 
lieu,  avant  que  de  passer  dans  les  corps  qu'elles  animent. 
Qu'autre  chose  est  Dieu,  autre  chose  la  vérité.  Que  tous  les  an* 
ciens  patriarches  n'ont  point  été  chrétiens,  et  que  Jesus-Christ 
n'a  point  été  dans  l'ancien  testament. 


HAIMIN, 

Moine  de  Saint-Vaast, 
ET   QUELQUES  AUTRES   ECRIVAINS. 

HAIMIN,  avant  que  de  se  rendre  moine  à  S.  Vaast  d'Arras,  vai.  adj.  m»,  y. 
avoit  été  disciple  d'Alcuin ,  soit  à  Tours  ou  à  l'école  du  p*"^®'*^-  S. 
Salais.  Il  fut  depuis  élevé  au  sacerdoce,  et  chargé  de  la  garde  ^• 
e  relise  de  son  monastère.  Il  y  enseigna  aussi  les  Letres, 
et  y  forma  plusieurs  disciples  de  mérite,  dont  le  plus  célèbre 
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IX  siKCLK.  fut  Milon  connu  par  ses  poésies,  qui  lui  dédia  dans  la  suite  la 
vie  de  S.  Amand.  Valere  André  met  la  mort  d'Hamin  en  834, 
époque  qu*il  peut  avoir  trouvée  dans  quelque  monument  de 

Boii.  ib.  p.  787-  l^bbaïe  de  S.  Vaast.  '  Cependant  les  continuateurs  de  Bol- 

'^^'  landus  la  renvoient  plus  tard,  sur  ce  qu'Hincmar  de  Reims, 

qui  ne  fut  archevêque  qu'en  835,  approuva,  comme  Haimin, 
1  ouvrage  de  Milon.  Mais  il  put  se  faire  que  l'approbation 
d'Hincmar  ne  suivît  celle  d'Haimin,  qu'au  bout  de  quelques 
années. 

p.  aoi-802.  '  On    a   de    celui-ci    une    relation    des    miracles  opérés 

par  rin-tercessiondeS.  Vaast,  pendant  qu'Haimin  exerçoitTof- 
fîce  de  sacristain  ou  gardien  de  l'église  du  saint.  Il  n'y  en  a 
point  fait  entrer  d'autres  que  ceux  quis  ont  arrivés  sous  ses 
yeux,  ou  qu'il  avoit  appris  des  personnes  mêmes  qui  en 
avoient  été  favorisées,  ce  qui  leur  donne  un  nouveau  degré 
de  certitude.  L'auteur  de  la  relation  s'attendoit  à  la  continuer, 
à  mesure  que  les  événements  miraculeux  lui  en  fourniroient 
la  matière,  comme  on  en  iuge  par  la  fin  de  Técrit.  Les  Bol- 
landistes  l'ont  donné  au  public  à  la  suite  des  actes  du  saint, 
sur  trois  manuscrits,  l'un. de  l'église  de  S.  Omer,  les  deux 

Val.  And.  ib.  autrcs  dc  la  maison  professe  des  Jésuites  d'Anvers.  '  Au  temps 
de  Valere  André,  léglise  cathédrale  d'Arras  lisoit  à  son 
office,  dans  le  cours  de  l'octave  de  S.  Vaast,  la  relation  dont  il 

Bon.  ib.  p.  802-  s'agit  ici. 

^^'  Les  mêmes  éditeurs  nous  ont  donné  sur  trois  manuscrits, 


dont  l'un  appartenoit  à  l'abbaïe  de  S.  Vaast,  un  sermon 

Su'Haimin  prononça  le  jour  de  la  fête  du  saint,  à  l'occasion 
e  deux  enfants,  l'un  aveugle  et  l'autre  boiteux,  qui  avoient 
été  guéris  miraculeusement.  Celte  pièce  fait  juger  que  son 
p.  805^808.  auteur  avoit  du  savoir  et  de  la  piété. 

'  A  la  suite  de  ces  deux  pièces  se  trouve  imprimée  une  con- 
tinuation de  l'histoire  des  miracles  de  S.  Vaast,  faite,  comme 
il  semble,  avant  la  fin  de  ce  siècle  par  des  moines  du  même 
p.  873.  monastère. 

'  Xous  avons  encore  d'Haimin  une  letre  en  réponse  à  celle 
que  Milon  son  disciple  lui  avoit  écrite,  en  lui  adressant  son 
poëme  sur  la  vie  de  S.  Amand.  Haimin,  qui  n'y  prend  point 
d'autre  qualité  que  celle  de  plus  petit  des  serviteurs  de  Jesus- 
p.  84^.  n.  i2o.  I    Christ,  y  relevé  ce  poème  par  de  grands  éloges. 

'  On  nous  a  conservé,  à  la  louange  du  même  poëme,  une 
pièce  de  vers  élégiaques  de  la  façon  d'un  nommé  Wlfaïe, 


p.  888. 
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autre  disciple  d'Haimin,  qui  y  parle  comme  étant  moine  de     'x  siècle. 

S.  Amand.  '  Haimin  avoit  encore  eu  un  autre  disciple  en  la  p.  sos-sos. 

personne  d'HuBEKT,  prêlre  dans  unç  église  de  la  campagne 

dédiée  sous  l'invocation  de  S.  Vaast,  et  peu  éloignée  d'Arras, 

comme  il  semble.  Celui-ci^  à  la  prière  ae  son  maître,  écrivit 

rhistoire  d'une  apparition  du  saint  à  un  moribond,  à  qui  il 

avoit  administré  les  sacrements^  et  de  la  guérison  qui  la  suivit 

de  près.  Henschenius  a  publié  cette  relation  sur  un  manuscrit 

des  Jésuites  d'Anvers,  à  la  suite  de  celle  des  miracles  faite  par 

Haimin. 

'  Peu  de  temps  après  la  mort  d'Ansegise  abbé  de  Fonte-  spic.  t.  3.  r- 1^7- 
nelleou  S.  Vandrille,  dont  on  a  parlé  en  son  lieu,  un  moine 
anonyme  de  ce  monastère,  homme  d'esprit  et  de  pieté,  c^ui 
avoit  du  talent  pour  écrire,  composa  la  chronique  ou  his- 
toire de  sa  maison.  Il  la  commence  par  l'abrégé  de  la  vie  de 
S.  Vandregisile,  fondateur  du  monastère,  et  la  finit  par  celle 
de  S.  Ansegise,  mort  en  Juillet  833  :  ce  qui  comprend  un 
espace  de  deux  ans.  La  méthode  qu^il  y  suit,  est  de 
diviser  son  ouvrage  en  presqu'autant  de  titres  qu'il  y  a  eii 
d'abbés  qui  ont  gouverné  Fontenelle  jusqu'à  son  temps  ;  de 
marquer  d'abord  leurs  actions  les  plus  mémorables,  et  de 
rapporter  ce  qui  s'est  passé  sous  chaque  abbé  par  rapport  à 
son  dessein,  il  s'y  borne  à  ce  qui  regarde  son  monastère,  et 
ne  s'arrête  aux  autres  événements  qu'autant  qu'ils  y  ont  trait,  p.  23s. 
Sur  ce  principe,  '  il  nous  fait  connoître  un  habile  peintre 
nommé  Mxdalulfe  ,  qui  étoit  au  service  de  Téglise  de 
Cambrai,  parce  que  l'abbé  Ansegise  l'appela  à  Fontenelle, 
pour  àe  servir  de  son  ministère  à  décorer  les  dedans  de  cette 
maison.  11  est  fort  attentif  à  attacher  des  époques  à  la  plupart 
des  faits  principaux,  en  les  marquant  par  les  années  de  Je-  ^t.  1*.  ^HiaC' 
sus-Christ  et  les  indictions.  '  Mais  il  l'a  exécuté  avec  si  peu  an.'i  "k'n.  ei.^ 
de  justesse  et  d'exactitude,  qu'il  s'est  attiré  les  reproches  de 
plusieurs  habiles  critiques.  |pic.  ib.  p.  la^i- 

'  Dom  Luc  d'Acheri  est  le  premier  qui  a  publié  cette  chro- 
nique au  troisième  volume  de  son  spicilege.  Depuis,  les  conti- 
nuateurs de  Bollandus  et  Dom  Mabillon  en  ont  détaché  plu- 
sieurs morceaux  considérables,  qu'ils  ont  fait  passer  dans  leurs  ^"^^^J^-g*^-  *•  * 
collections.  '  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  le  long  fragment  ^' 
de  la  vie  de  S.  Lantbert,  d'abbé  de  Fontenelle  devenu  arche- 
vêque de  Lyon,  (jue  Dom  Mabillon  a  fait  imprimer  avec  srs 
notes,  faisoit  originairement  partie  dr.  la  chronique  dont  il 
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IX  SIECLE 


Spic. 
187. 


p.  248. 


Duchés. 
387-390 


l.    2.    p. 


s*8git.  Il  éloit  effectivement  parlé  de  ce  sainl  prélat  dans  le 
second  chapitre  ;  el  ce  qu'on  en  disoit  s'est  trouvé  arraché  de 
l'exeroplaire  manuscrit  dont  s'est  servi  l'éditeur  de  l'ouvrage. 
ib.  p.  183-  '  La  généalogie  de  S.  Arnoul  et  de  S.  Vandregisile  son  pelit 
fils,  qui  se  lit  à  la  tête,  est  d'un  auteur  différent  du  chroni- 
queur. On  y  a  joint  la  généalogie  de  nos  rois  de  la  seconde 
race,  avec  quelques  autres  trails  de  leur  vie,  jusqu'au  couron- 
nement de  l'empereur  Charles  le  Gros  en  885,  temps  auquel 
vivoit  l'auteur  de  cette  pièce. 

'  Un  autre  écrivain  qui  vivoit  avant  le  précédent,  entre* 
prit  de  continuer  la  chronique.  Mais  ce  qu'il  y  a  ajouté, 
est  très«peu  de  chose.  Son  addition  commence  à  l'année 
835,  et  finit  en  Septembre  850.  Il  n'y  a  fait  précisément 
entrer  que  le  temps  que  les  abbés  Foulques  et  Herimbert  ont 
gouverné  le  monastère  de  Fontenelle,  sans  y  rien  dire  de 
leurs  autres  actions. 

'  Nous  avons  un  fragment  considérable  d'une  autre  chro-- 
nique,  à  laquelle  on  fait  aussi  porter  le  nom  de  Fontenelle, 
tant  à  cause  que  la  plupart  des  faits  qu'elle  contient  rc^ai^ 
dent  rhistoire  de  cette  abbaïe,  qu'à  raison  de  son  auteur  qui 
en  étoit  moine.  U  n'y  rapporte  que  ce  qui  s'est  passé  de  son 
temps,  et  a  eu  soin  d'y  insérer  quelques  traits  de  son  histoire. 
Il  y  dit  qu'en  Février  841  il  embrassa  la  vie  monastique  dans 
cette  maison  ;  que  le  vingtième  de  Septembre  il  reçut  le 
diaconat  des  mains  de  Wenilon  archevêque  diocésain  ; 
et  que  le  huitième  de  Mars  872  il  fut  ordonné  prêtre  par 
Adelard  son  successeur.  Cependant  quoiqu'il  ait  vécu  jus- 
ques-là  au  moins,  ce  qu'on  a  de  son  ouvrage  ne  comihence 
qu'en  841,  et  finit  en  856  ;  de  sorte  qu'on  a  raison  de  ne  le 
r^arder  que  comme  un  fragment  aouvrage,  n'étant  pas 
croïableque  l'auteur  ne  l'ait  poussé  plus  loin.  Il  est  dans  un 
goût  tout  différent  de  la  première  cnronique,  et  fait  sur  le 
modèle  des  annales  qui  nous  restent  du  même  siècle  :  avec 
celte  différence,  que  son  auteur  joint  aux  dattes  des  années 
celles  des  mois  et  des  jours.  On  n'a  guéres  d'histoire  chro- 
nologicjue  où  les  époques  soient  mieux  spécifiées  ;  et  c'est  ce 
qui  fait  regretter  la  perte  de  ce  qui  y  manque.  Duchesne 
aïant  tiré  ce  fragment  de  deux  manuscrits,  l'un  de  l'abbaïe 
de  Rouge- Val  près  de  Bruxelles,  l'autre  des  Jésuites  de 
Tournai,  l'a  fait  entrer  dans  le  second  volume  de  son  re- 
cueil d'historiens  de  France. 
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Après  ces  trois  ou  quatre  auteurs,  tous  moines  de  Fon-     ix  siècle. 
tenelle,  '  en  est  venu  un  autre,  qui  a  entrepris  de  continuer  spic  ib.  p.  m- 
la  première  chronique  de  ce  monastère  en  suivant  la  même  ^^     " 
méthode.  Les  miracles  qui  s'operoient  par  l'intercession  de 
S.  Vulfran  archevêque  de  Sens,  dont  le  corps  reposoit  à 
Fontenelle,  furent  la  principale  occasion  de  cette  entrepri- 
se.  L'auteur,  après   une  petite  récapitulation,   reprend  la 
suite  de  Thistoire  aux  ravages  des  Normans  en  862,  et  la 
I  conduit  jusqu'en  1053,  temps  auquel  il  écrivoit.  Outre  les 

événements  qui  concernent  son  monastère,  il  y  en  a  inséré 
t  plusieurs  autres  qui  regardent  l'histoire  générale.  On  est  re- 

Jj  \  devable  de  cette  continuation  au  même  éditeur  qui  a  publié 

la  premiers  chronique. 

L'auteur  de  cette   première  chronique  avoit  pour  con- 
temporain '  celui  qui  nous  a  laissé  l'histoire  de  la  translation  Mab.  act.  b.  t.  s. 
de  S.  Vite  ou  Gui,  de  S.  Denys  à  la  nouvelle  Gorbie  en  f/af^^*  '  """• 
Saxe,  qui  se  fit  en  836.  G'étoit  un  moine  de  ce  dernier  mo- 
nastère, homme  d'esprit  et  de  mérite,  qui  avoit  accompa- 
gné le  corps  saint  dans  toute  la  route.  Il  étojt  par  conséquent 
fort  en  état  de  nous  donner  une  relation  exacte.  Il  l'entre- 
prit apparemment  la  même  année  ;  mais  il  n'y  mit  la  derniè- 
re mam  qu'après  le  24  de  Juin  de  Tannée  suivante.  D'abord  il 
commencée  son  ouvrage  après  une  préface  fort  judicieuse,  par 
l'histoire  très-abregée  de  la  translation  des  saintes  reliques  en 
France.  Il  fait  ensuite  l'histoire  de  la  fondation  de  son  monastè- 
re, et  passe  de  là  à  la  principale  partie  de  son  ouvrage  :  l'histoi- 
re de  la  translation  du  saint  de  France  à  Corwei,  et  la  relation 
des  miracles  dont  elle  fut  accompagnée  et  suivie,  jusqu'à  l'é- 
poque déjà  marquée.  Quelque  attention  qu'il  apportât  pour 
réussir  dans  son  entreprise,  '  il  ne  laissa  pas,  un  peu  plus  de  boil  is.  Jun.  p. 
deux  siècles  après,  d'être  accusé  d'inexactitude  en  ce  qu'il  ^^^•"•^'• 
avoit  dit  de  l'origine  de  l'abbaïe  de  Gorwei  et  de  ses  pre- 
miers abbés.  '  Le  P.  Papebroch  a  cru  devoir  distinguer  deux  p.iosa.not. 
différents  auteurs  de  cet  ouvrage,  sur  ce  qu'il  lui  a  semblé 
appercevoir  de  la  diversité  dans  le  style  des  deux  parties. 
Mais  il  est  difficile  de  n'y  pas  reconnoitre  la  même  main, 
pour  peu  qu'on  veuille  y  regarder  de  près. 

^  Surius  est  le  premier  qui  a  fait  imprimer  quelque  chose  sur.  sup.  45.  jun. 
de  cette  histoire.  Mais  ce  qu'il  en  a  publié,  n'en  est  qu'un  ^'  ^^  ^^ 
abrégé  fort  imparfait.  Merbomius  la  donna  ensuite  au  pu- 
blic  plus  entière,  à  la  suite  des  annales  de  Witinchinde 
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IX  SIECLE,  ixioine  de  Corwei,  qui  parurent  en  1621.  '  Duchesne  sur 
•  Duchés,  i.  2.  p.  cette  édition  en  fît  pa[Sser  une  grande  partie  dans  sa  collection 
6Mi^ib.  p.5i.3-  d^historiens.  '  En  1677,  Dom  Mabillon  en  fît  paroître  au 
^"^"^  cinquième  tome  de  son  recueil,  une  édition  plus  ample  et 

plus  correcte  que  les  précédentes,  au  moïen  d  un  manuscrit 
BoH.  ib.  p.  1029-  de  Tabbaïe  de  Gladbac.  '  Enfîn  les  continuateurs  de  Bollan- 
'^^^  dus  ont  fait  en  dernier  lieu  réimprimer  l'ouvrage  sur  lès  édi- 

tions précédentes  et  sur  le  même  manuscrit,  et  Font  enri- 
chi d'excellentes  observations,  tirées  en  partie  de  celles  de 
Dom  Mabillon. 
26.  Fcb.  p.  664-      On  ne  trouve  rien  pour  fixer  une  époque  '  à  fauteur  qui  a 
^^  écrit  la  vie  d'un  S.  Victor  prêtre,  dont  le  corps  fut  transféré 

en  837  à  l'abbaïe  de  Montier-Ramey  en  Champagne.  Tout 
ce  que  l'on  sait  de  plus  assuré,  c'est  qu'il  écrivoit  quelque 
temps  avant  cette  translation,  dont  il  ne  dit  pas  un  seul  mot. 
U  est  encore  certain  qu'il  n'entreprit  son  ouvrage  que  fort 
long-temps  après  la  mort  du  saint.  Mais  comme  l'on  ignore 
même  en  quel  siècle  il  a  vécu,  l'on  n'en  a  pas  plus  de  lumiè- 
re pour  discerner  le  temps  où  vivoit  son  historien.  Bollandus 
a  fait  réimprimer  cette  vie  d'après  Camusat,  qui  l'avoit  pu- 
bliée sur  les  manuscrits.  C'est  très-peu  de  chose  que  cet 
p.  667. 668.  écrit  :  ce  qui  n'empêcha  pas  '  que  S.  Bernard  n'en  fit  le  fonds 

de  l'office  qu'il  composa  pour  la  fête  du  saint,  à  la  prière  de 
Gui  abbé  de  Montier-Ramey.  XXVIII. 


ERMOLDUS     NIGELLUS, 

Historien  et  Poète. 

Mur.  scri.  II.  *•  «.  '  A  VANT  M.  Lambccius  on  n'avoit  qu'une  connoissance 
par.  2  pr.  p.  3-9.  j^  très-imparfaitc  de  ce  poète  et  de  ses  écrits.  Mais  c'est 
principalement  à  M.  Muratori  que  nous  sommes  redevables 
de  nous  avoir  fait  connoître  l'un  et  l'autre.  Ermoldus  Ni- 
gellus  prend  lui-même  ces  deux  noms  dans  la  préface  du 
poërae  qu'on  a  de  lui.  C'est  donc  par  erreur  que  quelques- 
uns,  comme  M.  Cave,  le  nomment  Ernoldus.  D'autres  cor- 
rompent également  son  nom,  en  lui  donnant  celui  de  Niger, 
au  lieu  de  Nigellus.  Le  savant  M.  Muratori  est  persuadé 
qu'il  est  le  même  qu'Ermenaldus  abbé  d'Aniane:  et  son  sen- 
timent 
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tîment  se  trouve  appuïé  sur  plusieurs  endroits  des  poésies  Jx  siècle. 
mêmes  de  notre  poëte.  Quelque  temps  avant  Tannée  826, 
il  eut  le  malheur  de  tomber  dans  la  disgrâce  de  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire,  oui  Tenvoïa  en  exil  à  Strasnourg. 
Ermoldus  chercha  dan*  la  poësiç  quelque  consolation  à  sa 
peine,  et  composa  un  poëme  à  Thonneur  de  ce  prince,  dans 
lequel  il  lui  demande  son  élargissement.  Il  le  lui  fît  présenter 
en  826  ;  et  Ton  ne  doute  point  qu'il  ne  lui  obtînt  sa  liberté. 
Ce  ne  fut  donc  pas  pour  avoir  trempé  dans  la  conjuration 
odieuse  contre  cet  empereur,  comme  quelques-uns  l'ont 
cru,  qu'Ermoldus  fut  condamné  à  Texil.  '  Il  étoit  au  con-  Ducbcs.i.a.p.aia. 
traire  rentré  alors  si  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Louis, 
que  ce  prince,  en  834,  le  députa  à  Pépin  son  fils  roi  d'Aqui- 
taine, pour  faire  restituer  aux  églises  ce  qu'on  leur  avoit  en- 
levé dans  l'étendue  de  son  roïaume.  Les  anciens  monu- 
ments ne  nous  apprennent  plus  rien  d'Ermoldus  ou  Erme- 
naldus,  '  sinon  qu'en  835  il  obtint  de  l'empereur  Louis  un  Mab.  an.  i.ai.n. 
privilège  en  faveur  de  son  monastère. 

'  Le  poëme  qu'Ermoldus  a  laissé  à  la  postérité,  est  en  vers  Mur.  ib.  p.  <3-8o. 
élégiaques,  et  divisé  en  ouatre  livres.  A  la  tête  se  lit  une 
petite  préface   en   vers   nexametres,    dont   les    premières 
el  les  dernières  letres  de  chaque  vers  forment  en  deux  ma- 
nières cet  acrostiche  : 

Ermoldus  cecinit  Hludoè'ci  cœsaris  arma. 

Dès  cette  préface,  qui  est  principalement  pour  implorer 
le  secours  de  Dieu^  afin  de  i^Sussir  dans  Texécution  de  son 
dessein,  le  poëte  découvre  le  but  qu'il  s'y  propose,  qui  étoit 
d'obtenir  sa  liberté.  Dans  le  titre  de  l'ouvrage,  il  donne  au 
prince,  à  qui  il  l'adresse,  la  quahté  d'empereur  très-chré- 
tien ;  ne  pensant  peut-être  à  n  exprimer  par-là  que  la  piété 
dont  Louis  le  Débonnaire  faisoit  profession.'  Néanmoins  Lamb.  bib.  i.  3.1. 
M.  Lambecius  a  cru  y  trouver  du  mystère,  prétendant  que  ^p-^^^- 
notre  poëte  ne  qualifie  ainsi  ce  prince,  qu'en  conséquence 
de  la  dignité  d'Empereur  dont  il  étoit  revêtu.  Mais  si  cela 
est,  pourquoi  tous  ceux  qui  ont  dédié  des  ouvrages  au  mê- 
me prince,  aussi-bien  qu'à  Gharlemagne  son  père  et  à  Char- 
les le  Chauve  son  fils,  depuis  que  l'un  et  l'autre  furent  par- 
venus à  l'empire,  n'en  ont-ils  pas  usé  de  même?  Au  reste, 
on  a  remarqué  ailleurs  que  le  titre  de  très-chrétien  avoit  déjà 
été  donné  à  quelques-uns  de  nos  rois  de  la  première  race. 

Tome  IV.  Vvv 
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ix  siKCLE.  Lg  gyj^t  principal  qu'Ermoldus  entreprend  de  traiter  dans 
son  poëme,  sont  les  guerres  et  les  autres  actions  plus  mémo- 
rables de  Louis  le  Débonnaire  :  ce  qui  lui  a  acquis  le  dou- 
ble titre  d'historien  et  de.poëteque  nous  lui  donnons.  Il  n'y 
parle  d'aucun  événement  postérieur  à  Tannée  826.  C'est  ce 
qui  fait  juger  avec  fondement,  que  le  poète  y  mit  la  dernie- 

Mur.  ib.  p.  9.  re  main  cette  même  année.  '  S'il  s'y  arrête  cjuelquefois  à  re- 
lever des  faits  peu  remarquables,  comme  il  est  assez  ordi- 
naire aux  écrivains  de  ce  genre,  il  ne  lui  arrive  cependant 

p.  80. 1  Le  Long,  jamais  d'y  débiter  des  fables.  '  Ainsi  il  est  étonnant  que  le 

1099/"^'  *"*  ^^'  P-  le  Long,  après  avoir  donné  à  ce  poëte  une  place  entre 
les  historiens,  le  renvoie  ensuite  à  la  classe  des  romans.  Ou-^ 
Ire  les  autres  faits  historiques,  on  trouve  dans  ce  poëme  un 
dénombrement  de  presque  tous  les  principaux  seigneurs  de 
la  cour  et  autres  grands  du  roiaume,  si  l'on  en  excepte  Wala 
abbé  de  Corbie.  Le  poëte  en  a  usé  de  la  sorte  pour  ga- 
gner leur  bienveillance,  et  les  porter  à  s'intéresser  à  sa 
liberté. 

Mur.  ib.  p.  y.  '  Après  tout  il  ne  faut  pas  chercher  dans  ce  ooëme  les 

beautés  de  la  poésie.  Il  retient  tous  les  défauts  des  autres 
pièces  de  vers  du  même  temps.  La  versification  en  est  du- 
re, pesante,  sans  feu,  et  les  expressions  souvent  grossières. 
Il  y  a  des  endroits  obscurs,  et  d  autres  ennuïeux  par  le  détail 
de  choses  peu  ou  point  du  tout  intéressantes. 

oud.  scri.  i.  2.  p.       '  Oudin  a  crû  que  M.  Pithou  avoit  fait  imprimer,  dans  le 

^^'  premier  volume   de  son  recueil  d'historiens  de  France,  le 

poëme  dont  il  est  ici  question.  Mais  c'est  une  erreur  qu'on 

Mur.  ib.  p.  3.  ne  peut  s'empêcher  de  relever.  '  Le  premier  qui  en  a  publié 
quelques  vers,  encore  sans  en  connoître  le  véritable  auteur, 

Lamb.bib.  1.2.1.  cst  Marquard  Fréher.  'Long-temps  après  lui,  M.  Lambe- 

2.  c.  5.  p.  359-362.  ^jyg  faisant  uu  cataloguc  raisonné  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque impériale,  en  donna  au  public  la  petite  préface, 
avec  le  commencement  du  premier  Uvre  et  la  fin  du  qua- 

oud.ib.p.  78-81.  triéme.  '  Oudin  a  ensuite  inséré  ces  mêmes  morceaux  à  l'ar- 
ticle de  l'auteur,  dans  le  second  volume  de  ses  écrivains  ec- 
clésiastiques. 

Tout  cela  n'avoit  fait  qu'inspirer  aux  gens  de  Letres  une 
nouvelle  ardeur  de  voir  paroitre   le  poëme  en  son  entier. 

Lumb.  ib.  p.  359.  '  M.  Lambccius  avoit  promis  de  leur  donner  un  jour  cette 
satisfaction,  en  le  publiant  sur  un  excellent  manuscrit  de 
l'empereur,  qui  paroît  être  du  temps  même  de  notre  poëte, 
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s'il  n'est  pas  même  le  propre  exemplaire  qu*il  fit  présentera  J^  ^J'^^;'^  _ 
Louis  le  Débonnaire.  Mais  la  mort  enleva  ce  savant  hom- 
me; avant  qu'il  pût  exécuter  son  dessein  projette.  '  Depuis,  Mnr.  îb  p.  a.  r». 
M.  Gentilotti ,  qui  lui  avoit  succédé  dans  la  charge  de  bi- 
bliothécaire de  S.  M.  impériale,  prépara  une  édition  de  ce 
poëme,  que  d'autres  plus  grandes  occupations  l'empêchè- 
rent de  mettre  au  jour.  Cet  honneur  étoit  réservé  au  docte 
M.  Muratori ,  '  qui  l'a  fait  paroître  à  la  tête  de  la  seconde  p.  13  so. 
partie  du  second  volume  de  sa  curieuse  collection  des  histo- 
riens   d'Italie,    sur    une  copie   coUationnée  au  manuscrit 
dont  on  a  parlé,  qu'il  avoit  reçue  de  la  politesse  de  l'illu- 
stre M.  Garelli ,  premier  médecin  et  bibliothécaire  de  l'em- 
pereur. 

'  L'éditeur  n*a  rien  négligé  pour  donner  une  édition  ac-  p-  3-12. 
complie.  D'abord  il  a  recueilli  à  la  tête,  dans  une  espèce 
de  prolégomènes,  tout  ce  que  les  divers  savants  ont  dit 
d'Ermoldus  Nigellus  et  de  son  poëme  :  à  quoi  il  a  ajouté 
une  dissertation,  où  il  discute  avec  beaucoup  de  soin  tout 
ce  qui  peut  faire  connoître  la  personne  de  l'auteur.  Il  a  fait 
ensuite  graver  une  planche,  où  l'on  voit  quel  est  le  caractè- 
re du  manuscrit ,  dont  il  donne  le  titre  avec  les  premiers 
vers  de  la  préface.  Enfio  suit  le  texte  du  poëte ,  accompa- 
gné de  quantité  de  savantes  notes,  qui  y  répandent  une  grande 
lumière.  (XXIX.) 


HETTON, 

ÉVÊQUE  DE  BaSLE. 


S  I. 

HISTOIRE   DE   SA   VIE.  "  ^ia-sVs  i  Pe., 

aoec.  l.  1.  par.  3. 
,  .      .,        ^  ,  j.  p.   636.    637-64N. 

ET  TON     qu  on    écrit    et   quon    prononce    diverse-  §46. 
ment,  *  naquit  vers  Tan  763.  Un  écrivain  moderne 


H 

le  fait  sortir  de  l'illustre  maison  des  comtes  de  Sulgow.  Dès 
l'âge  de  cinq  ans  il  fut  mis  au  monastère  de  Richenou  près 
de  Constance ,  pour  y  être  élevé  dans  la  pieté  et  les  Letres 

I.    Hetton     ne    trouve    aussi     nommé    Hatlon/  Heïlon,   Aiton,     Haidon,    Ahiton, 
e   nèroe  Oton. 
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IX  SIECLE,  Il  y  fit  tant  de  progrès,  à  mesure  qu'il  avançoit  en  âge,  qu*il 
se  trouva  surpasser  tous  ses  condisciples  en  savoir  et  en  ver- 
tu. Bien-tôt  son  mérite  le  fit  choisir  pour  diriger  l'école  du 
monastère ,  où  il  forma  aux  sciences  plusieurs  grands  hom- 
mes, dont  les  plus  connus  sont  Erlebade,  qui  fut  depuis 
son  successeur  dans  la  charge  d'abbé  de  la  maison ,  W^tin 
ou  Guetin  dont  on  a  parlé  ailleurs,  Talion  et  Regimbert. 
Cette  école,  sous  la  direction  d'un  si  habile  modérateur, 
s'aquit  un  nouveau  relief,  tant  pour  les  sciences  que  pour  les 
beaux  arts.  On  y  vit  alors  accourir  de  toutes  parts  grand 
nombre  de  jeunes  seigneurs ,  pour  y  chercher  de  Tfnstru- 
ction. 

'  En  806 ,  Wallon  abbé  de  Richenou  aïant  été  appelle  à 
6^1 1  Miib^'aiffl!  S.    Denys   près  de  Paris  pour   gouverner   ce  monastère , 
fît  ?b  ^^îtÎ'I  Hetton  fut  élu  à  sa  place,  et  contraint  malgré  sa  modestie 
s^i'c.t.'eFpr.p.i?.  d'accepter  la  dignité  d'abbé.  La  réputation  de  son  savoir, 
de  son  mérite  et  de  son  habileté  à  manier  les  affaires ,  ne  tar- 
da pas  à  passer  jusqu'à  la  cour.  Charlemagne  qui  se  plaisoit 
à  découvrir  des  sujets  de  ce  caractère ,  Tattira  près  de  lui 
pour  se  servir  de  ses  conseils.  Et  afin  de  lui  donner  plus  de 
poids  dans  ses  négociations ,  il  le  fit  évêque  de  Basle ,  sans 
qu'Helion  cessât  d'être  abbé  de  Richenou.  En  811,  après 
qu'il  eut  souscrit  avec  huit  autres  prélats  et  quelques  abbés 
au  testament  de  ce  prince,   il  fut  envoie  à  Constantinople 

Êour  faire  la  paix  avec  Nicephore  empereur   de^  Grecs. 
[etton  revint  de  son  ambassade  avec  autant  de  gloire  que 
de  succès;  mais  il  eut  à  essuïer  de  grands  Mangers  dans  le 
cours  de  sa  navigation . 
Mab.aci.ib.  i  Pcz,      '  De  rctour  en  France ,  il  s'occupa  tout  entier  au  bien  spi- 
»  •  p-  7â8.  rituel  et  temporel  des  églises  qui  lui  étoient  confiées.  Il  fit 

pour  le  clergé  de  Basle  aes  statuts  irès-utiles ,  dont  on  parle- 
ra dans  la  suite.  Il  ehvoïa  deux  de  ses  moines  à  S.  Benoît 
d'Aniane ,  pour  avoir  un  mémoire  des  observances  monasti- 
ques qui  se  pratiquoient  chez  lui ,  afin  de  les  établir  à  Ri- 
chenou. Il  fit  rebâtir  tout  à  neuf  son  église  cathédrale  et  celle 
de  son  monastère ,  dont  il  fil  la  dédicace  en  816. 
'  En  823  la  dixième  année  de  l'empire  de  Louis  le  Dé* 
ï.'^sa!'!  Galî/iS;  bonnaire,  selon    Walafride  Strabon,  ou  dès  l'année  précé- 
niv.  t.5.  ip'984!  dente  selon  d'autres^  Helton  étant  tombé  grièvement  mala- 
de, en  prit  occasion   d'abdiquer  l'épiscopat  el   la  charge^ 
d'abbé.  Dès-lors  il  se  réduisit  à  une  vie  privée  sous  l'obéissan- 
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ce  d'Erlebalde  son  disciple,  qui  lui  succéda  dans  le  gouver-     ix  siècle. 

nement  de  Tabbaïe  de  Richenou.  Il  passa  ainsi  treize  ans 

à  mener  une  vie  cachée  et  pénitente,  et  mourut  dans  la 

soixante-treizième  année  de  son  âge/  le  dix-septiéme  jour 

de  Mars  836.  ^  SS;ana'-t.'';;p'. 

'  Walafride  Strabon,  moine   de  Richenou  sous  Hetton,  ^^  ^^   ^^ 
nous  a  laissé  son  éloge,  qu'il  fit  environ  deux  ans  après  qu'il  273/275  * 
eut  renoncé  à  Tépiscopat,   et  dont  nous  allons  copier  quel- 
ques vers  pour  lui  servir  comme  d'épitaphe.  On  y  verra  que 
cepoëte  ne  faisoit  pas  difficulté  de  donner  Hetton,  quoiqu'il 
vécût  encore,  pour  un  homme  incomparable. 

Provida  quippe  Dei  talem  sapientia  patrem  p.  274. 

Gonstiluit ,  gui  cuncta  sacris  sub  legibus  arcens , 
Ruretenus  destructa  novat ,  geminamque  ruinam 
Bleval,  inque  Dei  varium  transmutât  honorem  : 
Interiora  medens,  atque  exteriora  reformans. 
Gujus  ad  iDgenium  nullus  mihi  sernio  reduadal 
Narrandum,  qaando  Bpccialis  in  orbo  refïilsit 
Doctus,  in  incuitis  jaciens  sacra  semina  sulcis , 
Largua  iu  auulio ,  vità  probus ,  aptus  amori , 
Justus  là  ai^bitrio ,  arte  sagax ,  perfectior  actu. 
Quid  moror  ista  caneos  1  cumpossim  jure  fateri 
Me  nescire  aliuui  qui  comnpesetur  ad  islum. 

S-  II. 

SES   ECRITS. 


Tous  les  écrits  qu'Hetton  avoit  laissés  à  la  postérité,  ne 
sont  pas  venus  jusqu'à  nous,  soit  par  la  négligence  des 
siècles  qui  l'ont  suivi,  ou  le  malheur  des  temps. 

1^. 'Il  avoit  composé  une  relation  de  son  ambassade  à  Meii. scri. c.43. 1 
Gonstantinople ,  qui  paroit  perdue  depuis  plusieurs  siècles,  spic^^ib.  1  Mir.auc 
Herman  le  bref  et  l'anonyme  de  Molk  semblent  l'avoir  vue; 
et  il  y  a  bien  de  Tapparence  que  ceux  qui  en  ont  parlé  de- 
puis, ne  l'ont  fait  que  sur  l'autorité  de  ces  deux  écrivains, 
La  perte  de  cet  écrit  ne  nous  prive  pas  seulement  de  la 
connoissance  de  plusieurs  traits  de  la  vie  de  son  auteur  ;  mais 
elle  nous  enlevé  encore  la  notion  de  quelques  particulari- 
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tés  qui  concernoienl  Thistoire  générale  de  France. 


spic,  t.  6.  p.  691-       2*".  '  Un  autre  écrit  d'Hetton  qui  suivit  de  près  le  précédent, 

^^'  sont  les  statuts  qu'il  dressa  pour  l'instruction  du  clergé  de 

Basle.  Us  sont  compris  en  vingt-cinq  articles,  et  forment  un 
capitulaire  à  peu  près  semblable  à  celui  de  Theodulfe  d'Or- 
léans. Entre  les  points  principaux  de  discipline  qu'Hetton  y 
établit,  il  veut  que  l'on  commence  par  examiner  la  foi  des 
prêtres,  pour  voir  ce  qu'ils  croient  et  ce  qu'ils  enseignent 
aux  autres.  Que  tout  le  monde  sache  l'oraison  dominicale  et 
le  symbole  des  apôtres,  tant  en  latin  qu'en  langue  vulgaire, 
c'est-à-dire  le  tudesque  ou  le  roman,  autrement  le  françois. 
Que  non-seulement  les  clercs  et  les  personnes  de  l'autre  sexe 
consacrées  à  Dieu,  mais  aussi  le  reste  du  peuplé  répondent 
au  prêtre  lorsqu'il  est  à  l'autel.  Que  les  prêtres  assisteront 
exactement  aux  heures  canoniales,  tant  du  jour  que  de  la 
nuit.  On  observe  que  c'est-là  la  première  constitution  qu'on 
trouve  touchant  l'obligation  des  heures  de  l'office.  Hetton, 
en  marquant  les  jours  destinés  à  conférer  le  saint  baptême, 
recommande  d'y  observer  les  trois  immersions  en  mémoire 
des  trois  jours  de  la  sépulture  de  Jesus-Christ.  Il  fait  ensuite 
le  dénombrement  des  fêtes  de  commandement  pendant  le 
cours  de  l'année,  entre  lesquelles  il  ne  nomme  point  celle  de 
tous  les  Saints,  comme  n'étant  pas  encore  établie.  Peu  au- 
paravant il  prescrit  les  livres,  qu'un  prêtre,  engagé  dans  le 
ministère,  doit  indispensablement  avoir  à  son  usage. 

pr.  p.  i5-i7.  '  M.  Bigot  aïant  découvert  dans  quelques  manuscrits  des 

bibliothèques  de  Rome  le  capitulaire  dont  il  est  ici  question, 
en  donna  avis  à  Dom  Luc  d'Acheri,  qui  par  Je  moien  de 
Dom  Jean  Bona,  depuis  cardinal,  en  reçut  une  copie  et 
le  publia  à  la^ftw  du  sixième  volume  de  son  spicilege.  Il  se 
trouve  dans  trois  différents  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  Vatican,  et  dans  un  quatrième  de  celle  du  Ccirdinal  Bar- 
berin.  C'est  sur  celui-ci  qu'a  été  faite  la  copie  dont  s'est  servi 

Pei5,  ib.  p.  728.  l'éditeur.  Dom  '  Jean  Egon  moine  de  Richenou  avertit, 
qu'il  se  conserve  aussi  manuscrit  dans  la  bibliothèque   de 

conc.t.i.p. i»2-  cette  abbaïe.  'Du  spicilege  de  Dom  d'Acheri,  ce  capitu- 
laire est  passé  dans  le  septième  volume  de  la  collection  des 
conciles  par  le  P.  I^bbe. 

S"*.  '  Nous  avons  encore  d'Hetton  une  relation  assez  cu- 

»fn!66'.  I  MSuib*.  rieuse,  qu'il  écrivit  de  la  vision  extraordinaire  qu'eut  le  moi- 
ne   Wetin    son    disciple,  dont  il  a  été  parlé.  L'événement 


1526. 


».   p. 
263-271.  I   an.  1. 


Digitized  by 


Google 


JESSÉ.  527 

arriva  en  824,  la  nuit  du  premier  au  second  jour  de  No-     ix  sieclk. 
vembre;  et  dès    le  lendemain  Hetton  Talant  appris  de  la 
bouche  même  de  Wetin,  en  préférence  d'autres  personnes 
dignes  de  foi,  le  rédigea  par  écrit,  en  reprenant  les  circon- 
stances oui  avoient  précédé.  L^ouvrage  est  en  prose,  et  en 
un  style    qui  a  ménté  les  louanges  de  Walafride  Strabon.  aci.  ib.  i».  27i. 
La  manière  d'écrire  qu'y  a  emploïée  Hetton,  est  effective- 
ment meilleure  qu'elle  n'étoit  ordinairement  en  ce  siècle. 
'  Cette  relation  devint  fort  célèbre  dans  la  suite  ;  *  et  dès  p.  m. 
l'année  suivante  le  même  Strabon  la  mit  en  vers  hexamètres,  "  ^  *'^"*'^* 
sans  néanmoins  s'assujetir  tellement  à  la  letre,  qu'il  n'y  ajou- 
tât diverses  choses  de  sa  façon.  'L'écrit  d'Hetton   n'avoit  p.»». 
point  été  encore  imprimé,  lorsque  Dom  Mabillon  le  publia 
en  1 677,  au  cinquième  volume  des  actes  des  saints  de  1  ordre 
de  S.  Benoit,  sur  deux  divers  manuscrits  que  M.  Baluze  lui 
avoit  comuniqués.  (XXX.) 


JESSÉ, 

EvÉQiJE  d'Amiens. 

(iall.  clir.Tet.ua. 

LES  fréquentes  ambassades  où  ce  prélat  fut  emploie  de  p.  o*.  i. 
la  part  de  la  cour  de  France,  sont  autant  de  preuves 
de  son  esprit  et  de  son  mérite.  L'histoire  ne  nous  apprend  o^-hes.  t.  a.  p. 
aucune  particularité  de  sa  vie,  'jusqu'à  l'année  799.  Il  fut  «i»- 
alors  choisi  avec  six  autres  prélats  pour  reconduire  à  Rome 
le  pape  Léon  111,  et  y  faire   les  informations  nécessaires 
touchant  l'insulte  que  ce  pontife  avoit  reçue  des  Romains.  Mab.  ao.  j.ae.n. 
'  On  juge  de  là  que  Jessé  avoit  succédé  cette  même  année  66.  ' 
dans  le  siège  d'Amiens,  à  Georges  qui  l'occupoit  encore  sur  Bai.capu.i.  i.p. 
la  fin  de  Tannée  précédente.  '  Charlemagne  prit  tant  de  con-  435* 
fiance  en  lui,  qu'il  en  fit  un  de  ses  envoies  ordinaires.  On 
a  un  capitulaire  de  cet  empereur  de  Tannée  805,  qui  lui  est 
adressé  en  cette  Qualité,  afin  qu'il  en  fit  observer  les  règle-  ^^^  ^^  ^ 
ments  dans  Tétenaue  de  son  district.  '  Dès  802  Timperatrice 
Irène  aïant  envoïé  au  même  prince  des  ambassadeurs  pour 
faire  la  paix  avec  la  France,  Charles  lui  envoïa  à  son  tour 
Tévêque  Jessé  avec  le  comte  Helingand,  afin  de  conclure  le 
traité. 
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0  Coin.  an.  806.  n. 
3.  1.  J  an.  812.  n. 
69.  I  Mab.  ib.  1. 
27.  n.  72. 


Dib   pp.  t.  14.  p. 

67. 


Flod.  1.  2.  c.  18. 


Coin.  an.  829.  n. 
107.  |Bal.ib.t.2. 
p.  1112. 


Duchés.  ib.p.281. 
I  Coin.  an.  830.  n. 
53 


Flod.  ib.  c.  20. 

Duchés,  ib.  p.  314. 
|Mab.  ib.l.31.n. 
45. 


liai.  ib.   p.  1067- 
1071. 


Dib.  pp.  ib.  p.67- 
72. 


*Jessé  se  trouvoit  presque  toujours,  ou  à  la  suite  de  la 
cour,  ou  emploie  dans  les  affaires  publiques.  En  808,  elle 
le  députa  en  Italie  pour  les  intérêts  de  l'état.  Plusieurs 
croient  aussi  qu'il  fut  do  l'ambassade  que  Charlemagne  en- 
voïa  Tannée  suivante  à  Rome,  au  sujet  de  la  dispute  sur  la 
procession  du  Saint-Esprit.  Ce  fut  en  Tune  ou  l'autre  occa- 
sion, comme  il  semble,  que  le  pape  Léon  conçut  du  re- 
froidissement pour  notre  prélat,  dont  il  parle  avec  quelque 
mépris  dans  une  de  ses  letres.  '  Quelque  occupé  que  fût 
Jessé  en  tant  de  négociations,  il  ne  laissa  pas  de  trouver  du 
temps  pour  répondre  aux  questions  que  Charlemagne  pro- 
posa en  811  à  tous  les  évêques  de  son  empire/  Wlfaire  son 
métropolitain  aïant  assemblé  un  concile  a  Noïon  en  814, 
Jessé  y  assista  avec  les  autres  évêques  de  la  province  de 
Reims.  '  11  se  trouva  aus^  au  grand  concile  qui  se  tint  à 
Paris  en  829,  et  eut  part  aux  beaux  règlements  qui  y  furent 
faits. 

Mais  tant  de  services  rendus  à  l'Eglise  et  à  l'Etat  furent 
horriblement  ternis,  '  par  la  part  que  prit  Jessé  à  la  révolte 
de  l'empereur  Lothaire  contre  Louis  le  Débonnaire  son 
souverain  légitime.  En  punition  de  ce  crime,  Jessé  fut  dé- 

{)Osé  de  Vépiscopat  en  830,  dans  l'assemblée  de  Nimegue. 
1  remonta  depuis  sur  son  siège,  et  l'occupa  pendant  que 
Lothaire  régna  en  la  place  de  l'empereur  Louis  son  père. 
Mais  celui-ci  ne  fut  pas  plutôt  rétabli  sur  le  thrône,  que  Jessé 
se  vit  encore  chassé  de  son  église,  '  et  contraint  en  834  de 
s'enfuir  avec  quelques  autres  évêques  en  Italie  à  la  suite  de 
Lothaire.  '  L'astronome  historien  de  Louis  le  Débonnaire 
nomme  Jessé  le  premier  entre  les  factieux,  qu'une  mortali- 
té publique  enleva  deux  ans  après  836,  depuis  le  quatorziè- 
me d'Août  jusqu'au  onzième  de  Novembre. 

On  nous  a  conservé  la.  réponse  que  Jessé  fit  aux  questions 
de  Charlemagne  sur  le  Baptême.  Elle  est  adressée  aux  prê- 
tres et  à  tous  les  fidèles  de  son  diocèse.  '  Quelques  savants 
l'ont  regardée  comme  une  letre  que  ce  prâat  auroit  écrite 
de  Constantinople  à  son  église  au  temps  de  son  ambassade. 
Mais  il  n'y  a  qu'à  la  lire  avec  là  moindre  attention,  pour 
convenir  que  c'est  une  réponse  à  la  letre  circulaire  de  1  em- 
pereur Charles  touchant  les  cérémonies  du  Baptême.  '  Elle 
est  fort  étendue,  et  la  même,  pour  le  fonds,  que  celles  qu'y 
firent  alors  plusieurs  autres  prélats  de  l'empire  françois.  Il 

semble, 
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semble,  par  les  termes  de  la  petite  préface,  que  Jessé  coin-  

poiâ  cet  eCrtt  éloigné  de  son  diocèse  :  ce  qui  aura  pu  servir 
ae  fondement  à  Topinion  qui  le  suppose  fait  à  Constantino- 
plè.  Les  premiers  points  que  l'auteur  y  discute,  sont  par  de- 
mandés et  par  réponses.  Après  avoir  éclairci  ce  qui  regar- 
de le  Baptême,  Jessé  y  donne  à  ses  prêtres  des  instructions 
générales  touchant  leur  propre  conduite  et  celle  qu'ils  doi- 
vent tenir  envers  les  autres,  principalement  envers  leurs 
élevés.  Il  leur  donne  une  idée  des  quatre  premiers  conciles 
généraux,  de  la  signification  du  terme  de  canon,  de  la  foi 

2ue   professe   l'Eglise   catholique.  Divers   endroits   de  cet 
crit  font  juger  que  son  auteur  avoit  quelque  connoissance 
de  la  langue  gréque. 

'  Nous  sommes  redevables  de  la  première  édition  de  ce  Hînc.  c.  p.  664- 
traité  à  M.  des  Cordes,  chanoine  de  l'église  cathédrale  de  ^^' 
Limoge,  crui  le  publia  à  Paris  en  1615,  à  la  suite  des  opus- 
ctiles  d'Hmcmai*  de  Reims.  Mais  le  manuscrit  qui  le  lui  four- 
nit ne   contenoit  pas  Touvrage  en  entier.  Il  y  manque  à  la 
fin  peut-être  beaucoup  de  choses,  comme  le  dessein  de  l'au- 
teuf  le  laisse  à  conjecturer.  Il  sV  agit  en  efl'et  des  instructions 
générales  atii  prêtres  et  aux  fidèles  ;  et  elles  finissent  au  neu- 
vième article,  le  premier  de  ceux  cjui  regardent  les  simples 
fidèles,  et  qui  n'est  même  pas  entier.  '  De  l'édition  précé-  Bib.  pp.  ib. 
dente  ce  traité  est  passé  avec  les  mêmes  lacunes  dans  la  bi- 
bliothèque des  pères. 


A 


SAINT    ALDRIC, 

Archevêque  de  Sens. 

IDRIG,  plus   connu  par  ses  grandes  actions  que   par  Mab.acL  b.  t.  s. 

iès  écrits,  naquit  en  Gatinois  l'an  775,  d'une  famille  p  f  ^  »*® 
iieble  4t  distinguée  par  les  chai'ges  qu'elle  avoit  exercées  à 
la  dOuf .  L'ardeur  qu'il  témoigna  à  embrasser  la  vie  monasti- 
que, détermina  ses  parents,  contre  leur  propre  inclination, 
à  Id  consacrer  à  Dieu  dans  le  monastère  de  Ferrieres.  Le 
jsunè  Aldrio  y  fiit  formé  aux  sciences  et  à  la  vertu,  par  les 
solfia  ûè  Sigulfe  abbé  de  la  maison,  disciple  et  successeur 
d*Al(5tlifl.  Au  bout  de  quelques  années^  Jeremie,  arche vê- 
Tome  IV.  Xxx 
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IX  SIECLE,     q^e  de  Sens,  Taianl  appelé  près  de  lui,  *  l'ordonna  diacre 
a  Coin.   an.  822.  en  818  et  prêtre  en  820.  L'éclat  du  mérite  d'Aldric  péné- 
6Mab!  ib.  p.  570.  Ira  jusqu'à  la  cour,  où  Ton  voulut  le  voir.  ^  Il  y  eut  par  ha- 
lan.i.29.n.3o.  zard  uue  conférence    avec  certains  hérétiques;  et  l'empe- 
reur Louis  le  Débonnaire  fut  si  satisfait  de  la  solidité  de  ses 
réponses,  qu'il    l'établit    modérateur   des  écoles  du  Palais, 
et  lui  donna  entrée  dans  tous  ses  conseils.   On  voit  par 
Quelques  chartes,  qu'il   fut  aussi   chancelier  de  Pépin  roi 
d'Aquitaine, 
ibid.  '  Aldric  ne  fit  presque  que  se  montrer  à  la  cour.  Dès  821 

il  fut  obligé  de  retourner  à  Ferrieres,  dont  on  Télut  abbé  à 
Lap.  ep.  I.  p.  2.  la  mort  d'Adalbert  successeur  de  Siffulfe.  '  U  y  éleva  quel- 
ques moines  de  mérite,  entre  lesquels  le  docte  Loup,  depuis 
ep.  29.  p.  55.       abbé  du  même  endroit,  doit  tenir  le  premier  rang.  '  Cepen- 
dant le  siège  métropolitain  de  Sens  étant  venu  à  vaquer  en 
828  par  la  mort  de  Jeremie,  Aldric  fut  élu  pour  le  remplir. 
Il  fallut  un  ordre  de  l'empereur  pour  l'obhger  à  se  charger 
Mab.  an.  1. 30.  n.  de  cc  fardcau.  '  Il  ne  reçut  rorcfination  épiscopale  que  le 
^c.^i%!p"53o*!"'  sixième  de  Juin  de  l'année  suivante  au  concile  de  Paris,  qui 
ouvrit  le  même  jour,  et  auquel  assista  le  nouvel  archevêque. 
Aldric  y  fut  chargé  de  travailler  conjointement  avec  Ebbon 
de  Reims  et  quelques  autres  prélats,  à  la  réformation  du 
monastère  de  S.  Denys,  ce  qu^ils  exécutèrent  avec  un  heu- 
reux succès.  '  Bien  loin  d'entrer  le  moins  du  monde  dans 
^i^naû.iD.i.di.n.  J'indigne  parti  des  factieux  qui  favorisèrent  la  révolte  de  Lo- 
thaire,  Aldric  fut  au  contraire  un  des  prélats  fidèles  à  leur 
souverain,  qui  dans  le  concile  de  Thion ville  en  834  annul- 
lerent  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  les  rebelles.  Notre  saint 
prélat  mourut  avec  ce  témoignage  d'une  bonne  conscience, 
et  chargé  de  mérites,  le  dixième  d'Octobre  836.  Il  fut  en- 
terré à  Ferrieres  dans  le  tombeau  qu'il  s'étoit  fait  lui-même 
préparer  ;  et  l'Eglise  l'honore  comme  saint. 
Mab.  «cl.  ib.  p.      'La  manière  dont  s'exprime  Tauteur  de  sa  vie,  en  parlant 
''"^  "  "*  de  la  conférence  qu'il  eut  avec  quelques  hérétiques  en  pré- 

sence de  Louis  le  Débonnaire^  feroit  croire  qu' Aldric  au- 
roit  rédigé  cette  dispute  par  écrit,  et  lui  auroit  donné  quel- 
que ordre  et  quelque  étendue. 
Dnches.  t.  2.  p.  Cependant  nous  n'avons  de  lui  '  qu'une  letre  à  Frotairc 
évêque  de  Toul.  C'est  la  treizième  dans  le  recueil  de  celles  de 
ce  dernier  prélat.  Aldric  paroît  l'avoir  écrite  dans  l'intervalle 
du  temps  qui  s'écoula  depuis  son  élection  à  l'épiscopat  jusqu'à 


1.7   p. 
IMab.  ib.  l.ai.n. 


570.  n.  9. 
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son  ordination.  En  effet,  quoiqu'il  y  parle  de  la  première,     ix  siècle» 
il  nV  prend  point  le  titre  d'évêque.  On  y  voit  avec  quel 
tremblement  il  envisageoit  l'épiscopat,  et  combien  il  le  re- 
gardoit  au-dessus  de  son  mérite  et  de  ses  forces. 

'  Dom  Mabillon,  qui  a  fait  réimprimer  cette  letre  d'après  Mab.  ib.  p.  576- 
Duchesne,  à  la  fin  de  la  vie  de  S.  Aldric,  y  a  joint  un  privi-  ^'^^' 
lege  que  le  saint  archevêque  accorda  au  monastère  de  saint 
Rémi  de  Sens,  après  qu  il  l'eut  transféré  à  Vareilles  en  un 
lieu  plus  commode.  Cet  acte  qui  est  important  pour  l'histoire 
de  ce  monastère,  et  qui  peut  même  servir  à  1  histoire  géné- 
rale de  France  pour  les  souscriptions  de  vingt-six  prélats, 
tant  métropolitains  qu'autres,  qui  s'y  lisent,  se  trouve  sans 
date.  Mais  comme  il  est  adressé  à  tous  les  évêques  et  les 
abbés  de  l'empire  de  Lothaire,  c'est  une  preuve  qu'il  fut  fait 
en  833,   lorsque  l'empereur    Louis  le  Débonnaire  passoit 
pour  déthroné.  Jaques  Taveau   et  Dom  d'Acheri   l'avoient 
déjà  mis  sous  la  presse  ;  '  et  le  P.  Labbe  a  jugé  encore  à  pro-  conc.  ib.  p.  1672- 
pos  de  le  réimprimer  dans  la  collection  des  conciles- 


AMALAIRE, 

Prêtre   de   l'église   de   Metz 


SI. 

HISTOIRE    DE   SA    VIE. 

IEN  de  plus  embrouillé  que  l'histoire  du  prêtre  dont 
nous  entreprenons  l'éloge.  Le  nom  d'Amalaire  que 
d'autres  ont  porté,  y  a  jette  la  première  confusion;  et  les 
divers  personnages  qu'il  a  faits  dans  l'Eglise,  y  ont  répandu 
une  nouvelle  obscurité.  Nous  allons  tenter  de  percer  ces 
ténèbres,  et  de  recueilir  ce  qu'il  y  a  de  plus  avère  pour  faire 
connoître  ce  grand  homme. 

'  Amalaire  portoit  le  prénom  de  Symphosius,  *  qui  pa-  Mab-ana.  t.  2.  p. 
roit  lui  avoir  été  donné  suivant  la  coutume  en  usage  parmi 

I .  Ce  prénom  seul  snffiroil  pour  le  dis-  et  avec  qai  Ton  a  confondu  le  prèlrc  dunl 
tiilguer  a'Amalaire  de  Trêves,  à  qai  plu-  il  esl  ici  question  :  confusion  que  Trithemc 
sjeurs  donnent  le  surnom  de  Fortunatus,       a  le  plus  auloriséo. 
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IX  SIECLE,     leg  savants  de  son  siècle.  "  S'il  n'étoit  pas  du  diocèse  dd  Mêti, 

•  an.  1 28. n.  54.  i   il  y  fit  au  lïioins  une  assez  longue  résidence.  Il  fut  même  i\e^ 
?.^^59k'^'''''  vé  au  diaconat,  puis  au  sacerdoce  dans   cette  église.   On 

croit  qu'il  avoit  étudié  sous  Alcuin,  lorsque  celui-ci  M9«i- 

gnoît  à  la  cour  du  roi  Charles.  Il  y  a  beaucoup  d*appftrence 

sigeb.8cri.c.87.  \  quc  ce  fut  après  avoir  été  prêtre,  plutôt  au' auparavant,  '  qu'il 

Mab.inord.  rom.  ^^  ^^^^^^  ^^^^  ^^  monastere,  dont  il  devint  ensuite  abbé. 

Agobard,  archevêque  de  Lyon,  lui  donne  dis«rtement  cet- 
te qualité  ;  et  Amalaire  la  prend  lui-même  à  la  tète  d*un  de 
Mab.  aci.  B.  t.  5.  SCS  écrits.  '  Dom  Mabillon  avoit  d'abord  soupçonné  (ju*il 
io.^n.TiBo^f;  Tavoitété  deGorze;  mais  on  est  mieux  fondé  à  dire  qu'il  1« 
ep.  n3.  fut  (j'Hornbac  au  diocèse  de  Metz.  Ce  monastère  étoit  erfeciive* 

ment  gouverné  par   un  Amalhard*  au   temps  de   Riculfe 
archevêque    de   Trêves,    co&md    il    conste,    *t    par    une 
letre  de  cet  abbé  à  ce  prélat,  et  par  le  catalogue  des  abbés 
de  l'abbaïe  de  Richenou.* 
On  ne  sait  pas  précisément  si  Amalaire  étoit  déjà  âbbé, 
Mab.  act.  ib.  n.  OU  seulement  simple  moine,  '  lorsqu'on  lui  confia  la  difê- 
181.182.  ^tj^^  j^  l'école  du  Palais,  à  la  place  de  Claude  qui  venoit 

d'être  fait  évêque  de  Turin.  Angelome  moine  de  Luxeu, 
dont  on  a  divers  ouvrages,  fut  un  de  ceux  qui  y  prirent  de 
ses  leçons.  On  croit  même  que  c^est  d'Amalaire  qu'il  en- 
tend parler  dans  la  préface  de  son  commentaire  sur  les  livres 
des  Rois,  où  il  assure  qu'il  l'a  composé  de  ce  qu'il  avoit  ap- 
pris de  son  mallre.  Amalaire  étoit  apparemment  encore  à  la 
cour,  lorsqu'il  travailla  à  la  règle  des  chanoines  en  816,  ou 
dès  815.  Il  étoit  par  conséquent  à  portée  de  profiter  de  la 
bibliothèque  de  l'empereur  Louis,  qui  la  lui  fit  ouvrir  à  cet 
effet, 
an.  1.31.  n.  75.  Après  tant  de  divers  personnages,'  Amalaire  se  vit  enco* 
re  élevé  à  la  dignité  de  corévéque  de  Téglise  de  Lyon.  Il 
coio.his.ut.  t.  2.  est  vrai  'qu'un  savant  moderne  regarde  ce  sentiment  oond- 

•  Mab.'ib.  me  un  problème  jusqu'à  présent  indécis.  Mais  l'autorité  •du 

célèbre  Flore,  diacre  de  la  même  église^  qui  lui  donne  cet- 
te qualité,  n'est-elle  pas  suffisante  pour  le  décider?  Non* 
seulement  Amalaire  fut  corévéque  de  Lyon,  il  le  devint 
aussi  de  l'église  de  Metz,  comme  on  le  trouve  qualifié  dans 


I.  28.  n.54. 


•  Fab.  bib.  lat.  1.       1.  «Oq  coQvi«ai  que  le  nom  d'Ama-  iair«i    ÀiuiUir».    kUmolav^,   ttifli%l«vt. 

1.  p.  a09.  lard  ou  Amalhart  est  le  même  aue  celai  b  ou  aufiQ  AUmaire,  comoMOQ 11  trovre 

h  Sigeb.  ih.  d' Amalaire  oa    Hamulaire,  qui  récrit  et  dani  $ifeb«rt 

se  prononce  diversement,  Amulaire,  Ame- 
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Quelques  manuscrite.  Et  si  Ton  vouloit  s'en  ra()porter  •  à  une    ix  siECLt. 
dissertation  de  Constantin  Caëctan  sur  Amalaire  de  Trêves  •  Bon.  not.  am. 
et  Amalaire  de  Metz,  que  le  Cardinal  Bona  avoit  entre  les  ^*  *' 
mains,  il  faudroit  dire  que  celui  dont  il  est  ici  guestion,  au- 
roit  encore  été  archidiacre  de  Tours  et  Cardinal  de  l'Eglise 
Romaine.  '  Quelques  autres  ont  même  prétendu  qu'il  avoit  „  ,   , 

f.i     f    4  ^..*  *■  *  HoD.  aug.   scri.  1. 

été  évêque  en  titre.  *.  c  3. 

Mais  quoiqu'on  n'ait  aucune  preuve  positive  de  son  épis- 
copat,  on  ne  laisse  pas  d'avoir  quelque  fondement  pour 
croire,  '  qu'il  est  le  même  que  cet  Amalaire  qui  assista  au  par.  syn.  p.  «». 
concile  de  Paris  en  825,  et  que  les  pères  de  l'assemblée  dé-  ^^* 
puterent  en  cour  avec  Halitgaire  de  Cambrai,  pour  y  por- 
ter récrit  qu'ils  avoient  fait  sur  le  culte  des  images.  N  im- 
porte que  Temnereur  Louis,  dans  sa  letre  à  Jeremie  de  Sens 
et  à  Jonas  d'Orléans,  donne  la  qualité  d'évêque  à  ces  deux 
députés.  Il  pouvoit  fort  bien  qualifier  de  la  sorte  un  homme 
aussi  respectable  par  sa  piété  et  son  savoir  que  Tétoit  Ama- 
laire ,  qui  avoit  exercé  les  fonctions  de  corévêque  dans 
deux  des  premières  églises  de  France,  et  qui  se  trou  voit 
associé  avec  un  évêque  dans  cette  députation.  '  Il  parolt  p.  157. 
que  la  cour  faisoit  grand  cas  de  son  mérite  et  de  sa  capa- 
cité, puisqu'elle  le  destinoit  avec  Halitgaire  pour  aller  à 
Constantinople  tâcher  de  terminer  la  dispute  sur  les  images. 

Amalaire  se  sentant  un  attrait  particulier  pour  l'étude  de 
la  liturgie,  est  celui  de  tous  les  savants  de  son  siècle  qui  a  le 
plus  écrit  sur  cette  matière.  Mais  il  eut  le  malheur  de  Texé- 
cuter  d'une  manière,  qui  n'étant  pas  au  goût  d'Agobard  ar- 
chevêque de  Lyon,  et  de  Flore  diacre  de  la  même  église, 
lui  attira  de  leur  part  une  censure  un  peu  vive.  '  Le  premier  Mab.  ib.  1. 31.  û. 
composa  à  ce  dessein  deux  ou  trois  ouvrages,  dans  l'un  des-  J^i.5"  ^^^'  ^^"^ 
quels  il  s'échappe  jusau'à  traduire  Amalaire  comme  un  insen- 
sé et  un  méchant  calomniateur,  pour  avoir  introduit  dans 
les  offices  de  la  nuit  des  inventions  de  l'esprit  humain.  Il  ne 
le  traite  pas  plus  gracieusement  dans  les  autres  écrits. 

'Flore  de  son  côté  écrivit  contre  lui  de  fortes  letres,  où  an.ii». n.73.n.  1 
il  l'accable  de  reproches  vifs  et  amers,  comme  aïant  publié  >"°'^''°'"-  ^' 
des  ouvrages  pleins  de  mensonges,  d'erreurs,  de  principes 
fanatiques,  et  de  raisonnements  qui  tendoient  à  l'hérésie. 
Il  fit  encore  plus  ;  il  se  porta  pour  son  accusateur  au  concile 
de  Thionville  assemblé  en  835,  et  le  cita  à  celui  de  Quierci 
qui  se  tint  peu  après.  Amalaire  y  comparut  ;  et  Flore  y  por- 
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61. 


Egin.  ep.  3. 
Mab.  ib. 


Fab.  ib.  p.  907. 


Mab.  ib.  1.  31.  n. 
74.  I  Cal.ib.p.eSS. 


ta  contre  lui  trois  nouveaux  chefs  d'accusation.  1.  Qu'il  en- 
seignoit  que  le  corps  de  Jesus-Christ  avoit  tellement  trois 
formes  et  trois  parties,  qu'il  faisoit  trois  corps  différents. 
2.   Qu'il  détournoit  la  plupart  des  rits  de  la  Messe  à  des  sens 

fmrement  figurés  et  moraux.  3.  Qu'il  faisoit  tant  de  cas  de 
'ordre  romain,  qu'il  s'étoit  efforcé  de  l'expliquer  presaue 
mot  à  mot  ;  quoiqu'il  avouât  qu'il  étoit  inconnu  à  l'archiclia- 
cre  de  l'église  de  Rome. 

'  L'issue  de  ce  concile  ne  fut  pas  si  favorable  à  Amalaire, 
que  l'avoit  été  celle  du  concile  de  Thionville.  Dans  celui- 
ci  les  évoques  qui  le  composoient,  persuadés  par  les  raison- 
nements d' Amalaire,  approuvèrent  ses  ouvrages,  et  con- 
vinrent de  se  conformer  à  ses  sentiments.  C'est  au  moins  ce 
qu' Amalaire  assuroit  dans  une  assemblée  publique  de  l'égli- 
se de  Lyon,  et  de  quoi  Flore  se  plaint  dans  une  de  ses  letres. 
Au  contraire  dans  le  concile  de  Quierci  Amalaire  aïant  été 
interrogé  sur  les  sources  où  il  avoit  puisé  ce  que  contenoient 
ses  écrits,  et  aïant  répondu  qu'il  l'avoit  tiré  de  son  propre 
fonds,  les  prélats  décidèrent  que  sa  doctrine  étoit  dangereuse, 
et  qu'aucun  catholique  ne  devoit  la  suivre.  '  Amalaire  n'a 

)as  cependant  laissé  de  trouver  d'habiles  modernes,  qui  ont 
,  ustifié  ses  sentiments,  en  blâmant  toutefois  ce  qui  mérite  de 

'être. 

'Avant  cette  scène,  et  dès  827,  Amalaire  n'avoit  rien 
négligé  pour  perfectionner  et  rendre  exacts  ses  écrits  sur  la 
Liturgie.  11  fit  la  même  année  à  cet  effet  un  volage  à  Rome, 
sous  la  protection  de  l'enapereur  Louis  le  Débonnaire  ;  et 
l'on  croit  'qu'une  letre  d'Eginhard  à  notre  auteur  r^arde 
ce  volage,  il  consulta  les  ministres  de  Téglise  de  S.  Pierre, 
et  profita  de  leurs  instructions.  Il  demanda  au  pape  Grégoi- 
re IV  des  antiphoniers  de  la  part  de  l'empereur;  et  aïant  ap- 
pris qu'on  n'en  avoit  point  à  lui  donner,  parce  que  Wala  abbé 
de  Corbie  en  une  de  ses  ambassades  les  avoit  apportés  en 
France,  Amalaire  à  son  retour  de  Rome  passa  à  Corbie, 
oà  il  les  trouva  en  effet.  Il  les  conféra  avec  ceux  de  Fran- 
ce, et  en  prit  occasion  dp  corriger  son  ouvrage  et  d'en  faire 
une  nouvelle  édition. 

'  Ceux  d'entre  les  savants  qui  placent  sous  le  r^ne  de 
Charles  le  Chauve  le  concile  de  Quierci  dont  on  vient  de 
parler,  supposent  par  conséquent  qu' Amalaire  survécut 
Louis  le  Débonnaire.  '  Mais  d'autres  qui  ont  plus  particu- 
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lierement  examiné  l'histoire  de  cet  écrivain,  sont  persuadés     ix  siècle. 
qu'il  ne  vécut  pas  au-delà  de  Tan  837.  Il  fut  enterré  dans  Té- 
glise  de  Tabbaïe  de  S.  Arnoul  à  Metz ,  où  Ton  voïoit  autre- 
fois son  tombeau  au  milieu  d'une  chapelle  souterraine  ;  et  il 
y  est  encore  honoré  comme  saint. 

Il  seroit  par  conséquent  autre  que  TAmalaire  qui  écrivit 
après  847  en  faveur  du  sentiment  d'Hincmar  de  Keims  sur 
la  prédestination,  et  dont  l'ouvrage  est  perdu  depuis  long- 
temps. Aussi  avons-nous  déjà  remarqué  aflleurs  d'après  quel- 
aues  savants,  que  celui-ci  étoit  diacre  de  l'église  de  Trêves. 
>n  ne  le  connoît  guéres  au  reste,  que  pour  être  venu  en 
cette  occasion  au  secours  de  l'archevêque  Hincmar.  Que 
si  après  tout  ce  diacre  est  le  même  que  notre  auteur, 
comme  il  y  a  quelque  apparence ,  il  aura  vécu  jusque 
vers  le  milieu  de  ce  siècle. 

8  II. 

SES  ÉCRITS. 

PRESQUE  tous  les  écrits  qu'Amalaire  a  laissés  à  la  posté- 
rité, joulent  sur  les  matières  de  liturgie  :  l'office  aivin , 
léchant  ecclésiastique,  et  tout  ce  oui  a  rapport  à  l'un  et  à 
l'autre.  Il  faut  en  excepter  la  règle  des  cnanoines,  qui  ne 
traite  que  des  mœurs  et  de  la  discipline. 

1**.  Cette  règle  est  le  premier  des  ouvrages,  suivant  l'or- 
dre chronologique,  qui  nous  reste  de  cet  écrivain.  'Il  la  pfii»îm.^^'^*' 
composa  par  ordre  de  Louis  le  Débonnaire,  qui  lui  fit  four- 
nir de  la  bibliothèque  de  son  palais  tous  les  livres  nécessai- 
res. Le  nom  d'Amalaire  ne  paroît  point  à  la  tête  de  l'ouvra- 
ge ;  et  l'on  ne  lit  rien  dans  la  suite  qui  l'en  désigne  Tau- 
teur.  Mais  Ademar  de  Chabanois  dans  sa  chronique  nous 
apprend  ,  que  l'écrit  appartient  au  diacre  Amalaire,  auteur 
des  livres  sur  l'office  divin.  L'ouvrage  est  divisé  en  cent 
quarante-cinq  articles  ou  chapitres,  dont  il  n'y  a  que  les 
cent  treize  premiers  qui  soient  d'^alaire.  Les  autres,  avec 
la  préface,  y  ont  été  ajoutés  par  les  pères  du  concile  tenu  à 
Aix-la-Chapelle  en  816. 

Amalaire  a  tiré  ce  qu'il  y  dit,  des  anciens  conciles,  des 

gères  de  l'église;  nommément  des  conciles  de  Nicée,  de 
rangres,    de  Laodicée,  de   Carthage,   de   Calcédoine,   des 
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^^^^'^^^^  papes  S.  Léon  et  S.  Grégoire,  de  S.  Jérôme,  de  8.  Augu- 
stin ,  de  la  vie  contemplative  par  Pomere,  qu'il  cite  dôUd  le 
nom  de  S.  Prosper,  et  principalement  des  sentences  de 
saint  Isidore  de  Seville.  Il  est  tout-à-fait  surprenant  qu'il  ne 
fasse  dans  cette  règle  ni  usage,  ni  mention  de  celle  de  saint 
Chrodegang  évêque  de'Metz,  qui  ne  pou  voit  pas  lui  être 
inconnue, 
conc.  i.7.p.j307.  '  L'ouvragc  fini  fut  proposé,  lu  et  applaudi  dans  le  concile 
*^'  déjà  nommé  ;  et  il  fut  arrêté  d'un  consentement  unanime. 

Lab.  ib.  quc  tous   Ics  chanolues  suivroient  cette  règle  '  comme  tous 

M.  an.  1.61.  n. 35.  Ics  moincs  suivoicnt  alors  celle  de  S.  Benoit.  '  Elle  fut  ef- 
fectivement observée  pendant  long-temps  dans  les  églises  de 
France ,   les  cathédrales  comme  les  autres ,  dans  plusieurs 
jusqu'au  onzième  siècle,    et    dans  quelques-unes,  nomraé- 
n.  33.34.  ment  celle  de  Reims,  jusqu'au  douzième.  '  L'examen  qu'on 

en  fît  dans  un  concile  de. Rome  en  1059  sous  le  pape  Ni- 
colas II ,  ne  lui  fut  pas  aussi  favorable  à  beaucoup  près  que 
celui  qu'en  firent  les  pères  du  concile  d'Aix-la-Chapelle. 
Le  pape  et  les  autres  prélats  qui  conposoient  l'assemblée 
rimprouverent  sur  ce  qu'elle  permet  le  pécule  et  qu'elle  ac- 
corde trop  de  pain  et  de  vin  à  chaque  chanoine.  Une  aulfe 
raison  moins  spécieuse  de  leur  improbation,  c'est ,  disent-ils, 
qu'elle  s^étoit  introduite  dans  les  églises  par  ordre  d'un  enft- 
pereur ,  à  la  vérité  plein  de  piété  et  de  bonnes  intentions , 
mais  sans  l'autorité  et  le  consentement  du  saint  sie^je.  G*eàt 
apparemment  ce  qui  contribua  le  plus  à  faire  tomber  cette 
règle.  Les  cent  treize  premiers  chapitres  quelle  contient , 
et  qui  sont  proprement  l'ouvrage  d'Amalaire,  roulent  tôUs 
sur  les  devoirs  généraux  des  évoques,  des  prêtres  et  des  au- 
tres clercs  inférieurs.  De  sorte  que  c'est  dans  les  trente-deut 
chapitres  suivants,  ajoutés  par  le  concile,  qu'il  faut  cherchet* 
les  usages  particuliers  prescrits  aux  chanoines  :  usages  qui  lès 
dîstinguoient  des  autres  ecclésiastiques  est  des  moines. 
coDc.  ib.  p.  1386-  '  Us  dcvoicnt ,  comme  ceux-ci ,  s'appliquer  à  fuir  le  vice 
*^^  et  à  pratiquer  la  vertu  ;  demeurer  dans  des  cloîtres  exacte- 

ment fermés ,  dont  la  cM  étoit  portée  au  supérieur  après 
Complie  ;  coucher  dans  des  dortoirs  communs,  manger  en- 
semble dans  des  réfectoires.  Mais  il  leur  étoît  permis ,  ce  qui 
étoit  défendu  aux  moines,  déporter  du  linge,  de  manger  de 
la  chair,  de  donner  et  de  recevoir  ;  d'avoir  des  biens  en  pro- 
pre et  de  jouïr  de  ceux  de  l'église. 

On 
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*  On  proposa  dans  le  même  concile  une  autre  règle  com-    ix  siècle. 
prise  en  vingt-huit  chapitres,  pour  les  chanoinesses  religieu-  •  p.  1309. 
ses.  '  Le  Mire  et  quelques  autres  savants  la  comptent  com-  Hon.  aug.  scn.  1. 
me  la  précédente  pour  un  ouvrage  d'Amalaire  :  ce  que  d'au-  scn\L'i"M2!'*^' 
très  révoquent  en   doute,  sans  en  donner  de  preuves.  Car 
ce  n'en  seroit  pas  une  '  de  ce  que  le  concile  de  Rome  dont  Mab.  ib.  n.  3*. 
on  a  parlé,  et  où  cette  règle  eut  le  même  sort  que  celle  des 
chanomes,  la  suppose  faite  par  un  moine.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'on  ne  lit  rien  dans  le  texte  qui  en  découvre 
l'auteur,  et  que  le  concile  d'Aix-la-Chapelle  s'exprime  à  ce 
sujet,  comme  il  fait  touchant  l'autre  règle.  11  nous  paroit  ce-  ' 
pendant  que  les  six  premiers  chapitres,  qui  sont  des  extraits 
de  S.  Jérôme,  de  S.  Cyprien,  de  S.  Césaire,  de  S.  Athana- 
se  sur  les  devoirs  généraux  des  vierges  consacrées  à  Dieu, 
appartiennent  à  Amalaire.  Pour  les  autres,  ils  y  auront  été  ajou- 
tés par  les  pères  du  concile  ;  et  ce  sont  ces  derniers  chapi- 
tres au  nombre  de  vingt-deux,  qui  constituent  la  manière 
particulière  dont  les  chanoinesses  doivent  se  conduire. 

'  En  1629,  le  P.  Sirmond  publia  ces  deux  règles  dans  le  Conc.  ib.  p.  1307. 
second  volume  de  sa  collection  des  conciles  de  France.  De-  ^liJs!'*  *'  '^*  ^* 
puis  le  P.  Labbe  les  a  insérées  dans  le  septième  volume  de 
son  recueil  général  des  conciles.  '  Avant  lui,  Aubert  le  Mi-  Mir.  cod.reg.  t.i. 
re  les  avoit  fait  imprimer  avec  d'amples  et  savantes  notes  de  ^'  *"*^' 
sa  façon,  dans  le  code  des  règles  et  constitutions  des  clercs ^  qui 
parut  à  Anvers,  in-folio  Tafi  1638.  '  Et  avant  le  Mire,  Gol-  goW.  consi.  imp. 
dast  avoit  déjà  donné  celle  des  chanoines  parmi  les  consti-  ^;  ^'  ^'  *^" 
tulions  impériales.  Elle  se  trouve  dans  le  troisième  volume 
qui  parut  à  Offenbach  en  1610. 

2**.  Le  principal  et  le  plus  célèbre  ouvrage  d'Amalaire, 
est  son  traité  des  offices  ecclésiastiques  divisé  en  quatre  li- 
vres, et  chaque  livre    en  plusieurs  chapitres.   Depuis  que 
Tritheme  avoit  confondu  le  véritable  auteur  de  cet  ouvra- 
ge, avec  Amalaire  archevêque  de  Trêves,  on  le  donnoit  à 
ce  prélat.  'Mais  après  que  le  P.  Sirmond,  dans  une  letre  à  sir.op.i.4.p.5i2- 
Dom  Constantin  Caëtan,  a  levé  celte   confusion,  tous    les  ^^' 
critiques  se  sont  accordés  à   rendre  .ce  traité  à  Amalaire, 
diacre   ou    prêtre  de  Metz.    On    n'a   pourtant  pas  laissé, 
dans  Quelques  éditions  de  l'ouvrage    qui   sont  venues  de- 
puis, ae  donner  encore  à  l'auteur  le  surnom  de  Fortunat, 
sous   lequel    Tritheme  représente    l'archevêque    Amalaire, 
et  qui    est,  comme    on    voit,    un    reste  de    la    confusion. 
Tome  IV.  Yyy 
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IX  SIECLE,    a  gigebert  et  Honoré  d'Autun  Tavoient  évitée,  en  attribuant 

«sigeb.  scri.c.87.  le  traité  en  question  à  un  autre  Amalaire,  le  même  que  celui 

I  HuiLaag.  ib.      ^^j^j  jj  g'^^gjj  j^j    jj  ^gj  ^^^^^  q^g  j^^j^  |g  f^^  évêque  au  lieu  de 

simple  prêtre  de  Metz,  en  quoi  il  s'est  trompé. 
Amai.  de  off.  pr.       '  Amalaire  mit  à  deux  différentes  fois  la  main  à  cet  ouvra- 
Fn^."?^.p"8V.  g^-  L'aïant  fini  en  820,  il  le  dédia  à  l'empereur  Louis  le 
82.    '  Débonaire,  par  (me  épitre  qui  est  à  la  tête,  où  il  fait  toutes 

sortes  de  vœux  de  prospérité  à  ce  prince,  à  l'impératrice  Ju- 
dith et  à  toute  la  famille  impériale.  Dans  la  suite  il  fit  en 
827  le  voïdge  de  Rome  dont  on  a  parlé  ;  et  aïant  acquis  de 
nouvelles  lumières  sur  les  rits  ecclésiastiques  dans  les  entre- 
tiens qu'il  eut  avec  les  clercs  de  cette  grande  ville,  il  revit 
et  retoucha  son  ouvrage.  C'est  ce  qu'il  nous  apprend  lui-mê- 
me dans  la  préface  qu'il  mit  à  la  tête  de  cette  nouvelle  édi- 
tion. De-là  est  venue  la  différence  qui  se  trouve  entre  les 
exemplaires  manuscrits  de  ce  traité.  Différence  dont  Hittor- 
pius,  premier  éditeur  de  l'ouvrage,  a  eu  soin  d'avertir,  et  de 
marauer  la  cause  qui  l'a  produite. 
Araai.  ib.  p.  934.  '  L'objct  principal  d' Amalaire  dans  son  travail,  est  de  tâ- 
cher de  rendre  raison  des  prières  et  des  cérémonies  qui 
composent  l'office  divin,  et  de  leur  diversité,  et  de  décou- 
vrir le  dessein  qu'ont  eu  les  auteurs  de  la  liturgie  en  les  pres- 
1. 1.  p.  936-967.  crivant.  '  Il  emploie  le  premier  livre  à  traiter  des  fêtes  mo- 
biles dans  le  cours  de  l'année,  en  commençant  par  la  septua- 
gesime,  et  s'arrêtant  davantage  à  celles  où  il  y  a  des  céré- 
monies particulières,  comme  au  mercredi  de  la  auinquaçe- 
sime  où  l'on  commence  le  jeûne,  au  mercredi  de  la  quatriè- 
me semaine  de  Carême,  au  jeudi,  vendredi  et  samedi  saint, 
ainsi  des  autres.  Il  y  entre  dans  le  détail  de  toutes  les  messes, 
dont  il  marque  les  introïles,  les  épitres,  les  évangiles,  tels 
i.  2.  p.  967-978.  qu'ils  sout  encore  en  usage  dans  l'élise.  '  Dans  le  second  il 
traite  des  divers  ministres  de  l'Edise,  de  leur  ordination^ 
des  temps  qui  y  étoient  destinés,  au  jeûne  et  des  leçons  oui 
raccon)pagnoient,   et  des   divers    ornements  à  l'usage  aes 

1.3.  p.  978-1002.    ministres.  '  Dans  le  troisième  livre  il  explique  l'ordinaire  de 

la  messe,  c'est-à-dire  '  toutes  les  prières  et  les  cérémonies 

1. 4.  p.  1002-1032.  observées  aux  messes  solennelles.    Le  quatrième  est  destiné 

à  rendre  compte  des  heures  canoniales  tant  du  jour  que  de 
la  nuit,  et  des  prières  qui  les  composent.  L'auteur  y  fait 
aussi  une  récapitulation  de  plusieurs  points  déjà  touchés  dans 
les  livres  précédents,  afin  de  les  mieux  éclaircir. 
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^  Aûfobard   archevêque  de   Lyon,    aïant  lu  cet  ouvrage     'x  siècle. 
d'Amalaire,  contre  lequel  il  (^toit  déjà  indisposé  pour  avoir  «  Agob.t.s.p.ioi- 
blâmé  dans  un  autre  de  ses  écrits  le  chant  ae  son  église,  y  ^^^' 
trouva  plusieurs  choses  à  redire,  et  en  fit  la  critique.  '  Flore.  Mab.  an.  i.  31.  n. 
diacre  sous  ce   prélat,   dans    un   ouvrage   imprimé  depuis  ^^' 
peu,  s'éleva  aussi  avec  force,  comme  on  l'a  déjà  remar- 
qué,   contre   quelques   sentiments    assez  singuliers,   qu'A- 
malaire  établit  dans  le  môme  traité.  Il  lui  fait  principale- 
ment un  crime  de  donner  trois  différentes  formes  au  corps 
de  Jesus-Christ.  Nouveauté  de  sentiment,  il  est  vrai,  tou- 
jours suspecte  en  matière  de  foi;  quoique  cette  opinion  eût 
quelque  fondement  dans  les  écrits  des  anciens  auteurs  ec- 
clésiastiques. 

'La  censure  de  ces  deux  célèbres  écrivains  na  point  ce-  ibid.  linord.rom. 
pendant  empêché  que  la  postérité  n'ait  regardé  comme  très-  ^* 
utile  le  travail  d*Amalaire,  et  qu'elle  ne  l'ait  lu  avec  édifica- 
tion. Bien  loin  en  effet  de  blâmer  l'auteur,  on  lui  est  rede- 
vable d'être  le  seul  en  ces  premiers  temps  qui  nous  ait  fait 
connoître  l'antiquité  et  la  sainteté  des  cérémonies  de  l'E- 
glise, qui  dès  son  siècle  étoient  regardées  comme  très-an- 
ciennes. On  voit  par-là  que  les  prières  de  la  messe  et  des 
heures  canoniales  étoient  alors  les  mêmes  que  du  temps  de 
S.  Grégoire  le  Grand,  et  telles  que  nous  les  disons  encore 
aujourd'hui.  L'on  convient  pourtant  qu'Amalaire  s'est  un 
peu  trop  arrêté  à  rechercher  des  sens  et  des  raisons  mysti- 
ques, dont  plusieurs  ne  paroissent  pas  fort  solides. 

'  Amalaire  en  divers  endroits  de  cet  ouvrage,  et  bien  di- 
sertement  à  la  fin  du  vingt-qualriéme  chapitre  du  troisième  âTpi^a!'  ^'  ^" 
livre,  suppose  les  dogmes  de  la  transubstantiation  et  dé  la 
présence  réelle  de  Jesus-Christ  dans  l'Eucharistie.  Or  il  est  à 
remarquer  d'une  part  qu'il  avoit  écrit  quelques  années  avant 
Pascase  Radbert,  que  nos  frères  séparés  regardent  ordinai- 
rement comme  l'inventeur  de  ce  dogme  ;  et  de  l'autre,  que 
3i  ce  n'avoit  pas  été.  alors  la  foi  commune  de  l'Eglise,  Ago- 
bart  et  Flore  son  diacre,  (^[ui  ont  censuré  tant  d'autres  sen- 
timents d'Amalaire,  ne  lui  auroient  pas  fait  grâce  sur  ce-- 
lui-ci, 

Avant  que  ce  traité  fût  mis  en  entier  sous  la  presse,  '  Jean  Bib.  s.  vin.  cen. 
Cochlée  en  imprima  le  troisième  livre,  dans  son  Miroir  de 
r ancienne  dévotion  pour  la  Messe,  qui  parut  à  Maïence  en  1 540 . 
L'éditeur,    dans  son  épilre  dédicatoire,    donne  à  l'auteur. 
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IX  SIECLE.     Q^'i|  croïoit  être  Amalaire  archevêque  de  Trêves,  les  titres 

ae  docteur  de  l'Eglise,  d'ancien  témoin  de  la  foi  primitive 

Bib.  Bodi.  p.  259.  et  dc  la  vraic  piété.  '  Le  même  livre  fut  réimprimé  séparé- 

^'  ment  à  Venise  in-8^  Tan  1572,  avec  ce  titre  :  De  î office  de 

la  Messe. 
...MiDi.cen.  '  En  1568,  Mclchior  Hittorpius  fît  entrer  les  quatre  livres 

de  l'ouvrage  d' Amalaire,   dans  un  recueil  d'anciens  traités 
sur  la  même  meftiere,  qu'il  publia  à  Cologne  en  un  volume 
...Barb.t.i.p.33.  in-foHo:  '  recucil  qui  fut  réimprimé  à  Rome  en  même  vô- 
î...  pp.  i.  \k,  p.  lume  l'an  1591.  '  De-là  l'ouvrage  de  notre  écrivain  est  passé 
934-1U32.  (jg^j^g  leg  diverses  bibliothèques  des  pères,  plus  correctement 

dans  celle  de  Lyon  que  dans  les  autres. 
care,  p.  436.  t.         '  Guillaumc  dc  Malmesburi,  auteur  du   douzième  siècle, 
a  fait  un  abrégé  de  ce  traité  d' Amalaire,  qui  se  voit  encore 
manuscrit  dans  les   bibliothèques  d'Angleterre.  A  la   fin, 
l'abréviateur  renvoie  à  Hildebert  et  à  Ive  de  Chartres  ceux 
qui  voudront  avoir  quelques  connoissances  des  significations 
de  la  messe  par  rapport  aux  ornements  sacrés,  et  autres  cho- 
ses de  cette  espèce.  Mais  pour  ce  qui  regarde  la  variété  des 
offices,  personne,  ajoute-t'il,  n'a  écrit  sur  ce  sujet  avec  plus 
de  suffisance  qu'Amalaire. 
Mab.  ana.  1.2.  p.       '  Eu  1676,  uuc  auuée  avant  que  parût  dans  le  public  la 
^'^^-  bibliothèque   dès   pères    de    Lyon,    Dom  Mabillon   publia, 

avec  quelques  notes  de  sa  façon,  un  supplément  de  l'ouvra- 
ge d' Amalaire,  qui  fait  le  quarante-huitième  et  dernier  cha- 
pitre du  quatrième  livre.  Il  est  fait  pour  expliquer  ce  que 
S.  Benoît  prescrit  dans  sa  règle  touchant  l'office  divin;  et 
l'on  ne  doute  point  qu'il  n'appartienne  à  celui  dont  il  porte 
le  nom.  Il  se  trouve  à  la  suite  du  traité  d' Amalaire  dans  un 
manuscrit  fait  par  Tordre  d'Ademar  de  Chabanois,  appar- 
tenant autrefois  à  la  collégiale  de  S.  Martial  de  Limoges, 
et  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  du  roi.  A  la  fin  se  lit  une 
clausule,  où  Fauteur  est  nommé  Symphosius  Amalarius, 
et  qualifié  prêtre.  Que  si  ce  supplément  ne  se  trouve  pas 
dans  tous  les  manuscrits  du  même  ouvrage,  cela  vient  ou  de 
ce  qu'il  fait  partie  des  additions  que  l'auteur  y  fit  après  son 
voïage  de  Rome,  ou  de  ce  que  les  copistes  indifférents  pour 
ce  qui  regarde  les  rits  monastiques,  ont  négligé  de  le  trans- 
crire avec  le  reste. 

Pour  finir  ce  qui  concerne  le  traité  des  offices  ecclésiasti- 
ques d'Amalaire,  il  est  à  propos  d'avertir  que  c'est  la  princi- 
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pale  source  où  a  puisé  Fauteur  de  Técrit  qui  porte  le  mftme     ix  sieclk, 
titre  parmi  les  œuvres  d'Alcuin. 

3".  '  Les  recherches  que  fit  Amalaire  sur  Toffice  divin,  Amai,  d<»  oni.  am. 
lui  ouvrirent  la  voie  à  composer  un  autre  traité  au'il  intitula  :  ^*  * 
De  tordre  de  FAniiphonier.  Malgré  l'extrême  aiffîculté  qu*il 
trouva  d'abord  à  concilier  les  divers  livres  qui  traitent  de 
cetle  matière ,  il  espéra  néanmoins  d'en  venir  à  bout  en 
conférant  ensemble  ceux  de  Rome  qu'il  trouva  à  Corbie,  et 
ceux  qui  étoient  à  l'usage  de  l'Eglise  de  France.  Il  trouva 
beaucoup  de  variété  entr'eux,  et  entreprit  de  corriger  les 
uns  sur  les  autres.  Et  afin  de  faire  mieux  connoître  l  exacti- 
tude de  son  travail,  il  s'avisa  de  mettre  à  la  mai^e  un  R,  lors- 
qu'il suivoit  le  Romain,  et  une  M,  lorsqu'il  suivoit  ceux  de 
l'église  de  Metz.  Quant  aux  autres  endroits  où  il  croïoit  de- 
voir s'éloigner  des  uns  et  des  autres,  il  marquoit  un  I.  et  un 
C.  pour  signifier  indulgence  et  charité. 

uans  la  même  préface  où  Amalaire  nous  apprehd  ces  iwd. 
particularités  de  l'exécution  de  son  ouvrage^  il  relevé  par  de 
grands   éloges  le  mérite  d'HELiZACÂR  ou  Elisagar,  comme 
il  se  lit  dans  son  texte,  homme  savant  et  studieux,  qui  Tavoit 
beaucoup  aidé  dans  son  travail.  '  C'éloit  un  abbé  de  l'ordre  des  cai.  his.  dé  Lor. 
chanoines,  (jui  entra  fort  avant  dans  la  confiance  de  l'em-  '•*  p»»*^®^ 
pereur  Louis  le  Débonaire,  dont  il  devint  le  chancelier. 
Ce  prince  l'emploïa  en   plusieurs  ambassades  importantes, 
et  lui  donna  plusieurs  abbaïes,  nommément  celles  de  saint 
Maximin  de  Trêves  et  de  Centule,  et  peut-être  aussi  celle 
de  Jumieges.  Fréculfe  évêque  de  Lisieux  le  reconnoît  pour 
son  maître  ;  et  S.  Benoît  d  Aniane  avoit  pour  lui  une  amitié 
très-particulière.  Nous  avons  cru  devoir  saisir  l'occasion  de 
faire  connoitre  ce  grand  homme,  parce  qu'elle  ne  se  présen- 
tera plus  dans  la  suite. 

'  Amalaire  dans  ce  traité  aïant  accusé  l'église  de  Lyon  knh.  ib.  p.  «o- 
d'avoir  introduit  quelque  nouveauté  dans  le  chant  ecclésia-  *' 
que,  s'attira  une  vive  censure  de  la  part  d'Agobard,  qui  com- 
posa à  cet  effet  deux  écrits  :  le  premier  sous  le  titre  De  la  di^ 
vine  psalmodie  y  et  l'autre  De  la  correction  de  PAntiphonier. 
Il  est  vrai  qu'il  n'y  nomme  pas  Amalaire  ;  mais  on  sait  d'ail- 
leurs aue  c'est  lui-même  qu'il  attaque. 

4''.  Outre  les  deux  traités  dont  on  vient  de  rendre  com-  ^"^-^J^-^-^j^Ç- 
pte,  Amalaire  composa  encore  une  églogue  sur  t office  de  la  M?f^t.  t.  2.  p.' 
Messe ^  ou,  comme  porte  une  autre  inscription,  sur  V ordre  *^-î"^- 


Digitized  by 


Google 


542  AMALAIRE, 

IX  SIECLE,  romain  et  sur  les  quatre  oraisons  des  évéques  ou  du  peuple  à 
la  Messe.  Nous  sommes  redevables  de  cet  écrit  à  M.  Baluze^ 
oui  Taiant  tiré  d'un  ancien  manuscrit  de  S.  Gai ,  le  publia 
dans  son  a{)pendice  aux  capitulaires  de  nos  rois,  Dom  Ma- 
billon  Ta  fait  réimprimer  depuis,  à  la  tête  de  son  appendice 
sur  les  divers  ordres  romains;  mais  en  y  retranchant  plu- 
sieurs choses,  comme  il  paroît  par  les  etc.  au'il  a  substitués 
à  la  place  de  quelques  endroits  du  texte,  C  est  une  explica- 
tion mystique  des  cérémonies  de  la  messe  pontificale,  à  la 
tête  de  laquelle  Fauteur  porte  la  qualité  d'abbé.  De  sorte  que 

Sar  églogue  il  faut  entenare  ici,  non  une  pièce  de  vers  ou  un 
ialogue  entre  des  bergers,  mais  un  discours  choisi. 
Mab.  in  ord.  rom.       5^,  '  Florc  dlacrc  dc  Lyou,  dans  une  letre  qui  n'étoit  pas 
^'  ^"  encore  imprimée  en  1689,  après  avoir  parlé  des  quatre  li- 

vres d'Amalaire  sur  les  offices  divins,  au'if  nomme  Officialisa 
et  de  son  antiphonier,  fait  mention  d  un  autre  ouvrage,  au- 
quel Amalaire  avoit  donné  pour  titre  :  EmboUs  opusculorum 
suorum.  L'auteur  Tavoit  fait  relier  à  Lyon  avec  divers  orne- 
ments pour  lui  donner  plus  de  relief  :  Ornate  ac  vittis  sericeis 
distingui  fecit.  Si  cet  écrit  d'Amalaire  ne  sont  pas  les  addi- 
tions qu'il  avoit  faites  à  son  traité  des. offices,  comme  le  ter- 
me à'Èmbolis  peut  le  signifier,  et  que  l'auteur  pouvoit  avoir 
fait  relier  en  un  volume  particulier,  il  faut  dire  ou  que  l'ou- 
vrage est  entièrement  perdu,  ou  encore  caché  dans  Tobscu- 
rite  de  quelque  bibliothèque. 

6^.  On  a  aussi  d'Amalaire  quelques  letres,  qui  demandent 
spic.  t.  7.  p.  174.  un  certain  détail.  '  En  1666,  Dom  Luc  d'Acheri  en  publia 
*^^*  sept  dans  le  septième  volume  de  son  Spicilege,  qu'un  an- 

p.  164.  i65.  cien  manuscrit  de  Tabbaïe  de  Corbie  lui  avoit  fourmes.  '  Les 
trois  premières,  dont  la  seconde  qui  est  très-courte  appar- 
tient a  Jeremie  archevêque  de  Sens,  à  qui  est  adressée  la 
première,  comme  la  troisième  à  Jonas  d'Orléans,  roulent 
sur  la  manière  d'écrire  en  abrégé  et  autrement  le  nom  de 
Jésus.  L'éditeur  remarque  avec  raison,  qu'elles  forment  le 
dernier  chapitre  du  troisième  livre  des  offices  ecclésiastiques, 
qui  y  manque  effectivement  dans  les  imprimés,  quoiqu'il  soit 
annoncé  dans  la  table, 
p.  16M67.  'La  Quatrième  letre  d'Amalaire,  adressée  à   Rantgaire 

évêque  ae  Noïon,  est  plus  importante.  Elle  contient  une 
courte  explication,  que  ce  prélat  lui  avoit  demandée  de  ces 
paroles  de  Jesus-Christ  qu'on  emploie  à  la  messe  pour  la  con- 
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sécrétion  du  vin  :  Hic  est  calix  sanguinis  mei  novi  et  œtemi  ^^  ^]^^}!^' 
Testamenti  ^  mysterium  fidei.  C'est  ce  qu'Amalaire  explique 
d'une  manière  assez  solide ,  en  établissant  le  dogme  de  la  pré- 
sence réelle  dans  l'Eucharistie.  '  Cependant  les  auteurs  de  la  Mag.  bib.  ecci.  a. 
grande  bibliothèque  ecclésiastique  supposent  le  contraire ,  p-  ^'  *• 
et  montrent  par-là  comme  par  plusieurs  autres  endroits  de 
leur  ouvrage ,  qu'ils  pensent  autrement  que  l'Eglise  catholi- 
que. Mais  comment  prouvent-ils  le  sentiment  erroné  qu'ils 
attribuent  à  Amalaire?  C'est  ce  qu'il  importe  de  savoir  pour 
juger  de  quel  côté  est  la  bonne  foi.  Ils  le  prouvent  d'après 
Spanheim ,  qui  pour  autoriser  le  faux  préjugé  de  ceux  de  sa 
communion ,  fait  tomber  sur  le  sang  de  Jesus-Christ  la  figu- 
re qu'Amalaire  attache  au  sang  des  animaux  répandu  dans 
l'ancienne  alliance.  Il  n'y  a  qu'à  lire  et  faire  usage  de  sa  raison 
pour  en  convenir*  Voici  le  texte  d' Amalaire  aue  ces  écri- 
vains ont  tronqué,  n'en  rapportant  que  ces  paroles  :  Ule  san- 
mis  figura  fait  veri sanguinis  Christi.  Le  texte  entier  va  décider 
la  dispute.  Calix  veteris  Testamenti,  à\\.  kvadldxvt,  sanguine  spk.  ib,p.  lee. 
ammalitim  irratioîiabilium  redundabat.  Ille  sanguis  figura 
fuit  veri  sanauinis  Christi.  Voilà  une  figure  clairement  éta- 
blie, mais  nullement  en  faveur  de  la  prétention  de  Spanheim , 
noù  plus  que  de  ceux  qui  Tout  j)ris  pour  guide. 

Ce  qui  suit  lui  est  encore  moins  favorable.  '  Quemcalicem^  loid. 
continue  Amalaire,  id  est^  in  quo  bihimus  sanguinem  Christi. 
L'on  boit  donc  dans  ce  calice ,  selon  notre  auteur ,  le  vrai 
sang  de  Jesus-Christ,  le  sang  qui  est  sorti  de  son  côté.  Com- 
me ce  sang  étoit  contenu  dans  le  corps  de  Jesus-Christ ,  de 
même  il  est  contenu  dans  ce  calice ,  qui  est  la  figure  de  son 
corps.  Hic  calix  est  in  figura  corporis  meiy  ajoute  Amalaire,  in 
quo  est  sanguis  qui  manabit  de  latere  meo.  Peut-on  hésiter 
a  reconnoître  ici  un  sang  réel  et  non  figuré  ? 

'  La  cinquième  letre  du  recueil  est  écrite  à  un  moine  nom-  p.  i67-i68. 
mé  Hetton,  que  quelques-uns  croient  être  le  même  qu'Hetti, 
depuis  abbe  de  Meaeloc  et  archevêque  de  Trêves;  mais 
qui  pourroit  être  avec  autant  de  vraisemblance  le  moine 
Hetton,  qui  succéda  dans  la  suite  à  Raban  Maur  dans  le  gou- 
vernement de  l'abbaïe  de  Fulde.  Il  s'agit  dans  cette  letre 
de  quel  genre  est  Séraphin ,  et  si  la  finale  doit  être  une  N  ou 
une  M.  Hetton  avoit  prié  Amalaire  de  lui  indiquer  un  au- 
teur qui  eût  distingué  entre  Séraphin  au  neutre  et  Séraphin 
au  masculin.  Amalaire  lui  cite  saint  Jérôme ,  et  la  préfa- 
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p.  168-173. 


p.  168-172. 


IX  SIECLE,     ce  de  la  messe,  où  l'Eglise  chanle  :  Beata  Séraphin  au  neutre. 

'Notre  auteur  adresse  laletre  suivante,  aui  est  la  sixième 
du  recueil ,  à  Gontard ,  qu'il  qualifie  son  fils  dans  Técole  de 
Jesus-Christ,  11  y  répond  à  deux  difficultés  que  celui-ci  avoit 
fait  naître  sur  la  conduite  d'Amalaire  :  premièrement  de  ce 
que  contre  la  coutume  des  autres  prêtres ,  il  crachoit  aussi- 
tôt qu'il  étoit  sorti  de  Tautel  ;  en  second  lieu,  de  ce  qu'il  of- 
froit  tous  les  jours  les  saints  mystères  contre  la  maxime  de 
Gennade  de  Marseille,  oui  veut  qu'on  ne  communie  que 
tous  les  dimanches.  '  A  la  première  difficulté  Amalaire  ré- 
pond, gue  s'il  ne  s'abstient  pas  long-temps  de  cracher  après 
avoir  offert  le  saint  sacrifice ,  il  n'en  use  pas  de  la  sorle  par 
mépris  pour  les  sentiments  de  la  religion  chrétienne ,  ni  pai* 
défaut  de  respect  pour  le  corps  de  Jesus-Christ.  Qu'il  sait 
combien  ce  sacré  corps  exige  de  vénération.  Que  l'essentiel 
consiste  à  ne  le  pas  recevoir  comme  Judas,  mais  dans  un 
cœur  pur ,  contrit  et  humilié.  Que  quand  on  est  intérieure- 
ment pénétré  de  respect  pour  l'Eucharistie,  et  qu'on  la  reçoit 
avec  ces  dispositions ,  Dieu  n'impute  point  au  défaut  de  vé- 
nération les  actions  naturelles  et  indifférentes  d'elles-mê- 
mes, que  nous  sommes  obligés  de  faire  extérieurement.  Ce 
qu' Amalaire  mêle  dans  cette  première  partie  de  sa  letre ,  tou- 
chant ce  qui  peut  arriver  au  corps  de  Jesus-Christ  après  la 
communion,  a  fait  croire  à  quelques  modernes  qu'il  avoit 
été  un  de  ceux  qui  ont  donné  heu  à  la  prétendue  hérésie  des 
Stercoranistes,  dont  on  a  parlé  ailleurs. 

'  Amalaire  répond  à  la  seconde  difficulté  de  Gontard , 
en  opposant  à  là  maxime  de  Gennade  l'autorité  des  anciens 
canons,  gui  veulent  que  tous  ceux  qui  viennent  à  l'Eglise 
communient ,  ou  rendent  raison  pourquoi  ils  ne  le  font  pas. 
Il  y  ajoute  ce  que  S.  Augustin  dit  sur  le  même  sujet  dans  sa 
letre  118  à  Janvier.  »  Que  chacun  fasse  ce  qu'il  croit,  sui- 
«  vaut  sa  foi,  devoir  faire  pieusement.  Que  nul  ne  refuse  le 
«  corps  et  le  sang  du  Seigneur  ;  mais  que  chacun  s'efforce  de 
«  l'honorer  à  l'envi....  Si  vous  êtes  pécheur,  faites  péniten- 
ce ce ,  et  recevez  le  Seigneur  avec  un  cœur  contrit ,  humi- 
«  lié.  Si  vous  êtes  juste,  recevez-le  avec  joie.  Si  vous  êtes 
«  malade,  demandez-lui  la  santé;  prosternez-vous  à  ses  pieds 
ce  et  rendez-lui  grâces,  comme  fit  l'un  des  dix  lépreux  de  l'é- 
«  vangile. 

Cette  letre  fournit  des  preuves  aussi  claires  que  positives, 

pour 
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pour  établir  la  sacerdoce  d'Amalaire,  et  son  sentiment  tou-  ix  siècle. 
chant  le  présence  réelle  de  Jesus-Christ  dans  l'Eucharistie . 
Que  nos  frères  séparés  jugent  par-là,  si  leurs  pères  ont  eu 
raison  de  se  tant  prévaloir,  comme  ils  ont  fait,  de  l'autorité  de 
notre  écrivain,  pour  appuïer  leur  opinion  favorite  et  erro- 
née sur  cette  matière! 

'  La  septième  letre  du  recueil  est  plutôt  une  suite  de  la  p.  173. 17*. 
précédente,  ou  un  fragment  de  quelque  autre  ouvrage  d'A- 
malaire,  qu'une  letre  particulière  en  son  entier,  comme  il 
jjaroît  par  les  premiers  mots  de  la  pièce.  Aussi  l'éditeur  aver- 
tit, que  dans  les  manuscrits  le  troisième  livre  du  traité  de  no- 
tre auteur  sur  les  offices  ecclésiastiques,  finit  par-là.  Amalaire 
y  prescrit  d'excellentes  règles  sur  l'observation  du  carême,  et 
les  préparations  à  la  commuhion.  Selon  lui,  ce  n'est  point 
jeûner  que  manger  dès  Theure  de  none,  ou  trois  heures  après 
midi.  Il  faut,  avant  que  de  manger,  assister  à  la  Messe  et  à 
Tofûce  du  soir  qui  la  suit,  puis  donner  Taumône  et  prendre 
son  repas  :  que  si  quelqu'un,  pour  quelque  nécessité,  ne 
peut  se  trouver  à  l'office  du  soir,  qu'il  fasse  sa  prière  lorsqu'il 
croira  que  l'heure  de  vêpres  est  venue,  et  qu'ensuite  il  rom- 
pe le  jeûne.  Tous  les  fidèles ,  hors  les  excommuniés,  doi- 
vent approcher  de  la  communion  chaque  dimanche  de  ca- 
rême, de  même  que  le  jeudi  saint,  le  samedi  saint  et  le  jour 
de  la  résurrection  du  Seigneur.  On  doit  honorer  d'un  culte 
égal  tous  les  jours  de  l'octave  de  Pâque.  Il  faut  avertir  le 
peuple  de  Dieu,  de  ne  pas  s'approcher  indifféremment  du 
sacrement  du  corps  et  du  sang  de  Jesus-Christ,  mais  de  ne 
s'en  pas  éloigner  pour  trop  long-temps.  Qu'il  apporte  tous 
ses  soins  et  qu'il  prenne  prudemment  son  temps  pour  s'abste- 
nir de  l'usage  du  mariage,  se  purifier  de  ses  péchés,  s'avan- 
cer dans  la  vertu,  faire  l'aumône,  vaquer  à  la  prière,  et 
qu'avec  ces  dispositions  il  approche  d'un  si  auguste  sacre- 
ment. 

'A  la  suite  des  letres  précédentes  dans  un  manuscrit  de  Man.anec.t.t.p. 
l'abbaïe  de  S.  Aubin  d'Angers ,  Dom  Martene  et  Dom  Du-  ^'  '  "^'* 
rand  ont  trouvé  une  autre  letre  sous  le  nom  d'Amalaire 
qualifié  évêque ,  à  un  autre  èvêque  qui  n'est  point  nommé  , 
et  l'ont  publiée  dans  le  premier  volume  de  leurs  anecdotes. 
Ces  éditeurs  ne  doutent  point  qu'elle  ne  soit  de  notre  au- 
teur, et  peut-être  adressée  ou   à  Jeremie  archevêque   do 
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IX  sigcLB.  Sens^  ou  à  Rantgaire  évêque  de  Noiion.  Le  style  en  est 
très-obscur  et  très-embarrassé,  par  conséquent  fort  ^àik^ 
rent  de  celui  des  autres  letres  d'Amalaire.  C*est  une  ré- 
ponse ou  plutôt  un  fragment  de  réponse  à  un  nouvel  érè- 
que,  qui  parott. avoir  consulté  Fauteur  sur  sa  vocation  et 
ses  devoirs,  à  quoi  ce  fragment  ne  répond  que  très-impar- 
.     .    faitement. 

Sur  ce  que  nous  avons  dit  dans  l'histoire  de  la  vie  de  no- 
Bonif.  ep.  113.  Ire  écrivaiu,  il  y  a  lieu  de  croire'  que  la  letre  113,  parmi 
celles  de  saint  Bonilace,  lui  appartient.  Elle  est  écrite  à 
Riculfe  archevêque  de  Maïence,  au  nom  d'Amalard, 
de  Gui  et  de  toute  la  communauté  du  monast^e  de 
saint  Pierre  d'Hornbac  au  diocèse  de  Metz.  Ils  y  prient 
ce  prélat  de  permettre  qu'un  pr^e  nommé  ftfecaire 
desserve  les  églises  que  ce  monastère  avoit  dans  son  dio- 
cèse. C'est  là  peut-être  le  premier  exemple  d'un  prêtre  in- 
stitué par  des  moines,  pour  desservir  des  églises  à  la  cam- 
pagne. 

7*".  S'il  étoit  bien  vrai,  comme  il  a  semblé  à  quelques 
savants,  que  notre  auteur  fût  le  même  que  TAmalaire  qui 
écrivit  en  faveur  du  sentiment  d'Hincmar  de  Reims  sur  la 
prédestination,  il  faudroit  grossir  de  cet  écrit  le  catalogue 
de  ses  autres  ouvrages.  Au  reste  il  n'eut  pas  paru  dans  le 
public,  qu'il  y  fut  aussi-tôt  méprisé;  et  c'est  apparemment 
sur  lui  plutôt  que  sur  les  traités  touchant  la  liturgie^  que  re- 
Mab.  an.  1.31.  n.  tombe  ce  que  le  diacre  Flore  dit  des  écrits  de  cet  auteur  : 
^^''  '  qu'ils  étoient  pleins  de  mensonges,  d'erreurs  fsmtastiqiies, 

de  raisonnements  qui  tendoient  à  l'hérésie,  et  qu'ils  n'é- 
toient  bons  qu'à  brûler,  au  moins  après  la  mort  de  leur 
auteur. 
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Coin  an.    815.  n. 


M  0  D  0  I  N, 

EvÊÇUE   d'AttuiN. 

ODOiN  '  issu    d'une    famille  illustre,   fut    élevé    dès 
sa  première  jeunesse   dans  Téglise  de  Lyon.  Il  y  fit  p-^*M^âu.'chr. 
d'aussi  bonnes  études  qu'on  pouvoit  laire  en  son  temps,  com- 
me il  paroît  par  la  réputation  qu'il  s'acquit  dans  la  suite  par 
son  savoir.  Il  s'appliqua  particulièrement  à  la  poésie,  qui  est 
le  genre  d'écrire  qui  lui  étoit  le  plus  familier.  Il  fut  d'abord 
abbé  de  S.  Georges  de  Lyon,  d'où  il  fut  ensuite  transféré  à 
l'évêché  d'Autun.  '  II  gouvernoit  cette  église  au  moins  dès 
l'année  815,  comme  on  le  voit  par  une  charte  qu'il  obtint  iW 
alors  de  Louis  le  Débonaire.  '  Personne  n'eut  guéres  plus     . 
de  crédit  près  de  cet  empereur  que  Modoin.  On  le  regar-  Mab.  anaVt.'i.p, 
doit  comme  celui  qui  tenoit  le  timon  des  affaires.  Aussi  n'y  **** 
eut-il  aucun  prélat  qui  fût  plus  fidèle  et  plus  attaché  à  ce 
prince  dans  le  temps  de  sa  disgrâce.  Il  eut  beaucoup  de  part 
à  la  déposition  des  évêques  qui  favorisèrent  le  parti  des  fa- 
ctieux. '  Lorsqu'on  partagea  le  roïaume  d'Aquitaine  en  trois 
gouvernements,  apparemment  à  l'occasion  de  la  révolte  de    "'^*®^'    '^'^** 
repîn,  dont  l'appanage  passa  au  jeune  prince  Charles  son 
frère  en  832  ou  833,  Modoin  fut  établi  gouverneur  de  TAu- 
vergne,  avec  Autbert  comte  d'Avalon. 

'  Le  personnage  que  faisoit  Modoin  dans  l'Eglise  et  dans 
l'Etat,  ne  Tempêchoit  pas  d'entretenir  des  liaisons  avec  les  9.  iwai.' siJf!^* 
savants  du  premier  ordre.  Il  étoit  principalement   lié  avec  \^{\},  ^^^^m^l 
les  plus  célèbres  poètes  de  son  siècle.  On  en  a  des  preuves  ^^• 
dans  les  poésies  que  Theodulfe  évêque  d'Orléans  lui  adressa 
de   sa  prison,  et  auxquelles   Modoin    répondit.    Walafride 
Strabon  lui  adresse  aussi  un  de  ses  poèmes,  comme  à  celui 
qui  avoit  plus  de  part  aux  conseils  du  prince,  sans  interrom- 

f>re  l'exercice  des  muses.   Le  célèbre  Flore  diacre  de  Lyon 
ui  écrivit  de  son  côté  plusieurs  letres  en  vers,  mais  sur  di- 
vers tons.  '  Il  paroît  par  une  de  ses  letres,  qui  est  apparem- 


Marl.  ib. 


1.    Od    Ifi   oonme   aussi  Mtxlain,  oa      U'un  poème  de  Walafride  Strabon. 
platôt   Modonin,   et  'Mantwin   à    la    t$te 
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ment  la  première,  qu'il  étoit  fort  attaché  à  notre  prélat, 

dont  il  exalte  beaucoup  les  grandes  qualités  qui  briUoient 
en  sa  personne  :  sa  naissance,  son  savoir,  son  éloquence, 
l'honneur  qu'il  faisoit  à  l'épiscopat  par  son  mérite.  Mais  il  faut 
l'entendre  parler  lui-même. 

Salve ,  Sancte  parens,  Christi  venerande  sacerdos , 
Augusti  montis  pastor  in  arce  pptens  : 

Quem  sacer  ioluslrat  merilis  splendentibus  ordo, 
Doctrinal  et  studium  tollit  ad  alta  pie. 

Quo  generis  clari  lumen  torrensque  loquendi 
Vinci tur,  et  magno  sidera  sole  latent. 

Mab.  ib.  p.  397.       '  Flore  dans  la  suite  changea  de  sentiment  à  l'égard  de 
^'*^*'  Modoin.  Celui-ci  avoit  eu  beaucoup  de  part  à  la  déposition 

d'Agobard,  et  peut-être  à  son  exil.  En  qualité  de  premier 
suflragant  de  la  province,  il  se  trouva  alors  chargé  de  veiller 
sur  l'église  de  Lyon,  Peut-être  y  voulut-il  s'arroger  des  droits 
défendus  par  les  canons,  et  même  y  faire  quelques  vexa- 
tions. Flore  en  prit  le  sujet  d'un  poëme  qu'il  lui  adressa,  et 
où  il  lui  reproche  au  nom  de  cette  église,  mais  d'une  ma- 
nière trop  vive  et  trop  aigre,  son  ingratitude  et  sa  dureté  en- 
vers une  église  qui  avoit  pris  soin  de  le  nourrir  et  de  re- 
lever. 
Gaii.  chr.  ib.  p.  '  On  uc  Sait  pas  précisément  en  quelle  année  arriva  la 
^^■^^'  mort  de  notre  prélat.  Le  P.  Rouvier,  qui  le  compte  au  nom- 

bre des  abbés  de  Reomé,  aujourd'hui  Moutier-saint-Jean, 
donne  d'assez  bonnes  preuves  pour  la  placer  sur  la  fin  de 
838.  Il  est  au  moins  certain  qu'en  843  Altée  étoit  évêque 
d'Autun. 

Il  nous  reste  peu  de  chose  des  productions  de  la  plume 
de  Modoin.  On  a  déjà  dit  que  le  genre  d'écrire  auquel  il 
Theod.  ib.car.9.  s'cxcrçoit  le  plus  volouticrs  étoit  la  versification.  '  Nous 
avons  de  lui  un  poëme  en  vers  élégiaques,  qu'il  adressa  à 
Theodulfe  évêque  d'Orléans,  en  réponse  à  celui  que  ce  pré- 
lat lui  écrivit  de  sa  prison  d'Angers.  Après  avoir  reconnu 
l'innocence  de  son  ami,  et  déploré  son  sort,  il  tâche  de  le 
consoler  par  l'exemple  des  plus  grands  hommes  de  l'antiqui- 
té sacrée  et  profane,  que  l'envie  ou  la  malice  des  mal-inten- 
tionnés a  arrachés  à  leur  patrie  et  à  leur  domestique  pour  les 
envoïer  en  exil.    Ensuite  Modoin   s'efforce  de  persuader  à 
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Theodulfe  d'avouer  la  prétendue  faute  dont  on  Taccusoit,  ix  siècle. 
comme  le  moïen  le  plus  propre  à  obtenir  son  élargisement. 
C'est  ce  que  ce  prélat,  bien  assuré  de  son  innocence,  refusa 
constamment  de  faire.  Ce  poëme,  quoique  d'un  assez  bon 
goût,  se  ressent  néanmoins  des  défauts  communs  aux  autres 
poésies  de  ce  siècle. 

'  Canisius  est  le  premier  qui  le  mit  au  grand  jour,  avec  quel-  canis.  i.  5.  p.  888- 
ques  autres  poëmes  de  Theodulfe.  On  l'imprime  ordinaire-  I^Ves-V^' '^' 
ment  parmi  ceux  de  cet  évêque,  qui  forment  son  quatrième 
livre.  Il  y  tient  le  neuvième  et  dernier  rang,  et  repond  au 
cinouiéme  poëme  du  même  livre,  où  il  auroit  été  plus  natu- 
rel ae  les  faire  suivre  immédiatement  l'un  l'autre. 
^   '  Au  reste,  ce  poëme  ne  fut  pas  la  seule  production  de  la  waïa.  sir.  U). 
muse  de  Modoin.  Mais  nous  ne  savons  qu'en  général,  qu'il 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  pour  ses  poésies  : 

Gloria  qusB  vestris  inolevit  magna  camaenis  , 

lui  dit  Walafride  Strabon,  et  qu'il  en  avoit  composé  plu- 
sieurs qui  méritoient  l'estime  publique  : 

Quamyis  muUa  caaas  ssecli  celebranda  catervîs. 

C'est  encore  le  même  poète  qui  parle  dans  ce  vers,  et  qui  se 
plaint  de  ce  que  Modoin,  qui  occupoit  une  place  si  glorieuse 
sur  le  parnasse,  étoit  muet  à  son  égard.  '  Le  diacre  Flore  re-  Mart.  ib. 
levé  aussi  le  mérite  d'une  letre  en  vers,  dont  notre  prélat  avoit 
accompagné  un  petit  présent  qu'il  lui  avoit  envoie  avant 
leurs  brouilleries. 

On  voit  par-là,  '  que  les  premiers  vers  du  poëme  de  Mo-  Theod.  ib. 
doin  à  Theodulfe,  où  il  témoigne  son  insuffisance  pour  ré- 
pondre à  un  si  habile  poète,  ne  sont  que  des  traits  de  sa  mo- 
destie et  de  son  humilité.  Les  vers  mêmes,  dont  nous  ne 
rapporterons  que  les  deux  suivants,  le  trahissent,  lorsqu'il 
dit  qu'il  n'avoit  aucune  disposition  à  versifier. 

Vilis  apud  doct{^  namque  est  mea  musa  poëtas , 
Gondere  ob  hoc  nullum  carminé  nitor  opus. 
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ËGINHARD, 


E  G  I  N  H  A  R  D, 

Abbé  de  Selgensttat 


Duchés,  t.  s.  p,  91. 


Ëgin.  vit.  C.  pr. 


Lamb.  bii).  I.2.C. 
5.  p.  323.  324. 


Voss.  his.  iat.  1.  2. 
•«  33.   I  Mab.  an. 
.  28.  n.  47. 


HISTOIRE    DE   SA   VIE. 

E'  oiNHARD,  *  l'un  des  plus  savants  hommes  de  son  siè- 
cle, et  des  plus  grands  seigneurs  de  la  cour  de  Ghar- 
lemagne,  étoil  de  la  France  orientale.  On  ne  connoît  point 
précisément  le  lieu  de  sa  naissance  ;  '  et  il  ne  le  désigne  lui- 
même  qu'en  général,  par  un  païs  barbare  où  la  langue  des 
Romains  n'étoit  point  cultivée.  Il  étoit  tout  jeune,  lorsque 
le  roi  Charles  l'attira  à  sa  cour,  où  il  prit  soin  de  le  faire  éle- 
yer  avec  les  princes  ses  fils^  qui  l'honorèrent  toujours  de 
leur  amitié.  Eginhard  fit  tant  de  progrès  dans  les  letres,  et 
donna  tant  de  preuves  de  son  mérite,  que  Charles  le  choisit 
pour  son  secrétaire.  '  C'est  en  ce  même  sens,  selon  un  mo- 
derne, qu'on  doit  entendre  ceux  des  anciens  qui  le  font 
chapelain  ou  archichapelain  de  ce  prince,  ne  prenant  point 
ce  terme  à  la  rigueur,  mais  comme  venant  de  capella^  qui 
signifie  quelquefois  le  lieu  où  Ton  conservoit  les  archives 
des  rois, 

'  Charlemagne  donna  encore  à  Eginhard  de  plus  grandes 
marques  de  son  estime  et  de  son  amitié,  en  lui  accordant  en 
mariage  sa  fille  Imma.  *  Cette  alliance,  il  est  vrai,  a  passé 
pour  un  paradoxe  dans  l'esprit  de  plusieurs  savants.  Wfeds  il 
est  difficile  de  se  refuser  aux  preuves  qui  rétablissent.  Il  est 
certain  d'une  part,  sans  avoir  recours  aux  annales  de  Lau- 
resheim,  qu'Eginhard   est  qualifié  gendre  de  Charlemagne 


1.  Il  est  peu  de  noms  qui  se  trouve  si 
diversement  écrits  dans  les  auteurs,  que 
celai  d'Egiobard,  soit  par  corruption, 
inadvertance  ou  autrement.  Il  y  est  nom- 
mé tantôt  Einard  ,  Einhard ,  Heinard  , 
d'autres  fois  .Enard ,  Ainard ,  Eiard , 
Adelme,  Adhemar,  Adelin,  Hemar,  En- 
chard,  Eincbard,  etc. 

2.  Entre  les  cinq   filles  légitimes  qu'E- 


ginhard donne  à  Charlemagne,  il  ne 
nomme  poipt  Imma  sa  femme,  non  plus 
qu'entre  ses  trois  autres  filles  naturelles  : 
ce  qui  contribue  le  plus  à  faire  douter 
qu'Imma  fût  fille  de  ce  prince.  II  faut 
convenir  que  cette  preuve,  auoique  pure- 
ment négative,  est  forte.  Mais  est-elle 
suffisante  pour  contrebalancer  les  preuves 
positives  qu'on  a  du  même  fait? 
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dans  des  manuscrits  anciens,  ■  et  que  de  l'autre  il  avoil  réel-    '^  siech. 
lement  épousé  une  femme  nommée  Imma/  à  laquelle  Loup  »  Egin.  ep.32. 
de  Ferrieres  donne  le  titre  de  très-noble,  nobilissimœ  illius  ^ '^'^i*  ®p*  p-^ 
feminœ  :  titre  qu'on  ne  donnoit  alors  qu'aux  personnes  issues 
du  sang  roïal.  Adulez  à  cela,  '  qu'Eginhard  écrivant  à  Tem-  Egin.  ep.  3*. 
pereur  Lothaire,  le  traite  de  neveu,  neptitaiem  tuam.  'Il  eut  ep. 30. 
de  cette  princesse  au  moins  un  fils  nommé  Vussin,  qui  em- 
brassa depuis  la  vie  monastique,  comme  il  paroit  par  les  avis 
que  lui  donne  son  père  dans  une  de  ses  letres. 

A  toutes  ces  marques  de  distinction   dont  Eginhard  fut 
honoré,  '  Gharlemagne  ajouta  encore  la  charge  de  su r-inten-  Mab.aci.  b.  i.  5. 
dant  de  ses  bâtiments,  dont  il  le  revêtit.    On  juge  par-là  ^'  ^^*'  "*  ** 
qu'Eginhard  n'avoit  pas  acquis  moins  de  connoissance  des 
beaux  arts,  que  de  la  belle  literature.   Tant  de  crédit  à  la 
cour^  tant  de  capacité  ne  laissent  aucun  lieu    de    douter, 
qu'Eginhard  ne  fût  souvent  emploie  dans  les  plus  importan- 
tes négociations.  '  Cependant  on  ne  le  voit  paroître  en  ces  Egin.  an.  soe. 
rencontres  qu'une  seule  fois  à  Rome,  où  il  fut  député  en 
806  pour  faire  confirmer  par  le  pape  Léon  III  le  premier 
testament  de  l'empereur  son  maître. 

Après  la  mort  de   ce  prince/   Louis  le  Dâ)onaire  son  «p.  34. 
successeur  eut  pour  Eginhard  la  même  estime  et  le  même 
attachement.   Il  lui  confia  l'éducation  de  Lothaire  son  fils, 
qui  fut  empereur  dans  la  suite,  '  et  lui  donna  à  lui  et  à  sa  fem-  Mab.  ib.  p.  435. 
me  deux  terres  en  Germanie,  dont  ils  cédèrent  une  depuis  "^* 
à  Fabbaïe  de  Lauresheim,  et  l'autre  servit  à  fonder  le  mo- 
nastère de  Selgenstat.  Eginhard  ne  tarda  pas  '  à  prendre  le  Egm.ep.30. 1  Lup. 
parti  de  la  piété,  qu'il  mettoit  au-dessus  de  tout  le  reste;  et  ^f  J î^^;^* ^: 
pour  s'y  donner  tout  entier,  il  se  sépara  de  sa  femme,  qu'il  ^- ».  47. 1 1. 30. 
ne  regarda  plus  que  comme  sa  soeur,  et  fit  sa  principale  oc- 
cupation du  gouvernement  des  monastères  dont  le  prince  le 
chargea.  H  eut  d'abord  celui  de  Fontenelle,  qu'il  résigna  en 
823  à  Ansegise  son  ami,  après  l'avoir  gouverné  sept  ans  pres- 
que entiers.  Il  eut  ensuite  ceux  de  S.  Pierre  et  de  S.  Bavon 
à  Gand;  mais  il  fixa  sa  demeure  à  sa  terre  de  Mulinheim, 
lorsqu'il  l'eut  convertie  en  un  monastère  qui  prit  le  nom  de 
Selingestad  ou  Selgenstat,   et  dont  il  fut  le  premier  abbé. 
Des  reliques  de  S.  Marcellin  et  S.  Pierre  martyrs,  qu'il  re- 
çut de  Rome  eti  827  par  le  moïen  de  Ratlaic  son  secrétaire, 
donnèrent  occasion  à  ce  nouvel  établissement. 

'  On  voit  par  quelques-unes  de  ses  letres  combien  Egin-  Egin.  ep.  w.  50, 


Digitized  by 


Google 


552  EGINHARD, 

i\  SIECLE >  ji^pd  gç  donna  de  mouvements ,  pour  élever  à  l'honneur  de 
ces  saints  martyrs  une  église  qui  répondît  à  la  célébrité  de  leur 

ep.  14. 40.41.43.  uom.  '  On  voit  par  d'autres  combien  il  étoit  attentif  à  leur 

^'  rendre  ses  assiduités  et  ses  devoirs.  11  se  trouvoit  néanmoins 

obligé  de  les  interrompre  plus  souvent  qu'il  n'auroit  souhai- 
té, pour  aller  à  la  cour,  où  Ton  ne  pou  voit  encore  se  passer 

ep.  n.  de  lui.  '  Il  vint  enfin  un  temps  où  il  s'en  dégoûta  jusqu'au 

point  qu'il  ne  jprenoit  même  aucun  plaisir  d'en  apprendre 
des  nouvelles.  Ce  fut  apparemment  à  l'occasion  des  guer- 

ep.  34.  res  civiles  survenues  entre  les  princes  régnants.  'Eginhard, 

bien  loin  d'y  tremper  le  moins  du  monde,    n!oublia  rien 

{)our  conjurer  l'orage  dès  sa  naissance.  Si-tôt  qu'il  eut  appris 
e  noir  dessein  que  tramoit  l'empereur  Lothaire,  il  lui  écri- 
vit une  letre  forte  et  pressante  pour  tâcher  de  l'en  détourner. 

^'P  6±,  Il  prouva  encore  mieux  par-là  '  que  par  sa  longue  letre  à 

l'impératrice  Herraengarde ,  qu'il  n'avoit  eu  aucune  part , 
comme  cette  princesse  l'en  accusoit,  aux  preçiiers  troubles 
qui  s'élevèrent  dans  l'Etat  sous  son  règne. 

Eginhard  aïant  entièrement  renoncé  à  la  cour,  se  con- 
centra dans  son  monastère  de  Selgenstal.  Là  tout  occupé  de 
l'étude  et  des  exercices  de  piété,  il  n'eut  plus  de  commerce 

Lup.  ep.  1-5.  p.  I-  au  dehors,  qu'avec  les  gens  de  Letres.  '  Le  jeune  Loup,  de- 
puis abbé  de  Ferrieres,  et  alors  étudiant  à  Fulde  au  diocè- 
se de  Maïence  comme  Selgenstat,  fut  celui  avec  qui  notre 
savant  abbé  contracta  plus  volontiers  des  liaisons.  Ce  jeune 
élevé,  dont  le  mérite  naissant  commençoit  dès-lors  à  briller, 
comprit  sans  peine  de  quel  avantage  lui  seroit  l'amitié  d'un 
homme  si  célèbre.  Il  la  rechercha,  et  réussit  aisément  à  Ta- 
querir.  Il  consultoit  ordinairement  depuis  Eginhard  sur  les 
difficultés  qui  se  rencontroient  dans  ses  études.  Il  en  emprun- 
toit  les  livres  qui  lui  manquoient,  et  témoignoit  ne  rien 
souhaiter  plus  ardemment  que  de  passer  quelques  jours  près 
de  sa  personne.  Enfin  il  apprit  de  lui  tant  de  bonnes  choses, 
qu'il  le  regardoit  comme  un  de  ses  maîtres.  Eginhard,  par 
retour  l'aimoit  comme  son  fils  et  son  élevé,  et  alla  jusqu'à 
lui  dédier  un  de  ses  écrits. 

''P.  3.  p.  5-8.  '  Quoiqu'il  y  eût  déjà  long-temps  qu'Eginhard  fût  séparé 

de  sa  femme,  il  ne  laissa  pas  d'être  inconsolable  à  la  nouvel- 
le de  sa  mort.  Il  conjectura  dès-lors  que  la  sienne  n  étoit  pas 

Egin.  ep.  34.  éloiguéc  ;  '  et  en  aïant  eu  quelqu'autre  pressentiment,  il  pen- 
sa sérieusement  à  s'y  préparer,  et  engagea  par  avance  ses 

amis 
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amis  à  prier  pour  le  repos  de  son  ame.  "  Il  ne  survécut  sa    ^x  sircle. 
femme  ffuéres  plus  que  de  deux  ans,  et  mourut  en  Tannée  •  m^.  an.  i.  32. 
839.  ^  Il  fut  enterré  dans  Téglise  de  son  monastère,  comme  S'Rab.  m. car.  p. 
il  paroît  par  l'épitaphe  suivante,  qui  est  de  la  façon  de  Ra-  ^^'  *• 
ban,  alors  abbé  de  Fulde,  et  où  il  faut  avoir  moins  d'égard 
à  la  poésie  qu'à  l'histoire. 


EPITAPHE. 

Te  peto ,  qui  hoc  templum  ingrederis ,  ue  uoscere  spernas , 

Quid  locus  bic  babeat ,  quidque  tenens  moneat. 
GoDdiius  ecce  jacet  tumulo  vir  nobilis  isto  , 

Binbardus  nomen  cui  genitor  dederat. 
Ingenio  bic  prudens ,  probus  actu ,  atque  ore  facundus 

Bxtitit ,  ac  multis  arte  Aiit  utilis. 
Quem  Carolus  princeps  propria  nutrivit  in  aula , 

Per  quem  et  confecit  multa  satis  opéra. 
Nam  borum  sanctorum  '  condiguo  fuoctus  honore ,  Marceliini  et  Pétri. 

Exquirens  Rornm  corpora  duxit  et  bue , 
It  multis  prosint  precibus ,  curaque  medelse , 

Ipsiusque  auimse  régna  poli  tiibuant. 
Cbriste  Deus  bominum  salvator,  rector  et  auctor , 

iEtemam  huic  requiem  da  super  astra  pius. 


,  On  voit  ici  qu'au  défaut  des  beautés  de  la  poésie,  l'auteur 
de  la  pièce  a  réussi  à  nous  y  tracer  les  principaux  caractères 
d'Eginnard  :  la  noblesse  de  son  extraction,  sa  qualité  d'élevé 
d'un  empereur,  son  esprit,  sa  prudence,  l'intégrité  de  ses 
mœurs,  sa  piété,  son  éloquence,  son  habileté  dans  les  beaux 
arts.  D'autres  écrivains  de  même  temps  ont  cru  devoir  aussi 
rendre  quelque  témoignage  à  son  rare  mérite.  '  Walafride  wai.  str.  car.  p. 
Strabon,  dans  une  épigramme  qu'il  a  consacrée  à  sa  mémoi-  *^*  ** 
re,  assure  que  malgré  sa  petite  taille,  on  admiroit  en  lui  les 
talents  des  plus  grands  nommes,  et  que  la  connoissance 
qu'il  avoit  des  beaux  arts,  en  avoit  fait  un  autre  Beseléel. 

'  Le  chroniqueur  de  Fontenelle  nous  le  donne  pour  un  Mab.  acL  th.  p. 
homme  consommé  dans  toutes  sortes  de  sciences,  virounde- 
cunqtie  doctissimo.  L'on  verra  par  le  détail  de  ses  ouvrages, 
que  si  ce  jugement  est  un  peu  exagéré ,  E^inhard  avoit  au 
moins  acquis  tout  le  savoir  qu'on   pouvoit  acquérir  alors. 

Tome  IV.  Aaaa 


631.  a.  2. 
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IX  SIECLE.        a  Un  autre  auteur  contemporain  du  précédent,  le  qualifie  1 

•  Duchés,  ib.  p.  l'homme le plus prudcut  de  son  siècle.  '^  Aimoin  de  Fleuri,  • 

6^m.i.4.c.n7.  qui  avoue  avoir  beaucoup  profité  de  ses  écrits,  quoiqu'il  ne  | 

l'ait  connu  que  sous  le  nom  d'Adhemar,  nous  le  représente  | 

comme  un  moine  aussi  distingué  par  sa  noblesse  que  par  sa  ! 

Voss.  de  math.  c.  scieuce  et  sa  piété.  '  Vossius  réfléchissant  sur  les  observations 
^*' "' *'  astronomiques   qu'Eginhard  a  insérées   dans   ses  annales, 

conclud  de  leur  justesse,  que  l'auteur  étoit  versé  dans  l'astro- 
nomie. 
Mab.  an.  1. 32.  n.       '  L'aucieu  brcviairc  de  S.  Vendrille  marque  la  commé- 
moraison  d'Eginhard  au  18  de  Mai  ;  et  ce  monastère  fait 
encore  sa  fête  au  20  de  Février,  peut-être  sans  beaucoup  de  ; 

fondement. 

S  n. 

SES   ECRITS. 

ON  ne  s'est  [)as  toujours  accordé  à  donner  à  Eginhard 
tous  les  écrits   qui  lui  appartiennent.     Il  s'est  même 
trouvé  (quelques  auteurs  *  qui  ont  douté  que  celui  qui  est  \ 

le  plus  incontestablement  de  lui,  fût  véritablement  son  ou-  ', 

vrage.  Entrons  dans  le  détail.  j 

Egin.  vil.  c.  pr.         !<>/  Nqus  avous  d'Eginhard  la  vie  de  Charlemagne  son  sei-  | 

gneur  et  son  nourricier,   comme  il  le  qualifie   lui-même.  ] 

Expressions  qui  forment  un  préjugé  favorable  pour  l'auteur, 
qui  se  montre  par-là  fort  au  fait  de  l'histoire  qu'il  vouloit  [ 

transmettre  à  la  postérité.  Il  est  vrai  que  sachant  que  la  lan- 
gue latine  ne  lui  étoit  pas  naturelle,  et  que  d'ailleurs  Cice- 
ron,  qu'il  cite,  ne  veut  pas  qu'on  s^émancipe  d'écrire  pour  le 
public,  si  Ton  n'a  les  talents  nécessaires  pour  y  réussir,  il  hé- 
sita sur  l'exécution  de  son  entreprise.  Mais  craignant  d'une 
part  qu'on  ne  laissât  ensevelies  dans  l'oubli  les  actions  de  ce 
grand  prince,  et  voïanl  de  l'autre  que  personne  n'en  étoit 
mieux  instruit  que  lui,  il  passa  sur  toutes  les  autres  considé- 
rations pour  se  livrer  au  noble  désir  de  le  faire  connoître 
à  la  postérité,  et  de  lui  témoigner  par-là  sa  juste  reconnois- 
sance.^ 

1 .   Dans  la  chronique  de  l'abbé  d'Ans-  Vossius,  dans  le  dernier  endroit  qu'on  ed 

perg,  édition    de  Baste  1537,  p.  173,  où  a  cité,  doQte  auaai  de  la  même  cbos«  par 

il  est  parlé   d'Eginhard   comme  auteur  de  ces  paroles,  vel  ut  aliuit  qu'il  oppose   & 

la  vie  de  Charlemagne,  on  a  ajouté  t  la  Bfinniurd. 
maige,   vel    ut    alii    oolunt,     Tacuinus. 
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Oji  ignore  le  temps  précis  auquel  Eginhard  composa  cet    ix  siècle. 
ouvrage.   '  Il  semble  toutefois  qu'il  n'y  avoit  que  peu  d'an-  Lup.  ep.  i.  p.  3. 
nées  qu'il  étoit  sorti  de  ses  mains,  lorsqu'il  tomba  entre  cel- 
les de  Loup  de  Ferrieres,  qui  étoit  encore  jeune  et  étudiant 
à  Fulde  vers  l'an  834  ou  835.  Le  témoignage  de  cet  écri- 
vain, ami  particulier  d'Eginhard,  suffiroit  seul  pour  lui  assu- 
rer la  possession  où  il  est  de  cet  ouvrage»  L'auteur  s'y  est 
borné  à  réprésenter  la  vie  privée  de  Charlemagne,  réservant 
sa  vie  publique  pour  un  autre  écrit,  dont  on  parlera  dans 
la  suite.    '  Il  avertit   même   qu'il  n'y   dira  rien  ni  de  sa  Egin.  ib.  p.  95. 
naissance  ni  du  temps  de  sa  jeunesse,  parce  qu'il  n'en  trou- 
voit  rien  d'écrit,  et  qu'il  n'y  avoit  plus  personne  en  vie  de 
ceux  qui  auroient  pu  l'en  instruire.  On  doit  juger  par-là  qu'E* 
ginhard  n'exécuta  son  dessein  que  plusieurs  années  après  la 
mort  de  son  héros. 

Il  paroît  qu'il  s'est  proposé  de  diviser  son  ouvrage  en  deux 
livres  ou  deux  parties,  '  tel  qu'il  se   trouve  dans  quelques  Lamb.bib.i.a.c. 
manuscrits  de  la  bibliothèque  impériale.  "  Dans  la  premie*  aifgiQ^.^b.  p. 95- 
re  partie,  l'auteur  donne  une  idée  abrégée  des  grands  ex-  *^- 
ploits  de  Charlemagne  ;  de  manière  que  sans  entrer  dans  au- 
cun détail,  il  en  dit  assez  pour  faire  connoître  en  général  les 
guerres  qu'il  a  eu  à  soutenir;  comment  il  les  a  terminées  tou- 
jours à  son  avantage  ;  la  crainte ,  l'estime  et  le  respect  qu'il 
avoit  imprimé  aux  autres  princes ,  soit  voisins  ou  éloignés  ; 
à  quel  degré  de  grandeur  et  de  gloire  il  s'étoit  élevé;  et 
combien  il  avoit  étendu  les  limites  de  son  empire.  '  Egin-  p.  loo-iœ. 
hard  emploie  la  seconde  partie  à  décrire  les  inclinations,  les 
mœurs,  les  actions  domestiques  de  Charlemagne,    sa  ma- 
nière d'élever  ses  enfants,  de  gouverner  ses  états,  et  enfin  sa 
mort.  Il  termine  son  histoire  par  le  dernier  testament  de  ce 
prince,  qu'il  rapporte  en  son  entier. 

'  Sigebert  et  Vossius,  suivis  de  quelques  autres  savants,  sigeb.sçri.c.s*.  1 
reconnoissent  cette  histoire  de  Charlemagne  pour  un  ou-  l%l\  \ïkh^^d'A. 
vrage  d'autant  plus  sincère,  qu'Eginhard  avoit  vécu  plus  fa-  i.p-273. 
milierement  avec  ce  prince*  Il  n'y  a  '  que  l'auteur  de /'e*j9r?'/û&?  Bay.  e.  p.  707. 
Qerson,  qui  ait  déclaré  sur  cet  article  une  guerre  mortelle  "*''• 
à  notre  écrivain.  S'il  faut  l'en  croire,  c'est  un  adulateur,  un 
homme  partial ,   ignorant  dans  l'histoire  et  la  chronologie , 
en  un  mot  un  imposteur  infâme.  Mais  sa  passion  est  trop  noi- 
re et  trop  marquée,  pour  qu'on  fasse  attention  aux  injures 
dont  il  charge  un  illustre  écrivain ,  qui  a  mérité  les  éloges  de 
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toute  sa  postérité.  Aussi  M.  Bayle,  oui  rapporte  quelques 
traits  de  cette  censure  outrée,  a  soin  a  en  relever  quelques- 
uns  avec  son  sel  ordinaire. 

Ce  n'est  pas  à  dire  au  reste  que  cette  histoire  de  Charle- 
magne  par  Eginhard  soit  sans  défaut,  et  qu'elle  suffise  pour 
nous  faire  connoitre  parfaitement  ce  prince.  Quoique  Tau- 
teur  s'y  soit  principalement  attaché  à  nous  représenter  la  vie 
privée  de  son  héros ,  il  y  a  omis  plusieurs  faits  de  cette  nature. 
On  en  marque  deux  entr'autres  oui  lui  ont  échappé  ,  et  qui 
se  trouvent  dans  un  manuscrit  de  1  abbaïe  de  S.  Ived  de  Drai- 
ne ,  ordre  de  Prémontré ,  au  diocèse  de  Soissons.  Le  pre- 
mier de  ces  faits  est  la  défaite  d'un  ours,  qui  fit  donner  à 
Charles  le  surnom  de  grand.  L'autre  regarde  sainte  Amel- 
berge,  qui,  après  avoir  évité  la  poursuite  de  ce  prince,  se 
consacra  à  Dieu. 

'  Quant  au  stile  de  l'écrit  d'Eginhard,  Loup  deFerrieres, 
qui  étoit  bien  capable  d'en  juger,  ne  pouvoit  assez  l'admi- 
rer. Il  avoue  à  l'auteur,  sans  prétendre  le  flater,  qu'il  y  trou- 
voit  l'élégance,  la  clarté,  la  netteté,  la  précision  et  les  au- 
tres beautés  qu'il  recherchoit  dans  les  ouvrages  des  anciens. 
'  Les  critiques  qui  sont  venus  dans  la  suite,  n'ont  point  dé- 
menti ce  jugement  ;  et  il  est  au  moins  vrai  de  dire  qu'Egin- 
hard ,  pour  un  homme  du  neuvième  siècle ,  écrivoit  avec 
beaucoup  d'éloquence.  C'est  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques- 
uns  ,  que  le  premier  éditeur  d'Egmhard  en  avoit  un  peu  poli 
le  stile.  Mais  d'autres  observent  que  cette  conjecture  est  dé- 
mentie par  les  anciens  manuscrits. 

'  Le  titre  de  l'ouvrage  se  trouve  différent  dans  les  divers 
manuscrits ,  ce  qui  a  *été  suivi  dans  les  imprimés.  On  lit  dans 
les  uns,  vita  et  gesta  Caroli,  etc.  Dans,  d'autres,  ou 
seulement  mïa,  etc.  ou  seulement  g^^^/a ,  etc.  Dans  ceux-ci, 
vita  et  conversation  etc.  On  remarque  aussi  que  la  préface 
en  entier  manque  dans  quelques-uns,  et  que  d  autres  ne  pré- 
sentent pas  même  le  nom  de  l'auteur.  Il  y  a  jusqu'à  cinq  ma- 
nuscrits de  cette  histoire  dans  la  bibliothèque  impériale, 
dont  l'un  paroît  être  du  temps  même  d'Eginhard.  '  Il  est  de 
la  main  d'un  Gerwolde  clerc  du  palais,  qui  a  mis  à  la  fin  six 
vers  élégiaques  de  sa  façon,  adressés,  comme  il  semble,  à 
Louis  le  Débonaire  ,  pour  l'usage  duquel  il  avoit  copié  cette 
histoire.  'M.  Lambecius  a  fait  imprimer  ce  sixain,  croïant 
être  le  premier  qui  le  donnoit  au  public.  '  Mais  Duchesne 
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Tavoit  déjà  publié;  et  Dom  Mabillon  l'a  encore  donné  dans    '^  siècle. 
la  suite.  Gerwolde  y  donne  à  entendre  que  ce  n'étoit  pas 
là  la  seule  pièce  qu'il  eût  faite  à  la  louange  du  prince  à  qui  il 
l'adresse. 

Nous  avons  grand  nombre  d'éditions  de  la  vie  deChar- 
lemagne  par  Eginhard.  '  On  est  redevable  de  la  première  à  Bib.  s.  vin.  ren. 
Herman  de  Novenare  comte  de  l'Empire  germanique,  qui 
la  publia  à  Cologne  chez  Jean  Soter  lan  1521  in-4^  Cette 
édition  est  rare  ;  mais  elle  n'est  pas  des  plus  fidèles.  L'éditeur 
y  a  joint  les  annales,  qu'on  a  reconnu  depuis  appartenir  à 
Eginhard,  et  a  mis  à  la  tête  un  petit  discours  sur  l'origine  et 
le  pfids  des  anciens  Francs,  avec  un  épitre  dédicatoire  à 
l'empereur  Charles-Quint. 

'  Gesner  et  Possevin  attestent,  que  la  même  vie  fut  réim-  Gesn.  bib.  un.  p. 
primée  à  Basic  in-folio  l'an  1532.  Cette  édition  fut  suivie  uVv^lT''^' 
d'une  autre*  qui  parut  au  même  endroit  en  1551,  dans  p^^-  ^'^"-  *• -• 
l'histoire  de  Germanie  in-folio  de  Beatus  Rhenanus. 

'L'ouvrage  d'Eginhard  fut  remis  sous  la  presse  à  Cologne  Bib.  coib.  t.  s.p. 
en  un  volume  in-12  séparé,  aucjuel  ses  annales  se  trouvent  "^4.2.  iPos^°ib'. 
jointes.  Mais  l'année  de  cette  édition  est  marquée  par  les  uns 
en  1561,  et  par  d'autres  en  1562.  Elle  paroît  avoir  été  faite 
sur  celle  de  1521.  '  Juste  Reuber  mit  la  même  histoire  à  la  Reub.  vet.  scri.p. 
tête  de  ses  anciens  écrivains  d'Allemagne ,  qu'il  publia  m-  *"**' 
folio  à  Francfort  en  1584.  '  Marquard  Fréher  la  fit  entrer  de-  Freh.  w».  fr.  1.2. 
puis  dans  son  recueil  d'historiens  de  France,  qui  parut  m-  ^'  *^^"^- 
folio  à  Hanaw  en  1613.  Cet  éditeur,  dans  Tavertissement  à 
la  tête  de  son  recueil,  où  il  donne  un  abrégé  de  la  vie  d'E- 
ginhard, observe  ce  que  Gesner  et  quelques-autres  avoient 
déjà  observé,  que  c'est  à  faux  et  sans  nul  fondement  que  des 
écrivains  ont  tenté  de  faire  honneur  de  cette  histoire   au 
célèbre  Alcuin. 

'L'édition  qui  en  avoit  paru  à  Cologne  en  1521  avec  les  Bib. cord. p.  256. 
annales,  fut  renouvellée à Leipsik  en  1616  in-4*'.  chezHen- 
ning   Grocius.  '  En  1631 ,  Georges  Helwich  la  publia  de  Oad.  ib. 
nouveau  à  Francfort,  avec  un  commentaire  de   sa  façon. 
'  Au  bout  de  cinq  ans,  Duchesne  en  aïant  revu  le  texte  sur  Dacbes.  ib.  p.  93- 
cinq  manuscrits,  la  fit  entrer  dans  le  second  volume  de  ses  *^' 
historiens  de  France,  qui  vit  le  jour  en  1636.  '  BoUandus  Boii^janv.  p. 
profitant  des  éditions  précédentes,  au'il  eut  soin  de  revoir  '^'^ 
sur  deux  autres  manuscrits ,  insera  I  ouvrage  avec  des  notes 
de  sa  façon  dans  le  second  volume  de  son  mois  de  Janvier, 
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IX  SIECLE.  qQÎ  sortit  des  presses  en  1643.  "L'année  Euivanle  1644, 
•  Bib.imp.  p.191.  le  texte  d'Eginhard  fut  réimprimé  à  Strasbourg  chez  Jean- 
*^-  Philippe  Malbius  m-4^  avec  l'histoire  de  Gharlemagne  par 

Jean-Joachim   Frantzius,    et   une    préface    de   Jean-Henri 
Boeder. 
Ottd.ib.  'En  1667,  Jean-Frideric  Besselius  en  donna  une  nouvel- 

le édition,  enrichie  de  ses  remarques,  qui  parut  à  Helmstad 
Lamb.  ib.  p.  264r  eu  même  volume  que  la  précédente*  '  A  toutes  ces  éditions 
"***•  M.  Lambecius  méditoit  en  1669  d'en  ajouter  une  autre,  sur 

les  cinq  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  l'empereur  dont 
on  a  parlé.  Mais  il  ne  paroît  point  qu'il  ait  exécuté  son  dessein 
oud.ib.p.  24,      projette.  '  M.    Heineccius  aonna  place  à  Touvrage  d'Egin- 
hard entre  ses  écrivains  de  Germanie  qu'il  publia  in*folio  à 
Francfort  en  1707. 
Jour,  des  Sa.  mi.      '  P^u  d'annécs  après  en  1711,  M.  Schminke  en  fit  paroi- 
p.  64^642.         lYB  une   autre   édition  à  Utrecht   chez  Guillaume  Vande- 
Water.  Elle  est  m-4°.  et  préférable  à  toutes  celles  qui  Tonl 
précédée.  Le  texte  en  a  été  revu  sur  dix  éditions  différentes 
et  sur  cinq  manuscrits.  Outre  ses  nouvelles  notes,  l'éditeur 
y  a  joint  celles  de  Besselius,  dont  on  a  parié,  une  partie  de 
celles  de  BoUandus,  et  les  observations  de  Melchior  Gol* 
dast  sur  Eginhard,  quin'avoient  jamais  paru  dans  le  public. 
A  la  suite  vient  une  dissertation  ae  Marquard  Fréher  sur  la 
taille  de  Gharlemagne,  avec  les  notes  de  Theilemare.  Tout 
cela  est  terminé  par  le  petit  discours  du  comte  de  Novenare 
qu'on  a  indiqué  ailleurs,  et  les  variantes  que  l'éditeur  a  tirées 
des  manuscrits. 
Après  tant  d'éditions  de  la  vie  de  Gharlemagne  par  Egin- 
Bai.bib.i.i.p.7i.  hard,  '  Dom  Jean  Weinckens,  prieur  de  l'abbaïe  de  Sel- 
genstat,  l'a  encore  publié,   avec  quelques  autres  ouvrages 
du  même  auteur,  dans  un  volume  in-folio  qui  parut  à  Franc- 
fort en  1714  sous  ce  titre  :  Eginhartus  quondam  Catoli  i^agni 
cancellarim,  dein  ecclestœ  Selingestadtensis  fUndator,  nunc 
autem  illustratus,  etc. 
Nous  avons  deux  traductions  en  notre  langue  de  l'ouvra- 
Ob  Vera.  bib.  p.  ge  d'Eginhard.  '  La  première  a  été  faite  par  lés  soins  d'Elie 
^'^^'  Vinet,  et  inmrimée   in-8*.   à   Poitiers  chez  Enguilbert  de 

Côns.his.deremp.  Mamcf  cu  1558.  '  L'autre  est  de  la  façon  de  M.  Cousin  pré- 
.  1.  p.  1-52.         sident  en  la  cour  des  monnoies,  qui  Ta  mise  à  la  tête  de  son 
histoire  de  F  empire  d'Occident,  imprimée  à  Paris  en  1683  et 
1689. 
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20.  *  Eginhard  a  aussi  composé  des  annales  de  France,     >x  siècle. 
que  divers  éditeurs  et  c[uelques  critiques  ont  voulu  transpor-  a  Duchés,  ib.p.92. 
ter  à  un  autre  écrivain.  Mais  les  savants  ne  font  presque  ^',  i]u^\^', 
plus  de  difficulté  de  les  regarder  comme  son  ouvrage.  Il  est  J^î^^d-sj^h-^s. 
certain    qu'Odiloa  moine   de   S.    Médard  à  Soissons,  qui 
écrivoit  au   commencement   du  dixième  siècle ,  reconnoît 

Su'Erinhard  avoit   composé  un   ouvrage  de  cette  nature, 
ans  lequel  il  parloit  de  la  translation  de  S.  Sebastien  en  Fran- 
ce, et  des  miracles  qui  la  suivirent.  '  Or  ces  circonstances  Egm.  an.  sae. 
se  trouvent  dans  les  annales  qui  portent  le  nom  d'Eginhard 
dans  l'édition  de  Duchesne.  '  C'est  le  même  ouvrage  qu'Ai-  Aim.  1. 4.  c.  117. 
moin   de  Fleuri  désigne,  et  dont  il  avoue  avoir  beaucoup 
profité  pour  écrire  son  histoire,  quoiqu^il  donne  à  son  auteur 
le  nom  d'Adhemar.  '  Ce  qui  sert  beaucoup  à  fortifier  le  sen-  Lamb.  ib.  p.  4oo. 
timent  qui  attribue  des  annales  à  Eginhard,  c'est  que  celles  ^* 
qu'on  lui  donne  se  trouvent  immédiatement,  et  sans  aucun 
titre,  à  la  suite  de  la  vie  de  Charlemagne  dans  un  des  an- 
ciens manuscrits  de  la   bibliothèque  de  l'empereur,  dont 
on  a  parlé.   Le  comte   de  Novenare,  premier  éditeur   de 
cette  vie,  les  avoit  aussi  trouvées  à  la  suite  dans  son   ma- 
nuscrit. 

Deux  ou  trois  foibles  raisons  ont  le  plus  contribué  à  infir- 
mer l'opinion  que  nous  soutenons  ici.  Premièrement  on  a 
vu  que  ce  comte,  qui  est  le  premier  éditeur  de  ces  annales, 
comme  de  la  vie  de  Charlemagne,  les  donnoit  à  un  certain 
moine  Bénédictin  inconnu  d'ailleurs.  En  second  lieu ,  on  a 
cru  devoir  suivre  d'autres  éditeurs  qui  leur  ont  fait  porter  le 
nom  d'Ademar,  d'Adelme  ou  Adelin,  qu'on  a  crû  devoir 
distinguer  d'Eginhard,  quoique  ce  soit  le  même.  Enfin  l'é- 
loge d'Eginhard  qui  se  lit  sur  l'an  827  dans  quelques  éditions 
de  ces  annales,  et  où  il  est  qualifié  le  plus  sage  des  hommes 
de  son  siècle,  a  fait  trop  facilement  conclure  que  cet  ouvra- 
ge ne  pouvoit  être  d^Eginhard.  Mais  on  devoit  observer  que 
cet  éloge  ne  se  lit  point  ni  dans  la  première  édition  de  Tou- 
vrage,  ni  dans  les  meilleures  qui  l'ont  suivie,  non  plus  que 
dans  le  manuscrit  sur  lequel  Duchesne  a  revu  la  sienne.  Aussi 
a-t'on  reconnu  depuis  que  cet  endroit  y  avoit  été  ajouté  d'ail- 
leurs après  coup. 

Pour  ce  qui  est  de  la  difficulté,  qui  a  fait  plus  d'impression 
sur  l'esprit  du  P.  le  Cointe,  '  et  qui  est  prise  de  ce  que  l'auteur  Duchés,  ib.  p.  232. 
sur  Tan  774  nomme  Lauresheim  son  monastère,  comme  s'il 
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IX  SIECLE,  en  gyQÎt  été  moine,  Duchesne  en  tire  une  conséquence  tou- 
te opposée  à  celle  du  P.  le  Cointe.  Cet  éditeur  ajoute  qu'il 
y  a  tant  de  conformité  entre  le  style  de  ces  annales  et  celui 
de  la  vie  de  Charlemagne,  qu'on  y  reconnoît  sans  peine  la 
même  main.  Il  faut  avouer  que  de  toutes  les  annales  qui 
nous  restent  de  ce  temps-là,  il  n'y  en  a  point  qui  soient  mieux 
écrites  que  celles  dont  il  est  ici  question.  Il  n'y  en  a  point 
non  plus  qui  méritent  mieux  qu'on  leur  ajoute  foi;  puisque 
Tauteur  étoit  contemporain,  ou  presque  contemporain  des 
événements  qu'il  y  rapporte.  Plus  il  approche  du  temps  où  il 
écrivoit,  plus  il  est  étendu,  autant  que  les  faits  lui  en  four- 
nissent la  matière. 

Ces  annales  contiennent  Thistoire  des  règnes  de  Pépin  le 
Bref,  de  Charlemagne  et  partie  de  Louis  le  Débonaire,  de- 
puis l'année  741  jusqu'à  Noël  829,  et  font  par  conséquent  un 
corps  d'histoire  d'environ  quatre-vingt-sept  ans.  Il  est  vrai 
que  dans  quelques  éditions  elles  comprennent  une  ou  deux 
années  de  moins.  C'est-là  qu'Ecinhard  donne  la  vie  publi- 
aue  de  Charlemagne,  comme  il  a  représenté  sa  vie  privée 
dans  l'ouvrage  précédent.  Non-seulement  il  est  au-dessus 
des  autres  annalistes  de  son  siècle  pour  la  clarté  et  la  pureté 
de  son  style,  mais  aussi  en  ce  qu'il  entre  dans  un  plus  grand 
détails  des  faits  et  de  leurs  circonstances. 

En  rendant  compte  de  la  vie  de  Charlemagne  par  no- 
tre auteur,  nous  avons  déjà  marqué  plusieurs  éditions  de 
ses  annales  oui  ont  presque  toujours  été  imprimées  à  sa  suite. 
11  ne  reste  plus  qu'à  en  faire  connoître  quelques  autres,  et  à 
faire  observer  les  principales  différences  qui  se  trouvent  en- 
tr  elles. 
Reob.  ib.  p.  15-  '  Daus  l'édition  de  Juste  Reuber  elles  sont  poussées  jus- 
qu'en 842.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  dans  les  autres  éditions, 
a  été  pris  de  l'astronome  historien  de  Louis  le  Débonaire. 
C'est  Tunique  fondement  qu'a  eu  cet  éditeur  pour  les  attri- 
Umb.  ib.  p.  3«7.  buer  à  ce  dernier  écrivain  :  '  attribution  que  M.  Lambecius 
^  ""'  a  paru  d'abord  approuver,  mais  qu'il  a  ensuite  abandonnée, 

pour  rendre  l'ouvrage  à  son  véritable  auteur. 

Après  Reuber,  Pierre  Pithou  publia  les  mêmes  annales 
dans  son  recueil  de  douze  historiens  contemporains,  impri- 
mé à  Paris  en  1588,  puis  à  Francfort  en  1594.  Elles  y  por- 
tent en  tête  le  nom  d'Adhemar  ou  Adelme,  et  se  trouvent 
sous  le  même  titre  dans  d'autres  recueils  imprimés  au  même 
endroiten  1600  et  1624. 
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p.  845-853. 


•Dès  1613  Marauard  Fréher  les  incorpora  dans  sa  colle-     ix  sieclk. 
ction  d'historiens  ae  France,  en  les  donnant,  comme  M.  Pi-  «preh.his.fr.  1.2 
thou,  à   Adelme  moine  Bénédictin,  que   d'autres,  dit-il,  p  381U32. 
nomment  Adhemar.  'En  1636,  Duchesne  les  fit  réimpri-  Duchés  ib. p. 23* 
mer  au  second  volume  de  son  recueil,  en  les  rendant  à  Egin-  276. 
hard,  à  qui  il  prouve  dans  un  ^etit  avertissendent  qu'elles 
appartiennent.  Son  édition  est  faite  sur  celle  qu'en  publia 
en   1521  le  comie  de  Novenare,  et  qui  est  la  première  de 
l'ouvrage.  '  Mais  il  eut  soin  dans  la  suite  d'en  revoir  le  texte 
sur  un  manuscrit  du  cardinal  Georges  d'Armagnac,  qui  lui 
fut  communiqué  par  M.  deTeiresc,  et  dont  il  a  rapporté  les 
variantes  à  la  fin  du  volume. 

La  différence  qui  se  rencontre  entre  cette  édition  et  celle 
de  Fréher,  consiste  en  ce  que  d'une  part  Fréher  a  mis  un 
sommaire  de  sa  façon  à  la  tète  de  chaque  année  ou  chaque 
chapitre  ;  et  que  de  l'autre  on  lit  dans  son  édition  plusieurs 
traits  qui  ne  sont  pas  dans  celle  de  Duchesne.  Aussi  Fréher 
s'est-il  cru  obligé  d'avertir,  qu'un  moine  de  S.  Germain 
avoit  inséré  dans  l'exemplaire  dont  il  s'est  servi,  plusieurs 
choses  étrangères  qui  regardent  son  monastère  en  particulier, 
et  quelques  autres.  Voici  un  exemple  de  ces  dernières  ad- 
ditions, pris  de  ce  qui  est  dit  sur  l'année  827.  Le  texte  dans 
Duchesne  porte  simplement,  que  cetle  même  année  les 
corps  de  S.  Marcellin  et  de  S.  Pierre  furent  apportés  de  Ro- 
me en  France.  Dans  Fréher  il  est  ajouté  que  ce  fut  Hemard, 
et  à  la  marge  on  lit  Heinard,  que  d'autres  nomment  Ein- 
hard  qui  envoïa  à  Rome  pour  cette  translation;  et  tout*  de 
suite  l'auteur  de  l'addition  lui  donne  l'éloge  suivant,  tiré  de 
l'astronome  historien  de  Louis  le  Débonaire  :  Sut  temporis 
prudentissimus  virorum^  sanctœ  devottonis  incitatus  ardore, 

'Depuis  l'édition  de  Duchesne  on  s'est  accordé  à  rendre 
ces  annales  à  Eginhard,  si  l'on  en  excepte  le  P.  le  Cointe. 
MM.  Heineccius  et  Leuckfelde  les  lui  donnent  dans  leur 
recueil  d'historiens  d'Allemagne,  qui  parut  in-folio  à  Franc- 
fort en  1707.  'M.  le  président  Cousin  les  a  aussi  traduites 
sous  son  nom,  à  la  suite  de  la  vie  de  Charlemagne;  mais  7^ 
il  n'a  pas  poussé  sa  traduction  au-delà  de  la  mort  de  ce 
prince. 

Tous  les  gens  de  Letres  qui  connoissent  l'histoire  en  vers 
que  le  poëte  anonyme,  de  Paderborn  nous  a  laissée  de  Char- 
lemagne,   savent   qu'il    a  tiré  le  fonds  de  son  ouvrage  des 
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i\  sifeCLK.     annates  doat  on  vient  de  rendre  compte. 

Dnahes,y).  p.ôflci-      3**.  '  H  y  a  ausfli  d'Bgiahard  un  reeaeil  de  ietrfâ,  qui  est 

''*'•  important  pour  l'hisloire  de  son  siede.  Aussi  Duchesne  l'a- 

t'iJ  ioseré  parmi  les  moMumeiUs  de  ses  historiens  de  France, 
Ces  letres  :sont  au  nombre  de  soixante-deux,  et  pour  la  plu- 
part adressées  à  des  évoques,  des  abbés,  des  seigneurs  de  la 
cour,  sur  des  affaires  particiilLeres  à  la  vérité,  mais  qui  ont 
trait  à  rhîstoire générale.  Eginfaardl-e  plus  souvent  n'y  prend 
point  d'autre  qiiaiité  que  celle  de  pécbeur.  C'est  ce  qu'il  fait 
sur-tout  dans  ceiles  qu'il  èc^nt  aux  évêques.  A  la  tête  de 
quelques-autres  il  se  qualifie  abbé,  ce  qui  nous  autorise  i  lui 
eu  donner  le  titre.  On  en  compte  dans  le  recueil  trois  ou 
quati^e,  qui  sont  écrites  au  nom  et  en  la  personne  de  Lomis 
le  Débonaire;  on  jugeroit  par-là  qu'Eginhard  auroit  exercé 
quelque  temps  sous  ce  pt-ince  la  charge  de  secrétaire,  com- 
me il  avoit  fait  sousCharlemagne. 

p.  701.  Entre  toutes  oes  letres,  celles  q>ui  mériteot  le  plus  d'atten- 

tion, sont  la  30,  la  34,  la  62,  '  La  trentième  nous  apprend 
que  lauteur  avoit  un  fils  nommé  Vussin,  qui  s'étoit  consa- 
cré à  Dieu,  et  qui  savoit  allier  Jes  exercices  de  la  piété  chré- 
tienne avec  Tétude  des  sciences  et  des  beaux  arts,  particu- 
lièrement de  l'archileclure.  Eginhard  lui  donne  à  ce  sujet 
d'excellents  avis,  qui  sont  une  grande  preuve  de  la  vertu  du 
père.  Quoiqu'il  l'aidât  lui-même  de  ses  lumières  pour  accé- 
lérer son  progrès  dans  l'étude,  il  a  soin  de  l'exhorter  à  pré- 
fei^r  la  piété  et  les  bonnes  mœurs  à  tout  le  reste;  parce, 
dit-il,  que  sans  cela  tous  les  arts  libéraux  sont  vains,  et  mê- 
me nuisibles  aux  ser'\iteurs  de  Dieu,  et  que  la  charité  édifie^ 
au  Iie«  que  la  science  ne  lait  qu'enfler  le  cœur- 

p.  702. 703.  '  La  letre  34  est  écrite  a  l'empereur  Lothaire,  qui  médi- 

toit  dès-lors  le  perfide  dessein  qu'il  fit  bien-tôt  éclope.  £^n- 
hard  y  -emploïe  toutes  sortes  de  motifs  et  les  raisons  les  pkis 
fortes  pour  l'en  détourner,  et  l'engagera  demeurer  dans  le 
devoir  et  la  subordination  envers  l'empereur  son  père. 
C'est  de  cette  fetre  que  nous  apprenons,  que  Lothaire 
avoit  reçu  son  éducation  d'Eginhard,  et  qu'il  étoitson  neveu.  : 
quapropteradmonendumcensutneptttatemvesti^m. Quelques 
critiques,  qui  ne  sont  pas  pour  l'allianee  qu'Eginhard  con- 
tracta avec  Imma  ou  Emme  tante  de  Lothaire,  voudroient 
qu'on  lût  ici pietatem^  au  lieu  de  neptitmùem.  Mais  il  ne  suffit 
pas  de  vouloir   simplement   qu'une  chose  soit  telle,  pour 
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qu'elle  le  soit  en  effet  ;  il  faut  l'établir  par  de  bonnes  preuves,     ix  sieolk. 
et  c'est  ee  qu'on  ne  £ait  pas.  Il  faudroil  ici  l'autorité  de  quel- 
que manuscrit  plus  ancien  que  celui  qu'a  suivi  l'éditeur;  et 
on  ne  le  produit  point. 

'  La  soixante-deuxième  letre,  qui  est  la  dernière  et  la  plus  p.  710. 7n. 
longue  de  tout  le  recueil,    est  une  réponse  à  l'impératrice 
Hermengaide ,   femme   de    Louis  le  Débonaire.  Eginhard 
s'y  justifie  avec  autant  de  respect  que  de  fermeté,  de  plu- 
sieurs accusations  donit  cette  princesse  le  chargeoit,  particu- 
lièrement d'avoir  eu  quelque  part  aux  premiers  troubles  qui 
agitèrent  l'Etat  après  la  mort  de  Gharlemagne.    Cette  letre 
fut  écrite  en  816  ou  817,  plusieurs  années  avant  la  34.  On 
voit  par-là  qu'on  n'a  pas  eu  égard  à  l'ordre  chronologique  en 
dirigeant  ee  reieueil. 
A  ces  soixante-deux  letres'  il  en  faut  joindre  une  autre  du  i^uo.  ep.  p.  a.  h. 
t  même  auteur,  qui  se  trouve  parmi  celles  de  Loup  de  Ferrie- 

res,  où  elle  est  la  troisième.  C'est  une  réponse  à  la  letre  que 
celui-ci  avoit  écrite  à  Eginhard  sur  la  mort  d'Imma  sa  femme. 
On  y  voit  l'extrême  affliction  que  lui  causa  cette  mort.  Loup 
étoit  alors  à  Fulde,  '  où  il  perfectionnoit  ses  études.  On  a  ep.  1.  i.  4.  .i. 
i  tiroir  autres  de  ses  letres  écrites  à  Eginhard,  qui  en  supposent 

'  autant  de  la  part  de  ce  dernier.  Mais  ces  réponses  nous  man- 

quent; et  ce  ne  sont  pas  sans  doute  les  seules  letres  de  notre 
auteur  qu'on  a  négligé  de  nous  conserver.  Peut-être  Dom 
Jean  Weinck^ens  en  a-t'il  recouvré  quelque-unes  dans  son 
Eginliaritif^  illusiratics  et  vincHeatiis  imprimé  y  comme  on  Ta 
dit,  en  1714.  Le  titre  paroît  le  promettre;  mais  nous  n'a- 
vons encore  pu  voir  ce  recueil  pour  nous  en  assurer  par  nous- 
mêmes. 

4^;'  Eginhard  nous  a  laissé  un  autre  ouvrage  de  sa  façon,  boh.  i.  jmi.  p. 
que  Baronius  regarde  comme  un  illustre  monument  de  ce  "^'*' 
grand  homme,  dont  l'autorité  est  tout-à-fait  indubitable. 
C'est  Vhistoire  de  l'invention,  de  la  translation  des  martyrs 
S.  Marcellin  prêtre  et  S.  Pierre  exorciste  de  Rome  en  Fran- 
ce, et  des  miracles  dont  elles  furent  suivies.  L'auteur  avoit 
été  témoin  oculaire  de  la  plupart  de  ces  merveilles  opérées 
par  l'intercession  des  saints  martyrs,  comme  dépositaire  d'u- 
ne grande  partie  de  leurs  reliques^^  dont  il  avoit  mit  part  à  di- 
vearses  églises. 

L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  livres»  et  imprimé  de  la  sur.  supp.  i.  jun. 
sorie  dans  le  supplément  à  Surius  par  Mosander,  qui  s'en  dé-  ^'  *'^"*^*^ 
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IX  SIECLE.     ç,\^YQ  \q  premier  éditeur.  "  Il  a  été  réimprimé  depuis  sur  i'é- 
«  Boii.  2.  Jan.  p.  dition  précédente  et  un  manuscrit  de  la  reine  de  Suéde,  par 
176.  2-200.  1.       j^g  g^-^g  ^^g  continuateurs  de  BoUandus,  qui  l'ont  illustré  de 
notes  et  de  savantes  observations  préliminaires,  et  en  ont 
changé  la  division  des  livres  en  chapitres.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  celle  histoire  fut  un  des.  derniers  ouvrages 
d'Eginhard,  Ce  qui  en  fait  porter  ce  jugement,   c'est  que 
d'une  part  la  translation  des  saintes  reliques  se  fit  en  8z7, 
comme  on  l'a  déjà  vu,  et  que  de  l'autre  la  relation  des  mira- 
cles qui  y  est  joinle,  suppose  qu'il  s'étoit  écoulé  un  temp»^ 
considérable  depuis  celle  époque. 
Sur.  ib    p.  4S8-       5*^.'  A  la  suite  de  l'histoire  dans  l'ancien  manuscrit,  sur 
*^*  lequel  Mosander  l'a  fait  imprimer,  s'est  trouvé  un  long  poè- 

mes en  vers  ïambiques,   qui  contient  les  actes  des  mêmes 
saints  martyrs.  Cet  éditeur  l'a  publié  avec  l'histoire  précé- 
dente, et  lui  a  fait  porter  le  nom  d'Eginhard,  sans  d'autres 
preuves  que  sur  ce  qu'il  suivoit  sans  nom  d'auleur  l'histoire  de 
la  translation  et  des  miracles,  qui  est  reconnue  pour  être 
Bon.  ib.  p.  171.  une  production  de  la  plume  d'Eginhard.  '  Mais  Dom  Ma- 
r.  5. V***^^*^^'^^^   billon  assure  avoir  vu  ce  poëme  sous  le  nom  d'Eginhard,  et 
sous  le  titre  suivant,  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Fleuri,  ou  S.  Benoît-sur-Loire.  Incipit  rythmns  Einhardi 
virierudîtissimi  de  passione  Christi  marlyrum  Marcelliniet 
Pétri.  L'on  voit  que  les  actes  en  prose  de  ces  saints  martyrs  ont 
fourni  la  matière  au  poëme.  L'auteur  les  y  a  suivis  assez  exac- 
tement, autant  que  son  genre  d'écrire  l'a  pu  permettre.  Du  reste 
sa  poésie,  qui  n'est  pas  toujours  conforme  aux  règles,  ne  vaut 
Boii.  ih.  p.  174-  pas  la  prose  de  ses  autres  écrits.  '  Les  continuateurs  de  Bol- 
landus  ont  réimprimé  cette  pièce  sur  la  seule  édition  de  Mo- 
sander, preuve  qu'ils  ne  l'ont  pas  trouvée  dans  les  manus- 
crits, et  l'ont  placée  à  la  tète  de  l'histoire  de  la  translation  : 
au  lieu  que  dans  l'autre  édition  elle  se  trouve  à  sa  suite.  Dom 
Weinckens  l'aura  apparemment  jointe  à  l'histoire  de  la  trans- 
lation et  des  miracles  dans  son  Eginhartus  illtistraius  qui 
parut  en  1714. 
Lamb.ib.p.  391.       6**.'  M.  Lambecius  aïant  trouvé  dans  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  l'empereur,   le   316  entre  les   latins  et  le 
vingtième  entre  ceux  qui  appartiennent  au  règne  de  Charle- 
magne,   une  chronique   abrégée  depuis  le   commencement 
p.  399.  du  monde  jusqu'en  l'année  809,'  assure,  saps  hésister,  que 

c'est  un  ouvrage  d'Eginhard.  C'est  ce  qu'il  établit  sur  divers 
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raisonnements,  qui  rendent  au   moins  son  sentiment  assez     ^x  siècle. 
probable.  Cet  écrit  au  reste  n'est  qu'un  abrégé  Irès-succint 
des  six  âges  du  monde  par  le  vénérable  Bede,  '  que  Tabre-  p.  aos. 
viateur  a  conduit  jusqu'à  la   quarante-deuxième  année  du 
règne   de  Charlemagne,   et  la   neuvième  de  son   empire. 
Depuis  la  création  du   monde  jusqu'à  cette  époque,  n  ne 
compte  que  4761  ans,  ne  faisant  naître  Jesus-Christ  qu'en 
l'année  du  monde  3852/  M.  Lambecius  a  cru  devoir  faire  p.  395  398. 
imprimer  cet  abrégé,  tel  qu'il  l'a  trouvé  dans  son  manus- 
crit, où  il  est  sans  nom  d'auteur/  Duchesne  l'avoit  déjà  pu-  Duchés.  1.  3.  i». 
blié,  sans  rien  dire  de  l'écrivain  à  qui  il  peut  appartenir.  *^**^- 
La  différence  qu'il  y  a  entre  Tune  et  l'autre  édition,  consiste 
en  ce  que  dans  Lambecius  l'auteur  a  mis  à  la  fin  une  courte 
supputation  des  temps  pour  trouver  le  jour  de  Pâque,  sui- 
vant les  diverses    manières  de  compter  les  temps,  ce  qui 
manque  dans    l'édition  de  Duchesne.   Mais  par  une  espèce 
de  dédommagement,'  l'abrégé  en  question  y  est  immédia-  p.  w-m. 
tement  suivi  de  très-courtes  annales,   qui   commencent  en 
691,  et  finissent  en  810  inclusivement.  S'il  y  a  des  preuves 
pour  donner  à  Eginhard  l'abrégé  chronologique,  il  ne  pa- 
roît  pas  qu'il  y  en  ait  pour  lui  attribuer  également  ces  anna- 
les :  à  moins  qu'on  ne  dise  qu'elles  peuvent  être  le  plan  de 
celles  qu'il  travailla  davantage  dans  la  suite,  et  qu'il  pous- 
sa plus  loin,   quoiqu'il  ne  les  fît  commencer  qu'à  l'année 
741. 

7**.  '   Dom    Mabillon    conjecture    avec   fondement  ,   que  Mab.  ao.  t.  2.  p. 
l'ancien  plan  du  monastère  de  S.  Gai  et  toutes  ses  offici-  L^.*p*'7w.78i.T 
nés  qu'il  a  fait  graver  dans  ses  annales,  et  dont  Canisius  fait  ^^^^^'  ^'  ^' 
un  petit  éloge,  est  de  la  façon  d'Eginhard.  Il  porte  le  mê- 
me jugement  des  vers  dont  il  étoit  accompagne,  et  que  le 
même  Canisius  a  donnés  au  public.   Ce  sont  ordinairement 
des  monastiques,  quelquefois  des  distiques  ou  des  quatrains 
pour  orner  les  autels,  le  baptistère,  l'appartement  des  hô- 
tes ,  des  pauvres ,  le  lieu  destiné  aux  écoles  ,  en  un  mot, 
toutes  les  officines,  les  moindres  comme  les  autres.  Le  plan 
fut  dressé  du  temps  de  l'abbé  Gosbert  qui  gouverna  ce  mo- 
nastère depuis  816  jusqu'en  83T,  et  à  qui  l'auteur  parle  en 
le  lui  adressant,  comme  aïant  quelque  autorité  sur  lui,  soit 
d'ancienneté  ou  de  dignité  :  circonstances  qui  tendent  à  for- 
tifier le  sentiment  de  Dom  Mabillon. 

8**.'  Eginhard  dans  l'histoire  de  la  translation  de  S.  Mar-  Boif.ib.p.  194.  ». 
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IX  {viECLE  eeiiin  et  «te  S.  Pierre ,  et  les  annales  de  Fuldc ^  pewt-être 
47.48. 1  Duchés  t.  d'après  ïm,  font  mention  d'un  écrit  qui  conteBoit  des  am 
i. p. 567. 568.  eoHipris  CD  douze  artieles  et  davantage^  auquel  il  avoît  £ait 
qoek^uesi  remarques  ou  additions.  On  croïoit  que  ces  a/vis 
aToient  été  révélés  à  un  ayeugle  nomoké  Albric  par  le  min»- 
tare  de  Tarcbaiige  Gal)vid,  pouv  qu'Ëginhard  les  préseikl&t 
à  Louis  le  Débonaire ,  qu'ik  regardeient  personnellement. 
Notre  auteur  en  rapporte  Fhistoire  sur  la  bonne  loi  de  Rat- 
ktjîc  sMk  secrétaire,  de  qui  il  la  tenoit,  et  qui  la  savoiL  de 
Taveuglle  même  ;  aïant  été  depuis  témoin  oculaire  du  signe 
miraculeux,  que  Tange  donna  pour  constater  que  les  avis 
venoéent  de  mi.  Eginhard  s'acquitta  fidellement  dé  la  com- 
misfiioUy  et  assure  que  Tempereur  suivit  en  partie  lesavi» 
en  question.  Il  prometloit  alors  de  détailler  dans  on  awbre 
ouvrage  ce  que  contenoient  ces  avis  ;  mais  s*il  Fa  «écuté, 
l'ouvrage  est  perdu,  aussi-bien  que  l'écrit  qui  contenait  le» 
avis  et  les  observations  d*Eginhard. 
Lup.  ep.  4.  p.  18.  ^J  Le  traité  qu'il  avoit  composé  sur  le  culte  que  Ton 
d»it  rendre  ài  la  croix,  de  ora$hda  ci'v.eey  a  eu  le  même  sort. 
Nous  ne  connoissons  celiri-ci  que  par  une  letre  de  Loup 
abbé  de  Ferrieres^  à  qui  l'auteur,  alors  abbé  de  Se%eiis- 
tat ,  le  dédia ,  lorsque  Loup  étudioit  encwe  à  Fulde.  D 
semble  que  les  questions  que  Loup  proposoit  à  Eginhard,  et 
les  éclaircissements  qu'il  lui  demandoit  sur  ces  difficultés, 
donnèrent  occasion  à  cet  écrit.  Loup  le  regardoif  comme 
wfï  ouvrage  très-utile.  ' 

10*.  '  Sigebert  nous  apprend  qu^Eginhard  avoit  compo- 
sé un  autre  écrit,  qui  n'est  point  venu  jusqu'à  nous,  non  pnis 
que  les  deux  précéoents.  Il  avoit  fait  à  l'égard  du  psesuatier 
gallican,  qui  ètoit  à  l'usage  des  égiises  de  France,  ce  que  le 
vénérable  Bede  avoit  dé;jia>  exécuté  à  l'égard  du  pseautier 
hébraïque,  dont  il  avoit  choisi  les  versets  qui  contiennent 
des  prières  plus  touchantes  pour  en  former  un  recueil. 

11**/  Adam  chanoine  de  l'église  de  Brème,  qui  écri- 
voit  avant  la  fin  d«  onzième  siècle,  au  chapitre  130  de 
son  histoire  ecclésiastique  de  Sa?6e,  attribue  à  j^;înhard 
une  histoire  des  Saxons,  et  en  rapporte  même  quelques 
frs^Doients  au  chapitre  IV  et  les  trois  suivants  de  son  ou- 
vrage. C'e$t-là  tout  ce  qui  nous  reste  de  c^  autre  écrit  de 
notre  auteur, 
p-  *«^  '  C'est  sans  dioute  d'Egînhard  qu'entend  parler  Taslrono- 


Sig^b.  scri.  c.  84. 


Duchés,  ib.  p.  91 
92. 
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me  historien  de  Louis  \e  Débonaire-,  quelque  son  texte 
parte  Aidhemar,  iorsqa'il  dit  que  œ  qu'il  rapporte  dans  la 
vie  àe  ce  prince  jusqu'au  commenoement  de  son  empire, 
il  l*avoit  apprispar  ia rebtida  de  cet  historien .  Ce  qui  prou- 
ve que  'C'est  dïîginhard  q^'il  s'agit  ici,  c'est  que  l'astronome 
ajoute  que  cet  historien  avoit  ^té  lïourriavec  le  même  prin- 
ce. De  sorte  que  le  commencement  de  la  vie  de  Louis  le 
Débonaire  est  autant,  et  même  plus,  Touvrage  d'Eginhard 
q«e  de  l'astronome.  (XXXI.) 


IK  SlECLf:. 


SAINT   AGOBARD, 

Archkvèque    de    Lyon. 


HISTOIRE   DE   SA  VIE. 


VU. 


QUELQUE    célèbre    qu'ait    été   Agoè>ard,    ta»t   par  son  Agob. 
esprit  que  par  son  savoir^  on  sait  'néanmoins  peu  de 
choses  des  premières  actions  de  sa  vie.  'On  croit qw'il  étoit  noi. p. 3. 
Gaulois  de  nation  :  ce  qui  peut  s'accorder  '  avec  Taulorité  *  Mab.  ii.uai.p.es. 
qui  le  suppose  né  en  Espagne,  il  y  prit  naissance  Tan  779  ; 
et  trois  ans  après  en  782  il  vint  dans  la  Gaule  Narbonnoise. 
De-là  il  passa  à  Lyon,  et  fut  admis  dans  le  clergé  de  cette  ville. 
Leidrade  qui  en  étoit  évêque,  fit  en  7^,  comme  on  Ta  vu, 
un  voïage  dans  la  Gaule  Narbonnoise ,  '  et  put  fort  bien  à  caii.  chr.  nor.  i. 
son  retour  amener  avec  Ini  le  Jeu»e  Agobard.  Celui-ci  fit  ^*  ^'  ^' 
tant  de  progrès  dans  la  pieté  et  les  Letres,  qui  étoient  alors 
florissantes   dans   l'église  de  Lyon,  que  Leidrade 'en   804  Mab.ib. 
l'ordonna  prêtre.  '  Peu  d'années  après  il  se  déchaï^gea  sur  Ado,  chr.  p.  son. 


t .  »  L'autorité  ^i  suppose  Agobard  né 
en  Espagne,  est  prise  d'ane  note  mar^i- 
'sale  à  tin  cycle  pascal  dans  on  nianascrit, 
qui  aïaol  échappé  de  l'embrasement  arri- 
vé à  la  bibliothèque  de  Lyon,  se  trouve 
aiyourd'faut  dans  ceUe  des  PP.  de  l'Ora- 
toire de  Borne.  Dom  Babillon  l'y  aïant 
lA,  a  eu  soia  d'en  faire  part  an  public,  et 
il  ne  doute  point  qu'elle  ue  regarde  les 
principwLies  époques  de  la  vie  d' Agobard. 
Ce  sara  doAc  là  »qu(3  nous  les  puiserons. 
h  îl  est  vrai  que  le  P,  de  Colonia  est  dans 


l'opinion,  que  œUe   Mote  est  de  4a  main    a  Mab.  ib. 
de   Flore    diacre   de   l'église  de   Lyon,  et 
qu'aile  ragarid  sa   propre   hi^toira.  Mais 
qu'il   nous  soit  pernis  de  faire  observer, 
que  fjDtssanl  par  l'époque  de  la  mort  d'A- 

Sobard  qui  y  est  nommé,  il  est  ^s  oatuMl 
e  l'entendre  do  lui  que  dt;  Tlore,  dont 
le  nom  n'y  paroit  point  :  ce  qui  ]»Mit  se 
confirmer  par  cette  expression  d'une  dos 
époques ,  cathedra  potitmr  :  ^pression 
qui  désigne  plutôt  un  jévêque  qu'un  dia-  b  Colo.  tiis.  Ut.  t. 
cre.  2.  p.  136. 
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IX  SIECLE,  i^j  j^  radminislration  de  son  diocèse,  que  ses  infirmités  ne 
lui  permettoient  pas  de  gouverner  par  lui-même.  Il  alla  plus 
loin;  il  lui  fit  conférer  Tordination  épiscopale,  et  l'établit 
son  coëvêque,  c'est-à-dire  ce  qu'on  nommeroit  aujourd'hui 
coadjuteur,  mais  sans  titre  de  succession.  Au  commence- 
ment de  l'empire  de  Louis  le  Débonaire,  Leidrade  s'étant 
retiré  au  monastère  de  S.  Medard  de  Soissons,  Agobard, 
du  consentement  du  nouvel  empereur  et  de  tout  un  concile 
d'évèques  françois ,  fut  mis  en  sa  place  sur  le  siège  archiépis- 

Mab.  ii>.  Qopai  de  Lyon.  '  C'est  ce  qui  arriva  en  816,  la  huitième  an- 

née depuis  qu'il  avoit  été  ordonné  évêque. 

Ado.ib. |Agob.ib.  'Celte  exaltation  fit  beaucoup  parler  dans  le  public.  Les 
uns  la  blâmèrent  hautement  ;  les  autres  tâchoient  de  la  justi- 
fier. Ceux-ci  disoient  pour  leurs  raisons,  qu'Açobard  avoit 
été  consacré  pour  le  siège  qu'il  occupoil ,  à  la  prière  de  Lei- 
drade par  trois  évêques  suivant  les  règles.  Ceux-là  soute- 
noient,  que  les  canons  défendent  d'ordonner  deux  évêques 
pour  le  même  siège ,  et  ne  permettent  pas  qu'un  évêque  de 
son  vivant  se  choisisse  un  successeur.  Néanmoins  le  parti 
d'Agobard  prévalut  ;  et  quoique  les  temps  fussent  mauvais , 
il  ne  laissa  pas  d'accepter  le  gouvernement  de  l'église  de 
Lyon.  Il  y  ut  paroître  beaucoup  de  constance  ,  malgré  la 

grande  timidité  dont  il  se  plaint  dans  ses  écrits ,  et  devint 
ien-tôt  une  des  principales  lumières  de  son  siècle. 

^s^l'coVn.anî'sis'       '  Attentif  à  emploïcr  tous  ses  talents  au  service  de  l'Egli- 

n  67.  se,  dès  l'an  818  il  combattit  l'hérésie  de  Félix  d  Urgel,  qui 

vouloit  faire  revivre  celle  de  Nestorius.  Ce  prélat,  il  est 
vrai,  avoit  abjuré  ses  erreurs  au  concile  d'Ajx-la-Chapelle 
du  temps  de  Charlemagne;  mais  étant  mort  relaps  à  Lyon , 
on  trouva  parmi  ses  papiers  un  écrit  où  il  continuoit  de  les 
soutenir.  Agobard  le  réfuta  par  un  livre  qu'il  présenta  à  Louis 

Ago  ib.  p.  59107.  \q  Débonaire.  '  Il  ne  cessa  d'attaquer  de  vive  voix  et  par 
écrit  les  superstitions  des  Juifs,  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre dans  sa  ville ,  et  dont  il  s'attira  la  haine  pour  vouloir  ré- 

p.  i97-i07.  primer  leur  insolence.  '  Il  s'éleva  avec  'le  même  courage 

contre  divers  abus  qui  corrompoient  la  foi  et  les  mœurs  des 

p.  ii5.i64.  fidèles.  '  II  détrompa  les  simples  qui  croïoient  que  les  sor- 

ciers étoient  capables  de  causer  des  maladies ,  d'attirer  des 
malheurs  ;  et  il  leur  fit  voir  dans  un  de  ses  écrits ,  que  le  dé- 
mon n'a  aucune  part  dans  l'épilepsie  et  les  autres  maux  na- 

p.  301. 329.  turels.  '  Il  fit  aussi  un  ouvrage  important  contre  ce  qu'on 
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nommoit  alors  le  Jugement  de  Dieu  :  c'est-à-dire,  les  épreu-    ^x  siècle. 
vespar  le  feu,  le  fer  rouge,  l'eau  froide  ou  bouillante,  elle 
duel,  qu'on  emploïoit  quelquefois  pour  connoître  le  crime 
ou   l'innocence   des  accusés.    Agobard   insisle  particulière- 
ment sur  cette  dernière  épreuve,  '  dont  il  avoit  déjà  montré  p.  w-iai. 
l'injustice  et  la  cruauté  dans  un  écrit  particulier. 

'Grand  Partisan  des  anciens  Canons,  il  prit  vigoureusement  not.  p.  h. 
la  défense  de  ceux  de  l'Eglise  Gallicane  contre  les  Romains, 
qui  prétendoient  qu'on  ne  devoit  y  avoir  aucun  égard  :  soit 
parce  que  les  Papes  ne  les  avoient  pas  approuvés,  ou  que  leurs 
Légats  ne  s'étoient  pas  trouvés  présens  dans  les  assemblées 
où  ils  avoient  été  dressés.  '  Il  ne  se  contenta  pas  de  parler  t.  i.p.2iio.8oo. 
fortement  au  parlement  d'Attigni  en  822  contr^  l'usurpa- 
tion des  biens  de  l'Eglise  par  les  laïcs  ;  il  écrivit  encore 
pour  tâcher  de  faire  cesser  leurs  violences.  Mais  en  criant 
contre  cet  abus,  il  ne  dissimula  point  celui  qui  se  glissoit  dans 
le"  clergé,  par  rapport  à  l'administration  de  ces  mêmes  biens. 
Ce  zélé  vraiment  pastoral  en  la  personne  d'Agobard  lui  atti- 
ra la  haine  des  méchans,  qui  se  portèrent  jusqu'à  attaquer  sa 
conduite  ;  et  il  se  vit  obligé  d  emploïer  sa  plume  pour  sa 
justification. 

'  L'année  précédente  821  il  avoit  assisté   avec  Nebride  ^*^j^**ï"*'  ^-  *• 
Archevêque  de  Narbonne,  à  l'élection   de  l'Abbé  Treucte- 
sinde  pour  remplacer  S.  Benoît  d'Aniane  mort  la  même  an- 
née. Agobard  se  trouva  aussi  présent  à  l'assemblée  convo- 
3uée  à  Paris  en  825,  au  sujet  du  culte  des  Images  ;  et  Ton  ne 
oute  pas  même  qu'il  n'eût  le  plus  de  part  aux  actes  qui  nous 
en  restent.  '  Il  composa  en  son  particulier  vers  le  même  lems,  Agob.  ib.  p.  221- 
un  traité  sur  le  même  sujet,  ou  il  paroît  à  plusieurs  avoir  été  ^* 
au-delà  des  bornes,  ^ue  la  plupart  des  Catholiques  s'étoient 
prescrites  sur  ce  point.  '  L'empereur  Louis    aïant  indiqué  Bai.  ib.  p.  653. 
dans  l'étendue  de  son  empire  pour  l'année  829,  quatre  grands 
conciles,  dont  l'un  se  devoit  tenir  à  Lyon,  Agobard  y  pré- 
sida  en   qualité  d'archevêque  du  lieu.  Outre  la  métropole 
de  Lyon,  il  devoit  s'y  en  trouver  quatre  autres:  '  celles  de  t.  2.  p.  1112. 
Vienne,   de   Tarantaise,    d'Aix  et  d'Embrun.   Notre  prélat 
y  fît  sans  doute  éclater  le  zélé  dont  il  brûloit  pour  la  vigueur 
de  la  discipline  ;  mais  on  ne  nous  a  rien  conservé  des  actes 
de  ce  concile. 

Agobard  jusques-là  avoit  été  un  crand  évêque,  et  s'étoit 
acquis  beaucoup  de  réputation  dans  la  conduite  des  affaires  ; 
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IX  SIECLE.    (]e  l'Eglise.  *  Mais  il  ternit  horriblement  sa  gloire  en  prenant 
«  Astr.  an.  833.     le  parti  de  Lotliaire,  qui  osa  se  révolter  contre  Tempereur 
p.^Ms."^^'*  '  ***'  Louis  le  Débonaire  son    souverain.   On  vit  ce  prélat  par- 
mi les  auteurs  de  celte  rébellion  ;  et  il  parut  même  à  la  tcte 
des  évêques,  qui  dans   Todieuse   assemblée  de  Compiegne 
en  833,  donnèrent  les  mains  à  la  déposition  de  ce  bon  em- 
pereur. D  fit  davantage,  et  alla  jusqu  à  défendre  par  un  ma- 
nifeste apologétique  la  révolte  de  Lothaire  et  de  Pépin  con- 
tre l'empereur  leur  père,  et  l'attentat  des  évêques  qui  les 
favorisoient.  Cette  action,  il  faut  l'avouer,  ne  pourra  jamais 
trouver  de  justification  dans  l'esprit  de  ceux  qui  sçavent  ce 
Ray.i.8.p.28.i.2.  quc  doivcut  dcs  sujcts  à  leur  prince  légitime.  '  Il  y  a  pour- 
tant des   écrivains  qui  soutiennent  que  la  malignité  et  Tes- 
f)rit  de  faction  y  eurent  moins  de  part,  que  la  crainte  de  vio- 
er  le  serment  de  fidélité  qu'Agobard  avoit  prêté  à  Lothaire 
Mais  ïie  l'avoit-il  pas  également  prêté  à  l'empereur  Louis 
Tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  mieux  fondé,  c  est  qu'il  se  re- 
pentit dans  la  suite  d'une  telle  action,  et  au'il  la  détesta  since- 
Àgob.  ib.  p. 42-47.  rement.  '  Il  commença  à  en  donner  quelques  marques  dans 
une  letre  qu'il  écrivit    aussi-tôt  après  à  l'empereur  même, 
pour  déplorer  la  division  et  les  troubles  de  l'Etat. 
Aitr. an.835.  'Cependant  Louis  le  Débonaire  aïant  fait  assembler  en 

835  un  concile  à  Thionville,  y  fit  faire  le  procès  aux  évê- 
ques qui  étoient  entrés  dans  le  parti  des  rebelles.  Agobard, 
qui  s'éloit  retiré  en  Italie  près  de   Lothaire,  fut  cité  à  ras- 
semblée par  trois  fois,  et  n'y  aïant  point  comparu,  fut  dé- 
An.  836.  posé  de   1  épiscopat.  '  Cette  même  affaire  fut  encore  agitée 
Tannée  suivante  à  Tramoye  près   de  Lyon  ;  mais   l'absen- 
ce d'Agobard   empêcha   qu'on  déterminât  rien  sur  ce  su- 
Ado,  ib.  p.  809.1.  jet.  '  La  paix  aïant  ensuite  été  faite  entre  les  deux   empe- 
reurs, on  permit  à  notre    prélat  de  reprendre    son    siège, 
Gaii.chr.ib.p.58.  cc  qui  arriva  avant  la  fin  de  Tan  837.  '  Il  entra  depuis 
lAgo  .noi.p.6.     gj   avant    dans    les  bonnes  grâces  de  Louis  le  Débonaire, 
que  ce  prince  l'honora  de  sa  confiance  et  de  quelques  com- 
Ado.  ib.  iMab.ib.  missious  pour  le  service  de  Tétat.  '  Les  affaires  publiques, 
l'aïant  appelle  en  Saintonge,  la  mort  l'y  surprit  ;  et  il  y  finit 
Gaîi.  chr.  ib.        scs  jours  Ic  sixiémc  de  Juin  840.  '  Hugues  de  Flavimi  ne 
met  sa  mort  qu'en  Tannée  suivante  ;  mais  on  croit  qu'il  s'est 
trompé  en  cela. 
n.58.  icoio  his.       'Le  Diacre  Flore,  comme  on  le  suppose,  dans  une  note 
loi/jliii^b.ja^;  marginale  à  un  manuscrit,  le  chroniqueur  de  S.  Bénigne 
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î  de   Dijon,   le  martyrologe   de  Lyon  et  celui  de  S.  Claude    Jx  siècle 


s     ■ 

h 


rendent  témoignage  à  la  sainteté  de  notre  prélat.  Son  Egli-  p.7is.  ii.s.pr.p. 
^  !  se  rhonore  encore  aujourd'hui  comme  un  Saint,  quelepe-  ^'' 

tit  peuple  nomme  S.  Agobaud.  '  L'opinion  commune  veut  Gaii.chr.iô.p.ss. 

qu'il  ait  été  abbé  de  S.   Medard  de  Soissons;  et  le  catalo-  ^' 

gue  des  abbez  de  ce  monastère  porte  qu'il  en  jouit  trois  ans. 

11  fut  apparemment  subrogé  à  Hilduin  en  830,  puis  déposé 

en  833,  pour  avoir  trempé  dans  la  révolte  contre  Louis  le 

Débonaire. 

'Agobard,  pour  son  caractère,  étoit  homme  d'esprit  et  r- ss. 
de  savoir,  d'un  temperamment  vif ,  hardi,  impétueux  dans 
ses  écrits,  mais  du  reste  d'une  si  grande  timidité,  qu'à  peine 
osoit-il  ouvrir  la  bouche  en  présence  des  grands.  Irrépro- 
chable dans  ses  mœurs,  et  fiaéle  observateur  des  loix  de  l'E- 
glise, il  auroil  voulu  qu'on  les  eût  observées  dans  la  dernière 
rigueur ,  et  ne  pouvoit  souffrir  tout  ce  qui  approchoit  de  la 
superstition.  Lorsqu'il  avoit  une  fois  embrassé  un  sentiment , 
il  y  étoit  attaché  jusqu'à  l'opiniâtreté. 'Il  paroît  par  ses  écrits  Agob.  noi.  p.  e. 
et  ceux  de  quelques  autres,  qu'il  étoit  ae  bonne  société  et  p.m'2.^^'  ^^' 
en  liaison  avec  les  plus  grands  nommes  de  son  tems. 

SES  ECRITS. 

LES  écrits  de  S.  Agobard  ne  sont  ni  de  longue  haleine, 
ni  tous  du  même  mérite.  Ce  ne  sont  que  des  opuscu- 
les, et  souvent  que  de  simples  letres.  Mais  quelcjue  courts 
et  de  quelque  différent  prix  qu'ils  soient,  il  ne  laisse  pas  de 
s'y  en  trouver  de  fort  importans ,  soit  sur  le  dogme,  la  mo- 
rale et  la  discipline.  On  y  voit  dans  la  plupart  l'attention 
de  l'auteur  à  combattre  les  erreurs  de  son  siècle  sur  ces  trois 
points  capitaux. 

1**.  '  A  la  tête  du  recueil  paroît  d'abord  son  traité  pour  Agob. t.i. p.  1-59. 
réfuter  l'écrit  crue  Félix ,  évêque  d'Urgel  en  Espagne  exilé 
à  Lyon ,  avoit  laissé  à  sa  mort,  en  faveur  de  l'hérésie  de  l'a- 
doption, qu'il  avoit  néanmoins  retractée  auparavant,  com- 
me il  a  été  dit  en  son  lieu.  On  croit  que  ce  traité  fut  com- 
posé en  818,  aussi-tôt  après  la  mort  de  Félix.  L'auteur  y  mon- 
tre par  plusieurs  passages  assez  longs  de  son  adversaire ,  que 
Terreur  de  ce  prélat  tendoit  à  reproduire  le  Nestorianisme  un 
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rx  SIECLE,  peu  adouci.  Il  l'adresse  à  Tempereiir  Louis  le  Débonaire 
par  une  courte  préface,  où  il  le  prévient  sur  ce  que  son  ou- 
vrage n'est  proprement  qu'un  recueil  d'extraits  tirés  des  an- 
ciens pères.  11  y  en  a  particulièrement  de  S.  Hilaire  de  Poi- 
tiers, de  S.  Jérôme,  de  S.  Augustin,  de  S.  Cyrille  d'Ale- 
xandrie, de  Vigile  de  Tapse,  de  S.  Avite  de  Vienne,  du 
pape  Symmaque,  de  S.  Grégoire  le  Grand  et  d'un  certain 
Fidentius,  qui  n'est  guéres  connu  d'ailleurs. 

2°.  Viennent  ensuite  les  écrits  contre  les  Juifs-  On  y  en 

p.  n9-66.  compte  quatre,   '   dont  le  premier  est  une  remontrance  à 

l'empereur  Louis,  touchant  les  outrage»  que  les  Juifs  fiers 
du  crédit  qu'ils  avoient  trouvé  à  la  Cour  et  de  leur  faveur 
auprès  des  envoïez  du  prince ,  avoient  faits  au  saint  arche- 
vêque et  aux  fidèles  de  son  diocèse.  C'est  pourquoi  elle 
est  intitulée  :  De  l'insolence  des  Juifs. 

p.  66-98.  '  L'autre  est  encore  une  remontrance ,  ou  lettre  au  même 

empereur  contre  les  superstitions  Juives,  qui  y  sont  com- 
battues par  les  décrets  ae  plusieurs  conciles  et  1  autorité  des 
pères.  Cette  letre  un  peu  forte  est  au  nom  d'Agobard,  de 

Not.p.23.  icoin.  Bernard  OU  Barnard  archevêque  de  Vienne,  et  d'Eaor  '  ou 

an.  839.  n.  113,      g^^^^       -  ^^^^  ^^^^  j^  même  quc  Fova  ou  Faova  évêque 

de  Châlons  sur  Saône.  Ces  deux  prélats  pouvoient  se  trou- 
ver alors  à  Lyon  pour  quelque  concile,  comme  à  celui  que 
l'empereur  indiqua  pour  l'année  8Î9,  et  auquel  le  métro- 
politain de  Vienne  devoit  assister  avec  ses  sufîragans. 
Agob.  1. 1.  p.  98-  '  Le  troisième  écrit  d'Agobard  au  sujet  des  Juifs,  eat  une 
^^*-  espèce  de  consultation,   adressée  aux  premiers  officiers  du 

Palais,  Adalhard  Abbé  de  Corbie,  Walâ  soti  frère  et  He- 
lisachard  abbé  de  S.  Maximin  de  Trêves.  Agobafd  a  re- 
cours à  eux  dans  le  mécontentement  où  il  étoit  du  peu  de 
succès  de  ses  remontrances  au  prince,  et  les  prie  de  lui  mar- 
quer quelle  conduite  il  doit  tenir  envers  les  esclaves  des 
Juifs  qui  demandoient  le  baptême.  On  ignore  ce  qui  fut 
répondu;  mais  on  sçait  que  les  Juifs  obtinrent  Un  capitu- 
lâire  qui  défendoit  de  baptiser  leurs  eâclaves  malgré  lêttfs 
maîtres  :  défense  qui  attira  de  la  part  d'Agobard  une  autre 
remontrance  dont  on  parlera, 
p.  102-107.  ''Enfin  le  quatrième  opuscule  de  notre  prélat  touchant  les 

Juifs,  est  une  lettre  à  Nèbride  évêque  de  Narboflflei  où 
l'auteur  lui  expose  d'une  manière  pathétique  les  ittconV6- 
niens  fâcheux  qui  pouvoient  naître  du  commerce  des  Ghré- 
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tien»  avec  les  Juifs,  su r-tout  de  manger  avec  eux.  u  siècle. 

Z"".  En  pariant  des  loix  de  Gondebaud  roi  des  Bourgui^ 
gnons  ,  sur  l'histoire  du  VI  siècle ,  nous  avons  remarqué 
qu'une  de  ces  loix  ordonnoit ,  que  les  procès  et  différends 
enU*e  particuliers  se  décideroient  par  un  combat  singulier , 
ou  par  quelque  épreuve ,  plutôt  (que  par  les  voies  ordinaires 
de  la  justice.  '  Comme  cette  loi  meurtrière  étoit  encore  en  p.  107-121. 
vigueur  du  tems  d'Agobard ,  celui-ci  emploie  à  la  combat- 
tre le  sixième  écrit  du  recueil  de  ses  œuvres.  Il  l'adresse  à 
Louis  le  Débonaire  ,  et  y  montre  fort  bien  par  récriture 
et  les  pères,  que  cette  loi  est  aussi  pernicieuse  à  l'état  que 
contraire  à  l'esprit  du  Christianisme.  Cet  écrit  de  notre  pré- 
lat eut  son  effet;  et  la  loi  fut  abrogée. 

4^.'  Le  Traité  Du  privilège  et  du  droit  du  Sacerdoce,  adressé  p.  122145. 
à  Bernard  Archevêque  de  Vienne ^  est  un  des  plus  interes- 
sans  de  tous  les  opuscules  d'Agobard  y  et  mérite  d'être  lu  ^ 
non  seulement  des  prêtres  et  des  autres  ecclesiatiques , 
mais  des  laïcs  même.  Ceux-ci  y  apprendront  ce  qu'ils 
doivent  penser  des  bons  et  des  méchans  prêtres  ^  et  les  au- 
tres ce  qu'il  faut  faire  pour  honorer  leur  sacerdoce.  Ago- 
bard  y  touche  en  passant  sans  respect  humain  divers  abus  qui 
regnoient  alors. 

5**.  '  L'écrit  suivant  est  pour  guérir  le  petit  peuple  de  son  p.  115-104. 
tems  ^  des  superstitions  où  il  étoit  au  suyet  des  sorciers.  Si* 
tôt  qu'il  arrivoit  quelque  orage  ou  quelque  mortalité,  il  di- 
soit  que  les  sorciers  en  étoient  la  cause.  L'Auteur  entre- 
prend donc  par  plusieurs  raisons  de  détruire  ces  fausses  idées  « 
et  de  montrer  qu'il  n'est  pas  au  pouvoir  de  ce  qu'on  nomme 
sorciers  de  rien  changer  dans  1  ordre  de  la  nature.  '  Pierre  Ray.  ib.p.26. 2. 
le  Loyer  sur  un  principe  mal  entendu ,  a  entrepris  de  faire 
un  procès  à  Agobard  au  sujet  du  traité  dont  il  est  ici  que» 
sti(»i.  Si  l'on  en  croit  cet  écrivain,  tout  ce  que  notre  pré- 
lat y  avance^  est  purement  imaginé  ;  n'étant  pas  vrainsembla* 
bl«  qu'il  se  soit  jamais  trouvé  des  hommes  capables  de  pa- 
reilles rêveries.  Mais  on  pourroit  demander  â  un  tel  criti- 
aue,  quelle  partie  du  monde  il  a  habité^  pour  être  si  peu  au 
tait  de  la  manière  de  penser  du  petit  peuple  sur  ces  matiè- 
re*?' Non  seulement  la  populace,  dit  Agobard^  mais  la  no-  Agob.ib. 
blesse  même  et  les  gens  de  la  ville  comme  ceux  de  la  cam- 
pagne y  donnoient  dans  l'illusion  grossière  qu'il  détruit.  Ce 
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IX  SIECLE,  grand  homme  au  reste  avoit  trop  de  candeur  et  de  bonne 
foi  ;  il  étoit  trop  judicieux,  et  trop  occupé  de  sujets  réels  qui 
demandoient  le  secours  de  sa  plume ,  pour  se  forger  des  chi- 
mères, afin  d*emploïer  son  tems  à  les  combattre. 

p.  165-191.  6^.  '  Fredegise  ou  Fridugise  abbé  de  S.  Martin  de  Tours, 

dont  nous  avons  donné  l'histoire,  aïant  fait  un  écrit  pour 
critiquer  quelques  sentimens  d'Agobard,  celui-ci  y  répliqua 
par  un  autre  qui  est  le  neuvième  entre  ses  opuscules.  A  l'oc- 
casion de  ce  que  son  adversaire  l'accusoit  de  donner  attein- 
te à  l'autorité  de  l'écriture  sainte  et  des  interprètes,  parce 
qu'il  avoit  observé  qu'ils  n'avoient  pas  toujours  suivi  les  rè- 
gles de  la  grammaire,  Agobard  s'explique  sur  l'autorité  du 
texte  original  et  celui  des  versions.  Mais  en  le  faisant  il  se 
déclare  contre  l'inspiration  des  termes  et  des  mots  qu'ont 
emploies  les  auteurs  sacrés.  Il  va  même  jusqu'à  dire  que  le 
sentiment  qui  l'établit,  est  une  absurdité  :  Quodsi  ita  sentitiSy 
dit-il,  quanta  ahsurditas  sequetur,  quis  dinumerare poterit  ? 
C'est  dans  ce  même  écrit,  comme  on  L'a  remarqué  ailleurs,  qu'A- 
gobard  usant  de  représailles,  reproche  beaucoup  d'erreurs  à 
Fridugise.  On  ne  voit  point  cependant  dans  quels  écrits  de 
notre  prélat  se  trouvent  celles  dont  cet  abbé  l'accusoit.  Fau- 
droit-il  dire  qu'ils  sont  perdus  ? 

p.  191-197.  7^.  '  L'écrit  d' Agobard  qui  suit  la  réponse  à  Fridugise  , 

regarde  encore  les  Juifs  ;  et  l'on  auroit  dû  l'imprimer  immé- 
diatement après  les  autres  sur  le  même  sujet.  Ce  n'est  qu'une 
letre  ou  requête  à  Hilduin  archichapellain  du  palais ,  et 
à  Wala  alors  abbé  de  Corbie  ,  les  premiers  de  la  cour. 
Agobard  les  y  presse  de  ne  rien  oublier  pour  faire  révoquer 
l'ordonnance  qu'avoient  obtenue  les  Juifs  par  leur  crédit 
auprès  du  prince  :  ordonnance  qui  défendoit  de  baptiser  au- 
cun de  leurs  esclaves,  sans  le  consentement  du  maître.  Cette 
reauête  ou  remontrance,  comme  on  le  voit,  a  rapport  à 
celle  que  le  même  archevêque  avoit  déjà  adressée  à  Adal- 
hard  et  les  autres  sur  la  même  affaire,  et  elle  la  suivit  quel- 

3ue  tems  après.  Elle  ne  devroit  donc  pas  en  être  séparée 
ans  l'édition  qu'on  en  a  faite. 
p.  197-207.  8"*.  A  sa  suite  viennent  trois  lettres d'Acobard.  'La pre- 

mière adressée  à  Barthelemi  évêque  de  Narbonne,  est  écri- 
te tant  au  nom  d'Agobard,  que  d'Hildigise,  apparemment 
prêtre,  et  de  Flore  diacre  de  l'Eglise  de  Lyon.  Elle  nous 
apprend  qu'il  regnoit  alors  un  certain  mal,  qui  saisissant  tout 
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à  coup  le  monde,  le  faisoit  tomber  comme  des  épilepli-  ïx  siècle. 
ques.  Quelques-uns  sentoient  même  une  brûlure,  qui  leur 
laissoit  une  plaie  difficile  à  guérir.  Et  comme  cela  arri- 
voit  souvent  dans  les  églises,  le  peuple  grossier  et  naturel- 
lement superstitieux,  encore  plus  à  Lyon  en  ce  tems-là  qu'ail- 
leurs, y  laisoit  des  offrandes  considérables  pour  être  garanti 
de  ce  mal.  Agobard  en  blâmant  cette  pratique ,  fait  voir 
que  ce  fléau  venoit  de  la  justice  de  Dieu.  Il  en  prend  en- 
suite occasion  de  s'étendre  en  général  sur  les  offrandes  faites 
aux  églises,  et  de  découvrir  le  mauvais  usage  qu'on  en  fai- 
soit trop  souvent  dès-lors. 

9®.  'Dans  la  seconde  letre  à  Matfrede,  Tun  des  plus  puis-  p.207-«io. 
sans  officiers  de  la  cour  sous  Louis  le  Débonaire,  l'Au- 
teur le  conjure  d'emploïer  tout  son  crédit  pour  faire  cesser 
les  fourberies,  les  injustices  et  autres  désordres  qui  désoloienl 
le  Lyonois  et  les  pais  voisins,  et  y  faire  régner  à  leur  place 
les  vertus  opposées. 

10*.  '  La  troisième  letre,  quoique  courte,  contient  d'ex-  p. siosio. 
cellenles  choses. .  Elle  est  adressée  aux  clercs  et  aux  moines  de 
l'Eglise  de  Lyon,  et  roule  sur  la  manière  de  gouverner  une 
Eglise,  De  modo  regiminis  EcclesiaMici.  L'auteur  y  trace  en 
peu  de  mots  le  double  portrait  d'un  bon  et  d'un  méchant  pas- 
leur,  et  y  établit  des  maximes,  oui  ne  doivent  être  ignorées 
d'aucun  de  ceux  qui  sont  revêtus  ae  ce  caractère. 

^l^  'Après  ces  trois  letres  est  placé  le  traité  des  ima-  p. «i-aes. 
ges,  le  plus  fameux  des  écrits  d' Agobard.  Ce  qu'il  y  dit  sur 
ce  sujet,  controversé  depuis  plusieurs  années,  il  l'a  tiré,  pour 
la  plus  grande  partie,  des  ouvrages  de  S.  Augustin.  U  y  cite 
aussi  S.  Léon  pape,  S.  Grégoire  le  grand,  et  (quelques  en- 
droits de  l'histoire  d'Eusebe  de  Césarée.  Mais  il  a  soin  de 
faire  l'application  de  toutes  ce&  autoritez  à  son  sentiment 
particulier.  Le  titre  qu'il  a  donné  à  cet  écrit,  fait  d'abord  ju- 
^er  qu'il  ne  prétend  y  attaquer  que  ceux  qui  rendoient  aux 
images  une  vraïe  adoration.  Et  c'est  aussi  ce  que  prouvent 
les  passages  qu'il  allègue,  et  en  quoi  consistoit  le  milieu,  que 
presque  tous  les  Evêques  de  France  avoient  crû  devoir  pren- 
dre dès  la  fin  du  VIIl  siècle  sur  cette  célèbre  contestation, 
comme  on  l'a  montré  en  plus  d'un  endroit.  Cependant  Ago- 
bard va  plus  loin  dans  la  suite  de  son  traité  ;  et  en  voulant 
dégager  l'esprit  de  l'assujettissement  des  sens,  pour  l'élever 
à  quelque  chose  de  plus  parfait,  semble  a\oir  souhaité  qu'on 
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IX  SIECLE,    pût  se  passer  de  ces  signes  visibles.  Il  paroîl  même,  à  ne  rien 
dissimuler,  pancher  du  côté  de  ceux  qui  blâment  le  culte 
des  images  ;  et  c'est  pourg[uoi  nos  frères  séparée,  qui  en  sont 
ennemis,  font  tant  d'estime  de  ce  traité,  et  le  citent  quel- 
quefois avec  complaisance, 
not.  p.  88. 1  Ray.       C'cst  sur  le  Hiôme  principe  '  que  plusieurs  Catholiques  ne 
16.  p.  27. 1.2.      f^^^        difficulté  de  croire,  qu'Agobard  dans  cet  écrit  s'est 
écarte  de  la  foi  commune  de  TEglise  sur  ce  point.  Le  car- 
dinal Barçnius  et  les  inquisiteurs  d'Espagne  en  ont  porté 
ce  jugement,   lorsqu'ils  ont   censuré  cet   ouvrage.   iNean- 
moins  d'autres  savans  Catholiques  aïant  mûrement  exami- 
né toutes  choses,  soutiennent  que  notre  prélat  navoit  point 
d'autres  sentimens  aue  les  pères  dont  il  rapporte  les  textes, 
et  que  les  autres  éveques  de  France  en  son  tems;  quoiqu'ils 
conviennent  qu'il  s'est  expliqué  d'une  manière  un  peu  dure 
et  pas  assez  exacte  sur  cette  matière.  Ennemi  capital  de  tou- 
te superstition,  il  se  montre  tel  dans  son  traité,  contre  ceux 
qui  lui  sembloient  vouloir  admettre  l'adoration  des  images. 
Mais  en  y  parlant  de  la  sorte,  il  a  soin  d'y  témoigner  beau- 
coup de  vénération  pour  les  Saints.   Marchant  entre  deux 
précipices,  l'un  qui  étoit  l'erreur  des  Iconoclastes  qui  bri- 
soient  les  images  et  leur  refusoient  toute  sorte  de  culte,  l'au- 
tre qu'on  attribuoit  aux  Grecs,  quoiqu'ils  en  fusssnt  très-éloi- 
gnés,  et  qui  consistoit  à  leur  rendre  le  même  honneur  qu'à 
Dieu  même  :  Agobard  n'a  pensé  qu'à  éviter  l'un  et  l'autre, 
et  à  tenir  le  milieu. 
Agob.i.i.p. 268-       12®, 'Le  traité  du  même  prélat  sur  l'administration  ou 
^^^'  dispensation  des  biens  ecclésiastiques,  fut  composé  en  par- 

ticulier contre  l'usurpation  et  le  mauvais  usage  qu'en  fai- 
soient  tous  les  jours  les  seigneurs  laïcg.  L'auteur  ne  laisse 
pas  toutefois  dy  reprendre  aussi  ce  dernier  vice  dans  les 
évêques,  les  anbez  et  les  autres  ecclésiastiques  de  son 
tems.  Comme  il  avoit  déjà  crié  bien  haut  contre  ces  abus 
par  rapport  aux  laïcs,  et  qu'il  avoit  déjà  agi  pour  les  faire 
cesser,  ceux-ci  s'efforçoient  de  le  faire  passer  pour  un  hom-; 
me  qui  se  plaisoit  à  ti*oubler  l'Eglise  etiEtat,  C'est  de  quoi 
il  entreprend  de  se  justifier  dans  le  même  ouvrage,  mais  en 
insistant  toujours  sur  Textirpation  du  mal. 

ji3^  Nous  avons  parlé  assez  au  long  sur  le  VI  siècle  de 
notre  histoire ,  des  diverses  superstitions  que   l'ignorance 
avoit  fait  naître  dans    es  Gaules,  tant  pour  connoître  le  cri- 
me 
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me  ou  rinnocence  des  accusés,  que  pour  terminer  les  dif-  ix  siècle. 
férends  entre  particuliers  :  superstitions  auxquelles  on 
osoit  sans  scrupule  donner  le  nom  respectable  de  Juge- 
ment de  Dieu.  '  Elles  subsistoient  encore  du  temps  d'Ago-  p.  301,359. 
bard,  et  peut-être  encore  plus  à  Lyon  qu'ailleurs.  Ce  fut 
pour  tâcher  de  les  abolir  sans  retour,  que  ce  zélé  prélat  com- 
posa un  traité  presque  tout  tiré  de  l'écriture,  comme  le  titre 
même  le  porte.  Il  y  déclame  principalement  contre  le  duel 
ou  le  comoat  singulier,  qui  étoit  la  superstition  dominante 
et  la  plus  pernicieuse.  Il  Tavoit  déjà  combattue  avec  beau- 
coup de  force  dans  son  écrit  contre  la  loi  Gombette  ;  mais 
ici  il  montre  à  Tégard  de  cette  épreuve,  comme  à  l'égard  de 
toutes  les  autres,  que  si  Dieu  favorise  souvent  les  innocents, 
il  ne  fait  pas  néanmoins  toujours  des  miracles  en  leur  faveur  ; 
et  qu'au  contraire  il  permet  même  souvent  que  les  coupa- 
bles aient  l'avantage ,  pour  des  raisons  qui,  bien  que  ca- 
chées, n'en  sont  pas  pour  cela  moins  justes.  Ce  traité  est  le 
dernier  de  ceux  d'Agobard,  qui  forment  le  premier  tome 
du  recueil  de  ses  œuvres.  L'ordre  naturel  auroit,  ce  sem- 
ble, exigé  que  cet  écrit  et  celui  contre  la  loi  de  Gondebaud 
se  fussent  suivis  immédiatement  l'un  l'autre,  puisqu'ils  ont  le 
même  objet  principal. 

14**.'  Le  second  tome  des  opuscules  de  notre  prélat,  sui-  t.  2.  p.w2. 
vaut  l'édition  de  M.  Baluze  qui  nous  sert  de  guide,  est  une 
exhortation  au  peuple  de  Lyon,  sur  les  principales  vérités 
de  la  foi  et  la  pratique  de  tout  bien  :  De  fidei  veritate  et  to- 
titcs  boni  institutione.  L'auteur  y  entre  dans  un  assez  grand 
détail  des  vérités  de  la  foi  catholique,  et  y  prend  soin  d'en 
appuïer  chacune  de  passages  de  1  écriture  et  des  pères.  Il 
suit  à  peu  près  la  même  méthode  sur  les  points  de  la  morale 
chrétienne. 

15"*.  Suivent  cinq  fameuses  piecesj,  qui  ont  fait  une  hi- 
deuse tache  à  la  gloire  que  leur  auteur  s'étoit  acquise  par 
d'autres  endroits.  Elles  concernent  toutes  cinq  l'odieuse 
déposition  de  l'empereur  Louis  le  Débonaire ,  à  laquelle 
Agobard,  comme  on  l'a  vu,  prit  toute  une  autre  part  que 
n'auroit  dû  un  fidèle  sujet,  un  bon  évêque,  un  sage  poli- 
tique. 

La  première  est  une  letre  à  ce  prince  touchant  le  parta-  p.  42-47. 
ge  de  l'empire  entre  ses  enfants  :  partage  qui  avoit  été  fait 
avant  la  naissance  de  Charles  son  dernier  fils,  et  qu'il  falut 
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IX  SIECLE,  changer  depuis  pour  lui  assigner  un  appanage.  Agobard  dans 
cette  letre  tâche  de  persuader  à  l'empereur,  pour  le  bien  dç 
la  paix,  qu'il  paroît  par  ses  expressions  avoir  réellement  ai- 
mée, de  s  en  tenir  au  premier  partage  et  de  n'avoir  nul  ^ard 
au  second.  Pour  l'y  mieux  déterminer,  il  lui  expose  les 
grands  maux  que  ce  changement  va  causer  dans  Tétat.  C'est 

{)our  cela  que  la  letre  porte  pour  titre  :  Fiebilis  epistola^  Letre 
amentable;  titre  au  reste  qui  lui  ^été  donné  par  Masson  son 
premier  éditeur,  aussi-bien  qu'à  la  pièce  suivante  celui  qu'elle 
porte. 

P.48-5S  '  C'est  un  très-petit  traité  adressé  à  Louis  le  Débonaire 

sur  la  comparaison  du  gouvernement  ecclésiastique  avec  le 
politique,  et  pour  montrer  en  quoi  la  dignité  de  l'Eglise  est 
au-dessus  de  la  majesté  de  l'empire.  Agobard  entreprit  de 
traiter  ce  sujet  à  Toccasion  du  voiage  que  le  pape  Grégoire 
IV  devoit  faire  en  France,  pour  y  appaiser,  comme  l'au- 
teur le  supposoit  et  l'espéroit  aussi,  les  troubles  que  la  révol- 
te de  Lothaire  et  de  Pépin  y  avoit  excités.  Il  se  proposoit 
en  conséquence  de  persuader  à  l'empereur  Louis,  de  ne 
point  empêcher  l'arrivée  de  ce  pontife.  Ce  petit  écrit  et  le 
précédent  se  trouvent  imprimés  dans  divers  recueils  étran- 
gers ;  le  premier  sous  le  titre  de  Monarchia  dans  Fréher^ 
Goldast  et  Duchesne;  le  second  dans  Rocaberti^  et  en- 
core dans  Goldast. 

p.  53-ea.  '  La  troisième  pièce  entre  les  cinq ,  dont  nous  entrepre- 

nons de  rendre  compte ,  est  une  letre  du  pape  Grégoire  IV  ^ 
en  réponse  à  celle  que  lui  avoient  écrite  les  bons  évoques 
François  attachés  au  parti  de  Louis  le  Débonaire  leur  sou- 
verain. Cette  letre  n'est  point  entière,  et  contient  plusieurs 
traits  de  cet  esprit  de  domination  que  lit  paroitre  dans  I^ 
suite   Grégoire  VII,  un  des  successeurs  de  Grégoire  IV. 

noi.  p.  111.  '  Dans  quelques  manuscrits  cette  letre  se  trouve  ne  faire  avec 

p.  117.  les  deux  écrits  précédents  qu'un  seul  et  même  ouvrage  ;  '  et 

le  premier  éditeur  d'Agobard,  suivi  de  quelques  autres  sa- 
vants. Ta  prise  pour  une  production  de  la  plume  de  cet  ar- 
chevêque. Mais  M.  de  Marca,  au  rapport  de  M.  Baluze,  a 
montré  clairement  qu'elle  appartient  à  celui  dont  elle  porte 
maintenant  le  nom. 

t.  6.  p.  61-72.  '  La  quatrième  pièce  est  une  apologie  pour  les  fils  de 

Louis  le  Débonaire,  ou  plutôt  un  manifeste  des  raisons  pré- 
tendues qu'ils  disoient  avoir  de  soutenir  leur  révolte.  l£Ues 
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âe  réduisent  ces  raisons  à  dire  qu'ils  s'élevoient  contre  rem- 
pereur  leur  père,  afin  de  purger  son  palais  des  erreurs  dont  il 
étoit  infecté. 

'  Enfin  la  cinquième  pièce  porte  pour  titre  :  Agobarâi  car^  p.  73.75. 
tula.  C'est  un  acte  ou  attestation  qu'Agobard  donna  à  Lo- 
thaire  dans  la  fameuse  assemblée  de  Compiegne  en  833,  de 
tout  ce  qui  s'y  étoit  fait  pour  Tinouie  déposition  de  l'empe- 
reur Louis.  Le  détail  que  contient  cet  acte,  quoique  déplo- 
rable, est  curieux  à  lire.  Il  y  a  toute  apparence  que  les  autres 
prélats  de  cette  assemblée  donnèrent  aussi  à  Lothaire  chacun 
une  pareille  attestation.  Celle  qui  nous  reste  d'Agobard  por- 
te en  tête  la  date  de  l'année  déjà  marquée;  et  on  y  lit  ensuite, 
que  ce  fut  le  quatrième  mois,  c'est  à  dire  le  mois  de  Juin  de 
la  même  année.  Les  autres  quatre  pièces  précédentes  furent 
faites  vers  le  même  temps,  avec  cette  différence,  que  la  qua- 
trième paroît  postérieure  à  toutes  les  autres. 

16^.  '  A  leur  suite  vient  la  préface  d'un  traité  sur  Fespé-  p.  76-80. 
rance  et  la  crainte,  adressée  à  Ebbon  archevêque  de  Reims. 
Ce  prélat  avoit  engagé  Affobard  à  lui  composer  un  manuel 
de  sentences  choisies  de  1  écriture,  et  propres  à  faire  impres- 
sion sur  le  cœur,  afin  de  le  retenir  dans  une  soumission  con- 
venable. Agobard  se  prêta  à  Texécution  de  ce  dessein,  et 
entreprit  d'y  traiter  de  l'espérance  et  de  la  crainte,  pour  les 
raisons  qu'il  en  apporte.  Mais  de  tout  ce  manuel  on  n'a  im- 
primé jusqu'ici  que  la  préface. 

17*.  '  Ce  qui  porte  pour  titre  :  Traité  de  ta  divine  psalmodie^  p. 
n'est  proprement  que  la  préface  de  l'opuscule  suivant,  inti-  p. 
titulé  De  la  correction  de  l'Antiphoniery  et  adressé  à  tous  les  fi- 
dèles, nommément  aux  chantres  de  l'église  de  Lyon.  Ago- 
bard y  attaque  d'abord  Amalaire  prêtre  de  l'église  de  Metz, 
dont  on  a  parlé,  et  qui  dans  un  ouvrage  de  même  nature  que 
celui  de  notre  prélat,  avoit  blâmé  quelques  usages  observés 
par  l'église  de  Lyon  dans  ses  offices.  Il  est  vrai  qu'Agobard 
ne  le  nomme  pas;  mais  personne  ne  doute  aujourd'hui  que 
ce  ne  soit  lui  qu'il  a  en  vue.  D  faut  avouer  qu'Agobard  ne  se 
fait  pas  ici  honneur,  par  les  injures  grossières  dont  il  couvre 
aon  adversaire,  le  traitant  sans  scrupule  de  calomniateur, 
d'extravagant,  de   méchant   homme,   etc.    L'auteur   entre- 
prend  ensuite  de  justifier  les  corrections  qu'il  avoi^  faites  à 
l'antiphonier  de  son  église,  et  démontrer  que  ce  n'a  pas  été 
sans  de  justes  raisons  qu'il  en  avoit  retranché  ou  réformé 
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IX  SIECLE,    plusieurs  répons,  antiennes  et  autres  choses.  Les  offices  de 

cette  église  étoient  alors  tels  qu'il  n'y  entroit  ni  poésie  ni 
Ray.  ib.  p.  599-  ^^^^  qui  ne  fût  tiré  des  livres  sacrés.  C'est  .en  quoi  consistoit 
603.  I  ^Bon.  not.  principalement  la  réforme  que  notre  prélat  y  avoit  faite  ;  '  et 
*"^*  ^'  '  c'est  ce  que  peu  de  personnes  ont  pu  lui  pardonner,  voïant 

qu'il  veut  exclure  de  roffice  divin  tout  ce  qui  n'est  pas  la  pure 

parole  de  Dieu. 

18**.  Outre  cet  écrit  contre  Amalaire  en  faveur  des  usa- 
Agob.  ib.  p.  i(H-  ges  de  l'église  de  Lyon  dans  ses  offices,  '  Agobard  en  com- 
**^*  posa  un  autre  contre  les  quatre  livres  du  môme  auteur  sur  les 

offices  divins.  Cet  opuscule  commence  sans  aucun  prélude; 

el  notre  archevêque  s'y  montre  moins  aigre  et  moins  animé 

3ue  dans  le  précédent.  Il  y  nomme  souvent  son  adversaire, 
ont  il  rapporte  plusieurs  textes,  en  marquant  les  livres  et  les 
chapitres  d'où  il  les  a  tirés;  puis  il  en  fait  la  critique,  qui 
n'est  pas  toujours  de  la  dernière  justesse.  On  n'avoit  point  en- 
core vu  paroître  cet  écrit  parmi  les  œuvres  d'Agobard  avant 
l'édition  qu'en  a  donnée  M.  Baluze. 
p.  120-122.  19^.  '  Cette  édition,  que  nous  suivons  ici,  finit  par  deux 

pièces  de  poésie,  les  seules  qu'on  nous  ait  conservées  de  no- 
tre prélat,  qui  apparemment  ne  se  mêloit  guéres  de  versifier. 
Ces  pièces  sont  i  épitaphe  de  Charlemagne  en  treize  grands 
vers,  et  un  poëme  en  vers  hendecasyllabes,  sur  la  transla- 
tion des  , reliques  de  S.  Cyprien  de  Carthage,  S.  Sperat  el 
S.  Pantaleon  martyrs,  qui  se  fit  dans  la  ville  de  Lyon  sous 
l'épiscopat  de  Leidrade.  Il  ne  faut  pas  au  reste  s'attendre 
de  trouver  aucune  beauté  de  poésie  dans  l'une  et  l'autre  pie- 
ce;  quoique  la  première  sur-tout  oflrît  au  poëte  un  riche  su- 
jet. Ce  n'est,  à  proprement  parler,  qu'une  assez  mauvaise 
prose  mise  en  mesures.  Mais  elles  sont  estimables  pour  les 
traits  historiques  qu'elles  contiennent.  L'auteur  a  fait  entrer 
dans  l'épitaphe  toutes  les  époques  de  l'âge,  du  règne  et  de  la 
mort  de  Charlemagne. 

Le  poëme  sur  les  saints  martyrs  est  le  premier  écrit  de  son 
auteur  qui  ait  été  mis  sous  la  presse.  Il  se  lit  à  la  tête  des  œu- 
vres de  S.  Cyprien  dans  les  éditions  de  Paris  et  d'Anvers  en 
syii.  poë.  chr.      1564  et  1568.  '  Il  a  passé  depuis  dans  le  recueil  de  Rivinus 
Coin.  an.  807.  n.  publié  à  Lcipsick  OU  1653;  '  dans  les  annales  du  P.  le  Cein- 
te, qui  y  a  fait  ses  remarques,  comme  Rivinus  y  avoit  dé- 
Boii.  17.  jui.  p.  jafait  les  siennes'  dans  la  grande  collection  des  Bollandistes 
21!.  n.  33-34.      au  17  dc  JuiUct,  et  sans  doute  encore  dans  d'autres  recueils. 
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11  est  à  remarquer  que  le  texte  eii  est  tronqué  dans  l'édition  de 
PapireMasson. 

20"".  En  finissant  le  dénombrement  des  écrits  d'Agobard , 
n'oublions  pas  de  dire  '  que  le  long  traité  du  coticile  de  Pa-  Mab.  an.  i.  89  n. 
ris  en  825  sur  le  culte  des  images,  est  particulièrement,  ^*' 
comme  Ton  croit,  de  la  façon  de  ce  prélat.  On  y  découvre 
en  effet  quelque  chose  de  son  stile  et  ae  son  sistême  sur  cet- 
te célèbre  question.  Mais  nous  en  avons  déjà  donné  une 
notice  suffisante,  qui  nous  dispense  de  nous  y  arrêter  davan- 
tage ici. 

'  L'on  conserve  encore  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  coio.  ib.  p.  is». 
du  grand  collège  de  Lyon  le  livre  des  évangiles ,  écrit  sur  *^' 
le  parchemin  en  beaux  caractères  Carlovingiens ,  avec  des 
letres  onciales  à  tous  les  chapitres.  On  le  croit  de  la  main 
d'Agobard,  qui  l'offrit  à  lautel  de  S.  Etienne,  comme  il 

{)aroît  par  Tinscriplion  suivante ,  qui  se  lit  à  la  tête ,  et  dans 
aquelle  le  saint  prélat  en  demandant  grâce  pour  ceux  qui  se 
serviront  de  ce  livre ,  et  miséricorde  pour  celui  qui  Ta  offert , 
il  prononce  anathême  contre  celui  qui  en  privera  son  église  : 
Liber  Evangeliorum  oblatusadaltaresanctiStephani;  ex  vota 
Agobardi  episcopi  sit  utenti  gratta^  largitori  venia^  fraudanti 
anaihema. 

Quant  au  stile  d'Agobard ,  sa  prose  vaut  beaucoup  mieux 
que  sa  poésie.  En  général ,  sa  manière  d^'écrire  est  naturelle , 
simple ,  assez  agréable ,  mais  quelquefois  un  peu  dure ,  aigre , 
hardie ,  et  par-tout  sans  élévation  et  sans  ornement.  Il  y  suit 
uniformément  le  goût  de  son  siècle ,  qui  étoit  de  faire  moins 
d'usage  du  raisonnement  que  de  l'autorité,  et  d'enrichir  ses 
écrits  de  longs  passages  de  ceux  des  anciens.  Il  le  fait  souvent 
sans  beaucoup  de  choix.  Il  paroît  au  reste  qu'il  avoit  fait 
une  étude  sérieuse  des  ouvrages  des  pères,  principalement 
S.  Augustin,  et  qu'il  possedoit  à  fond  l'écriture  sainte. 

8  ni. 

EDITIONS  DE  SES  ECRITS. 

IL  y  avoit  près  de  800  ans  que  les  écrits  de  notre  prélat 
étoient  ensevelis  dans  l'obscurité,  lorsque  Papire  Wfasson 
les  en  tira  pour  en  faire  présent  au  public.  Ce  fut  par  un  coup 
inespéré  de  la  providence ,  comme  il  nous  l'apprend  lui-mê- 
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PL  S1E6LE.  me  dans  son  épitre  dédicatoire  à  Téglise  de  Lyon  ,  qu'il 
réussit  à  les  déterrer.  Etant  entré  par  nazard  dans  la  bouti- 
que d'un  relieur  de  la  même  ville,  il  en  trouva  le  manuscrit 
que  l'ouvrier,  qui  n'en  connoissoit  pas  le  prix,  étoit  sur  le 

S  oint   de   mettre  en   pièces  pour  couvrir  d'autres  livres, 
[asson,  agréablement  surpris  de  celte  découverte,  acheta 
le  manuscrit ,  et  le  sau\  a  ainsi  du  naufrage.  Il  se  mit  aussitôt 

Bib.  maj.  mon.  en  devoir  de  le  faire  imprimer;  '  et  il  le  fut  à  Paris  chez 
Denys  Duval  l'an  1605  en  un  volume  in-S**.  L*éditeur  y 
ajouta  une  analise  des  écrits  que  contient  ce  volume ,  et  deux 
letres  de  Leidrade  prédécesseur  d'Agobard,  qui  n'avoient 
point  encore  vu  le  jour. 

Il  faut  que  le  manuscrit ,  sur  lequel  cette  édition  a  été  fai- 

Afo.  pr.  te ,  ne  fût  rien  moins  qu'exact  ;  '  puisque  M.  Baluze  se  plaint 

qu'elle  est  remplie  de  fautes  presque  à  chaque  ligne.  C'est 
néanmoins  ce  même  texte  qui  a  été  suivi  dans  les  bibliothè- 
ques des  pères  de  Paris  et  de  Cologne ,  où  l'on  a  fait  entrer 
lefi  écrits  (TAgobard. 

ibid.  '  Ces  défauts  intolérables  engagèrent  le  même  M.  Balu- 

te ,  qui  avoit  recouvré  des  manuscrits  plus  fidèles ,  à  en  don- 

Bib.  s.  Vin.  cen.  het  hîie  nouvcUe  édition.  Il  l'exécuta  en  1666;  'et  l'ou- 
vrage parut  la  même  année  à  Paris  chez  François  Muguet , 
en  deux  volumes  in-8*.  fort  bien  conditionnés.  Les  écrits 
d'Agobard  tiennent,  dans  cette  édition,  le  même  rang  que 
dans  rénumération  que  nous  en  avons  faite.  A  la  tête  du 
piremier  volume ,  outre  l'épitre  dédicatoire ,  la  préface ,  et 

rjques  courtes  letres  de  l'éditeur  au  P.  Chiftlet,  et  du 
Ghifflet  à  Téditeirr ,  se  lisent  les  témoignages  que  rendent 
les  anciens ,  tant  à  la  mémoire  d'Agobard ,  qu'à  celle  des  au- 
tres écrivains  dont  M.  Baluze  a  joint  les  opuscules  à  ceux  de 
ce  prélat.  Ensuite  viennent  la  préface ,  la  vie  d'Agobard ,  et 
lasynopse  de  sa  doctrine,  dont  le  Masson  avoit  orné  son 
édition. 

Dans  le  second  tome  sont  ajoutées  les  letres  de  l'archevê- 
que Leidrade  ;  celles  d'Amulon  ou  Amolon  successeur  d'A- 
gobard, avec  ses  opuscules;  les  sentences  de  S.  Augustin 
recueillies  par  le  même  Amolon,  comme  l'on  croit  ;  les  pe- 
tites préfaces  du  P.  Sirmond  sur  quelques-uns  de  ses  opuscu- 
les; et  le  fragment  d'un  écrit  de  Flore  diacre  de  l'église  de 
Lyon.  Après  ce  recueil  suivent  les  savantes  notes  de  l'éditeur 
sur  les  ouvrages  de  tous  ces  écrivains  ;  un  appendice  de  tous 
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les  actes  dont  il  y  est  fait  mention  ;  enfin  les  tables  nécessei-    u  sitCLE. 
res  tant  du  texte  original  que  des  notes.  De  sorte  qu'on  ne 
peut  refuser  à  cette  édition  des  œuvres  «d'Agobard,  la  pré- 
férence sur  toutes  celles  qui  l'avoient  précédée. 

Non-seulement  le  nouvel  éditeur  en  a  rendu  le  text^  exact 
et  correct  à  l'aide  des  manuscrits  ;  mais  il  y  a  encore  ajouté 
le  traité  d'Agobard  contre  les  quatre  livres  d'Amalaire  sur 
les  offices  ecclésiastiques,  qui   n'a  voit  jamais  été  imprimé, 
'  M,  Baluze  Ta  tiré  d'un  manuscrit  de  BonnevaU  qui  appar-  Agob.  pr. 
tenoit  alors  à  M.  de  Marnés,  conseiller  clerc  au  parlement 
de  Grenoble  et  chanoine  de  l'église  de  Vienne.  '  C'est  sur  Bib.  po.  t.  u.  p. 
cette  nouvelle  édition  qu'on  a  réimprimé  les  œuvres  d'Ago-  *^^*^' 
bard  dans  le  quartorziéme  tome  de  la  bibliothèque  des  pères 
publiée  à  Lyon  en  1677.  Mais  il  est  fâcheux  qu'on  ail  négli- 
gé d'y  joindre  les  notes  du  dernier  éditeur. 


LOUIS    LE    DÉBONAIRE, 

Empereur  £t  Koi  de  Frâuge. 

SI. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


L' 


ouis^  à  qui  sa  piété,   sa  douceur^  sa  facilité  à  pardon-  Astr.  p.  »r.  sis. 

à  ner,  firent  depuis  donner  le  surnom  de  pieux  ou  de 
Débonaire,  étoit  fils  de  Charlemagne  et  de  la  reine  Hilde- 
ffarde.  Il  naquit  jumeau  à  Chasseneuil,  maison  roïale  en 
Aquitaine,  Tan  778,  et  fut  le  seul  des  deux  fils  qui  vécut. 
Mais  il  avoit  déjà  deux  autres  frères,  Charles  et  Carloman, 
qui  porta  dans  la  suite  le  nom  de  Pépin.  U  n'étoit  encore 
qu'en  la  troisième  année  de  son  âge,  lorsque  sur  la  fin  de 
780  il  fut  porté  à  Rome,  et  couronné  Roi  d'Aquitaine  à 
Pâque  de  l'année  suivante,  par  le  pape  Adrien  I.  C'étoit 
Tappanage  que  lui  avoit  destiné  le  roi  Charles  son  père  dès  le 
moment  de  sa  naissance  ;  et  Ton  commença  à  compter  les 
année^de  son  règne  par  celle  de  son  couronnement. 

'  Il  passa  son  enfance  et  sa  jeunesse,  partie  en  Aquitaine  p.  î88.«9. 
sous  la  conduite  de  sages  ministres,  partie  à  la  cour  3ous  les 
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IX  SIECLE.    yei2x  dii  yq[  son  pe^g    Mais  ^^  quelque  endroit  qu'il  fit  sa 
résidence,  celui-ci  prit  toujours   un  soin  particulier  de  son 

Mn.vit.c.p.ioo.  éducation.  '  Il  fut   instruit,    comme   ses  frères,   dans  les 

I  .  I  Theg.  c.  j.  Lçtp^g^  igg  beaux  arts,  et  appliaué  de  bonne  heure  aux 
exercices  de  cheval,  des  armes  et  ae  la  chasse.  Il  étoit,  com- 
me eux  de  presque  tous  les  voïages,  et  de  toutes  les  expé- 

Thêg.  c.  19.  ditions  militaires,  que  Charles  entreprenoit.  '  Louis  devint 
par-là  un  prince  non-seulement  adroit,  fort,  robuste,  guer- 
rier, mais  encore  savant  dans  les  langues;  et  les  autres  belles 
connoissances.  Il  parloit  le  latin  comme  sa  langue  naturel- 
le, et  entendoit  assez  bien  le  grec,  quoiqu'il  ne  le  parlât  pas 
aisément.  Il  donna  quelque  temps  a  la  poésie  profane  ;  mais 

À8tr.  p.  315.  sa  piété  Ty  fit  entièrement  renoncer  dans  la  suite.  '  L'astro- 
logie eut  plus  d'attrait  pour  lui  ;  et  il  paroît  qu'il  y  fut  adon- 
né toute  sa  vie,  quoique  sa  religion  empêchât  qu'il  n'en  fît 

Theg.  ib.  uu  mauvais   usage.  '  Mais  la  science  qu'il  cultiva  avec  le 

plus  de  succès,  comme  étant  plus  à  son  goût,  fut  l'intelligen- 
ce des  saintes  écritures.  Il  en  faisoit  ses  délices,  et  savoit 

Onches.ib.  p.3î6.  foH  bien  le  sens  spirituel,  le  moral  et  Tanagogique.  '  C'est 
ce  que  reconnoît  un  poète  qu'on  a  pris  pour  Theodulfe 
d'Orléans,  dans  ces  deux  vers  qui  font  partie  de  l'éloge 
de  ce  prince. 

Est  et  Scripturis  patulus  tibl  seosus  in  almis , 
Lectio  te  quarum  pascit  alitque  frequens. 

Un  prince  élevé  de  la  sorte,  et  qui  avoit  sous  les  yeux  un 
modèle  aussi  accompli  de  politique  que  celui  qu'il  voïoit  en 
la  conduite  du  roi  son  père,  ne  pouvoit,  ce  semble,  que 
Asir.  p.  289. 293.  réussir  à  bien  gouverner  ses  états.  '  Aussi  ses  historiens  nous 
**"'  apprennent,  que  pendant  plus  de  trente  ans  que  l'Aquitaine 

l'eut  pour  souverain,  il  y  établit  une  police  admirable,  mal- 
gré le  génie  fâcheux  et  remuant  de  quelques-uns  des  peu- 
ples de  ce  roïaume.  Se  regardant  comme  le  père  de 
ses  sujets,  il  donna  une  attention  particulière  à  ce  que  per- 
sonne ne  fût  foulé,  ou  par  les  impôts,  ou  par  les  vexations 
des  gens  de  guerre  ou  de  ses  officiers.  Il  paroîssoit  en  pu- 
blic trois  jours  de  chaque  semaine,  pour  rendre  lui  même  la 
justice.  Comme  la  pieté  étoit  sa  vertu  favorite  et  dominante, 
il  se  fit  un  devoir  capital  de  réformer  le  clergé,  où  la  discipli- 
.  ne  étoit  étrangement  tombée.  Monter  à  cheval,  tirer  de 
l'arc,  aller  à  la  guerre  faisoient  presque  toute  Toccupation 
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das  évéques  et  des  autres  ecclésiastiques.  Louis  sut  réfor-    ix  sibcle. 
mer  tous  ces  abus,  et  réussit  par  le  moïen  d'habiles  maîtres 
au'il  fit  venir  de  toutes  parts,  à  leur  substituer  les  exercices 
d'une  étude  convenable,  du  chant  ecclésiastique,  de  l'écri- 
ture sainte,  et  même  des  Letres  humaines.  Il  répara  ou  fon- 
da même  quantité  de  monastères.  Un  de  ses  historiens  en 
nomme  jusqu'à  vingt-six,  et  supprime  les  noms  de  plusieurs 
autres.  Cet  exemple  du  prince  piqua  l'émulation  des  évé- 
ques et  des  seigneurs  laïcs,  qui  se  portèrent  à  l'imiter.  '  De  Mab.  act.  b.  t.  5 
sorte  qu'à  l'aide  delà  réforme  de  S.  Benoît  d'Aniane,  pour  Si.  *^'  ^*  ° 
qui  le  prince  avoit  une  estime  et  une  amitié  singulière,  on 
vit  refleurir  avec  un  nouveau  lustre  la  discipline  monastique 
dans  toute  l'Aquitaine. 

Le  soin  que  prit  Louis  de  policer  ainsi  ses  Etats,  '  ne  Astr.  p.  289.293 
l'empêcha  point  de  se  prêter  aux  expéditions  militaires, 
lorsque  l'occasion  s'en  présenta.  Pour  avoir  de  la  piété,  il 
ne  iaissoit  pas  aussi  d'avoir  du  courage  et  de  la  valeur.  11 
marcha  souvent  avec  le  roi  son  père  contre  les  Avares  et  les 
Saxons^  et  eut  quelque  part  aux  victoires  qu'on  remporta 
sur  eux.  Il  alla  quelquefois  au  secours  de  Pépin  son  frère  roi 
d'Italie,  et  l'aida  à  ranger  à  leur  devoir  les  factieux  et  les 
rebelles  de  son  roïaume.  I^s  Gascons,  les  comtes  de  Bar- 
celone, et  sur-tout  les  Maures  et  les  Sarasins  d'Espagne, 
éprouvèrent  souvent  la  force  de  ses  armes  toujours  victo- 
rieuses, et  les  effets  de  sa  valeur. 

Tel  étoit  Louis  d'Aquitaine,  '  lorsqu'au  mois  de  Egin.  vit.  c.  p 
Septembre  813  Charlemagne  se  sentant  approcher  c^e  sa  fin,  lu'.  \  Sig/ 
Tappella  à  Aix-la-Chapelle.  Là  en  présence  de  tous  les  ^-  ®-  ^-  *^' 
grands  de  TEtat,  et  avec  les  cérémonies  rapportées  par  nos 
historiens,  il  le  déclara  et  l'établit  son  successeur  à  l'empire 
d'Occident.  Louis  ne  tarda  pas  à  y  parvenir  ;  Gharlemaigne 
étant  mort  peu  de  temps  après,  le  28  Janvier  814,  sans 
laisser  d'autre  fils  légitime  que  lui.  Si-tôt  qu'il  fut  monté  sur 
le  thrône  paternel,  toutes  les  provinces  et  les  roïaumes 
mêmes  s'empressèrent  de  lui  envoïer  leurs  députés  et  leurs 
ambassadeurs  pour  lui  rendre  leurs  hommages.  Le  premier 
usage  que  le  nouvel  empereur  fit  de  son  autorité,  fut  de  ré- 
former la  vieille  cour  et  de  régler  tout  son  domestique.  Il 
pourvut  ensuite  aux  affaires  générales  de  ses  états.  Il  renou- 
vella  les  traités  avec  les  puissances  étrangères,  s'assura  de 
l'amitié  du  pape  Léon  lU,  et  convoqua  une  assemblée  gé- 
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586  LOUIS    LE    DEBONAIRE, 

IX  SIECLE,  nérale,  pour  s'informer  des  besoins  des  peuples  et  y  pour- 
voir. Il  envoïa  à  cet  effet  des  personnes  de  confiance  et 
de  probité  dans  les  diverses  provinces  de  son  empire.  Enfin 
il  n'oublia  rien  pour  faire  rendre  la  justice  aux  opprimés,  et 
tâcher  de  procurer  l'avantage  et  le  bonheur  de  ses  sujets. 
Bal.  cap.  1. 1.  p.  'C'est  à  quoi  teudoicnt  les  sages  règlements  et  les  belles 
ordonnances  qu'il  publioit  de  temps  en  temps ,  et  dont  on 
rendra  compte  dans  la  suite.  Les  intérêts  de  l'Eglise  l'occu- 
poient  sur  toutes  choses  ;  et  ce  fut  en  conséquence  au'il  as- 
sembla tant  de  conciles  pendant  son  règne.  Celui  ae  Paris 
tenu  en  829  suffit  seul,  pour  prouver  combien  ce  pieux  em- 
pereur étoit  zélé  à  entretenir  dans  le  clergé  une  exacte  disci- 
pline, et  à  lui  rendre  tout  son  premier  lustre. 

Mais  de  si  excellentes  intentions  en  faveur  de  l'Eglise  et 
de  l'Etat,  n'eurent  point  l'effet  qu'elles  dévoient  naturelle- 
ment avoir.  Plusieurs  choses  qui  avoient  leur  source  dans  le 
fïrince  même  régnant,  y  mirent  obstacle  :  le  défaut  de  po- 
itique,  la  pusillanimité  qui  lui  étoit  comme  naturelle,  et 
une  dévotion  mal-entendue.  Le  défaut  de  politigue  empê- 
cha notre  empereur  de  s'appercevoir,  que  de  aviser  son 
empire  c'étoit  l'affoiblir  et  le  pousser  à  sa  ruine,  et  fut  cau- 
Astr.  p.  tt9.  I  se  qu'il  prévint  le  temps  où  il  falloit  le  partager.  '  Hermen- 
Egin.   ao.   817.  g^j.^^^  q^'^l  oyQ^i  épousée  dès  796,  l'avoit  rendu  père  de 

trois  fils,  Lothaire,  Pépin   et  Louis.   L'empereur  en  trop 
bon  père,  s'avisa  dès  817  de  leur  partager  ses  Etats.  Il  asso- 
cia 1  aîné  à  l'empire,  fit  le  secona  roi  d'Aauitaine,  et  le  troi- 
E«in.  an.  818.  i   siéme  roi  de  Bavière.  '  Partage  qui  attira  nien-tôt  après  lui 
^'  ^'  ^^'        la  révolte  de  Bernard  roi  d'Italie,  et  au  bout  de  quelaues 
années  d'autres  guerres  civiles  encore  plus  funestes,  aont 
personne  n'ignore  les  suites  fatales. 
Astr.  307. 1  Nith.       '  Cc  qui  fomcuta  la  discorde  et  les  troubles,  fut  la  néces- 
InVsîs.^.îSg;  site  où  se  trouva  Tempereur  de  donner  un  appanage  à  un 
^-  ^^-  quatrième  fils  nommé  Charles,  qu'il»  eut  d'un  second  maria- 

ge contracté  en  819  après  la  mort  d'Hermengarde,  avec 
Judith  fille  du  comte  Welpi  ou  Welfi.  Mariage,  au  reste, 
dont  une  bonne  politique  l'auroit  détourné,  pour  ne  pas 
donner  une  belle-mere  à  des  enfants  d'un  premier  lit,  déjà 
établis  souverains. 
Astr.  p.  3io-3i2.  '  Louis  fut  luî-mêmc  la  victime  des  desordres  que  son 
jjhog. .  c.  43-  ajnQijj.  pQ^jj.  i^  pj^  ç|  g^j^  excès  de  bonté  avoient  fait  naître. 

En  833  il  se  vit  dépouiller  à  Compiegne  et  à  Soissons  dœ 
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IX  SIECLE. 


marques  de  sa  dignité  impériale,  par  une  assemblée  d'évê- 

ques  et  de  seigneurs,  qui  aïant  été  gagnés  par  Lothaire, 
oublièrent  en  cette  occasion  ce  qu'ils  dévoient  à  leur  prin- 
ce Intime.  Mais  dès  le  carême  de  Tannée  suivante,  celte 
prétendue  déposition  fut  déclarée  nulle,  et  Louis  rétabli 
sur  le  thrône,  par  d'autres  évêques  et  seigneurs  plus  in- 
struits et  plus  fidèles  :  ce  oui  fut  solennellement  confir- 
mé dans  l'assemblée  de  Thionville  du  mois  de  Février 
835. 

'  Le  bon  empereur  pardonna  sans  peine  aux  chefs  des  Theg.  c.  49-55. 
factieux,  comme  aux  autres  qui  avoient  trempé   dans  leur 
révolte,  et  continua  de  régner  assez  tranquillement  le  reste 
de  ses  jours  ;  mais  avec  une  gloire  fort  au-dessous  de  celle 
gu'il  avoit  acquise  en  qualité  de  simple  roi  d'Aquitaine,  Sa 
loiblesse,  sa  timidité,  sa  dévotion  mal-entendue  firent  qu'il 
se  laissa  dominer  par  sa  femme  '  et  des  évêques,  qu'il  avoit  c  ». 
tirés  pour  la  plupart  d'une  condition  servile  pour  les  élever 
à  l'épiscopat,  et  furent  cause  qu'il  abandonna  à  ses  confi- 
dents le  soin  des  afiaires  publiaues,  pour  se  donner  au  chant 
des  pseaumes  et  à  la  lecture.  '  Il  mourut  dans  les  exercices  Attr.p.3i9.Mo.  1 
actuels  de  la  piété  chrétienne,  un  jour  de  dimanche  vingtié-    *^'  *'  ^'  ^* 
me  de  Juin  840,  dans  la  soixante-(][uatriéme  année  de  son 
âge,  et  la  vingt-septième  de  son  empire,  et  fut  enterré  dans 
l'église  de  S.  Arnoul  de  Metz,  où  sa  mère  avoit  été  déjà  in- 
humée. '  On  y  érigea  en  sa  mémoire  l'épilaphe  suivante,  qui  Dnchei.    ib.   p. 
paroît  être  de  la  façon  d'un  moine  de  cette  abbaïe.  ^' 


EPITAPHE 


Imperii  fdlmen  Francoram  nobile  culmen , 

Brutus  à  Sœclo  conditur  hoc  tumalo , 
Rex  Ludowicus  pietatis  tantus  amicus, 

Quod  plus  à  populo  dicitur  et  titulo. 
Hildegard  soboles ,  Garoli  Magni  pia  proies , 

In  pacis  metas  colligit  hune  pietas. 
Rumelicum  villam ,  quidquidve  refertur  ad  illam , 

Ârnulfo  sancto  contulit  huicque  loco. 
Stirps  à  quo  proceruin,  Regumque  vel  Imperatorum , 

Quorum  muneribus  sistitur  iste  locus 
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IX  SIECLE,  Eginhard,  Thegan,  l'historien  Astronome,  Nithard  et 
quelques  autres  auteurs,  tous  contemporains  de  ce  bon 
prince,  ont  consacré  leur  plume  pour  le  faire  connottre  à  la 
postérité  ;  et  c'est  d'eux-mêmes  que  nous  avons  emprun- 
té les  traits  que  nous  avons  fait  entrer  dans  son  hi- 
stoire. 

Theg.  c.  19.  '  11  étoit  d'une  taille  médiocre,  et  avoit  les  yeux  grands 

et  vifs,  le  nez  long  et  droit,  un  visage  majestueux,  une 
voix  mâle,  les  épaules  larges,  les  bras  forts  ;  en  sorte  que 
personne  ne  manioit  mieux  un  arc  ou  une  lance.  Quoique 
très-affable,  on  ne  le  vit  jamais  éclater  de  rire;  et  dans  les 
réjouissances  où  les  musiciens  et  les  boufons  jouoient  pour 
divertir  le  peuple,  il  contenoit  les  autres  par  son  séneux. 
Ennemi  du  luxe,  il  s'habilloit  modestement,  excepté  les 
jours  de  grandes  fêtes  ou  de  cérémonies,  où  à  l'exemple  de 
ses  pères  il  étoit  tout  couvert  d'or,  portant  la  couronne 
en  tête  et  le  sceptre  à  la  main.  Sa  piété  étoit  aussi  humble  que 

Asir.  p.  293.  tcudrc  ;  '  et  si  le  roi  Charles  n'y  avoit  mis  obstacle,  elle  lui 
auroit  fait  embrasser  la  vie  monastique,  à  l'exemple  de  Carlo- 

Theg.  îb.  man  son  grand  oncle.  '  Tous  les  matins  il  alloit  à  l'église 

pour  faire  sa  prière,  souvent  prosterné  sur  le  pavé,  et  quel- 
quefois avec  larmes.  Il  ne  se  mettoit  point  à  table  pour 
prendre  son  repas,  qu'il  n'eût  fait  auparavant  l'aumône  ;  et 
par-tout  où  il  étoit,  il  y  avoit  des  logements  pour  les  pau-^ 
vres.  Autant  il  étoit  modeste  dans  ses  habits,  autant  il  étoit 
sobre  dans  le  boire  et  le  manger.  Libéral  quelquefois  jus- 
qu'à l'excès,  il  donna  en  propriété  à  des  particuliers  quanti- 
té de  terres  de  son  domaine.  En  un  mot,  Louis  auroit  fait  les 
délices  et  le  bonheur  des  peuples  de  son  empire,  et  soutenu 
avec  gloire  sa  première  réputation ,  si  aïant  plus  d'étendue 
de  génie,  plus  de  force  d'esprit,  plus  de  fermeté,  plus  d'a- 

Mei.  bis.  de  fr.  i.  ctiou ,  il  Ics  avoit  gouvcmés  par   lui-même.  '  La   France 

147.^'  144.  146.  ^^  laisse  pas  néanmoins  de  jouir  encore  d'un  des  ouvrages 
de  son  règne,  oui  marque  son  attention  à  soulager  ses  sujets. 
C'est  la  belle  levée  qui  resserre  la  Loire,  et  l'empêche  de 
ravager  un  des  plus  riches  païs  du  roïaume. 
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S  H. 
SES  REGLEMENTS  ET  AUTRES  ECRITS. 

QUOIQUE  Louis  le  Débonaire  eût  fait  d'assez  bonnes 
études,  et  qu'il  donnât  beaucoup  de  son  temps  à  la 
lecture,  il  n'a  point  laissé,  que  l'on  sache,  d'autres  écrits  de 
sa  façon,  que  des  règlements,  ordonnances,  manifestes, 
letres,  diplômes.  Encore  presque  tous  ces  écrits  sont-ils  la 
production  de  la  plume  des  secrétaires  et  autres  ministres  de 
ce  prince,  plutôt  que  de  la  sienne  propre.  Mais  comme 
ils  portent  son  nom,  on  ne  peut  refuser  de  lui  en  faire 
hcmneur. 

1^.  De  tous  les  monuments  qui  nous  en  restent,  il  n'en 
est  point  de  plus  intéressants  que  ses  capitulaires.  On  a  dé-  i 

ja  donné  une  notion  de  cette  sorte  d'écrits,  en  rendant 
compte  de  ceux  de  Charlemagne.  Nous  suivrons  ici,  en 
discutant  ceux  qui  appartiennent  à  Louis  le  Débonaire,  le 
même  ordre  et  la  même  méthode  que  nous  avons  observé 
alors  :  c'est-à-dire,  qu'en  faisant  connoltre  ces  capitulaires, 
nous  en  prendrons  occasion  de  parler  des  conciles  oà  ils 
ont  été  faits  ou  confirmés,  et  d'où  le  prince  les  a  quelque- 
fois tirés. 

'  Le  premier  suivant  l'ordre  des  temps  est  en  faveur  des  Bai.  capu.i.  i.p. 
Espagnols,  que  la  violence   des  Musulmans    ou   Sarasins,  **^"***- 
avoit  contraints  de  sortir  de  leur  païs  pour  se  réfugier  sur  les 
terres  de  France.  Le  prince  veut  qu  ils  y  soient  en  paix  et 
en  sûreté  à  certaines  conditions  qu'il  détaille.  Ce  capitulai- 
re  est  du  premier  de  Janvier,  la  première  année  de  l'empi- 
re de  Louis,  815  de  Jesus-Christ,   et  fait  à  Aix-la-Chapelle. 
Il  contient  sept  articles  sans  compter  la  préface.  '  L'année  p.  «69-572. 
suivante  au  mois  de  Février,  le  même  prince  publia  sur  le 
même  sujet  un  autre  capitulaire.  Celui-ci  est  en  faveur  de 
ceux  entre  les  Espagnols  réfugiés  en  France,  qui  se  trou- 
vant les  plus  foibles,  étoient  opprimés  par  les  plus  forts. 
Louis  en  fit  faire  sept  copies,    qui  furent  déposées  en  au- 
tant de  différentes  villes,  afin  que  les  intéressés  y  pussent 
avoir  plus  commodément  recours. 

'On  place  ordinairement  dès  l'année  816  le  second  ca-  p.   m -m.  \ 
pitulaire,  que  notice  empereur  publia  à  Aix-la-Chapelle,  liîs-iéw.^'  *' 


Digitized  by 


Google 


590  LOUIS    LE    DEBONAIRE, 


iX  SIECLE. 


Maisilparoît  par  le  cinquième  article  de  ce  même  capitu- 
laire,  qui  traite  de  l'élection  des  abbés,  qu'il  ne  fut  fait  au*a- 
près  rassemblée  de  817  qui  régla  ce  qui  concerne  la  disci- 
pline monastique.  Aussi  la  belle  préface  qui  se  lit  à  la  tête 
Eorte  qu'il  fut  dressé  la  quatrième  année  de  Tempire  de 
.ouis,  et  par  conséquent  en  817;  quoiqu'on  ait  voulu  sub- 
stituer à  la  marge  la  troisième  année  à  la  quatrième, 
ibid.  'Ce  capitulaire,    qui  se  trouve  aussi  dans  la  collection 

générale  des  conciles,  est  compris  en  29  articles,  sans  la 
préface  qu'on  a  retranchée  de  celte  édition;  quoiqu'elle 
soit  un  illustre  monument  de  la  piété  de  ce  prince  et  de  son 
zèle  pour  le  bien  de  l'Eglise  et  de  tous  les  ordres  de  son  em- 
pire. Un  père  de  l'Eglise  ne  parleroit  pas  avec  plus  d'onction 
et  de  sollicitude.  Tous  ces  articles  concernent  la  discipline 
ecclésiastique  et  celle  des  cloîtres.  Le  prince  y  défend,  entre 
autres  choses,  d'ordonner  des  serfs  avant  qu  ils  aient  obtenu 
leur  liberté.  Il  veut  qu'on  laisse  aux  enfans  le  choix  libre  de 
rétat  qu'ils  doivent  embrasser,  et  fixe  l'entrée  des  filles  dans 
le  cloître  à  l'âge  de  25  ans.  Le  premier  et  second  article, 
avec  quelques  autres,  sont  répétés  des  capitulaires  de 
Charlemagne.  Le  troisième  recommande  l'observation  de 
la  règle  des  chanoines  et  de  celle  des  religieuses,  et  le  cin- 
quième renvoie  ce  qui  regarde  l'élection  des  abbés  à  ce  qui 
en  avoit  déjà  été  réglé  auparavant. 

Il  est  clair  par  la  lecture  de  ces  deux  articles,  que  le  capi- 

tulaire  qui  les  contient,  suivit  les  assemblées  ou  conciles, 

où  furent  dirigés,  confirmés  et  autorisés  les  règles  et  regle- 

Conc.ib.p.i307.  i   mcuts  dout  il  lait  mention.  '  L'un  de  ces  conciles  est  le  pre- 

mÎ£:  Jn'.  1^*.  n'.  ^^^^  qui   s^  tint   à  Aix-la-Chapelle,  depuis  que  Louis  le 

**•  Débonaire  fut  parvenu  à  l'empire.  Il  s'y  trouva,  comme  il 

paroît,  un  grand  nombre  d'évêques  et  d'autres  ecclésiasti- 

Îjues  du  second  ordre  ;  mais  on  ne  nous  apprend  point  qui 
urent  ceux  qui  y  assistèrent.  On  est  redevable  de  la  convo- 
cation de  cette  assemblée  à  Tempereur  Louis,  qui  s'y  trou- 
va en  personne.  L'astronome,  historien  de  ce  prince,  n'en 
place  la  tenue  qu'en  817,  la  quatrième  année  de  son  empi- 
re :  ce  qui  a  été  suivi  par  plusieurs  écrivains  modernes. 
Mais  le  texte  du  concile  la  met  dès  l'année  précédente,  in- 
diction X,  c'est-à-dire  au  mois  de  Septembre  où  commen- 
çoit  cette  indiction, 
conc.  ib.  p.1307.       '  Lcs  actes  de  ce  concile  sont  très-amples  et  très-consi- 
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derables.  On  les  a  divisés  en  deux  livres,  dont  le  premier    'x  siècle; 
comprend  d'abord  la   préface  des  pères  de  l'assemblée   où  ms.  iGo.t.  a.o. 
ils  rendent  compte  de  ce  qui  s'y  fit,  puis  la  règle  des  cha-  ^Si/i^'p.'t.^a'.p; 
noines,  c[ui  y  fut  lûè  et  généralement  approuvée,  comme  îSd'^*i'i!*p* 
on  l'a  dit  à  r  article  d'AmalairedeMelz,  qui  en  est  leprinci-  i«- 
pal  auteur.  On  compte  dans  cette  règle  cent  treize  chapi- 
tres. Les  trente-deux  suivants  y  ont  été  ajoutés  par  le  con- 
cile, et   contiennent  les  usages  qui  distinguent  les  chanoi- 
nes des  autres  ecclésiastiques,  comme  des  moines.  Dans  le 
second  livre   est  rapportée   la   règle  des  chanoinesses  reli- 
gieuses,   comprise   en   28  chapitres,  dont  les  22  derniers 
sont  proprement  de  ce  concile,  comme  on  l'a  dit  ailleurs, 
en  observant  que  les  six  premiers  paroissent  être  l'ouvrage 
d'Amalaire  de  Metz. 

'Après  le  concile,  l'empereur  eut  soin  d'en  envoïer  les  actes  Astr.  îb. 
ainsi  rédigés,  dans  toute  l'étendue  de   ses  états,  afin  qu'on 
s'y  conformât.  11  les  accompagna  de  quelques  letres  circu- 
laires à  ce  sujet,  qui  se  trouvent  jointes  à  ces  mêmes  actes, 
et  dont  on  parlera  dans  la  suite. 

'  L'autre  assemblée  qui  précéda  le  capitulaire  en  question,  Conc.  ib.  p.  isos- 
se  tint  aussi  à  Aix-la-Chapelle  dans  le  palais  de  l'empereur,  43^^44.  fèaLiE'. 
le  sixième  des  ides,  c'est-à-dire  le  dixième  jour  de  Juillet  "^i^^^  ^^*mo. 
817,  la  quatrième  année  de  son  empire.  Il  s'y  trouva  grand  2*4.     '    ' 
nombre  d'abbés    et  de   moines,  *  dont   les    plus  célèbres  «Mab.  ib.  n.  63. 
étoient  S.  Benoît  d'Aniane,  Gisulfe  du  Mont-Cassin,  Sma- 
ragde  de  S.  Michel ,  Arnoul   de   Hermoutier,    Apollinaire 
de  Flavigny,  Josué  de   S.    Vincent  de  Voltorne.  'On  y  fit  conc.  Ui.  1  Ca». 
des  règlements  divisés  en  80  articles,  ou  seulement  72  sui-  ^^  >•*•«•  *«• 
vant  d'autres  éditions,  afin  d'établir  dans  tous  les  monastè- 
res l'uniformité  de  discipline.  On  se  proposa  d'y  suivre  par- 
ticulièrement l'esprit  et  même  la  letre  de  la  règle  de  S.  Be- 
noît, autant  que   les  circonstances  des  temps  pouvoient  le 
permettre.    On  y   dérogea  cependant   en  quelques  points^ 
nommément  en  défendant  l'usage  des  volatiles  permis  par 
la  règle  même  ;  n'accordant  d'en  manger  que  deux  jours  à 
Pâque  et  autant  à  Noël.  Ces  règlements  devinrent  fort  cé- 
lèbres dans  la  suite,  et  furent  onservés  avec  autant  de  res- 
pect que  la  règle    même.  '  Dom  Mabillon  en  a  èclairci  la  Hab.  ib.  n.  54- 
plûpart  par  de  savantes  remarques;  et  M.  l'abbé  Fleuri  en  ^'46.?^.»"*  ^' 
a  .fait  un  abrégé  qui  en  donne  une  juste  notion. 

'  Dans   la   même  assemblée,  comme  il  paroît,  on  dressa  conc.  ib.  p.  isia. 
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IX  siBCLE>    ujj  ^\qi  (jes  monastères  de  robéissance  de  l'empereur  Louis^ 
1514.  G.  ib.685. 1   Dour  notifier  les  devoirs   dont  ils  étoient  chargés  envers 
^-  "^*  ^  *^  lui;   et  Ton  en  fit  trois  classes.  Les  uns  dévoient  des  dond 
et  le  service  de  guerre  ;  d'autres  des  dons  seulement  ;  et  Im 
derniers  ne  dévoient  que  des  prières  pour  le  salut  de  Tem* 
pereur  et    de  ses  fîls^  et  la  prospérité  de  son  empire.  On 
compte  cette  liste  de  monastères  avec  les  règlements  qui  la 
Mab.  fl).  n.  64.      précédent  au  nombre  des  capitulaires  de  ce  prince.  '  Dom 
AUbillon  a  répandu  par  ses  observations  beaucoup  de  lu- 
mières sur  les  noms  des  monastères  qu'elle  contient. 
M.  ib.  p.-  573-      '  Ce  fut  encore  dans   la  même  assemblée,   que  rempe>- 
'^  reur  Louis  fit  et  publia  le  capitulaire,  qui,  en  18  articlesi 

r^le  le  partage  qu'il  fit  de  ses  états  entre  ses  trois  fils.  Lo- 
thaire  l'aîné  fut  établi  empereur;  Pépin,  roi  d'Aauitaine; 
et  Louis,  roi  de  Bavière.  A  la  tète  se  lit  une  préface,  où 
Ton  voit  les  vues  que  se  proposoit  Louis  le  Débonaire 
dans  ce  partage,  et  les  préparations  qu'il  y  apporta  par  le 
jeûne,  la  prière  et  l'aumône,  afin  de  ne  rien  faire  que  selon 
Dieu, 
p.  Mi-596. 1  '  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  fut  aussi  dans  cette  assem- 

15».' T*^*ib?*Fl  blée  de  817,  quel  empereur  fit  dresser  le  fameux  acte,  par 
**^*«-  lequel  il  confirme  les  donations  que  Pépin  et  Gharlemagne 

avoient  faites  à  l'Eglise  romaine,  et  auxquelles  il  en  ajoute 
de  nouvelles.  La  clause  qu'il  y  a  insérée,  est  remarquable; 
Sauve,  dit-il,  sur  les  duchés  notre  domination  en  tout  et 
leur  sujétion,  Salva  super  eosdem  ducatus  nostra  in  omnibus  cUh 
mtnatione  et  illorum  ad  nostram partent  subjectione.  L'acte  fut 
souscrit  de  l'empereur  Louis,  de  dix  évoques,  de  huit  ab- 
bés, de  quinze  comtes,  d'un  bibliothécaire,  d'un  mansion- 
naire  et  d'un  huissier.  Mais  leurs  noms,  hors  celui  de  l'em- 
pereur, ne  sont  point  exprimés. 
Bal.  ib.  p.  597-  'La  suite  des  capitulaires  de  ce  prince  nous  en  présentée, 
®"*  gui  furent  publiés  en  819.  Le  premier,  qui  est  a'après  le» 

lètes  de  Noël,  c'est-à-dire  du  mois  de  Janvier,  de  la  fin  de 
la  cinquième  année  de  l'empire  de  Louis,  contient  en  21 
articles  des  additions  à  la  loi  Salique.  Le  second  et  le  troi- 
sième sont  pour  expliquer  divers  points  de  la  même  loi.  On 
a  dans  le  quatrième  huit  règlements  qui  concernent  la  po- 
lice séculière:  Le  cinquième  compris  en  29  articles^  et  le 
sixième  en  onze,  contiennent  des  instructions  données  aux 
envoies  du  prince,  et  ont   beaucoup   de  conformité  avec 

ceux 
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ceux  de  Charlemagne  sur  le  même  sujet.  Le  dernier  n'a-    ix  siècle. 
voit  point  encore  paru   dans  le  public,  lorsque  M.  Baluze 
le  fit  imprimer  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  saint 
Gai. 

'  On  est  redevable  au  même  éditeur  de  la  découverte  du  p.  621-6^4. 
capitulaire  suivant,  qu'il  tira  de  la  bibliothèque  Colbertine^ 
Il  est  de  Tannée  820,  quoiaue  dans  son  premier  titre  il  soit 
marqué  de  821,  et  fut  punlié  à  Thionville.  Il  ne  contient 
que  cinq  règlements  pour  le  civil,  dont  le  dernier  ordonne 
que  les  additions  faites  à  la  loi  Salique  Tannée  précédente , 
auront  la  même  force  que  la  loi  même. 

Suit  après  une  letre  de  Louis,  un  autre  capitulaire  de  p.  6«5-63o.  1 
Tannée  822.  Il  fut  publié  dans  une  assemblée  tenue  à  Trou-  î?^'  |^G.^ib**i" 
ver,  ancienne  maison  roïale   entre  le  Rhein   et  le  Mein  ,  **5-447. 
pour  confirmer  les  décrets  d'un  concile  célébré  à  Thionvil- 
le en  821,  par  trente-deux  tant  archevêques  qu'évêques  , 
qui  avoient  demandé  cette  confirmation  à  l'empereur.  Ces 
décrets,  au  nombre  de  quatre,  établissent  les  peines  spiri- 
tuelles et  pécuniaires,  qu'encoureroient  ceux  qui  auroient 
le  malheur  de  tuer,  frapper,  maltraiter,  ou  injurier  un  évo- 
que, un  prêtre,  un  diacre,  un  soudiacre.  Us  sont  rapportés, 
avec  la  supplique  des  prélats,  à  la  tête  du  capitulaire  de 
Tempereur,  qui  les  confirme  en  détail,  et  qui  les  souscrivit 
avec  Tempereur  Lothaire  son  fils,  et  presque  tous  les  grands 
de  France  et  de   Germanie  qui  se  trouvoient  à  cette  as- 
semblée. 

Le  capitulaire  suivant  de  la  même  année  822  est  très-  Bai.  U).  p.  b^. 
court.  Il  fut  fait  en  faveur  du  monastère  de  sainte  Croix  de  ^^ 
Poitiers,  où  le  prince  défend  qu'il  y  ait  plus  de  cent  refigieu- 
ses,  et  plus  de  trente  clercs  au  dehors  pour  le  service  de  leur 
église. 

On  n'a  point  d'actes  '   du   fameux  concile  qualifié  gêné-  asit.  d.  301.  1 
rai ,  qui   se   tint  la   même   année  à   Attigni ,   où  il  s'agit  ^531";  *  p*  ^*^" 
de   la   pénitence   publique  de  Louis  le   Débonaire.   Il  ne 
nous  en   reste  que  ce   qu'en  rapportent  les  historiens  du 
temps. 

'  Il  y  a  de  notre  empereur  un  fort  beau  capitulaire,  publié  Bai.  ib.  p.  esi- 
Tannée  823  en  vingt-huit  articles,  en  faveur  du  bien  gêné-  ^ih^^'^^'E: 
rai  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  Ce  sont  autant  d'excellentes  ins-  ^-  p  *^-*'^8. 
tructions  que  le  prince  donne  à  tous  ses  sujets,  principale- 
ment aux  évêques  et  à  ses  envoies,  pour  l'aider  à  établir  le 
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IX  siBCLE.  j^Q  ordre  en  toutes  choses.  11  insiste  dans  le  cinquième  ar^ 
ticle,  sur  TélaWissement  des  écoles,  qu'il  avoil  déjà  recom- 
mandé dans  l'assemblée  d'Attigni,  et  auquel  on  ayoit  pro- 
mis de  donner  les  mains.  Ce  capitulaire  entier,  a  paru  si  in- 
téressant, qu'on  a  cru  lui  devoir  accorder  une  place  dans  les 
Coin.  an.  825.  n.  pollcctions  dcs  coucilcs.  '  Quclqucs  écrivains  le  rapportent 
^'  à  l'année  825,  et  croient  qu'il  fut  publié  dans  un  panemenl  à 

Aix-la-Chapelle. 
Bal.  ib.  p.  643-       '  A  sa  suitc  viennenli,  dans  le  recueil  des  capitulaires^  un 
^^'  avertissement  ou  instruction  de  l'empereur  Louis  à  Jeremie 

archevêque  de  Sens  et  à  Jonas  évêque  d'Orléans,  et  une  letre 
du  même  prince  au  pape  Eugène  II  touchant  les  actes  du  con- 
cile tenu  à  Paris  sur  le  culte  des  images.  Le  titre  de  la  première 
de  ces  deux  pièces  porte  pour  date  l'an  824.  Mais  c'est  une 
faute,  et  peut-être  l'origine  de  l'erreur  où  sont  tombés  plu- 
Egin.  an.  8i4.  |   sicuTS  écrivains,  qui  assignent  la  même  date  à  ce  condle,  ' 
Mtb.^an.  P.^.'n.  ^  ^^  sc  tint  Cependant  qu'au  mois  de  Novembre  de  l'an- 
'^^'  née  suivante  825.  C'est  ce  qui  paroîl  certain,  tant  par  l'am- 

bassade et  la  letre  de  Michel  le  Bègue  empereur  des  ^Grecs 
à  Louis  le  Débonaire,  qui  ne  les  reçut  qu'en  Navombre 
824,  que  par  l'ambassade  qu'envoïa  à  Rome  ce  dernier 
prince ,  pour  avoir  la  permission  de  faire  examiner  cette 
matière  par  les  évêques  de  son  obéissance. 
Par.  syn.  p.  19-22.  '  L'aïant  obtenuc,  il  les  convoqua  à  Paris  poor  le  pre^ 
mier  jour  de  Novembre  de  l'année  déjà  marquée  •  On  igno- 
re en  quel  nombre  ils  y  assistèrent,  et  qui  furent  ceux  oui 
s'y  trouvèrent  présents.  Les  ades  ne  font  mention  que  aes 
suivants  :  Jeremie  archevêque  de  Sens,  Jouas  évêque  d'Or- 
léans,  Halitgaire  de  Cambrai,  Freculfe  de  Lisieux,  Ade- 
gaire  dont  le  siège  n'est  pas  nommé,  et  Amalaire  que  nous 
croïons  être  le  même  que  le  corévêque  de  Lyon  et  de 
Metz,  On  croit  aussi  sans  difficulté  qu'Agobard  archevê- 
que de  Lyon  s*y  trouva,  et  y  eut  le  plus  de  part, 
p.  8-18.  '  Ce  fut  la  letre  de  l'empereur  Michel  à  l'empereur  Louis , 

et  le  détail  qu'elle  contient  des  abus  superstitieux  du  clergé 
et  du  peuple  de  l'Eglise  gréque  dans  le  culte  des  images, 
p.  49-27.  qui  occasionnèrent  k  tenue  de  ce  concile.  '  Les  évêques 

assemblés  lurent  d'abord  plusieurs  écrite  qu'avoit  attirés  au- 
trefois du  temps  de  Charlemagne  la  dispute  sur  le  même  su- 
jet. Puis  blâmant  presque  paiement  l'opinion  ^ui  loir 
sembloit  déférer  aux  images  une  adoration  superstitieuse  ,  et 
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celle  qui  Touloit  qu'on  les  brisât^-ou  qn^on  les  enlevât  en-  

tierement,  ib  prirent  un  railien,  à  peu  près  semblable  à  celui 
des  livres  Carolins,  auxquels  ils  donnèrent  leur  approba- 
tion. 

'  Sur  oe  principe ,  les  pères  du  concile  recueillirent  des  p.  28-120. 
pères  grecs  et  latins  grand  nombre  de  passages ,  qu'ils  rap- 
portent à  quinze  chefs.  Le  premier  combat  le  sentiment 
de  ceux  qui  vouloient  abolir  les  images.  Le  second  est 
pour  montrer  leur  usage  lëgitimie  :  ce  que  Ton  fait  particu- 
lièrement par  Tautorité  du  pape  S.  Grégoire  le  Grand.  Enfin 
les  douze  autres  sont  emploies  à  réfuter  ceux  qui  les  ado- 
roient  et  leur  rendoient  un  honneor  excessif.  On  y  combat 
par^tout  le  II  concile  de  Nicée.  On  y  explique  avec  assez  de 
soin  le  terme  d'adoration  ;  et  Ton  croit  y  montrer  la  diffé- 
renoe  entre  la  croix  et  les  images. 

C'est  œ  recueil  (jui  fait  la  plus  grande  partie  des  actes  du 
concile  dont  il  est  ici  question.  '  Les  évêques  mirent  à  la  p.  19-27. 
tête  une  letre  aux  deux  empereurs,  Louis  le  Débonaîre  et 
Lothaire  son  fils,  quoiqu'ils  n'adressent  la  parole  qu'au  pre- 
mier, pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s'étoit  passé  dans 
leur  assemblée.  A  la  fin  des  passages  des  pères,  ils  ajoutèrent 
les  modèles  de  deux  autres  letres  :  Tune  de  l'empereur  Louis 
au  pape,  l'autre  du  pape  à  l'empereur  Michel.  '  Suivant  le  p.  iâo-m. 
premier  modèle,  Louis  le  Débonaire  exhorte  le  pape  à  se 
servir  de  son  autorité  pour  rétablir  la  paix  dans  l'Église  d'O- 
rient, en  y  ramenant  l'usage  des  images  au  milieu  que  les 
évêques  de  France  avoient  établi  dans  leur  concile.  '  L*em-  p.  im-iss. 
pereur  Louis  se  conforma  à  ce  modèle  dans  la  letre  qu'il 
écrivit  eflectivement  à  Eugène  II,  et  en  emprunta  sur-tout 
les  traits  de  modestie  et  de  ménagement  que  lui  tracent  ici 
les  évêques,  pour  éviter  de  blesser  la  délicatesse  romaine, 
qui  paroît  avoir  été  dès-lors  fort  grande.  '  Le  modèle  de  la  p  126-152. 
letre  du  pape  à  l'empereur  des  Grecs,  est  divisé  en  trois  par- 
ties :  la  raison,  l'autorité  et  le  conseil.  On  y  relevé  extrê- 
mement i'autorité  du  saint  siège;  et  Ton  y  revient  encore 
au  culte  des  images.  Cette  partie  du  modèle  de  la  letre  est 
curieuse. 

'  Ces  actes  ainsi  dirigés  furent  portés  à  Louis  le  Dé-  p.  155-137. 
bonaire  par  Halitgaire   et  Amalaire,    députés  du  concile. 
L'empereur  se  les  fit  lire  ;  et  les  aïant  approuvés,  les  envoïa 
à  Jeremie  de.Senset  à  Jonas  d'Orléans,  ann  qu'ils  lesrevis- 
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IX  SIECLE,    gent  en  leur  particulier,  et  qu'ils  en  retranchassent  ce  qu'ils 
p.  i53-i55.  jugeroient  à  propos.  Après  quoi  il  les  envoïa  à  Rome,  '  avec 

une  letre  pour  le  pape  Eugène. 

On  joint  ordinairement  cette  letre   de  l'empereur  Louis, 
et  l'instruction  du  même  prince  pour  ses  envoies  Jeremie  et 
Jonas,  aux  actes  de  ce  concile,  et  à  la  tête  de  tout  ce  recueil, 
Bib.  s.  vinc.  cen.  la  Ictrc  de  l'cmpcreur  Michel  à  Louis  le  Débonaire.  '  C'est 
ainsi  qu'ils  sont  imprimés  à  Francfort  en  un  petit  volume 
in-12,  qui  est  sorti  des  presses  des  héritiers  d'André  Wechel 
l'an   1596  sur  un  très-ancien  manuscrit.  On  attribue  cette 
édition  à  Jacques  Bongars,  qui  la  dédia  à  Pierre  Pithou, 
par  une  courte  épitre  suivie  de  quelques  prolégomènes  ti- 
....  Biffoi.  i.3.p.  rés  de  divers  anciens  auteurs.  '  En  1608,  Goldast  publia  de 
r  3.  p^^t!'^' **'*  nouveau  ces  mêmes  actes  dans  un  recueil  de  constitutions 
impériales  sur  les  images,   qui  parut   à  Francfort  in-8^. 
Bih.  D.  Giraad.     '  Philippe  Paré  les  fît  ensuite  passer  dans  sa  collection  sur  la 
même  matière,  qu'il  donna  au  même  endroit  et  en  même 
conc.    supp.  p.  volume  Tan  1628.  '  M.  de  la  Lande  les  insera  depuis  sur  un 
106-138.  ancien  manuscrit  de  Reims,  dans  son  supplément  aux. con- 

ciles de  France,  mais  sans  l'instruction  et  la  letre  de  Louis 
G.  ib.  p.  4:59-  le  Débonaire  dont  on  a  parlé;  '  parce  que  le  P.  Sirmond 
*^^'  son  oncle  avoit  déjà  publié  l'une  et  l'autre  dans  sa  collection. 

C'est  tout  ce  que  cet  éditeur  a  donné  des  actes  du  concile 
Conc.  i.  7.  p.  de  Paris.  '  Les  PP.  Labbe  et  Côssard  n'en  ont  pas  mis  da- 
1542-1548.  vantage  dans  leur  recueil  général.  Seulement  ils  ont  sub- 

stitué, au   reste,  une  dissertation  divisée  en  six  chapitres, 
dans  laquelle  ils  prétendent  réfuter  ces  mêmes  actes. 
Bal.  ib.  p.  647.       '  M.  Baluze  a  donné  place  parmi  les  capitulaires  de  no- 
^^'  tre  empereur,  au  serment  de  fidélité  que  le  clergé  et  le  peu- 

ple romain  prêta  à  ce  prince  Tan  824  en  la  personne  de  Lo- 
thaire  son  nls.  Outre  la  promesse  de  fidélité,  l'on  s'y  enga- 
ge encore  à  ne  point  souffrir  qu'un  pape,  élu  suivant  les  ca- 
nons, soit  consacré  avant  qu'il  ait  prêté  le  même  serment, 
comme  l'avoit  pratiqué  le  pape  Eugène  II,  qui  venoit 
de  monter  sur  le  siège  apostolique.  On  voit  par-là  que  nos 
rois  conservoient  encore  la  souveraineté  sur  la  ville  de 
Rome. 
p.  647-650.  '  On  croit  que  le  capitulaire  suivant,  compris  en  sept  ar- 

ticles, pour  reprimer  les  rapines  qui  devenoient  fréquentes, 
et  l'insolence  de  quelques  sujets  du  prince  qui  se  portoient 
à  blasphémer  contre  Dieu  et  à  insulter  les  personnes  consa- 
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crées  à  son  culte ,  fut  fait  en  826  dans  le  parlement  qui  se     ix  sjecle. 
tint  àingelheim.  '  On  a  mis  à  sa  suite  un  diplôme  de  l'em-  p.  649^52. 
pereur  Louis  en  date  de  Tan   827,  pour  le  rétablissement 
des  moines  à    Moutier  en  Der  au  diocèse  de  Chalons  sur 
Marne. 

'  Le  capitulaire  qui  suit  est  de  la  fin  de  Tannée  828,  et  p.  653^^^. 
fut  la  conclusion  d'un  parlement  tenu  à  Aix-la-Chapelle,  im^*'.  i^.^ib^^p^ 
comme  il  paroît  par  d'autres  monuments.  Le  prince  y  or-  J!^  •  ^^'  *''^' 
donne  quatre  conciles  pour  Tannée  suivante  à  1  octave  de  la 
Pentecôte  :  Tun  à  Maïence,  un  autre  à  Paris,  un  troisième  à 
Lyon  et  un  quatrième  à  Toulouse.  Il  y  marque  en  même 
temps  quelques  unes  des  matières  que  les  évoques  dévoient 
particulièrement  examiner.  Et  afin  de  disposer  toutes  cho- 
ses à  Theureux  succès  de  ces  assemblées,  il  annonce  d'une 
part  qu'il  envoïera  auparavant  des  commissaires,  à  qui  il 
donne  ici  leurs  instructions,  pour  s'informer  exactement  de 
la  conduite  des  évoques ,  et  de  Tautre  que  tous  ses  sujets 
doivent  observer  un  jeûne  de  trois  jours  au  temps  des  con- 
ciles. C'est  ce  qu'il  leur  déclare  en  détail  dans  deux  letres 
circulaires,  dont  Tune  est  moins  ample ,  et  Tautre  plus 
étendue. 

Les  quatre  conciles  indiqués  se  tinrent  ;  mais  on  ne  nous  a 
conservé  les  actes  que  de  celui  de  Paris ,  qui  ne  passe  que 
pour  le  sixième,  parce  que  Ton  ne  compte  pas  celui  qui  y  fut 
assemblé  quatre  ans  auparavant. 

'  Il  s'assembla  le  huitième  des  ides,  c'est-à-dire  le  sixième  Conc.  ib.  p.  1590. 
jour  de  juin  ,  qui  tomboit  un  dimanche  ,  dans  l'église  de  ?m/^"  ^*  *  ^* 
S.  Etienne  le  vieux,  qui  ne  subsiste  plus  aujoud'hui.  Il  s'y 
trouva  quatre  Métropolitains  ,  Ebbon  de  neims  ,  Aldric 
de  Sens  nouvellement  ordonné ,  Regnard  de  Rouen , 
Landran  de  Tours,  avec  vingt  un  évêques  de  leurs  provin- 
ces, dont  les  plus  célèbres  sont  Jonas  d'Orléans,  Jessé  d'A- 
miens, Freculfe  de  Lisieux ,  Halitgaire  de  Cambrai ,  Hil- 
demanne  de  Beauvais.   '  Les  intentions  de  l'empereur  étoient  conc.  ib.  p.  i58o. 

9  •  •  •  •  1       I  T      1581 

qu  on  y  examineroit  avec  soin  tout  ce  qui  regarde  la  reli- 
gion, les  devoirs  et  les  obligations  des  évêques,  et  de  tout 
le  clergé,  des  princes  même  et  de  tout  le  pleuple  ;  afin  de  tâ- 
cher de  corriger  les  abus  qui  s'y  seroient  glissés.  '  Les  pères  p.  iim-nm,  \ 
du  concile  se  conformant  à  un  si  pieux  dessein,  firent  grand  ^'  '^*  ^'  *'^^'^*- 
nombre  de  règlements  qui  nous  restent  divisés  en  trois 
livres. 
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IX  SIECLE.         Le  premier  compreiid  54  chapitres,  souvent  fort  loi^  ; 

p.  i594-i»98.  sans  compter  '  la  préface  adressée  aux  empereurs  Louis  et 
Lothaire,  où  les  évèques  déplwent  en  général  les  desor- 
dres de  leur  temps  comme  capables  d'irriter  la  colère  de 
Dieu.  Us  disent  ensuite  que  c'est  pour  y  apporter  du  ranede 
que  ces  princes  les  ont  assemblés  i  Paris  ;  qu'ils  y  ont  tra- 
vaillé tout  de  bon,  en  commençant  par  réformer  leurs  pro- 
pres moeurs,  puis  celles  du  peuple  ;  et  que  dans  ce  qu'ils 
i>nt  réglé  à  cet  effet,  ils  n'ont  fait  que  suivre  récriture  et  les 
pères,  sans  y  mêler  les  inveîitions  de  l'esprit  humain. 

p.  1598-1635.  '  Toute  cette  première  partie  roule  sur  la  religion ,  les 

devoirs  des  évèques  et  des  prêtres  chargés  du  soin  des  âmes  ; 
l'obligation  où  ils  sont  de  s  instruire  pour  être  en  état  d*in- 
struire  les  autres;  l'administration  des  sacrements  sur-tout 
du  Baptême,  de  la  Confirmation,  de  la  Pénitence.  Le  con- 
cile indigné  des  abus  qu'avoient  introduits  CCTtains  pém- 
tenliels,  qui  s'étoient  beaucoup  multipliés ,  et  dont  les  prê- 
tres ignorants  se  servoient  pour  tromper  les  hommes,  or- 

p.  ^6.  donnent  qu'ils  seront  brûlés.  '  11  insiste  beaucoup  sur  la  né- 

cessité des  conciles  ;  se  daignant  de  ce  qu'on  n'avoit  plus  la 
liberté  d'en  assembler  deux  tous  les  ans,  suivant  les  anciras 
canons.  Il  parle  avec  éloge  des  avantages  qui  en  reviennent 
à  l'Eglise,  et  veut  que  les  prêtres  et  les  diacres  y  assistent 
avec  les  évèques. 

c.  7.  '  Il  insiste  avec  le  même  zèle  sur  l'instruction  de  la  jeu- 

nesse, et  défend  à  ce  sujet  de  recevoir  pour  parrains  ceux 
qui  ne  seroient  pas  instruits,  parce  qu'ils  sont  obligés  d'in- 

c.  30.  struire  ceux  dont  ils  répondent  devant  Dieu.  '  A  l'égard  des 

jeunes  clercs,  il  blâme  la  négligence  des  curés  à  ouvrir  des 
écoles  pour  leur  instruction  ,  conformément  aux  anciennes 
ordonnances  des  princes,  et  veut  que  pour  preuve  du  soin 
qu'ils  auront  pris  à  cet  égard,  ils  amènent  leurs  élevés  au 
concile  de  la  province,  afin  qu'en  les  interrogeant,  oii  puisse 
s'assurer  de  leurs  progrès  dans  les  letres. 

p.  1636-1655.  '  Le  second  livre  du  concile  de  Paris  divisé  en  treize   cha- 

pitres assez  longs,  est  emploie  à  traiter  des  devoirs  du  roi> 
des  princes  et  généralement  de  tous  les  fidèles,  comme  por- 
te la  petite  préfece  qui  se  lit  à  la  tête.  Il  est  tiré  mot  à  mot 
du  traité  de  Jonas  évoque  d'Orléans,  intitulé  De  VinsUtution 
dun  Roî,  dont  on  parlera  en  son  lieu. 

p.  1655-1669.  '  Le  troisième  livre  contient  27  chapitres,  et  commence 
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par  une  letre  des  évêques  aux  deux  empereurs,  dans  laquel-  ix  siècle. 
le  ils  leur  rendent  compte  de  ce  qu'ils  ont  fait  dans  leur  as- 
semblée. Les  articles  compris  dans*  cette  troisième  partie 
sont  presque  tous  répétés  de  la  première,  comme  le 
marque  le  titre.  Ce  sont  ceux  que  les  pères  du  concile  ju- 
geoient  les  plus  nécessaires,  et  dont  ils  demandent  instam- 
ment l'exécution  dans  leur  letre.  Un  de  ces  articles  ,  c'est  le 
douzième  ,  regarde  l'établissement  de  trois  écoles  publiques  , 
qu'ib  disent  devoir  être  d'une  grande  utilité  et  fttire  beau- 
coup d'honneur  à  l'Eglise.  Ils  supplient  donc  l'empereur 
de  les  établir  dans  les  endroits  de  son  empire  qu'il  jugera  les 
plus  convenables.  Et  afin  de  l'y  mieux  déterminer ,  ils  lui 
promettent  qu'il  lui  en  reviendra  une  grande  récompense  , 
et  que  ce  sera  un  moïen  d'immortaliser  sa  mémoire.  On  ne 
sçait  point  au  reste  si  ces  écoles  furent  instituées. 

Il  n'est  point  de  concile  en  ces  temps-là  qui  ait  fait  de 
plus  belles  ordonnances  en  tout  sens,  que  celui  dont  on 
vient  3e  donner  une  légère  idée.  '  Ce  qu'en  disent  les  PP.  le  coin.  au.  s»,  n. 
Cointe  et  Dubois,  Tun  dans  ses  annales  ecclésiastiques  de  Jmm.'J^'c*.**?^" 
France,  l'autre  dans  son  Histoire  de  Paris,  y  répand  beau- 
coup de  lumière.  Elles  furent  une  source  abondante,  où 
Louis  le  Débonaire  puisa  dans  la  suite  plusieurs  de  ses  capi- 
tulaires, 

'  Celui  qu'il  publia  à  Wormes  la  même  année  829,  est  Bai.  ib.  1. 1.  p. 
divisé  en  trois  parties,  et  chaque  partie  en  plusieurs  arti-  ^*"^*- 
des ,  qui  pour  la  plupart  sont  répètes  d'autres  précédents.  Il 
fut  dressé  en  conséquence  de  ce  que  le  prince  avoit  appris 
des  abus  qui  se  commettoient  dans  l'empire  par  le  rapport 
de  ses  envoies,  et  concerne  les  affaires  ecclésiastiques  et  les 
civiles. 

'  A  la  suite  se  trouvent  deux  diplômes  du  même  erape-  p.  675-63*. 
reur,  l'un  et  l'autre  fort  importants.  Le  premier  qui  fait  con- 
noître  le  vrai  état  où  étoit  alors  l'abbaïe  de  S.  Denys  près 
de  Paris,  est  pour  y  rétablir  la  discipline  monastique,  et  en 
date  du  mois  d'Août  la  dix-neuviéme  année  de  l'empire  de 
Louis.  L'autre  daté  des  ides  de  Mai,  deux  ans  après  le  pré- 
cédent ,  est  pour  l'érection  d'un  siège  archiépiscopal  à  Ham- 
bourg ,  à  dessein  de  favoriser  la  conversion  aes  Danois  et  des 
Suédois  leur  voisins . 

'D  nous  reste  peu  de  chose  des  actes  originaux  de  ce  qui  conc.  ib.p  1686- 
se  passa  dans   les  assemblées  odieuses  convoquées  pour  la  2]^^.  isîS^?'  *' 
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IX  SIECLE,  déposition  de  Louis  le  Débonaire.  Ce  qu'on  nous  a  con- 
servé de  celle  de  S.  Denys,  de  Nimegue,  de  Metz,  de 
Thionville  en  faveur  de  son  rétablissement,  n*est  guéres  plus 
considérable.  On  en  apprend  davantage  des  historiens  et  au- 
tres écrivains  de  ce  temps-là,  que  des  actes  de  ces  assem- 
blées ou  conciles, 
conc.  ib.  p.  1700-  '  Celle  qui  se  tint  à  Aix-la-Chapelle  au  mois  de  Février 
ïifèÀ.^'  '^'  ^'  ^36>  ^P"^^^  ^^^  '^^  troubles  de  l'empire  furent  appaisés,  et 

Sue  l'on  compte  pour  le  second  concile  de  cette  viUe,  laissa 
es  actes  fort  étendus  qu'on  nous  a  conservés.  Ils  sont  divi- 
p.  1700-1727.  ses  en  deux  parties ,  '  dont  la  première  contient  trois  cha- 
pitres subdivisés  en  plusieurs  articles.  On  traite  dans  le  pre- 
mier chapitre  de  la  vie  et  des  mœurs  des  évoques ,  dans  le 
second  de  leur  doctrine,  des  mœurs  et  de  la  doctrine  des 
ordres  inférieurs,  des  abbés,  des  chanoines,  des  moines, 
des  corévéques,  des  archiprêtres ,  des  archidiacres ,  des  sim- 

f)les  prêtres.  On  répond  par-là  aux  articles  proposés  par 
'empereur  Louis,  comme  il  paroît  par  la  préface,  où  1  on 
établit  distinctement  les  deux  puissances,  l'ecclésiastique  et 
la  séculière.  Le  troisième  chapitre  est  emploie  à  donner  des 
avis  à  l'empereur  lui-même,  à  ses  enfants  et  à  ses  ministres. 
On  insiste  encore  ici  sur  la  distinction  des  deux  puissances  ; 
et  l'on  Y  parle  de  la  révolte  des  enfants  de  Tempeur  com- 
me d'un  crime  inoui  à  tous  les  siècles.  C'est  pour  porter  à 
l'éviter  dans  la  suite,  que  le  concile,  au  douzième  canon 
du  second  chapitre,  menace  de  déposition  l'évêque  ou  au- 
tre ecclésiastique,  qui  violant  le  serment  de  fidélité  qu'il 
avoit  prêté  à  l'empereur  Louis,  viendroit  à  quitter  son 
obéissance.  Pour  le  laïc,  il  y  est  menacé  d'excommunica- 
tion. A  la  tête  de  chacun  de  ces  chapitres  se  lisent  les  arti- 
cles proposés  par  le  prince,  comme  faisant  la  principale 
matière  des  décisions  du  concile,  qui  sont  au  reste  des  ex- 
hortations plutôt  que  des  loix.  Elles  ne  contiennent  en  effet 
que  des  lieux  communs,  tirés  des  anciens  canons  et  des 
pères,  suivant  le  génie  du  siècle, 
p.  i7i7.  1768.  '  La  seconde  partie  divisée  en  trois  livres,  et  chaque  li- 

VTe  en  plusieurs  articles ,  est  adressée  à  Pépin  roi  d'Aquitai- 
ne, pour  l'obliger  à  la  restitution  des  biens  ecclésiastiques, 
que  lui  et  les  seigneurs  de  son  roïaume  avoient  usurpés  au 
temps  des  troubles.  Il  est  marqué  dans  le  titre ,  que  les  évê- 
ques  lui  avoient  déjà  présenté  à  cet  effet  un  avertissement 

ou 


Digitized  by 


Google 


EMPEREUR.  ^      601 

ou  exhortation,  qui  paroît  perdue.  Mais  ils  crurent  devoir  y  ^^  siècle. 
igouter  ces  trois  livres,  où  ils  traitent  à  fond  la  matière  des 
biens  ecclésiastiques.  Ils  y  montrent  par  toute  la  suite  des 
écritures,  à  commencer  par  les  livres  de  Moyse,  que  ce  se- 
roit  à  tort  que  les  séculiers  prétendroient  quelaue  chose  à 
ces  biens;  puisque  ^  dans  l'ancienne  loi  et  dès  rorigine  du 
monde,  Dieu  a  eu  pour  agréables  les  vœux,  les  sacrifices, 
les  offrandes  qu'on  lui  a  faites  ;  qu'il  a  même  ordonné  de  lui 
en  faire  ;  qu'il  a  donné  aux  prêtres  tout  ce  qui  lui  étoit  consacré, 
les  fonds  de  terre  comme  le  reste;  qu'il  a  puni  sévèrement 
ceux  qui  ont  pillé  les  choses  saintes;  qu'enun  les  mêmes  rè- 
gles subsistent  dans  la  loi  nouvelle  comme  dans  l'ancienne. 
Il  est  à  remarquer,  que  le  concile  cite  ici  le  second  li^^re  des 
Macabées  au  rang  des  autres  livres  sacrés.  '  Dom  Mabillon  Mab.  ana.  t.i.p. 
a  publié  un  fragment  historique  assez  curieux  sur  un  concile 
d'Aix-la-Chapelle,  qui  ne  peut  être  que  celui-ci. 

Ce  que  M.  Baluze  a  publié  des  capitulaires  de  Louis  le 
Débonaire,    depuis  qu'il    eut   repris  le   gouvernement    de 
l'empire,  se  réduit  à  deux.  '  L'un  qui  fut  publié  en  837  dans  Bai.  ib.  p.  ess- 
un  parlement  tenu  à  Aix-la-Chapelle,  concerne  le  nouveau  ^^ 
partage  que  ce  prince  se  trouva  obligé  de  faire  entre  ses  en- 
fants, à  cause  de  Charles  son  plus  jeune  fils,  qui  n'avoit  point 
encore  d'appanage.  '  L'autre  compris  en  cinq  articles,  est  p.  689-690. 
tiré  de  la  loi  des  Lombards. 

Outre  les  capitulaires  dont  nous  venons  de  faire  Ténu- 
mération,  il  y  en  a  encore  beaucoup  d'autres  qui  appartien- 
nent à  notre  empereur,  tant  dans  le  second  et  le  quatrième 
livre  du  recueil  de  l'abbé  Ansegise,  où  se  trouvent  plusieurs 
de  ceux  dont  on  a  déjà  parlé,  que  dans  la  collection  du  dia- 
cre Benoît,  et  dans  les  additions  qui  la  suivent.  '  Ce  que  p.  797-800. 
contient  le  troisième  appendice  à  la  fin  du  premier  de  ces 
deux  recueils,  appartient  encore  au  même  prince.  Quant 
à  ce  qui  concerne  ces  deux  recueils  en  eux-mêmes ,  et  leurs 
différentes  éditions,  nous  en  avons  donné  une  notion  suffi- 
sante, en  rendant  compte  des  capitulaires  de  Charlemagne. 
On  peut  consulter  l'endroit,  sans  qu'il  soit  besoin  d'user  ici 
de  répétitions. 

Seulement  on  avertira  qu'il  en  est  des  capitulaires  de 
l'empereur  Leuis  comme  de  ceux  de  l'empereur  Charles 
son  père.  On  en  trouve  plusieurs  insérés  dans  les  collections 
des  conciles,    le  recueil  de  Duchesne,  les  annales  du  père 
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IX  SIECLE.  \q  Cointe,  celles  de  Dom  Mabillon,  etc.  et  encore  davanta- 
Goid.  con«.  imp.  gc  dans  la  compilation  de  Goldast.  '  II  y  en  a  dans  celle-ci 
2Ô.%f'3.^p!^22o-  ^^  recueil  entier,  partie  au  second,  partie  au  troisième  tome 
^^'  des  constitutions   impériales  de  ce  compilateur.   Parmi  les 

capitulaires  contenus  dans  le  troisième  tome,  on  en  remar- 
que quel(jues-uns  qui  ne  sont  pas  tout-à-fail  les  mêmes  que 
dans  rèdition  de  M.  Baluze,  parce,  sans  doute,  que  les 
deux  éditeurs  seront  tombés  sur  différents  manuscrits.  On  y 
en  distingue  aussi  d'autres  oui  ne  sont  ni  dans  le  recueil  de 
M.  Baluze,  ni  dans  les  collections  d'Anse^ise  et  de  Benoît. 
C'est  ce  qui  mérite  d^être  examiné,  si  jamais  l'on  entreprend 
de  réimprimer  les  capitulaires  de  nos  rois, 
i.  3.  p.  225^291.  '  Teî  est  le  capitulaire  compris  en  79  articles,  que  Ton 
donne  comme  fait  en  818  à  Aix-la-Chapelle.  Il  concerne 
les  évêques  et  les  clercs  inférieurs,  et  contient  autant  de 
points  de  descipline  qu'ils  doivent  observer  et  faire  observer 
aux  autres.  Le  trente-neuvième  est  remarquable.  Il  y  est 
ordonné  aux  malades  de  recevoir  l'onction  aes  prêtres,  sui- 
vant le  précepte  de  l'Apôtre  S.  Jacques,  auquel,  ajoute-t'on, 
les  pères  sont  conformes;  et  il  ne  faut  pas  mépriser  ce  remè- 
de qui  guérit  les  langueurs  de  l'ame  et  du  corps.  On  voit 
par  le  quarante-septième  article,  qu'il  y  avpit  encore  alors 
des  diaconisses,  et  que  celles  qui  se  marioient  étoient  pu- 
nies de  mort, 
p.  252.253.  '  Tel  est  un  autre  capitulaire  publié  dans  une  assemblée 

tenue  à  Compiegne  en  823.  Celui-ci  comprend  quatorze 
articles,  où  Ton  enjoint  à  tous  les  laïcs  d'apprendre  le  sym- 
bole et  l'oraison  dominicale  en  entier;  aux  comtes  et  aux 
centeniers  de  s'instruire  de  leurs  devoirs  ;  et  aux  envoies  du 
prince  de  bien  savoir  les  capitulaires  pour  les  faire  exacte- 
ment observer, 
p.  255-265.  '  Tel  est   encore    un  capitulaire  qui  porte  les  noms  de 

Louis  le  Débonaire  et  de  l'empereur  Lothaire  son  fils  en 
date  de  l'an  828.  Il  est  compris  en  86  articles  tirés,  comme 
le  déclare  le  titre,  des  décrets  des  saints  pères  et  des  or- 
donnances des  empereurs ,  et  insérés,  parmi  les  capitulaires 
par  le  chancelier  Erchambald,  afin  d'être  observés  comme 
une  loi  inviolable.  Presque  tous  ces  articles  concernent  les 
ecclésiastiques. 
i>.  236  24Î.  '  Tel  est  enfin  un  autre  capitulaire  qui  se  trouve  avant  les 

pîécèdenlb,   parce  qu'on  le  suppose   fait  dès  820  dans  un 
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parlement  tenu  à  Attigni,  mais  que  nous  plaçons  le  dernier  ^^  siEiii: 
à  cause  de  la  véritable  date,  qui  ne  peut  être  au  plutôt  que 
Tannée  829;  puisqu'il  est  presque  tout  tiré  du  concile  de  Pa- 
ris de  la  même  année.  Il  comprend  25  articles,  dont  la  plu- 
part sont  fort  étendus,  et  roule  sur  les  mêmes  matières  dis- 
cutées dans  ce  concile;  sur  les  devoirs  des  rois,  comme  sur 
ceux  du  clergé  et  du  peuple. 

Depuis  l'édition  des  capitulaires  de  nos  rois  par  M.  Ba- 
luze,  '  Dom  Mabillon  aïant  recouvré  quelques  morceaux  Mab.  mna.u.t.i. 
de  ceux  qui  appartiennent  à  Louis  le  Debonaire,  et  qui  ^'  ^'^' 
avoient  échappé  au  dernier  éditeur,  les  a  publiés  à  la  suite 
de  ceux  de  Cnarlemagne  dans  son  Musœum  italicum.  Ce  qu'il 
en  a  donné  contient  dix  articles  touchant  les  différends  entre 
particuliers,  sur-tout  au  sujet  des  veuves. 

Pour  peu  d'attention  que  Ton  fasse  à  la  sollicitude  de  no- 
tre empereur,  pour  entretenir  le  bon  ordre  dans  l'Eglise  et 
dans  l'Etat,  on  n'aura  pas  de  peine  à  croire  qu'il  avoit  fait 
d'autres  capitulaires  à  cet  effet,  qu'on  n*aura  pas  eu  soin  de 
nous  conserver.  On  sait  assez,  au  reste,  de  quelle  utilité 
sont  ceux  qui  nous  ont  été  conservés,  pour  nous  faire  con- 
noître  les  mœurs  de  ce  temps-là,  et  le  déchet  que  souffroit 
chaque  jour  la  discipline  tant  dans  le  clergé  que  dans  les 
cloîtres. 

Avant  que  de  finir  ce  qui  regarde  les  capitulaires  de  no- 
tre empereur,  il  est  bon  d'avertir  que  '  Goldast  y  a  inséré  Goia.  ib.  p.  2%*. 
deux  formules  comme  en  faisant  partie  :  l'une  de  l'examen 
ou  jugement  par  l'eau  bouillante ,  l'autre  du  jugement  par 
l'eau   froide.    Ces    usages    cependant,   '  qu'Agobard    com-  Agob.  i.i.p.aoï. 
battoit  avec  force,  commençoient  alors  à  tomber;  "  et  ce  f^i.  ib. p.  668. 
dernier  est  expressément  défendu  par  un  capitulaire  du  mê- 
me prince,  à  qui  ces  formules  ne  paroissent  pas  par  consé- 
auent  appartenir.  Quoi  qu'il  en  soit,  '  M.  BaJuze  nous  les  a 
aonnées  plus  entières,  en  ce  qu'il  y  a  joint  les  prières  et 
la  messe  même  ^ui  accompagnoient  cette  sorte  de  juge- 
ment. Il  y  a  aussi  ajouté  celle  oui  regarde  Texamen  par  le 
fer  rouge.  Avant  cette  édition,     le  P.  Cellot  en  avoit  don-  ceii.  h.   d«  ^jb. 
né  une  de  la  formule  du  jugement  par  Teau  froide,  un  peu         "  "^    **" 
différente  de  celle   de  Goldast  et  de  M.   Baluze.  Elle  se 
trouve  dans  le  sixième  appendice  de  la  grande  histoire  de 
Gothescalc  par  ce  Jésuite,  qui  en  a  pris  occasion  de  faire  une 
dissertation  curieuse  sur  ce  jugement  ou  examen ,  et  les  au- 
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IX  SIECLE     très  de  même  nature.  *  Mais  Dom  Bernard  Pez  a  publié  de- 
»  Pez,  anec.  t.  2.  puis  suF  Cette  matière,  un  ancien  recueil  plus  ample  et  plus 

par.    2.    p.    633-   ^      •  4*1  r  r  r 

648.  curieux  que  tout  cela. 

S*".  Après  avoir  discuté  ce  qui  concerne  les  capitulaires 
de  Louis  le  Débonaire,  il  faut  passer  aux  letres  qui  portent 
son  nom.  Il  y  en  a  trois  ou  quatre  où  il  paroît  parler,  parmi 
celles  d'Eginhard,  qui  en  est  le  véritable  auteur. 
Corn,  an  817.  n.  '  Nous  eu  avons  trois  autres  de  ce  prince  qui  sont  circu- 
laires, et  adressées,  l'une  à  Magnus  ou  Magnon  archevê- 
que de  Sens,  l'autre  à  Sichaire  de  Bourdeaux,  et  la  troisiè- 
me à  Arnon  de  Salzbourg.  Quoiqu'elles  roulent  sur  le  mê- 
me sujet,  elles  ne  sont  pas  néanmoins  tout-à-fait  les  mêmes 
dans  les  termes  ;  ce  quia  déterminé  le  P.  le  Cointe  à  les  fai- 
re imprimer  ensemble  sur  trois  colones  parallèles.  Il  y  en 
avoit,  comme  il  paroit,  autant  d'exemplaire»,  que  Ton 
comptoit  de  Métropolitains  sous  la  domination  de  l'empe- 
reur Louis.  Ce  prince  les  écrivit  en  conséquence  de  la  rè- 
gle des  chanoines  et  de  celle  des  cbanoinesses  religieuses, 
qui  avoient  été  dressées  et  autorisées  dans  le  concile  d'Aix- 
la-Chapelle  en  816,  et  dont  il  envoïoit  une  copie  exacte 
et  correcte  à  chaque  Métropolitain,  soit  qu'il  eût  assisté  au 
concile,  ou  non.  L'on  y  voit  jusqu'où  ce  pieux  empereur 
portoit  sa  sollicitude  pour  l'observation  de  ces  règles,  et 
pour  empêcher  qu'on  en  altérât  le  texte.  Il  veut  qu'aussi- 
tôt que  les  archevêques  en  auront  reçu  la  copie,  ils  assem*- 
blent  leurs  suffragants  et  les  supérieurs  des  églises,  afin  de  lire 

leur 
ses 
gardoit  l'origi- 
nal dans  le  palais.  Le  stile  de  ces  letres  est  beaucoup  meil'^ 
leur  que  celui  des  capitulaires. 
?449*  f^^G^ib*^^*        ^^^  ^'  Sirmond  publia  d'abord  les  deux  premières  dans 
420-430.'  I*  Ba^!  SOU  rccucil  des  anciens  conciles  de  France,  d'où  elles  sont 
561.^   '^*  ^^^'  passées  dans  les  collections  générales  des  conciles,  et  ceUe 
des  capitulaires  par  M.  Baluze.  Ces  trois  éditeurs  ne  rap^ 
portent  q^ue  le  commencement  de  la  troisième^  qu'ils  sup- 
posent entièrement  semblable  à  la  seconde. 
BaL  ib.  p.  623-      '  Parmi  les  capitulaires  se  trouve  une  autre  letre  de  notre 
empereur  aux  moines  d'Aniane.  On  la  croit  de  Tan  821^ 
peu  de  temps  après  la  mort  de  S.  Benoit  abbé  de  ce  mo^ 
nastere ,  dont  elle  contient  un  éloge  abrégé.  Le  prince  en 
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y  confirmant  l'élection  de  Tructesinde  élu  en  3a  place,  ex-  >x  sieclb. 
horte  les  moines  à  lui  obéir,  et  lui  trace  à  lui-même  le  mo- 
dèle d'une  sage  conduite.  Que  s'il  s^écarte  de  la  règle,  il 
veut  que  ses  moines  l'en  avertissent  charitablement.  Après  * 
leur  avoir  donné  diverses  marques  de  sa  bonté  roïale,  il  finit 
en  les  assurant  qu'il  la  leur  continuera,  tandis  qu'ils  mar- 
cheront sur  les  traces  de  leur  B.  abbé  S.  Benoit. 

On  a  déjà  dit  un  mot  de  l'avertissement  ou  letre  d'instru- 
ction du  même  prince  à  Jeremie  archevêque  de  Sens  et  à 
Jonas  évêque  d'Orléans,  et  de  sa  letre  au  pape  Eugène  II 
sur  l'affaire  des  images,  '  qui  font  Tune  et  l'autre  partie  des  Par.  syn.  p.  m- 
actes  du  concile  de  Paris  de  823.  Elles  sont  aussi  imprimées  g^î-eU^i'  cône. 
dans  le  recueil  des  capitulaires  ;  et  les  PP.  Sirmond  et  }!*ïîû**^;îf^A  ' 
Labbe  leur  ont  donné  place  dans  leurs  collections  des  con-  *  •  ^^ 
ciles,  quoiqu'il  Taïent  réfusé  au  reste  des  actes  de  cette  as- 
semblée. Le  génie  dominant  de  ces  letres  est  un  génie  de 
politique.  L'empereur  s'y  épuise^  pour  ainsi  dire,  en  mé- 
nagements envers  le  pape  et  sa  cour,  pour  tâcher  de  lui  fai- 
re goûter  le  milieu  que  les  évêques  de  France  avoient  pris 
sur  le  culte  des  images.  Il  veut  donc  dans  son  instruction  à 
Jeremie  et  à  Jonas,  à  qui  il  envoioit  l'écrit  du  concile  de 
Paris,  qu'il  le  revoient  avec  soin  ;  qu'ils  en  retranchent 
ce  qu'il  leur  paroîtroit  ne  pas  convenir;  qu'ils  n'en  retien- 
nent que  ce  qu'ils  jugeroient  le  plus  favorable  au  dessein 
projette.  Que  sur  toutes  choses  ils  prennent  toutes  les  me- 
sures imaginables,  et  qu'ils  emploient  toute  leur  industrie 
pour  ne  pas  indisposer  le  souverain  pontife.  Les  vues  de 
ménagement  et  les  précautions  que  Louis  insinue  à  ses  am- 
bassadeurs, il  les  suit  lui-même  dans  sa  letre  à  Eugène,  soit 
pour  lui  annoncer  l'ambassade  qu'il  lui  envoie  et  ce  qui  s'é- 
toit  fait  au  concile  de  Paris,  soit  pour  lui  proposer  d'envoïer 
des  députés  à  Constantinople,  afin  d'y  appaiser  les  trou- 
bles excités  au  sujet  des  images.  La  letre  est  au  nom  de 
Louis  le  Débonaire  et  de  Lothaire  son  fils,  et  fort  honora» 
blés  à  la  mémoire  de  Jeremie  et  de  Jonas. 

'  C'est  encore   au  nom  des  deux   empereurs,  que  sont  Bai.  ib.  p.  m- 
écrites  deux  letres  circulaires  adressées  en  828  à  tous  les  J^s' f."""!  5^9 S: 
sujets  de   l'obéissance   de  Louis.   L'une  est  plus  courte  et  J58«.  fc^-  i^.^?. 
l'autre  plus  prolixe,  et  toutes  deux  pour  annoncer  le  dessein  477.* 
qu'avoit  le  prince  de  remédier  aux  desordres  de  l'empire 
par  la  tenue  de  tous  les  conciles  des  provinces,  et  les  pré- 
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IX  SIECLE,  paratifs  qu'il  croïoit  devoir  apporter  pnour  y  mieux  réussir.  A 
cet  effet  n  ordonne  un  jeûne  de  trois  jours  après  Toctave  de 
la  pentecôte  de  Tannée  suivante,  et  exhorte  à  fléchir  la  mi- 
'  séricorde  de  Dieu  par  la  pénitence  et  l'innocence  de  vie. 
Et  comme  Tempire  étoit  menacé  des  incursions  de  l'enne- 
mi, il  avertit  ses  sujets  obligés  au  service  de  guerre,  de  se 
tenir  prêts  à  marcher  au  premier  ordre  avec  leurs  armes, 
leurs  voitures  et  autres  cnoses  nécessaires.  Cet  avertisse- 
ment ne  se  lit  point  dans  la  plus  ample  letre  :  ce  qui  fait 
croire  qu'elle  ne  fut  écrite  que  quelque  temps  après  la  plus 
courte,  lorsqu'il  n  y  avoit  plus  apparence  de  guerre.  Mais 
l'empereur  y  fait,  d'une  manière  aussi  chrétienne  que  pa- 
thétique, un  assez  long  détail  des  maux  dont  l'empire  étoit 
affligé,  et  y  fixe  les  lieux  pour  les  quatre  grands  conciles  qui 
se  tinrent  en  829. 
Sur.  9  oci.p.634.  '  Ou  a  aussi  une  letre  de  Louis  le  Débonaire  à  Hilduin 
^^-  abbé  de  S.  Denis,  que  l'on  croit  être  de  Tannée  835   ou 

836.   Il  y  relevé  beaucoup  les  faveurs  aue  lui  et  les  rois 
ses    ayeux,    avec  tous   les  peuples  de   l'empire  François, 
avoient  reçues  de  Dieu  par  l'mtercession  de  ce  saint  martyr, 
et  y  rapporte  (quelques  faits  historiaues,  auxquels  il  mêle  la  fa- 
ble de  la  délivrance  du  roi  Dagonert  par  les  prières  du  mê- 
me Saint.  En  conséquence  Louis  prie  Hilduin  de  recueillir 
tout  ce  qu'il  pourra  des   historiens  grecs  et  des  écrits  du 
pais,  et  d'en  composer  une  histoire  du  Saint,  à  laquelle  il 
joindra  la  révélation  qu'eut  le  pape  Etienne  dans  son  église, 
avec  les  hymnes  et  l'office  de  la  nuit  qu'on  avoit  pour  la  fête 
du  saint  martyr.  Ce  fut-là  ce  qui  détermina  Hilduin  à  écrire 
ses  aréopagitiques,  et  le  plan  qu'il  y  suivit.  On  y  trouve  à  la 
tête   cette   letre  de  Louis  le   Débonaire  avec  la    réponse 
conc.ib.  p.  1577-  d'Hilduiu  ;  '  et  de  là  on  Ta  fait  passer  dans  diverses  au- 
835^'  n.^m.*7  Ir^s  recueils  :  la  collection   des   conciles,   les  annales  ec- 
^«^•»»*-^;^"-«-  clésiastiques  du  P.  le  Cointe,  l'histoire  de  l'Eglise  de  Pa- 
ris, etc. 
Thêg.  c.  43.  '  Thegan,    historien  de    ce   prince,    fait  mention  d'une 

letre  d'exhortation  qu*il  écrivit  à  Lothaire  son  fils,  par  Tab- 
bé  Marcward  et  ses  autres  députés,  afin  de  le  rappeller  à 
son  devoir.  Cette  letre  ne  paroît  plus  nulle  part  ;  et  Ton  est 
fondé  à  croire  qu'elle  est  perdue,  comme  plusieurs  autres 
de  notre  empereur.  Il  n'y  a  pas  d'apparence- en  effet,  que  ce 
Doches.    ib.    p.  puisse  êlrc  '  un  écrit  publie  par  Duchesne  sous  ce  titre  : 

336-338. 
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Plainte  de  f  Empereur  Louis  leDebonaire^  au  sujet  du  crime    ix  siècle. 
de  ses  enfants  et  de  la  désertion  de  ses  troupes,  et  tiré  du  même 
manuscrit  que  les  miracles  de  S.  Sebastien.  La  raison  en  est 
qu'il  paroît  assez  visiblement,  que  cette  plainte  est  de  la  fa- 
çon d  Othlon  auteur  de  la  relation  des  miracles,  qui  y  fait 
f)arler  ce  pieux  empereur.    '   C'est  ce   que  montrent  Tiden-  MaUi.act.B.  t. 5. 
tité  du  style  et  la  suite  de  la  relation,  telle  que  DomMabil-  ^'  ^^*^ 
Ion  Ta  fait  imprimer. 

On  ne  dira  rien  ici  des  diplômes  de  Louis  le  Débonaire; 
sinon  qu'ils  sont  presque  sans  nombre,  et  que  tous  respirent 
la  piété  dont  il  faisoit  profession.  Il  n'est  guéres  d'histoires 
faites  en  ces  derniers  siècles,  et  qu'on  s'est  mis  en  devoir  de 
justifier  par  des  pièces  originales,  où  l'on  ne  trouve  quantité 
de  ces  diplômes.  (XXXll.) 


HILDUIN, 

Abbé  de  Saint-DeiNys. 


r 


SI- 
HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

L  en  est  d'Hilduin   comme   d'Agobard,   et    de   quelques 
autres  grands  hommes  dont  on  a  parlé.    Pour  avoir  été 
célèbres  en  leur  temps,   les  premiers  événements  de  leur 
vie  n'en  sont  pas  plus  connus.  '  On  sait  pourtant  qu'Hilduin  lud.  ep.  29.  1 
sorloit  d'une  noblesse  distinguée,  et  qu'il  avoit  un  frère  qui  Jî?*^' *"*  **^'  " 
portoit  le  titre  de  comte.  Mais  on  ignore  le  lieu  et  le  temps 
de  sa  naissance.  Quoique  plus  âgé  de  quelques  années  que 
Loup,  depuis  abbé  de  Ferrieres,  il  fut  élevé  avec  lui  en 
sa  jeunesse.   '   Hilduin  fît  d'assez  bonnes  études,  pour  mé-  Rab.  m.  t.  3.  p. 
riler  dans  la  suite  qu'on  le  regardât  comme  un    homme  «•  *^- 1  ^-«p- *• 
d'érudition. 

On  peut  croire  sur  la  foi  du  nécrologe,  qu'il  avoit  été  Mab.  ib.  1.  si- 
moine  de  S.  Denys  avant  que  d'en  devenir  abbé  :  ce  qui  °*  **' 
arriva  en  81 4,  à  ïa  mort  de  VValdon  ou  Walton,  gui  l'étoit 
auparavant.  '  Depuis  il  se  poussa  si  avant  à  la  cour  soit  par  son  dipi.  1.  a.  n.  m. 
mérite  personnel,  ou  le  crédit  de  ses  iunis,  qu'il  parvint  en  ^' 
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IX  siKCLE.     822  jusquk  la  dignité  d'archichapelain  du  palais.  *  En  cette 
•  Lup.  ep.  110.  qualité,  il  avoit  tout  pouvoir  auprès  du  prince  el  le  pas  sur 
F?ou  %  tf.'  15.  tous    les   évoques  et    archevêaues,    même    dans  les  con- 
ciles,  et  se  voïoit  l'arbitre    cle   toutes  les   affaires  ecclé- 
siastiques. Il  n'est  donc  point  étonnant   de  voir  que  plu- 
sieurs autres  monastères  que  celui  de  S.  Denys  souhaitas- 
sent d'avoir  à  leur  tête  un  homme  si  puissant  à  la   cour 
Mab.  an.  1. 29.n.  ct  daus  TEglisc.  '  Ccux  de  S.  Germain   des  Prés  à  Paris 
**'  ^^-  et  de  S,  Medard  à  Soissons  réussirent  dès   823  ou  824  à 

l'avoir  pour  abbé  ;  et  Hilduin  retint  tout  à  la  fois   pendant 
plusieurs  années  ces  deux  abbaïes  avec  celle  de  S.  Denys. 
C'étoit  beaucoup  moins  par  cupidité,    que  pour  céder  à 
l'empressement  des  moines,  qui  cherchoient  un  protecteur 
contre  les  usurpations  des  seigneurs  laïcs,  et  qui  vouloient 
éviter  de  tomber  entre  les  mains  d'abbés  non  réguliers. 
Bal.  capii.  t.  i.p.       '  Ccs   abbaïcs   conservent   encore  la  mémoire  du  bien 
Srs.'Del't'.TO:  qu'Hilduin  leur  procura.  Celle    de  S.  Denys  étoit  tombée 
'^-  -  dans  un  grand  relâchement.  La  plupart   des  moines  s'é- 

toient  transformés  en  chanoines,  pour  vivre  avec  plus  de  li- 
berté. Hilduin  touché  de  ce  désordre,  entreprit  d'y  rétablir 
la  discipline  régulière,  el  y  réussit,  quoiqu'avec  beaucoup 
Egiii.  an.  8«6.  i   de  peine.  '  Voulant  donner  quelque  nouveau  relief  au  mo- 
Asir.  an.  826.       nastcrc  dc  S.  Mcdard,   en  le  rendant  dépositaire  de  quel- 
ques reliques  célèbres,  il  envoïa  à  cet  effet  à  Rome;  et  le 
pape  Eugène  II  lui  fit  présent  du  corps  de  S.  Sebastien  mar- 
tyr, dont  Dieu  se  servit  pour  illustrer  long-temps  cette  ab- 
baïe  par  une  infinité  de  miracles. 
Foiib.  ib.  p.  67.       '  En  824,  Louis  le  Débonaire  aiant  arrêté  que  l'empe- 
reur Lothaire  son  fils  feroit  le  voïage  de  Rome^  pour  paci*- 
fier  les  troubles  que  l'élection  du  même  pontife  y  avoit  ex- 
cités, Hilduin  y  accompagna  le  jeune  prince,  afin  de  lui 
servir  de  conseil.  La  conduite  de  notre  abbé  répondit  par- 
faitement  à    lattenle    qu'on  en  avoit  conçue.  On    admira 
l'innocence  de  ses  mœurs,  l'équité  de  ses  jugements,   sa 
prudence,  sa  modération;  et  Ton  ne  doute  point  qu'il  n'ait 
eu  la  meilleure  part  aux  beaux  règlements  que  Lothaire  fit 
dresser  en  cette  occasion,  pour  faire  respecter  les  souverains 
pontifes,  rétablir  la  justice  dans  Rome,  et  assurer  la  tran- 
quillité publique. 
Heureux^  s'il   avoit  toujours  conservé  cet  esprit  de  paix 
Theg.    c.  36.  I   et  d'équité  !    '  Mais  il  eut  le  malheur  de  s'en  écarter  horri- 
blement 
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blement  en  appuïant  la  révolte  de  Lothaire  et  de  Pépin  con-  

tre  l'empereur  Louis  leur  propre  père.  '  En  punition  de  ce  Astr.  an.  83o.  i 
noir  attentat,  Hilduin  fut  dépouillé  de  ses  abbaïes  et  de  sa  di-  ^^\ii^\  l'^T,  S. 
gnité  d'archichapelain,  et  relégué  au  monastère  de  la  nou-  *  **• 
velle  Corbie  en  Saxe.  C'étoit  en  automne  de  Tan  830  ;  et 
dès  Tannée  suivante,  Hincmar,  qu'il  avoit  élevé  à  S.  De- 
nys,  entassez  de  crédit  pour  le  faire  rappeller  de  son  exil. 
On  lui  rendit  ses  abbaïes,  excepté  peut-être  celle  de  saint 
Medard;  mais  il  demeura  privé  de  la  belle  charge  qu'il 
avoit  à  la  cour.  L'exil  d'Hilduin  lui  fut  salutaire.  Il  y  apprit 
à  devenir  plus  sage  et  plus  fidèle  à  son  prince.  On  ne  voit 
point  en  effet  qu'il  s'unît  aux  rebelles  en  833,  dans  la  plus 
grande  chaleur  de  la  faction.  L'on  croit  au  contraire,  que 
dès  cette  année  il  étoit  rentré  dans  les  bonnes  grâces  de  l'em- 
pereur Louis.  Il  les  avoit  au  moins  regagnées  en  836,  com- 
me il  paroît  par  la  letre  que  ce  bon  prince  lui  écrivit,  pour 
l'engager  à  composer  ses  aréopagitiques. 

'  Pour  preuve  de  son  retour  sincère,  Hilduin,  en  838,  snh.  i.i.ansas. 
prêta  serment  de  fidélité  au  roi  Charles,  le  plus  jeune  des 
fils  de  l'empereur,  qui  avoit  été  un  des  prétextes  de  la  ré- 
volte de  ses  frères.  Mais  Louis  ne  fut  pas  si-tôt  mort,  que  i.  î.  an.  84o.  i 
Tabbé  de  S.  Denys  se  laissant  aller  à  la  forte  inclination  qu'il  ^^^^ 'al .  ^*  " 
avoit  pour  Lothaire,  s'attacha  à  son  parti,  en  violant  enco- 
re une  fois  le  serment  qu'il  avoit  fait  à  son  souverain  légiti- 
me. On  croit  qu'il  ne  survécut  pas  long-temps  à  cette  indi- 
gne rechute,  et  qu'il  mourut  la  même  année  que  Louis  le 
Débonaire  en  840.  Sa  mort  est  marquée  dans  quelques 
nécrologes  au  22  de  Novembre.  Jacques  du  Breul  la  met 
dès  839,  en  quoi  l'on  ne  doute  point  qu'il  ne  se  soit  trom- 
pé. S'il  dit  plus  vrai  en  assurant  que  notre  abbé  fut  enterré 
dans  le  chœur  de  l'église  de  S.  Medard,  il  faudra  dire  que 
cette  abbaïe  lui  fut  rendue  avec  celle  de  S.  Denys,  apparem- 
ment après  qu'on  l'eut  ôtée  à  Agobard. 

Hilduin  a  reçu  les  éloges  de  plusieurs  grands  hommes  de 
son  temps;  et  Ion  peut  dire  qu  il  les  mériloit  lorsqu'on  lés 
lui  a  donnés.'  Loup  abbé  de  Ferrieres,  qui  lui  a  écrit  deux  up.  «p.  97.  **o. 
letres,  loue  en  lui  sa  noblesse,  la  régularité  de  ses  mœurs, 
son  savoir,  sa  prudence,  sa  modestie,  la  gloire  qu'il  s'é- 
toit  acquise  dans  l'administration  de  sa  charge.  '  Raban  i^^ab.  m.  t.  3.  p. 
Maur,  en  lui  dédiant  son  commentaire  sur  les  livres  des  rois, 
relevé  sa  science,  sa  doctrine  et  le  soin  qu'il  avoit  de  se  for- 
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IX  stBCLE.  mer  une  bonne  bibliothèque.  *  Lorsque  l'auteur  de  Thistoi- 

•  Duchés,  t.  «.  p.  re  de  la  fondation  de  Corbie  en  Saxe  a  occasion  de  parler 

^  de  noire  abbé,  il   le  fait  en  des  termes  qui  donnent  une 

Agob.t.i.p.  192-  grand  idée  de  sa  vertu.  '  Agobard  tie  la  rehausse  pas  avec 

^^'  moins  d'élc^es  dans  une  letre  qu'il  lui  écrivit  à  lui-même  et 

Froi.ep.  1.9.11.  à  1  d)bé  Wala.  '  Frothaire  évêque  de  Toul  lui  en  adresse 

sîr.  î^.  p.  ^!  cinq  des  siennes,  et  Walafride  Strabon,  un  de  ses  poèmes, 

«  où  l'on  voit  l'estime  qu'ils  faisoient  de  son  mérite  et  de  ses 
talents. 

SES  ECRITS. 


R' 


lEN  n'a  plus  contribué  à  rendre  fameux  le  nom  d'Hil- 
duin  que  ses  aréopagitiques.  Ce  sont  les  seuls  écrits 
que  l'on  sache  certainement  avoir  de  cet  abbé.  On  les  nom- 
me de  la  sorte,  parce  que  l'auteur  y  établit  que  S.  Denys 
l'Areopagite,  converti  par  l'apôtre  S.  Paul,  est  le  même  que 
S.  Denys  premier  évêque  de  Paris.  Sentiment  nouveau 
jusques-là,  qui  néanmoins  prévalut  dans  la  suite,  tant  par- 
mi les  grecs  que  parmi  les  latins,  si  toutefois  on  en  excepte 
Adon  et  Usuard.  Ce  ne  fut  qu'au  dernier  siècle ,  qu'après 

{)lusieurs  vives  disputes  sur  cette  question,  la  vérité  sortit  en- 
in  de  l'obscurité  où  la  retenoient  les  faux  raisonnements 
d'Hilduin  ;  et  les  deux  saints  Denys  furent  alors  clairement 
distingués  l'un  de  l'autre. 

Voici  à  quelle  occasion  Hilduin  entreprit  son  travail, 
sar.  9.^  oct.  p.  '  Louis  le  Débonaire  âïant  été  reconcilié  la  première  fois 
dans  Téglise  de  S.  Denys,  après  son  odieuse  déposition, 
voulut  en  témoigner  sa  reconnoissance  envers  ce  Saint.  A 
cet  effet,  il  forma  le  dessein  de  faire  composer  une  nouvel- 
le histoire  de  sa  vie  et  de  son  matyre,  et  jetta  les  yeux  sur 
Hilduin  pour  l'exécuter.  En  conséquence  il  lui  écrivit  une 
letre,  où  il  lui  trace  une  espèce  de  plan  de  l'ouvrage.  Il  lui 
ordonne  donc  de  recueillir  avec  soin  tout  ce  qui  se  trouvoit 
concernant  S.  Denys,  tant  dans  les  œuvres  de  ce  Saint,  que 
dans  les  histoires  gréques  et  latines  et  les  autres  mémoires , 
principalement  les  actes  de  son  martyre,  et  tout  ce  qu'Hil- 
duin  avoit  déjà  tiré  des  archives  de  l'Eglise  de  Paris ,  et 

Îu'il  lui  avoit  communiqué.  De  réduire  tout  en  un  corps 
'histoire  suivie,  et  d'y  joindre  la  révélation  feite  au  pape 
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Etienne  II  dans  l'église  du  Saint,  avec  les  hymnes  et  l'office     *^^'^^^^ 
de  la  nuit  qui  servoit  au  jour  de  sa  fête.  Après  quoi  il  recueille- 
roit  en  un  volume  séparé ,  bien  conditionné  et  correct ,  toutes 
les  pièces  originales  dont  il  se  seroit  servi  pour  son  histoire. 

Tel  est  le  plan  sur  lequel  Hilduin  travailla  à  de  nouveaux 
actes  de  S.  Denys,  auxquels  il  commença  à  mettre  la  mam 
en  836  au  plus  tard.  11  n'y  oublie  rien  pour  faire  croire 
'  que  S.  Denys  d'Athènes  aïant  quitté  son  siège,  passa  à  Ro-  p.  651-656. 
me,  d'où  le  Pape  S.  Clément  l'envoïa  dans  les  Gaules  ;  qu'il 
s'arrêta  à  Paris,  dont  il  fut  le  premier  évêque  ;  '  et  que  les  p.  636.  637. 
livres  qui  portent  son  nom ,  sont  véritablement  son  ouvrage. 
Mais  il  faut  avouer  qu'il  s'y  prend  mal  pour  le  persuader  ; 
et  rien  ne  montre  mieux  le  défaut  de  critique  dans  les  siè- 
cles postérieurs,  que  de  n'avoir  pas  démêlé  le  vrai  du  faux 
dans  cette  grande  légende.  Il  n'y  a  en  effet  ni  justesse  ni  so- 
lidité dans  les  raisonnements.  Les  autorités  sur  lesquelles 
on  s'appuie,  sont  prises  d'écrits  ou  apocriphes,  ou  qui  ne 
prouvent  rien.  Celles  qui  contredisent  l'opinion  qu'on  veut 
établir,  y  sont  moins  résolues  qu  éludées. 

Au    reste,    quoique    le    sentiment    d'Hilduin  soit    aussi 
faux  que  mal  prouvé ,  et  qu'il  semble  s'être  plû  à  le  mettre 
au  jour,  en  vue  de  donner  quelque  nouveau  relief  à  son  égli- 
se ,  en  lui  donnant  pour  principal  patron  un   disciple  des 
apôtres;  on  n'est  point  fondé  '  à  accuser' cet  abbé  de  mau-  tui.  h.e.  t.*.  p. 
vaise  foi  et  d'imposture,  comme  font  quelques  modernes.  ^*^' 
Il  paroît  avoir  cru  bonnement  ce  qu'il  a  écrit  de  l'histoire  de 
ce  Saint  ;  et  d'ailleurs  il  n'est  point  le  premier  inventeur  des 
sentiments  qu'il   établit,'  comme   Dom   Mabillon  et  quel-  Mab.  ib.i.  m.  n. 
ques  autres  le  font  voir.  Il  est  certain,  par  rapport  à  l'opi-  77.  '  ^^'^^'  ***  ^ 
nion  qui  attribue  à  S.  Denys  évêque  de  Paris  les  livres  de 
l'areopagite ,   que  sa  date  est  antérieure  à  l'ouvrage  d'Hil- 
duin.  '  C'est  ce  que  montrent  clairement  les  expressions  sur.  îh.   p.  63*. 
qu'emploie  Louis  le  Débonaire  dans  sa  letre  à  cet  abbé.  Il  ^^' 
lui  demande  une  histoire  de  S.  Denys  de  Paris  ;  et  il  veut 

Îu'il  se  serve  à  cet  effet  des  livres  qu'il  a  écrits  en  sa  langue  : 
'or  libris  ab  eo  patrio  sermone  conscriptis.  N'est-ce  pas  nette- 
ment marquer  les  livres  attribués  à  S.  Denys  l'areopagite? 
'  Ce  au'avoil  déjà  fait  ce  prince ,  et  le  pape  Adrien  1  à  l'é-  Mab.  ib. 
gard  de  ces  mêmes  livres ,  semble  supposer  la  même  opi- 
nion dès-lors  établie.  Les  ambassadeurs  de  Michel  le  Bègue 
les  aïant  apportés  en  France  en  824 ,  Louis  les  fit  déposer 
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IX  SIECLE,  dans  I  abbaïe  de  S.  Denys ,  où  ils  furent  reçus  avec  beau- 
coup de  joie.  Adrien  de  son  côté  en  avoit  déjà  fait  présent 
à  Fulrade  abbé  du  monastère  :  ce  qui ,  selon  toute  apparen- 
ce ,  ne  se  fit  que  sur  le  préjugé  qu'on  regardoit  dès-lors  le 
patron  de  cette  abbaïe  comme  étant  S.  Denys  l'Areopagite. 
Voilà  donc  ces  deux  Saints  confondus  ensemble,  avant 
qu'Hilduin  entreprît  son  ouvrage.  Quant  à  l'opinion  qui 
suppose  l'Areopagite  envoie  dans  les  Gaules  par  le  pape 
S.  Clément,  elle  étoit  également  née  avant  l'écrit  de  rabbé 
Hilduin;  puisque  les  évêques  du  concile  de  Paris  en  825 
sur  Taffaire  des  images ,  l'avancent  comme  un  fait  qui  ne 
paroissoit  pas  contredit.  Passons  aux  pièces  qui  composent 
les  areopagitiques. 
Sur.  ib.  '  D'abord  se  voit  à  la  tête  la  letre  de  l'empereur  Louis  à 

p.  «35-640.  Tauteur,  de  laquelle  on  a  rendu  compte.  '  Vient  ensuite  la 

réponse  d'Hilduin  à  l'empereur,  où  il  commence  à  jetter  les 
premiers  fondements  de  son  édifice.  Il  y  fait  une  énuméra- 
tion  de  tous  les  livres  attribués  à  l'Areopa^te,  et  en  donne 
p.  6io^i4j.  une  courte  notion.  Cette  réponse  est  suivie'  d'une  letre  à 

tous  les  fidèles  de  l'Eglise  universelle,  où  l'auteur  promet  que 
dans  tout  ce  qu'il  va  dire,  il  n'y  aura  rien  de  nouveau  qiie 
la  manière  de  le  narrer,  aïant  puisé  ce  qu'il  rapporte  dans  les 
anciens,  particulièrement  dans  les  histoires  gréques.  Il  s'ex- 
cuse au  reste  sur  son  stile  et  son  peu  de  talent.  A  la  suite  de 
p.  64îf-65îi.  ces    trois  pièces 'vient  le    corps  de   l'ouvrage,  où  Hilduin 

entre  dans  un  grand  détail  des  événements  de  la  vie,  de  la 
conversion ,  de  la  doctrine,  de  la  prédication  et  du  martyre 
de  S.  Denys.  Il  y  a  joint,  comme  l'empereur  l'avoit  deman- 
dé, rhistoire  de  la  guérison  miraculeuse  que  le  pape  Etien- 
ne II  obtint  en  754  dans  l'église  de  S-  Denys,  iet  de  la  con- 
sécration de  Tautel  de  la  même  église ,  avec  la  relatioa  du 
sacre  de  Pépin  le  Bref,  de  Charles  et  Carlonian  ses  fils,  et 
de  Bertrade  leur  mère,  par  le  même  pontife.  Que  si  Hilduin 
eut  soin  de  recueillir  en  un  volume  séparé,  suivant  l'ordre 
de  Tempereur ,  les  pièces  originales  dont  il  se  servit  pour 
l'exécution  de  son  dessein,  ce  recueil  ne  nous  a  point  été  con- 
servé :  à  moins  qu'il  ne  soit  encore  enseveli  dans  la  poussière 
de  quelque  bibliothèque. 
Bib.coib.p.iisi  I  '  Les  areopagitiques  de  notre  abbé  ont  été  d'abord  im- 
%eb.  son.  c.  82.  ^^^^^^  à  Cologue  chcz  Choliu  l'au  1563  in.8\  par  les  soins 
de  Matthieu  Galenus,  chancelier  de  l'université  de  Douay, 
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qui  y  a  joint  quelques  autres  opuscules  sur  le  même  sujet.     ^^  siècle. 
'  Il  y  en  eut  une  autre  édition  en  même  volume,  faite  à  Bib.  Bigot,  par.  3. 
Paris  deux  ans  après  en  1565.  *Surius  leur  donna  ensuite  ?sS^.  ib.  p.  635. 
place  dans  son  grand  recueil  au  neuvième  jour  d'Octobre.  ^^ 

'  Sigebert    et  plusieurs  modernes   d'après   lui   assurent,  sigeb.  ib.  1  Trit. 
qu'Hilduin,  après  avoir  écrit  les  areopagitiques  en  prose,  les  u^  |  PMsI'aM.'î. 
avoit  mis  en  vers;  et  quel(jues-uns  ajoutent  qu'on  les  trou-  MysLgln.p  iw 
voit  autrefois  dans  la  bibliothèque  de  Gemblours,  écrits  de  762.* 
la  sorte  et  divisés  en  quatre  livres*  Mais  il  y  a  grand  sujet  de 
douter  que  ces  poésies  d'Hilduin  subsistent  encore  aujour- 
d'hui. Ce  qu'il  y  a' do  certain  c'est  qu'elles  n'ont  jamais  été 
imprimées. 

'  On  prétend  encore  que  cet  abbé  avoit  aussi  composé  un  Mysi.  gaii.  ib 
livre  de  la  révélation  de  S.  Denys;  en  quoi  on  pourroit 
bien  avoir  confondu  la  révélation  faite  au  pape  Etienne  II , 
dont  on  a  parlé.  Enfin,  on  veut  que  sur  la  fin  de  ses  jours  il  ait 
écrit,  par  ordre  de  l'empereur  Lothaire  qui  venoit  de  suc- 
céder à  Tempereur  Louis  son  père,  des  actes  de  S.  Corneil- 
le pape  et  martyr.  Mais  on  ne  nous  fait  point  autrement  con- 
noître  cet  ouvrage.  Hilduin  étoit  bien  éloigné  des  temps  de 
ce  pontife,  pour  pouvoir  réussir  à  nous  donner  son  histoire. 
On  en  a  une  dans  Surius  qui  a  été  abrégée  par  Adon,mais 
qui  est  sans  autorité.  fXXXIII). 


Fin  du  quatrième  Tome. 
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L'Ignorance  et  la  barbarie  font  de  nouveaux  progrès  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  et  y  mettent  le  comble  durant  les  70 
premières  années.  Aigrade  écrit  cette  année-ci  au  plus  tard  les 
vies  de  saint  Lambert  évêque  de  Lyon ,  et  de  saint  Ausbert 
évêque  de  Rouen.  Un  Anonyme  publie  la  vie  de  sainte  Gon- 
sortie.  Un  autre  écrit  les  actes  de  saint  Denys  premier  évé<|ue 
de  Paris,  et  un  troisième  ceux  de  saint  Vaize  martyr  en  Sam- 
tonge.  Naissance  de  S.  Willibalde  premier  évêque  d'Ëichslat , 
à  qui  Ton  donne  quelques  monuments  de  litérature. 

Dépérissement  des  écoles  épiscopales  et  monastiques,  par  les  di- 
vers troubles  dont  la  France  est  agitée.  L'Evangile  est  annon- 
cé avec  succès  dans  les  pais  du  Nord,  ce  qui  est  d'un  grand  se- 
cours pour  y  faire  connoître  les  Letres. 

Un  écrivain  anonyme  moine  de  S.  Jean  de  Laon,  compose  la  vie 
de  sainte  Anstrude  abbesse  du  même  monastère  ;  et  un  autre, 
celle  de  S.  Baudouin  frère  de  la  même  sainte. 

Un  auteur  anonyme  écrit  la  vie  de  S.  Filibert  abbé  de  Jumieges 
et  de  Hermoutiers,  ou  cinq  ans  après  tout  au  plus  tard. 

Naissance  de  S.  Sturme  premier  abbé  de  Fulde,  dont  il  y  a  quel- 
ques écrits  ascétiques. 

Un  moine  anonyme  écrit  la  vie  de  sainte  Gertrude  abbesse  de 
Nivelle. 

Un  écrivain  qu'on  ne  connoît  que  pour  avoir  été  moine  de  Chel- 
les,  publie  la  vie  de  sainte  Bertille  première  abbesse  du  même 
endroit.  Un  autre  inconnu  compose  celle  de  S.  Léopardin  moi- 
ne au  diocèse  de  Bourges.  Mort  de  S.  Bonet  évêque  de  Cler- 
moht,  qu'on  croit  auteur  d'un  ouvrage  dogmatique  contre  les 
hérésies  de  Novatien  et  de  Jovinien. 

Naissance  du  bienheureux  Ambroise  Autpert,  le  plus  célèbre  écri- 
vain de  son  siècle.  S.  Boniface,  depuis  archevêque  deMaïence, 
est  ordonné  prêtre  à  l'âge  de  30  ans. 
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Un  auteur  anonyme  retouche  la  vie  de  S.  Filibert  abbé  de  Ju- 
mieges.  Un  autre  écrit  celle  de  S.  Quinidius  ou  Quiniz  évêque 
de  Vaison. 

Herimberl  diacre  fait  la  vie  S.  Vincentien  ou  Viance,  Confes- 
seur en  Auvei^ne.  Unhistorien  anonyme  écrit  l'histoire  de  Pépin 
d'Heristal,  maire  du  palais. 

Un  moine  anonyme  de  S.  Sauveur  d'Arles  compose  la  vie  de  saint 
Virgile  évêque  de  la  même  ville.  Un  autre  écrivain,  moine  de 
Mons  en  Hainault,  donne  la  vie  de  sainte  Valdetrude,  ou  Vau- 
dru,  abbesse  du  même  lieu.  S.  Boniface  passe  en  Frise  pour  la 
première  fois,  afin  d'y  prêcher  l'évangile. 

Un  auteur  anonyme  écrit  la  vie  de  S.  Omer  évêque  de  Ter- 
rouanne. 

S.  Boniface  fait  le  voïage  de  Rome. 

S.  Boniface  se  trouve  à  Rome,  où  il  reçoit  du  pape  Grégoire 
II  sa  mission  pour  aller  prêcher  l'évangile  à  toutes  les  nations 
idolâtres. 

S.  Willibalde,  depuis  évêque  d'Eichstat,  fait  le  voïage  de  Rome, 
d'où  il  passe  dans  l'Asie  mineure,  et  y  visite  les  lieux  saints, 
dont  il  fît  depuis  une  description.  Antnor,  évêque  régionaire, 
écrit  la  vie  de  saint  Silvain  évêoue  de  Terrouanne,  et  un  ano- 
nyme celle  de  S.  Severe  abbé  à  Agde.  Un  autre  anonyme,  moi- 
ne de  Montreuil-sur-mer,  compose  la  vie  de  S.  Sauve  évêque 
d'Amiens. 

Un  anonyme,  prêtre  ou  moine  du  diocèse  de  Clermont,  écrit  la 
vie  de  S.  Bonet  évêque  du  même  endroit.  S.  Boniface  fait  un 
second  voïage  à  Rome,  et  y  est  ordonné  évêque  le  30  de  No- 
vembre par  le  pape  Grégoire  IL 

Un  anonyme  puWie  un  recueil  de  canons  sur  la  pénitence,  et  un 
autre  anonyme  une  collection  de  canons  sur  divers  sujets.  Saint 
Boniface  annonce  l'évangile  dans  le  païs  de  Hesse  et  en  Thu- 
ringe.  Charles  Martel  écrit  en  sa  faveur  une  letre  qu'on  a  en- 
core, à  tous  les  évêques,  les  du(îs  et  les  ministres  de  sa  domina- 
tion. S.  Pirmin,  dont  il  y  a  un  traité  de  piété,  reçoit  l'ordination 
épiscopale. 

Un  anonyme  écrit  son  histoire  des  gestes  ou  exploits  des  Fran- 
çois. 

S.  Willibrode,  premier  évêque  d'Utrecht,  fait  son  testament. 

Le  même  S.  mllibrode  écrit  une  apostille  qui  contient  un  abré- 
gé de  sa  vie. 

Jonas,  moine  de  Fontenelle,  écrit  la  vie  de  S.  Wulfran  évêque  de 
Sens. 
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Godescalc^  diacre  de  TËglise  de  Liège,  compose  la  vie  de  saint 
Landebert,  ou  Lambert,  évêque  de  Mastrich.  S.  Willibalde 
revient  en  Italie,  après  avoir  visité  tous  les  lieux  que  le  pèlerinage 
des  chrétiens  rendoit  célèbres. 

Un  anonyme  publie  lavie  de  S.  Clair  abbé  à  Vienne  sur  le  Rhône. 
S.  Willibalde  se  retire  dans  l'abbaïe  du  Mont-Cassin ,  où  il 
communique  les  usages  du  cloître  dont  il  s'étoit  instruit  dans  le 
cours  de  ses  voïages. 

Mort  de  S.  ïheofroi,  ou  S.  Chaffre,  abbé  en  Vêlai,  auteur  de 
quelques  écrits.  Un  anonyme  écrit  la  vie  de  S.  Richmir  abbé 
au  Maine.  S.  LuUe,  depuis  archevêque  de  Maïence,  dont  on  a 
plusieurs  letres  intéressantes,  passe  en  Germanie,  et  prend  part 
aux  travaux  apostoliques  de  S.  Boniface. 

Un  anonyme,  moine  de  Pavilli,  écrit  la  vie  de  sainte  Austreberte 
abbesse  du  même  endroit  ;  et  un  autre  anonyme  en  fait  autant 
peu  après. 

Le  premier  continuateur  de  Fredegaire  continue  sa  chronique. 
Naissance  d'Alcuin ,  depuis  abbé  de  S.  Martin  à  Tours ,  et 
le  principal  restaurateur  des  Letres  en  France  après  Chadrle- 
magne. 

Un  anonyme  écrit  la  vie  de  S.  Landelin  abbé  en  Hainault  ;  et  peu 
après,  un  autre  écrivain,  encore  anonyme,  en  publie  une  autre 
du  même  saint. 

Mort  de  S.  Hërme,  ou  Herminon,  évêque  et  abbé  de  Laubes, 
auteur  d'un  poëmesurS.  Ursmar.  Erenambert  écrit  son  histoire 
abrégée  des  Rois  de  France  et  des  Maires  du  palais. 

S.1  Boniface  fait  un  troisième  voïage  à  Rome.  Les  Musulmans  ou 
Sarrasins  ravagent  plusieurs  provinces  en  France,  ce  oui  con- 
tribue à  y  étemdre  les  Letres.  Une  chronique  met  aès  cette 
année-ci  la  mort  de  S.  Willibrode  premier  évêque  d'Utrecht. 

S.  Boniface  érige  les  évêchés  de  Wirsbourg,  Burabourg,  Erford, 
et  Eischtat,  où  il  établit  des  écoles. 

Mort  de  S.  Willibrode  premier  évêque  d'Utrecht,  que  d'autres 
renvoient  à  Tannée  suivante,  et  qu'une  chronique  place  dès  738. 
Un  anonyme  écrit  la  vie  de  S.  Hermeland  aboé  d'Indre  au  dio- 
cèse de  Nantes.  Un  autre  anonyme  écrit  la  relation  de  la  décou- 
verte du  corps  de  S.  Firmin  premier  évêque  d'Amiens,  et  mar- 
tyr. Un  moine  anonyme  de  Moutier-la-Celle  compose  un  poè- 
me sur  les  actions  et  les  miracles  de  S.  Frodobert.  S.  Wilhbal- 
de  est  ordonné  prêtre  par  S.  Boniface. 

Un  anonyme  de  Rouen  écrit  en  vers  la  vie  de  S.  Romain  évêque 
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de  Rouen.  Un  autre  anonyme  écrit  aussi  en  vers  la  vie  de  saint 
Oën  évêque  de  Rouen,  laquelle  est  perdue;  un  troisième  en 
fait  une  en  prose,  qui  nous  reste  sous  le  faux  nom  de  Fride- 
gode.  S.  Willibalde  est  ordonné  évêque  d'Eichstat  le  21  Octobre. 

742.  Naissance  de  Charlemagne  le  second  d'Avril  à  Aix-la-Chapelle. 
S.  Boniface  écrit  au  pape  Zacharie  pour  le  consulter  sur  divers 

{)oints.  On  tient  un  concile  en  Germanie  ou  la  France  orientale, 
e21  d'Avril;  S.  Boniface  y  préside,  et  Ton  y  confirme  l'érection 
des  évêchés  faite  par  le  même  saint.  S.  Chrodegang  est  ordonné 
évêque  de  Metz  le  premier  d'Octobre.  Un  anonyme  de  S.Tron, 
ou  d'Orléans  écrit  la  vie  de  S.  Eucher  évêque  de  ce  dernier  lieu. 

743.  Un  anonyme  écrit  la  vie  de  S.  Hucbert  premier  évêqile  de  Liège, 
Un  autre  fait  celle  de  S.  Vulmer  abbé  de  Samer  au  diocèse  de 
Boulogne,  avec  la  relation  des  miracles  du  même  saint.  Un 
troisième  anonyme,  qui  paroît  avoir  été  un  moine  de  Troclar 
au  diocèse  d'Albi,  punlie  la  vie  de  sainte  Sigolene  abbesse  du 
même  endroit.  Un  quatrième  compose  celle  de  S.  Josse  prêtre 
et  solitaire  en  Picardie.  Le  premier  jour  de  Mars  on  tient  un 
concile  à  Lij)tines  maison  roïale,  auquel  S.  Boniface  préside  ; 
ce  prélat  écrit  sa  belle  letre  à  S.  Cutnert  archevêque  de  Can- 
toroéri,  en  conséquence  de  laquelle  celui-ci  assembla  dans  la 
suite  le  concile  de  Cloveshou. 

744.  Le  troisième  jour  de  Mars  il  se  tient  un  concile  à  Soissons,  S.  Bo- 
niface y  préside  et  Adalbert  y  est  condamné  avec  ses  écrits. 
S.  Boniface  fonde  Tabbaïe  de  Fulde,  et  y  établit  une  école. 
Pépin,  encore  maire  du  palais,  écrit  au  saint  pour  en  confirmer 
les  privilèges.  S.  Chrodegang  écrit  sa  règle  pour  les  chanoines. 
S.  Sturme  est  fait  abbé  de  Fulde. 

745.  Un  écrivain  anonyme  de  Gueret  en  Limousin,  compose  la  vie  de 
S.  Pardulfe,  ou  Pardoux,  abbé  du  même  endroit.  S.  Boniface 
établit  des  académies  à  Fritzlar,  et  dans  le  monastère  de  la  Ca- 
thédrale d'Utrecht,  et  y  attire  plusieurs  habiles  maîtres  de  la 
grande  Bretagne.  Megingoz,  depuis  évêque  de  Wirtzbourg, 
enseigne  dans  celle  de  Fritzlar. 

746.  S.  Boniface  est  fait  archevêque  de  Maïence,  et  le  pape,  à  sa  con- 
sidération, rend  à  cette  église  son  ancien  droit  de  métropole. 

747.  S.  Boniface  écrit  sa  letre  pour  régler  l'état  du  monastère  de 
Fritzlar. 

748.  Un  anonyme  écrit  la  vie  de  S.  Rudbert,  premier  évêque  de  Saltz- 
bourg.  Un  autre  anonyme  écrit  celle  de  S.  Killien  évêque  en 
Franconie. 
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Mort  d'Ovon  prêtre  et  moine  de  Fontenelle,  habile  dans  l'art  de 
récriture  et  des  Cliartes.  S.  Chrodegang  évêque  de  Metz,  fon- 
de Tabbaïe  de  Gorze  dans  son  diocèse,  qui  devient  depuis  une 
école  célèbre. 

On  commence  à  écrire  une  relation  des  miracles  de  sainte  Austre- 
berte  abbesse  de  Pavilli,  qui  est  continuée  dans  la  suite.  Deux 
anonymes  publient,  Tun  les  actes  des  saints  Prisaue  et  Cote 
martyrs  dans  l'Auxerrois,  Tautre  ceux  de  S.  Baudele  martyr  à 
Nismes.  Un  troisième  compose  la  vie  de  sainte  Eustadiole  ab- 
besse à  Bourges,  et  un  quatrième  celle  de  S.  Euvert  évêque 
d'Orléans.  On  peut  rapporter  vers  le  même  temps  ce  qu'on  a 
des  vies  des  saints  Firmin  et  Ferreol  évêques  d'Ùzés^  et  la  vie 
de  S.  Clair  abbé  à  Vienne. 

S.  Boniface  sacre  Pépin  roi  des  François;  choisit  S.  LuUepour 
son  successeur  ;  lui  confère  l'ordination  épiscopale,  et  retourne 
en  Frise.  S.  Lulle  est  député  au  pape  Zacnarie  par  S.  Boniface. 
Naissance  de  S.  Benoît  d'Aniane.  Megingoz  disciple  de  S.  Bo- 
niface de  Maïence,  succède  à  Burchard  dans  le  siège  épiscopal 
de  Wirlzbourg  en  Franconie. 

Un  historien  anonyme  publie  la  seconde  continuation  de  Frede- 
gaire.  Quelques  historiens  placent  ici  l'élection  et  le  couronne- 
ment de  Pépin  le  Bref,  que  d'autres  mettent  dès  Tannée  précé- 
dente, et  d'autres  seulement  en  753. 

L^  roi  Pépin  écrit  une  letre  circulaire  à  tous  les  évêques  de  ses 
états,  pour  des  prières  publiques  en  actions  de  grâces  à  Dieu ,  qui 
avoit  lait  succéder  l'abondance  à  une  grande  disette.  11  se  tient 
un  concile  à  Verberie ,  maison  roïale  au  diocèse  de  Soissons. 
S,  Chrodegang  est  envoie  à  Rome,  d'où  il  amène  en  France 
le  pape  Etienne  II,  qui  lui  accorde  \ePalltum  avec  le  titre  d'ar- 
chevêque. Aribon  est  fait  premier  abbé  du  monastère  de  Schlee- 
dorf  en  Bavière.  Tilpin,  ou  Turpin,  est  élu  .archevêque  de 
Reims,  dont  il  fournit  l'église  de  bons  livres  dans  la  suite  de 
son  épiscopat.  Naissance  de  S.  Adalhard,  depuis  abbé  de 
Corbie.  S,  Lulle  est  établi  archevêaue  de  Maïence  du  vivant 
même  de  S.  Boniface.  Charles,  fils  de  Pépin,  plus  connu  dans 
la  suite  sous  le  nom  deCharlemagne,  est  couronné  à  S.  Denys, 
et  reçoit  le  nom  de  palrice  des  Romains.  S.  Boniface  écrit  au 
pape  Etienne  II,  pour  lui  demander  la  confirmation  de  légat 
du  saint  siège. 

On  tient  un  concile  à  Carisiac,  ou  Quierci,  maison  roïale  sur  la 
rivière  d'Oise.  Le  bienheureux  Ambroise  Autpert  passe  en  Ita- 
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lie  à  la  suite  du  prince  Jérôme  fils  de  Charles  Martel.  Divers 
historiens  écrivent  quelques  parties  de  l'histoire  de  nos  rois,  et 
des  maires  de  leur  palais. 

S.  Boniface  souffre  le  martyr  le  5  Juin,  et  laisse  divers  écrits  de  sa 
façon.  L'onzième  de  Juillet  il  se  tient  un  concile  à  Verneuil  sur 

^  Oise.  Le  bienheureux  Ambroise  Autpert  se  fait  moine  au  mo- 
nastère de  S.  Vincent  de  Voltorne. 

Il  se  tient  un  concile  à  Metz,  dont  il  reste  quel(][ues  canons. 

Constantin  Copronyme  envoie  au  roi  Pépin  un  mstrument  de  mu- 
sique, qui  sert  à  perfectionner  le  chant  ecclésiastique  en  France. 
Il  se  tient  un  concile  à  Compiegne. 

Mort  de  S.  Pirmin  evêque  et  abbé,  le  3  de  Novembre. 

Le  bienheureux  Ambroise  Autpert  est  ordonné  prêtre.  11  écrit  les 
vies  des  saints  Paldon,Tason  et  Taton,  fondateurs  et  abbés  de 
S.  Vincent  de  Voltorne. 

Keron,  moine  de  S.  Gai,  fait  en  langue  Tudesque  des  gloses  sur 
Toraison  dominicale,  le  symbole,  et  la  règle  de  saint  Benoit. 
Aribon  dont  on  a  quelques  écrits,  est  ordonné  évêque  de  Fri- 
singue. 

Le  roi  Pépin  aïant  reçu  du  pape  Paul  premier  des  livrcsde  chant, 
travaille  à  établir  en  France  le  chant  Grégorien,  et  bien  tôt 
après  le  rit  Romain.  Quelques  écrivains  ne  placent  qu'en  cette 
année  l'ordination  d' Aribon  évêque  de  Frismgue. 

Le  bienheureux  Ambroise  Autpert  commence  à  travailler  sur  l'A- 
pocalipse. 

Naissance  de  Hetton  évêque  de  Bâle,  dont  il  y  a  quelques  monu- 
ments de  litérature. 

Paulin  né  sujet  de  nos  rois,  et  depuis  patriarche  d'Aquilée,  ensei- 
gne avec  réputation  en  Italie. 

S.  Chrodegang  préside  au  concile  d'Attigni  sur  Aisne  au  diocèse 
de  Reims,  et  fait  venir  de  Rome  trois  corps  d'autant  de  martyrs. 
S.  Willibalde  assiste  au  concile  d'Attigni. 

Mort  de  S.  Chrodegang  évêque  de  Metz  le  6  de  Mars.  Rémi  évê- 
que de  Rouen  fait  dans  son  église  le  premier  essai  du  rit  romain, 
que  le  roi  Pépin  son  frère  tâchoit  d'établir  en  France. 

Anson,  ou  Anse,  encore  moine  de  Laubes,  écrit  la  vie  de  S.  Her- 
me  évêque  et  abbé  du  même  endroit. 

Un  historien  anonyme  finit  ici  sa  chronique  sur  les  exploits  des 

S)rinces  François.    Le  troisième  continuateur  de  Fredegairc 
iait  un  corps  d'histoire  suivie  des  précédents  continuateurs.  Le 
bienheureux  Ambroise  Autpert  met  la  dernière  main  à  son  corn- 
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mentaire  sur  Tapocalipse.  Angelramne  est  ordonné  évêque  de 
Metz  le  25  de  Septembre.  Charlemagne  est  proclamé  roi,  et 
commence  aussi-tôt  à  policer  ses  états. 

Tilpin  est  député  à  Rome,  où  il  assiste  au  concile  tenu  au  sujet  des 
images.  Charlemagne  publie  ses  premiers  capitulaires  en  faveur 
du  rétablissement  de  la  discipline  ecclésiastique. 

Un  anonyme  écrit  l'histoire  de  nos  rois,  dont  nous  n'avons  qu'un 
fragment.  Mort  de  S.  Ambroise  évêque  de  Cahors  le  16  d'Oc- 
tobre. On  lui  fait  honneur,  contre  la  vérité  du  fait,  du  traité 
des  mystères  qui  est  de  S.  Ambroise,  et  de  celui  des  Sacre- 
ments qui  porte  son  nom.  S.  Virgile,  évêque  de  Saltzbourg, 
travaille  à  la  conversion  des  Carinthiens. 

Aribon  assiste  au  concile  de  Dincolving,  et  écrit  la  vie  de  S.  Cor- 
binien  évêque  de  Frisingue.  Il  se  tient  un  Concile  en  Baviè- 
re, dont  il  reste  peu  de  chose.  S.  Adalhard  se  rend  moine  à 
Corbie,  et  donne  de  grandes  espérances  pour  son  progrès  dans 
les  Letres  et  la  piété. 

Anson,  depuis  abbé  de  Laubes,  écrit  la  vie  de  S.  Ursmar  évêque  et 
abbé  du  même  endroit. 

Charlemagne  apporte  de  Rome  en  France  le  code  des  canons  à 
l'usage  de  l'église  romaine,  qui  sert  à  perfectionner  le  droit 
canonique,  elfait  venir  plusieurs  savants  étrangers  pour  rétablir 
les  Letres  en  France.  Pierre  de  Pise,  Clément,  Paul  Warne-. 
fride  y  enseignent  avec  succès.  Ce  dernier  y  compose  plusieurs 
ouvrages.  S.  Benoît  d'Aniane  embrasse  la  vie  monastique  dans 
Tabbaïe  de  S.  Seine. 

Donat,  diacre  de  l'église  de  Metz,  écrit  la  vie  de  S.  Tron  ou  Tru- 
don,  fondateur  du  monastère  de  même  nom.  Naissance  de  S.  Al- 
dric  archevêque  de  Sens. 

Anson,  ou  Anse,  est  fait  abbé  de  Laubes  ;  et  Ambroise  Autpert, 
de  S.  Vincent  de  Voltorne  en  Italie.  S.  Paulin  est  élu  patriarche 
d'Aquilée.  S.  Sturme,  abbé  de  Fulde,  meurt  le  17  de  Décem- 
bre, et  laisse  Un  recueil  d'usages  sur  l'office  divin  et  les  exerci- 
ces du  cloître.  Naissance  de  Raban  Maur,  si  célèbre  par  ses 
écrits  dans  la  suite  des  temps,  et  archevêque  de  Maïence. 

Naissance  de  Liutbert,  depuis  premier  abbé  d'Hirsauge,  et  l'un 
des  sçavants  de  son  siècle. 

Mort  du  bienheureux  Ambroise  Autpert  le  19  de  Juillet,  S.  Benoît 
d'Aniane  travaille  à  son  code  des  règles.  Naissance  de  l'empe- 
reur Louis  le  Débonaire  à  Chassenueil  en  Aquitaine. 

Charlemagne  publie  d'autres  capitulaires  en  faveur  de  la  discipline 
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ecclésiastique  et  de  la  police  séculière.  Naissance  de  S.  Ago- 
bard  archevêque  de  Lyon.  Félix,  depuis  fameux  par  son  héré- 
sie de  l'adoption,  est  établi  évêque  d'Urgel. 

Un  moine  anonyme  de  S.  Denys  écrit  Thistoire  du  roi  Dagobert  L 
Charlemagne  attire  en  France  Alcuin,  le  principal  restaurateur 
des  Letres  dans  ce  roïaume,  et  bien-tôt  après  Theodulfe  et 
Leitrade  ses  coopérateurs,  dans  l'exécution  du  même  dessein. 
S.  Eigil,  abbé  de  Fulde,  compose  la  vie  de  S.  Sturme  son  pré- 
décesseur. 

L'école  du  palais  commence  à  se  faire  de  la  réputation.  Le  roi 
Charles  et  ses  courtisans  y  prennent  des  leçons.  Louis  le  Dé- 
bonaire  est  couronné  roi  d'Aquitaine  à  Rome  par  le  pape 
Adrien  I.  Ardon,  surnommé  Smaragde,  embrasse  la  vie  mona- 
stique à  Aniane. 

Académie  florissante  à  Aniane  sous  S.  Benoît  abbé  du  lieu. 

Mort  de  Megingoz  évêque  de  Wirtzbourg,  dont  il  nous  reste  trois 
letres  à  S.  LuUe  archevêque  de  Maïende.  Mort  d*Arbon  évê- 
que deFrisingue,  auteur  de  quelques  vies  de  saints. 

Naissance  de  S.  Paschase  Radbert.  On  s'attache  à  perfectionner 
récriture  par  le  changement  des  caractères  presque  barbares 
mérovingiens,  en  petits  caractères  romains,  auxquels  succédè- 
rent les  grands. 

Un  anonyme,  prêtre  de  S.  Martin  d'Utrecht,  fait  un  sermon  sur 
S.  Boniface.  Un  autre  anonyme  écrit  la  vie  de  sainte  Ermelin- 
de  vierge  en  Brabant,  et  un  troisième  celle  de  S.  Rambert  de 
Joux.  Hetton  évêque  de  Bâie,  illustre  Técole  de  Richenou.  An- 
gelrame ,  évêque  de  Metz,  va  à  Rome  pour  se  justifier,  et  y 
fournit  à  cet  eifet  un  recueil  de  canons  qui  nous  reste. 

Mort  de  S.  Willibalde  évêque  d'Eichstat,  qu'on  regarde  comme 
auteur  de  la  vie  de  S.  Boniface  de  Maience.  Une  religieuse 
d'Heidenhein  écrit  l'histoire  de  ce  prélat.  Un  anonyme  fait  la 
relation  de  la  guerre  de  Charles  Martel  contre  les  Sarrasins,  et 
de  la  translation,  ou  plutôt  de  l'élévation  du  corps  de  S.  Ser- 
vais, évêque  de  Tongres.  Un  autre  anonyme  publie  un  ser- 
mon sur  S.  Onesime  évêque  de  Soissons.  Quelques  annalistes 
mettent  ici  la  mort  de  S.  LuUe,  qui  n'arriva  que  l'année  sui- 
vante. 

Mort  de  S.  LuUe,  archevêque  de  Maïence  le  pren^ier  de  Novem- 
bre; et  Riculfe,  ou  Ricolfe,  à  qui  l'on  a  voulu  faire  l'injure  de 
lui  attribuer  les  fausses  décrétales,  lui  succède.  Un  anonyme  ec- 
clésiastique du  lieu  fait  l'histoire  de  l'apparition  de  S.  Michel  au 
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Mont  Turaba,  aujourd'hui  le  Mont-saint-Michel.  Le  roi  Char- 
les étant  à  Rome,  fait  présent  au  pape  Adrien  d'un  parfaite- 
ment beau  pseautier  écrit  en  letres  d'or.  Il  en  amené  en  Fran- 
ce d'habiles  maîtres  de  chant,  et  professeurs  de  granmiaire  et 
d'arithmétique.  II  élablit  des  écoles  dans  toute  retendue  de  son 
roïaume,  écrit  à  cet  effet  une  letre  circulaire,  et  travaille  lui- 
même  à  corriger  les  exemplaires  de  la  bible. 

Godeschalc,  poète,  écrit  en  vers  l'éloge  du  roi  Charles.  Un  anony- 
me écrit  les  actes  de  S.  Crepin  et  S.  Crepinien  martyrs  dans  le 
Soissonnois.  Un  autre  anonyme  donne  ceux  de  S.  Savinien, 
honoré  à  Troïes  en  Champagne.  Charlemagne  publie  un  capi- 
tulairepour  corriger  divers  abus  :  il  emploie  le  diacre  Paul  War- 
nefride  à  faire  un  leclionnaire  ou  homiliaire,  pour  servir  aux 
offices  de  l'église. 

Un  anonyme  écrit  la  vie  de  S.  Didier  abbé  au  diocèse  de  Bour- 
ges, et  deux  autres  celles  de  S.  Loup  et  de  S.  Amé,  archevê- 
ques de  Sens.  Charlemagne  publie  quatre  ou  cinq  capitulaires, 
et  renouvelle  son  ordonnance  touchant  l'établissement  des  éco- 
les. En  conséquence  on  en  ouvre  dans  presaue  toutes  les  égli- 
ses cathédrales  et  les  monastères.  Theodulfe,  évêque  d'Or- 
léans, se  signale  dans  cet  établissement.  Angelramne,  évêq^ue 
de  Metz,  engage  le  savant  Paul  Warnefride  à  écrire  l'histoire 
de  ses  prédécesseurs. 

Alcuin  écrit  sa  letre  à  Colcus,  importante  pour  l'histoire  de  Fran- 
ce. Il  fait  un  voïage  en  Angleterre,  d*où  il  revient  au  bout  de 
trois  ans.  Charlemagne  écrit  son  traité  sur  les  sept  dons  du  saint 
Esprit.  Wigbode,  poëte  chrétien,  adresse  divers  traités  sur 
l'écriture,  et  quelques  poésies  au  roi  Charles.  Une  religieuse 
dont  on  ignore  le  nom,  écrit  la  vie  de  S.  Wunebalde  abbé 
d'Heidenhein  au  diocèse  d'Eichstat.  Edefride,  moine  de  Ri- 
chenou,  en  fait  un  des  ornements.  Un  moine  anonyme  de  saint 
Nazaire  finit  ici  sa  chronique.  Angilbert,  gendre  de  Charle- 
magne, se  rend  moine  à  Centule  ou  S.  Riquier. 

Un  poëte  anonyme  fait  en  vers  l'histoire  abrégée  des  évêques 
de  Metz.  S.  Paulin,  patriarche  d'Aquilée,  tient  un  concile  à 
Frioul.  Il  s'en  tient  un  autre  à  Narbonne  contre  Félix  d'Urgel^ 

^  présent  au  concile.  Charlemagne  fait  faire  le  recueil  des  letres 
que  les  papes,  depuis  Grégoire  III  inclusivement  jusqu'à  Léon 
m  exclusivement,  et  les  empereurs  d'orient  avoîent  écrites  à 
Charles  Martel  son  aïeul,  à  Pépin  le  Bref  son  père,  et  à  lui-mê- 
me. Le  même  prince  écrit  en  Septembre  à  la  reine.  Fastrade, 
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et  lui  apprend  sa  victoire  sur  les  Avares.  Mort  d'Angelramne 
évêquede  Metz  le  26  d'Octobre. 

Un  évêque  anonyme  écrit  un  avertissement  aux  prêtres  de  son  dio- 
cèse. Hecelin,  moine  Bénédictin,  écrit  la  vie  de  S.  Aquilin, 
second  du  nom,  évêque  d*Evreux.  Wllîn,  évêque  de  Die,  pu- 
blie la  vie  de  S.  Marcel  évêque  de  la  même  ville.  On  tient  un 
concile  à  Ralisbonne,  où  Félix  d'Urgel  a  permission  de  s'ex- 
pliquer. Convaincu  d'hérésie,  il  est  envoie  à  Rome  sous  la 
conduite  d'Angilberl,  et  y  fait  une  profession  de  foi  catholique. 

Alcuin  écrit  à  Félix  évêque  d'Urçel  une  letre  de  charité,  à  laquel- 
le ce  prélat  répond  par  un  gros  ouvrage  rempli  d'erreurs.  Un 
historien  anonyme  finit  ici  ses  annales  de  France  ;  un  autre  ano- 
nyme fait  la  relation  du  martyre  de  S.  Sauve  évêque,  et  de 
S.  Supere.  S.  Benoit  d'Aniane  cultive  les  sciences  dans  son 
abbaïe,  ramasse  une  nombreuse  bibliothec^ue,  et  fait  divers 
écrits  contre  l'hérésie  de  l'adoption.  S.  Pauhn,  patriarche  d'A- 
quilée,  écrit  son  traité  de  la  Trinité  contre  Félix  d'Urgel  et 
Elipand  de  Tolède.  Alcuin  écrit  aussi  contre  Elipand.  Fardul- 
fe,  dont  il  y  a  quelques  petites  poésies,  est  fait  abbé  de  saint 
Denys.  Charlemagne  publie  un  capitulaire  pour  régler  les  affai- 
res d'Italie. 

Theodulfe  est  ordonné  évêc[ue  d'Orléans,  et  ouvre  aussi-tôt  plu- 
sieurs écoles  dans  son  diocèse.  Un  poëte  anonyme  fait  l'épita- 
phe  de  la  reine  Fastrade  femme  de  Charlemagne.  Deux  anony- 
mes, l'un  ecclésiastique  de  l'église  de  Rouen,  et  Tautre  de  celle 
d'Angers,  écrivent  chacun  un  pénitentiel.  Concile  de  Franc- 
fort contre  Elioand  et  sur  les  images,  auquel  assistent  S.  Paulin 
d'Aquilée  et  Alcuin.  Charlemagne  publie  des  capitulaires  pres- 
que tous  pris  des  canons  de  ce  concile.  Ce  prince  écrit  à  Eli- 
pand de  Tolède  et  aux  autres  évêques  d'Espagne.  Angilbert  est 
fait  abbé  de  Centule  ou  S.  Riquier. 

Charlemagne  envoie  à  Rome,  par  cet  abbé,  les  livres  Carolins, 
qui  y  sont  mal  reçus.  L'école  de  Fontenelle,  ou  S.  Wandrille, 
reprend  son  premier  lustre.  Un  auteur  anonyme  fait  la  vie  de 
S.  Caprais  solitaire  de  Lerins.  Charlemagne,  qui  dès  774  avoit 
déjà  écrit  à  Offa  roi  des  Merciens,  lui  écrit  encore  sur  la  mort 
du  pape  Adrien,  et  fait  l'épitaphe  de  ce  pontife,  qu'il  envoie  à 
Rome  gravée  en  letres  d'or  sur  une  table  de  marbre. 

Charlemagne  écrit  au  nouveau  pape  Léon  III,  et  lui  députe  l'abbé 
Angilbert  pour  le  féliciter  sur  son  exaltation.  Alcuin  écrit  sa 
belle  letre  à  Eambalde  II  son  disciple ,  archevêque  d'Yorc. 
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Un  anonyme,  moine  de  S.  Lucien  de  Beauvais,  donne  Thi- 
stoire  du  martyre  de  ce  Saint.  Saint  Benoît,  abbé  d'Aniane,  y 
ouvre  une  école  qui  devient  célèbre.  Alcuin  écrit  la  vie  de  saint 
Willibrorde  évêque  d'Utrecht,  et  celle  de  S.  Vaast  d'Arras. 
Charlemagne  lui  donne  Tabbaïe  de  S.  Martin  à  Tours,  où  Al- 
cuin établit  une  école.  S.  Adalhard,  abbé  de  Corbie,  est  fait 
conseiller  et  principal  ministre  du  jeune  Pépin  roi  d'Italie.  An- 
gilbert  adresse  un  poëme  à  ce  même  prince. 
Des  anonymes  publient  plusieurs  recueils  de  formules.  L'école  de 
S.  Martin  de  Tours  se  rend  la  plus  célèbre  qui  fût  en  France. 
On  vient  y  étudier  de  toutes  parts.  Charlemagne  publie  un  capi- 
tulaire  contre  ceux  des  Saxons  qui  violoient  lesloix  du  roïaume. 
Alcuin  finit  l'histoire  en  vers  des  archevêques  d'Yorc,  (ju'il 
avoit  commencée  l'année  précédente.  Saint  Benoît  d'Aniane 

f)ubhe  sa  concorde  des  règles,  et  Theodulfe  d'Orléans  son  cé- 
ebre  capitulaire. 

Alcuin  écrit  ses  sept  livres  contre  Félix  d'Urçel.  Charlemagne  pu- 
blie un  capitulaire  pour  le  règlement  de  sa  maison.  Leidrade 
est  fait  arcnevêque  de  Lyon.  Un  auteur  anonyme  écrit  la  vie  de 
S.  Tresain  prêtre  au  diocèse  de  Reims.  Un  autre  anonyme  fait 
la  vie  de  S.  Maximin  évêque  de  Trêves.  D'autres  anonymes 
écrivent  les  vies  de  S.  Serenie  et  de  S.  Serené  solitaires,  l'un  au 
diocèse  de  Séez^  et  l'autre  au  Maine.  Angilbert,  abbé  de  S.  Ri- 
quier,  fait  fleurir  les  sciences  dans  son  monastère,  et  l'enrichit 
d'une  bonne  bibliothèque.  Smaragde,  depuis  abbé  en  Lorraine, 
adresse  au  roi  Charles  son  via  Regia. 

Le  roi  Charles  écrit  à  tous  les  évêques  de  ses  états  pour  les  consulter 
sur  divers  points  de  doctrine  et  de  discipline.  Leidrade  et  S.  Be- 
noît d'Aniane  sont  députés  en  Espagne  pour  l'hérésie  de  Félix 
d'Urgel.  Un  anonyme  finit  ici  ses  annales  de  France.  Cathwlfe 
écrit  une  letre  d'exhortation  au  roi  Charles.  Charlemagne  pu- 
blie un  capitulaire  contre  les  corévêques,  et  une  ordonnance 
en  faveur  des  ecclésiastiques.  Félix  d'Urgel,  dans  une  assem- 
blée d'AixJa-Chapelle,  abjure  son  hérésie,  et  fait  une  profes- 
sion de  foi  catholique.  11  est  cependant  déposé  pour  ses  rechû- 
tes et  relégué  à  Lyon.  Leidrade,  qui  en  étoit  archevêque,  y 
établit  des  écoles  célèbres.  Un  poëte  anonyme  décrit  en  vers 
Tentrevûe  de  Charlemagne  et  ou  pape  Léon  III.  Un  anonyme 
de  l'Armorique  écrit  la  vie  de  S.  Maclou  ou  S.  Malo.  Theodul- 
fe compose  son  poëme  contre  les  juges,  et  diverses  autres  poé- 
sies. Jessé  est  fait  évêque  d'Amiens,  et  choisi  avec  d'autres  pré- 
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lats  Dour  reconduire  Léon  III  à  Rome,  et  y  informer  des  insul- 
tes faites  à  06  pontife. 

Lêidrade  est  envoie  en  Espagne  avec  Nefride  de  Narbonne  et  Be- 
noit abbé  d'Aniane,  pour  y  achever  d'éteindre  rhérésie  de  Fé- 
lix. Alcuin  leur  adresse  ses  livres  contre  Elipand.  Angilbert  fait 
élever  une  église  magnifique  à  S.  Riquier.  Naissance  d'Adon, 
depuis  célèbre  par  son  savoir,  et  archevêque  de  Vienne  ;  de 
S.  Aldric  évéque  du  Mans  dans  la  suite,  et  de  S.  Anschaire, 
depuis  apôtre  du  Nord,  et  archevêque  de  Hambourg.  Alcuin 
se  retire  à  S.  Martin  de  Tours,  et  y  prend  la  direction  de  l'aca- 
démie^ qui  devint  la  mère  de  plusieurs  autres,  nommément  de 
celle  de  Ferrieres  en  Gâtinois  sous  Sigulfe  disciple  d' Alcuin. 
Mort  de  Tilpin  archevêque  de  Reims  le  premier  de  Septem- 
bre. On  rapporte  à  ce  même  temps  un  écrivain  nommé  Philo- 
mena,  ou  Fhilomela,  auteur  supposé  d'un  roman.  Charlema- 
^e  est  couronné  empereur  à  Rome,  et  proclamé  Auguste  le 
jour  de  Noël. 

Alcuin  travaille  à  ses  commentaires  sur  l'Ecclésiaste,  sur  S.  Jean, 
et  à  plusieurs  autres  ouvrages.  Divers  écrivains  travaillent  à  des 
martvrologes.  Charlemagne  écrit  pour  donner  quelques  avis  à 
Garibalde,  ou  Gerbaud,  évéque  de  Liège,  qui,  en  conséquen- 
ce, adresse  aux  fidèles  de  son  diocèse  des  instructions,  et  à  ses 
prêtres  une  letre  pastorale.  Charlemagne  donne  son  addition 
aux  lois  des  Lombards,  et  deux  capitulaires,  l'un  en  faveur  du 
saint  siège,  l'autre  sur  le  devoir  des  évêques;  établit  un  hôpital 
avec  une  bibliothèque  à  Jérusalem  pour  les  pèlerins  de  ses 
états,  et  achevé  d'établir  le  rit  romain  dans  l'Eglise  gallicane. 
Angilbert  fait  un  petit  poëme  à  Thonneur  de  S.  Eloi  et  de  saint 
Riquier.  Magnon,  ou  Magnus  est  élevé  sur  le  si^e  archiépisco- 
pal de  Sens. 

Au  commencement  de  cette  année,  Raban,  depuis  archevêque 
de  Maïence,  et  Haimon,  depuis  évéque  d'Halberstat ,  vont 
étudier  à  Tours  sous  Alcuin,  qui  écrit  sa  fameuse  letre  en  faveur 
des  moines  de  8*  Martin,  sur  leur  différend  avec  Theodulfe 
d'Orléans;  et  Charlemagne  y  répond.  Saint  Paulin  d'Aqui- 
léê  préside  au  concile  d'Aix-la-Chapelle.  Deux  auteurs  anony- 
mes écrivent  chacun  un  pénitentiel.  S.  Ludger  est  élu  évéque 
du  Mimigerneford,  aujourd'hui  Munster.  Charlemagne  publie 
deux  capitulaires  pour  l'instruction  de  ses  envoies  ;  fait  recevoir 
la  liturgie  romaine,  corriger  et  recueillir  les  loix  de  son  roïau- 
me.  Il  émt  une  letre  un  peu  vive  aux  moines  de  S.  Martin  de 
Tome  IV.  Kkkk 
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Tours.  Wettin,  ou  Guettin,  est  fait  modérateur  de  l'école  de 
Richenou.  Jessé  est  envoie  ambassadeur  à  C.  P.  par  Charle- 
magne.  S.  Aldric,  depuis  archevêque  de  Sens,  se  rend  moine 
à  Ferrieres.  Fridugise,  disciple  d'Alcuin,  publie  une  letresur  le 
néant  et  les  ténèbres. 

Alcuin  fait  Thistoire  de  S.  Riquier  en  vers  et  en  prose.  S.  Paulin 
tient  un  concile  à  Altino,  dont  on  a  les  actes.  Un  anonyme  finit 
ici  des  annales  qui  nous  restent.  Charlemagne  publie  plusieurs 
capitulaires  en  laveur  de  la  discipline  ecclésiastique,  et  fait  re- 
toucher la  loi  salique.  Waldon,  abbé  de  Richenou,  enrichit 
son  monastère  d'une  belle  bibliothèque,  qui  fut  considérable^ 
ment  augmentée  dans  la  suite  par  Regimbert  moine  de  la  même 
abbaïe.  A  la  fin  de  cette  année,  Raban  et  Haimon  quittent  l'é- 
cole de  Tours,  et  retournent  à  Fulde. 

Mort  de  S.  Paulin  patriîmîhe  d'Aauilée  le  11  de  Janvier,  et  d'Al- 
cuin le  10  de  Mai.  Fridugise,  oisciple  de  ce  dernier,  lui  succè- 
de, quoioue  chanoine,  dans  la  dignité  d'abbé  de  S.  Martin  à 
Tours.  Un  anonyme  écrit  le  martyrologe  dit  de  Gellone,  ou 
de  S.  Guillemdu  désert.  S.  Agobard  est  ordonné  prêtre.  Etablis- 
sement d'une  école  pour  le  grec  et  le  latin  à  Osnabruck  en 
Westfalie  par  les  soins  de  Charlemagne.  Pascase  Radberl  se 
fait  moine  à  Corbie.  S.  Eigil,  depuis  abbé  de  Fulde,  écrit  la 
vie  de  S.  Sturme,  un  de  ses  prédécesseurs.  Raban  est  préposé 
pour  y  enseigner  avec  Samuel,  depuis  évêaue  de  Wormes. 

Léon,  moine  François  retiré  au  mont  des  Oliviers,  écrit  sa  letre 
au  pape  Léon  IIL  Magnon,  archevêque  de  Sens,  fait  son  re- 
cueil de  notes  sur  le  droit,  qu'il  adresse  à  Charlemagne.  Sma- 
ragde,  abbé  de  S.  Michel,  prend  beaucoup  de  part  au  renou- 
vellement des  études,  et  ouvre  dans  son  monastère  une  école 
célèbre.  Angelome  se  retire  à  Luxeu,  où  il  embrasse  l'état  mo- 
nastique. Mellin  y  enseigne  avec  réputation.  Charlemagne  pu- 
blie divers  capitulaires,  dont  l'un  est  très-important  pour  le  re- 
nouvellement des  études. 

Mort  de  Fardulfe,  abbé  de  S.  Denys,  dont  on  a  quelques  poé- 
sies. Un  auteur  anonyme|^finit  ici  ses  annales  de  France.  Hetton, 
de  modérateur  des  écoles  de  Richenou,  est  fait  abbé  du  mona- 
stère. Naissance  d'Hincmar,  depuis  archevêque  de  Reims. 
Charlemagne  tient  une  assemblée  à  Thionville,  où  il  fait  son 
testament,  qui  fut  ensuite  réformé  par  un  autre,  et  fait  confir- 
mer divers  capitulaires.  Leidrade  de  Lyon  lui  écrit  sa  letre  sur 
l'état  de  son  église.  Le  même  prélat  en  adresse  une  autre  de  con- 
solation à  sa  propre  sœur.  Eginhard,  gendre  de  Charlemagne 
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et  sur-intendant  de  ses  bâtimens,  est  député  à  Rome  par  ce 
prince  pour  faire  confirmer  son  testament  par  le  pape.  L*é- 
cole  de  Fulde,  qui  avoit  commencé  à  se  rendre  célèbre,  tom- 
be par  la  tyrannie  de  l'abbé  Ratgar.  Raban  publie  son  fameux 
traité  de  la  croix. 

Anseffise,  premier  collecteur  des  capitulaires  de  nos  rois,  est  fait 
abbé  de  S.  Germer  de  Flaix.  Naissance  de  Walafride  Strabon, 
Tun  des  plus  heureux  génies  de  son  temps. 

Adon  est  mis  tout  enfant  dans  Tabbaïe  de  Ferrieres,  où  il  se  fait 
moine.  Hetton,  abbé  de  Richenou,  est  ordonné  évêque  de 
Bâle,  et  publie  peu  après  des  statuts  pour  établir  le  bon  ordre 
dans  son  clergé. 

Mort  de  S.  Ludger,  évêque  de  Munster  le  26  de  Mars,  et  de  saint 
Simpert  évêaue  d'Ausbourg  le  13  d'Octobre.  Deux  historiens 
finissent  ici,  l'un  des  annales,  l'autre  une  chronique.  Pascase 
Radbert  enseigne  à  Corbie,  où  il  a  pour  disciple  S.  Anschaire, 
dans  la  suite  apôtre  du  Nord;  et  Odon,  depuis  évêque  de 
Beauvais.  Charlemagne  publie  deux  capitulaires  en  faveur  de 
l'Eglise  et  de  l'Etat.  Theodulfe  d'Orléans  fait,  par  ordre  de  ce 
prince,  un  recueil  des  passages  des  pères  sur  la  procession  du 
S.  Esprit.  Eginhard  finit  à  cette  année  un  petit  abrégé  dos  six 
âges  du  monde  par  le  vénérable  Bede. 

Un  moine  anonyme  de  S.  Denys  finit  ici  sa  chronique.  Amalaire 
est  fait  archevêque  de  Trêves.  Smaragde,  abbédeS.  Michel,  est 
député  à  Rome  avec  Jessé,  évêque  d'Amiens,  et  Adalhard  abbé 
de  Corbie,  et  met  par  écrit  la  conférence  entre  le  pape  Léon 
m  et  les  députés  de  Charlemagne  sur  l'addition  du  Filioque. 
Martin,  Mothaire,  et  quelques  autres  poètes  anonymes  fleu- 
rissent à  S.  Denys.  Naissance  de  Wandalbert  moine  de  Prom, 
qui  s'est  rendu  fameux  par  son  martyrologe.  Charlemagne  pu- 
blie quelques  capitulaires  sur  la  police  ecclésiastiaue  et  sécu- 
lière. Il  écrit  à  Nicéphore  empereur  des  Grecs  une  letre  qu'on  a 
encore. 

Mort  d'Hardouin  moine  de  Fontenelle,  fameux  copiste,  un  des 
premiers  qui  a  ressuscité  en  France  le  petit  caractère  romain. 
Charlemagne  fait  son  testament  qui  est  devenu  célèbre  dans 
l'histoire.  Amalaire  va  en  Saxe  pour  y  établir  la  religion  chré- 
tienne, et  répond  ensuite  à  la  letre  circulaire  de  Tempereur  aux 
Métropolitains  sur  les  cérémonies  du  baptême.  Magnus  de 
Sens,  Leidrade  de  Lyon,  Jessé  d'Amiens,  Theodulfe  d'Or- 
léans font  des  traités  en  réponse  à  la  même  letre.  D'autres  pré- 
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lats  François  moins  connus  imitent  leur  exemple  ;  e\  deux  au- 
tres anonymes  en  font  autant,  Dungal,  reclus  à  S.  Denys, 
écrit  sa  letre  à  Charlemagne  sur  deux  prétendues  éclipses  arri- 
vées l'année  précédente.  Hetton,  évoque  de  Bide,  est  envoie 
en  ambassade  à  C.  P.  par  Charlemagne,  et  fait  une  relation  de 
son  voïage. 

L'empereur  n'étant  pas  content  du  premier  écrit  de  Leidrade  sur 
le  Baptême,  ce  prélat  en  fait  un  autre  qu'il  adresse  au  même 
prince.  Un  écrivain  anonyme  publie  des  actes  de  S.  Quentin 
martyr  ;  et  un  anonyme,  moine  d'Aniane,  finit  ici  ses  annales, 
qu'un  autre  moine  du  même  endroit  continua  dans  la  suite. 
Smaragde,  abbé  de  S.  Michel,  profitant  du  repos  dont  il  jouis- 
soit,  remploie  à  écrire  un  commentaire  sur  Donat,  se^  po- 
stilles  sur  les  épitres  et  les  évangiles  de  l'année,  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages. 

Amalaire,  archevêque  de  Trêves,  est  envoie  à  C  P.  en  qua- 
lité d'ambassadeur.  Rémi,  évoque  de  Coirei  fait  son  recueil 
de  canons.  Charlemagne  indimie  différents  conciles  qui  se 
tiennent  à  Arles,  à  Reims,  à  Naïenoe,  à  Tours,  à  Chalons- 
sur-Saonne.  On  y  répnd  aux  questions  proposées  sur  le  Baptê- 
me, et  on  y  fait  de  neaux  règlements  pour  les  écoles.  Hetton, 
évêque  de  Bâle,  publie  son  instruction,  ou  capitulaires,  au 
clergé  de  son  diocèse.  En  septembre,  Louis  le  Débqnaire  est 
déclaré  et  couronné  empereur  à  Aix-^la-Chapelle  par  Charle- 
magne son  père  devant  les  grands  du  roïaume.  Frothaire,  dont 
on  a  un  recueil  de  letres,  est  ordonné  évoque  de  Toul  dans  le 
concile  tenu  à  Reims, 

Deux  historiens  anonymes  finissent  ici,  l'un  4ei  annales,  l'au- 
tre une  chronique  fort  abrégée.  Mort  de  Charlemagne  le  28  de 
Janvier  :  première  époque  d'une  nouvelle  décadence  des  letres 
depuis  leur  renouvellement.  Mort  d'Angilbert  abbé  de  S.  Ri- 
quicr  le  18  de  Février,  et  de  Riculfe  deMaïence.  L'abbé  Colom- 
ban  écrit  son  poëme  ou  chant  lugubre  sur  le  mort  de  Charle- 
magne. Theodulfe  d'Orléans  fait  un  poëme  sur  Tarrivée  de  Tim- 
Eereur  Louis  dans  sa  ville  épiscopale.  Hilduin,  moine  de  saint 
lenys,  succède  à  Waldon,  ou  \Vallon,  dans  la  dignité  d'abbé 
de  ce  monastère.  Amalaire  de  Trêves  revient  de  son  ambassa- 
de à  C.  P.  dont  il  dresse  une  relation,  et  meurt  peu  de  temps 
après.  Hetti  lui  succède  dans  son  siège, 

Theodemir  reçoit  queloues  commentaires  sur  l'écriture  de  la  part 
de  Claude  évêque  de  Turin,  et  engage  ce  prélat  à  en  com- 
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posef  d^autres.  Un  anonyme  finit  ici  son  histoire  abrégée  de 
France.  Leidrade,  archevêque  de  Lyon,  abdique  l'épiscopat, 
et  se  retire  à  S.  Medard  de  Soissons.  Modoin,  dont  on  a  quelques 
poésies,  est  fait  évêque  d'Autun.  Louis  le  Débonaire  puolie 
son  premier  capitulaire  en  faveur  des  Espagnols  retirés  dans  ses 
états.  Deux  auteurs  inconnus  écrivent,  l'un  de  mauvais  actes 
de  S.  Victor,  martyr  à  Marseille,  l'autre  une  relation  de  ses  mi- 
racles. Wlfin  Boëce  paroît  à  la  tête  d'une  école  à  Orléans,  où 
il  enseigne  avec  réputation. 

Gotzbert^  qui  a  fait  auelques  écrits  sur  la  vie  et  les  miracles 
de  S.  Gai,  est  fait  abbé  du  monastère  du  même  nom.  S.  Ago- 
bard  succède  dans  le  siège  de  Lyon  à  Leidrade,  retiré  au  mo- 
nastère de  S.  Medard  à  Soissons.  Thegan>  un  des  historiens 
de  Louis  le  Débonaire,  est  fait  corévêque  de  Trêves.  Benoît 
préside  à  Técole  de  Fontenelle.  Ordination  d'Ebbon  archevê- 
que de  Reims.  Liutbert^ depuis  premier  abbé  d'Hirsauge,  qui 
laissa  plusieurs  écrits  de  sa  laçon,  se  rend  moine  à  Fulde.  Badu- 
rade  est  fait  évêque  de  Paderborne,  et  il  y  établit  une  école 
dont  on  parle  avec  éloge.  S.  Benoît  d'Aniane  écrit  son  dialo- 
gue sur  l'état  de  l'église.  Hetton,  évêque  de  Bâle,  aïant  fait  re- 
bâtir sa  cathédrale,  en  fait  la  dédicace.  Amalaire,  prêtre  de 
Metif,  se  trouvant  à  la  tête  de  l'école  du  palais,  travaille  à  la 
règle  des  chanoines  et  chanoinesses.  Il  se  tient  en  Septembre 
un  concile  célèbre  à  Aix-la-Chapelle,  où  l'on  confirme  les  rè- 
gles pour  les  chanoines  et  les  chanoinesses  religieuses.  L'empe- 
reur Louis  les  envoie  à  tous  les  métropolitains  de  ses  états,  et 
leur  adresse  à  cet  effet  une  letre  circulaire. 

Les  troubles  commencent  en  France  par  la  révolte  de  Bernard 
roi  d'Italie,  et  contribuent  à  la  décadence  des  Lelres.  S.  Be- 
noît d'Aniane  préside  à  rassemblée  des  abbés  tenue  à  Aix-la- 
Chapelle,  où  Ton  fait  de  beaux  reglemens  pour  les  moines. 
Un  historien  sans  nom  finit  ici  ses  annales,  qui  sont  les  mêmes 
que  celles  d'Hildenhein.  Halitgaire  est  ordonné  évêque  de 
Cambrai.  L'empereur  Louis  le  Débonaire  fait  le  partage  de 
ses  états  entre  ses  trois  enfants,  et  publie  un  capitulaire  pour 
régler  la  discipline  ecclésiastique  et  monastique.  S.  Adalhard, 
abbé  de  Gorbie  est  exilé  dans  l'isle  de  Hero,  et  compose  dans 
cet  exil  son  traité  sur  l'ordre  ou  l'état  du  palais.  L'empereur 
Louis  donne  à  Ansegise  l'abbaïe  de  Luxeu.  Eginhard  est  accu- 
sé d'avoir  eu  part  aux  troubles  de  Tétat,  et  s'en  justifie  par  une 
longue  letre  à  l'impératrice  Hermengarde. 
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Un  écrivain  anonyme  finit  ici  les  annales  dites  de  Moissac,  qui 
sont  presque  les  mêmes  que  celles  d'Aniane.  Mort  de  Magnon 
archevêque  de  Sens,  et  de  Félix  d'Urgel.  Jeremie  succède 
au  premier.  S.  Eigil  est  établi  abbé  de  Fulde  à  la  place  de 
Ratgar  exilé  pour  son  mauvais  gouvernement;  Técole  de  Ful- 
de reprend  un  nouveau  lustre.  S.  Açobard  écrit  pour  réfuter 
un  ouvraffe  que  Félix  d'Urgel  avoit  laissé  à  sa  mort  en  faveur 
de  son  hérésie.  L'abbé  Smaragde  publie  son  commentaire  sur 
la  règle  de  S.  Benoît.  Theodulfe  d'Orléans  accusé  d'avoir 
trempé  dans  la  révolte  de  Bernard  roi  d'Italie,  est  disgracié 
et  enfermé  dans  un  monastère  à  Angers.  Wetlin  enseigne 
avec  réputation  les  letres  à  Richenou.  et  voit  entre  ses  disci- 
ples le  célèbre  Walafride  Strabon.  Kaban  publie  son  beau 
traité  de  l'institution  des  clercs  pour  Inutilité  de  ses  élevés, 

Louis  le  Débonaire  publie  des  capitulaires  pour  éclaircir  la  loi 
salique.  Candide,  moine  de  Fulde,  écrit  la  vie  de  S.  Bau- 
gulfe  abbé  du  même  endroit.  On  peut  rapporter  à  cette  an- 
née la  mort  de  Leidrade  archevêque  de  Lyon ,  retiré  de- 
Suis  quelques  années  à  S.  Médard  de  Soissons.  Raban  fait  une 
édicace  d!e  son  institution  des  clercs  à  Heistulfe  archevêque  de 
Maïence. 

Louis  le  Débonaire  publie  quelques  capitulaires  pour  la  police 
civile.  Saint  Aldric  est  ordonné  prêtre,  et  choisi  pour  modé- 
rateur de  l'école  du  palais.  Amalaire  de  Metz  publie  son  trai- 
té des  offices  ecclésiastiques.  Grimalde  depuis  abbé  de  saint 
Gai,  enseigne  avec  réputation  à  Richenou;  et  S.  Anscaire 
avec  Vitmar  à  Corbie,  en  l'absence  et  sous  la  direction  de 
saint  Pascase  Radbert.  On  peut  rapporter  à  cette  année  la 
mort  de  Smaragde  abbé  de  saint  Michel,  un  des  plus  savants 
hommes  de  son  siècle.  Fridugise,  déjà  abbé  de  S.  Martin  de 
Tours,  accepte  encore  l'abbaïe  de  Sithiu,  ou  S.  Bertin.  Raban 
fait  pour  l'utilité  de  ses  élevés,  un  traité  du  calcul  ou  suppu- 
tation des  temps. 

Saint  Benoît  d'Aniane  écrit  à  Nibridius  ai^chevêque  de  Narbon- 
ne,  et  à  Georges  abbé  d'Aniane,  et  meurt  le  onze  de  Février. 
Il  se  tient  un  concile  à  Thionville,  dont  il  reste  auelques  dé- 
crets. Jonas  est  fait  évêque  d'Orléans,  et  Aldric  abbé  de  Fer- 
rieres.  Theodulfe  d'Orléans  reçoit  sa  liberté,  et  meurt  peu  de 
temps  après  le  18  de  Septembre.  S.  Adalhard,  abbé  de  Cor- 
bie^  est  rappelé  de  son  exil.  Dispute  litéraire  entre  Agobard 
de  Lyon,  et  Fridugise  abbé  de  saint  Martin,  laquelle  attire 
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des  écrits  de  part  et  d'autre.  Walafride  Slrabon  n'aïant  en- 
core aue  quinze  ans,  publie  des  poésies  qui  méritent  l'estime 
du  public. 

Louis  le  Débonaire  fait  un  capitulaire  pour  confirmer  les  décrets 
du  concile  de  Tannée  précédente.  Mort  de  S.  Eigil  abbé  de 
Fulde.  S.  Adalhard,  abbé  de  Corbie,  fait  ses  Statuts  pour  le 
gouvernement  de  son  abbaïe.  Halitgaire  évéque  de  Cambrai 
et  Ebbon  archevêque  de  Reims  vont  prêcher  l'évangile  en 
Saxe,  et  jusqu'en  Danemarck.  Assemblée  d'un  concile  à  At- 
tigni,  où  Louis  le  Débonaire  se  soumet  à  la  pénitence  publi- 
que. Hilduin,  abbé  de  S.  Denys,  est  fait  archichapelain  du 
rilais.  Candide  succède  dans  la  direction  de  l'école  de  Fulde 
Raban,  qui  est  élu  abbé  du  monastère,  et  écrit  la  vie  de  saint 
Egil  prédécesseur  de  Raban.  Celui-ci  fait  son  commentaire 
sur  S.  Matthieu.  Ardon  Smaragde  écrit  la  vie  de  S.  Benoit 
d'Aniane.  Loup,  qui  devint  depuis  si  célèbre  par  son  sçavoir, 
est  mis  tout  en&nt  dans  l'abbaïe  de  Ferrieres,  où  il  se  fît  moi- 
ne. Dispute  entre  Agobard  de  Lyon,  le  corévêque  Amalaire, 
et  le  diacre  Flore  au  sujet  des  rits  ecclésiastiç^ues. 

Fondation  de  la  nouvelle  Corbie,  aujourd'hm Corwei  en  Saxe, 
où  l'on  ouvrit  dès  l'année  suivante  une  école  qui  devint  célè- 
bre, et  d'un  grand  secours  pour  les  missions  et  pour  les  letres. 
Hetton  se  défait  de  l'évêché  de  Bâle  pour  vivre  en  simple  moi- 
ne à  Richenou.  Ansegise  est  fait  abbé  de  Fontenelle.  ililduin, 
déjà  abbé  de  S.  Denys,  possède  encore  les  abbaïes  de  S.  Ger- 
main des  Prez,  et  de  S.  Medard  de  Soissons.  Il  rétablit  la  dis- 
cipline régulière  à  S.  Denys.  Freculfe  est  fait  évêque  de  Li- 
sieux ,  et  écrit  à  Raban  pour  lui  demander  un  commentaire  sur 
les  livres  de  Moïse.  Raban  conmience  à  y  travailler  dès  lors. 
Naissance  de  Charles  le  Chauve  le  13  de  Juin.  U  se  tient  une 
assemblée  des  Etats  à  Compiegne,  dont  S.  Adalhard  de  Corbie 
est  l'ame,  et  où  il  agit  avec  zèle  en  faveur  de  l'Eglise.  Louis 
le  Débonaire  publie  un  fort  beau  capitulaire  pour  le  bien  de  l'E- 
glise et  de  l'Etat. 

Mort  de  Wettin  modérateur  des  écoles  de  Richenou,  célèbre  par 
ses  visions,  qu'Hetton  évêque  de  Bàle  met  aussi-tôt  par  écrit. 
Hilduin  accompagne  à  Rome  l'empereur  Lothaire,  et  pacifie 
les  troubles  survenus  à  l'occasion  de  l'élection  du  pape  Eugène. 
L'école  de  S.  Gai  devient  fameuse  sous  l'abbé  Golzbert,  qui 
enrichit  la  bibliothèque  de  quantité  de  livres,  en  quoi  il  fut  imi- 
té par  ses  successeurs.  On  y  cultive  non  seulement  les  sciences, 
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mais  aussi  les  beaux  arts.  Freculfe,  évêque  de  Lisieux,  est  en- 
voie à  Rome  avec  Adegaire  et  quelques  autres  pour  la  grande 
affaire  des  images.  Grimald,  depuis  abbé  de  8.  Gai,  est  fait 
archichapelâin  de  Louis  roi  de  Germanie.  Tatton  enseigne  à 
Richenou  à  la  place  de  Wettin.  S.  Adalhard,  abbé  de  Cor- 
bie,  finit  de  bâtir  la  célèbre  abbaïe  de  Corwei  en  Saxe;  et 
S.  Anscaire  y  est  établi  le  premier  modérateur  des  études.  Do- 
dane,  dont  il  y  a  un  monument  de  literature  et  de  piété,  épou- 
se Bernard  duc  de  Septimanie. 

Jonas  d'Orléans  assiste  à  la  translation  du  corps  de  S.  Hucbert,  et 
en  écrit  l'histoire.  Un  auteur  anonyme,  moine  de  Ferrieres, 
écrit  la  vie  d'Alcuin ,  et  un  autre  anonyme  celle  de  S.  Aicadre 
abbé  de  Jumieges.  Mort  de  S.  Bernowin  évêque  de  Cler- 
mont,  auteur  de  quelques  poésies.  Theodemir,  abbé  de  Psal- 
modi,  réfute  Claude  de  Turin.  Walafride  Strabon  met  en 
vers  les  visions  de  Wettin  écrites  en  prose  par  Hetton,  et  fait 
un  poëme  à  Thonneur  de  ce  dernier.  S.  Anschaire  Va  prêcher 
enDanemarck.  Le  premier  de  Novembre  il  se  tient  a  Paris, 
au  sujet  des  images,  un  fameux  concile,  auquel  se  trouvent 
Ebbon  de  Reims,  Jeremie  de  Sens,  Halitgaire  de  Cambrai, 
Freculfe  de  Lisieux,  Jonas  d'Orléans,  et  grand  nombre  d'au- 
tres. Halitgaire  et  Amalaire  sont  députés  pour  en  porter  les 
actes  à  la  Cour.  Jeremie  et  Jonas  sont  chargés  de  faire  ,des 
extraits  de  ces  mêmes  actes  pour  être  envoies  à  Rome.  Raban, 
à  la  prière  d'Heistulfe,  archevêque  de  Maïence,  compose  la 
première  partie  de  ses  sermons  ou  homélies. 

Mort  de  S.  Adalhard  abbé  de  Corbie  le  2  de  Janvier.  L'empereur 
Louis  écrit  au  pape  Eugène  II,  et  lui  envoie  par  Jeremie  de 
Sens  et  Jonas  d'Orléans  les  actes  du  concile  de  Paris  sur  les 
images.  Agobard  de  Lyon  compose  son  traité  sur  les  images, 
Ermoldus  Nigellus  écrit  et  fait  présenter  son  poëme  à  Tempe- 
reur  Louis  le  Débonaire  sur  les  grandes  actions  de  (Je  prince. 
L'école  de  Corbie  tombe  entre  les  mains  d'un  Macaire  hiber- 
nois,  qui  y  introduit  des  subtilités  philosophioues.  Mort^  de 
Theodemir  abbé  de  Psalmodi ,  qui  avoit  porte  les  premiers 
coups  à  l'hérésie  de  Claude  de  Turin.  Rodoin  prieur  de  S.  Me- 
dard  à  Soissons,  à  qui  l'on  fait  honneur  d'un  supplément  à 
la  vie  de  ce  Saint,  apporte  de  Rome  à  son  monastère  le 
corps  de  saint  Sebastien,  et  partie  de  celui  de  saint  Grégoire 
le  Grand. 

Ansegise,  abbé  de  Fontenelle,  fait  la  collection  des  capitulaires 
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de  Charlemagne,  et  de  ceux  de  Louis  le  Débonaire,  qui 
avoient  parujusques-là.  Dungal,  reclus  à  S.  Denys,  écrit  con- 
tre Claude  de  Turin.  Le  corévêque  Atnalaire  fait  un  voïage 
à  Rome,  et  donne  ensuite  une  nouvelle  édition  de  ses 
offices  ecclésiastiques.  Hildemar  moine  françois,  dont  on 
a  un  commentaire  sur  la  règle  de  S.  Benoît,  est  appelle 
en  Italie  par  Angilbert  archevêque  de  Milan  pour  la  réfor- 
me des  monastères.  Il  y  a  de  l'apparence  que  le  reclus  Dun- 
gal ne  vécut  pas  au-delà  de  cette  année.  Eginhard  reçoit 
de  Rome  des  reliques  des  saints  martyrs  Marcellin  et  Pier- 
re, et  en  prend  occasion  de  bâtir  le  monastère  de  Sel- 
genstat,  dont  il  devient  abbé.  Jonas,  évêque  d'Orléans, 
écrit  son  institution  des  laïcs  en  faveur  du  comte  Mathefrede. 
Raban  fait  ses  commentaires  sur  les  quatre  livres  des  Rois, 
et  les  envoie  à  Hilduin  abbé  de  S.  Denys. 

828.  Friduric,  à  qui  Ton  attribue  quelques  écrits,  est  ordonné 
évêque  d*Utrecht.  Halitgaire,  évêque  de  Cambrai,  est 
envoie  en  qualité  d'ambassadeur  à  C.  P.  et  en  revient  la 
même  année.  Freculfe,  évêque  de  Lisieux,  commence  à 
travailler  à  son  histoire  universelle.  Jonas,  évêque  d'Or- 
léans, écrit  son  instruction  pour  Pépin  roi  d'Aquitaine. 
Placide,  moine  d'Hautvilliers,  préside  à  l'école  de  ce  mo- 
nastère. Eginhard  fait  l'histoire  de  l'invention  et  de  la  tran- 
slation des  corps  de  S.  Marcellin  et  de  S.  Pierre  martyrs, 
et  peu  de  temps  après  il  écrit  la  vie  de  Charlemagne.  Hil- 
duin est  ordonné  évêque  de  Verdun,  et  succède  à  Heri- 
lan.  Louis  le  Débonaire  se  trouvant  à  Fulde,  Raban  lui 
présente  ses  commentaires  sur  les  livres  des  Rois.  Sur  la 
fin  de  cette  année,  l'empereur  Louis  indique  quatre  conci- 
les pour  l'année  suivante.  Mort  de  Jeremie  archevêque  de 
Sens,  un  des  grands  prélats  de  son  siècle. 

829.  Les  quatre  conciles  indiqués  l'année  précédente,  se  tien- 
nent à  Paris,  à  Maïence,  à  Lyon,  et  à  Toulouse.  Les 
plus  savants  évoques  du  roïaume  se  trouvent  à  celui  de  Pa- 
ris, le  seul  dont  on  ait  les  actes.  Agobard  préside  à  celui 
de  Lyon,  et  Hilduin  de  Verdun  assiste  à  celui  de  Maïen- 
ce. L'empereur  I^uis  publie  à  Wormes  un  capitulaire 
contre  divers  abus.  Raban  met  au  jour  son  traité  contre 
ceux  qui  contredisent  la  règle  de  saint  Denoît.  Nouveaux 
troubles  en  France  par  la  révolte  des  trois  fils  de  Tempereur 
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Louis  contre  leur  propre  père  :  éyenemept  fatal  aux  Letres. 
Loup,  depuis  abbé  de  Ferrieres,  est  envoie  étudier  à  Fulde 
par  Aldric  abbé  de  Ferrieres,  oui  fut  fait  cette  année  ar- 
chevêque de  Sens.  Charles  le  Cnauve  est  déclaré  roi  d'Al- 
lemagne et  de  Bourgogne.  S.  Anschaire  va  prêcher  en 
Suéde  avec  Wismar  moine  de  Corbie.  Eginhard  finit  ici 
ses  annales.  Rahan  publie  ses  oommentaires  sur  les  Parali- 
pomenes,  et  les  dédie  à  Louis  roi  de  Germanie*  Il  travaille 
aussi-tôt  à  expliquer  les  livres  des  Machabées. 

Mort  d'un  historien  anonyme  au'on  croit,  sans  fondement, 
moine  de  S.  Cibard  à  Angoulêroe,  et  dont  il  y  a  une  hir 
stûire  de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Débonaire  en  forme 
d'annales.  Wlfin  Boëce  écrit  la  vie  de  S.  Junien  abbé  de 
Maire  en  Poitou.  Halitgaire,  évêaue  de  Cambrai,  compo- 
se son  pénitenliel  à  la  prière  d'Eobon  de  Reims.  Révolte 
d'Hilduin  contre  Louis  le  Débonaire.  Il  est  dépouillé  de 
ses  abbaïes  et  de  la  dignité  d'Archichapelain,  et  est  envoie 
en  exil  à  la  nouvelle  Cîorbie  en  Saxe.  Hincmar  suit  Hil- 
duin  son  abbé  dans  son  exil.  S.  Paschase  Radbert  publie 
la  vie  de  S.  Adalhard  abbé  de  Corbie,  L'école  de  Riche- 
nou  devient  plus  florissante  aue  jamais  sous  la  direction  de 
Walafride  Strabon.  S.  Anscnaire  est  sacré  archevêque  de 
Hambourg.  On  tient  une  assemblée  à  Nimegue,  où  Jessé 
d'Amiens  est  déposé  de  Tépiscopat  pour  sa  révohe  contre 
l'empereur  Louis.  Gotzbert,  abbé  de  S.  Gai,  travaille  à 
augmenter  la  bibliothèque  de  son  monastère,  et  à  y  élever 
une  nouvelle  église. 

Mort  d'Halitgaire  évêque  de  Cambrai  le  25  de  Juin.  Hil- 
duin  est  rappelle  de  son  exil  et  rétabli  dans  ses  abbaïes.  Saint 
Paschase  Radbert  écrit  son  traité  du  corps  et  du  sang  du 
Seigneur.  Milon  moine  et  modérateur  de  Técole  d'Elnone, 
où  S.  Amand  écrit  en  vers  la  vie  de  ce  Saint.  Charles  le 
Chauve  est  établi  roi  d'Aquitaine,  Candide,  modérateur 
des  écoles  de  Fulde,  fait  une  explication  de  la  passion  sui- 
vant la  Concorde.  Walafride  Stranon  étudiant  l'écriture  sous 
Raban,  commence  à  travailler  à  la  glose  ordinaire.  Frecul- 
fe  de  Lisieux  publie  la  première  partie  de  son  histoire  uni- 
verselle, et  la  dédie  à  Helizachar  chancelier  de  l'Empire. 
Raban  forme  le  dessein  d'écrire  sur  les  épitres  de  S.  Paul,  et 
l'exécute  dans  la  suite. 
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Haimon,  depuis  évêque  d'Halberstat,  et  Loup,  depuis  abbé 
de  Ferrieres,  enseignent  à  Fulde,  l'un  la  théologie,  l'autre 
les  belles  letres.  Rudolfe  y  donne  aussi  des  leçons,  et  s'y 
acquiert  de  la  réputation.  Angelome,  moine  de  Luxeu, 
publie  son  commentaire  sur  la  Genèse.  Adon  va  demeurer 
a  l'abbaïe  de  Prom,  soit  pour  y  enseigner  ou  pour  y  étu- 
dier. Mort  de  Rodoin  prieur  de  S.  Medard  à  Soissons, 
qui  laisse  une  ample  relation  de  sa  façon  des  miracles  opé- 
rés par  l'intercession  de  S.  Sebastien.  Ordination  de  S.  Al- 
dricie  22  de  Décembre  pour  remplir  le  siège  de  Téglisedu 
Mans. 

Mort  d'Ansegise  abbé  de  Fontenelle,  en  Juillet.  Le  chro- 
niqueur anonyme  de  Fontenelle  finit  ici  l'histoire  ou  la 
chronique  de  cette  abbaïe.  Louis  le  Débonaire  déposé  de 
TEmpire  :  ce  qui  eut  de  fâcheuses  suites  pour  les  Letres.  Ago- 
bard  écrit  un  apologétique,  où  il  justifie  la  révolte  des  en- 
fants de  l'empereur  Louis  le  Débonaire.  Joseph,  auteur 
supposé,  exerce  la  charge  de  vice-chancelier  sous  le  roi 
Pepm,  et  devient  ensuite  chancelier  sous  Charles  le  Chau- 
ve. Hîncmar  est  fait  abbé  de  Compiegne  et  de  Flaix,  ou 
S.  Genner.  S.  Aldric  de  Sens  accorde  un  privilège  au  mo- 
nastère de  S.  Rémi  à  Sens,  important  pour  l'histoire.  Mo- 
doin,  évêq^ue  d'Autun,  est  établi  gouverneur  d'Auvergne. 
Raban  écnt  à  l'empereur  Louis  sa  longue  letre  de  conso- 
lation pour  tâcher  d  adoucir  les  peines  de  sa  disgrâce.  Nais- 
sance d'Heric,  depuis  moine  de  S.  Germain  d'Auxerre,  et 
célèbre  par  son  savoir. 

Mort  de  tridugise  adbé  de  S.  Martin  de  Tours,  et  de  Hai- 
min  modérateur  de  Técole  de  S.  Vaast  d'Arras,  dont  il 
nous  reste  divers  écrits.  Adalhard,  abbé  de  S.  Martin  de 
Tours,  assigne  des  revenus  aux  chanoines  Amalric,  Mi- 
Ion  et  Guischard  pour  enseigner  gratuitement.  Ebbon  ^e 
Reims  est  relégué  à  Fulde,  en  punition  de  sa  révolte  con- 
tre son  prince.  Micon,  savant  moine  de  S.  Riquier,  est  mis 
à  la  tête  de  l'école  de  ce  monastère.  Il  s'élève  entre  le  cor- 
évêque  Amalaire  et  Flore  diacre  de  Téglise  de  Lyon  une 
autre  dispute  encore  plus  vive  que  la  première,  au  sujet  de 
l'Eucharistie.  Louis  le  Débonaire  est  rétabli  sur  le  thrône. 
Hildemar,  moine  françois,  écrit  à  Urse,  évêque  de  Bene- 
vent,  une  letre  sur  l'orthographe.  Haimon,  depuis  évêque 
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d'Halberstat,  saus  cesser  d'enseigner  les  sciences  ecclésias- 
tiques travaille  à  plusieurs  commentaires  sur  l'écriture.  Raban 
adresse  à  l'empereur  Louis  un  traité  des  vices  et  des  vertus, 
avec  une  longue  préface  qui  est  une  seconde  letre  de  con- 
solation. 

835.  En  Février,  le  rétablissement  de  l'empereur  Louis  est  con- 
firmé dans  l'assemblée  de  Thionville,  où  Flore  de  Lyon 
porte  ses  accusations  contre  le  corévêque  Amalaire.  Ago- 
oard  de  Lyon  y  est  cité  et  déposé  de  l'épiscopal,  avec  Eb- 
bon  de  Reims;  et  l'on  fait  le  procès  aux  autres  factieux. 
Commencement  de  l'irruption  des  Normands  en  France , 
cause  de  la  décadence  des  Letres.  Freculfe  de  Lisieux  pu- 
blie la  seconde  partie  de  son  histoire  universelle,  qu'il  dé- 
die à  rimpératratrice  Judith.  On  peut  rapporter  à  la  fin  de 
cette  année  la  mort  de  Hermoldus  Nigellus,  historien  et 
poëte.  Hildemar,  moine  françois,  fait  un  commentaire  sur 
la  règle  de  S.  Benoit.  Raban  écrit  son  explication  du  livre 
de  Josué,  et  la  dédie  à  Friduric  évêque  d'Utrecht. 

836.  En  Février  il  se  tient  un  grand  concile  à  Aix-la-Chapelle, 
dont  on  a  des  actes  fort  amples.  Le  concile  députe  Aldric 
évêque  du  Mans  vers  Pépin  roi  d'Aquitaine.  Mort  d'Hetton 
évêque  de  Baie  le  17  de  Mars.  Louis-  le  Dé})onaire  écrit 
à  Hilduin  abbé  de  S.  Denys,  pour  rengager  à  composer 
ses  aréopagitiques,  à  quoi  cet  abbé  commence  à  travailler. 
Angeloine,  moine  de  Luxeu,  publie  son  commentaire  sur 
les  livres  des  Rois.  Mort  de  S.  Aldric  archevêque  de  Sens 
le  10  d'Octobre,  et  de  Jessé  évêque  d'Amiens.  S.  Pascha- 
se  Radbert  travaille  à  son  commentaire   sur  S.  Matthieu, 

3u'il  continua  ensuite  à  diverses  reprises,  et  au  premier  livre 
e  la  vie  de  Wala  abbé  de  Corbie.  Loup,  depuis  abbé  de 
Ferrieres,  revient  de  Fulde  en  son  monastère,  Raban  finit 
ses  commentaires  sur  les  livres  de  Judith  et  d'Esther,  et  les 
dédie  à  Timpératrice  Judith. 

837.  Un  anonyme,  moine  de  Convei  en  Saxe,  écrit  l'histoire  de 
la  translation  des  reliques  de  S.  Vite  o.u  Gui,  de  S.  Denvs 
à  son  monastère.  Gotznert,  abbé  de  S.  Gai,  se  démet  ae 
sa  dignité.  Agobard  est  rétabli  sur  son  siège.  Tegan,  cor- 
évêque de  Trêves,  écrit  l'histoire  de  l'Empereur  Louis  le 
Débonaire.  Ermentaire,  abbé  de  Hermoutiers,  publie  son 
premier  livre  des  miracles  do   S.   Filibert.    Quelques-uns 
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placent  ici  la  mort  du  corévêque  Amalaire  dont  il  y  a  di- 
vers écrits.  Candide,  qui  dirigeoit  les  écoles  de  Fulde, 
écrit  une  letre  dogmatique  ;  savoir,  si  Jesus-Christ  a  pu  voir 
Dieu  des  yeux  du  corps?  Raban  aïant  fini  son  commen- 
taire sur  le  livre  de  la  Sagesse,  le  dédie  à  Otgaire  archevê- 
que de  Maïence.  Il  commence  le  même  travail  sur  l'Ec- 
clésiastique.  Bertold,  moine  de  Mici,  écrit  la  vie  de  saint 
Maximin  premier  abbé  du  lieu,  et  la  dédie  à  Jonas  évêque 
diocésain. 

Raban  finit  son  commentaire  sur  l'Ecclésiastique,  et  le  dédie 
à  Otgaire  son  archevêque.  Mort  de  Modoin  évêque  d'Au- 
lun,  dont  il  nous  reste  quelques  poésies.  Hilduin,  abbé  de 
S.  Denys,  prête  serment  de  fidélité  au  roi  Charles.  Fon- 
dation de  1  abbaïe  d'Hirsauge  au  diocèse  de  Spire,  qui  de- 
vient une  célèbre  académie,  dans  laquelle  Ludbert,  ou 
Liudbert,  donne  les  premières  leçons.  Martyre  de  S.  Fri- 
duric  évêque  d'Utrecht  le  18  de  Juillet.  Haimon  écrit  son 
traité  sur  Tamour  de  la  céleste  patrie.  Humbert,  évêque  de 
Wirtzbourg,  écrit  à  Raban  pour  lui  demander  ses  commen- 
taires sur  rHeptateuque.  Celui-ci  lui  envoie  l'explication 
du  livre  des  Juges,  et  de  celui  de  Ruth. 

Mort  d*Eginhard  abbé  de   Selgenstat,   l'un  des  plus  savants 

'  hommes  de  son  siècle.  Haimon  quitte  l'emploi  de  profes- 
seur à  Fulde,  et  est  fait  abbé  d'Hirsfeld.  Wandelbert  écrit 
la  vie  de  saint  Goar.  Altfride,  historien  de  saint  Ludger, 
est  ordonné  évêque  de  Mimigerneford,  aujourd'hui  Mun- 
ster. Raban  commence  son  grand  commentaire  sur  le  pro- 
phète Jérémie. 

Un  anonyme,  moine  de  S.  Martial  de  Limoges,  finit  ici  sa 
chronique.  Walafride  Strabon  écrit  son  traité  de  l'origine 
et  du  progrès  des  choses  ecclésiastiaues.  S.  Aldric,  évêque 
du  Mans,  tient  un  synode,  où  il  jfait  divers  beaux  règle- 
ments, et  fait  un  troisième  testament.  Mort  d'Agobard  ar- 
chevêque de  Lyon  le  6  de  Juin,  et  de  Tempereur  Louis  le 
Débonaire  le  20  du  même  mois.  Amolon  est  élu  pour  suc- 
céder à  Agobard.  Frothaire,  évêque  de  Toul,  assiste  au 
parlement  d'Ingelheim,  oii  Ebbon,  archevêque  de  Reims, 
est  solemnellement  rétabli,  après  être  sorti  de  sa  prison  de 
S.  Benoît  sur  Loire.  Hilduin,  abbé  de  S.  Denvs,  viole  le 
serment  de  fidélité  qu'il  avoit  prêté  au  roi  Charles,  s'attache 
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à  Lothaire,  et  meurt  dans  la  même  année.  Un  historien 
anonyme  finit  ici  les  actes  de  S.  Aldric  évéque  du  Mans. 
L'historien  Nithard  est  envoyé  en  ambassade  vers  Tempe- 
reur  Lothaire  par  le  roi  Charles  le  Chauve.  Rodulfe  est 
fait  archevêque  de  Bourges.  Chrétien  Bruthmar  est  appel- 
lé  de  Corbie  à  Stavelo,  et  successivement  à  Malmedi,  où 
il  enseigne  les  sciences  ecclésiastiques.  Ebbon  de  Reims 
publie  son  apologie  le  6  de  Décemnre. 


Fin  de  la  Table  chronologique. 
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LES  Abhéty  Idnrs  oblintiont,  34. 
Adalalde ,  maître  de  misiqne  à  Argên« 
(eail,  247. 

Adalardy  abbé  de  Fiff«ao ,  copie  les  li- 
vres de  la  bonne  antiquité,  i49. 

Adalard,  abbé  de  S.  Martin  de  Tours, 
succède  à  Fridogise,  513. 

Adalbert,  ou  Adelbert,  faux  évéqnO} 
sofi  païs  82.  Ses  impostures  et  ses  im- 
piétez,  105.  Voie^i  son  histoire,  82.  83. 
Condamné  an  concile  de  Soissons ,  82. 
Ses  écrits  82-85.  Condamné  an  fan,  83-85. 
Réfutés  par  S.  Boniface  dQ  Malence.  118. 

Adalgaire  ,  arcbeyêque  de  Hambourg , 
233. 

8.  AbalhàrDi  abbé  de  Qorbie,  sa 
ffrande  iiais8anoé,484.  Bon  éducation, 
ib.  Embrasse  la  vie  monastique ,  ib.  Est 
fait  abbé  de  Corbie,  485.  Son  éloge  abré- 
gé, 19.  Ses  grands  talento»  486.  487.  Votez 
son  histoire,  484-487.  U  Jéremie,  l'An- 
toine, et  rAugustin  de  son  siècle,  488. 
Ses  écrits,  487-490. 

Adalme ,  abbé  de  Castres,  grand  astro- 
lofoe.  i7jS. 


Adaston,  moine  de  Corvei*,  écrit  sur  le 
prophète  Daniel,  238. 

Adelme ,  Adelin,  Ademar,  les  mêmes 
qu'Eginhard,  550,  not.  554.  559.  561. 
567. 

Ademar,  copie  entièrement  les  gestes 
des  François  écrits  par  un  anonyme,  55. 

Adoption^  hérésie  sur  ce  point,  256. 
571,  Votez  les  articles  de  Félix  d'Urgel  et 
d'Elipand.  Renouvelle  le  Neslorianisme, 
571.  Réfutée  par  S.  Agobard  et  antres. 
286-289.  291.  310-312.  571.  572,  EcriU 
à  ce  sujet,  431-433.  454-456. 

Adrien  I  pape,  son  épitaphe ,  323. 
Attribuée  à  Alcuin,  323.  332.  Est  l'ou- 
vrage de  Charlemagne,  406-408.  Autre 
épitaphe  du  mâroe  pape  par  Théodulfe, 
468. 

Adêon,  abbé  de  Moutier-en-Der ,  au- 
teur d'un  traité  sur  l'Antéchrist ,  attribué 
à  Alcuin,  841. 

Afinité  spiritaella,  écrits  q^i  en  trai- 
tent, 99. 101. 

Agin,  évéque  de  Bergame .  écrit  sur  les 
sept  dons  du  $.  Esprit,  400.  Son  traité 
perdu,  t6. 

S.  Agobard,  archevêque  de  Lyon,  sa 
naissance,  567.  Eubli  coévéque  de  Lei- 
drade,  568.  Puis  son  successeur,  ib.  Sa 
conduite  dans  i'episcopat,  568,  569,  Fa- 
vorise la  rébellion  contre  l'empereur 
Louis,  670.  Son  oaractare  d'esprit,  voïez 
son    éloge,    567-571.    Sds     écrits,    571. 
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581.  Leurs  éditions.  581-583.  Son  style , 
591. 

S.  Aieadre^  abbé  de  Jnmieges ,  sa  vie 
écrite  par  nn  anonyme,  480.  En  quel 
temps ,  480.  481 .  De  quelle  manière , 
481. 

ÂiGRADE,  moine  de  Fontenelle ,  écrit  les 
vies  de  S.  Ansbert  et  S.  Lansbert,  33.  En 
quel  temps,  33.  34.  Votez  son  article, 
33-35.  N'est  point  auteur  de  la  vie  de  S. 
Condede,  57. 

AiX'la  '  Chaptlle ,  siège  de  l'Empire, 
.^3.  Abrégé  de  son  bistoire,  t6.  On  y  élevé 
de  magnifiques  bâtiments,  3â.  Conciles  qui 
s'y  sont  tenus,  i285.396.  590-592.  594. 
600.  601. 

S .  Alban  ,  Monastère  H  Maïence ,  son 
école,  S34. 

Alcdin  ,  sa  patrie,  295.  nol.  Ses  étu- 
des, 296.  Passe  en  France ,  8.  Y  enseigne 
publiquement^  296;  Le  principal  restau- 
rateur des  sciences  en  France ,  8.  9.  14. 
295.  297.  Méthode  qu'il  y  suit,  8.  9.  14. 
Enseigne  dans  le  palais  de  Charlemagne, 
9.  à  S.  Martin  de  Tours,  13.  14.  Ses  disci- 
pies,  14.  300.  305.  306.  329-330.  Cor- 
rige les  exemplaires  de  la  bible ,  19.  On 
lui  attribue  la  vie  de  S.  Josse,  79.  Une 
instruction  sur  le  martyre  de  S.  Boniface , 
95.  Son  éloge  abrégé,  294.  Votez  son 
histoire,  295-300.  EcriU  qui  nous  restent 
de  lui,  301-336.  Ses  écrits  perdus,  336- 
340.  Ses  écrits  supposés,  153.  189,  340- 
343.  Leurs  éditions.  301-304-306.  308. 
309,  315.  317.  319-321.  324-326.  Son 
érudition,  sa  doctrine,  son  style,  344- 
347,  Sa  vie  écrite  par  un  anonyme,  379. 
380. 

S.  Aldric,  archevêque  de  Sens,  au- 
paravant abbé  de  Ferrieres,  480.  Sa  nais- 
sance, son  éducation,  529.  Modéra- 
teur de  l'école  du  palais,  224.  Son  or- 
dination, ses  dignités,  530.  On  lui  dédie  la 
vie  d'Alcuin,  480.  Votez  son  éloge ,  529. 
530.  Ses  écrits,  224.  530.  531. 

Alfrede^  roi  d'Angleterre,  appelle  de 
France  des  savants  pour  y  faire  revivre 
les  Letres  ,  239.  283.  Etablit  l'académie 
d'Oxfort,  284. 

Alix,  ministre,  réfute  la  prétendue  hé- 
résie du  Stercoranisme,  262. 

S,  Allire,  abbaïe  à  Clermont,  Bemo- 
win  évêque  du  lieu  en  rebâtit  l'église,  482. 
L'orne  de  ses  vers,  483. 

Altino,  S.  Paulin  d'Aquilée  y  assemble 
un  concile,  235.  292. 


Altîoin ,  modérateur  de  l'école  de  S. 
Alban,  234. 

Amalaire  ,  archevêque  de  Trêves , 
temps  de  son  ordination  ,  418.  Fort  em- 
ploie dans  les  affaires  d'Etat,  ib.  Son  trai- 
té sur  le  baptême  attribué  à  Alcuin,  340. 
Sa  mort ,  votez  son  histoire ,  418.  Ses 
écrits,  419. 

Amalaire  ,  prêtre  de  l'église  de  Metz , 
avoit  le  prénom  de  Symphosius,  531.  Son 
histoire  fort  obscure,  ib.  Ses  diverses  digni- 
tez,  532.  Refuté  par  S.  Agobard,  579,  580. 
Accusé  d'errer  sur  TEucharistie ,  261. 
Justifié ,  ib.  Ses  démêlés  avec  Agobard 
et  Flore  de  Lyon ,  *  534.  Voïez  son  éloge  , 
531  -  535.  Ses  règles  pour  les  chanoines  et 
les  chanoinesses,  535-537.  Ses  écrits  sur  la 
lithurgie,  537-542.  Ses  autres  écrits ,  542- 
546.  Leurs  éditions,  537. 

AMALAïae,  diacre  de  Trêves,  le  mê- 
me ,  peut-être ,  qn'Amalaire  de  Metz. 
Ecrit  sur  la  prédestination ,  264.  Son  ou- 
vrage méprisé,  ib. 

AmalriCy  modérateur  de  l'école  de 
S.  Martin  à  Tours ,  243.  Puis  évoque . 
ib. 

S.  Ambroise  ,  évêque  de  Cahors ,  sa 
sainteté  de  vie ,  137.  On  lui  attribue  faus- 
sement un  traité  de  S.  Ambroise  de  Mi- 
lan ,  et  un  autre ,  137-140.  Sa  vie  écrite 
par  divers  anonymes ,  141. 

S.  Ambroise ,  évêque  de  Milan ,  véri- 
table auteur  du  traité  des  mystères ,  138. 
139.  Nouvelle  édition  de  ce  traité,  140. 
141. 

liC  B.  Ambroise  Autpert,  abbé  en 
Italie,  sa  naissance,  141.  142.  not.  Son 
éducation,  142.  Passe  en  Itahe ,  et  y  est 
fait  abbé  de  Voltome ,  votez  son  histoire, 
141-145.   Ses   écrits,   145-161.    Son   style, 

147.  150-152.  Editions  de  ses  écrits  ,  147. 

148.  150-152.  155. 

S.  Amé,  évoque  de  Sens,  sa  vie  écrite 
par  un  inconnu,  191.  192. 

VAme,  traité  sur  sa  nature.  310.  Erreur 
singulière  à  ce  sujet ,  259.  Combattue  par 
Ratramne,  258.  259.  Autres  erreurs ,  267. 
268. 

Afftolon ,  archevêque  de  Lyon ,  la  part 
qu'il  prend  aux  disputes  sur  la  prédestina- 
tion, 264.  265. 

Andegaire,  évoque  de  S.  Martin  de 
Tours,  181. 

André,  évêque  inconnu  d'ailleurs,  422. 
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Colomban  lui  adresse  nn  poëme   sur  la 
mort  de  Cbarlemagne,  ib. 

Sainte  Angadretme ,  abbesse  ,  sa  vie 
n'est  qu'un  fragment  de  celle  de  S.  Aus- 
bert,  35. 

AN6ELR4M NE ,  évôque  de  Metz ,  sa  nais- 
sance et  son  éducation,  173.  Son  ordi- 
nation, ib.  Devient  arcbicbapelain  du  roi, 
votez  son  éloge,  173.  174.  Ses  écrits,  174. 
175. 

Les  Ançêê,  erreur  à  leur  sujet,  267. 
268. 

ÂiiGiLBEiiT,  abbé  de  Centnle,  ou  saint 
ftiquier,  sa  naissance,  414.  Son  éduca- 
tion, ib.  Gendre  de  Charlemagne,  ib.  Ses 
dignités.  Voi$x  son  histoire,  414-416. 
Son  éloge  abrégé,  19.  Ses  écrits.  416- 
418. 

Angildruthê ,  abbesse,  fait  écrire  la  vie 
de  S.  Eigil  abbé  de  Fulde.  476. 

Les  Angloii  donnent  de  grands  hom- 
mes à  la  France  pour  les  missions  de 
Germanie  et  de  la  France  Orientale ,  92. 
95.  167.  171.  184.  185.  Se  signalent  en 
France  dans  la  prédication  de  l'évangile , 
5.  63.  Y  donnent  de  grands  hommes  de 
letres,  8.  14.  Empruntent  des  savanU  de 
France,  239.  283.  284.  Font  passer  à  leur 
usage  la  langue  françoise,  284. 

Aniane ,  abbaïe  en  Languedoc,  grands 
hommes  qu'elle  a  produits,  4Sâ-424. 
447.  Son  école  célèbre ,  16.  17.  23.  243. 
Sa  bibliothèque  riche ,  448.  Annales  de 
ce  monastère ,  422.  Comment  composées , 
422.  423.  Les  mêmes  que  celles  de  Mois- 
sac  ,  423.  424. 

Annaliitei  de  France,  47.  48.  53-55. 
65-68.  87-92.  134-137.  163-165.  179- 
183.  363-366.  422-425.  560-565.  Ceux 
d'Aniane,     422-424.     De   Moissac,    423. 

424.  De  Fulde,  424.  425.  De  Lauresheim, 

425.  D'Hildensheim,  425. 

Aif ONTME ,  évéque  disciple  d'Alcuin  , 
son  éloge ,  329.  Le  même  que  Richbode 
de  Trêves,  330.  Son  écrit  contre  Félix 
d'Urgel,  329. 

A?fONYifx,  évéque  François,  dont  il  y  a 
des  statuts ,  183^  Caractères  de  son  ou- 
vrage ,  184. 

AxoifTME,  auteur  de  la  vie  du  B. 
Alcuin ,  479.  480.  Peut-être  le  même 
qu'Odon  abbé  de  Ferrieres ,  480.  Sa 
manière  d'écrire,  ib.  Edition  de  cette 
vie ,  ib. 

Tome  IV. 


AifONTME,  dont  on  a  une  vie  do  saint 
Amé  évéque  de  Sens,  191.  19:2. 

AxoTfiiE,  qui  a  laissé  de  mauv  ai 
actes  de  S,  Baudele  martyr  à  Nismes ,  87, 
88. 

AxoxYME ,  auteur  de  la  vie  de  sainte 
Bertille,  première  abbesse  de  Chelles, 
41.  Temps  od  il  a  écrit,  ib.  Jugement  sur 
son  ouvrage,  t6. 

AxoxYME,  auteur  contemporain  de  la 
vie  de  S.  Bonet  évéque  de  Clermont,  50. 
51.  Mérite  de  son  ouvrage,  51.  Ses  édi- 
tions, t6. 

Anoxtmi,  panégyriste  de  S.  Caprais  de 
Lerins,  193.  Son  style,  ib. 

AifoiiTiiE,  historien  de  Charlemagne 
et  de  Louis  le  Débonaire,  502-^4.  Sur 
quels  fondements  on  le  fait  moine  de 
S.  Cibar ,  503.  Fondements  peu  solides, 
504. 

AxoiiYME ,  qui  a  fait  la  vie  de  S.  Clair 
abbé  à  Vienne.  89.  En  quel  temps,  et  son 
mérite,  «6* 

AifONTME,  auteur  de  la  légende  de 
sainte  Consortie ,  35.  Temps  où  il  a  écrit, 
37.  Mérite  de  son  ouvrage,  36.  37.  Ses  édi- 
tions ;  35.  36. 

Anontme,  qui  a  écrit  les  actes  des 
saints  martyrs  Crepin  et  Crepinien ,  196. 
197. 

AifONTME,  historien  de  Dagobert,  163. 
Partage  sur  le  temps  où  il  a  écrit,  ib. 
De  quelle  manière  il  Ta  fait,  163.  164. 
Voïêz  son  litre ,  163-165.  Edition  de  son 
écrit,  165. 

AnoifTHE,  auteur  des  actes  de  saint 
Denys,  premier  évéque  de  Paris,  37. 
Temps  où  il  a  écrit ,  ib.  Jugement  qu'on 
porte  de  son  ouvrage,  38.  Ses  éditions, 
ib. 

Anontme,  qui  a  écrit  la  vie  de  S.  Di- 
dier abbé  en  Berri ,  191.  Jugement  qu'on 
en  porte ,  ib. 

AxoxTME ,  qui  a  fait  la  légende  de 
sainte  Ermelinde  vierge  en  Brabant ,  197. 
Caractères  de  son  écrit,  ib. 

Anonyme,    qui  a   écrit  la  vie  de  saint 
M  ro  m  m 
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Encher  éyèqne  d'Orléans,    78.   Hôiile   cl 
éditions  do  son  ouvrage ,  t&. 

AriOXTMB,  historien  de  sa'mto  Eusla- 
diole  ahbesso  à  Bourges,  88.  Temps  oa  il 
a  écrit,  ib. 

Anonyme,  historien  do  S.  Euverl  évoque 
d'Orléans,  88.  Temps  où  il  a  écrit,  ib.  Son 
ouvrage  de  nul  mérite,  ib» 

Anonyme  ,  auteur  de  la  vie  do  S.  Fi- 
libertabbéde  Jumieges,  43.  44.  Temps  où 
il  à  écrit,  44.  Jugement  ?ur  son  ouvrage, 
ib.  Ses  éditions,  43. 

Anonyme,  dont  on  a  quelques  fragments 
des  vies  de  S.  Firmin  et  de  S.  Ferreol 
évoques  de  Tienne,  8*.  89. 

Anonyme  ,  auteur  d'un  panégyrique  sur 
B.  Finnin  premier  évoque  d'Amiôns,  1±. 
Il  y  fait  aussi  l'hiitolro  d«  Ift  décoUTcrlo 
de  son  corps,  ib. 

Anonyme,  historien,  auteur  des  gestes 
des  François,  53.  En  quel  temps  il  a  écrit, 
ib.  Surnommé  l'anonyme  fahuleux,  54. 
Votez  sou  article^  53-5.1.  Editions  de  son 
ouvrage,  55. 

Anontm,  dont  il  y  a  des  annales  atln- 
buées  à  Theodulphe  d'Orleahs.  18i.  i83. 
r.araotéres  de  son  ouvrage,  ib.  Copié  par 
d'autres,  182. 

Anonyme,  écrivain  d'auUv's  anualos,  i80. 
Caractères  de  son  ouvrage  et  ses  différenlas 
éditions,  180.  181. 

Anonyme,  liistorien,  premier  continua- 
teur do  Fredegalre ,  66.  En  quel  temps  et 
do  quelle  manière  il  l'a  fait|  66.  67.  Edi- 
tions de  son  écrii,^67. 

Anonyme  ,  second  continuateur  de  Fre- 
dogàire,  89.  Temps  où  il  a  écrit,  ib.  Idée 
«le  son  ouvrage,  90. 

Anonyme,  historien  dernier  continuateur 
do  Fredegaire,  134.  Idée  de  son  ouvrage, 
135.  Ses  défailli,  136.  Ses  éditions,  136. 
137.* 

Anonyme  ,  poôie ,  auteur  d'une  pièce  en 
vers  sur  les  aciions  de  S.  Frodobert ,  abbé 
de  Moulicr-la-Celle,  72.  73. 

Anonyme,  auteur  de  la  vie  de  saintii 
Gorlrude,.    abbesso    de    Niv^llo,    ."^O.   A\. 


Temps  où  il  a  écrit,  40.  Son  ouvrage  re- 
touché, 41.  Fait  connolire  plusieira  antres 
Saints,  40.  41. 

Anonyme  ,  auteur  contemporain  de  k 
vie  de  S.  Hermeland  ab.Lé  d'Aindro ,  71. 
Sa  manière  d'écrire,  ib.  Editions  do  son 
écrit,  71.  7i. 

Anonyme  ,  auteur  conleniporain  de  la 
vie  de  S.  Hucberl,  premier  évèque  de 
Liège  ,  74.  De  quelle  manière  il  a  exécuté 
son  dessein ,  74.  75.  Editions  de  »on  écrit , 
75. 

AhontnE.  éerivain  de  la  vie  de  saint 
Josse«  prêtre  et  solitaire ,  79,  Temps  où 
il  écrivoiti  ibé  Sur  quelle  autorité, 
ib. 

Anonyme,  qui  a  laissé  une  vie  de 
S.  Kilien  évèque  en  Francûnie,  86.  Temps 
où  il  a  écrit,  et  la  manière  dont  il  l'a  fait. 
86.  87.  DifUcullé  éclaircie  au  sujet  du 
temps,  87. 

Anonyme,  auteur  de  la  léirenJo  de  saint 
Lcopardin ,  41.  Son  écrit  Je  nul  miTito. 
42. 

Anonyme,  doat  on  a  lino  vîo  de  saint 
Loup,  ou  Leu ,  évèque  da  Sens,  191. 
192. 

Anonyme,  panéfyriste  de  8.  LnHim 
martyr  â  BeaUvais,  194. 

Anontmb  ,  dont  il  y  a  une  légende  do 
S.  Màlo,  194.  Ses  caractères,  ib. 

Anonyme  ,  panégyriste  de  S.  Maxirain 
évoque  de  Trêves,  19^.  CafactiVes  de  son 
écrit,  1*6. 

Anonyme,  poëte  dont  il  y  a  une  hi^ielro 
abregiîe  des  évéques  de  Mets,  188. 

Anonyme  ,  dont  on  a  l'histoire  «le  l'appa- 
rition de  3.  Michel  an  Mont-Tumba,  196. 
Son  style  asseï  bon^  ib. 

Anonyme,  moine  de  S.  Nazaire,  dont  on 
a  des  annales ,  179.  Caiacléres  de  son  ou- 
vrage, 179.  180, 

ANoifYME ,  auteur  de  la  \îfe  de  saint 
Omer  évèque  de  Terrouane,  48 .  Temps  où 
il  a  éerit,  ib.  Do  quelle  manière  il  l'a  uxé- 
cuté,  48.  49. 

Anonyme  ,  |mnégyrisle  de  S.  Ouesime 
«vèquede  Sois^ons,  197,  19K. 
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.VxoÀVii£ ,  attiimr  U'uaa  vie  cii  vers  de 
S.  Ou.-'n  êvcquc  do  Rouen,  7t.  Squ  c«:ril 
lurdu  ou  encore   caché,  *6. 

ÀNoïkViie ,  «utaar  d'une  vi«  Ht  proie  du 
ii:cme  pivlal,  7i.'  kioa  caril  pttbJw  sous  le 
nom  do  FriMcgodc,  ib. 

à»om:«£,  auisur  coiUeroporaiB  do  I*  vie 

lie  S.  Pardulfe  do  Gutiiel ,   75.  Sa  manioro 
d'écrire,  75.  7G.  Editions  do  son  écrit,  76. 

A>o>Y3iK,  auteur  d'un  recueil  de  ca- 
nons sur  ia  pénitence,  52.  En  quel  temps 
il  a  écrit,  ib,  Auli)rilez  qu'il  y  emploie, 
/6. 

\xo.NY>)E,  auteur  d'un  autre  recueil  de 
cîinoni ,  5î!,  53.  Temps  où  il  Ta  fait ,  ib, 
Autoritcz  qu'il  ^  emploie,  53. 

.ANONYME ,  historien  de  Pépin  d'Ueristal, 
47.  Mérite  do  «un  écrit,  47.  48.  Owm  par 
Dttchesne,  47. 

A^oxviijf,  iKMite,  autour  du  poëme  sur 
rai'rivée  do  Loou  III  vors  CltarlonMigQe , 
IHH.  1«9.  Caraotéros  do  M  pîoce ,  189. 
Ses    éditions,    im.  lUO. 

Anonyme,  dont  il  y  a  un  recueil  do  prie- 
To's,  ;Vi^.  3^>î). 

Anonyjic,  dont  on  a  de  mauvais  actes 
dos  saints  Prisqnc  et  Cote  martyrs  dans 
lAuxerrois,  87. 

Anonyme,  ait'our  do  U  \ie  dç  S.  Quiul- 
«lins  évèque  de  Vaison,  46.  Temps  où  il  a 
«ci-4,  47.  Do  quelle  manioro  il  l'a  exécuté, 
4J.  f7. 

Anonyme  ,  dont  on  n  une  r*igle  pour  les 
clianoinej^  133.  D'où  il  i'a  tirée,  ib. 

Anonyme  ,  dont  on  a  une  une  vie  de  .saint 
Uouaclo,  copiste  du  diacre  Donat ,  autour 
iU  la  vie  do  S.  Tron,  ilQ. 

Anonyme  ,  dont*  il  y  a  uijs  légende  de 
S.  l\c:nherl  do  Joux ,  197.  Caractères  Uo 
son  écrit,  ib. 

Anonyme  ,  aut(;ur  coHtomt)ora(n  de  U 
vie  do  S.  Ajolimir  aUbé  au  Maine ,  68.  De 
quelle  manière  il  l'a  écrite,  ib,  S^s  édi- 
tions, ib. 

A50?(VMF. ,  poôle,  auteur  d'u«3  vie  on 
vers  do  S.  Romai.i  évèque  de  Rouen ,  73. 
Temps  où  il  l'a  faite,  ib.  De  quelle  maniè- 
re, 73.  74. 


Axosyhe  ,    ^Mtetir    d'uue   vie    en   pro- 
e  du  même  suint,  73,    Son  éciii  perdu, 


ib. 


Anonyme,  dont  on  a  une  vie  de  S.  Rud 
berl,  pjcipiiîr  évoque  de  Saltzbourp.  85. 
Temps  où  il  a  écrit,  85.  86. 

Anonyïjï:,  dont  on  a  de  mauvais  actes 
de  saint  Savinien ,  et  sainte  Savinc , 
197. 

Anonyme  ,  auteur  de  la  vie  de  saint 
Sauve,  évoque  d'Amiens,  50.  Temps  où  il 
a  écrit,  ib.  Do  quelle  mapiere,  ib. 

Anomyme  ,  qui  a  laissé  tine  mauvaise 
légende  de  S.  Sauve  et  d'un  saint  Supere  , 
195. 

Anonyme  ,  qui  a  fait  l'histoire  de  l'éléva- 
tion du  corps  do  S.  Servais ,  19G.  Et  de  la 
guerre  de  CUarles-Ufarlel  contre  los  Sara- 
sins  ,  ib.  Son  stylo,  ib. 

Anonyme,  auteur  do  la  vie  de  saint  Sé- 
vère nbbé  à  Agde,  50.  En  quel  temps, il  a 
écrit,  ib.  De  quelle  manière,  ib. 

Anonyme,  auteur  do  la  vie  do  MÛuto  S4» 
golene  abbesso  do  Trodar ,  77.  Tompg  où 
il  a  écrit ,  77.  78*.  Manière  dont  il  l'a  fait, 
77.  Editions  de  son  ouvra^'O,  78. 

Anonyme,  qui  a  relouché  la  vie  de  saint 
Silvain,  évèque  de  Terrouane,  48.  Ne  tou- 
che i)oint  au  fond  de  l'histoire,  ib . 

Anonyme,  dont  il  y  a  une  mauvaise  le- 
gemJo  de  H.  Tresain  d'Avonat .  193. 

Anonyme,  auteur  do  la  vio  de  saint 
Vaise  martyr  en  Saintonge ,  38.  De  quelle 
roauiore  il  a  exéculé  son  dessein,  ib. 

Anonyme,  aiUeur  do  1^  vie  de  sainte 
Valdetrudo  abbesse  à  Mons ,  45,  Temps  oiji 
il  écrivoil ,  45.  40.  Jugement  sur  son  ou- 
vrage, 40.  Ses  éditions»  46.  46. 

Anonyme,  moine  de  saint  Victor  à  Marseil- 
le, dont  on  a  des  actes  du  martyr  du  mcine 
nom  ,  44il.  Jugemont  qu'on  en  i)orte,  t^. 

Anonyme,  moine  en  Querci,  dont  ou  a 
une  relation  des  miracles  de  saint  Victor 
martyr,  421. 

Anonyme  .  dont  on  a  la  vie-  de  saint  Victor 
prêtre  en  Champagne,  5^, 

Anony^îe  d'Arles,  auteur  de  la  vie  de 
saint  Virgile  évèque  du  lipu,  44.  45.  Terni» 
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où  il  a  écrit,  45.  Mérite  de  son  ouvrage, 
44.  45.  Ses  éditions,  45. 

Anomtiie,  moine  de  Corwei,  qui  a  écrit  la 
relation  de  la  translation  de  saint  Vite , 
519.  Editions  de  son  onvrage,  519. 5i0. 

A^o^(YllE,  religieuse  d'Heidenheim^il  y  a 
d'elle  une  vie  de  S.  Willibalde  évéque 
d'Eichstat,  168.  Son;éloge,  184.  185.  Ses 
écrits,  185.  186.  Leurs  éditions ,  187.  188. 
Son  style,  186. 

Anortme,  auteur  de  la  vie  de  saint 
Vulmer  abbé  de  Samer,  78.  Temps  où  il  a 
écrit,  77.  Avantures  de  son  ouvrage,  76. 
La  manière  dont  il  est  écrit,  77. 

Anoxtmes,  évéques,  dont  on  a  deux 
traités  sur  le  Baptême,  367. 

A?(0?CYMEs,  dont  on  a  une  vie  de  S.  Ai- 
cadre  abbé  de  Jumieces,  480.  En  quel 
temps  il  a  écrit ,  t6.  Erreurs  de  quelques 
critiques  à  ce  sujet,  480.  481.  De  quelle 
manière  il  l'a  eiecuté,  481 . 

Anouthes,  dont  on  a  quelques  vies  de 
S.  Ambroise  évéque  de  Cahors,  141. 
Postérieures  au  huitième  siècle,  ib. 

Anonymes,  auteurs  de  deux  vies  de 
sainte  Austreberta  abbesie  de  Pavillt ,  68. 
L*un  moine  du  même  endroit,  l'autre  de 
Jumieffes ,  69.  Editions  de  leurs  ouvra- 
ges ,  ib. 

Anonymes,  auteurs  de  l'histoire  des 
miracles  de  la  même  sainte ,  69.  70.  Temps 
où  ils  ont  écrit,  70. 

Anonymes  de  S.  Jean  de  Laon ,  auteur 
d'une  vie  de  sainte  Anstmde  ahbesse,  39. 
En  quel  temps  il  a  écrit,  ib.  Et  de  quelle 
manière,  t6. 

Anonymes,  dont  on  a  des  abrégés 
de  la  vie  de  S.  Boniface  de  MiQence ,  190. 
191. 

Anonymes  ,  chroniqueurs  de  Fontenelle, 
517-519.  Jugement  qu'on  porte  de  leurs 
écrits,  517-518. 

Anonymes  ,  dont  on  a  certaines  petites 
histoires  des  Rois  de  France,  90-92.  De 
peu  il'utiUté,  91 .  92. 

Anonymes,  auteurs  presque  contempo- 
rains de  deux  vies  de  S.  Landelin  abbé 
de  Crespin,  70.  Jugement  qu'on  en  porte, 
70.  71. 


Anonymes,  dont  on  a  divers  pénitentiels, 
199-201. 

Anonymes,  dont  il  a  y  deux  pénitentiels, 
357.  Leur  mérite ,  358.  On  y  trouve  plu- 
sieurs choses  remarquables ,  ib. 

Anonymes,  dont  on  a  les  légendes  de 
S.  Serené  et  Serenic .  solitaires  au  Maine, 
195.  196. 

S.  Ansbert,  archevêque  de  Rouen ,  sa 
vie  écrite  par  Aigrade,  33.  Son  mérite, 
34.  35. 

Anse  ou  Anson  ,  abbé  de  Laubes,  auteur 
de  la  Yie  de  S.  Ursmar ,  62.  63.  Où  il  a 
puisé  pour  cet  écrit,  63.  203.  Ecrit  aussi 
eeUé    de  S.  Erme,    203.    Son  éducation , 

203.  Sa  mort.    Yotez^  son    éloge,    203. 

204.  Sa  manière  d'écrire,  ilt, 

AxsEGiSE ,  abbé  de  Fontenelle ,  sa  nab- 
snnce ,  509.  Etudie  avec  succès ,  ib.  Ses 
divers  emplois,  509.  510.  Votez  son 
éloge,  ib»  Différent  de  Tarchevéque  de  Sens 
de  même  nom,  509.  511.  Fait  un  recueil 
de  capitulaires  de  nos  Rois,  389.  390.  510. 
511.  Sei  éditions,  390-392.  Ses  autres 
écrits,  511. 

Ansoalde,  évéque  de  Poitiers ,  relateur 
de  la  fable  au  sqjet  de  Dagobert  I,  164. 

Sainte  Anttrude,  abbesse  à  Laon  ,  sa  vie 
écrite  par  un  anonyme,  39.  Digne  de 
créance,  et  assez  bien  écrite,  ib, 

VAnteehrit,  traité  à  son  sujet  attribué 
à  divers  auteurs ,  341. 

Antbnor  ,  évéque  régionaire ,  auteur  de 
la  vie  de  saint  Silvan  évéque  de  Ter- 
rouane ,  49.  Son  ouvrage  retouché  par 
d'autres, «6.  Ses  éditions,  ib. 

Antipodes,  découverts  par  S.  Virgile,  19. 
26.  not. 

Apocalypse ,  commentée  par  le  B.  Am- 
broise Autpert,  145-148.  Par  Haimon  évé- 
que d'Halberstat,  147.  Par  le  Donatisle  Ti- 
cone,  146.  Par  Primase,  évéque  en  Afri- 
rue.  146. 

Approbation  des  livres ,  trait  digne  de 
remarque  À  ce  sujet,  147. 

Aquila ,  surnom  d'Amon,  frère  d'Alcuio, 
votez  Amon. 

S,  Aquilin ,  évéque  d'Evrrax ,  sa  vie 
écrite  par  Hecelin,  198.  Mérite  de  cet  écrit, 
1*6. 

Arehichapelain  du  palais,  son  pouvoir 
et  ses  privilèges,  608. 
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VArehUecture^  se  perfectionne  sur  la  fin 
du  bnitième  siècle,  32. 

Areopagitiqueê  pourquoi  ainsi  nommées» 
610.  A  quelle  occasion  elles  ont  été  écrites  » 
606-610. 

Argentueil,  son  école,  249. 

ÂRiBON,  évoque  de  Frisingue,  ses  divers 
noms,  165.  Son  ordination,  ib.  Votez  sou 
éloge,  165.  166.  Ses  écrits,  166.  167.  Son 
style,  167.  Editions  de  ses  écrits,  166.  167. 

Les  Arientf  écrits  contre  eux,  455. 

Ariitote,  Mannon,  écrit  sur  quelques-uns 
de  ses  livres,  246.  252.  274.  Jean  Scot  en 
traduit  quelques-autres,  256. 

V Arithmétique  ,  comprenoic  quelquefois 
la  chronologie  et  partie  de  l'astronomie, 
21.27.274. 

Arles,  pris  et  ruiné  par  les  Sarazins,  45. 
En  813 ,  il  s'y  tient  un  grand  concile , 
384.  385. 

il  mon,  surnommé  Aquila,  évéqne  de 
Saltzbourg,  296.  Freré  d'Alcuin.  t6.  Qui 
lui  adresse  quelques-uns  de  ses  écrits, 
303.  Et  plusieurs  de  ses  leties ,  330. 
Son  éloge,  331. 

Les  beaux  Art$  reprennent  quelque  chose 
de  leur  ancien  lustre,  32. 

V Assomption  de  la  Sainte  Vierge ,  ser- 
mon à  ce  sujet,  156.  157. 

VAstrologie  devient  à  la  mode  en  Fran- 
ce, 274.  275. 

UAstronomie  cultivée  en  France,  14,  21. 
27.  274«  Pourquoi ,  274.  En  quoi  elle  con- 
siste, ib.  Les  délices  de  Charlemagne, 
9.  57. 

Atlignif  maison  roîale,  il  s'y  tient  une 
assemblée,  593. 

Aubert,  compagnon  de  S.  Anscaire,  éta- 
blit des  écoles  en  Frise,  231.  232. 

5.  AudemoTy  voïez  5.  Orner, 
S,  Augustin,  fort  au  goût  de  Charlema- 
gne, 371.   Particulièrement  suivi  par   les 
auteurs  du  neuvième  siècle,  344. 

Les  Avoués,  des  monastères  en  devien- 
nent les  dissipateurs,  4. 

Sainte  Austreberte,  abbesse  de  Pavilli, 
Sa  vie  écrite  par  deui  anonymes,  68.  69. 
En  quel  temps,  ib.  Ses  éditions,  69.  His- 
toire de  ses  miracles,  69.  70. 

AuTPERT,  votez  Ambroise  Autpert.. 

Autpert,  abbé  du  Mont-Gassin,  à  qui 
on  attribue  des  écrits  qui  sont  d' Ambroise 
Autpert,  154.  158. 


Aux^rre,  divers  martyrologes   de  cette 
église,  353.  354.  Son  nécrologe,  354. 


B 


BAdurade,  évéque  de  Paderborn ,   y  éta- 
blit une  école,  228. 

M.  Baluze,  Son  travail  sur  les  capitu- 
laires  de  nos  Rois,  391-393. 

Le  Baptême,  écrits  sur  ce  sujet,  367. 
Sur  ses  cérémonies.  322.  340.  419.  426. 
427.  437.  438.  463.  464.  526.  528.  529. 
Questions  proposées  sur  ce  sujet,  13. 
Attirent  grand  nombre  d'écrits,  13.  269. 
313.  Ses  cérémonies  en  cas  de  nécessité, 
358.  Donné  sous  condition  au  huitième 
siècle,  lU.  Renoncemens  et  promesses 
qu'on  y  fait,  115.  Manière  de  l'adminis- 
trer remarquable,  122. 

S.  Barnard,  archevêque  de  Vienne,  écrit 
de  concert  avec  S.  Agobard  contre  les  Juifs, 
572.  S.  Agobard  lui  adresse  un  de  ses 
ouvrages^  573. 

S.  Baudele^  martyr  à  Nisme,  ses  actes 
de  nul  mérite,  87.  88. 

Saint  Baudoin,  sa  vie  tirée  de  celle  do 
sainte  Anslrude  sa  sœur,  39. 

Le  V.  Bede,  ses  écrits  sont  recherchés  , 
98.  101.  106.  Son  martyrologe,  le  mo- 
dèle de  plusieurs  autres ,  348.  351 .  353. 
354. 

Saint  Benoit ,  sa  règle  observée  dans 
tous  les  monastères  de  France  ,  80. 
Copiée  dans  celle  de  S.  de  Cfarodegang, 
132.  Son  excellence,  149.  Commentée  par 
Smaragde  ,  445.  Par  S.  Benoit  d'Aniane  , 
452. 

S.  BenoIt,  abbé  d'Aniane,  sa  naissance, 
447.  Son  éducation,  «6.  Le  même  que 
l'abbé  Eutice,  448.  457.  458.  Quitte  la  cour 
et  se  fait  moine,  ib.  Contribue  au  renouvel- 
lement des  études,  448.  Réforme  les  monas- 
tères de  France.  Voïez  son  histoire ,  447- 
450.  Travaille  avec  succès  à  -détruire  l'hé- 
résie de  Félix  d'Urgel,  450.  Ses  écrits,  450- 
459.  Sa  manière  d'écrire,  455. 

Benoit ,  abbé  de  saint  Maur  des  Fossés  , 
homme  de  sçavoir,  240-249.  Modérateur  de 
l'école  de  Fontenelle,  240. 
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Bkn(ht  diiiiîrtt  Ui»  litiïeoee,  sou  rdcuoii  de 
capilulaii-es,  389.  390.  «es  éditions,  390- 
3iri. 

Benomde^  ou  Beornrede ,  archevêque  de 
Sens,  320.  Akuin  lui  dédie  la  vie  de  S. 
Willil)rode,  ib, 

Berard,  évèque  de  Verdun ,  ses  élevés, 
228. 

Bernahard.  abbé  de  saiot  Gai,  ses  écrits, 
24.>.  not. 

BerifKjairef  habile  copiste,  283. 

Ifcrnaire ,  évêquc  d^  Vormes ,  député 
à  Rome  pour  l'addition  du  Filioque , 
440. 

Bkrnowin  ,  évoque  de  Ciermonl,  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  BeroHin  évoque  de 
Besançon,  484^  48!^.  Temps  où  il  yivoit . 
Voiez  son  histoire,  ib.  Ses  écrits,  483.  Son 
style,  483.  484. 

BernutHt  ou  Boroowin,  arehevéqae  de 
Besao^jon,  différent  da  précèdent,  482. 

Bernword ,  iuodéraXeur  de  Técole  de 
Fulde,  235. 

Berte-f  fdle  de  Ciiarlemagne,  414.  Femme 
d'Angilbert  oi  iiicre  de  Thistorîta  fliithard  , 
ib. 

Sainte  Bertille  ,  première  abbesse   de 

Chelles,  sa    vie    par   un    anonyme,    41. 

En  quel  temps  écrite ,   ib.    Sou  mérita , 

ib. 

La  Bible ,  nommée  quelquefois  pandoete, 
D*au(res  fuis  bibliothèque ,  ib.  Attention 
qu'on  donne  eu  France  à  en  corriger  les 
exemplaires,  370.  Charlemagne  y  travaille 
lui-mémo,  ib. 

Bibliothèques,  considérables  à  Aniane 
sous  S.  Benoit,  ib.  448.  A  Condat,  256.  A 
Corwei,  233.  A  Ferrieres\  242.  A  Fonle- 
nelle,  ib.  20.  A  S.  Gai,  243.  24i.  A  Saint 
Germain  d'Auxerre ,  247.  Celle  4'Halitgaire 
de  Cambrai  assez  bonne,  509.  A  S.  Michel 
sous  l'abbé  Smaragde,  444.  Au  palais  du 
Koi,  10.  223.  225.  A  S.  Hemi  de  Reims, 
241 .  A  Richenou,  237.  A  S.  |Jiquier,  ib. 

BiLi,  évèque  de  saiot  Màlo,  auteur  d'une 
légende  de  ce  sainj,  194. 

S.  BoNET,  évèque  de  Clermont,  sa  nais- 
sance ,  son  éducation  ,  42.  Son  épiscopat , 
1*6.  Sa  mort.'  Voiez  son  article,  42.  43. 
Ecrit  un  traité  dogmatique ,  43  .  Sa  vïq 
écrite  par  un  anonyme,  50.  51. 

S.  B^iFAce ,  arehevèqae  de  Malente,  m 
naissance,  son  éducailioD,  9i.  Son  ordina« 


tien,  93.  Ses  tiuvaun  aposloUquais,  03.  94. 
Le  restaurateur  de  la  diseiptina  en  Fntiiee, 
95.  Ses  disciples,  96»  ï/'Ap(Jtre  de  l'AIlc- 
magae,  95.  Votez  son  liistoira,  9:^-9().  Sa 
vie  écrite  par  un  Willibaldc,  168.  Iii9.  I>1 
en  partie  par  S.  Ludger,  361.  î^on  panégy- 
ri']ue,190. 191.  Ecrits  qui  nous  restent  de  lui, 
96-1  lO.Ses  écrits  perdus  et  supi>osés,l  16-120. 
Son  style,  106.  116.  Editions  de  ses  oeuvres, 
109-11 J.  Celle  de  ses  letrcs  très  défectueu- 
se, 110.  Sa  doctrine,  112-116.  Préside  à  un 
concile  tenu  en  742  dans  la  France  orien- 
tale, 80.  A  cel«i  de  Leitifi«s,  81.  A  eeiui 
d3  Soissons  en  744,  82.  94.  Sa  conduite 
envers  le  faux  évèque  Adalbcrl,  83. 

M.  Boileau,   réfute  i'bérécie  imaginaife 

du  Starcoranisme,  2^2. 

BovoN,  abbé  de  Corbie  en  S^e,  233. 
Ses  écrits,  ib. 

pugijc ,  abbesse  en  Angleterre,  en  re- 
lation de  lelres  avec  suiiil  Bonifuce  de 
Naicnje,  97.  100.  1 19. 

BufmvioE ,  modérateur  de  Ridienou, 
237.  Auteur  de  plusieurs  écrits  |>cnluK. 
ib. 

Burchardy  évèque  tîo  Wirlzboui-g ,  se 
trouve  en  742  à  un  concile,  80.  Disciple  de 
saint  Boniface  de  MaSence ,  Ecrit  avoc  lui 
au  roi  des  V^rcieos,  100. 


Csidolle^  évéquo  de  Novarc  élevé  de  Tcroîc 
leRichenou,  238. 

S.  CnvfoCy  son  cpitaphc  par  S.  Angilborl , 
417. 

Le  Calcul  çcclésiastiquo ,  étude  qu'on 
en  fait  en  Franco,  27.  255.  274.  Traités 
composés  à  ce  sujet,  240. 

fjQS  Calendriers  se  multiplient  en  France, 
26,  255. 

Candide,  mudérftteur  de  Fulde ,  235. 
La  part  qu'il  prend  aux  disputes  sur  la 
vision  de  Ôieu,  267. 

Cauont ,  divers  recseils  de  «onoAS  à 
l'usage  de  l'Eglise  4»  fmure,  28.  i9.  51- 
53.  174.  175. 
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*  Lo  Cantique  dei  CantiqtMs  commencô 
par  1«  B.  Ambroise  Autpert,  159.  Par  An- 
gelomo  ,  Liutbort,  Rémi  d'Auxerre ,  236. 
aî(3.  Gloflé  ptr  Otfridt,  294. 

Capitulaireg,  184.  Ce  qu'on  enlfnd  par 
là,  375.  Comment  on  les  dressoit ,  375. 
376.  Leur  ntlIUê,  7.  Ceux  de  Charle- 
magne,  375-39».  510.  5H.  Leurs  édi- 
tions ,  389  -  391 .  Ceux  do  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  5il.  589 -(503.  Do  Theodulfe 
d'Orléans,  462.  463.  472.  D'IIetton  de 
Basle,  526. 

S,  Capraitf  de  Lerio)^,  «ou  pauégynque 
par  un  inoonnu,  193.  194. 

Caraelérêt ,  à  écriro  réformée  en  Fran- 
ce, 20.  D'où  ils  passent  ensuite  à  Rome , 
ib. 

Le  Carême f  belles  règles  pour  son  obser- 
valion,  545. 

Cahlom A?c ,  prince  des  François ,  as- 
semble un  concile,  80.  Sa  letreà  ce  sujet, 
ib.  Ses  capitnlairos ,  8! .  Ses  exploits , 
00.  Se  fait  moine,  90.  96.  Disciple  de  saint 
Doniface  de  Maïence,  96. 

Carmeri,  abbaïe  en  Velay,  depuia  nom- 
mée S.  Chaffre,  60.  Ses  abbés,  ib.  Ra- 
vagée par  les  Sara^tins,  ib. 

Livres  CaroUvs  attribués  à  divers  au- 
tours, 410.  411.  Leur  sort,  411.  Leurs  dif- 
férâmes éditions,  411.  412. 

Cathwi.pmIe .  dont  il  y  a  Une  instruction 
à  Charlomagne,  201.  202.  son  Itylo, 
202. 

Cenlule,  où  samt  Riquier  renouvelle 
par  l'abbé  Angilbert,  415.  417.  Son  école, 
IG.  239.  On  y  élevé  nue  belle  église, 
32. 

Ceromoy  ce  que  c'est ,  329.  Écrit  à  ce 
sujet,  ib.  Peut  appartenir  à  un  François, 
ibid. 

S.  Chaffrf,  volez,  S.  Théo f roi  et  Car- 
m  cri. 

Cftalons-sur-Sacne  f  en  813,  il  s'y  ti^nt 
un  célobre  concile,  387.  388. 

Los  Chanoineê,  \mr  règle,  535-537. 
590.  591.  604. 

Chanoinet  réguliers,  leur  origine ,  120. 
Ijeur»  règles,  131.  132. 

Los   Chanoine»,    leur   règle,   537.  591. 

mi. 

l.e  Chanï  ëcclésiastiqu^î  cultivé  on  Frahcc, 
23.  24.  249.  Particulièrement  à  Metz, 
23.  Le  romain  ou  Grégorien  établi  à  la 
pUce  du  chant  françois,  ib.  Y  attire  le  rit 
romiiin,  24. 


La  Charité,  écrits  qui  en  traitent ,  112. 
113. 

Ci'ARLEMAGXK,  sa  naissancG ,  3G8.  369. 
Son  êducalion,  369.  Son  portrait,  6.  7. 
369.  Devient  le  restaurateur  des  lelres  ,  6. 
7.  218.  369-371.  Moïens  qu'il  y  emploie, 
7.  9.  11.  12.  13.  218.  371.  Les  étudie  lui- 
même,  9.  369.  380.  Lm  ftiit  étudier  à  ses 
enfant,  9.  Son  sçavoir,  369-371.  Ses  con- 
quôles,  11.  12.  Son  règne  glorieux.  Voîez 
son  histoire,  368-374.  Appliqué  à  policer 
ses  états,  7.  12.  A  corriger  les  exemplai- 
res de  la  bible,  19.  409.  410.  Etablit  en 
France  le  chant  Grégorien,  23.  Et  le  rit  ro- 
main, 24.  Fait  régner  la  piété,  29.  Belle 
profession  de  foi  de  ce  prince,  397,  Ecrit  con- 
tre l'hérésie  de  l'adoption,  31 .  Son  éloge  par 
un  poète  contemporain.  178.  Par  Dungat, 
495.  Par  divers  annalistes,  179.  364-366. 
Par  Godescalc,  188.  Par  un  poëte  inconnu, 
189.  Ses  capitulaires,  375-395.  Leurs  édi- 
tions, 389-394,  410.  411.  Son  travail  sur 
les  loix  de  ses  Elats,  395.  398  Ses  traduc- 
tions, 558.  Ses  letres,396.  406.  Ses  autres 
écrits^  406-413.  Sa  vie  écrite  par  Egiohard, 
554-557.  Ses  éditions»  557.  558.  Son  his- 
toire par  un  anonyme,  503. 504.  La  môme 
par  Alcuin,  perdue ,  539.  Idée  de  son  épi- 
taphe  par  Angobard ,  22. 

Chables  le  Chauve,.son  portrait,  219.  Idée 
de  son  règne,  219.  220.  224.  Aime  et  cul- 
tive les  letrcs,  224.  225. 

Charles ,    fils     aîné 
469. 

de  son 


de   Charlemagne , 


Charles    le  Gros,    idée 
220. 


rogne , 


Gharles-Martbi.,  favorise  la  prédication 
de  l'Evangile,  93.  Ses  exploits, 90.  Histoire 
de  la  guerre  qu'il  fit  aux  Sarazins,  196. 
Funestes  suites  de  ses  guerres,  3.  Confère 
les  ablMes  à  de  simples  laïcs  gf>ns  do 
guerre,  et  à.  des  femmes ,  4.  Letro  qui  nous 
reste  de  lui,  107.  Sa  mort,  65.  Histoire  fa- 
buleuse de  sa  damnation,  78.  Son  histoire, 
64-67.  Abrégé  de  sa  vie,  107. 

Childebrand ,  frère  de  Charles-Martt^l, 
ses  exploits ,  90.  Engage  un  bistorirn  à 
continuer  Fredegaire,  89. 

Les  Chorevêques,  supprimés  en  Fran- 
ce, 379.  Leurs  fonctions  limitées,  3"9. 
380. 

Chresiien  Druthmar  [enseigne  li-s  lelres 
en  divers  endroits,  239. 

S.  Chrodcgaxo,  évéque  de  Metz,  sa  nais- 
danee,  128.  Son  ordination,  tV).  Jouit 
dM  prérogatires  d'archevAque,  129*  V^i^^ 
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son  éloge,  128-130.  Ses  écriU ,  131-134. 
Lears  éditions,  132-133.  Son  style, 
133. 

Chroniqueurs  de  France.  Votez  Anna- 
listes. 

La  Chronologie,  af^Ucation  qu'y  don- 
nent les  François,  21 .  fille  est  comme  la 
mère  de  l'histoire,  t6.  Comprise  quelque- 
fois sous  le  nom  de  l'arithmétique,  ib. 
Son  utilité,  «6. 

5.  Clair,  abbé  à  Vienne,  sa  vie  écrite  par 
un  anonyme,  89.  En  quel  temps,  et  son 
mérite,  ib, 

Claude,  évèquede  Turin,  modérateur  de 
récole  du  palais,  223.  Ses  écrits,  223.  224. 
247.  253.  257.  Ceux  qui  sont  imprimés^ 
247.  Ses  erreurs  sur  le  culte  des  images, 
491.  492.  Réfutées  par  Theodemir ,  i6« 
Par  Jonas  évéque  d'Orléans,  492-495.  Par 
Dungal,  491.  495.  496.  Par  plusieurs 
Théologiens,  257.  Par  le  concile  de  Paris, 
ib. 

Clément,  hybernois  de  nation,  séducteur 
condamné  comme  tel,  83.  Ses  extravagan- 
ces, 105.  Travaille  en  France  à  rétablir  les 
letres,  8.  15. 

Clément,  moine  de  Landevenec,  auteur 
de  quelques  hymnes,  250. 

Le  Clergé ,  règlements  qui  le  regardent , 
376-388.  393.  526-529.  536.  576.  590.  591> 
593.  597-603. 

Clovis  II,  roi  de  France,  histoire  de  son 
règne,  164. 

Code  des  règles  monastiques,  450.  451. 

Le  P.  le  Cointe,  son  travail  à  éclair- 
cir  tes  capitulaires  de  Charlemagne, 
395. 

Coleui,  professeur  de  belles  Letres, 
327. 

*  CoLOMBAN»  abbé  de  S.  Tron,  422.  Fait 
un  poëme  sur  la  mort  de  Charlemagne , 
ib.  Jugement  qu'on  en  porte,  ib. 

Colombe,  vierge  consacrée  4  Dieu,  306. 
307.  Âlcuin  lui  dédie^son  commentaire  sur 
S.  Jean,  306. 

Sainte  Colombe,  de  Sens ,  ac  n  martyro- 
loge, 351. 

La  Communion,  belles  reg.es  à  ce  su- 
jet, 544.  545.  Préparation  qoelle  exige, 
545. 

Conciles,  leur  tenue  i^commandée  deux 
fois  l'an,  123.  598.  Leur  nécessité,  598. 

Conciles  f  tenus  en  France:  à  Aix-la- 
Chapelle    en    802.     285.    443.    509-592. 


594.  597.  600.  601.  A  Arles,  384.  385* 
A  Attigni,  593.  En  Bavière,  377.  378.  A 
Chàlons- sur -Saône,  38i.  387.  388.  A 
Compiegne,  123.  124.  Dans  la  France 
orientale  en  742,  80.  A  Francfort.  378. 
379.  A  Langres,  266.  A  Liptines,  81.  A 
Lyon,  569.  597.  A  Maïence,  384-386.  En 
756  &  Metz,  123.  A  Narbonne,  429.  A  Paris, 
257.  Au  sujet  des  images,  594-596.  Sur  la 
discipline,  597-599.  En  754,  àQuiercy,  121. 
A  Ratisbonne,  429.  A  Reims,  384.  385.  A 
Savonieres,  269.  En  744,  à  Soissons,  81. 
82.  A  Toulouse,  597.  A  Tours,  384.  386. 
387.  A  Trouver,  593.  A  Yaleoce,  266.  En 
753,  à  Verberie,  121.  En  755,  &  Yemeuil- 
sur-Oise,  122.  En  868,  à  Wormes,  268. 

Conciles  du  huitième  et  neuvième  sieele, 
assemblées  mixtes,  80. 

Concordance  des  règles  monastiques, 
452. 

S,  Condede,  Aigrade  n'a  point  écrit  sa 
vie,  35.  Elle  est  de  Jonas  moine  de  Fon- 
tanelle, 57.  Ses  éditions,  ib. 

Conduite  chrétienne,  écrits  qui  en  trai- 
tent, 112-116.  126.  127.  289.  290.  304. 
315.  329. 

Les  Confesseurs ,  leurs  devoirs ,  358.  472. 
Votez  Pénitentieb. 

La  Confession ,  son  utilité ,  314.  315. 
Ce  qu'on  y  doit  observer,  358.  Votez  Pé- 
nitentiels. 

La  Confession  auriculaire  établie  par  S. 
Boniface  de  Maïence,  112. 

Conf estions  dé  foi  :  celle  d*Alcoin, 
308.  324.  326. 

Sainte  Consoreie  ,  fille  d'un  Eucher  évé- 
que, 36.  Sa  légende  partage  les  savanu 
sur  son  mérite ,  35.  36.  Editions  de  cet 
écrit,  35.  36.  Temps    où  il  a  été    fait, 

te». 

Constantin  ,  qu'on  suppose  évéque  de 
Ratisbonne  ,199.  Ecrit  qu'on  lui  attribue, 
ib. 

Corbie ,  en  France ,  célèbre  monastère , 
son  état  sous  Adalhard,  487.  488.  Son 
école  célèbre,  15.  231.  232.  Grands  hommes 
qui  s'y  sont  formés  et  qui  en  font  Fome- 
ment,  15.  231.  484.  486.  Mère  de  celle  de 
Corwei  en  Saxe,  15.  232.  Ses  martyrolo- 
ges, 348.  349.  351.  352. 

S.  Corbinien ,  premier  évéque  de  Fri- 
singue,  sa  vie  écrite  par  Aribon  Toa  de  ses 
successeurs,  166.  De  quelle  manière,  166. 
167.  Ses  éditions  167. 

Corwei,  en  Saxe,  son  éeole  célèbre, 
232.233. 
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Coiehin,  abbé  de  Joinieges  fait  écrire  la 
▼ie  de  S.  Filibert,  un  de  ses  prédécesseurs, 
44. 

S.  Cote,  martyr  dans  l'Auxerrois,  ses  ac- 
tions de  nol  mérite,  87. 

S.  Crupin  et  5.  Crespinien^  martyrs, 
leurs  actes,  196.  197. 

La  Croix,  vertu  du  signe  de  la  croix, 
114.  Ecrit  d'Eginhard  qui  traite  de  son 
culte,  866. 

Sainte  Crois,  monastère  de  filles  à 
Poitiers,  capitukire  qui  les  regarde,  593. 

L,  Cudbert  ou  Cutbert ,  archevêque  de 
Cantorberi,  en  relation  avec  S.  Boniface  de 
Malence ,  103.  103.  106.  Fait  tenir  le  con- 
cile de  Cloveshon,  103. 

CtifiJSt(jrofi,  abbé  de  S.  Nasaire,  élevé  de 
l'école  d'Hirsauge,  236. 

La  Cupidité,  écrits  sur  ce  sujet,  153. 


D 


Dâdan,  évéque  d'Utrecht,  assiste  en  743 
à  un  concile,  80. 

Dagobert  l,  roi  de  France,  histoire  de 
son  règne,  163.  164. 

Daigulfe,  auteur  de  quelques  poésies, 
écrit  un  beau  pseautier  en  letres  d'or,  190. 
Quelques-uns  de  ses  vers  attribués  à  Al- 
cuin,  333. 

Daniel ,  commenté  par  Addaston  moine 
de  Gorwei,  333. 

Daniel,  archevêque  de  Narbonne,  pré- 
side au  concile  de  cette  ville  contre  Félix 
d'Urgel,  439. 

Daniel,  évéque  de  Winchestre,  répond  à 
S.  Boniface  de  Malence,  98.  Qui  lui  avoit 
écrit  une  fort  belle  letre,  97. 

Dannemark,  en  partie  converti  à  la  foi  de 
Jésns-Chiist,  63. 

Les  Danois  convertis  à  la  foi,  331-333. 
Prennent  du  goût  pour  les  Letres,  ib. 

Deerelalee^  origine  des  fausses  decreta- 
les,  28.  Pleines  de  faussetés,  430.  Leurs 
funestes  suites,  38.  Attribuées  à  Riculfe 
archevêque  de  Malence,  430. 
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S.  Denys,  l'Areopagite ,  traduction  de 
ses  écrits,  352. 

S.  Denyt,  premier  évéque  de  Paris, 
confondu  avec  l'Areopagite,  610.  611. 
Sa  légende,  607.  610-613.  Ses  actes 
écrits  par  un  anonyme ,  37.  38.  Jugement 
qu'on  en  porte,  38.  Leurs  éditions,  ib, 

S,  Denye ,  abbale  près  de  Paris ,  partie 
de  son  histoire ,  164.  Historiens  qu'elle  a 
donnés  à  \a  France,  163.  164.  Son  école , 
17.  348.  Ses  principaux  élevés,  348.  Dun- 
gal  y  enseigne  les  letres,  493.  On  y  fait  di- 
verses poésies,  498.  499. 

La  Dialectique,  beaucoup  étudiée  en 
France,  37.  38.  375.  Fait  néanmoins  peu 
de  bons  dialecticiens,  30.  Ecrits  qui  en 
traitent,  317. 

5.  Didier^  abbé  en  Berri ,  sa  vie  écrite 
par  un  anonyme,  191.  Jugement  qu'on  en 
porte,  ib, 

Didon,  abbé  de  S.  Pierre  le  vif,  habile 
dans  la  médecine,  374. 

La  Discipline  ecclésiastique,  écrits  qui 
en  traitent,  186.  187.  373.  373.  Règle- 
ments qui  la  concernent ,  80-83.  131-133. 
137.  133.  184.  393.  590.  591.  598.  599. 
600,  603.  603. 

Dispenses,  contre  les  canons ,  leurs  fu- 
nestes suites.  104. 

Les  Diwmes,  comment  partagées  antre- 
fois,  473. 

Dol ,  cette  église  usurpe  sur  celle  de 
Tours  les  droits  de  métropole,  368.  Ecrits 
qui  s'ensuivent,  368.  369.  , 

DoNAT,  diacre  de  l'église  de  Mets ,  au- 
teur d'une  vie  de  S.  Tron,  175.  Temps  où 
il  a  écrit,  t6,  La  manière  dont  il  l'a  fait, 
176.  Copié  par  d'autres,  ib.  Editions  de 
son  écrit,  ib.  Votez  son  titre,  675. 
176. 

Donat,  grammairien  expliqué  par  l'abbé 
Smaragde,  445.  446. 

Le  Droit ,  écrits  sur  ce  genre  de  litera- 
ture,  437. 

Le  Droit  canonique  étudié  en  France , 
38.  Secours  avec  lesquels  on  l'étudié, 
38.  89. 

Le  Droit  civil  aussi  enseigné  en  France, 
38. 

Le  Duelf  écrits  qui  le  condamnent,  573. 
577. 

DDN43AL ,  reclus  près  de  S*  Denys,  sa  pa- 
trie, 493.  Ses  exercices,  ib.  Enswgne  les 
Letres,  493.   Voies  son  éloge,  493.  494, 
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Ses  éeriu ,  495^7.  Méod  la  c«Ite  des 
images  contre  Claude  de  Turin,  405.  406. 
Son  style.  496.  497. 


E 


EÀdburaer.tàÙMiêy  en  reUUioD  de  letres 
avec  S.  Bonifaee  de  Maïenoe,  99-lOi. 
Lui  copie  eo  letres  d'or  les  épitres  de  â. 
Pierre,  101. 

Eanbaldêf  second  arohevôqae  d*Yorc, 
disciple  d'Alcuin,  qui  loi  écrit  une  belle 
letre,  330. 

Eaof ,  ou  Eaor ,  éyéqoe  de  Chàlons- 
snr-Saone,  écrit  de  concert  avec  S.  Ago- 
bard  contre  les  Joils,  57^1. 

£aiw4)enile,  son  usage,  75.  904.  Prières 
qo*oii  emploie  à  la  Élire,  75. 

Sbbùn^  archerèqne  de  Reims,  bibliothé- 
caire du  roi,  223. 

ËBEBARt),  modérateur  de  l'école  de  S. 
Mathias  à  Trêves,  238.  Auteur  de  quelques 
êcHts,  ib. 

finuRft,  oonnu  par  les  letres  de  Loup  de 
Ferrieres,  248.  Homme  itadieox ,  dont  on 
a  quelques  vers,  247. 

Ecbert ,  ou  Egbert,  archevêque  d'Yorc 
en  liaison  avec  §.  Bonifece  de  Malence , 
96.  101. 

VEecUiiaste ,  commenté  par  Alcuia, 
306. 

Les  Ecoles,  tombées  en  divers  lieux,  4. 
Etablies  en  d'autres,  5.  6.  10-17.  222. 
223.  377.  399.  594.  599.  Dans  les  pals 
conquis  par  Gharlemagne,  12.  Bans  les 
églises  cathédrales,  12.  18.  28.  226.  Dans 
divers  monastères,  13-17.  230*251.  A 
Aaiaoe,  16.  17.  243.  A  Argeoteuil,  249. 
A  Gentule^  oa  S.  Riqoier,  16.  239.  A 
Gorbie  en  France,  15.  231.  232.  A  Gor- 
wei  en  Saxe,  232.  233.  A  S.  Denys,  17. 
218.  A  Elnone,  239.  A  ëntoux.  229.  A 
Ferrieres  en  Gfttinois,  14.  242.  A  Fleuri, 
241.  iéi.  A  Fonteaelle,  16.  21.  24.  240. 
A  Fulde,  14.  15.  227.  234.  235.  A  sAillt 
Gai,  15.  243-246.  A  S.  Germain  à  Pa- 
ris, 248.  A  Grandield.  245.  A  Hautvil- 
Uerst  240.  241.  A  fieriael ,  238.  239. 
A  Hirsauge,  18.  231.  236.  A  Landeve* 


née,  240.  260.  A  Llixen,  il.  240.  A 
Lyon,  12«  226.  387.  A  HaleDee,  2fl. 
234.  A  Malmedi,  239.  Au  Mans.  229. 
A  S.  Martin  de  Tours,  243.  A  S.  Manr 
des  Fossés.  248.  249.  A  Medeloc,  17.  238. 
A  Meu ,  228.  A  S.  Michel  en  Lorraine . 
15.  228.  247.  A  Mici,  241.  A  Orteans, 
12.  226.  Et  dans  tout  le  diocèse,  12.  13. 
241.  A  Osnabruck,  12.  A  Paderbora, 
228.  Dans  le  palais,  9,  10.  223-^K5.  En 
quoi  elle  a  pu  être  l'origine  de  celle  de 
Paris,  10.  11.  Conmiencement  de  cel- 
le-ci, 11.  A  Prom,  238.  Aliedon,2S0. 
A  Aeiffls.  227.  242.  A  Reomé,  246. 
ARiebeBOQ,  15.  236-*238.  A  Sitbiu ,  ou 
S.  Bertin,  289-240.  A  Stavelo,  239.  A 
Tours,  13.  14.  226.  A  Trêves,  228. 
238.  A  S.  Vaast  d'Arras,  240.  A  Ver- 
dun. 228.  A  Utrecht,  17.  A  Wâssem- 
bourg,  238.  239.  Moyens  qu'on  y  emploie, 
7.  9.  11.  225,  371.  382.  Leurs  avanta- 
ges, 222* 

L'Ecriture  Sainte,  son  étude  fort  culti- 
vée, 11.  14.  29.  252.  254.  Principale 
source  de  la  théologie,  29.  252.  Avan- 
tages do  son  étude,  97.  On  travaille  avec 
succès  à  en  corriger  les  exemplaires ,  19. 
298.  299.  Sentiment  d'Agobard  sur  son  in- 
spiration ,  574. 

Eddam^  évèque  de  Strasbourg,  se  trou- 
ve en  742  à  un  concile,  80. 

Edefride,  moine  de  Richenou,  son  sa- 
voir, 190.  Ses  éoriu  perdus,  ib. 

Eginhabd,  abbé  de  Selgenstat,  sa  nais- 
sance ,  son  édncatiot) ,  550.  Epouse  Imma 
mie  de  Gharlemagne,  550.  551.  not.  Ses 
emplois  à  la  cour ,  551 .  Se  retire ,  552. 
Voîez  son  éloge,  550.  554.  Ses  écrits,  554- 
567.  Leurs  éditions ,  557.  558.  560.  561. 
562.  564.  Copiés  pur  un  poëtê  anonyme, 
561.  Et  par  l'historien  Astronome,  567. 

L'EgtUe,  dialogue  sur  ses  divers  états, 
458.  459.  Ecrits  sur  sa  dé«adeoee,  469. 
Sur  sa  réformation,  489.  597.  599. 

V Eglise  de  France  cultive  beaucoup  Te- 
tude  de  la  religion,  25.  26.  28.  29.  31. 
Dispoies  qui  s'y  élèvent  et  qui  la  troublent, 
30.  31.  256-270.  Son  aeniiaMnl  sur  les 
images,  257.  258. 

Etkê,  mootatere  de  flilee,  eoltiTe  les 
letres,  5.  Se  signale  à  écrire  en  liiree  d'or, 
ibid, 

Elifani^  archerèqne  d'Arles,  au  eoA* 
cile  de  Narbone.  429.  Y  marque  les  pré- 
tentions de  soù  siège,  ^6. 

Elipand,  évèque  de  Tolède,  Son  hérésie 
condamnée  au  oracile  de  Francfort,  378. 
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379.  396.  EcrlU  coDlre  ses  eireors,  S86. 
287.  292.  297.  312.  313. 

Elnone ,  oa  stint  Amand ,  son  école , 
239. 

VEloquence,  aceompuoée  de  beau- 
coup de  défaals  au  haliiéme  «iecle,  20. 
21. 

5.  Emeranf  éréque,  mlssionnaîre  ea 
Bavière ,  sa  vie  écrite  par  Aribon  évoque 
de  FrisiDgne ,  166.  Jogemenl  qu*on  en  por- 
te, ib,  Reumchée  et  amplifiée  par  un  au- 
tre ,  ib.  Sermoo  sur  le  même  Saint, 
199. 

Ennéef  élu  évéque  de  Paris,  266.  Ecrit 
contre  les  Grecs,  268. 

VûnfûfUêmêfU  de  U  Saiate  Vierfe,  ques- 
tions singulières  à  ce  sujet,  258. 

Enguêrran,  Toiéi  Aufelramne. 

Les  Envotéi  du  prince ,  leurs  car&c- 
Mves,  380.  425.  Leurs  devoirs ,  380.  382. 
388.  394.  570. 

Lee  BpUtu  de  i'aanéô  expUqoées  par 
SvMiragde,  44».  444. 

Eprtuvet  par  l'eau  bouiiljntd  et  au- 
tres 577.  Formules  à  ce  sujet,  603. 
604. 

Sptemtii,  Son  martyrolege,  348. 

EacHAMBEK,  auteur  d'un  fragment  d'his- 
toire de  France ,  65,  Pe  quelle  ma- 
nière il  est  écrit,  65.  66.  Ses  éditions, 
65. 

Eric,  comte,  à  qui  S.  Paulin  d'Âquilée 
adresse  une  exhortation,  289.  290. 

ErlêbMe,  modarateor  de  Técole  de  Ri- 
chenou,  15.  237. 

S.  Erme  oti  Erminox,  évéque  et  abbé  de 
Laubes,  62.  VoUz  son  histoire,  ib.  Ecrit 
un  poème  sar  les  vertus  de  saint  Ursmar, 
ib.  Sort  de  ee  poëoM,  M.  68.  Sa  vie 
écrite  par  Absoo,  203.  «>4. 

Sainte  Ermelinde ,  vierge  en  Brabant,  sa 
le,  19T. 


Ermenric,  abbé  d*Elwangeû,  élevé  de 
l'école  de  Fulde,  235. 

Brmenrie ,  modérateur  de  l'école  de  Ri- 
cheiiou,  237.  Auteur  de  divers  écrits ,  ib, 

Ermênlaire,  abbé  de  Uermoutier,  n'est 
point  auteur  de  la  yi»  de  S.  Filtbert,  44. 

ËaMOLDUs  Ni«ELLUS ,  bistorieD  et  poôle, 
le  Bkème  fif»!Ermen€Udu$  ,  abbé  d'Amone, 
520.  En  quel  temps  il  a  vécu*  521.  Voi$9 
son  bisloire,   520.    521.    Ses   écrits,   521. 


522.  Leurs  éditions  ,  522.  523.   Son  style 
5tt. 

Espagnols,  retirés  en  France,  capitnlal- 
res  en  leur  faveur.  589. 

Le  Saint  Esprit^  sa  procession  du  Père 
et  du  Fils  établie,  291.  356.  Ecrits  sur  ce 
dogme,  383.  397.  427.  438.  443.  464.  465. 
Sur  sa  divinité,  455.  Sur  ses  sept  dons , 
400.  464. 

Blhelbsild^,  roi  des  Mereien»,  letres  que 
S.  Boniface  de  Haïence  lui  écrit,  98.  99« 
100.  103.  Sa  conduite  scandaleuse , 
98.  100. 

Etienne ,  évéque  de  Lieg»  au  diiiéme 
siècle ,  publie  une  vie  de  S.  Landebert 
évéque  de  Mastricb,  59.  Qui  n'est  pour  le 
fonds  que  l'ouvrage  du  diacre  Godescalc , 
ib. 

VEvangile,  se  répand  en  divers  lieux, 
5.  12.  Contribue  à  inspirer  du  goût  pour 
les  letres ,  12. 

Les  quatre  Evangiles ,  commentés  par 
Uuimon,  Raban,  Rémi  d'Auxerre,  253. 
Par  Otfride,  254.  Par  Werembert,  ib. 
Expliqués  par  Smaragde,  443.  444.  Leur 
concorde  par  Cbarlemagne,  410. 

L'Eucharistie ,  on  y  prouve  la  présence 
réelle  de  Jesns-Cbrist,  la  transubstaoiia* 
tion ,  127.  184.  193.  259.  324.  464.  539. 
543.  -  545.  Dogmea  établis  avant  Posoase 
Radbert,  539.  Disputes  à  ce  sujet,  259- 
261.  Ecrits  sur  oette  matiara,  270.  Erreurs 
8«r  ce  mystère  relatées ,  544.  545*  Encora 
au  neuvième  siècle  on  portait  i'Eoebarit- 
tie  sur  soi,  358. 

Eucher  ,  évéque  d' Avignon  t  père  de 
sainte  Consorcie,  38.  3.  Confondu  avec 
le  grand  faint  Eucber,  évéque  de  Lyon , 
37. 

5.  Eucher,  évéqoe  d'Orléans,  sa  vie 
écrite  par  un  auteur  contemporain  i  78* 
Mérite  de  cet  écrit  et  ses  éditions,  ib, 

Eudêê ,  «ai  de  France,  idée  de  son  re- 
gïM,220. 
Eudeif  toïes  Odon. 

Les  Evêques ,  leurs  devoirs ,  écrits  qui 
en  traitent,  103.  110.  113.  122.  329.  330. 
357.  438.  508.  536.  575.  576.  593. 
598.  599-602.  Belle  sentence  touchant  les 
évéques,  117. 

Les  Evêques  de  Franco,  leurs  écoles, 
12.  13.  23.  226-230. 

Evilpe,  évéque  d'Alberstal*  élevé  de  l'éco- 
le de  Corwei,  233. 

Eulalie,  viorge  chrétienne,  à  qui  AiciliA 
dédie  son  traité  sur  l'ame,  310. 

N  il  n  a  i  j 


Digitized  by 


Google 


652 


TABLE  DES  MATIERES. 


EvreuXf  ses  écoles,  229. 

Euiêhe,  Hibernois,  homme  de  letres,  re- 
tiré à  S.  Gai,  144. 

Sutebie,  abbesse  à  Marseille,  son  épila- 
phe,  5. 

Sainte  Eustadiolet  abbesse  à  Bourges, 
sa  vie  écrite  par  no  anonyme,  88.  En  qael 
temps,  ib, 

EuncB  on  Heuticius,  le  môme  que 
saint  Benoit  abbé  d'Aniane.  448.  457. 
458. 

5.  Euvert,  éréqne  d*Orleans,  sa  vie 
écrite  par  un  inconnu,  88.  En  quel  temps, 
ib.  De  nul  mérite,  ib. 

VExtrêfM'Onction,  recommandée,  602. 
Ses  effets,  ib.  Ses  cérémonies ,  472.  Se 
donnoit  autrefois  aux  enfants,  ib. 


F  Aide,  ce  qu'on  entendoit  anciennement 
par  là,  385. 
Faova  ou  Fova,  le  même  qti'Eaof. 

Farddlfe,  abbé  de  S.  Denys,  sa  patrie, 
355.  Le  reste  de  son  histoire,  ib.  Ses  poé- 
sies, 355.  356. 

Foitrade ,  femme  du  roi  Charles,  son 
épitaphe,  190. 

FcLix,  évéque  d'Urgel ,  son  pals,  428. 
Son  ordination,  ib.  Renouyelle  les  hé- 
résies d'Anus  et  de  Nestorius.  428.  455* 
Son  hérésie  condamnée  au  concUe  de 
Francfort,  378.  379.  396.  430.  A  ce- 
lui de  Ralisbone,  429.  A  ceux  de  Rome, 
429.  430.  A  ceux  d'Urgel,  450.  Par  S. 
Agobard,  571.  572.  Par  S.  Benoit  d'Aniane, 
454.  456.  Ecrits  contre  ses  erreurs ,  286. 
287.  289.  292.  297.  310-312.  328. 
329.  330.  338.  339.  Ses  variations.  Voiez 
son  histoire,  428-431.  Ses  écrits,  431. 
433. 

5.  Perreoly  éyéque  d'Dzés,  fragments  de 
sa  yie,  88.  89. 

Ferrieret,  en  Gàtmois ,  son  école,  14. 
Très-célebre  sous  l'abbé  Loup,  242.  Grands 
hommes,  etc.,  242. 

5.  Ferruee^  son  épitaphe  par  Riculfe  de 
Malenee,  420. 


Fidegodey  à  qui  Surins  attribue  une  vie 
de  S.  Ouen  de  Rouen ,  qui  n'est  pas  de 
lui,  74. 

FidetUiut,  auteur  ecclésiastique  peu  con- 
nu, 572. 

Figulus,  auteur  ecclésiastique ,  presque 
inconnu,  444. 

S.  Filibert,  abbé  de  Jumleges,  sa  vie 
écrite  par  un  anonyme,  43.  44.  En  quel 
tems,  44.  Son  mérite,  ib, 

FUioque,  addition  faite  au  Symbole; 
ses  suites,  31.  Justifiée,  291.  292.  Source 
de  disputes.  256.  356.  Conférence  et  écrits 
à  ce  sujet,  443,  464.  465. 

S.  Firmin ,  premier  évéque  d'Amiens  » 
histoire  de  la  découverte  de  son  corps  par 
un  anonyme,  72.  Temps  où  die  fut  écrite, 
ib. 

S.  Firmin,  évéque  d'Uzés,  fragmaits  de 
sa  vie,  88,  89. 

Fleuri,  ou  Saint-Benolt-sur-Loire ,  son 
école,  241.  242. 

Florbbbt,  moine  de  S.  Mathias  à  Trêves, 
auteur  de  plusieurs  écrits  •  238.  Sur  le  Mo- 
nochorde,  275.  Sur  les  Proverbes,  253. 
Sur  la  résurrection  des  morts  270.  Sur  la 
ruine  de  Trêves,  276. 

La  Foi  catholique ,  son  excellence,  396. 
Le  fondement  de  toute  sorte  de  bien, 
111. 113.  Ecrits  qui  en  traitent ,  111,  112. 
116.  126.  151.  288.  289.  324  -  326.  Belle 
profession  de  foi,  397. 

Fontanelle,  son  école,  200.  Fort  célèbre, 
16.  21.  24.  Grands  hommes  qui  s'y  for- 
ment et  qui  en  sont  sortis ,  ib,  18.  20.  33. 
55.  85.  366.  509.  517.  519.  On  y  fait  re- 
vivre le  petit  caractère  romain,  20.  Sa  bi- 
bliothèque, 85.  Histoire  ou  chronique  de  ce 
monastère,  517-519.  Son  martyrologe,  349. 
351.  352. 

Formulet,  diverses  200.  201. 

Fouleardy  abbé  de  S.  Bertin  au  dixiè- 
me siècle,  retoucJie  la  vie  de  S.  Omer, 
19. 

Fouleauin,  abbé  de  Laubes  an  dixième 
siècle,  retouche  la  vie  de  S.  Omer,  49.  Et 
celle  de  S.  Ursmar,  203.  204. 

La  France  prend  une  nouvelle  face  sous 
le  règne  de  Charlemagne,  7.  29.  Ravagée 
par  les  Sarazins ,  4.  34.  45.  60.  Ecrits 
qui  concernent  directement  son  histoire, 
65-68.  87-92.  134-137.  163-165- 
179-183.  363-366.  422-425.  502-504. 
517  -  519.  Antres  éoits  et  auteurs  qui  trai- 
tent de  son  histoire,  47.  [48.  53-55.  327. 
560.  562.  565. 
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Francfort,  concile  en  794.  p.  378*  379. 
396.430. 

Franeon,  évéqae  de  Saintes ,  omis  dans 
tons  les  catalogues  des  évoques  de  cette 
église,  38. 

Frsdeuig  ,  ou  plutôt  FaiBURic ,  évé  - 
que  d*Utrecht»  écrit  sur  la  Trinité,  270. 

S.  Frieore ,  son  épitaphe  par  saint  An- 
gilbert,  417. 

Fridegode ,  on  lui  attribue  â  faux  This- 
toire  des  archevêques  d'York,  S33. 

Fridilon,  élevé  de  Técole  de  Ferrieres, 
242. 

Fridtjgisc,  ou  Frbdegise,  abbé  de  S. 
Martin  à  Tours,  élevé  d'Alcuio  ,  512,  em- 
ploie dans  les  affaires  publiques,  ib.  Abbé 
de  S.  Bertin.  Votez  son  éloge,  512.  513. 
Alcuin  lui  adresse  et  lui  dédie  quelques 
écrits,  309.  327.  388.  En  dispute  avec 
Agobard  de  Lyon  qui  le  réfute,  513*  515. 
574.  Erreurs  qu'il  avança  dans  cette  dis- 
pute, 515.  Ses  écrits,  513.  515.  Son  style, 
514. 

Frioulf  S.  Paulin  d'Aquilée  y  assemble 
un  concile,  285.  291.  292. 

Les  Friton$  convertis  à  la  foi  par  saint 
Willibrode,  65. 

S.  Frodobert,  abbé  de  Moutier-la-Gelle  , 
sa  vie  écrite  en  vers  par  un  moine  du  lieu, 
72.  73. 

Fulbert,  archidiacre  de  Rouen  au  dou- 
zième siècle,  fait  une  vie  de  S.  Romain 
évèque  du  lieu,  73. 

S.  Fulbert ,  évéque  de  Chartres,  sermon 
qu'on  lui  suppose,  156. 

Fulbert,  moine  de  Jumieges,  481.  Ecrit 
une  vie  de  S.  Aicadre,  ib, 

Fulde,  célèbre  abbaïe,  475.  476.  Sa 
fondation ,  161.  Grands  hommes  qu'elle  a 
formés,  475.  476.  Usage  qu'on  y  suivoit  an- 
ciennement, 162.  Son  école  enfante  celle  de 
Malence,  227.  234.  235.  Annales  de  ce  mo- 
nastère, 424.  425.  Les  mêmes  que  celles 
d'Hildensheim,  425. 

Fulrade,  abbé  de  S.  Denys,  à  qui  saint 
Boniface  de  Malence  écrit,  102. 


GAbriel  l'archange,  révèle  des  avis  pour 
Louis  le  Débonaire,  566. 


Robert  Gaguin,  traducteur  du  fameux 
roman  de  Turpin,  209.  211. 

S.  Gai,  sa  vie  écrite  par  Wetin,  479. 

S,  G€U,  abbale,  commencement  de  son 
école,  15.  Ses  progrès,  243-246.  On  y  cul- 
tive les  beaux  arts  avec  les  letres,  *  244- 
245.  Son  martyrologe,  253. 

Gaiubaldb  ,  évéque  de  Liège ,  temps  de 
son  épiscopat,  356.  Sa  mort,  ib.  Ses 
écrits  356. 357.  Son  style,  357. 

Gamiêr,  à  qui  S.  Benoit  d'Aniane  adresse 
quelques  ^rits,  455.  456. 

Garward,   bibliothécaire   du   roi,  223. 

Gautbert,  compagnon  de  S.  Anscaire, 
232. 

Gellone,  ou  S.  Guillem  du  désert,  son 
martyrologe,  349.  350.  352. 

Gemmule,  diacre,  à  qui  S.  Boniface  de 
Malence  adresse  quelques  letres,  99.  Et  qui 
eu  écrit  aussi  à  S.  Boniface,  99.  100. 

La  Geneie ,  commentée  par  Claude  de 
Turin ,  Raban,  Haimon,  Strabon,  Angelo- 
me,  253.  Par  Werembert,  ib.  Autres 
écrits  sur  ce  livre,  301.  302. 

La  Géographie ,  peu  cultivée  en  France, 
26. 

Geoleb,  séducteur,  contre  qui  S.  Boniface 
de  Malence  écrit  à  Rome,  105. 

La  Géométrie,  étude  qu'on  en  fait  en 
France,  27.  255.  275. 

Gérard,  doïen  de  S.  Médard  au  dixième 
siècle,  adresse  une  vie  de  S.  Romain,  évè- 
que de  Rouen  à  Hugues  II,  l'un  de  ses  suc- 
cesseurs, 73. 

Gérard,  auteur  du  onxiéme  siècle,  a  écrit 
la  vie  de  S.  Adalhard,  488. 

Gerhob,  bibliothécaire  de  Fulde,  235. 

Gerhobw,  évèque  d'Eichslat,  écrit  sur  les 
sept  dons  du  S.  Esprit ,  400.  Son  traité 
perdu ,  ib,  Gharlemagtae  lui  en  adresse  un 
sur  le  même  sujet,  ib, 

S,  Germain ,  à  Auxerre  ,  son  école ,  cé- 
lèbre, 246-248.  Sa  doctrine  se  répand 
fort  au  loin ,  247.  Son  martyrologe,  351. 
352. 

S,  Germain  des  Près  à  Paris,  son  école 
célèbre,  248.  Ses  élevés,  ib, 

Germini,  on  y  élevé  une  belle  égh'se , 
32. 

Gerolde,  chapelain  de  Louis  le  Debo- 
naire,  232.  Sa  bibliothèque,  233. 

Sainte  Gertrudê,  abbesse  do  Nivelle, 
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sa  rie  écrite  par  nn  anonyme,  39.  40.  En 
quel  temps,  40.  Son  mérite,  40.  4f .  Retou- 
chée dans  la  laite^  4t. 

Gerunguêy  de  ehambellan  de  l'Ëmperenr, 
moine  à  Prom,  258. 

Gerunguê,  abbé  d'Hirsange ,  homme  sa- 
vant, 235. 

Girvolde,  d'érôque  d'fivretUL  se  ^t 
moine  à  Fomenelle ,  19.  En  deyieni  abbé» 
1*6.  Y  fait  revivre  les  Leire»,  ib.  Son  éloge, 
18. 19.  24. 

Gerwolde,  clerc  du  palais,  habile  copiste 
et  poëte,  556.  557. 

GibmUn,  de  comte  du  palais  moine  à  8. 
Rémi  de  Reims,  241. 

Gisèle,  sœnr  de  Charlemagne,  étadie 
les  letres,  9.  307.  Sa  letre  à  Alcuin ,  9. 
307.  Son  style,  307.  Alcuin  lui  dédia  son 
commentaire  sur  S,  Jean,  306. 

Gisèle,  fille  de  Charlemagne,  disciple 
d'Alcain,  SS9« 

Gisèle,  fille  de  Thoodulfe  évoque  d'Or- 
léans, 459. 

Gislemar ,  compagnon  de  S.  Anscaire, 
232.  Depnis  fait  évéqtte,  233. 

Les  Glossaires  en  usage  au  neuvième 
siècle,  280. 

GoMSGALG,  diacre  de  l'église  de  Liège, 
peu  connu  d'ailleurs,  57.  Borit  la  vie  de 
S.  Landebert  évéque  de  Mastriob  ,57.  58. 
Les  critiques  partagés  sur  le  temps,  58. 
Sa  manière  d*éorire,  t6.  Votez  son  article. 
57-60. 

Godolen,  abbé  de  Noaillé,  fait  écrire 
la  vie  et  la  translation  de  S.  Junien ,  500. 
501. 

Goishertf  écrivain  du  onzième  siècle, 
reviseur  des  actes  de  S.  Savinien,  197. 

Gondebaud,  roi  de  Bourgogne,  sa  loi  tou- 
chant le  duel  abrogée,  573.  577. 

Gontard,  Amalaire  de  Metz  lui  adresse 
une  lettre  importante,  514. 

GoJiTBBRT,  moine  de  Sithiu,  habile  â  bien 
écrire,  240.  Ecrit  sur  le  calcul  ecclésiasti- 
que, ib. 

Gorze ,  abbale  au  diocèse  de  Metz,  et 
éeole  célèbre,  sa  fondation,  128.  129. 

Gosbert,  abbé  de  S.  Gai,  travaille  à 
enrichir  la  bibliothèque,  343. 

Gothescalç,  élevé  de  l'école  de  Richenou, 
238;  —  moine  d'Orbais,  disputes  fameuses 


sur  sa  doctrine,  262  -  266.  Pnblie  ses  apo- 
lo^es,  263.  Défend  le  Te  trina  Deitas,  267, 
Fait  naître  d'avtree  qoestîoos,  ibià. 

La  Grâce,  disputes  fameuses  sur  ce  sujet, 
262-264. 

La  Grammaire  cultivée  en  Franee ,  275. 
Eerits  qui  en  traitent,  275.  316.  817.  445. 
446. 

Grandfeld ,  son  école  florissante  sous 
Isson,  245. 

Les  Grées,  leurs  reproches  contre  les 
latins,  ^68.  Repousses,  t6. 

S,  Grégoire  le  Grand,  partie  de  son 
corps  tranaCtré  A  S.  Xédaid  de  Soissons, 
501. 

5.  Grégoire,  abbé  d*Utrecht,  disdple  de 
S.  Bonâace  de  Mafence,  96.  Gou- 
verne relise  dIJtrecht  sans  être  évéque , 
ib. 

GrimbeUdê ,  m(à$é  de  S.  Bertin  ,  passa 
en  Angleterre,  283.  T  travaille  à  reasusô- 
ter  les  Letres,  284.  A  traduire  des  livras 
en  Saxon. 

Grimald ,  abbé  de  S.  Gai ,  enrichit  la 
bibliothèque,  243. 

Gripon,  fils  de  Charles-Martel,  à  qui  S. 
Bonifaee  de  Malence  écrit»  101. 

Guichard,  chanoine  de  S.  Martin  i 
Tours,  y  enseigne  les  Letres,  243. 


H 


HAiMix ,  moine  de  S.  Waast  d'Arras  « 
SCS  emplois ,  515.  Modérateur  de 
son  école ,  210.  Ses  disciples,  516.  M7. 
Votez  son  éloge,  515.  516*  Ses  écrits, 
516. 

Haldouin,  abbé  de  Hautvilliers ,  fait  l'é- 
taphe  de  S.  Rémi,  241. 

Halitgaire,  évéque  de  Cambrai,  son 
ordination,  504.  Va  prêcher  en  Saxe,  505. 
Envoïé  en  ambassade  à  CP.  id.  Assiste 
à  divers  conciles.   Votez  son  éloge ,   504. 

505.  Ses  écrits,  505-509.  Leurs  éditions  « 

506.  50Y. 

Ilallfrede,  évoque  d*llildeslieim ,    233. 
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M€mkimr§,  érigé  en  arohevéchei 
599. 

Harêêfûrd,  abbé  d'HirssQft,  «upararant 
modérateor  de  Técoto ,  986. 

HAftftOoni,  moiot  de  Fontanelle,  366. 
Habile  copiste,  367.  Y  fait  revivre  U  pe- 
tit caractère  romain,  90.  Y  sontient  les 
sciences,  16.  21.  34,  Savant  daogla  con- 
nolssance  des  temps,  ib.  Sa  mort,  ih. 

Harmote,  abbé  de  S.  Gai,  écrit  pour 
rtnstntetion  des  norlces,  it3.  Son  sa- 
voir et  ses  antres  écrits ,  953.  Enrichit  la 
biblbâieqne,  943. 

Mie.  de  Hamiêt  traducteur,  dit-on, 
du  roman  de  Turpin,  908. 

HiuiTRica,  évéque  da  Toulouse,  écrit 
sur  les  sept  dons  du  Saint  -  Esprit , 
400.  Son  traité  perdu ,  ib.  Charlema- 
gne  lui  en  adresse  un  sur  le  même  sujet , 
ib. 

Hatton ,  abbé  de  Fnide,  élevo  d'Alcuin 
à  Vécole  de  Tours,  14. 

Hautfillieriy  son  école.  940.  941. 

Heeeliny  auteur  de  la  vie  de  S.  Aqot- 
lin  évéque  d'Evreux,  198.  Temps  où  il  a 
écrit,  caractères  de  son  ouvrage,  ib. 

Hechiardp  eomte  d'Amiens,  fait  retou- 
cher le  lectionnaire  intitulé,  Liber  eomitit, 
335. 

HtLPRine,  moine  et  élevo  de  Técole 
d'Hirsauge ,  auteur  de  divers  écrits ,  936. 
Sur  TBoeharistie,  9f70.  Sur  le  combat  spi- 
rituel, 971»  Sur  la  eontinenca  des  prêtres , 
971.  973. 

Helingandê,  eomt«  François,  à  qui  Ton 
attribue  des  annales,  182. 

UiLOAGAR,  abbé  de  Gentule  et  d'au^ 
très  monastères ,  541.  Chancelier  de  l'em- 
pereur Louis,  ib.  Homme  d'érudition  , 
ibid. 

Heloeon,  annonce  la  foi  aux  Normands , 
983. 

Uilperic,  modérateur  des  écoles  de 
Fukle,  puis  de  S.  Gai,  936.  Poéne  qu'on 
lai  suppose,  188.  189.  Une  de  ses  letres, 
340. 

ffêlpiiannê,  élevé  de  l'éeole  de  S.  Gai, 
946. 

Herarf,  archevêque  de  Tours ,  d'où  il 
tire  sed  capitulaires,  390.  399. 

Herderi^t  moine  d'Hirsauge ,  poëte  chré« 


tien,  936.  Ecrit  sir  la  miaiqoo»  975.  Fait 
plusieurs  poésies,  976. 

Herivaldit  grammairien ,  élevé  de  Rami 
d'Aoxerre,  947.  Mooérateur  de  l'éeoie  do  S. 
Michel,  ib, 

tierie,  d'Auxerre ,  étudie  sous  Loup  de 
Ferrieras.  949.  Modérateur  do  l'école  de  S. 
Germain  à  Auxerre,  247.  Ses  travaux  en 
faveur  des  Letres,  947.  948. 

UêHaer,  abbé  de  Laubes  au  dixième 
siècle,  écrit  sur  l'Eucharistie,  960. 

Herimbeut  ,  diacre ,  auteur  de  la  vie 
de  S.  Vincenlien,  ou  Yianca ,  47.  Temps 
où  il  a  écrit,  t&.  Editions  de  son  ouvrage, 
ib, 

tierioldê ,  roi  de  Danemark ,  reftigié  en 
France,  981.  939. 

Hermanne ,  élevé  de  l'école  de  S.  Gai, 
945. 

S,  Hertneland ,  abbé  d'Aindre  ,  sa  via 
écrite  par  un  anonyme,  71 .  En  quel  temps, 
et  de  qualla  manière,  ib»  Ses  éditions, 
71.  79. 

Herfeld,  son  école,  238.  939. 

Hetton,  évéque  de  Basle,  sa  naissance, 
son  édacatioB,  15.  598.  Sas  dignités,  594.' 
Votêz  son  éloge,  523-595.  Ses  écriU,  595- 
527.  Son  style,  527. 

Hetton,  abbé  de  Fulda  après  Raban,54S. 
Amalalra  lui  éarit,  548.  544. 

HiLDBBALDE  OU  HiLTMALDB,  ardievéquo 
de  Cologne,  arcbichapelain  du  palais,  385. 
Préside  en  813  avec  d'autres  prélats  ai  con- 
cile de  Maïence,  ib.  Ecrit  sur  les  sept  dons 
du  S.  Esprit,  400.  Son  traité  perda,  ib. 


HiLDEGAiRE,  évéquo  de  Maaux ,  adopta  le 
capitulaire  de  Theoduife,  463.  Auteur  d'une 
vie  de  S.  Faron,  948. 

ttildê$ardê,  raine  da  France ,  son  ép^ 
taphe,  393. 

HUdêmhêin,  annalea  de  ce  monaatare, 
les  mêmes  que  celles  da  Fulda,  495. 

Hilduin,  abbé  de  S.  Bertin,  bibliothé- 
caire du  Roi,  925. 

Hilduin,  abbé  de  S.  Denys,  sa  nais- 
sance, 607.  Archichapelain  du  palais,  608. 
Accompagne  Lothaire  en  Italie,  ib.  Ap- 
puie sa  révolte,  609.  Exilé  pour  ce  sujet. 
Votez  son  histoire,  607-609.  Ses  écrits, 
610-619. 

HiLDULFE,  moine  et  modérateur  de  l'école 
d'Hirsauge ,  935.  Ecrit  sur  le  calcul  ecclé- 


Digitized  by 


Google 


656 


TABLE  DES  MATIERES. 


aiastiqiie,  155.  Aateur  do  quelques  autres 
écrits,  135.  136. 

HUperic ,  moine  de  Salingestad,  son  ta- 
lent à  décorer  les  livres ,  2S2. 

Hiltbert ,  abbé  de  Fontenelie ,  engage 
Aigrade  à  écrire  les  vies  de  S.  Lantbert  de 
Lyon  et  de  S.  Ansbert  de  Rouen,  33. 

Uirsauge,  son  école,  235-236.  Fille  de 
ceUe  de  Fulde,  235. 

VHiUoire,  de  quelle  manière  on  l'écrit 
au  huitième  siècle,  21.  Ouvrages  qui  en 
traitent,  273. 

HiNCMÀR ,  de  Reims  ,  son  éducation , 
248.  Ses  différends  avec  Hincmar  de 
Laon ,  269.  La  part  qu'il  prend  aux  dis- 
putes sur  sa  prédestination,  263-266.  Sur 
le  Te  trina  Deita$,  267.  A  d'autres  ques- 
tions, 267.  268.  Soutient  son  école» 
227. 

Hoger,  areberèque  de  Hambourg, 
233. 

Homiliaireê ,  fort  communs  en  France , 
8.  A  l'usage  de  l'Eglise  Gallicane ,  celui  de 
Flore,  254.  Celui  de  Paul  Warnafride, 
337.  338.  Ses  éditions ,  338.  Celui  d'Al- 
cuin,  337. 

'  VHorloge,  écrits  sur  ce  sujet,  275. 

HuebtUde,  enseigne  les  Letres  en  divers 
lieux,  239.  247.  A  Paris,  250.  Donne  nais- 
sance à  l'université  de  cette  ville,  251. 
Ressuscite  les  Letres  à  Reims,  227.  Au- 
teur de  la  vie  de  S.  Libouin,  atbribuée  faus- 
sement À  S.  Boniface,  120. 

HuiBRT,  prêtre,  disciple  d'Baimin,  517, 
Ecrit  de  sa  façon ,  ib. 

HoMNrr,  moine  de  S.  Yaast,  dont  il  reste 
quelque  écrit,  240. 

S,  Huebert ,  premier  évêque  de  Liège , 
sa  vie  écrite  par  un  auteur  contempo- 
rain ,  74.  75.  Histoire  de  sa  translation , 
73. 

Hugtteêt  fils  naturel  de  Chariemagne, 
abbé  de  S.  Bertin,  513. 


JAmmuU,  volex  Gemmule. 
S,  Jean,  son  évangile  commenté  par 


Alcuin,  306.  307.  Par  Chrétien  Dmthmar, 
par  Flore,  253. 

Jean,  archevêque  d'Arles,  préside  en  813 
au  concile  qui  s'y  tient,  385.  Ecrit  peut- 
être  sur  le  baptême,  269. 

Jean,  abbé  de  Gone,  y  rétablit  les 
Letres,  247. 

Jean,  moine  de  Corbie,  passe  en  An^- 
terre,  283.  Y  travaille  à  ressusciter  les 
Letres,  284.  A  traduire  des  livres  en  Sa- 
xon, ib. 

Jean  Scot,  modérateur  de  l'école  du 
pcdais,  225.  Fait  quelques  teaductions 
des  auteurs  grecs,  252.  279.  Ecrit  sur 
S.  Matthieu,  253.  Sur  la  prédestination, 
264.  265.  Ses  écrits  réfutés,  ib.  Ses  er- 
reurs sur  l'Eucharistie,  261.  Ses  autres 
erreurs,  267.  268.  Réfutées,  268.  Ecrit  sur 
la  liturgie,  254.  Sur  la  division  des  na- 
tures, 270. 

JeiUi'Chriit ,  letre  qu'on  lui  suppose , 
84.85. 

K.  Jehanê,  traducteur,  dit-on,  du  roman 
de  Turpin,  208. 

Jeremie,  ses  lamentations  conunentées 
par  Raban,  Pascase  Radbert,  Werembert, 
253. 

S,  Jérôme,  le  martyrologe  qui  porte 
son  nom,  348.  Le  même  que  celui  de 
Corbie,  ib.  Le  modèle  de  plusieurs  autres, 
351. 

J$nuaUm,  Charlemagne  y  établit  un  hô- 
pital avec  une  bibliothèque  pour  les  pèle- 
rins de  ses  Etats,  373. 

Jessé,  évêque  d'Amiens,  son  ordination, 

527 ,  L'un  des  envoies  du  prince ,  ib. 
Son   ambassadeur  à  CP.   ib.    à  Rome, 

528.  Votez  son  éloge,  527.  528.  Ses 
écrits,  528.  529. 

Le  Jeûne,  ses  avantages,  114.  La  manière 
de  le  faire  avec  fruit.  114,  115.  Excellente 
manière  de  le  pratiquer,  545. 

L Ignorance ,  source  de  toute  erreur, 
385.  Ses  autres  suites  funestes,  399. 

Les  Imagée,  disputes  sur  leur  culte, 
30.  ^7.  258.  Erreur  des  Orientaux  à  ce 
saiQt,  411.  Combattu  par  Claude  de  Turin, 

491.  492.  Défendu  par  Jonas  d'Orléans  , 

492.  495.  Par  l'abbé  Theodemir,  491.  492. 
Par  Dungal,  491.  495.  496.  Décisions  du 
concile  de  Francfort  à  ce  siget,  378.  Con- 
cile assemblé  A  Paris  sur  le  même  sujet» 
594-596.  Sentiment  de  TEglise  Gallicane  sur 
ce  culte,  257.  411.  Sentiment  d'Agobard 
575.  576.  De  Walafride  Slrabon,  258.  Ecrits 
qui  traitent  du  culte  des  images,  410.  411. 
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Imma,  ou  Emmf,  fille  de  Gharlemegne. 
femme  d'Eginbard,  550.  551 .  not. 

Vlneamation  du  Verbe,  écrits  qui  Irai- 
tent  de  ce  mystère,  112-114.  286-289. 
291-312,  455. 

ingehamnf,  Toïei  Angehanme. 

IxGELRAMNB ,  a(>bé  de  S.  Riqoier, 
auteur  d*0De  vie  en  vers  de  ce  Saint,  320* 

Jonatf  moine  de  Fontenelle,  ce  qu'on 
sait  de  son  histoire ,  55.  Ecrit  la  vie  de 
S.  Vulfran  évêque  de  Sens ,  56.  Celle  de 
S.  Condede> solitaire,  57.  F oi>^  son  arti- 
cle, 55-57. 

S.  Jotêê,  pr6tre  et  solitaire  en  Picardie , 
sa  vie  écrite  par  un  anonyme,  76.  En  quel 
temps,  ibk 

Jotué,  commenté  par  Claude  de  Turin, 
853.  Par  Raban  Msar.  ib, 

Jovinien ,  son  hérésie  se  reproduit  en 
Auvergne,  et  y  est  combattue,  43. 

liaae,  évèque  de  Langres,  d'où  il  tire  sei 
capitulaires,  390.  302. 

tienne  f  un  second  Beeeléel  pour  son 
industrie  et  sa  dextérité ,  244* 

hon ,  moine  de  S.  Gall,  modérateur  de 
son  école,  2U.  Appelé  à  Grandfel  pour  y 
enseigner,  245.  Son  talent  pour  cet  exer« 
cice ,  ib.  Auteur  d'un  glossaire  ;  280. 
Sa  mort,  245. 

Ivet,  prieur  de  Clmii ,  prié  de  retoucher 
la  vie  de  S.  Pardulfe  afai>é  da  Gverel, 
7». 

Jugementê  de  Dieu»  ce  qu'on  entendoit 
par  là,  577.  Vôîez  Epreuves. 

Les  Juges ,  commentés  par  Claude  de 
Turin ,  253.  Par  Rabao,  Haimon ,  Wala- 
fride  Srtabon ,  ib. 

Jugei,  instraeUoM  pour  aux,  466. 

Les  Juifs,  écrits  laits  contre  eux,  269. 
572.  574. 

Se  Jwtiiê»,  abbé  de  Ifairé,  sa  vie  écrite 
par  Wlfin  Boece,  500  501.  Histoire  de  ta 
tiaiislalion,  501 . 


K 


KERARD ,      moine    de   Richenon ,     écrit 
un    reoiiefl    de     «ynotiynes,    «97. 
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Sy  KUisn,  évéqne  en  Praneonle  et  mar- 
tyr, sa  vie  écrite  par  un  anonyme ,  86. 
%  fuel  tempe  ei  de  qucHa  manière,  $6. 87. 


275. 


Tome  IV. 


LAndebêrl,  on  Lambert,  éréque  de 
Mastric ,  sa  vie  écrite  par  Godescalc 
diaere  do  Uege,  57.  58.  De  quelle  manière, 
58.  59.  Ses  éditiouf,  50. 

S.  Landelin ,  abbé  de  Cree|^ ,  sa  vie 
écrite  par  deux  anonymes,  70.  En  quel 
temps  et  de  quelle  manière,  70.  71. 

Landêvenêc,  dans  l'Armorique,  ton  éeole, 
249.  250. 

Les  languH,  la  grecque  eollivée  en 
France,  279.  280.  La  latine  dégagée  do  di- 
vers défauts  que  la  barbarie  y  avoit  in- 
troduits, 20.  Jusqu'à  quel  point,  33.  La 
françoiae,  son  origine,  ib,  La  romaine,  278. 
Sa  nature,  ib.  Répandne  dans  les  peTs 
étrangers,  279.  284.  Subsiste  eneore  aif* 
jourd'hui  en  plusieurs  provinees,  279. 
La  theotisque  ou  Tudesque ,  son  origine 
277.  Passe  en  usage,  278. 

Langes ,  concile  sur  la  prédestiuatioBy 
266.  Confirmé  par  le  pape  Nicolas  I, 
ib. 

S.  Lanlbsrt,  évèque  de  Lyon,  sa  vie 
écrite  par  Aigrade,  33-35. 

LûnU-ûmnê,  dont  Loup  de  Ferrieree  se 
servoit  pour  copier  des  livres,  242. 

Laubesy  abbaïeau  diocèse  de  Cambrai , 
avoii  un  évèque,  62.  Grande  bonuues 
qui  s'y  sont  formés ,  62.  63.  103.  104« 
203. 

Lêcêiênsdreê ,  etM  qui  perte  pour  titre , 
Liber  eomitis,  334.  Corrigé  par  Aleuin , 
334.  335.  Revu  par  ThcoUaque,  335.  Ses 
éditions,  t6. 

Les  Legemàu  muUipKéet,  273<  A  quelle 
occasion,  273.  274. 

LGinuAUU,  archevêque  de  Lyon ,  aou  éco- 
le, 12.  434.  ^435.  8ik patrie,  433.  Ap^eUé 
en  France,  ib.  Ses  dignités,  433.  434. 
Son  ordination,  434.  Travaille  k  ressusci- 
ter les  Letres.  Voîêz  son  histoire,  433- 
436.  Ses  écriu,  436.  438. 

/«m,  moine  firancots,  reifr*  sur  le  Mont 
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des  Oliviers ,  356.  Sa  letre  au  pape  Léon 
III,  1*6.  Ses  suites,  t6. 

Lmpardin,  moine  en  Berri,  sa  légende, 
41.  De  nul  mérite.  41.  42. 

Leitines,  votez  Liptines. 

Les  Letrês,  leur  entière  décadence ,  2. 
3.  4.  5.  6.  Se  sontiennent  à  proportion 
qne  le  bon  ordre  se  soutient  dans  tont  le 
reste,  2.  3.  830.  243.  Gaase  de  leor  dé- 
cadence, 3.  4.  219.  221.  Leur  rétablisse- 
ment, 6-17.  Moïen  qu'on  y  emploie ,  7-9. 
11.  19.  218.  221.  Grands  hommes  qui 
y  travaillent,  7-9.  12.  20.  Leurs  avan- 
tages ,  222.  399.*  Votez  les  sciences  et  les 
écoles. 

Lêtret  d'or  fort  en  usage  pour  la  déco- 
ration des  livres,  281-283. 

Le  Levitique,  commenté  par  le  B.  Am- 
broite  Autpert,  159.  160. 

Leutètoith,  abbesse,  fait  retoucher  la 
vie  de  saint  Silvain ,  évéque  de  Terroua- 
ne,  49. 

Leuthard,  habile  copiste,  283. 

Les  LexicoM,  en  usage  au  neuvième 
siècle,  280. 

Sainte  Liobe,  ou  Leobgitbe,  abbesse  de 
Biscoffeim,  sa  patrie,  109.  Son  scavoir,  t6. 
Sea  écrits,  ib, 

Lipiinei,  maison  rolale ,  il  s'y  tient  un 
concile,  81. 

Litaniei,  diverses  sortes  de  ces  prières  , 
305.  310.  359. 

La  LUurgie,  étude  qu'on  en  fait  en  Fran- 
ce, 25.  26.  Fort  cultivée ,  254.  255.  La 
Romaine  substituée  à  la  {gallicane,  24.  Mé- 
lange de  l'une  et  de  l'autre,  24.  25. 
Quelle  étoit  la  Gallicane,  25.  Fait  naître  le 
goût  pour  les  martyrologes  et  les  calen* 
driers,  26.  255. 

Leïï Livres,  industrie  à  lee  décorer,  281. 
283. 

Liutbert ,  ou  Lutbert,  premier  abbé 
d'Hirsange,  285.  Modérateur  de  l'école, 
236. 

La  loi  SùK^e,  expliquée  en  partie, 
592. 

Loihaire,  fils  de  Charles  le  Chauve,  son 
éducation,  246.. 247. 

LoTBAifti  I ,  empereur ,  publie  un 
recueil  choisi  de  eapitulaires  ,  389. 
390. 

Lovii  le  Bègue ,  idée  de  son  règne  et  de 
celui  de  ses  enfants,  220.  226. 

Lovia  le  Débonnaire ,  empereur  et  roi  de 


France,  582.  Sa  naissance,  ib.  Son  édu- 
cation, 584.  Est  fait  roi  d'Aquitaine, 
583.  Sa  manière  de  gouverner  en  cette 
qualité,  584.  585.  Succède  à  Charlema- 
gne  son  père  dans  l'empire ,  585.  Est  dé- 
posé de  l'empire,  587.  Sa  déposition  dé- 
testée de  toute  la  postérité,  219.   Réubli, 

587.  Ecrits  à  ce  sujet,  577  -  579.  VoUz 
son  histoire,  583-588.   Son  portrait,   219. 

588.  Ses  règlements  et  autres  écrits,  589- 
607.  Son  histoire  par  un  anonyme,  504.  Par 
Ermoldus  Nigellus,  522-523. 

5.  Loup,  ou  Leu,  évéque  de  Sens,  sa 
vie  écrite  par  un  inconnu,  191 .  192. 

Loup ,  évéque  de  Chàlons-sur-Mame, 
auteur  d'une  vie  de  S.  Maximin  de  Trê- 
ves, 192.  Jugement  qu'on  en  porte,  192. 
193. 

Loup ,  abbé  de  Ferrieres ,  y  dirige  une 
école  très- célèbre,  242.  Ses  principaux  ^- 
ves,  ib.  La  part  qu'il  prend  aux  dispu- 
tes sur  la  prédestination,  264.  Sur  la  vision 
de  Dieu,  267. 

P.  Le  Loyer,  ses  injustes  reproches  con- 
tre S.  Agobard,  573. 

5.  Lue,  commenté  par  Chrestien  Dmth- 
mar,  253. 

S.  Lucien,  martyr  à  Beauvais,  son  pa- 
négyrique et  ses  actes,  194. 

S.  LuDGER ,  évéque  de  Mimigemeford, 
on  Munster,  la  lumière  de  toute  la  Frise, 
18.  Sa  patrie,  360.  Son  éducation,  tfr.  Ses 
travaux  apostoliques,  360.  Voiez  son 
histoire,  359-361.  Ses  écrits,  361. 
362.  Leurs  éditions  ,361.  Ses  écrits 
supposés,  361.  362. 

S.  LuLLE,  archevêque  de  Maîence,  sa 
patrie,  171.  Etudie  sous  le  V.  Bede,  ib. 
passe  en  Germanie,  ib.  Son  ordination, 
ib.  Assiste  au  concile  d'Attigni,  129. 
Votez  son  éloge,  18.  171.  172.  Ses  écrits, 
172.  173.  Leur  mérite,  172.  Son  style, 
1*6.  Letres  qui  lui  sont  adressées ,  168. 
109. 

Luthehne ,  modérateur  de  l'éoole  d'Hir- 
sange,  236. 

LuxêUf  son  école,  17.  249. 

Lyoftf  la  pari  que  cette  église  prend  aux 
disputes  sur  la  prédestination,  264-266. 
Il  s'y  tient  un  concile  en  829,  dont  il  ne 
nous  reste  rien,  569.  572.  Son  école ,  12. 
226.  Se  distingue  dans  le  chant  ecclésiasti- 
que, 12.  23. 

X|fre,  monastère  en  Nonnandîfl^  son  nuir* 
tyrologe,  353. 
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DOm  MabiUoH,   refate  l'hérésie  imagi- 
naire do  stercoranisme,  S62. 

Macairb,  bybemois,  modérateur  de  l'é- 
cole de  Corbie,  259.  Y  introduit  des  sob- 
tiiitez,  231.  Son  opinion  singulière  sur 
'ame,  259.  Réfutée  par  Ratramne ,  258. 
259. 

Madalolfe,  habile  peintre,  517. 

Maginhabt  ,  archevêque  de  Rouen  ,  écrit 
sur  les  sept  dons  du  S.  Esprit,  400.  Son 
traité  perdu,  ib,  Charlemagne  lui  en  adres- 
se sur  le  même  sujet,  ib. 

Magnon  on  Ma6:ius  ,  archevêque  de 
Sens ,  temps  de  son  ordination ,  426. 
Ses  autres  dignités ,  ib.  Savant  dans  le 
droit.  Votez  son  histoire,  426.  Ses  écrits, 
426.  427. 

Maience,  ses  écoles,  227.  234.  En 
813,  U  s'y  tient  un  grand  concile ,  384- 
386. 

Le  Maine,  monuments  pour  son  histoire, 
68. 

Les  Maireg  du  palais,  écrits  qui  trai- 
tent d'eux  et  de  leur  histoire ,  48.  65.  66. 
90. 

Maîmeâi ,  son  école,  239. 

Manlieu ,  monastère  au  diocèse  de  Cler- 
mont,  51.  not.  S.  Bonet,  évêque  s'y  re- 
tire, 43. 

MAxr^ON,  modérateur  de  l'école  du 
palaiSy  225.  Prévôt  de  Condat,  246.  En- 
richit la  bibliothèque,  ib.  Ses  disciples , 
225.  Ses  écrits  sur  Platon  et  Aristole , 
216. 

Le  Mam,  son  école ,  229. 

Mare,  évêque  hibernois,  augmente  la 
bibliothèque  de  S.  Gai,  244.  Passe  à  S. 
Medard  de  Soissons,  249. 

S.  Marcely  évêque  de  Die ,  ses  diverses 
légendes,  198.  199. 

Marcel,  hibernois ,  homme  de  letres  re- 
tiré à  S.  Gai,  24é.  Prend  soin  de  l'école, 
ib,  "Ses  écrits,  ib, 

Toine  IV, 


S,  Mareellin,  prêtre  et  martyr,  histoire 
de  sa  translation,  563.  564. 

S,  Mareellin ,  ou  Marehelme\  pràtre, 
élevé,  de  l'école  d'Utrecht ,  17.  not.  361. 
On  lui  attribue  de  faux  actes  de  S.  Suid- 
bert,  ib, 

Marcuard ,  abbé  de  Prom ,  favorise  les 
études,  238. 

Le  Mariage,  écrits  qui  traitent  de  son  in- 
dissolubilité, 109.  121.  292. 

5.  Martin ,  évêque  de  Tours ,  discours 
sur  sa  vie  et  sa  mort,  318. 

S,  Martin,  abbaïe  à  Tours,  ses  écoles, 
13.  14.  A  des  évêques  pour  son  service, 
181 .  Son  différend  avec  Theodulfe  d'Or- 
léans, 328. 

Martin ,  confesseur  de  Charles  -  Blartel, 
181. 

Martin  ,  dont  on  a  quelques  vers , 
498. 

Les  martyrologes  se  multiplient  en 
France,  26.  255.  347.  354.  Celui  à  l'usage 
de  plusieurs  églises ,  347.  348.  Celai  de 
l'EgUse  d'Auxerre ,  353-355.  Du  V.  Bede, 

348.  351.  353.  354.  De  Sainte  Colombe  à 
Sens,  351.  De  Corbic,  348-351.  D'Epter- 
nac,  348.  De  Fontenelle ,  349.  De  S.  Gai, 
354.  Le  Gallican,  354.  De  Gellone,  349. 
De  S.  Germain  d'Auxerre,  352.  De  S. 
Jérôme,  348.  Le  même  que  celui  de  Cor- 
bie,  «6.  Du  P.  Labbe ,  350.  De  Lyre, 
353.  De  S.  Maximin  &  Trêves,  351.  353. 
De  Morbac,  352.  De  Rebais,  350.  De  Ri- 
chenou,  ib.  De  Tours,  352.  De  S.  Vaast, 
353.    De  Verden,  354.    De  Weissembourg , 

349.  350.  Attirent  l'usage  des  nécrologes  , 
255. 

Mateaudy  l'an  des  plus  beaux  esprits  do 
son  temps,  267. 

5.  Mathieu,  commenté  par  Raban, 
Haimon,  Pascase  Radbert,  Chresticn 
Druthmar,  Flore,  Rémi  d'Auxerre ,  Jean 
Scot,  253. 

S.  Maur^  ou  S.  Pierre  des  Fossés  près 
do  Paris,  son  école,  248.  249. 

S,  Maximin ,  évêque  de  Trêves,  sa  vie 
écrite  par  divers  auteurs,  192.  193.  Juge- 
ment qu'on  en  porte  192. 

S,  Maximin,  abbale  à  Trêves ,  son  mar- 
tyrologe, 351.  353. 

La  Médecine,  étade  qu'on  en  fait  en 
France,  26.  27.  274. 

Medeloc,  son  école,  17.  238. 

Megixgoz,      évêque      de    Wirtzbourg 
Coco 
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saccade  i  S.  BarciiMti,  108.  Abdiqae  Té- 
piscopal,  et  foMle  «n  moMStan,  iOi. 
109.  Ses  loires  i  S.  Lnlle  de  Malenoe , 
109. 

Mfginrud,  modemtêur  de  l'école  de  Pel* 
lengeD,  237. 

MêUin^  oa  MêUU  »  modérâtes  des  éco- 
les de  Loxeu,  17.  249. 

La  Mê$Ht  explioation  de  U  Hesse,  5S8- 

540.  542. 

Metz  ,  ses  écoles,  228.  Ea  756  il  s*y 
lient  un  concile,  i23.  Le  chant  ecclésias- 
lifne  y  est  calthé  ptes  qu'ailleiurs ,  23. 
Histoire  de  ses  évéquee  par  Paal  Warne- 
fride,  8. 174.  Par  aa  poë«e,  188. 

S,  Michel,  histoire  de  ses  apparitions , 
198. 

S,  Michel,  abbaïe  en  Lorraine,  son  école, 
15  r  228.  247.  Grands  hommes  qu'elle  a 
prodniU,  439.  446.  Sa  bibliothèque  ricbo, 
444. 

MithoH,  moderatear  de  Técole  de  S.  Ri- 
qaier,  239. 

Mici,  près  d'Orléans,  son  école,  241. 

Milon,  chanoine  de  S.  Martin  de  Tears, 
.  y  enseigne  les  Letres,  24S. 

Milou,  moine  d'Elnone  on  S.  Amand  , 
disciple  d'Haimin,  516.  Moderaletir  de  re- 
celé de  ce  monastère ,  239,  240.  Fait  on 
vers  la  vie  de  S.  Amand,  516. 

Milon,  asm^^tenr  des  sièges  de  Reims  et 
de  Trêves,  3. 

Mimaturiê^  fort  en  «sa^e  parmi  les  sa- 
vants poqr  la  décoration  des  livres,  228. 
244.282.  283. 

Mononf,  érèque  d'Autan,  sa  naissance 
son  éducation,   547.    Son    crédit    auprès 
da    prince    régMat«    547.    Ses   liaisons, 
54T.  M8.    Foies  son  éio^  ié.  Ses  écrits, 
548.  549. 

Moitsae ,  annales  de  ce  nom,  423.  Les 
mêmes  que  celles  d'Aniane,  423.  4t4. 

Les  Moinet,  leurs  études,  SI.  Adminis- 
trent la  pénilMioe  aax  élsangers,  34. 
Règlements  qui  las  refavdeat,  376.  877. 
379.  380.  38i.  382.  385.  804.  580.  502. 
(00. 

MonaMteret  roTaux ,  123.  MoMSieres 
épiscopaux,  ib.  Leurs  écoles,  13.  17. 
230.  251. 

Monoehorâe^  éciit  sur  ce  sujet,  275. 

Faux  Monoteurs ,  peine  remarquable 
portée  contre  eux^  81 . 


Sainte  Montûine,  abbesse,  sa  vie  tiré 
de  celle  de  sainte  Gertrude  de  Nivelle 
41. 

La  Morale,  snjet  de  la  plupart  des  écrits 
du  huitième  siècle,  31.  Divers  écrits  qui  en 
traitent,  270.  271.  442.  447.  462.  465. 
577.  579. 

Morbac,  son  martyrologe,  352. 

Les  Morls,  prières  pour  eux  établies 
par  Leidrade ,  437.  Beau  passage  à  ce  su- 
jet, ib, 

MonuiajB ,  moine  de  S.  I>eny« ,  eo  fait 
l'omement  par  son  savoir,  248. 

MoTnAïae,  prêtre,  auteur  d'un  ouvrage 
perdu,  498.  499.  Et  de  quelques  vers,  498. 

La  Musique  des  François  fort  Imparfai- 
te, 23.  On  écrit  beaucoup  sar  ce  stijet,  275. 
Ecrits  qui  en  traitent,  236. 

iftwalmani,  voles  Saratins. 

Les  Jfyeleres,  traité  à  ce  sniet,  ItT. 
Faussement  attribué  à  8.  Afldmise  de  Car 
hors,  137-140. 


N 


NArbone,  concile  au  sujet  de  Feltx  d'Ur- 
gel,  429.  Il  s'y  trouve  des  évêques  do 
sept  autres  provinces,  ib. 

Le  yéant,  écrit  sur  ce  sujet,  514. 

Nebridius,  oa  Nefridiut,  archevêque  de 
Narbone,  préside  en  813  au  concile  d'Arles, 
385.  TravaOle  &  la  conversion  de  Feli\ 
dTrgel,  430.  435. 

Necrologet ,  leur  origine ,  leurs  avanta* 
ges,  215.  258.  L'osage  négligé,  296. 

M.  Aur.  01.  Nemesianus,  po&a,  ses 
écrits  à  Vusagè  des  savants,  252. 

^ibelung ,  fils  de  Childebrand ,  Cait 
continuer  la  chronique  de  Fraéegiire . 
134. 

Nicephore,  empereur  des  Grecs,  letre  de 
Charlemagne  à  ce  prince,  405^ 

Niellas  I,  pape,  confirme  les  conciles  de 
Valence  et  de  Langrcs  sur  la  prédcstir 
nation,  266.  Fait  écrire  contre  les  Grecs, 
268. 

iVïeeii,  caché  sous  le  nom  de  Ifieon  »  ou 
Michon.  320* 
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iVttard,  martyr ,  Jùiukonmirt  en  SiMde, 
â33.  238. 

Lm  i^ormaiM ,  oa  leur  prôohe  l'Evangile 
231-233. 

Novaii$nt  son  hérésie  se  reproduit  en 
Auvergne,  et  y  est  combatne,  43. 

Nolker,  le  Begne^  modérateur  de  l'école 
de  S.  Gai.  245. 


0 


L*i)ctateuque ,    c«  qu'on  entend   par   là, 
177.     Commenté  par   Wlgbode,    i77. 
179. 

Odo?î,  abbé  de  Ferrieres^  peut-être  auteur 
de  la  vie  d' Airain,  480. 

Odou,  évé<ive  de  B«auvaii,  porta  4  Borne 
le  grand  ouvrage  d'Hinemar  sur  la  pré- 
destination ,  266.  Ecrit  contre  les  Grecs  , 
268.  Auteur  des  actes  de  S.  Lucien  mar- 
tyr, 194. 

Offa,  roi  des  Merriens^  Chariemagne  lui 
écrit  trois  Lelres,  398.  La  quatrième  est 
supposée,  399. 

Officeg  divins  ou  ccclésiasiiqnes  ,  écrits 
«pu  en  trailtnt,  340. 

S,  Omir ,  évêque  de  Terrouane ,  sa  vie 
écrite  par  un  anonyme,  48 .  En  quel  temps, 
ib,  D«  qMèle  HiaoMiw,  48.  49. 

S.  Onetim€f  évéqne  de  Soissons ,  son 
panégyrique,  177.  178. 

Orgue  en  FraiUMi,  24.  L'usage  en  passe 
i1q  la  cbajteUa  du  roi  aux  églises  du  roïaii- 
me,  t6. 

Orleanty  ses  écoles  sons  TbeodoKef  12. 
13. 

V Orthographe  cultivée  en  France ,  10. 
Ses  avantages,  ib.  Traité  d'Alcuin  à  ce 
sujet,  perdi,  337.  Ecrits  qui  en  traitent, 
446. 

Osnabruck,  son  école,  12* 

OsrLFE,  disciple  d'AlciÛn,  homme  de  le- 
très,  512.  Fort  peu  connu,  ib, 

01  f ride,  moine  de  Weissembourg ,  tra- 
vaille beaucoup  à  enrichir  la  langue  tudes- 
q«e,  400. 

Casimir  Oudin ,  ses  fausses  conjectures 


isur  la  liturgie,  25.  Sur  Tattribuiien  du  li- 
vre dee  Sacrements ,  137.  Réfutées,  138- 
140.  156. 

S.  Ouen,  évéqne  de  Rouen^  sa  vie  écrite 
en  prose,  74.  Ënqoel  temps,  ib.  Mal  aiiri- 
boée  À  Fridegode,  ib.  Autre  vie  en  vers, 
mais  perdue,  ib, 

Oxfort^  origine  de  son  académie ,  2S4« 
Due  aux  François,  ib.  La  source  de  la 
science  en  ce  païs,  ib. 


PAderbom,  son  école,  227.  228. 
Palait  de  nos  rois,  son  état,  ou 
constitution^  489.  Son  école,  9.  10.  Plûtét 
ambulante  que  fixe,  10.  NVst  point  Ton- 
gine,  mais  peut  avoir  donné  l'occasion  & 
celle  de  Paris,  10.  11. 

S.  Paldon,  abbc  de  S.  Vincent  de 
Vollorne,  sa  vie  écrite  par  le  B.  Autpert, 
150.  Mérite  de  cet  écnt  et  ses  éditions, 
151. 

Pandêcle,  nom  qu'on  donnoii  aatrofois 
à  la  bible,  308. 

Le  PapCy  prêtoit  autrefois  serment  de  fi- 
délité à  nos  Rois,  596. 

S,  Pardule,  ou  Pardoux ,  abbé  de  Gué- 
ret,  sa  vie  écrite  par  un  auteur  con- 
temporain,  75.  De  quelle  manière,  75. 
76. 

Pardule,  évéque  de  Laon,  se  môle 
dans  hs  dispotes  sur  la  prédestination  , 
261. 

Paris  y  premier  germe  de  son  éeele  247. 
250.  251.  Différentes  écoles  dans  la  %ille, 
220.  Dans  le  diooèse,  248.  249.  Commen- 
cements de  son  ofi'versité  ,11.  Cftarleina- 
gife  ni  Alcuin  n'en  sont  point  les  institu- 
teurs, 10.  En  825  on  y  lient  un  concile  eélebfo 
sur  les  images,  257.  594-596.  Ses  déci- 
sions, 2S7.  Ses  actes,  595.  596.  Leurs  édi- 
tions, 596.  Règlements  sur  la  discipline, 
597-599. 

Patease  Radbert  défend  Vopinion  com- 
mune de  l'Eglise  sur  Tenfantement  de  la  Ste 
Vierge,  258.  Ecrit  sur  l'Eucbaristie,  259. 
Suite  de  ses  écriu,  259-261. 

S,  Paul ,  commenté  par  Alcuin ,    337. 
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Par  UD  Benoit,  456.  Par  Claude  de  Ta- 
rin, Flore  de  Lyon^  Rémi  d'Auxerre, 
254. 

Paul  Warnefride,  diacre  d'Aquilée» 
passe  en  France,  7.  Y  travaille  avec  succès 
àressQsciter  les  Letres.  ib.  En  relation  avec 
nos  Savants,  488.  489.  Ouvrages  qu'il  y 
publie,  7.  8.  Ecrit  l'histoire  des  évoques  de 
Meu,  174.  Son  homiliaire  ,337.  338.  Ses 
éditions,  338. 

Paulin,  patriarche  d'Aquilée,  sa  pa- 
trie, 284.  Enseigne  publiquement  les 
Letres,  ib.  Contribue  à  leur  rétablisse- 
ment en  France ,  8.  Son  ordination  ,  284. 
Services  qu'il  rend  à  l'Eglise ,  285.  Votez 
son  histoire,  284-286.  Son  éloge  abrégé, 
290.  Ses  écrits,  286-295.  Leurs  éditions, 
287.  288.  289.  290.  292.  Son  style, 
295. 

La  Pénitence ,  en  quoi  elle  consiste  > 
127.  291.  293.  314.  Sa  nature,  sa  néces- 
sité, ses  avantages ,  314.  315.  508.  Sa  dé- 
cadence, 387.  395.  Règles  qu'on  y  doit 
observer,  572.  Beaux  règlements  qui  la 
concernent,  387.  388.  Ecrits  qui  en  trai- 
tent, 199.  200.  291. 

Pénitences  imposées,  manière  de  les 
abréger,  116.  200.  358. 

PénitentieUy  ou  recueils  de  canons  sur 
la  pénitence  *  52.  Multipliés  à  l'infini 
271.  272.  387.  Blâmés  par  les  conciles, 
387.  Ceux  d'Halitgaire  de  Cambrai,  505- 
509. 

Le  Pentateuque  commenté  par  Claude 
de  Turin,  253.  Par  Raban  Maur,  Haimon, 
Walafride  Strabon,  253. 

Pépin  d'Ueristal ,  maire  du  palais ,  son 
histoire,  47.  48.  63.  66. 

Pepui  le  Bref,  roi  de  France,  prédic- 
tion de  sa  grandeur  future ,  62.  Son  cou- 
ronnement, 89.  Ses  exploits,  90.  Assemble 
divers  conciles,  121-123.  En  74ft,  un 
concile  à  Soissons,  82.  Introduit  eo  France 
le  chant  et  le  rit  romain,  23.  24.  S.  Bo- 
niface  de  Maïence  lui  écrit,  102.  Constantin 
Copronime,  lui  envole  un  instrument  de 
musique,  24.  On  croit  que  c'étoit  une 
orgue,  ibid.  Abrégé  de  sa  vie,  107.  136. 
Deux  letres  qu'on  a  de  lui,  107.  108. 

Pépin  ,  roi  d'Italie  fils  de  Charlemagne , 
374.  Le  ire  de  Charlemagne  à  ce  Prince, 
403.  Ses  capitulaires ,  392.  Sa  mort, 
405. 

Les  Pères  de    Eglise ,   fort  au  goût  du 


huitième  siècle,  30.   Etudiés  assidament, 
coj^és  et  abrégés,  30.  252. 

Philippe  de  l'Aumône  ,  abbé  de  Bonne- 
Espérance  ,  n'est  point  auteur  de  la  vie  de 
Ste  Valdetrude,  45.  Mais  seulement  l'édi- 
teur et  l'interpolateur,  45.  46.  Publie  une 
vie  de  S.  Landelin,  71. 

Philomelay  ou  Philomena,  roman  sur 
Charlemagne,  211,  212. 

La  Philosophie  t  cultivée  en  France,  275. 
Ecrits  qui  la  regardent ,  t6. 

Photius,  patriarche  de  CP.  Ses  repro- 
ches contre  les  Latins ,  268.  Repoussés , 
1*6. 

Pierre  de  Pise  passé  en  France,  7.  Y 
travaille  à  ressusciter  les  Letres,  7.  9.  En- 
seigne la  grammaire  à  Charlemagne,  9. 

S.  Pierre  exorciste  et  martyr,  histoire  de 
sa  translation,  563.  564. 

La  Piétéy  préférable  à  tout  le  reste,  562. 

S.  PiRMiN,  évéque  et  abbé,  sa  naissance, 
124.  Son  ordination,  ib.  Sa  mort ,  125. 
Votez  son  éloge,  124.  125.  Ses^écrits,  123- 
127.  Son  style,  127. 

MM.  PithoUy  leur  travail  sur  les  capitu- 
laires de  nos  rois,  390-391. 

Placide  ,  modérateur  de  l'école  de  Haut- 
villiers,  211.  Ecrivain  en  letres  d'or,  ib. 
Quelques  vers  de  sa  façon,  ib. 

Platon^  Mannon  écrit  sur  quelques-uns 
de  ses  livres  qui  passent  à  l'usage  des  Sa- 
vants, 246.  252.  275. 

La  Poésie^  plus  universellement  cultivée, 
21.  22.  27.  277.  La  rimée  en  usage  en 
France,  277.  Son  origine,  ib.  Son  éloge, 
297.  Fait  les  délices  de  Charlemagne, 
21.  Ses  défauts  au  huitième  siècle,  22. 
Au  neuvième,  276.  277.  Entièrement  tom- 
bée, 5. 

Poutieres,  son  école,  246. 

La  Prédestination ,  disputes  fameuses  à 
ce  sujet,  262-264. 

Les  Prêtres ,  tiennent  la  place  des  72 
disciples,  184.  Leurs  obligations,  462.  472. 
508.  526.  529.  536.  Ecrits  pour  leur  in- 
struction ,  et  qui  traitent  de  leurs  devoirs, 
103.  110.  113.  422.  184.  292.  397.  573. 
575.  576.  593.  598.  600. 

S.  Prisque ,  martyr  dans  l'Auxerrois, 
ses  actes  de  nul  mérite,  87. 

Probej  moine  de  S.  Alban,  célèbre  par 
ses  écrits,  234. 
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Pr0mt  an  diooèse  de  Trêves ,  son  école , 
238. 

Les  douze  petits  Prophètes  »  commentés 
per  Rémi  d'Aaxerre,  253. 

Les  Proverbes  de,  Salomon  commentés 
par  Alcnin,  336. 337.  Par  Florbert  et  We- 
remberl,  253. 

S,  Prudence t  évéque  de  Troleii,  la  part 
qu'il  prend  anx  dispates  sur  1»  prédestina- 
tion, 263-266. 

Les  Pseaumes,  leor  éloge,  303.  304.  Lear 
usage,  304.  Lear  distribation  pour  chaque 
série,  305.  Exj^'cations  sur  plusieurs ,  303. 
304.  Commentés  par  Smaragde,  Flore,  Ré- 
mi d'Aoxerre,  Otfride,  253.  Par  Pascase 
RadbeH, ib. 

Le  Pseautier  gallican,  Eginbard  en  tire 
des  prières,  566. 

Le  Purgatoire  établi,  151. 

La  Purification,  de  la  Sainte  Vierge, 
comment  solemnisée,  154.  Sermon  sur  cette 
fête,  153.  154. 


Q 


S     Quentin,  martyr  en  Vermandois,  ses 
•  actes,  366.   Jugement  qa*( 


f6. 


ron  en  porte, 


Quiercy ,  maison  rolale,  en  754  il  s'y 
tient  un  concile,  121. 

S.  Quinidius,  ou  Quiniz,  évoque  de  Yai- 
son,  sa  vie  écrite  par  un  anonyme,  46. 
En  quel  temps,  47.  Jugement  sur  cet  écrit, 
46.47. 

Qitinqaagesime ,  letre  de  Charlemagne 
sur  ce  sujet  397.  398.  Ecrits  sur  ce  terme, 
313. 


R 


Ril&an  Maur,  la  part  qu'il  prend  aux 
disputes  sur  la  prédestination,  263. 
264. 


Radon,  abbé  de  S.  Vaast,  engage  Alcuin 
à  retoucher  la  vie  du  Saint,  318.  319.  Fait 
copier  une  belle  bible,  331. 

Radulfe,  moine  de  S.  Vaast,  habile  à  bien 
écrire,  240. 

RAnBERT,  chanoine  de  S.  Quentin,  peut- 
être  auteur  des  actes  du  Saint  du  môme 
nom,  368. 

Rainfroid  ou  Regenfride ,  évéque  de 
Cologne,  assiste  en  742  à  un  concile, 
80. 

Ranigaire,  évéque  de  Noïon  ,  en  relation 
avec  Amalaire  de  Metz,  542.  543. 

Rathier^  évéque  de  Vérone,  retouche  la 
vie  de  S.  Ursmar,  203. 

Ratisbone^  on  y  ti^t  un  concile  contre 
Félix  d'Urgel,  429. 

Ra^[»ert,  modérateur  de  l'école  de  S. 
Gai,  245. 

Ratramne,  son  sentiment  sur  l'enfante- 
ment de  la  Sainte  Vierge ,  258.  Combatu 
par  Pascase,  ib,  Goinbat  lui-même  une 
erreur  singulière  sur  l'ame,  258.  259.  Ecrit 
sur  l'Eucharistie,  260.  Sur  la  prédestination 
264.  Sur  le  Te  Irina  Deitas,  267.  Contre 
les  Grecs,  268. 

Rebais,  son  martyrologe,  350. 

Redon,  monastère  en  Bretagne,  son 
école,  250. 

Regmbert,  moine  de  Richenou,  son  ha- 
bileté à  bien  écrire ,  237.  Auteur  de  quel- 
ques écrits,  ib,  not. 

Règles  des  Chanoines,  131-133.  535- 
537.  Des  Chanoinesses,  537. 

jRtf^/et  monastiques  de  S.  Benoit,  132. 
Leur  code,  450.451.  Leur  concordance, 
452. 

Reims,  son  école,  227.  241 .  Double , 
227.  Ses  élevés,  ibid. 

S,  Rembert  de  Joux,  sa  légende  par  un 
inconnu,  197. 

S,  Rémi  à  Reims,  son  école,  241.  On 
y  copie  les  anciens  livres ,  ib.  On  y  tra- 
vaille à  renouveller  les  caractères  à  écrire, 
20. 

Rémi  d'Auxerre ,  travaille  à  répandre  la 
connoissance  des  letres,  227.  247.  A  Pa- 
ris, à  Reims,  ib.  Enseigne  à  Paris,  250. 
Donne  naissance  à  l'université  de  cette 
vUle,  250.  251.  Ses  disciples,  228.  Ecrit 
sur  la  liturgie  254.  Son  explication  de  la 
Messe  ,340. 
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Remif  différenl  de  celui  d'Aoïerre,  élevé 
(le  l'éeole  deFerrieres,  242. 

Rémi ,  éyéque  de  Goire ,  temps  de  son 
épiseopat»  367.  Son  recueil  de  canoos,  ib. 
Approavé  par  Charlemagne ,  367.  368. 
Ses  éditions ,  368. 

Remit  évè^e  de  Rouen ,  fait  le  premier 
essai  du  rit  romain  en  France,  24.  Assiste 
an  concile  d'Attigni,  129. 

Reomif  ou  Koutier  S.  Jean,  son  éco- 
lo, 246. 

La  Re^wrrection  des  morts  ,  écrit  à  ce 
sujet,  270. 

La  Rhétorique ,  peu  cultivée  en  France , 
275.  Ecrits  qui  en  traitent,  316.  317. 

RiCHBODE,  archevêque  d^reves,  est  en- 
gagé à  écrire  contre  Félix  d'Urgel ,  287. 
Ecrit  contre  lui,  18.  432.  Trop  attaché 
&  la  lecture  de  Virgile  ,228.  Son  éloge, 
18.  329.  330.  Mérite  de  son  écrit  perdu , 
329. 

Riehbodon,  abbé  de  Centnle,  fait  grarer 
une  épitaphe  à  S.  Angilbert,  415. 

Richbodon,  abbé  de  Lavresbeim ,  son 
éloge,  18. 

Riehbodon,  célèbre  modérateur  de  Téeole 
d'Hirsauge,  286. 

Riehenou,  son  école  fort  célèbre,  15. 
236-238.  Grands  hommes  qui  s'y  sont 
formés,  478.  523.  524.  Son  martyrologe, 
350. 

Richmir,  abbé  an  Maine ,  sa  yie  écrite 
par  un  anonyme  contemporain,  66.  Juge- 
ment qu'on  en  porte,  ib, 

AiCTRUDE ,  fille  de  Cbarlemagoe,  étudie 
les  plus  hantes  sciences,  9.  307.  Sa  letrt  à 
Aleuin,  9.  808.  Son  style,  .307.  Alcuin  lui 
dédie  son  commentaire  sur  saint  Jean , 
306. 

AicuLFE,  arcbeyéque  de  Maïence,  sur- 
nommé PUt9ini  Damœiaê,  420.  Tems  de 
son  épiscopat,  i&.  Préside  en  813  avec 
d'autres  prélats  au  concile  qui  se  tient  à 
Maïence,  385.  Accusé  d'avoir  fait  les  faus- 
ses décrétales,  420.  Justifié,  î&.  Sa  mort, 
ib.  Ses  écrits,  420.  421. 

La  Rime,  introduite  dans  la  poésie,  277. 
Dans  les  vers  latins,  335. 

S,  Riquier ,  sa  vie  écrite  par  Alcuin , 
319.  Une  autre  plus  ancienne  perdue ,  320. 
Un  recueil  de  ses  miracles,  aussi  perdu, 
ib. 

Le   Rit  romain   établi  en  France,  24. 


Comment  il  prend  la  platt  de  raacien, 

t6. 

Redoix,  prieur  de  Saint  Medard  do 
Soissons  ,  homme  de  grand  mérite ,  50! . 
Volage  à  Rome,  et  en  apporte  les  corps  de 
S.  Sebastien  et  de  S.  Grégoire,  ib.  Ses 
écrits,  501. 

Les  Rogeition$,  de  quelle  manière  on  les 
célebroit  autrefois,  386. 

Le  Roif  ses  devoirs  prescrits  par  le  con- 
cile de  Paris,  598.  600. 

Les  Roii,  commentés  par  Raban ,  Hai- 
mon,  Strabon,  Angelome,  253. 

S.  Romain,  évéque  de  Rouen ,  sa  vie 
écrite  en  vers  et  en  prose,  73.  En  quel 
temps  et  de  ^[oeUe  manière,  73.  74. 

Romantf  celui  de  Turpin,  207- 211. 
Celui  de  Philomena,  211.    212.    Autres, 

209. 

Rome^  nos  rois  y  consenroîent  encore  an 
neuvième  siècle  la  souveraineté,  696. 

S,  Rudbertj  ou  Rupert,  premier  èvéqne 
de  Salubourg,  sa  vie  écrite  par  un  anony- 
me, 85.  En  quel  temps,  85.  86. 

RoDOLFE,  moine  d'Hirsauge ,  auteur  d'un 
commentaire  sur  Tobie,  236.  253. 

Rudolfe,  modérateur  de  l'école  de  Fulde, 
235.  Son  éloge  abrégé,  ib, 

RupERT,  modérateur  de  l'école  de  S.  Al- 
ban  à  Maïence,  auteur  de  quelques  bomé- 
lies,  234.  270.  Ecrit  Vbistoire  de  son  mo- 
nastère, 273.  Sur  la  musique,  275.  Un  re* 
cueil  d'épigrammes,  276. 

Ruth ,  commenté  par  Claude  de  Turia , 
Raban,  Uaimon,  Strabon,  253. 

Rdthaed,  moine  d'Hirsauge,  modérateur 
de  son  école  ,  235.  236.  Ecrit  sur  la  géo- 
métrie, 275.  Sur  la  musique  ib.  Ses  no- 
tes sur  la  règle  de  S.  Benoit,  272. 


LE  Sacerdoce,  écrit  sur  son  droit  et  son 
privilège  ,    573. 

Sacramontairêi y   ceux    d' Alcuin,   SI 4. 
315.  338. 
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SAUNioxy  évèque  de  CoBsUnce,  écrit 'sur 
\o  poëUi  Pmdeiiee,  â45.  On  lui  donne  on 
glossaire,  280. 

SaniêOH,  prêtre  bybernoif,  ses  erreurs 
réfutées  par  S.  Boniiace  de  Malence, 
118. 

Samuel,  évèque  de  Wormes,  élevé  d'Al- 
euin  à  l'école  de  Tours ,  14.  Enseigne  à 
Fulde,  S34. 

Les  SaroHns,  ravagent  la  France  S20. 
Leurs  brigandages  dans  plusieurs  provin- 
ces de  rolaume,  4.  34.  45.  60.  100. 

Savaritf  évéque  d'Auxerre,  se  fait  des 
états  comme  un  Souverain,  3. 

Sainte  Savim,  de  Troles^  ses  actes ,  de 
nul  prix,  197. 

S.  SaoinUi^,  martyr ,  ses  actes  de  nul 
mérite,  197. 

Savoniereê-,  letre  sinodique  du  concile 
qui  s'y  tint  en  858,  969. 

5.  Sauve ,  évéque,  sa  légende ,  195.  Sans 
nul  mérite,  td. 

S.  Sanve,  évéque  d'Amiens,  sa  vie  écri- 
te par  un  moine  de  Montreiil-sur-Mer, 
50.  £n  quel  temps ,  ib.  De  quelle  ma- 
nière, ib. 

Les  Saxons,  règlements  qui  les  regardent, 
377 .  379.  Leur  histoire  écrite  par  Eginhard, 
566. 

Les  Savante  y  prennent  des  noms  allégo- 
riques et  mystérieux,  22.  23. 

Les  5ci>f»«««,  celles  qu'on  fait  revivre  en 
France,  19-30.  251-256.  382.  A  quel  point 
de  perfection  on  les  y  porte,  19-30.  32.  33. 
218.  Leurs  avantages,  222.  Votez  les 
Letres. 

La  Sculpture^  son  état  en  France,  32. 

Saint  Sebaetien,  son  corps  transféré  à  S. 
Medard  de  Soissons,  501 .  Il  s'y  fait  grand 
nombre  de  miracles,  502. 

Sedeeiae,  luif,  médecin  de  Chartes  le 
Chauve,  274. 

Selgenelatf  abbale  célèbre,  sa  fondation, 
551.  552. 

Septwtgeeime ,  écrits  sur  ce  terme,  313. 
Letre  de  Charlemagne  sur  ce  sujet ,  397. 
398. 

Séraphin ,  de  quel  genre ,  543.  544.  S'il 
doit  être  écrit  avec  une  M,  543. 

S.  Serené,  et  S,  Serenie,  frères  solitai- 
res au  Maine ,  leurs  légendes  par  des  ano- 
nymes, 195.  196. 

S.  Serge,  monastère  à  Angers,on  y  cul- 
tive le  chant  ecclésiastique,  24. 

Tome  IV. 


s.  Servait,  de  Tongrcs,  liisloire  de  l'éie- 
vation  de  son  corps,  196. 

S.  Severe,  abbé  à  Agde,  sa  vie  écrite  par 
un  anonyme,  50.  En  quel  temps ,  t6.  De 
quelle  manière,  ib. 

Sexagesime  f  écrits  sur  ce  terme,  313* 
Letre  de  Chariemagne  sur  ce  sujet,  397. 
398. 

Le  beau  Sexe  fait  honneur  aux  Letres,  5. 
9. 109.  185.  Etudie  les  plus  hautes  sciences, 
9.  29. 

Sigebert ,  moine  de  Gemblours ,  auteur 
d'ime  vie  de  S.  Mâlo,  190. 

SiGEFioi,  met  en  vers  rimes  le  nouveau 
testament,  277. 

Sigehard,  moine  de  Trêves  an  dixième 
siècle,  auteur  d'une  vie  de  S.  Maximin, 
193. 

Sigiemond,  évéque  d'Halberstat,  évéque 
de  l'école  d'Hirsauge,  236. 

Sigloard,  modérateur  de  l'école  de  Reims, 
227. 

Sigoalde,  évéque  de  Spolete,  auparavant 
abbé  d'Epternac.  274.  Habile  dans  la  mé- 
decine, ib. 

Sigobardy  disciple  de  S.  Riquier ,  320. 
On  lui  suppose  une  vie  de  ce  Saint,  ib. 

Sainte  Sigolene ,  abbesse  de  Troclar ,  en 
quel  temps  elle  a  vécu,  77.  78.  Sa  vie  écri- 
te par  un  auteur  contemporain,  ib. 

Sigulfe,  abbé  de  Ferrieres,  14.  480. 
Elevé  de  l'école  d'Yorc,  disciple  d'Aleuin, 
14.  Passe  en  France  avec  lui,  ib.  Son  col- 
lègue dans  l'école  de  Tours,  t6.  Etablit 
celle  de  Ferrieres,  ib.  Alcuin  lui  dédie  ses 
questions  sur  la  Genèse,  301.  A  eu  part  à 
la  vie  d'Aleuin,  480. 

S,  Silvain,  évéque  de  Terrouane,  sa  vie 
écrite  par  l'évèque  Antenor,  49.  Retouchée 
dans  la  suite,  ib.  Ses  éditions,  ib. 

S.  SiMPiiT ,  évéque  d'Ausbourg  sa  nais- 
sance et  son  éducation ,  362.  Devient  abbé 
de  Murbac,  puis  évéque  d'Ausbourg.  Voiez 
son  histoire,  td.  Ses  écrits,  362.  365. 

S.  Simperi  y  évéque  de  Ratisbone,  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  le  précédent, 
362. 

Sithiu  ou  S.  Berlin,  son  école,  239.  240. 
Fournit  des  hommes  de  letres  à  l'Angle- 
terre, 239. 

Smaragde,  abbé  de  S.  Michel,  les 
premiers  événements  de  sa  vie  inconnus , 
439.   Contribue  beaucoup,  au   renouve)- 
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lement  dds  études ,  4S9.  446.  Ouvre  une 
école  célèbre  à  S.  Michel,  iS,  439.  hé- 
pâté  à  Aome  par  Chartomafnt*  Voiez 
•6n  histoire,  439.  440.  Ses  écriu»  441- 
447.  -  Not,  XXIV. 

Smarmgée,  «bbé  de  Lunebourf ,  à  qui  on 
attribue  mal  à  propos  lee  éoriu  du  précé^- 
dent,  441.  444. 

S^iêiOM  »  eu  744  U  s'y  lient  «a  concile, 
8t.  82. 

Solaee,  élere  de  l'école  de  Corwei ,  an* 
nonce  la  foi  aux  Normans,  883. 

Les  Sorciers,  ne  peuvent  rien  changer 
dans  Tordre  de  la  nature,  573. 

Spanheim ,  son  erreur  sur  rÉttChartstie 
réfutée,  543. 

Stavelo,  son  école,  239. 

Le  StercoranUme  ,  hérésie  imaginaire , 
261.  862.  Détruite  par  d'habUes  plumes , 
862. 

S.  StoRMK,  premier  abbé  de  Falde, 
sa  naissance,  161.  Ses  prédications,  ib* 
Ses  ambassades,  168.  Votez  son  éloge, 
161.  168.  Sa  vie  écrite  par  S,  Eigil,  477. 
ses  écrits,  162. 

Le  S^i  des  François  au  neuvième 
siècle  pour  la  prose,  281.  Pour  la  poésie, 
276.  277. 

Les  Suêdoiê,  convertis  à  la  foi,  231- 
833.  Prennent  du  goàt  pour  les  Letres , 
238. 

Les  SupêrêtiHom ,  écriU  qui  les  com- 
battent, 268.  573.  574.  575.  577. 

Le  Symbole  Quicumque,  glosé  par  Oth- 
frid,  254. 

Symphosiut,  prénom  d'Amalaire  prêtre 
de  Metz.  531.  540. 

^ynlramne,  inoine  de  S.  Gai,  habile 
écrivain,  243.  On  voit  par-tout  des  mann- 
srils  de  sa  main,  ib.  Son  habileté  &  pein- 
dre en  miniature,  244. 


42  Tafo»,  abbé  de  S.  Vincent  d«  Voltomc, 
O.  sa  vie  écrite  par  le  B.  Auiperl ,  150. 
Mérite  de  cet  écrit  et  de  ses  éditions , 
51. 


S.  Talon .  abbé  de  8.  Vineaat  éê  Vol- 
tome,  sa  vie  éeHte  par  le  B.  Autpert* 
150.  Mérite  de  cet  écrit  et  de  Sêê  édiliatti) 
151. 

Les  Ténèbres ,  écrit   sut  ce  Nûet,   M4. 

TuEODEMiR.  abbé  de  Psalmodi,  ses 
grandes  qualités,  4  0.  En  liaison  avec 
Clande  de  Turin ,  490.  491.  Réfute  ses 
erreurs,  257.  491.  492.  Votez  son  histoi- 
re,  480.  481.  Ge^n^uf  leste  de  ses 
éeritat49a. 

Thbodulfe  ,  évéque  d*Orleans  ,  sa 
patrie,  459.  Est  appelle  en  France,  i6. 
Devient  évéque  d^Orieans  et  abbé  de 
Fleuri,  ib.  TraY8ilie  au  rênottretlement 
des  études  ,  460.  Ses  écoles  ,  12.  13.  400. 
Entre  bien  anmt  ôêm  las  bonea  grâces 
de  Gharlemagne ,  459.  460.  Et  de  Lottia 
le  Débonnaire,  460.  Encourt  la  disgrâce 
de  celui-ci ,  461.  Son  différend  avec  VE- 
glise  de  S.  Martin  de  Tours,  328.  Votez 
son  histoire,  488-468.  On  lui  attribue  des 
annales,  182.  Ses  écrits,  4<l8«i74.  Son 
style,  474.  fiditiMS  4»  i8i  éeiiM ,  470 
47t.  —  N0i.  XXY 

Thêod^fe ,  évéque  ei  ubbé  de  Laubes , 
hii  écrire  la  vie  de  S.  Ursmar,  203. 

Thêof^âe,  abbé  d'Ëpternac  an  onriéme 
siècle,  peut-être  auteur  de  deux  homélies, 
61. 

S.  Theofeoi,  autrement  S.  GnAVFRB» 
abbé  en  Velay,  60.  Son  éducation  dans  l(!s 
Letrea,  ib.  Sa  mort.  Voïet  son  article,  60. 
61.  Ses  écrits,  61. 

La  Théologie,  fort  cultivée  en  France. 

29.  252.  256.  270.  Ses  principales  sour- 
ces, 29.  30.  Ses  avantages,  30.  31. 

Théologiens ,  Trançois  ,  leurs  caractères' , 

30.  258.  270.  Services  qu'ils  rendent  à  la 
religion,  30.  31.  257-270. 

TnitoTiNouK,  prêtre,  reviseur  du  lec- 
tionnaire  intitulé ,  liber  comiHs^  888*  Le 
dédie  au  comte  Uecbiard,  ib. 

La  Theotisque.  Votez  le  Tudesque. 

TMbOHld,  évéque,  élevé  de  Fidde , 
285. 

Thierri  ,  fils  d*un  comte  du  Ronssillon, 
B^n  épitaphe  ,  246. 

Thomcui,  modérateur  de  Pécole  du  pa- 
lais. 221. 

Tiagrin,  évéque  d'Halberstat,  233. 

TiLi*lx ,  arehevéque  de  HeiM  ,  son 
éducaUon,    806.  Son  onUaation,  «6.  Sa 
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répata^oD,  i06.  Voïes  icm  éloge  ^  905. 
206.  Ses  écrits  perdu,  201.  Supposés, 
m-m.-Noi.  XXVI. 

Tohie,  commenté  par  Radoift ,  moine 
d'Hifsauge,    236.  Par    Werembert,    253, 

Tours,  en  813  il  s'y  tient  un  grand 
concUe,  384.  38^.  387.  Sop  école  fort 
eélebrt ,  i3.  U-  226.  La  mère  de  plu- 
sieurs autres,  14.  Grands  hommes  qui 
8>  forment,  ib.  Tombe  sous  Fridnsige , 
242.  243.  Différend  de  cette  Eglise,  ayec 
celle  de  Dol,  268,  269.  Son  martyrologe 
252. 

S,  Trêimin  d*ATenal,8a  vie  éerita  par 
mi  anonyme ,  193.  Indigna  de  créanoê , 
ib, 

Trèê^ehrétim ,  titre  donné  anx  rois  de 
Ffanee,  9ÊÎ, 

Trêves,  son  école,  228 1  288. 

Te,  trina  Deltas,  disputes  &  ee  sujet, 
267, 

La  Ttmiié  t  profession  de  foi  sur  ca 
mystère,  887.  Sorits  vu  la  regardent,  ^0. 
28«.  288.  891,  302.  308.  309.  324.  326, 
455.  456. 

S,  tron  on  fnulofi ,  fondateur  dn  mo- 
nastère de  Sareing,  sa  vie  écrite  par  le 
diacre  Donat^  175.  De  quelle  manière,  176. 
Par  Tabbé  Gnikar,  ib.  Par  le  moine  Tbierri, 
ib. 

Tfi^er  maison  roïale,  il  s'y  tient  une 
I^S8W>lée,  593.  Ses  décrets,  ib. 

Le  THà$squ9 ,  fort  enltivé  par  Gbariema- 
gna,  409.  413.  Par  Otfride  et  les  autres  ss^^ 
vants  du  même  siècle,  409.  On  traduit  Vé* 
vangile  en  cette  langue,  410. 

Ti*r»tii,  fameux  roman,  207.  Temps  oûU 
a  été  fait,  W,  208.  Source  de  divers  au- 
tres, 209.  ^0.  Ses  éditions ,  2|0,  Ses  tra- 
ductûms,  1^,  dti. 

Tutilon ,  modérateur  de  l'école  de  S.  Gai, 
245.  Habile  dans  ie»  beai»  arts,  t6. 


SVagM,  4vé«tie  d'Arras,  sa  vie  par 
•  AlcuiÂ,  818.319.  Relation  de  ses  mira- 
«lee,  51$.  Bit.  Poisie  à  son  bonnear, 
331. 

S.  WaoMt.  abbale  à  Arras,  son  école, 
MO.  Son  BMiiyrotoge  on  calendrier, 
358. 


8.  VaiMj  martyr  en  Saintonge,  ses 
actes.  Jugement  qu'on  en  porte,  ib. 

Sainte  Vaàefruàe ,  on  Vondru ,  abbesse 
à  Mons,  sa  vie  écrite  par  un  anonyme  ,  45. 
En  quel  temps,  45.  46. 

Valence ,  concile  sur  -  la  prédestination , 
266.  Confirmé  par  le  pape  Nicolas  I , 
«6. 

Vandermar,  à  la  tète  des  jeunes  clercs 
de  la  chapelle  roïale,  248. 

Verberie,  maison  roïale,  en  758  U  s'y 
tient  un  concile,  121. 

Verdun,  abbaKe  fondée  par  S.  Ludger , 
360.  ^on  martyrologe,  353. 

Verdun  f  ses  écoles,  228. 

Vemmil  sur  Oise,  maison  roïale,  en 
755,  il  s'y  tient  un  concile,  122. 

Les  Verhu,  écrits  qui  en  traitent ,  112- 
116.  126.  12t.  148^150.  290.  315.  317. 
441.  442.  457.  465.  506. 

S,  Vianee,  voles  S.  Vinêemtien. 

Les  Vices  j  écrits  qui  en  traitent,  112- 
116.  126.  127.  148-150.  152.  158,  190. 
315.  441.  442.  457.  465,  468,  505.  508. 

Victerbe,  évêqne  de  S.  Martin  à  Tonra , 
181. 

S,  Victor f  martyr  à  Marseille,  ses  actes, 
421.  De  peu  d'autorité,  ib.  Relation  de  ses 
miracles,  ib. 

S.  Victor,  prêtre  en  Champagne,  sa  vie 
écrite  par  un  anonyme,  520. 

Vidùl,  on  Galles,  qu'on  a  (sût  traduc- 
teur du  roman  de  Philomena,  212.  217. 

Vienne,  sur  le  Rb^ne,  monuments  pour 
servir  i  son  histoire,  89. 

La  Sainte  Vierge,  sermoiis  snr  ses  fêtes, 
153,  i54.  156-158.  Hanlere  de  l'honorer, 
157. 

S,  F<n«efit,deV<^tonie,  monastère  près 
de  Benerent,  14i.  144.  RetraiU  de  plusieurs 
François,  I4i.  144. 

S,  Vimoeutien,  confesseur  en  Auvergne, 
sa  vie  écrite  par  le  diacre  Herimbert  ,•  47. 
En  quel  temps,  ib. 

4J,  Virgile,  évoque  d'Arles,  sa  via  éerile 
par  un  anonyme,  44.  45.  En  quel  temps , 
45.  Ses  éditions,  ib. 

S.  Virgile,  évêque  de  Saltsbourg,  le  pre- 
I   mier  qui  ait  découvert  les  Antipodes ,  19. 
t   26.  not.  Son  éloge  abrégé,  19. 
P  p  p  p  ij 
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La  Vition  de  Diea,  questions  à  ce  su- 
jet, 267. 

Visions,  leurs  espèces ,  3â7.  Extraordi- 
naires, 100.  iOl. 

S,  Vite,  on  Gui,  histoire  de  sa  transla- 
tion, 519. 

Vitmar,  moine  de  Corbie,  annonce  la 
foi  en  Suéde,  232.  Y  est  élevé  à  Tépiscopat, 
233. 

Ulmar,  moine  do  S.  Vaast,  qui  a  laissé 
quelques  écrits  de  sa  façon»  240. 

S.  Drsmar^  évéque  et  abbé  de  Lanbes , 
sa  vie  écrite  en  vers  par  S.  Erme,  62.  Par 
Anson.  63.  203.  204. 

Utrecht,  son  premier  évéque,  63.  Son 
école,  17.  Monuments  pour  l'histoire  de 
cette  église,  102. 

Vulfaire ,  archevêque  de  Reims,  préside 
en  813  au  concile  de  cette  ville,  385. 

S.  VtUmer,  abbé  de  Samer,  sa  vie 
écrite  par  un  moine  du  lieu ,  76.  En  quel 
temps,  77. 

Wussin,  ffls  d'Eginhard,  551.  562. 

Waldon^  ou  Walton,  abbé  de  S.  Denys, 
auparavant  de  Richenou,  237.  Forme 
dans  ce  dernier  monastère  une  riche  bi- 
bliothèque, i6. 

Weiuembourg,  son  école,  238.  239.  Son 
martyrologe,  349.  350. 

Wexilon  ,  archevêque  de  Sens ,  la  part 
qu'il  prend  aux  disputes  sur  la  prédestina- 
tion, 264.  265.  Fait  des  extraits  de  Jean 
Scot,  265. 

Werembert,  moine  de  S.  Gai ,  élevé  de 
l'école  de  Fuléd ,  235.  Modérateur  de  celle 
de  S.  Gai,  245.  Habile  dans  les  beaux 
arts  comme  dans  les  letres  ,  ib.  Commente 
la  Genèse ,  253.  Les  Proverbes  ,  ib,  Tobie , 
ib.  Ecrit  sur  les  lamentations  de  Jeremie, 
ib.  Sur  les  quatre  évangiles,  254.  Sur 
d'autres  parties  de  l'écriture,  254.  Com- 
pose des  homélies,  270.  L'histoire  de  son 
monastère,  273.  Un  art  poétique,  276.  Ecrit 
sur  la  musique,  275.  Ses  letres  perdues, 
281. 

Wet»  ,  moine  de  Richenou ,  dirige  les 
écoles,  478.  479.  Sa  vision  Dameuse,  479. 
Ecrit  la  vie  de  S.  Gai,  ib, 

Wiehingue,  apôtre  de  la  Moravie ,  élevé 
de  Richenou,  238. 

Widon,   seigneur  françois,  à  qui  Alcuin  f 
adresse  un  de  .^es  écrits,  315. 


H^igbert,  évéque  d'Hildesheim,  élevé  de 
l'école  de  Corwei,  233. 

WiGBERT,  premier  abbé  de  Friular,  disci- 
ple de  S.  fioniface  de  Malice,  96.  99.  Sa 
mort,  108.  Deux  letres  qu'on  a  de  lui , 
108. 

Wigber,  deuxième  abbé  de  Frittlar  • 
sa  letre  à  S.  LuUe  archevêque  de  Maîence , 
106. 

WiGBERTE,  prêtre  Anglois-Saxon ,  écrh 
deux  letres  à  S.  Lulle  ,  108. 

WiGBODE,  poëte  chrétien,  temps  où  il 
éerivoit,  177.  Ses  poésies,  178.  Ses  autres 
écrits.   Voiez  son   titre,  177-179. 

WiLUBÀLDE,  évéque  d'Eichstat,  se  trouve 
en  742  à  un  concile,  80.  Disciple  de  S. 
Boniface  de  Maîence,  96.  Ecrit  avec  lui  au 
roi  des  Merciens,  100. 

S.  WiLUBALDE,  premier  évéque  d'Eieh- 
stat,  sa  patrie,  167.  Ses  pèlerinages, 
167.  168.  Son  ordination,  168.  Erige 
un  siège  épiscopal  à  EichsUt  ,  167. 
Peut-être  confondu  avec  S.  Willibrode, 
170.  Sa  vie  par  une  religieuse,  185.  Foies 
son  éloge,  167.  168.  On  lui  donne  la 
vie  de  S.  Boniface  de  Maîence,  169.  Elle 
n'est  pas  de  lui,  168.  Ses  écriu  véritables^ 
170. 

S.  WiLLiBALDE  ,  prétTO  de  Maîence 
ou  de  Wirtabourg ,  auteur  de  la  vie  de 
S.  Boniface  de  Maîence ,  169.  Sa  manière 
d'écrire,  ib.  Editions  de  son  écrit,  169. 
170. 

S.  WiLUBRODB,  premier  évéque  d'U- 
trecht,  sa  naissance,  son  éducation,  63. 
Est  ordonné  à  Rome,  63.  Son  testament, 
64.  Yoïez  son  éloge,  63-65.  Sa  vie  écrite 
par  Alcuin,  320.  Ecrits  qu'on  lui  supposé, 
64. 

S,  Wilgise ,  élégie  à  son  honneur ,  320. 

Wimon ,  homme  de  savoir ,  élevé  de 
l'école  de  Corwei,  233. 

Witibert,  abbé  de  Nutscelle ,  sous  qui  S. 
Boniface  étudie  toutes  les  sciences,  92. 

WnfiDHAiRE,  copiste,  dont  on  a  «se 
pièce  de  poésie,  408. 

Winihard,  habile  architecte,  244. 

Wïntan,  évéque  de  Bnrabourg,  assiate 
en  742  à  un  condle,  80. 

WlfaIe,  disdlpie  d'Haimin,  pièce  de  vei* 
de  sa  façon,  516.  617. 
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Wlfui  Boece/ professeur  de  belles  Letres 
à  Orieans,  499. 500.  HabUe  poète,  500.  Ecrit 
d'i^rôs  ▲uremond  la  vie  de  S.  Janien  de 
Maire,  ib.  £t  l'Histotr*  de  sa  transladon , 
501.  Sa  manière  d'écrire,  VoUz  son  éloge , 
499-501.  —Not.  XXYII. 

WLFm,  éréqae  de  Die,  auteur  de  deiyx 
légendes  de  S.  Marcel,  l'un  de  ses  prédé- 
cesseurs, 198.  Ce  qn'on  sait  de  ses  écrits, 
198-199. 

Wannêi,  il  s'y  tient  an  concile,  oà  Ton 
répond  anx  reproches  des  Grecs,  2. 

Wulfran ,  éyéqne  de  Sens,  sa  Tie  écrite 
par  Jonas  de  Fontenelie,  56.  Jogement 
qu'on  en  porte,  th. 

S.  Wunêbalâe,  abbé  de  d'Heideaheim , 


66f 
Ses 


sa  vie  écrite  par  une  religiense,  186. 
éditions,  187. 


-"^rOrCt  son  école  fournit  de  grands  bom- 
I  mes  pour  celle  de  France,  8.  14.  His- 
toire en  vers  de  ses  archevêques,  333.  Ou- 
vrage d'Alcuin,  ib.  Faussement  attribué  à 
Fridegode. 


ZAehariê,    pa^,  en  relation  de  letres 
avec    S.    Bonifece    de    Malence,   104. 
105.  106. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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APPROBATION. 


l'Ai  \A  par  ordrt  de  Monsdigneiir  le  Garde  des  Sceaax  le  deaxiéme  et  troisième  to- 
"  lune  dt  VBUMrê  LUfirê  de  la  France.  A  Paris  ce  6  Ayril  1735. 

LAI«C£L0T. 


PRIVILEGE   nu   ROY 

j  ouïs  PAB  Là  GRJLCi  Di  DiEu  Rot  DB  Frauci  bt  db  Nâtârrb  :  A  nos  amex  et  fetax  Conseillers  les 
•^  Gens  tentas  nos  Coars  de  Parlement,  Mtttres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Gonsfil, 
Prerot  de  Paris,  Baillifs,  Sénéehaax,  leurs  Lieatenans  Civils,  et  autres  nos  Justiciers  qu'il  appartiendra, 
Sàlot.  Notre  bien-amé  Pibmib-Michel  Hoabt  l'atné,  Libraire  à  Paris,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il 
lai  auroitété  mis  en  main  deux  Ouvrages  qui  ont  pour  titre  :  l'Histoibb  Literaire  de  la  Frirge  :  Les 
Amtiqcitbz  Egglésiàstiques,  traduites  db  l'Anglois  de  Joseph  Buigham,  qu'il  souhaiteroit  faire 
imprimer  et  donaer  au  Publie,  s'il  Nous  plaisoit  lai  aceorder  nos  L.etres  de  Privilège  sur  ce  nécessaires; 
offrant  pour  cet  effet  de  les  faire  imprimer  en  boa  papier  et  beaux  caractères,  suivant  la  feuille  im- 
primée et  attachée  pour  modèle;  sons  le  Contrescel  des  Présentes  :  A  ces  causes,  voulant  traiter  favo- 
rablement ledit  EqK>sant,  Nous  lui  avons  permis  et  permettons  par  ces  Présentes  de  faire  imprimer 
lesdits  Livres  ci-dessas  spécifiés,  en  un  ou  plusieurs  volâmes,  conjointement  ou  séparément,  et  autant 
de  fois  que  bon  lui  semblera,  sur  papier  et  caractères  confoimes  à  ladite  feuille  imprimée  et  attachée  sous 
aotre  dit  Contrescel,  et  de  les  vendre,  faire  vendre  et  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems 
de  hait  années  consécutives,  à  compter  du  jour  delà  date  desdites  Présentes;  Faisons  défenses  à  toutes 
sortes  de  personnes  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient,  d'en  introduire  d'impression  étran- 
gère dansaacan  lieu  de  notre  obéissance;  comme  aussi  à  tous  Imprimeurs,  Libraires  et  autres,  d'im- 
primer, faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  lesdits  Livres  ci-dessus  exposés,  en 
tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  d'augmentation,  cor- 
rection, changement  de  titre  ou  autrement,  sans  la  permission  expresse  et  par  écrit  dudit  Exposant,  ou 
de  ceux  qui  auroat  droit  de  lui  ;  à  peine  de  confiscation  des  Exemplaires  contrefaits  et  de  quinze  cens 
livres  d'amende  contre  chacun  des  coatrevenans,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Môtel-Dieu  de  Paris, 
l'autre  tiers  audit  Exposant,  et  de  tous  dépens,  dommages  et  intérêts;  à  la  charge  que  ces  Présentes 
seront  enregistrées  toat  au  long  sur  le  Registre  de  ia  Communauté  des  Imprimeurs  et  Libraires  de  Paris, 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icellesy  que  l'impression  desdits  Livres  sera  faite  dans  notre  Royaume  et  non 
ailleurs,  et  que  ilmpétrant  se  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie,  et  notamment  à  celui 
du  dix  Avril  mil  sept  cent  vingt-cinq;  et  qa'avant  que  de  l'exposer  en  vente,  le  Manuscrit  ou  Imprimé 
qui  aura  servi  de  copie  à  l'impression  desdits  Livres,  sera  remis  dans  le  même  eut  on  l'Approbation  y 
aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très-cher  et  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  sieur 
Cbaavelin  ;  et  qn'il  en  sera  ensaite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  et  an  dans  celle  de  notre  très-cher  et  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  sieur  Chanvelln  ;  le  toat  h  peine  de  nullité  des  Présentes;  Du  contenu  desquelles  vous  man- 
dons et  enjoignons  de  faire  joair  ledit  exposant  oa  ses  ayans  cause,  pleinement  et  paisiblement,  sans 
souffrir  qu'il  leur  soit  fait  aucun  troable  oa  empêchement  :  Voulons  que  la  copie  desdites  Présentes  qii 
sera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  b  la  fia  desdits  Livres,  soit  tenue  pour  dûement  signifiée, 
et  qu'aux  copies  collatioiméw  par  fan  de  nos  tmei  et  feaai  OeaseiHete  et  Seeretaires  foi  soit  ajoutée 
somme  à  l'origiaal  t  Commandons  au  premier  notre  Halisier  oa  Sergéat  de  foaire  par  l'executioa  d'icelies 
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tons  Aetw  requis  ot  neeesnires.  tans  demander  tutre  permission,  et  nonobstant  etamenr  de  Htro,Ghtrte 
Normande  et  Lettres  à  eeeontrtires;  GAmm  xst  nom  ruism  :  Demi  à  Paris  le  trentième  jov  do 
mois  de  May,  l*an  de  graee  mil  sept  eens  trente-deox,  et  de  notre  Règne  le  diMeptiéme.  Par  le  Roy  en 
son  Conseil.  SAINSON. 

Signé,  Sainsoii. 


Registre  sur  le  Begiêtre  vii«  de  la  Chamhre  Royale  des  Libraires  et  imprimeurs  de 
Pmris,  N<*  393.  fol.  378.  conformément  aux  anciens  Reglemens,  confirmés  par  celui  du 
S8.  Farter  1723.  A  Paru  U  n  Juillet  1732. 


Signé,  0.  Maitih,  Syndic, 


Paus.  -^  lapr.  Puni  I>I}Poiit,  rue  de  GreacUe-Saiiil-Honoré,  45 
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NOTES 


ET    OBSERVATIONS    DIVERSKH 

SLR   LE   TOME    QUATRIÈME. 


État  des  letres,  viii  siècle.  —  P.  1-33. 

Page  23,  ligne  1.  —  Ne  pourroit-on  pas  admettre  qu'au  VIII  sic^cle.  Tu- 
sage  des  noms  placés  sous  le  patronage  des  Saints  n*étant  pas  encore  établi, 
la  cour  de  Charlemagne  donna  l'idée  de  ces  prénoms  qui  n'avoient  assuré- 
ment rien  de  commun  avec  les  traditions  tudesques  ?  Ainsi  Texemple  de 
Z)at;id-Charlemagne,  Homer^-Angilbert  Pascos^-Radbert,  Augustin-Xàdl-- 
hard,  etc.,  répond  assez  bien  à  Tintention  des  parrains  postérieurs,  quand  ils 
choisissent  pour  leurs  filleuls  le  patronage  d'un  saint  ou  d'un  illustre  mort. 
(N,  E.) 

—  Page  32,  ligne  22.  —  Le  marbre  creusé  en  forme  de  coffre  dont  il  est 
parlé  ici,  a  longtemps  passé  pour  être  le  tombeau  de  Carloman,  frère  de 
Charlemagne,  qui  fut  réellement  enseveli  dans  l'abbaye  de  Saint-Remi.  Il 
importe  de  remarquer  que  ce  coffire  etoit  travaillé  sur  le  modèle  du  célèbre 
tombeau  de  Jovin,  aujourd'hui  conservé  dans  la  cathédrale  de  Reims.  La  co- 
pie, comme  on  le  pense  bien,  est  bien  inférieure  à  l'original  :  cependant  elle 
témoigne  de  l'admiration  des  aitisfes  du  VIII  siècle  pour  les  monuments  de 
l'art  antique.  Un  autre  exemple,  le  bas-relief  du  tombeau  de  Charlemape  à 
Aix-h-Chapelle,  paroissant  représenter  l'enlèvement  de  Proserpine,  prouve 

Tome  IV.  Uqqq 
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que  les  beautés  de  la  sculpture  antique  étaient  eneore  mieux  senties  au  siècle 

suivant.  (N.  E.) 


II. 


AiGRADE.  —  Pages  33-35. 

Page  34.  —  Nou^  [avons  en  effet  remarqué  dans  la  vie  de  S.  A^sbert,  par 
Aigrade,  plusieurs  passages  qui  intéressent  lliistoire  et  les  mœurs  contem- 
poraines. Nous  y  voyons  d'abord  Tancienneté  de  ce  qu'on  peut  appeler  les 
maîtres  de  chapelle  de  nos  rois,  et  le  goût  apparemment  exercé  de  la  musique 
harmonique  :  «  Cum  vero  ceramr  rege  et  ]Nrincipibus^  «on^u^to  more,  diversa 
«  musicse  artis  instrumenta  chordis  et  tibiis  audiret  personantia,  aiebat  sibi  : 
«  0  bone  conditor  quale  erit. ..  cantium  indeficiens  in  coelum  audire  angelorum, 
«  quamque  suave  ac  delectabile...  si  tantam  mortalibus  prsebes  industriam 
«  ut  peritia  artis  ac  suavitate  canlilenœ  provocent  animos  audientium,  ut 
«  te  Deum  dévote  collaudent!  »  (BoUand.  IX  feb.) 

On  voit  plus  loin  S.  Wandrille  planter  une  vigne  à  cinq  cents  pas  de  son 
monastère,  et  à  Texposition  du  midi;  chose  à  remarquer  dans  le  pays  de  Caux. 
«  A  climate  meridiana,  distantem  a  pra^to  cogaobiapassus  fere  quingentos, 
a  hortatu  ejusdem  viri  Dei  (Ansberti)  B.  Vandre^esilus  vineam  plantare  et 
«  excolere  cœpit.  ». 

Aigrade,  aimi  <|uft>  D.  Rifet  ITa  isài  r^narquâr,.  parle  des  incurvons 
d^  Ssffra^s  dans  le  Vivara»  ou  bas  DauiMné.  U  est  vrai  (pe  ces  invasions 
ne  peivenl  se  rapporter  à  l'amiée.70&v  date  de  Touvragâ  d*  Aigrade  ;  mais  ri^a 
n*empâche  de  croire  que  ïauteur  ait  luinoï^e  fail  plus  tard  (|aelques  additiOBS 
à  son  livre,  et  le  passage  eià  question  seroit  du  oombce  de  ces  additions^ 
Voici  le  texte  :  il  s'agit  d'iui  domaine  mauné  Dusem  situé  aE  delà  ùa  Khâae 
et  donné  à  Tabbaye  de  Fontanelle  par  le  roi  Thierry  II  :  «  In  quo  loco  prae- 
«  dictuspaler(LaBdbertas)  egregiimcondidit  ceenobiiin  mûnackoram...  quod 
c  ditioiii  monasterii  FontaneUensis  subjeatuin  &ssâ^  dûaec  divisione  cegsi  et 
c  discordia  prin^ipum,  et  irmtrsione  nefaniœ  g£nti&  Affarenorumy  cum  aliis 
«  venerabilibos  loci9>  aliquanto  depopulatum  tempore,  finaxk  sabjâctioms 
«  fecit.  » 

(.kl  voH  encore  ici  que  Tusageétes  grandes  assembMe^Mitionalesn'étoit  pas 
toiiAé  m  désuétude  au  temps  de  Thierry  HI,  fils  *e  Ctovia  1.  Ce  prince  «»- 
veïîttt  dies  messagers  à  S.  Ansbert  pow  ITnviteràse  rewdre  auptès  ée  M  : 
«  Morabalur  autem  prse&lus  rex  in  villa  CHypiaco  (Glfcfcy)  qu»  sila  est  in 
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«  Parisiaco  terntorio,  ubi  conventum  mûfftmm  populorumliàbem  de  utilitste 
«  ac  tulela  regni  traclabat.  »  Cap.  5.  (N.  E.) 


m. 


Diverses  LiâG£NDE&  —  P^es  3£h42. 

Page  38.  —  D.  fiivet  a  pu  se  trouver  embarrassé  de  déterminer  la  date  de 
cette  première  vie  de  Saint  Denis  de  Paris.  D*ufl  côté»  iconune  elle  ne  disoit 
rien  de  la  Uradition  aréopagitique^  il  ^eoûODOissoit  vidanUers  fuVBlie  éteit 
antérieure  au  IX  siéde;  mais  de  l'autre,  elle  iaisûit  Pâmentei*  (oe  que  D.  Ri- 
vet ne  rappelle  pas,)  la  mission  de  saint  Denis  à  saint  ^Clément  saceeesettr 
de  Saint  Pierre.  Or  comment  .avoier  de  J;>anoe  grâce  qu'un  écrivain  couiem- 
porain  de  Grégoire  de  Tours  eùX  lapporié  au  premier  siècle  de  notre  ère  ia 
premicre  prédication  de  l*£vangilê  dans  les  «Gaules?  Sans  «cette  prévention, 
jQio&re  savant  auteur  auroit,  nous  le  pensons,  reconnu  avec  Marca  et  Va- 
lois que  cette  première  vie  de  saint  Denis  étoit  antmeure  m  règne  de 
Dagobert  ;  car  si  routeur  eût  écrit  du  tenqpts  de  ce  prince  ou  après  lui,  on  y 
trou^roU  quoique  mentiofi  de  ce  prince.  Un  autre  ^passage  tendroit  à  la 
Mre  même  remonter  jusqu'au  VI  siècle.  C'est  quand  Tauteur  fait  de  Paris 
une  sorte  de  rendez-^vous  desGennains.  L'expi^ession  Corvaentus  Germano- 
rum  nous  reporte  assez  bien  aui  temps  de  Sidonius  ApoUinaire  et  de  Fortunat. 
Voici  ce  passage  ^^urienx  sur  Paris  :  c  Tune  memorata  civitas  et  convantu 
Germanum  nobilitate  pollebat,  quod  esset  sakibris  aer,  jocunda  flumine, 
(ecunda  terris,  i^eis  uberrima,  et  aidaûribus  Aen^rosa,  constipata  popuiis, 
reS&elB.  commerdis,  mrsuaique  Ânsote  jpùiim  qnam  urtns  spatium,  quod  lia- 
bitationis  circumfiisâ  Auminis  nadft  afpn&atabat,  cresoentibus  consistentiom 
calervisreddebat  exigunm  et  jocundttaftis  soUicitatiene  <)o»ftraxerat.  »  Je  ne 
crois  pas  qu*on  Irouve  dans  mt  iiutie  lesite  desdaaêmes  ^i^ues  une  mention 
soÊBdi  honorable  de  ^M)tre  grande  ^e. 

Enfin  une  autre  raboute  la  haute  antiquité  «le  cette  me^  ;ainsi  que  Ta  victo- 
ioneoBafnônt  remarqué  M.  l'abbé  D^ras,  {Saint  ëenis  aérùpagite,  1863. 
pages  7S  et  19)  c'est  qn£  oes  actes  parient  4elapiiffinièpe  égUse  consacrée  à 
.Saint  Aenis,  (^lise  «eni^teûée  par  celle  •qui  Ait  -éiméd  sous  les  ausjHces 
de  Sainte  Geneviève),  âGNume  si  tdle  ^eiiialoU  enc^e.  <  €hmtiani  basiUcmL 
êupramarîyrwmcetfMra,,.  cêmstruxerunt^  ^^uetfUQtidie mérita eorum  vir- 
tutum  probantur.  Si  Vm  .«Qvtiefl^  ^e  ilams  les  Actes,  jl  «'agitrdéja'de  la  cons- 
imctian  deâaime-Geneiôeve,  auimoins  aera-i-on  fo^cé  d'avouer  ique<;e  pas- 
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sage  ne  peut  se  rapporter  à  la  grande  et  somptueuse  église  qui  fut  eons 
fruité  par  ordre  du  roi  Dagobert  1*^"  en  632.  (N.  E.) 


IV. 

Divers  écrivains,  la  plupart  anonymes.  — -  P.  43-33. 

Pa^e  4i.  —  Aux  trois  éditions  de  la  vie  de  Saint  Filibert  dont  nous  avons 
parlé,  les  sçayants  Bollandistes  en  viennent  d'ajouter  une  nouvelle  que  l'on 
trouve  au  XX  de  leur  mois  d*Àoût.  Elle  est  faite  sur  celle  de  Dom  Mabillon, 
conférée  à  plusieurs  manuscrits,  et  enrichie  d'un  commentaire  préliminaire 
et  de  notes.  (D.  rivet.  T.  V.  1740.  Averliss.  p.  vu.) 

—  P.  47.  La  vie  de  Saint  Viance  ou  Vincentien,  dont  il  est  parlé,  a  été 
traduite  en  notre  langue  par  M.  Inconfre  ancien  curé  de  Saint  Viance,  en 
Limousin,  et  imprimée  à  Brives  en  1669  in  12<».  On  n*a  point  fait  men- 
tion de  cette  traduction,  non  plus  que  de  celle  de  la  vie  de  Saint  Pardoux 
ou  Parduphle,  (p.  75,)  par  M.  Couturier  de  la  Prugne,  juge  de  police  à  Gueret, 
et  imprimée  dans  cette  ville  en  1722,  in— 16,  chez  Alexis  Lorin. 

—  P.  48.  La  nouvelle  édition  des  vies  de  Saint  Bertin  abbé  de  Sithiu, 
et  de  Saint  Orner  qu'ont  publiée  les  continuateurs  de  Bollandus,  (3  sep- 
tembre) aidés  des  lumières  et  des  secours  qu'ils  avouent  modestement  avoir 
reçus  de  D.  Clety,  sçavant  bibliothécaire  de  Saint-Bertin,  nous  met  en  état  de 
rendre  un  compte  plus  exact  qu'on  ne  Ta  rendu  de  la  vie  de  Saint  Omer. 
L'écrivain  qui  les  a  composées  n'a  été  annoncé  que  comme  auteur  de  la 
seule  vie  de  Audemar  ou  Omer  evêque  de  Térouanne.  11  est  néanmoins  cer- 
tain qu'il  a  écrit  aussi  celles  de  Saint  Bertin  et  de  Saint  Winnoc.  Les  éditeurs 
ont  entre  les  mains  un  très-ancien  manuscrit  qui  contient  les  vies  de  plu- 
sieurs saints  disciples  de  saint  Colomban,  ou  qui  sont  sortis  du  monastère 
de  Luxeu,  dans  lequel  se  trouve  celle  de  Saint  Omer,  avec  ce  titre  écrit  en 
lettres  rouges  :  Au  nom  de  Dieu,  quelque  peu  de  chose  (pauca  de  Sancta 
conversatione  (mr  les  actions  et  la  vie  des  saints  soldats  de  Jesus-Christ^ 
Omery  Berttn  et  Winnoc.  Suit  la  préface  et  la  vie  de  Saint  Omer,  telle  que 
D.  Mabillon  l'a  donnée  dans  le  second  siècle  des  saints  Bénédictins.  On  trouve 
tout  de  suite,  sans  autre  préface,  la  vie  de  saint  Bertm  et  celle  de  saint 
Winnoc;  en  sorte  qu'il  n'est  pas  douteux  que  ces  trois  vies  ne  soient  sorties 
d'une  même  plume.  D.  Rivet  a  jugé  que  la  vie  de  Saint  Omer  na  été  écrite 
que  quelques  années  après  la  mort  du  saint,  arrivée  vers  l'an  667,  ce  qu'il 
a  cru  devoir  étendre  à  un  demi-siécle.  Deux  endroits  de  l'ouvrage  oii  l'auieur 
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cite  pour  ses  garans  un  disciple  du  saint  prélat,  et  d'autres  personnes  qui  se 
trouvèrent  h  sa  mort,  lui  ont  persuadé  qu*on  ne  pouvoit  en  mettre  Tépoque 
plus  lard.  Les  nouveaux  éditeurs  ne  croyent  pas  que  les  expressions  de  l'au- 
teur ayent  le  sens  que  leur  donne  D.  Rivet;  parce  qu'il  ne  dit  pas  avoir 
appris  lui-même,  de  la  bouche  des  personnes  qu'il  cite,  les  faits  qu'il  raconte. 
Il  est  vrai  que  l'auteur  s'exprime  autrement  dans  la  vie  de  saint  Bertin;  ou 
rapportant  un  miracle  fait  au  tombeau  de  ce  saint,  il  cite  les  témoins  ocu- 
laires qui  lui  avoient  rendu  témoignage  de  ce  qu'ils  avoient  vu  ;  mais  les 
éditeurs  ont  de  plus  une  preuve  certaine  en  leur  faveur,  tirée  des  vies  de 
saint  Bertin  et  de  saint  Winnoc,  pour  prouver  que  celle  de  saint  Omer  a 
été  écrite  plus  lard  que  ne  Ta  cru  D.  Rivet.  Saint  Winnoc  a  survécu  à  Saint 
Omer  cinquante  ans,  selon  le  calcul  de  D.  Mabillon;  or  l'auteur  ayant  écrit 
la  vie  de  Saint  Winnoc,  longtemps  après  sa  mort,  comme  il  le  dil,  on  ne 
peut  pas  fixer  ce  long  espace  de  temps  à  moins  de  trente  ans  qui,  joints  aux 
cinquante  années  que  saint  Winnoc  a  survécu  à  Saint  Omer,  forment  une 
étendue  de  plus  d'un  demi-siécle.  On  ne  trouve  d'ailleurs  rien  dans  ces  vies 
qui  indique  qu'elles  aient  été  composées  avant  la  fin  du  huitième  siècle;  c'est 
pourquoi  les  nouveaux  éditeurs  n'osant  rien  décider  là-dessus,  se  contentent 
de  dire  qu'elles  ont  été  écrites  après  le  milieu  du  huitième,  et  avant  le  milieu 
du  neuvième  siècle;  du  reste,  les  Bollandistes  approuvent  le  jugement 
que  D.  Rivet  a  porté  de  la  vie  de  Saint  Omer  et  de  l'auteur»  Ce  jugement 
doit  s'étendre  aux  autres  vies,  qui  sont  écrites  toutes  les  trois  dans  le 
même  goût. 

Dans  celle  de  Saint  Bertin,  comme  dans  celle  de  Saint  Omer,  l'anonyme 
n'entre  point  dans  le  détail  des  actions  particulières  du  saint,  il  se  borne  aux 
générales,  et  s'attache  seulement  à  rapporter  quelques  faits  merveilleux. 
Dans  la  vie  de  saint  Omer,  il  raconte  diverses  choses  de  saint  Bertin,  qu'il 
ne  répète  pas  dans  la  vie  de  celui-ci;  c'est  ce  qui  a  engagé  les  éditeurs  à 
mettre  à  la  tête  de  la  vie  de  Saint-Berlin,  ce  qui  est  dit  de  lui  dans  celle  de 
Saint  Omer;  et  à  ajouter  à  la  suite,  ce  qu'il  rapporte  du  môme  saint  dans  la 
troisième,  qui  est  celle  de  Saint  Wiimoc.  C'est  ce  qui  fait  la  première  vie  de 
Saint  Bertin.  Ce  sont  là  autant  de  preuves  qui  démontrent  que  les  trois  vies 
ont  été  écrites  par  le  même  auteur,  et  dans  le  même  temps,  puisqu'elles  ne 
font  proprement  qu'un  même  corps  d'ouvrage,  dont  Saint  Omer  fait  le  prin- 
cipal objet.  Ainsi  il  est  vraisemblable  qu'il  vivoit  et  écrivoit  sur  la  fin  du 
huitième  siècle,  ou  avant  le  commencement  du  suivant. 

Autres  vies  de  Saint-Omer  et  de  Saiwt-Bertin. 

Pour  n'être  pas  obligés  de  revenir  sur  la  même  matière,  nous  parlerons 
ici  des  vies  de  saint  Omer  et  de  saint  Bertin,  qui  en  suivant  l'ordre  des  temps, 
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dçvment  être  renvoyées  à  q«dqties-ii»s^e  nos  veluraes  soivan»,  avxqnels 
cBes  nous  èonBereient  fien  4e  faire  4es  additions  et  d^  cerrections. 
Les  continHatenrs  de  BoWsmdire  fffft  pHMié  pwr  !a  prenriere  fois,  dans  ieur 
troisième  vohime  de  septembre,  une  seconde  «vie  4e  Saint  Orocr,  dent 
rautenr  n'a  fait  que  copier  la  preraifre.  Tenrte  !a  dWKrencc  ^quli  y  a  entre 
ces  deux  "Vies  ne  tonsistc  que  dans  des  minuties  ;  et  Tacrteurde  la  seconde 
n*y  a  rien  sgoulé  propren^ent  qu'une  <î«mrte  préface,  «n  épilogue,  avec  quel- 
ques miracles  qu"*îl  parolt  avoir  tirés  4^^cnva»ns  plus  anwens  qiw  lui.  "Snrifis 
et  qudques  autres  <mt  atttftué  cet  ouwage  à  Pelcard,  mcSne  fft  non  abbé 
de  Saint-Bertin;  maSs  otftre  que  Te  stîle  -de  ce  légendaire  est  diffgrent,  îl  y  a 
plusieurs  choses  qui  ne  s^accmdent  pas  areec  ce  que  #t  Fdcard  dans  la  vie 
de  saint  Bertin. 

Iljâ  beaucoup  d'^ypiparence  que  la  seconde  vie  de  Saint  Bertin  publiée 
par  les  mêmes  agiographes  dans  leur  second  volume  de  septembre^ 
i^pipartient  à  cet  afionyme  ;  le  stile  est  le  même  dans  les  deux  vies,  égale- 
ment sec  ;  et  il  est  à  pnésomer,  qu'après  avoir  écrit  celle  de  Saint  Omer,  il 
aura  aussi  voulu  composer  celle  de  Saint  Bertin;  dans  laquelle  il  a  suivi  la 
même  méthode  que  4ans  celle  de  saint  Omer.  C'£st  là  réa*ivam  qui  a  servi 
de  modèle  et  de  ^guide  à  tous  ceux  qui  sont  venus  depuis  lui.  Il  a  été  géné- 
ralûfêkent  suivi  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  la  vie  du  Saint,  soil  en  vers^  soit  en 
prose. 

Les  éditeurs  ont  donné  kla  suite  de  cette  vie,  une  relation  des  mincies  de 
Saint  Berlin,  écrite  vers  le  commencement  du  dixième  siècle.  Ce  n'est,  h  peu 
de  chose  près,  que  Thistoire  des  prodiges  que  Dieu  fit  pour  déRvrer  le  mo- 
nastère de  Saint-Bertin  et  la  ville  de  Saint  Omer  de  la  fureur  des  Normands, 
qui  malgré  tous  leurs  efforts,  ne  purent  s'en  rendre  maîtres.  L'auteur  assure 
avoir  appris  ces  choses  de  personnes  dignes  de  foi,  et  témoins  oculaires. 
Cela  doit  servir  à  fixer  le  temps  oii  il  a  vécu^  car  ces  événemens  étant  arrivés 
sur  la  fin  du  neuvième  siècle,  on  doit  en  conclure  quTl  n'a  mis  la  main  h  son 
ouvrage  qu!après  les  premières  années  du  siècle  suivant.  Si  l'auteur  de 
cette  relation  étoit  le  même  que  celui  des  secondes  vies  de  Saint  Omer  et  de 
Saint  Berlin  dont  nous  venons  de  parler,  il  n'y  auroit  plus  de  difficulté  sur  le 
temps  ou  elles  ont  été  composées.  Les  éditeurs  sont  portés  à  le  crœre  ainsi, 
tant  parce  que  la  préface  qui  est  à  la  tête  du  livre  des  miracles,  paroîl 
l'insinuer  que  parce  que  dans  leur  manuscrit,  la  conclusion  ordinaire  de  la 
glorification  de  la  Trinité  ne  se  lit  qu'à  la  fin  des  deux  écrits  comme  ne 
faisant  qu'un  seul  fiwnrage.  1)-  Clety  cr#it,  m  contraire,  qm'il  faut  distinguer 
deux  auteurs;  il  témoigne  avoir  vu  cette  relation  dans  trois  manuscrits 
différens.  *)ans  le  premier,  dent  te  carucitere  approche  fort  du  siédc  de 
l'auteur,  elle  est  séparée  de  la  vie  de  Sabit  Bertii,  *dte  fêr  cet  anonyac 
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et  se  ht,  sans  (tasUndian  de  titres^  eatre  ta  ¥ie  de  Saist-Aosbert  aroheTèiiue 
de  Booen  el  c^Ue  de  SmX  Winaoe  abbé.  Dans  le  second  maoïiseFit  qui  parcA 
écrit  vers  la  in  du  dixième  »éele^  bt  retatieo  est  j(mite-à  l'ouvrage  âe  Tanden 
anonyme,  interpolaleor  de  la  vie  du  même  saint  ;  de  sorte  que  ces  devs 
ouvrages  paroissent  a'en  faire  cpi'oB^  n*étâJiil  distingués  par  aucmi  titre.  Le 
troisième  enfiu,  est  cehii  sur  lequel  D.  Hahitton  a  pubtié  la  vie  de  Saint 
Bertin.  Il  pavott  que  le  plus  ancieu  maouscrit  des  trois  qu*a  w  De.  Gkty  peut 
décider  la  question,  et  résoudre  la  difficolté.  Car  si  un  copiste  de:  la  vie  de 
Saint  Bertki  s'est  avisé  cTy  j(»ndre  du»  la  suite  la  febtion  des  mirades  du 
saint,  sous  une  même  conchision ,  cette  raison  «'est  pas  FuiTisante  pour 
persuader  que  les  deux  écrits  soi^  du  mèuie  auteur.  Aussi  les  deux  éditeurs 
ne  la  donnent-ils  pas  pour  décisifve;  il  est  donc  incertain,  si  la  relation  des 
mirades  de  saint  Bertin,  mise  à  la  suite  de  sa  vie,  est  du  même  auteur  que 
la  vie  ;  mais  que  cette  seconde  vie  de  Saint  Bertin,  et  la  seconde  de  Saint 
Orner  soient  de  la  même  main,  c'est  ce  qui  nous  paroîl  plus  que  vraisem^ 
.blable,  surtout  si  Y  cm  îaài  attentif  ï  ce  que  dit  l'anonyme,  dans  la  pré&ce 
qu'il  a  mise  k  la  tète  de  cette  de  Saint  Bertin.  Dans  cette  préface,  qu'il  a 
presque  toute  eepiéede  Taneien  légendaire,  il  dit  expressément  qu'U  donnera 
séparément  la  vie  des  saints  :  De  eorum  nta  et  virMibus,  smgubUm 
pâma  nèobis  sunt  expediend&. 

On  conserve  dans  un  manuscrit  de  fa  bibfiotftéque  de  Saint-Bertin  une 
vie  du  même  saint,  écrite  en  vers  par  un  poëte  anonyme.  Les  letres  initiales 
de  chaque  vers  sent  ornées  d'or  ou  d'argent.  Le  caractère  paroit  être  de  h 
fin  du  dixième  siécfe.  J).  Clety  Kbltothécaire  de  Saint-Bertin,  a  envoyé  aux 
continuateurs  de  Boffandus  une  copie  de  ce  poëme  ;  mais  ils  n'ont  pas  cru 
devoir  pcÈlier  cet  écrit,  qui  ne  contient  rien  qui  ne  se  trouve  dans  la  seconde 
vie  de  Saint  Bertin,  sur  laquelle  il  paroît  qu'il  a  composé  la  sienne  en  vers. 

Outre  les  deux  vies  de  Saint  Omer  dbnt  nous  a\'ons  parié  dans  les  addi- 
tions précédentes,  les  continuateurs  de  Bollandus  en  ont  publié  une  troi- 
sième écrite  par  un  anonyme,  qui  n'a  fait  que  copier  les  deux  premiers  au- 
teurs, ce  qu'il  a  fait  sans  goût  et  sans  choix.  Il  y  a  ajouté  quelques  Ms, 
qull  a  pu  trouver  dans  d'autres  monumens,  ou  qu'il  avoit  peut-être  appris 
sur  des  traditions  populaires.  Il  y  rapporte  aussi  les  transitions  et  tes  mi- 
racles postérieurs  au  premier  écrivain.  Le  carlulaire  du  diacre  Folcuin  lui  a 
senri»;  mais  il  s'en  écarte  maf-à-propos  en  quelques  endroits;  et  dans  d'autres 
il  le  corrige  sans  raison,  comme  lorsqu'il  attribue  aux  seuls  chanoines  de 
Notre-Dame  de  Sithiu,  ou  de  Saint-Bertin,  ce  qui,  dans  Folcuin,  est  commun 
aux  chanoines  et  aux  moines  deSlaint-Bertin.  On  ne  voit  rien  dans  l'ouvrage 
qui  puisse  fixer  le  temps  de  cet  auteur.  Les  éditeurs  croyent  qu'il  n*a  pas 
écrit  longtemps  avant  le  onzième  siècle;  peut-être  même  n'a-t-il  écrit  que 
dans  le  douzième  ou  dans  le  treizième. 
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Revenons  à  Saint  Bertin.  Les  Boilandistes  ont  publié  dans  leur  grande 
collection  une  vie  de  ce  saint,  écrite  par  Folcard  moine  de  Saint-Berlin,  puis 
abbé  de  Toraey  en  Angleterre.  Les  lumières  que  leur  a  données  le  sçavant 
bibliothécaire  de  Saint-Bertin,  qui  leur  a  envoyé  une  copie  du  véritable 
ouvrage  de  Folcard  ,  faite  sur  deux  manuscrits  de  son  abbaye,  et  qu1l  a 
accompagnée  de  ses  remarques,  ont  mis  les  éditeurs  en  état  de  discuter  avec 
exactitude  ce  qui  regarde  cette  vie  et  son  auteur,  et  de  relever  une  méprise, 
dans  laquelle  D.  Mabillon  et  D.  Rivet  sont  tombés.  La  méprise  consiste  à 
avoir  fait  Folcard  auteur  de  deux  vies  de  Saint  Bertin,  Tune  plus  courte, 
Tautre  plus  étendue,  quoiqu'il  soit  certain  qu'il  n*en  a  écrit  qu'une.  Les  édi- 
teurs font  beaucoup  valoir  les  recherches  qu'a  faites  à  ce  sujet  D.  GIety,et  ses 
rpisonnemens  qu'ils  appuyent  de  toutes  leurs  forces.  Mais  sans  faire  tant  de 
bruit  et  tant  de  discours,  il  ne  s'agissoit  que  de  dire,  comme  il  est  vrai,  que 
D.  Mabillon  ayant  en  main  le  véritable  ouvrage  de  Folcard,  et  trompé  par  le 
texte  obscur  et  embarrassé  de  cet  auteur,  il  a  cru  qu'il  promettoit  de  donner 
une  vie  plus  étendue  de  Saint  Berlin,  dans  l'endroit  de  son  épilogue,  oit  il 
promet  seulement  une  plus  ample  relation  de  ses  miracles.  D.  Mabillon  avoit 
le  véritable  écrit  de  Folcart,  puisqu'il  donne  la  plus  grande  partie  de  l'épitre 
dédicatoire,  les  premiers  mots  de  la  préface  ou  du  prologue,  et  ceux  du  com- 
mencement de  la  vie,  avec  une  partie  de  l'épilogue.  C'est  là  ce  qu'il  a  pris 
pour  la  première  vie  et  la  plus  courte,  et  qu'il  n*a  pas  jugé  à  propos  de 
publier.  Par  la  seconde  et  la  plus  ample,  il  a  entendu  celle  qu'il  a  insérée 
dans  les  actes  des  saints  Bénédictins.  Il  est  véritablement  surprenant  qu'un 
écrivain  aussi  éclairé  que  D.  Mabillon,  et  qui  juge  toujours  si  sainement,  ait 
préféré  à  la  vraie  production  de  la  plume  de  Folcard,  qu'il  reconnoît  même 
pour  telle,  un  écrit  sans  nom  d'auteur,  qui  n'est  point  de  l'ouvrage  de  cet 
abbé,  comme  nous  le  reconnoissons  volontiers  avec  D.  Glety  et  les  Boilandistes. 

Folcard  a  dédié  son  ouvrage  à  Bavon  son  supérieur,  abbé  de  Saint-Bertin, 
sous  la  discipline  duquel  il  avoit  été  élevé  dès  l'enfance.  Cet  abbé  comme  on 
le  voit  par  l'épitre  dédicatoire,  avoit  pris  un  soin  particulier  de  l'éducation  du 
jeune  Folcard,  qui  n'y  répondit  pas  d'abord  comme  il  auroit  du.  Bavon  lui 
reprochoit  souvent  sa  paresse,  et  le  pressoit  d'employer  ses  talents  à  la  com- 
position de  quelque  ouvrage.  Folcard  se  rendit  enfin  à  ses  instances  et  aux 
prières  de  ses  confrères,  et  entreprit  d'écrire  la  vie  de  saint  Bertin,  à  condi- 
tion qu'on  ne  supprimeroit  pas  l'ancienne,  ce  qui  taontre  qu'il  n'a  fait  que  la 
reloucher  et  l'étendre.  Cette  ancienne  vie  que  Folcard  a  retouchée  est  celle 
du  second  anonyme.  Car  comme  le  premier  n'a  parlé  de  saint  Bertin  qu'au- 
tant que  cela  entroit  dans  son  dessein  relativement  à  la  vie  de  Samt-Omer, 
qui  faisoit,  comme  nous  l'avons  dit,  son  principal  objet,  Folcard  a  préféré 
celui  qui  voit  fait  une  vie  particulière  du  saint.  Ce  fut  là  la  première  pro- 
duction de  sa  plume. 
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L'épilre  dédicatoire  est  suivie  d'une  préface  qui  traite  en  partie  de  réta- 
blissement du  christiani^ne,  mais  dans  un  autre  goût  que  celle  de  Fanonyme 
qu'il  a  retouchée.  Quoiqu'un  annaliste  de  saint  Bertin  ait  avancé  que  Fol- 
card  a  écrit  la  vie  du  Saint  en  un  très-beau  stile,  il  nous  paroîl,  ainsi  (}u'à 
nos  éditeurs,  diffus,  obscur  et  embarrassé.  Ce  ne  sont  point  là  les  caractères 
d'un  beau  stile.  Beaucoup  moins  y  voyons-nous  ceux  qu'y  a  trouvés  Ordric 
Vital.  Peut-être  que  les  vies  de  saints  que  Folcard  composa  en  Angleterre 
dans  un  âge  plus  mûr,  étoient  écrites  de  ce  stile  coulant  et  agréable  qu'Ordric 
lui  attribue. 

Folcard  n'est  point  auteur  des  deux  livres  des  miracles  de  Saint-Bertin, 
publiés  par  D.  Mabillon.  Il  peut  bien  y  en  avoir  quelques-uns  écrits  de  son 
temps,  et  par  lui-même;  mais  il  n'est  pas  possible  de  distinguer  ce  qui  est 
de  lui,  d'avec  ce  qui  ne  lui  appartient  pns.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on 
ne  trouve  point  ces  deux  livres  de  miracles  dans  les  deux  manuscrits  de  la 
vie  de  saint  Bertin,  écrite  par  Folcard.  11  avoil  à  la  vérité  promis  une  rela- 
tion plus  étendue  des  miracles  du  saint,  mais  on  ignore  s'il  a  tenu  parole  ; 
et  en  cas  qu'il  l'ait  fait,  on  n'en  trouve  aucun  vestige  dans  les  monumens  de 
son  monastère,  selon  le  témoignage  de  Dom  Clety,  qui  a  une  parfaite  con- 
noissance  de  tous  ces  monumens. 

Après  avoir  rendu  compte  de  la  vie  de  saint  Bertin,  qui  est  le  véritable 
ouvrage  de  Folcard,  il  nous  reste  encore  à  parler  de  celle  que  D.  Mabillon  a 
publiée,  comme  étant  une  seconde  vie  du  même  saint,  écrite  par  le  même  auteur. 
Cette  vie  nest  point  de  Folcard,  nous  en  sommes  déjà  convenus  ;  ainsi  il  faut 
réformer  ce  qui  a  été  dit  (sera  dit)  dans  le  huitième  volume  de  l'histoire  lit- 
téraire de  France  (Pages  134  et  135,)  ou  l'on  fait  l'abbé  Folcard  auteur  de  cet 
écrit.  D.  Clety  prétend  que  l'anonyme  à  qui  il  appartient  réellement  n'a  vécu 
qu'au  treizième  siècle.  Si  l'auteur  du  second  livre  des  miracles  et  celui  de  la 
vie  sont  le  même  écrivain,  la  prétention  de  D.  Clety  est  bien  fondée;  en 
effet,  l'auteur  de  ce  second  livre  rapporte  un  miracle  de  punition  arrivé  en 
1214,  dont  il  dit  avoir  été  témoin,  et  deux  autres  de  l'an  1219,  ce  qui  prouve 
démonstrativement  qu'il  a  vécu  dans  le  treizième  siècle.  Il  n'a  môme  fait  son 
ouvrage  qu'après  l'an  1237,  puisqu'il  termine  sa  relation  des  miracles  par 
un  acte  ou  procès-verbal  daté  du  mois  de  juillet  de  cette  année,  concernant 
une  translation  des  reliques  de  Saint  Bertin  faite  par  Pierre,  évoque  de 
Térouanne,  et  Asson,  èvêque  d'An*as.  Nous  remarquerons  ici,  que  D.  Ma- 
billon distingue  très-expressément  l'auteur  de  la  relation  de  ces  derniers  mi- 
racles, de  celui  qui  a  écrit  la  vie  et  les  premiers  miracles,  qu'il  attribue  5 
Folcard,  c'est  pourquoi  nous  sommes  surpris  avec  raison  que  D.  Clety  lui 
fasse  dire  que  Folcard  est  l'auteur  de  toute  la  relation  des  miracles. 

L'auteur  de  la  vie  de  Saint  Berlin  et  des  deux  livres  des  miracles  du  saint 
Tome  IV.  R  rrr 


Digitized  by 


Google 


682  NOTES. 

publiés  par  I>.  Diabilloft  est  ineomm,  et  son  non  m  $e  Iffocnm  dans  aof  an 
maBuscrit  ;  lo«l  ee  qa'o»  sait  de  s»  personne,  c'est  ^il  a  véeu  ei  a  éent 
vers  le  mifiev  da  treizième  sîéde.  A  l'égard  de  son  ouvrage;  c*esi  ne  eawh 
pilatioB  €fa'i4f  a  faite,  en  ramassant  de  tout  eAté  toirt  ee  qalt  a  pu  tfinver  de 
Saint  Bertrn.  D  a  puisé  surtout  dans  Tancien  anonyme,  e^est-k-diffe^  dans 
Tantenr  de  la  secoftde  rie,  dans  le  enrtulaire  dtt  Aaere  Fofc»i>,  dans  les 
écrits  de  Foleard,  dans  lepoëme  de  Pabbë  Simon,  dans  la  relation  de  lldibé 
Boven;  en  un  mot,  dans  tans  les  monnmens  qu'il  a  pu  ImuTer.  Ost  eecpe 
D.  Clety  a  vérifié,en  confrontant  cette  compilation  avec  les  écrits  précëdoits. 
Ce  recueil  paroÂ  avoir  été  tût  avec  plus  de  bonne  foi  ciue  de  goût  et  d'ordre, 
avec  plus  de  candeur  et  de  ^u^cité,  que  de  cbois  et  de  critiqjoe.  Cûoune  il 
n'y  a  rien  dsos-  c^le  coraiébtiofi  qui  ne  se  trouve  dans  les  autres  écrits  con- 
cernant Saint  Benia,.  les  BoUandistes  n'ont  pas  cru  en  devoir  grossir  leur 
collection. 

Auteur  m  la  vie  m  Saikt  SsYsaK.  —  Page  9^. 

A  l'éifitran  qne  Ton  a  indiquée  de  la  vie  de  Saint  Serere,  ahbé  d'Agde,  B 
faut  ajouter  celle  que  les  BoUandistes  ont  pnMiée  av  23  du  mo»  f^tikk.  1k 
eviqmt  qne  nras  avons  placé  t'anoBjme,.  auteur  de  cette  viev  na  demi-siécle 
trof»  tard;  et  ils  désa^roii\'eiâ  le  aentioient  Ai  père  Longvevak,  qui  te  iak 
pre»fae  ccmtettporaia.  Noas  fidsnms,  il  est  vrai»  donné  que  des.  canjectinres 
sur  lépoque  de  cet  autenr  ;  mais  comiae  les  Bollandisteâ  n'oaL  euxHotièmes 
que  des  eenjeetirea  en  faveur  de  lear  opinioa,  coniecliHte  poor  eo^teetiM^ 
nous  crayons  devair  mm  ea  tenir  à.  la  ntoe. 


Auteur  de  la  vie  de  Saint  Sauve,  évêque  d'Amiei^s.  —  Page  50. 

U  est  parlé  de  cet  auteur  dans  deuK  volumes  de  THistûire  Literaire, 
d'une  manière  différente,  et  qui  a  dmmé  occasion  aux  BoUandistes  d'accuser 
D.  Rivet  d'être  tombé  en  contradiction.  L'accusation  a  est  pas  sans  fondement, 
puisqu'on  trouve  ce  môme  écrivain  placé  dans  le  huitième  siècle  page  50,  et 
dans  le  vui''  volnise  page  451  :  on  soutient  que  son  écrit  est  au  moins  de  la  fin 
du  onzième  siècle.  Nous  ne  prétendons  point  concilier  ces  deux  époques  qui  ne 
peuvent  l'être*  et  nous  répondons  simplement  que  ce  qui  se  dit  dans  le  hni- 
tiéme  volume  ayant  été  discuté  avec  plus  de  soin  et  plus  d'exactitude,  doit 
servir  de  correctif  à  ce  qui  est  marqué  dans  le  quatrième.  Les  mêmes  éditeurs 
font  encore  un  reproche  aux  auteurs  de  THistoire  Literaire  sur  ce  qu'ils  ont 
avancé  que  les  traits  historiques  tirés  de  la  vie  de  Saint  Salvi,  évêque  d'AIbi, 
ont  été  glissés  dans  cette  de  saint  Salvi  tfAnnens^  par  qatlqve  copiste;  mais 
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les  Bellandistes  D'auroicfil  pas  lait  ce  reproche  ^  ils  avaient  lu  avec  quelque 
attentioii,  m  seulement  Jetié  les  yeux  sur  les  pages  450  et  4âi  du  biitiéme 
volume.  Us  y  auroient  lu,  non  que  les  irsûis  bisioriques  de  la  vie  de  S.  Salvi 
evéque  d'Albi  ont  été  glissés  dans  celle  de  Saint  Salve  evéque  d'Auiens, 
par  quelques  eopistes;  mais  insérés  par  Tauleur  kû-tuàn^  On  y  lit  :  §  que 
c  n'^ant  pas  les  secours  nécessaires  pour  exécuter  son  dessein^  il  eut  recours 
«  à  des  iBonuniens  étran^s  où  il  psisa  ce  qui  crut  lui  convenir;  qu^ainsi 
«  il  tira  de  Saint  Grégoire  de  Tours  le  tiuit  de  la  resuiTectioa  de  Saint  Salvi 
«  ev^HC  d'Albi,  et  œM  de  rirruptiOB  di  patrice  Mummole,  dans  une  ville 
€  iooisine  de  TE^pagne;  qu'ensuite  les  accomodant  à  son  dessein,  il  iiti'ap- 
c  plication  du  |vei»ier  tcait  à  Saint  Salve  d*Ânûens,  dont  le  nom  latin  6st  Je 
c  mêofte  que  edui  de  Saint  Sal\i,  et  du  second  à  sa  ville  capitale.  »  Api'ès  une 
déeiaration  si  forjuelte  iailoit-il  revenir  sur  ce  qni  a  <été  dit  dans  le  quatrième 
vehune,  et  se  jnettre  en  frais  pour  prouver  ce  que  les  auteurs  eux-mâmes 
OBtreeaanii  et  déclaré  d*uae  maniene  si  positive?  {DD.  CoLoiii^  Poncei;  Gle- 
jraffcsr  ET  GuMBMr.  T.  X.  ITiSS,  p.  uvi-xuv*) 


V. 


Historien  awokyme,  auteur  des  gestes  des  François.  —  Pages  63-8S. 

On  a  râmpriitté,  daas  la  Aouvelle  43«Uectioti  des  Historiens  4e  France^  les 
gestes  des  François  de  cet  hifitorien  anonyme.  Les  nouveaux  éditeurs  en  oot 
coUationné  le  texte  sur  deux  anciens  manuscrits,  Tun  de  Liège  Tautre  de 
S.  Rémi  de  Reims,  desquels  ils  ont  en  soin  de  marquer  les  variantes  au 
bas  des  pages,  et  l'ont  orné  de  plus  (Tnn  nouvel  avertissement,  et  d'un  appen- 
dice tiré  de  la  chronique  ffAdheraar  de  Chabanofe.  (D.  Rivet.  T.  V.  1746. 
Averliss.,  p.  vn.) 


Autres  écrivains  anonyi«es.  —  Pages  68-79. 

Page  74.— L'espérance  oùnous  étions,  lorsque  nous  avons  parlé  des  Légendes 
de  S.  OiienEvêquede  Rouen^  que  les  doctes  et  laborieux  successeurs  de  Bol- 
landus  nous  donneroient  un  jour  des  lumières  suffisantes  à  ce  sujet,  est  plei- 
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nement  remplie.  Us  viennent  en  effet  de  publier  deux  vies  de  ce  S.  Prêtai, 
avec  des  notes,  et  un  sçavant  commentaire,  tant  pour  en  éciaircir  le  texte 
que  pour  en  rectifier  la  chronologie.  La  plus  ancienne  qui  paroît  ici  au 
grand  jour  pour  la  première  fois,  sur  un  manuscrit  de  S.  Sauveur  d'Utrecht, 
et  la  seule  dont  nous  rendrons  compte  pour  le  présent,  appartient  à  un  Au- 
teur qui  vivoit  peu  de  temps  après  le  saint,  mort,  comme  on  Ta  vu,  en  683. 
Aussi  avons-nous  placé  cet  Ecrivain  après  les  premières  années  du  VHI  siècle, 
sous  Charles  Martel.  Il  se  donne  assez  clairement  pour  un  homme  qui  avoit 
conversé  avec  les  disciples  du  saint  Evoque,  et  qui  avoit  appris  de  leur  bouche 
les  miracles  qu'il  en  rapporte  :  circonstance  d'oii  Ton  peut  inférer  qu'il  étoit 
ou  de  Rouen  môme,  ou  du  diocèse.  On  n'a  point  d'autre  notion  ni  de  sa  per- 
sonne ni  de  son  état.  Mais  quoiqu'il  ait  été  à  portée  d'avoir  tous  les  secours 
nécessaires,  pour  se  mettre  au  fait  des  événemens  de  la  vie  qu'il  a  entrepris  de 
laisser  à  la  postérité,  il  a  mal  réussi  dans  son  exécution.  Il  s'est  presque  borné 
à  ne  nous  instruire  que  des  actions  les  plus  éclatantes  et  des  miracles  dn 
Saint,  sans  même  y  attacher  aucune  époque.  D'ailleurs  son  style  est  fort  em- 
barrassé, et  retient  presque  tous  les  autres  défauts  ordinaires  en  son  siècle. 

Comme  nous  n'avons  vu  qu'un  petit  fragment  de  son  ouvrage,  que  l'aïant 
conféré  à  l'autre  Légende  de  S.  Ouen,  publiée  par  Surius,  qui  y  a  fait  divers 
changements,  nous  trouvions  une  grande  conformité  entre  l'un  et  l'autre, 
nous  avions  cru  que  c'étoit  le  môme  manuscrit.  Mais  l'édition  de  l'ouvrage 
entier  de  notre  Anonyme  et  les  observations  dont  il  est  accompagné,  nous 
ont  détrompés.  La  Légende  que  Surius  a  donnée  est  fort  postérieure  à  cet 
écrit,  sur  lequel  elle  a  été  faite.  C'est  ce  que  nous  discuterons.  Dieu  aidant, 
dans  la  suite.  (D.  Rivet.  T.  V.  1740.  Avertissem.,  p.  viii  et  ix.) 

Page  73.T-I1  n'arrive  que  trop  souvent  que  la  con  fiance  qu'on  a  aux  lumières 
d'autrui,  sans  approfondir  les'  choses  par  soi-môm  e,  devient  une  occasion  de 
faire  des  fautes.  C'est  ce  qui  nous  est  arrivé  en  deux  endroits  de  notre  IV  vo- 
lume, et  l'amour  de  l'exactitude  dont  nous  faisons  profession,  nous  engage  à  en 
avertir,  sitôt  qui3  nous  nous  en  sommes  apperçus.  Nous  rendons  compte  d'une 
vie  en  vers  de  S.  Romain  Evoque  de  Rouen,  mort  en  639,  que  Dom  Mar- 
tene  a  donnée  au  public  pour  la  même  que  celle  qui  avoit  été  envoyée  dès 
le  dixième  siècle  à  Hugues  II  archevêque  de  Rouen,  et  qui  dès  lors  passoit 
pour  ancienne  :  Veteranam  herdico  carminé  editam,  dit  Gérard  doyen  de 
S.  Medard,  en  l'adressant  à  ce  Prélat.  L'autorité  de  l'Editeur  jointe  à  ce 
caractère  qui  convient  à  la  pièce,  qui  est  effectivement  en  vers  héroïques, 
nous  a  iait  adopter  le  môme  sentiment.  En  conséquence,  nous  avons  cru  que 
cette  vie  pouvoit  appartenir  au  milieu  du  huitième  siècle  :  d'autant  plus  qu'il 
n'y  paroit  aucun  vestige  des  ravages  des  Normans,  et  qu'il  y  est  parlé  de  si- 
monie et  d'avarice,  comme  de  vices  qui  regnoient  alors  dans  le  Clergé. 
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Mais  nous  avons  reconnu  dans  la  suite,  qu'elle  est  beaucoup  plus  récente, 
et  qu'elle  ne  peut  être  celle  que  le  Doïen  Gérard  adressa  à  rArchevêque  Hu- 
gues. Deux  raisons  ne  permettent  pas  d'en  douter.  La  plupart  des  vers  de  la 
pièce  sont  Léonins,  les  uns  rimes  dans  la  fin  seulement,  les  autres  et  dans  la 
fin  et  dans  l'hémistiche  :  ce  qui  montre  qu'elle  ne  peut  appartenir  au  hui- 
tième siècle,  cette  sorte  de  vers  n'ayant  été  en  usage  que  longtems  après. 
D'ailleurs  il  y  est  fait  mention  des  deux  vies  de  S.  Ouen  évêque  de  Rouen, 
l'une  en  prose  et  l'autre  en  vers  : 


Scd  qaia  magnifici  patet  hajus  vita  Patroni, 
Alierius  studio  prosa  metroqae  polilo. 


Or  cette  vie  en  vers  de  S.  Ouen  est  Touvrage  de  Thieri,  moine  de  l'abbaïe 
du  même  nom,  qui  ne  le  composa  que  vingt  ans  ou  environ  avant  la  fin  du 
XI  siècle,  comme  on  le  peut  voir  à  son  article.  La  vie  de  S.  Romain,  dont 
il  est  ici  question,  n'a  donc  été  faite  qu'après  cette  époque. 

C'est  la  production  de  la  Muse  de  quelque  Chanoine  de  TEglise  de  Rouen, 
qui  papolt  visiblement  avoir  travaillé  sur  Tautre  vie  en  prose  du  même  Saint 
par  l'Archidiacre  Fulbert,  de  laquelle  nous  rendrons  compte  en  son  lieu. 
Quoiqu'il  y  ait  quelques  circonstances  dans  Tune,  qui  ne  se  lisent  pas  dans 
l'autre,  c'est  la  môme  histoire  pour  le  fond.  Fulbert  écrivoit  vers  le  même 
temps  que  Thieri  de  Saint  Ouen,  et  le  poëte  qui  s'est  servi  de  son  écnt, 
quelques  années  après,  mais  avant  la  fin  du  même  siècle.  On  en  juge  ainsi 
sur  ce  que  son  long  Poëme  se  trouve,  avec  la  prose  qui  lui  a  servi  de  guide, 
et'  divers  autres  opuscules,  dans  un  manuscrit  de  ce  temps-là,  qui  appartient 
à  l'abbaïe  de  S.  Ouen  de  Rouen,  et  qu'on  nomme  le  livre  noir,  par  la 
raison  que  sa  couverture  est  de  cette  couleur.  (D.  Rivet.  T.  VIH.  1747. 
Avértiss.,  p.  xii-xiv.; 


VU. 


Adalbert,  faux-évêque.  —  Pages  82-8ff. 

On  a  vu  paroltre  deux  Cléments  Scots  ou  Ribernois,  qui  ont  été  confon- 
dus dans  la  table  des  matières.  Le  plus  ancien,  dont  nous  parlons  aux  pages 
83  et  105,  étoit  contemporain  de  S.  Boniface,  archevêque  de  Maïence,  et 
fut  condamné  à  Rome  avec  le  faux  évêque  Adalbert,  autre  hérétique  et  sè- 
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dueieur  ùoeûsne  lui.  L'autre  Gléflaent  <k)Bt  oa  sçaà  peu  de  doosa  que  Ton 
{Niisse  garantir,  liasi  que  nous  f avons  reifuiffu^  ne  iorismi  qa'à  la  fin 
an  Bï(me  siècle,  qui  éioit  le  VUI,  et  au  oo«M»6DoetteBt  du  suivauL  On  eroii 
qu*il  enseigna  quelque  temps  k  Tabbaïe  de  Richenon,  et  qu'il  passa  easuke  ii 
TEcole  du  PaUû^  oii  il  Ait  de  quekjpie  seceurs  k  Ghariemi^^ae  4ans  la  grande 
entreprise  du  jenouvelLemeut  des  étudei;.  A  cesecomï  £iéi»e»t  peuvent  appar- 
tenir un  recueil  d'extraits  des  anciens  graounaineas  et  certains  vers  sur 
l'alphabet,  desquels  on  ne  nous  donne  point  d*autre  notice  que  de  nous  ap- 
prendre qu'ils  se  trouvoient  entre  les  manuscrits  dlsaac  Vossius.  (D.  Rivet, 
tome  VI,  1742.  Avertissement  p.  m.) 


VUI. 

Divers  auteurs,  la  plupart  awoisymes.  —  Pages  K>-92. 

âge  88.— Les  auteurs  de  l'Histoire  literairç,  rendant  compte  de  la  vie  de 
saint  Euvert  évêque  d'Orléans,  sur  l'édition  que  Surins  en  a  donnée,  font 
regardée  avec  M.  de  Tillemont,  comme  une  pièce  qui  présente  tant  de  dif- 
ficultés, et  contient  des  faits  si  extraordinaires  et  si  grossièrement  imaginés, 
que  le  plus  court  et  le  plus  sur  est  de  l'abandonner,  comme  ne  méritant  au- 
cune créance,  le  jugement  a  paru  trop  dur  et  trop  sévère  aux  continua- 
teurs de  BoUandus,  qui  au  7  de  septembre  ont  publié  sur  quatre  manuscrits 
les  actes  dont  ces  auteurs  ont  parlé  avec  tant  de  mépris.  Ge  n'est  pas  néan- 
moins qu'ils  en  jugent  bien  favorablement  eux-mêmes  ;  car  ils  avouent  qu'ils 
sont  remplis  de  défauts  grossiers,  et  que  la  plupart  des  faits  qui  y  sont  rap- 
portés n'ont  pas  de  vraisemblance.  Mais  sans  adopter  dans  toute  son  étendue 
la  trop  sévère  critique  de  M.  de  Tillemont,  ils  discutent  ces  actes  pour  les 
réduire  à  leur  juste  valeur. 

Ils  croyent  que  l'auteur  qui  prend  le  nom  de  Lucifer  et  la  qualité  de  sous- 
diacre,  est  plus  ancien  que  M.  de  Tillemont,  31.  Baillet  et  D.  Rivet  ne  l'ont 
cru.  Les  preuves  qu'ils  en  donnent  sont  qu'il  n'y  a  rien  dans  ces  actes  qui 
oblige  de  les  croire  postérieurs  au  sixième  siècle;  qu'Usuard'et  Raban  en  ont 
parié  comme  d'un  mommeat  déjà  andeo  de  leur  t^nps  ;  que  le  style  con- 
vient mieuxau  cinquième  ou  au  sixième  siècles  qu'au  septième;  qu'on  n'y  trouve 
rien  de  postérieur  au  cinqiiéaie  ;  m  aucune  personne  nommée  qu'(m  sache 
avoir  véc«  au  delà.  Telles  sont  les  preuves  par  lesquelles  les  Bollandistes 
prétendent  établir  l'antiquité  des  actes  de  Saint  Euvert,  Ëvéque  d'Orléans; 
nous  en  laissons  le  jugement  au  lecteur.  Pour  ce  qui  est  du  fonds  de  la 
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piée^  canme  is  a'aUegsai^  smcsne  raisn  fû  dame  atibehile  aa  snntitnMrt 
deD.  Bifei,  assesecmfcKEieàcefaûé&lLdeTïlematti^itsiWttspcffmetti^ 
d'en  porter  le  mèeut  jv^eanent  qo'eus,  et  de  ne  pas  avoû  plus  d'estime  qa'ib 
k'oi  onà  d'un  éerit^  cpH  de  l'avev  des  BcAaodistes  enHanfimis^  esl  remiAi 
de  fables.  (DD.  Colomb.,  Pomget,  Clemenget  et  Clément.  Tom  X.  Add.  H 
eoneset^p.  xnvi.) 


IX. 


Saint  Chrodbgand,  évêûue  de  Metz.  —  Pages  128-134. 

Page  134.  —  Nous  n'avons  presque  dit  qu'un  mot  de  eron,  Kmoine  de 
S.Gal  encore  son  nom  a  échappé  dans  la  table  des  auteurs  au  temps  de  Chro- 
degand;  Il  commença  à  fleurir  dès  tes  premières  années  dn  VIH  siéde, 
vers  720,  et  vécut  au  delà  du  milieu  du  même  siècle.  Il  passoit  pour  avoir 
qndqse  sçavoir,  qmîfi^en  un  temps^  d'ignoraace.  Son  goûA  le  porta  à  écrire 
partienHerement  en  sa  langue  mafemeDe,  qfoi  éKiil  le  tudesque-ou  tltéetisqne; 
et  ràpplication  qn*9  7  donna  lui  a  mérité  Ilionnenr  cTéCre  «a  des  pemiers 
qui  ont  îfsvsSié  à  décrasser  et  pelir  eefte  nCne  femgoe.  Keron  eomposa  des 
gloses  mt  rOraisoDdoRiiBieaiev^  S^bole  des  Apètres  et  ta  Règle  de  S.  Be- 
neit,  le  tmil  en  tadesque.  GMdast  en  ayant  formé  et  publié  nu  gtossatre,  tes  en- 
rien  seiriha^erait  dans  la  sole  de  mir  le  texte  en  son  entier.  On  a  ceptlidant 
été  plus  d'un  siècle,  sans  leur  donner  cette  satisfKlion.  Enfin  Dom  Bernard 
Fnmdi,  Mbfiothéeaire  de  FAbboie  ée&.  Gai  et  Professevr  de  Théologie,  ^vrès 
a¥0îr  déterré  PexpKeatioii  de  ta  Règle  de  S.  Benoit,  qm  est  nnegtose  înterK- 
néaire^  dans  un  mannserit  de  la  n^sen,  auqnet  Dom  Mabitlondonnoil  enwon 
netf  cents  ans  d'antiquité,  te  cemHMmqna  avec^  ses  observatioas  k  M.  Jean- 
Georges  Scberz^Doetenr  et  Professeur  de  Droit  dans  rUniversitédeSCraAonrg. 
Celui-ci  qui  s*étoit  chargé  du  soin  deTédition  du  Thrésord^aotiquilésTenteo!»- 
ques,  que  M.  Schilter  son  maître  comptoit  de  donner  au  public,  y  a  fait  de 
nouvelles  remarques,  qui  se  lisent  avec  celles  de  Dom  Bernard  Franck,  en 
manière  de  préface,  k  la  tête  de  Touvrage. 

M.  Frick,  qui  a  mis  la  dernière  main  à  cette  édition,  a  placé  la  glose  de 
Keron,  avec  le  texte  original  de  la  Règle,  revu  sur  trente  manuscrits,  dans 
la  cinquième  partie  du  premier  volume  de  ce  même  thrésor,  imprimé  in-fol^ 
à  Ulm  chez  Daniel  Barthelemi  en  1726.  Le  même  Editeur,  dans  sa  préface  gé- 
nénie,  bà%  à  sen  tourqnelqnes  observations  sur  cette  gk)se,  et  rfter«  la 
prétentiw  dn  s^nvavt  M.  E^eard  et  de  quetfiies  au^es,.  q»  refnsent  de  la 
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reconnoltre  pour  aussi  ancienne  qu'elle  l'est  effectivement,  et  qui  voudroient 
que  le  nom  de  Keron  ne  fut  qu'un  abrégé  de  celui  de  Notker  ;  comme  si  l'on 
disoit  Kero  pour  Notkero.  Ce  monument  ne  peut  que  faire  plaisir,  surtout 
aux  Allemans,  désireux  de^sçavoi^  par  quels  degrés  s*est  formée  leur  langue 
naturelle. 

II  en  est  de  même  d'un  autre  monument  de  presque  même  nature,  qu*on  croit 
du  même  siècle,  ou  encore  plus  ancien  que  le  précèdent,  et  qu'on  a  publié 
dans  la  quatrième  partie  du  même  volume.  C'est  une  version  tudesque,  faite 
par  un  Anonyme,  d  une  partie  de  la  légende  de  S.  Isidore  le  Jeune,  Evêque 
de  Seville,  à  sa  sœur  Florentine,  sur  la  méchanceté  des  Juifs.  (D.  Rivet.  T.  V. 
1740.  Avertiss.,  p.  ix,  x.) 


X. 

Historien  aisonyme,  dernier  G0NT1^UATEUR  de  Fredegaire.  —  Pages  134-137. 

Page  136.  —  Ajoutez  aux  éditions  du  dernier  continuateur  de  Fredegaire, 
celle  que  D.  Bouquet  a  publiée  dans  le  Tome  V  de  la  collection  des  Historiens 
de  France,  qui  l'emporte  sur  toutes  celles  qui  l'ont  précédée.  On  trouvera 
encore  dans  la  même  collection  les  annales  connues  sous  les  noms  de  du 
Tillet  et  de  Loisel,  dont  on  a  rendu  compte,  pages  36i  et  365  du  quatrième 
volume  dei  l'Histoire  literaire,  avant  que  cette  édition  eût  paru.  Ainsi  il  faut 
joindre  celle-ci  aux  autres.  Nous  en  disons  autant  des  Annales  de  Hoissac, 
de  la  vie  de  Charlemagne  par  Eginhard,  des  Annales  des  rois  de  France 
Pépin  et  Charlemagne,  des  Formules  publiées  successivement  par  M.  Bignon 
le  P.  Sirmond,  M.  Baluze,  etc.,  que  D.  Bouquet  a  insérées  dans  sa  grande 
collecti(Hi.  —  Nous  craindrions  d'ennuyer  nos  lecteurs,  en  entrant  dans  le 
détail  de  toutes  ces  éditions;  il  uous  suffit  d'en  avertir  afin  qu'on  puisse 
y  recourir.  (DD.  Poncet,  Colomb,  Clbmencet  et  Clément.  T.  XL  1759. 
Avertiss.  p.  x  et  xi.) 

XI. 
Le  B.  Anbroise  Autpert.  —  Pages  141-161. 

L'auteur  des  Actes  de  S.  Arshemas,  martyr  de  Pouzzoles,  qui  écrivoit  au  X 
ou  XI  siècle,  dit  que  le  vénérable  Aupert  s'étoit  appliqué  à  illustrer  le  mar- 
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tyro  de  Sainte  Forlunate,  comme  S.  Ambroise  les  actes  de  Sainte  Agnts. Sui- 
vant cette  leçon,  Ton  pourroit  croire  qu'il  s'agit  ici  du  B.  Ambroise  Autpert, 
abbé  de  S.  Vincent  de  Voltorne.  De  sorte  que  ce  pieux  et  savant  Al)bc  auroit 
écrit  sur  Sainte  Fortunate,  comme  il  Ta  fait  effectivement  sur  plusieurs  anlros 
Saints.  Mais  outre  qu'il  y  a  eu  au  IX  siéde  un  autre  Authpert,  Abbé  c!u 
Mont-Gassin  et  homme  de  letres,  duquel  on  pourroit  entendre  ce  que  dit  ici 
cet  Ecrivain  anonyme,  son  texte  dans  rédition  de  Bollandus,  25  janvier, 
qui  vaut  au  moins  celle  d'Ughelli  pour  l'exactitude,  porte  Aripert,  au  lieu 
d'Aupert,  Dominus  Aripertus,  Ainsi  l'on  ne  peut  rien  établir  sur  cette  leçon. 
(D.  Rivet.  T.  VI.  1742.  Avertiss.  p.  vnf,  ix.) 


XU. 


Anovme,  histoire  du  roi  Dagobkht.  —  Pages  108-^68. 

Les  Gestes  du  Roi  Dagobeil  sont  imprimés  dans  le  Recueil  de  D.  Bouquet 
T.  II.  p.  577-597.  D.  Bouquet  les  a  revus  sur  le  manuscrit  de  la  bil)lii)théque 
de  Sala,  dont  M.  Struve  s'est  servi  pour  publier  le  môme  écrit,  et  sur  un  au- 
tre de  S.  Rémi  de  Reims.  Cette  édition  est  aussi  accompagnée  de  nouvelles 
notes,  d'un  court  avertissement  et  de  diverses  petites  poésies  à  la  mémoire 
de  Dagobert.  (D.  Rivet.  T.  V.  Avertiss.  p.  vu  et  viu.) 

—  La  traduction  des  Gestes  du  roi  Dagobert  dont  on  n'a  point  parlé  en 
rendant  compte  de  l'écrit  Latin,  Gcsta  Dagoberti  régis  est  une  addition  néces- 
saire à  cet  article.  Elle  est  ainsi  intitulée  dans  les  grandes  chroniques  de 
Saint-Denis  :  ci  après  commencent  U  faict  au  bon  roi  Dagobert,  D.  Bouquet 
a  publié  cette  traduction  dans  le  tome  III  de  sa  grande  traduction.  (DI). 
PoNCET,  Colomb,  Clemencet  et  Clément.  T.  XL  1759.  Avertiss.  p.  xi.) 

—  La  traduction  ou  plutôt  l'imitation  des  Gesta  Dagoberti  régis,  compris 
dans  le  recueil  des  l  i^^torie*  de  Fnmco,  a  été  reproduite  dans  l'édition  des 
chroniques  de  Saint-Denu,  pu  ÛJ.  Paai»  Pans,  1836-1838,  6.  vol.  in.  [± 
T.  I.  p.  313-381.  Voyez  la  Jty>irlaiion  préhiniiiare  de  l'éditeur,  p.  xxxiv, 
et  celle  qu'il  place  à  la  léte  da  :ome  H,  p.  i  iXmW  défend  Tliistorien  de 
Dagoî)Cit  contre  les  attaques  de  Vertot.  (Mem.  de  l'Acad.  des  Ins/riptions 
T.  IV.  p.  704.)  Une  nouvelle  traduction  de  TouvRige  fait  partie  de  la  collection 
des  mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France,  jusqu'au  treizième  siècle,  par 
M.  Guizot,  T.  IL  p.  269.  Les  Chroniques  de  S.  Denis  T.  IL  p.  2^5,  ronfermcnl 

Tome  IV.  Ssss 
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aussi  une  iraiMion  de  nsstorien  t^nira  sons  le  laom  ^  f  AsiroTidnie,  que  M. 
Paris  apprécie  4ans  son  édiffion  des  Ghroniqnes,  tome  H.  p.  xr^  et  qm  a  ët6 
traduit  dans 'le  recadl  deM.  Girizot,  T.  HI.  p.  818. '(M.  T.  Ix  CuERC^TfolteB 
des  noovcffox  ttditeurs,  •un  Tome  XI.  1841.  p.  *•:) 


.  XIH. 

Vie  de  Saint  Corbinien.  —  Pages  165-167. 

Page  166.  —  Aux  deux  éditions  de  la  vie  de  Saint  Corbinien,  premier 
évêque  de  Frisingue,  écrite  par  Aribon  un  de  ses  successeurs,  il  faut  ajouter 
celle  que  les  continuateurs  de  BoUandus  eu  ont  donnée  au  8  de  septembre. 
Ds  oht  préféré  Tédition  que  D.  Charles  Meichebeck  a  publiée  dans  son  his- 
toire de  FnBingQe,  parce  que  le  stile  de  son  manworit  est  plus  sksple  et  plus 
naturel  que  celui  dont  s'est  servi  Surius,  et  plus  conforme  aux  chartes 
de  révoque  Joseph,  prédécesseur  d' Aribon.  (DD.  Poncet,  Goloub,  Glemencbt 
et  Ci.RœwT.  T.  X.  VKB.  Avertiss.  p.  xxxvn.) 


KIV. 
Divers  aiwalistes.  —  Pages  179-188. 

1^482.  —Il  y.t  longtemps  que  Ton  n'ajdos  de  doute  sur  la  iuusalé 
dt  rinsûfi^tion  4#Qj}4ea^  conservée  dans  le  monastène  deJloAteJlayoar«jBen- 
tionnaut  la  prise  d'Ades  par  Gbarieau\gne  en  719.  Ainsi  ^ue  Ta  fait  obser- 
ver M.  Reinaud,  Tabbaye  que  le  grand  empereur  avoit  alors  fondée,  ne  le  fut 
réellement  quecert-cinquanleans-pluslard.  Voy.  M.  Héinand,  Inveaions  des 
armvms,  Paris,  1856.  p.  108. 

Le  discours  sur  la  conquête  de  la  Bretagne  Armorique  par  GharleBiagiie, 
doiA  9  est  parlé  à  la  page  suivante,  est  une  chanson  de  geste  sans  doue* 
oonsposée  avant  le  Xin  siècle,  'mars  dont  le  manuscrit  cité  ne  Tcmonte 
qti'au  XIV  siècle.  11  n'offre  aucun  secours  pour  nristoffe  réefle,  maSs  H  est 
précieux  pour  Thistoire  poétique  de  Chartemagne.  Gétte  chanson  a  été  ana- 
lysée dans  rHistoire  Uteraire,  sous  le  ûtre  de  «  la  Bretagne  tonqmse  » 
T.  TXn.  pp.  40^  M  f  (TS   K  ) 
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XV. 

Divers  ÉcinvAms  akonymes  et  autres.  —  Pages^  183-80?. 

Vie  m.  SAWF-LoiiPî»  étéoub;  da  Shn8. 

Pag«'498l  —  <ihta  4é)»rtiichr«Mpte  dff  ki/titideicehsnii^Aitisuv  ïiàÀ^ 
Hm»  deSiiritts^qiÉ^  selonsa  ma«i«»e:costfio[nev  m  a  eboHffetestile  :  les^cgiD-» 
iMBtfflur»  dtBoifeBidos  ï&a^psMé^f  de  im^^au  fflr  çieiques  aaitiMflitB 
qn'iteent  eoaléfës  ensenbtev  «veer  l'éditiÉeD  AeSoriaa,  et  ceqiiett.  IlirfteflBe 
en  &.  BMqvet  m  ont  éMoé  da»  tews^  eoUeMlmr».  Cecu  nouvelle  éditiena 
ncm  seiAaiKiK)  l'^R^antage  de  n^ësester  bi  m  du  SainO  dans  sa  pureté  arigii- 
Qile,  aiais  emore^  d'tttpe  ptëeéAée'  dfan  eoniQeolaive,  et  aceeoiBaf^  drnolea 
qai  y  cëpandeifi  h»  gimi  jmgr. 

Les  dditanvs  aM  e»  mu  àr  véSais&t  ms^  tMe,  raHPorttfe'Aiiw  le  dietioMiawa 
de  Marepi  da  l^édkiiin  de*  174fl^  qu'eu  pjrétead  qgi  M  V^ecstmR  de  la  flindav. 
lion  de  l'abbaye  de  Barbeau.  Ils  assurent  qu'il  n'est  fait  mention  de  cette  fable, 
ni  dans  la  vie  de  Saint  Loup  ni  dansBaronius,Surius,  Pierre  des  Noels,  cités 
comme  garante,  ni  dans  aucun  autre  auteur  qu'ils  ayent  vu.  Bs  relèvent  encore 
et  avec  raison,  le  même  dictionnaire  sur  ce  que,  pour  étayer  cette  fable,  on  y 
faàî  une  ^ite  ^pi^copate  de  Melfifff,  qui  ae  le  fal  jamais. 

QooHpie  Ifauseur  d^  ta  v»  dis  Saint  Loup  ne  eite'  poiat  tes  nioatafHenS'Sur 
leaquafe  Ka  limaille;  il  paroU  fs'il  a  eu  defeana  nëmaires',  ear  il  raoani^^tes^ 
Mite,  eowne  ftreit  jm  écrivaiD'  cfai:  a^foid  ▼»>  m  do  moiflR^appri»  de  tAnoina 
acalaJwns  ee qu^il  rapfmrte.  €*est  uae'Oiarqne  que,  s't  u'étoit pas  contem]^ 
rain^  eamtMi  mos  na  e]iD3nniS''pas  quHl;  I^t  é^,  il  appwehoiC  fort  du  tenpa 
dn^Saiint  doaa  il  ai  écrit  la  vie;  San  oawage  éioii:  répâsdii  daas  le  ptMtedv 
fiempa  d^Ubaard  qui  s^an  est  ser ^.  Basa  Lu  rebiioa  ie  quelques  miracles  qofil 
ai  doDiaéS'  à  ki  saille^  de  la  vie,  et  quv  paPBfôseat^  avoir  étéopérés  aussi-^dt  ampe» 
apnè&  Iei  vokM  de  Saint  Loup,  il  asswe  qnffll  à  éfé  ténoin  oculaire  d'une'  dis 
em  merveilles  :  il  nomme  németo  personne  surqoi  elle  s'opéra.  Tout  oHa 
prouve  que  cet  auteur  doit  être  p6ieéf  à  la^  fia  du  sepliéme  siëcie  a»  pla»  tavdc 
])(Q«»remar^evaii6  iei,  que  9.  Rivet?  ne  pavatt  pas-bienjd'àarord  avec  Ib^méme 
mf  le  temps  auquel  a rém  cet histevien.  Apres  Paveir  placédans  le huttiéaK 
fléfite^  anfee  l'autaur  de  Un viede  SainU  ^aieé^a»  cooMaeneewNit de  l'artiele  air 
ift  cntest  pavlè,  iil  fiiiaen  Asaot  que  les  ffiisoi^qaTH  a  vaiq[Kul)ées>  t^iuilonaeidt 
à  supposer  que  les  auteavs  de  ces  deux  pièce»  éarivment  vers  te  fia  ém  sëcle 
précédent,  e^est-à*dire  du  septième.  Etmi  s'^en  tenirà  la  eonclusion.  ifixy.  Poif^ 
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CFT,  Colomb,  Glemencet    et  Clément,  t.  XI.    1756.  Addil.   et  correct, 
p.  xïxvii  et  xxxvin.) 

—  Ibid.  D.  Rivet  après  avoir  parlé,  sur  l'édition  de  Surius,  de  deux:  Saints 
evêques  de  Sens,  Saint  Loup  ou  Saint  Leu,  et  Saint  Araé,  finit  en  disant  :  t  II 
y  a  tout  lieu  d'espérer  que  les  continuateurs  de  Bollandus  nous  donneront 
f  Tuneet  Tautre  dans  leur  première  pureté.  »  I^s  Bollandistes  ont  efiectivement 
donné  de  nouvelles  vies  de  ces  Saints  evêques  :  celle  de  Saint  Loup  au  pre- 
mier de  septembre,  celle  de  Saint  Amé  au  43  du  même  mois.  Nous  avons  friil 
connoître  la  première;  quant  à  la  seconde  qui  est  celle  de  Saint  Amé,  les  édi- 
teurs l'ont  publiée  sur  un  manuscrit  de  Notre-Dame  d'Arras.  Elle  est  selon 
l'usage  de  ces  laborieux  écrivains,  accompagnée  de  notes  et  précédée  d'un  com- 
mentaire sur  la  vie  et  le  culte  du  Saint:  Ils  fixent  l'époque  de  sa  nK)rt  à  l'an  690, 
sur  l'autorité  d'un  manuscrit  de  l'église  de  Douai,  qui  contient  la  vie  de 
ce  Saint.  On  ne  peut  pas  dire  que  celle  dont  nous  parlons  soit  la  vie  originale 
du  Saint  prélat;  mais  on  peut  assurer  haixiiment  qu'elle  l'emporte  de  beau- 
coup sur  celle  que  Surius  nous  adonnée.  On  peutremirquer  ce  que  dit  l'auteur, 
en  parlant  de  l'ordination  de  Saint  Araé,  qu'il  reçut  avec  Saint  Pierre  le  pou- 
voir de  lier  et  de  délier  :  Qui  accepta  ligandi  atque  solvendi  cum  beato  Petro 
apostolo  potestate  etc.  (Les  mêmes,  t.  XI.  1759.  Avertiss.  p.  xi  et  xii.) 

•  Actes  de  Saint-Félix  et  de  Sainte  Régule  sa  soeur. 


\ 


Les  actes  de  ces  saints  ont  été  écrits  au  plus  tard  dans  le  huitième  ou  neu- 
vième siècle,  puisque  Notker  qui  en  a  fait  usage  dans  son  martyrologe, 
assure  qu'ils  étoient  fort  répandus  de  son  temps.  Les  continuateurs  de  Bol- 
landus les  ont  publiés  avec  un  commentaire  et  des  notes,  sur  trois  manus- 
crits,dont  aucun  ne  porte  en  tête  le  nom  de  l'auteur;  mais  il  en  y  a  deux,  à  la 
fin  desquels  on  le  trouve  ainsi  marqué  :  «Ce  martyre  a  été  révélé  par  le  Saint- 
f  Esprit  à  saint  Florent  moine.»  Du  Gange  attribue  aussi  ces  actes  à  Florent; 
mais  on  ne  dit  ni  en  quel  temps  il  a  vécu,  ni  quelle  régie  il  a  professée.  On 
ne  peut  faire  aucun  fonds  sur  ces  actes,  et  le  lecteur  judicieux  sera  plus 
porté  à  les  regarder  comme  la  production  d'une  imagination  échauffée,  que 
comme  des  révélations;  et  à  prendre  Tauteur  plutôt  pour  uc  visionnaire,  que 
pour  un  homme  inspiré.  (Les  mêmes,  t.  X.  p.  xxxix.) 

Page  199.  —  Sur  l'autorité  d'autrui,  nous  avons  donné  d'après  le  P.  Morin 
pour  un  Penilentiel,  le  beau  bénédictionnaire,  ou  Pontifical,  à  Tusage  de  Robert 
archevêque  de  Rouen  au  commencement  du  XI  siècle,  et  nous  avons  supposé 
en  conséquence  que  c'est  l'ouvrage  d*un  clerc  de  la  même  Eglise.  Mais,  ce  que 
le  judicieux  écrivain  en  dit  sçavamment  depuis  la  page  27  jusqu'à  la  36  de 
1.1  notice  des  manuscrits  de  l'église  metTOpolitaine  de  Rouen  par  M.  l'abbé 
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Suas,  revue,  corrigée  et  imprimée  en  cette  ann;e  1747,  nous  a  délroaipés  et 
convaincus  que  ce  recueil  a  été  fait  pour  l'usage  d'une  église  d'Angleterre,  à 
la  fin  du  VIII  sidcle,  ou  selon  d'autres  seulement  dans  le  cours  des  deux  sui- 
vanls.  (D.  Riv:-.t.  t.  VIÏT.  1747.  Avertiss.  p.  xiv.) 


XVI. 


TlLPIN,   ARCHEVÊQUE  DE   ReIMS.  —  PagCS  205,   21 1>. 

Pages.  212-21S.  —Il  s*est glissé  une  eiTeurdans  le  nombre  des  pages,  que 
les  Bénédictins  n'ont  pas  reconnue,  ou  du  moins  fait  remarquer.  La  page  qui 
suit  211  a  été  chiffrée  216,  de  façon  que  les  numéros  212,  213  et  214  ont 
été  passés.  Ce  qui  réduit  le  total  des  pages  du  volume  au  nombre  635  au 
lieu  de  638.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  corriger  cette  distraction  dans  la 
crainte  de  rendre  moins  faciles  la  confrontation  entre  rancienne  et  la  nou- 
velle édition.  On  remarque  aussi  que  cette  feuille  Dd.  ne  contient  que 
quatre  pages  au  lieu  de  huit.  L'imprimeur  en  aura  compté  les  pages  comme 
si  elles  étoient  du  même  nombre  que  les  autres  :  209  à  216. 

Il  est  inutile  de  relever  les  nombreuses  méprises  dans  lesquelles  [).  Rivet 
est  tombé  à  l'occasion  du  célèbre  ouvrage  faussement  attribué  à  l'archevêque 
Turpin.  L'antériorité  des  poëmes  dits  chansons  de  geste  sur  cette  fabuleuse 
chronique  est  aujourd'hui  démontrée.  On  peut  consulter,  sur  ce  point  de  cri- 
tique literaire,  la  letre  à  M.  de  Monm(^rqué,  placée  en  tête  de  l'édition  de 
Berte  aus  grans  pies  ;  Paris,  1833;  le  texte  et  les  notes  de  cette  chronique  de 
Turpin,  dans  la  dernière  édition  des  Chroniques  de  Saint  Denis,  t.  II  ;  l'introduc- 
tion de  M.  Genin  à  son  édition  de  la  chanson  de  Roland,  Paris  1850,  mais  aprâs 
tout  l'Histoire  poétique  de  Charlemagne  de  G.  Paris.  Paris  4865,  et  la  thèse 
latine  du  même  auteur  de  Pseudo-Tujnno.  Parisiis.  1865.  On  aura  d'ailleurs 
l'occasion  de  revenir  sur  ces  points  curieux  de  notre  histoire  literaire  dans  les 
volumes  suivants.  (N.  EV 
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ADDITIONS 


AUX 


NOTICES  DES    ÉCRIVAINS   DU  VIII  SIECLE. 


kctm  9»  s.  sAweTïEW ,  9^.  xmv9/Tm,  et  arr*-irexTB,  TtirneB; 

Les  contimiaieurs  de  Bollandusont  tiré  (Tun  légendaire  manuscrit  de  Sens^ 
inséré  dans  leur  collection  au  6  septembre,  Ifes  actes  des  saints  SancUen  et 
Augustin,  et  de  Sainte  Béate,\ierge  et  martyre.  L'auteur  de  ces  actes  âoit  de 
Sens,  ou  y  faisoît  sa  résidence.  II  y  a  fiiit  mention  dune  irruption  des  Wanda- 
les,  qui  détruisirent  de  fond  en  comble  TégEse  où  reposoient  ces  saints.  Ces 
Wàndalesne  sont  autres  que  îesSarrasins^qui  en  731  ou  73Î  firent  des  courses 
jusqu'à  Sens.  Le  pays  étant  délivré  de  ces  barbares,  on  tfra  les  coi-ps  dès 
saints  de  dessous  les  ruines  de  Téglîse^  et  on  lès  transféra  dSms  unlîea 
appelé  Sanceîà,  oB  Ton  Mît  une  nouvelle  église  en  feur  fionneur.  H  est  cbir 
par-là,  que  Tes  actes  qui  font  Tofijet  Se  cetartîclfe,  n'ont  pu  être  écrits  au 
plttttft  qu'après  le  milieu  du  huîliéme  siéde;  et  comme  Taoteur  ne  parfe  point 
d*une  seconde  transbtîbn,  faite  du  ïïeu  Sanceîà  au  monastère  dfe  Saint  Pierre 
lé  Vif,  du  temps  d'Angésise  archevêque  db  Sens,  mort  en  78ï,  if  semble 
qu'on  peut  avec  assurance  le  placer  sur  la  fin  du  huitième  siècle,  ou  après  les 
premières  années  du  suivant.  Un  aussi  grand  éloignement  du  temps  des 
saints  dont  il  a  écrit  les  actes,  ne  prévient  pas  en  leur  faveur;  et  l'ouvrage 
par  lui-même  est  peu  propre  à  concilier  de  l'autorité  à  Técrivain.  Cependant 
les  nouveaux  éditeurs  croyent  qu'il  a  eu  sur  Saint  Sanction  et  ses  compa- 
gnons d'anciens  mémoires  qui  rendent  probables  les  points  principaux  de 
leur  martyre.  D.  Mathoud  écrivant  sur  la  véritable  origine  du  christianisme 
dans  les  Gaules,  a  prétendu  que  ces  actes  étoient  très-anciens  et  très-sinceres  ; 
mais  les  Bollandistes  plus  réservés,  et  avec  raison,  n'osent  les  faire  remon- 
ter plus  haut  que  les  siècles  huit  ou  neuf,  ni  assurer  qu'ils  soient  purs.  En 
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les  sapposant  «écrils «tans  l'on  qbl  Vmbieéttm  tteaix  liécles,  ifiôiis  sonm» 
oUliefe de  itoeer  avant  le diKiéne  s^de,  les  aoles  de âaint Andeol'saiisdiien 
tt  BWPtyr,  ooiitre  ceipi'a.âTancé  D.  fiivet,  T.  YI.  p.  17d.  fuisiiae  nm» 
anonyme  avoit  vu  oes^actes.  11  «  nssi  «u  cBonoissaiioe  de  œiuL  dsis^roK 
frères  jumeaux,  Speusippe,  Eieusippe,  Meleusippe,  qu'il  a  suivis;  de  ceux 
de  Saint  Bénigne ,  de  Saint  Andoche,  de  Saint  Patrocle,  de  Saint  Savinien, 
de  Saint  Prisque  martyr  à  Auxerre,  et  de  l'histoire  de  la  translation  du 
chef  de  ce  saint,  faite  par  Saint  Germain.  (Les  Mêmes,  p.  xl  et  xli.) 

U. 

Alain. 

Ucpûs  que  notre  quatrième  volume  partftt  dans  le  putjlic,  nous  avons 
iiécûuvert  un  imteor  François,  qui  appartient  au  TIII  siècle.  Tl  se  nommoil 
HAULINou.ALAIN^  ou  mêmpALAinS,  comme  porte  un  manuscrit  qui 
owtient  son  ouvrage.  Ilétoit  d'Aquitaine,  d'où  il  passa  ensuite  en  Italie,  et  y 
embrassa  la  profession  monastiqueiàTAbbaïe  de  Tarse.  t)n  a  déjà  v&  dans  ee 
fie iious  avons  dit  sur  le  même  siècle,  divers  autres  exemples  de  François, 
qui  aïant  voyagé  en  Italie  s'y  étoient  rendu  Moines.  Outre  ceux  que  nous 
avons  produits»  le  monastère  de  Farse  même  nous  en  fournit  deux  autres,  en 
la  pen^nne  de  Fulcoad  noble  Aquitain,  et  en  celle  de  Guandelbert  son  com- 
patriote et  proche  parent,  qui  s'y  étant  retirés,  en  furent  successivement 
Abbési,  depuis  740  jusqu'en  761.  Il  est  à  présumer  que  ce  fut  ce  qui  déter- 
mina Alain  à  pi'éferer  cette  retraite  à  toute  autre.  Après  y  avoir  passé  quel- 
Qiies  années  dans  les  exercices  de  la  vie  Cénobitique,  il  voulut  éprouver 
Misai  le  genre  àe  vie  des  Ermites.  A  cei  effet  il  choisit  une  montagne  voisine, 
Ail  parmi  les  autres  occupations  de  sa  solitude^  il  s'appliqua  à  cojpier  plu- 
sieurs livres  .de  rantiquité.  Cependant  Guandelbert  aïant  abdiqué  la  dignité 
d'Abbé,  en  761,  Alain  fut  élu  en  sa  place.  Il  en  témoigna  d'abord  beaucoup 
d'élojjpoement;  mais  il  ne  put  enfin  se  refuser  aux  instances  de  ses  frères.  Il 
iulaiBÛie  sixième  .Abbé  de  Far^  qu'il  gouverna  avec  autant  dlionnenr 
que  .de  succès  pendaut  neuf  ans,  trois  mois  et  huit  jours,  et  mourut  le 
3  Mars  770. 

Alain  a  laissé  à  la  postérité  un  ouvrage,  qui  suppose  une  lecture  prodi- 
giaise.  C'^st  un  homiliaire,  plus  ancien,  comme  Ton  voit,  que  celui  de  Paul 
Warnefride,  qu'on  cite  souvent  sous  le  nom  d'Alcuin.  L'Auteur  y  a  r'ecneilli 
avec  choix  et  par  ordre,  ce  qui  lui  a  paru  de  plus  instructif  et  de  plus  édifiant 
éms  rfitirilujEe  des  Peces  de  l'Eglise,  et  les  autres  Ecrivains  Ecclésiastiques, 
'etieft  a  farmé  des  discours  fftiir  êtr«  Ite  aux  li^  des  mjcsteres  4u  JSûi 
gneur.  h  commenref  par  la  veille  dé  Nodl,  anv  jDBts  éeCaiênie,  âûhk 
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d'après  Pàque,  et  anx  principales  fêtes  de  l'année.  Mais  de  toul  ce  grand 
ouvrage,  qu'un  manuscrit  du  IX  siècle  a  fourni  à  Dom  Bernard  Pez,  cet 
Editeur  n'a  jugé  à  propos  d'imprimer  que  la  seule  préface.  Elle  a  des  beautés 
pour  le  fonds  des  choses  ;  mais  le  stile  en  est  embarrassé  et  trop  diffus. 


III. 
Albric. 

Parmi  les  hommes  de  Letrcs  qui  faisoient  rorncmcnt  de  l'Empire 
François  sur  la  fin  du  VIII  siècle,  on  trouve  un  Albric,  qui  très-probable- 
ment n'est  autre  que  TEvêque  d'Utrecht  de  môme  nom  et  de  même  temps. 
C'est  d'un  poème  anonyme,  déterré  et  imprimé  depuis  peu,  que  nous  tirons 
cette  connoissance.  M,  l'Abbé  le  Beuf,  qui  dans  le  cours  de  ses  recherches 
literaires,  a  fait  cette  nouvelle  découverte,  et  qui  en  est  l'Editeur,  croit  avec 
beaucoup  de  fondement,  que  la  pièce  appartient  au  pieux  et  docte  Aleuin.  En 
conséquence  nous  nous  trouvons  obligés  de  parler  de  cet  Albric,  à  qui  l'on 
attribue  quelques  écrits.  Il  étoit  petit-fils  d'un  aulre  Albric,  et  neveu  de 
S.  Grégoire,  qui  bien  que  simple  Prêtre  et  Abbé,  gouvema  plusieurs  années 
le  diocèse  d'Uirecht,  après  la  mort  de  S.  Bonifece,  et  celle  d'Eoban  son  suc- 
cesseur. Cette  famille  étoit  issue  de  la  race  des  Rois  François;  et  Ton  ne  voit 
point  ni  par  quelle  occasion  Albric  sei*oit  né  à  Londres,  ni  sur  quel  fonde- 
ment Aleuin  le  qualifie  son  compatriote. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Albric  homine  d'esprit  et  de  mérite  que  la  Cour  em- 
ploïoit  quelquefois  dans  ses  négociations,  et  qui  avoit  été  élev^  de  la  main  de 
S.  Grégoire,  lui  succéda  à  sa  mort  en  776,  dans  le  gouvernement  de  TEgUse 
d'Utrecht.  Il  fut  ensuite  ordonné  Evêque,  et  après  en  avoir  dignement  exercé 
les  fonctions  l'espace  de  dix-huit  ans,  il  mourut  le  vingtième  d'Août  784.  Son 
corps  fut  inhumé  près  de  celui  de  S.  Grégoire  son  oncle,  dans  l'Eglise  du 
Sauveur. 

M.  le  Beuf  est  pei'suadé,  que  le  petit  traité  De  Deomm  imaginibitë,  que 
Henri  Pétri  publia  à  Basle  en  1543,  sous  le  nom  d' Albric,  appartient  au 
Prélat  dont  nous  venons  de  donner  l'éloge  abrégé.  Il  y  a  une  autre  édition 
(le((î  même  traité,  fuite  à  Paris  chez  Jean  Parant  en  1578,  avec  les  fables  de 
C.  Junius  Hyginus,  la  Mythologie  de  F.  Fulgenlius  Placiadcs,  récrit  de 
Phoraulus  De  naiura  Deomm,  a  .iuUls,  le  tout  en  un  volume  in  8"  (*).  Albric 
porte  le  titre  de  Philosophe  à  la  léfe  de  son  traité,  qui  est  fort  court,  cl 

(!)  L'opuscule  attribué  à  Albricus,  philosophe,  a  été  réimprimé  à  la  suite d'Hygin,  fal- 
gence  et  Laclance,  dans  IVdilion  de  1681  des  Mythographilatinn,  go.  Amstelod.  Jean  à 
Someren.  t.  II,  p.  301-330  (N.  E.) 
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divisé  en  vingt-trois  chapitres.  Mais  à  dire  ce  que  nous  pensons  de  cet  opus- 
cule, après  ravoir  lu  avec  quelque  attention,  nous  n'y  découvrons  ni  le  stile, 
ni  le  génie  d'un  Auteur  de  la  fin  du  VIII  siècle.  Il  nous  paroit  plus  ancien 
au  moins  de  trois  cents  ans.  Quel  au  reste  qu'en  soit  rAuieur,  il  étoit  fort  au 
fait  de  la  Mythologie,  et  possedoit  parfaitement  les  Anciens  qui  en  avoient 
traité  avant  lui,  et  qui  n'étoient  peut-être  plus  connus  au  temps  d*Albric 
d*Utrecht.  Il  semble  cependant  que  Lucien  lui  ait  échappé  :  car  s'il  l'avoit  lu» 
il  n'est  pas  croïable  qu*il  eut  oublié  la  figure  sous  laquelle  les  Gaulois  repre- 
sentoient  Hercule  et  qu'il  ne  lui  eût  donné  place  entre  les  douze  autres  figures 
qu'il  en  donne  d'après  les  anciens.  (D.  Rivet,  t.  V,  1740,  Avertiss.,  p.  xi.) 


IV. 

Joseph. 

Nous  avions  préparé  l'article  suivant  pour  être  imprimé  sur  la  fin  de  l'bis- 
tuire  de  notre  huitième  siècle,  et  nous  ne  sçaurions  dire  par  quel  incident  il  a 
été  oublié.  Il  s'agit  de  Joseph  ou  Joseppe,  disciple  d'Alcnin,  qui  mourut  avant 
son  maître.  L'aiant  suivi  d'Angleterre  en  France,  il  lui  demeura  toujours  étroi- 
tement attaché,  et  ne  cessa  point  de  s'appliquer  à  cultiver  les  letres.  Il  eut  par 
conséquent  quelque  part  au  renouvellement  des  études,  qui  se  fit  alors  dans 
l'empire  françois.  Un  manuscrit  qui  contient  un  de  ses  ouvrages  lui  donne  la 
qualité  d'abbé  ;  mais  comme  c'est  une  addition  faite  d'après  coup,  on  ne  peut 
y  fonder  rien  de  certain. 

Il  nous  reste  de  ce  disciple  d'Alcuin  quelques  petites  pièces  de  poésie  et  un 
abrégé  du  commentaire  de  S.  Jérôme  sur  le  prophète  Isaïe.  La  plus  remar- 
quable de  ses  poésies  est  un  petit  éloge  de  S.  Ludger,  en  seize  vers  hexa- 
mètres, que  l'auteur  de  la  vie  de  ce  saint  Prélat  a  fait  entrer  dans  son  histoire, 
et  que  Vossius  a  insérés  d'après  lui,  dans  son  traité  des  historiens  latins. 
Nous  en  avons  copié  nous-même  la  plupart  dans  l'éloge  du  même  saint,  afin 
de  lui  servir  comme  d'épitaphe. 

Pour  ce  qui  est  de  Tabrégé  du  commentaire  de  S.  Jérôme,  il  se  conserve 
manuscrit  sous  le  nombre  585,  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des- 
Prés.  Dom  Mabillon  a  cependant  publié  deux  épigrammes  de  l'Abbréviateur^ 
qui  se  lisent,  l'une  à  la  tête,  l'autre  à  la  fin,  avec  l'épilogue  en  prose,  adressée 
comme  la  dernière  épigramme  à  Alcuin,  qui  l'avoit  chargé  de  ce  travail.  On 
juge  par  ces  deux  morceaux  de  poésie,  et  particulièrement  par  Téloge  de 
S.  Ludger,  que  Joseph  n'avoit  guères  moins  de  talent  pour  la  versification 
que  les  meilleurs  poètes  de  son  siècle,  (D.  Rivet,  t.  V,  1742.   Avertissem. , 

p.  XII^XIll). 

TamelV.  Tttt 
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V. 

Vie  de  saint  Adolphe,  évêque  de  Metz. 

Cette  vie,  écrite  par  un^^raoine  de  l'abbaye  de  Neiweyier,  est  divisée  en  deux 
parties  dont  la  première,  qui  n'est  autre^ chose  qu  un  roman,  ne  mérite  pas 
que  nous  nous  y  arrêtions.  La  seconde  est  l'histoire  de  la  translation  des  re- 
liques du  saint  et  de  ses  miracles.  L'auteur  dit  avoir  vu  les  uns  lui-même  et 
avoir  appris  les  autres  par  le  témoignage  de  personnes  fidèles.  Il  s'étend  peu 
sur  chacun,  et  nomme  ceux  sur  qui  ils  ont  été  opérés,  et  le  lieu  de  leur  de- 
meure, ce  qui  semble  devoir  être  un  garant  de  sa  bonne  foi.  Il  fixe  l'époque 
de  la  translation  des  reliques  du  saint,  de  Mets  à  Neiweyier,  à  Tan  846,  sous 
le  règne,  dit-il,  de  l'empereur  Louis,  et  du  temps  que  Drogon,  frère  de  ce 
prince,  gouvernoit  l'Eglise  de  Mets.  Il  n'y  a  pas  de  difficulté  pour  ce  qui  re- 
garde Drogon,  mais  pour  ce  qui  est  de  l'empereur  Louis,  il  y  en  a  une  grande, 
puisqu'il  est  certain  que  ce  prince  est  mort  Tan  840.  Les  éditeurs,  pour  la 
lever,  semblent  insinuer  que  c'est  une  faute  de  copiste  ;  et  qu'ils  croyeni  que 
Tauteur  peut  avoir  écrit  son  histoire  entre  l'an  823,  que  Drogon  fut  fait  évêque 
de  Mets,  et  l'année  840,  qui  fut  celle  de  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire  :  c'est 
lui  donner  beaucoup  d'antiquité.  Le  mérite  de  la  production  de  cet  écrivain 
nous  dispense  d'en  dire  davantage  et  de  discuter  le  temps  précis  oii  il  a  vécu. 
Un  anonyme,  moine  de  la  même  abbaye,  selon  les  apparences,  a  ajouté  à  son 
écrit  la  relation  d'un  miracle  arrivé  en  1191.  C'est  sans  doute  ce  qui  a  déter- 
miné l'auteur  du  Martyrologe  de  Mets  à  placer  en  celte  année  notre  anonyme, 
dont  il  n'avoit  pu  trouver  l'ouvrage.  Cependant  Jacques  Wimphelingiusl'avoit 
donné  au  public  l'an  1506,  sur  un  manuscrit  que  Jacques  Scheldius,  chapelain 
de  Philippe,  comte  de  Hanaw,  à  qui  cette  première  édition  est  dédiée,  lui 
avoit  communiqué.  C'est  sur  cette  édition  que  les  Bollandistes  en  ont  donué 
une  nouvelle,  avec  cette  différence  qu'ils  ont  réduit  en  trois  chapitres  seule* 
ment  celle  de  Wimphelingius,  qui  est  divisée  en  vingt-sept.  (  DD.  Poncet, 
Colomb,  Clemencet  et  Clément.  T.  X.  1756.  Addit.  et  corr.  p.  xxxix  et  m.,) 

XVII. 

État  des  letres  ua^s  les  gaulas,  ix  siEae.  —  Pag#«  817-284. 

Page  226.  —  i'écol^  de  Lyon  est  ici  représentée  comme  U  pl^  illustra éU 
ta  mieux  soutenue^  On  cite  en  preuve  quatre  Archevêques  d'un  savoir  distii)- 
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gué,  qui  gouvernèrent  successivement  l'église  de  Lyon  dans  ce  siècle  ;  le  diacre 
FLORE,  qui  brilla  longtemps  dans  cette  école  parmi  les  savants  A  ces  grands 
hommes  nous  pouvons  en  joindre  un,  nommé  Bertraus,  qui  n'est  connu  que 
depuis  l'an  1740,  par  la  découverte  de  l'inscription  suivante,  trouvée  avec 
plusieurs  autres  sous  les  ruines  de  l'église  de  Saint-Just  : 

t^oisirtel  haiK^  urnam  dum  iriRit  nomine  B^rtraus, 
Qni  loca  mnlta  sua  saero  sermone  beavil, 
Hcddidit  et  claros  in  runctis  ipse  magistros,  etc. 

Ge  s^vttfiiqul,  par  seM  leçons,  a  formé  d'autres  servants  en  divers  lleuï,eàl 
mort  le  31  janvier,  cottime  le  porte  l'inscription.  Quoique  l'année  ne  soit  point 
marquée,  on  ne  peut  gufel^s  douter  que  ce  ne  soit  dans  le  neuvième  siècle. 
M.  Lëbeuf  en  donne  des  preuves  assez  solides  dans  son  mémoire  présenté  à 
Taccadémie.  (DD.  Colomb,  Poî^cet,  Clemeincèt  et  CtEMEist,  t.  XI.  1759.  Aver- 
tis», page  xit) 

Page  328.— La  Bible  de  Mets,  dont  il  est  parte  à  la  fin  de  cette  page,  n'est 
pltis  à  la  Bibliothèque  du  Roi, aujourd'hui  Bibliothèque  Impériale.  On  l'a  ravie  à 
ce  grand  établissemertl  qui  sembtolt  devoir  à  jamais  le  conserver,  pour  le  trans- 
porter au  Louvre  dans  h  salle  dite  Musée  des  Souverains.  Espérons  que  l'on 
reconnoltra  bientôt  que  sa  véritable  place  est  daiîs  la  première  bibliothèque  de 
France  et  même  du  monde.  (N.  E.) 

Page  241.  — *  Lelivrd  des  Evangiles  écrit  par  Placide  est  aujourd'hui  con- 
servé dans  la  Bibliothèque  publique  d'Epernay,  qui  a  hérité  d  une  partie 
des  livres  imprimés  et  manuscrits  de  Tabbaye  d'Haiitvillers.  (Ibid.) 

Page  351. —Dom  Rivet  admet  avec  la  critique  moderne  que  la  chronique  du 
pseudonyme  Turpin  remonte  à  la  fin  du  XI  siècle.  Or  ne  faut-il  pas  conclure 
de  cette  date  approximative  que  l'UniversiU^  de  Paris  étoit  fondée  déjà  long- 
temps auparavant?  Car  le  faussaire  distingue  très-clairement  l'Enseignemeat 
des  sept  arts  libéraux,  dans  l'Ecole  publique  de  Paris.  {Ibid.) 

Page  877.  -*  M.  Amaury  Duval,  au  tome  XVU  de  cette  Histoire  literaire, 
page  il%  en  parlant  vaguement  de  l'origine  de  la  rime  dans  la  poésie  vul- 
gaire a  fait  dire  à  Dom  Rivetce  qu'il  nedit  pas^et  le  contredit  sur  ce  qu'il  n'avoit 
pas  avancé.  On  commença  au  moins  en  ce  neuvième  siècle  <  avoit  dit  dom 
KiveU  à  établir  l'usage  de  la  poésie  rimée.  Cet  usage  s'établit  d'abord  dans 
la  langue  tudesque.  »  {Ibid.) 

l^age  284.  —  Par  cette  langue  françoise,  introduite  en  Angleterre  dès  le 
temps  d'Alfred^  il  faut  entendre  le  thiois  ou  haut  alleman,  et  non  pas  notre 
langue  romane  devenue  langue  françoise.  Celle-ci  ne  semble  avoir  été 
introduite  en  Angleterre  que  par  les  compagnons  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant. [IbU.) 
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» 

XVIII. 

Saint  Paulin,  patriarche  D*A.auiLÉB.  —  Pages  284-296. 

Ce  n*est  que  dans  la  supposition  que  Paulin  étoit  né  en  Austrasie,  et  sujet 
de  nos  Rois,qu*on  lui  a  donné  place  dans  l'Histoire  Literaire  de  France.  Dom 
Rivet  cite  pour  ses  garants  Alcuin  et  Ughelli.  Le  premier  parle  bien  dans  sa 
quatrième  letre  de  Paulin  d*Âquilée,  mais  il  .ne  dit  pas  un  mot  du  lieu  de 
sa  naissance,  ni  de  son  pays.  Le  second  le  fait,  il  est  vrai,  naître  en  Austra- 
sie,  mais  cette  preuve  est  équivoque.  D.  Cellier,  sur  l'autorité  de  Madrisius, 
qui  a  publié  à  Venise  en  1737  les  ouvrages  du  saint  patriarche  d*Aquilée, 
nous  apprend  qu*il  étoit  né  dans  le  Frioul,  province  d'Italie  dans  l'Etat  de 
Venise.  Cela  supposé,  c'est  une  restitution  que  nous  sonmies  obligés  de  faire 
aux  Italiens.  Nous  la  ferions  même  dès  aujourd'hui,  s'il  nous  avoit  été  pos- 
sible de  trouver  l'édition  de  Madrisius,  et  de  nous  convaincre  par  nous-mëme 
de  la  solidité  de  ses  raisons.  (DD.  Ponget,  Colomb,  Clémeiscet  et  Clêmet^t 
t.  X.  1756.  Avertiss.  page  xxxvin). 

—  Sur  la  fin  de  l'année  1739,  près  de  deux  ans  après  la  publication  de  notre 
quatrième  volume,  M.  l'Abbé  Le  Beuf  aussi  heureux  dans  ses  découvertes 
qu'infatigable  dans  ses  recherches,  a  donné  au  public  plusieurs  pièces  aupa- 
ravant inconnues  dont  quelques  unes  appartiennent  à  des  écrivains  François 
du  commencement  du  IX  siècle,  qui  ont  déjà  paru  sur  les  rangs.  Une  de  ces 
pièces  nouvellement  déterrées,  est  de  la  façon  de  S.  Paulin  patriarche  d'A- 
quilée.  Elle  a  été  tirée  du  manuscrit  76  de  Saint  Martial  de  Limoges,appartenant 
aujourd'hui,  comme  tous  les  autres  de  la  même  Collégiale  à  la  Bibliothèque 
du  Roi,  et  porte  pour  titre  :  Verstis  Paulini  de  Herico  duce.  C*est  un  chant 
lugubre  en  une  espèce  de  vers  épodes,  dans  lequel  l'auteur  invite  toute  la  nature 
à  pleurer  la  mort  d'Eric  comte  de  Frioul,  fort  connu  dans  l'histoire;  le  même 
pour  qui  Saint  Paulin  avoit  composé  un  traité  de  pieté,  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  catalogue  raisonné  de  ses  écrits.  En  1737,  Jean  François  Madrisius, 
prêtre  de  1  Oratoire  d'Udine,  a  recueilli  et  fait  imprimer  à  Venise,  en  un  vo- 
lume st^paré,  tous  les  ouvrages  du  même  S.  Paulin;  mais  nous  n'avons 
encore  pu  voir  cette  édition  pour  en  rendre  compte.  (D.  Rivet,  t.  V.  1740, 
Avertiss.  page  xiii.) 
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XIX, 

Alcuin.  —  Pages  295-347. 

Un  des  monuments  literaires  découverts  par  le  même  M.  Le  Beuf  est 
intitulé  :  Carmm  anonymum,  et  pris  des  mêmes  manuscrits.  Le  sçavant 
éditeur  croit  qu'elle  appartient  au  B.  Axcuin.  On  y  apperçoit  effectivement 
quelques  traits  du  caractère  des  autres  poésies  de  ce  grand  homme.  Il  est  cer- 
tain d'ailleurs  que  la  pièce  fut  envoyée  d'Angleterre  en  France,  et  que  Fau- 
teur s'y  nomme  Puplius  Albinus,  ce  qui  convient  parfaitement  à  Alcuin,  si 
Ton  en  excepte  le  prénom  de  Puplius.  La  pièce  est  assez  ingenietfse,  et  a  quel- 
que ressemblance  pour  l'invention  avec  le  vingt-quatrième  poëme  de  S.  Si- 
doine Apollinaire.  L'auteur  y  feint  d'envoyer  d'Angleterre  en  France  une 
nommée  Castule,  qui  n'est  autre  que  son  poëme  même,  avec  ordre  de  visiter 
tous  les  grands  personnages  qu'elle  rencontrera  sur  sa  route,  et  dont  le  poëte 
fait  l'énumeration  et  l'éloge.  Albric,  le  même  que  l'évêque  d'Utrecht  de  ce 
nom,  comnM  on  l'a  dit;  Jonas;  Riculfe  qu'il  nomme  son  père;  Samuel  d'Ep- 
temac;  S.  LulledeMaïence;  Bassine  de  Spire;  Fulcrade,  qu'il  représente 
comme  un  poëte  célèbre.  Il  y  parle  de  Paulin,  de  Pierre,  d' Albric,  de  Sa- 
muel et  de  Jonas,  comme  étant  à  la  cour,  ou  les  amis  du  roi.  Castule  devoil 
se  présenter  à  ce  prince,  qui  étoit  Charlemagne,  et  lui  faire  un  compliment. 
Il  parolt  que  c'étoit  là  le  terme  de  sa  course. 

M.  Le  Beuf  a  travaillé  assez  heureusement  à  eclaircir  ce  poëme.  Il  ne  fixe 
pas  toutefois  le  temps  précis  auquel  le  poëte  le  composa.  Mais  s'il  est  permis 
d'ajouter  quelque  chose  à  ses  ingénieux  éclaircissements,  nous  dirons  que  ce 
fut,,  comme  il  nous  paroit,  en  780,  Alcuin  se  trouvant  alors  à  Parme,  par  oîi 
passoit  le  roi  Charles  ;  et  ayant  promis  à  ce  prince  de  venir  en  France,  il  re- 
tourna en  Angleterre  en  demander  la  faculté  à  son  souverain  et  à  ses  supé- 
rieurs. Cependant,  avant  que  de  passer  la  mer  pour  satisfaire  à  ^  promesse,  il 
fut  bien  aise  de  préparer  les  voies  à  son  arrivée  à  la  cour  de  France.  C'est 
ce  qu'il  fit  par  ce  poëme  d'environ  80  vers  héroïques,  qui  se  ressentent  des 
défauts  de  la  poésie  de  son  siècle. 

Aux  différentes  éditions  des  opuscules  d'Alcuin  que  nous  avons  déjà  mar- 
quées, il  faut  ajouter  celles  qui  suivent.  Son  Manuel  ou  pieuse  et  courte  ex- 
plication des  sept  Pseamnes  de  la  pénitence,  fut  réimprimé  in  8*»  à  Paris  chez 
Barthelemi  Macé  en  1589;  avec  les  commentaires  de  Drogon  Evoque  d'Ostie 
sur  le  mystère  de  la  passion  de  Notre  Seigneur.  Le  traité  du  même  auteur 
sur  la  foi  de  lu  Sainte^Trinité,  parut  séparément  m  A^  à  Constance  en  1598  ; 
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avec  ce  litie  un  peu  dilTereiii  de  celui  qu'U  i>orte  dans  le  recueil  :  Lihellm 
deSS,  Trinitate,  Kicohs^  Kall  qui  en  fut  l'éditeur  et  Fimprimeur,  le  donne 
pour  un  écrit  nouvellement  trouvé  dans  un  ancien  manuscrit  de  TAbbaïe  de 
Richenou.  Il  ignoroit  apparemment  les  éditions  de  Basle  et  de  Francfort  qui 
avoient  précédé  la  sienne;  ou  peut-être  vouloit-il  donner  à  celle-ci  le  mérite 
de  la  nouveauté. 

Depuis  que  nous  avons  vu  par  nous-mème  Tédition  particulière  du  com- 
mentaire d'Alcuîn  sur  l'Evangile  de  S.  Jean,  dont  notis  fetldotis  compta  à  la 
page  306,  dans  le  dénombrement  de  ses  ouvrages,  nous-  pouvons  assni*ef 
qu'elle  fut  faite  a  Strasbourg chés  Jean  Hervagus  en  janvier  iHÎI,  et  fiônpas 
à  Augsbourg,  comme  Ta  avancé  le  P.  le  Long.  (D.  Rivet  t.  V.  1740.  Aver- 
tiss.  p.  xîii-xv.) 

Page  3^0.  —  Dans  Ténumeration  que  nous  avons  faite  des  écrits  d'Alcuin 
qui  sont  perdus,  nous  n'avons  rien  dit  d'un  comnlentaJi*e  qu'il  avOit  ftlt  sur 
S.Matthieu.  Il  écrivit  néanmoins  sui*  cet  Evangeliste, comme  tious  raron^  dé- 
couvert dans  la  suite;  et  son  commentaire  exlstoit  cilcofe  au  moins  ft  la  fin 
du  XI  siècle.  S.  Anselme  Evoque  de  LUques,  qui  en  rapporte  deux  passages, 
dont  le  i)remier  est  fort  prolixe,  dans  son  traité  contre  TAlitipapC  Otilbefl, 
nous  fournit  par-là  une  preuve  incontestable  de  ce  fait.  Il  n'y  a  pas  à  s'y 
tromper.  Cet  auteur  aïant  copié  ces  deux  passages  du  comttlentâire  en  (jties- 
tion  sous  le  nom  d'Albin,  y  en  ajoute  lout  de  suite  et  sous  le  tnétne  titre,  un 
autre  pris  du  commentaire  sur  S.  Jean,  tel  qu'il  se  lit  atlX  pages  8l0  et  511 
de  l'ouvrage  d'Alcuin  sur  cet  Evangelisle.  Lé  commentaire  sdr  saint  Matthieu 
étoit  divisé  en  plusieurs  livres,  et  paroît  par  le  peu  qui  en  reste,  avoir  été 
lout  moral. 

Nous  avons  avancé  à  la  page  336  n".  26  de  notre  même  volume,  stir  Pati- 
torilé  de  la  vie  d'Alcuin,  que  ce  docte  Abbé  avoil  fkit  une  belle>  quoique  suc- 
cinte  explication  des  proverbes  de  Salomon.  Ouvrage  que  nons  avons 
annoncé  comme  perdu,  mais  qui  peut  être  le  même  que  celui  qui  est  niarqué 
entre  les  manuscrits  de  Guillaume  Laudus,  Archevêque  de  CaUtdrberi,  sous 
ce  litre:  Albini  dialogus  inparabolas.  Il  s'y  trouvoil  joint  aux  qtlèStlonS  du 
même  Auteur  sur  la  Genèse,  qui  y  portoient  aussi  le  titre  de  dlalogdC. 

Entre  les  autres  écrits  d'Alcuin,  que  l'on  regarde  Communément  comme 
perdus,  nous  avons  compté,  pages  316  et  336,  Cinq  traitéji  stir  autant  d*arls 
libéraux:  la  Dialectique,  l'Arithmétique,  la  Musique,  la  Géométrie  et  l'Astro- 
nomie. Un  manuscrit  de  la  fin  du  IX  siècle  qui  se  conservoit  encore  h  l'abbaïfe 
de  S.  Amand  vers  le  milieu  du  XVII,  contenoil  quatre  autres  traités  du  mê- 
me auteur,  sur  des  sujets  qui  presque  tous  appartiennent  à  PAstronorale. 
Quel  est,  par  exemple,  le  mois  qui  suit  Avril.  Quelle  est  la  distancé  que  les 
philosophes  sup()Osent  entre  le  ciel  et  la  terre,  et  les  intervalles  entre  léf^  sèfJl 
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ptau^t^^?  La  manit^i'c  de  Uouver  le  qiuuuiéuie  de  lu  lune.  Des  ver:^  couleuant 
les  règles  pour  trouver  le  jour  de  Pàque  et  le  commencement  du  Carôme.  Il 
y  étoit  aussi  traité  du  cycle  de  dix-neuf  ans,  du  grand  cycle  du  soleil  et  de 
la  lune,  des  années  solriirôs  et  lunaires,  du  bissexte  et  du  sault  de  la  lune,  et 
d'autres  semblables  n^atieros.  L.  auteur  y  avoit  aussi  inséré  d'autres  sujets 
qui  ont  trait  k  la  GraiDli^^ire,  comme  la  manière  de  faire  certains  vers,  et  des 
hymnes  eu  cadences.  L'on  ne  peut  pas  dire  que  ces  traités  manuscrits  soient 
les  mêmes  que  ceux  qu'Alcuin  avoit  composés  sur  les  cinq  arts  libéraux  déjà 
nommés.  iVIais  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  et  qu'ils  en  faisoient  une  espèce 
d'appendice,  et  que  l'auteur  les  avoit  entrepris  pour  suppléer  à  ce  qu'il 
n'avoit  pas  dit  dans  les  traités  perdus. 

Dans  la  même  bibliothèque  se  trouvoit  encore  un  écrit  d'Alcuin  sous  ce 
titre  :  livre  iVAlcum  à  V empereur  Charles  sur  les  catégories  de  S,  Augustin, 
Mais  ce  qu'annonce  ce  titre  pompeux  pourroit  fort  bien  se  réduire  au  petit 
poëme  d'Alcuia  au  même  prince,  dont  nous  avons  parlé  à  la  page  317  n"".  11. 

Parmi  les  manuscrits  du  collège  de  Merton  k  Oxford,  on  voit  paroitre  sous 
le  nom  d'Alcuin  un  traité  Des  benedictiotis  des  Patriarches.  Mais  sans  l'avoir 
vu,  l'on  peut  assurer  que  ce  n'est  autre  chose  que  celte  partie  des  questions 
du  même  auteur  sur  la  Genèse,  avec  sa  réponse,  de  laquelle  nous  avons  rendu 
compte  à  la  page  303.  Nous  y  avons  observé  que  l'on  l'avoit  détachée  du 
corps  de  l'ouvrage  pour  en  faire  un  écrit  particulier,  et  qu'on  a  même  voulu 
en  faire  honneur  à  Saint  Augustin,  entre  les  œuvres  duquel  elle  se  trouve  sous 
ce  titre  :  Des  bénéditiom  du  patriarche  Jacob, 

Un  autre  ouvrage  encore  décoré  du  nom  d^Alcuin,  et  intitulé  Breviarium, 
qu'on  trouve  dans  divers  manuscrits  d'Angleterre,  n  est  apparemment  autre 
chose  que  ce  recueil  parmi  les  œuvres  d'Alcuin  qui  porte  pour  titre  :  les  Of- 
fices par  feries,  ou  les  Psaumes  distribués  suivant  chaque  jour  de  la  se- 
maine, auxquels  on  les  chante  dam  V église.  En  rendant  compte  de  a; 
recueil  aux  pages  304  et  303,  nous  avons  remarqué  qu'il  a  tous  les  caractères 
de  ce  qu'on  nomma  communément  en  nos  jours  bréviaire.  Quelque  autre  en 
aïant  eu  avant  nous  la  même  idée,  lui  en  aura  donné  le  titre. 

Le  miroir  de  la  vie  de  l'homme ,  Spéculum  humame  vitm^  qui  i)aroit  sous 
le  nom  d'Alcuiu  entre  les  manuscrits  de  saint  Pierre  de  Cantbrige,  n'est  sans 
doute  que  le  Traité  des  vertus  et  des  vices  qu'Alcuin  composa  en  faveur  du 
comte  Widon  ou  Gui.  L'on  pe^t  consulter  ce  que  nous  en  avons  dit  à  la  page 
31S,  D®  i8.  On  y  veira  qu'Alcoio  sur  la  fin  de  cet  ouvrage  lui  donne  lui-même 
le  titre  de  traité  de  la  vraie  simplicité.  L  on  en  a  usé  à  peu  près  de  la  sorte  \\ 
l'égard  de  diverses  parties  du  même  écrit,  auxquelles  on  a  donné,  comme 
nous  l'Ayons  observé,  aux  uns  le  titre  de  la  chasteté  et  pureté,  aux  autres 
eelui  de  tka^nUUé  et  de  lu  crainte  du  Seignew.  (l).  ÏRivet.  T.  1742.  Avertiss. 

P*  IXrXi.) 
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Page  343.  —  Depuis  que  nous  nous  sommes  expliqué  sur  l'utilité  ou 
même  le  besoin  qu'on  auroit  d'une  nouvelle  édition  des  œuvres  du  B.  Aicuin, 
Dom  ndefont  Catelinot,  bibliothécaire  de  Tabbaïe  de  S.-Mlhel  en  Lorraine, 
homme  d'esprit,  d'érudition  et  d'un  travail  opiniâtre,  dont  le  célèbre  Dora 
Calmet  a  quelquefois  profité  avec  avantage,  a  formé  la  résolution  d'exécuter 
ce  louable  dessein  ;  et  si  notre  siècle  avoit  plus  de  goût  et  d'empressement 
pour  les  ouvrages  des  auteurs  ecclésiastiques,  surtout  ceux  qui  sont  en  latin, 
la  nouvelle  édition  seroit  déjà  entre  les  mains  du  public.  Le  nouvel  éditeur 
n'a  rien  négligé  pour  la  rendre  parfaite,  et  a  été  assez  heureux  pour  déterrer 
un  traité  d'Alcuin,  qui,  jusqu'ici,  avoit  échappé  aux  recherches  de  tous  les 
bibliographes  et  collecteurs  d'anecdotes.  L'écrit  est  fait  pour  établir  la  pro- 
cession du  S.  Esprit,  comme  procédant  du  Père  et  du  Fils,  et  en  porte  le 
titre.  On  sçait  que  cette  question  remua  beaucoup  les  esprits  en  Occident, 
surtout  dans  l'Eglise  de  France,  du  vivant  d'Alcuin,  et  encore  plus  après  sa 
mort.  Elle  fut  agitée  en  divers  conciles,  et  donna  occasion  à  plusieurs  autres 
écrits,  même  depuis  que  l'Église  gallicane  eut  jugé  à  propos  de  faire  au  Sjm- 
bole  de  Nicée  la  fameuse  addition  de  Filioque,  afin  de  fixer  la  croïance  des 
fidèles  sur  ce  point  de  notre  foi. 

Il  étoit  fort  naturel  que  Charlemagne,  qui  s'intéressoit  en  ceci  plus  que 
personne,  engageât  Aicuin,  le  plus  sçavant  homme  qui  fût  alors  dans  ses 
États,  à  écrire  sur  cette  matière.  C'est  ce  qu'il  fit  effectivement,  comme  le 
porte  la  préface,  ou  épître  dédicatoire  du  Traité  dont  il  est  ici  question.  Elle 
est  adressée  à  ce  prince  avec  l'inscription  suivante  :  Serenissimo  Augusto 
Karolo  salus,  pax,  virtus,  vita,  victoriu.  Le  titre  d'Auguste  qu'il  donne  à 
Charlemagne,  montre  clairement  que  l'écrit  ne  fut  fait  qu'après  la  fin  de  Tan- 
née 800,  que  ce  monarque,  se  trouvant  à  Rome,  y  fut  couronné  et  proclara»^ 
empereur.  De  sorte  qu' Aicuin  étant  mort  le  dix-neuviéme  de  Mai  804,  son 
Traité  sera  du  commencement  de  cette  même  année,  ou  de  l'une  des  trois  pré- 
cédentes. 

L'auteur  le  commence  pai*  Tinvocation  de  la  sainte  Trinité,  et  annonce  que 
ce  qu'il  va  dire  n'est  proprement  qu'un  recueil  des  autorités  de  l'Écriture  et 
des  Pères,  qui  établissent  visiblement  que  le  S.  Esprit  procède  du  Père  et  du 
Fils,  et  que  c'est  à  juste  titre  qu'il  est  nommé  l'Esprit  de  l'un  et  de  l'autre. 
Telle  étoit,  comme  il  a  été  dit  en  son  lieu,  la  méthode,  ou  manière  d'écrire  de 
nos  théologiens  de  ce  temps-là.  Ils  ne  disoient  presque  rien  d'eux-mêmes, 
se  bornant  à  lire  des  livres  sacrés  et  des  auteurs  ecclésiastiques  qui  les  avoient 
précédés,  ce  qui  avoit  trait  aux  sujets  qu'ils  entreprenoient  de  traiter. 

Les  autorités  employées  par  Aicuin  sont  prises  avec  un  certain  ordre  : 
d'abord  des  Quatre  Évangelistes,  puis  des  Souverains  Pontifes,  à  la  tête  des- 
quels est  S.  Léon  le  Grand,  ensuite  de  quelques  Pères  grecs  et  latins,  et  des 
quatre  premiers  conciles  généraux.  Après  quoi,  Tauteur  revient  encore  aux 
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Pères  latins,  entre  lesquels  se  trouve  Gennade  de  Marseille,  quil  qualifie  évé- 
qne,  comme  font  aussi  quelques  autres  Anciens,  et  termine  les  citations  par 
les  épitres  de  S.  Pierre,  de  S.  Paul,  et  le  symbole  Quicumque,  qu'il  attribue  à 
S.  Àthanase.  Ce  qui  donne  un  nouveau  relief  à  ces  extraits,  est  Fexactitude 
avec  laquelle  ils  sont  faits,  et  l'attention  de  l'auteur  à  nommer  les  sources  ofa 
il  a  puisé.  H  finit  ce  traité  par  une  courte  exposition  ou  profession  de  foi  sur 
le  dogme  qu'il  y  établit  :  ce  qui  convient  fort  au  génie  d'Alcuin,  ainsi  qu'on 
Ta  pu  voir  dans  la  notice  que  nous  avons  donnée  de  ses  autres  écrits. 

L'exemplaire  de  celui  dont  il  est  ici  question  se  trouve  entre  les  manuscrits 
de  la  cathédrale  de  Laon,  à  laquelle  Didon,  évéque  de  cette  église  sur  la  fin 
du  neuvième  siècle,  en  fit  présent.  C'est  ce  qu'atteste  l'inscription  suivante, 
qui  se  lit  en  tête,  et  qu'on  a  eu  peine  de  déchiffrer,  tant  elle  est  rongée  par 
Tinjure  du  temps  :  Alcuîntis  de  processione  S.  Spiritus.  Hune  libellum  dédit 
domnus  Dido  episcopus  Dominœ  et  Sanctœ  Mariœ  Laudunemis  Ecclesiœ. 
Si  quis  abstulei'it  offemionem  Dei  et  S.  Mariœ  incurvât. 

Dom  Galelinot  est  parvenu  à  en  avoir  connoissance  par  les  bons  offices  du 
R.  P.  Breton,  professem'  de  l'abbaïe  de  Prémontré,  homme  de  lettres  et  plein 
de  zélé  pour  favoriser  les  travaux  litéraires  des  autres.  Et  celui-ci  a  réussi  à 
avoir  communication  du  manuscrit,  par  l'entremise  de  M.  l'abbé  d'Hédouville, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Laon,  qui  s'est  prêté  avec  autant  d'empresse- 
ment que  de  politesse  à  obtenir  de  sa  compagnie  la  faculté  de  le  communi- 
quer. (I).  Rivet,  tom.  viii,  1747.  Averlifs.,  p.  x-xii). 


XX. 

Saint  Ludgbr.  —  Pages  359-364. 


Page  361.  —  Il  faut  joindre  aux  éditions  de  la  vie  de  saint  Grégoire,  abbé 
et  administrateur  de  l'église  d'Utrecht,  celle  que  les  continuateurs  de  Bol- 
landus  en  ont  publiée  dans  leur  grande  collection,  au  vingt-cinquième  jour 
du  mois  d'aoiit,  avec  un  commentaire  et  des  notes.  On  y  trouve  des  choses 
irès-intéressantes,  tant  sur  la  vie  de  saint  Grégoire  que  sur  celle  de  saint 
Boniface,  dont  saint  Grégoire  avoit  été  disciple.  (DD.  Colomb,  Poncet,  Cle- 
MENCET  et  Clément,  tom.  x,  1786.  Avertiss.,  p.  xxxix.) 


Tome  IV.  Vvvv 
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XXI. 

DiVEiis  ÂNNAListËs.  —  Pugcs  363-368. 

Aux  chroniques  anonymes  mentionnées  ici,  il  faudroit  ajouter  on  très- 
grand  nombre  d*aatres  fragmens  historiques  et  surtout  chronologiques,  con- 
àéfVtis  autrefois  dans  les  monastères  de  Fràftee,  et  quô  Ton  retrouve  dans  le^ 
éditions  du  grand  recueil  des  historiens  de  France  et  d'Allemagne,  publié 
avec  tant  de  soin  par  M.  Perts.  Nous  nous  ôontentons  d*y  renvoyer  le 
lecteur.  (N.  E.). 

XXII. 

CH\ftLEMACi>iE.  —  Pages  368-413. 

Il  faut  ajouter  au  catalogue  des  écrits  de  GuarlimAgr ft  trois  nouvelleB  pièces, 
que  nous  devons  encore  auK  recherches  4e  M.  l'abbé  Le  Beuf.  1*  Une  aseex 
longue  épitaphe  d*un  des  enfants  de  ce  prince  et  Tune  de  aes  principales 
poésies.  L'éditeur  Fa  tirée,  comme  les  autres,  des  manuscrits  de  S.  Martial 
de  Limoges,  et  publiée  dans  le  premier  volume  du  recueil  de  ses  divers  écrits 
pour  servir  d'éclaircissement  à  l'histoire  de  France. 

2^  Une  letre  en  grands  vers  à  Paul  Waruefride.  Elle  n'a  point  d'autre  titre 
dans  le  manuscrit  qui  l'a  fournie  que  celui-ci  :  Versus  metr.  On  y  compte  vingt- 
cinq  vers.  La  letre  est  toute  énigmatiquc.  Paul  en  écrivoit  quelquefois  au 
roi  dans  le  même  goût. 

3»  Une  leire  en  prose  à  Saint  Lulle,  archevêque  de  Maïence,  pour  rengager 
à  instruire  son  clergé  des  belles  letres,  ce  qu'il  avoit  négligé  jusques  là  ;  quoi- 
qu'il y  eut  déjà  formé  un  ou  deux  disciples  étrangers  à  son  Eglise.  La  letre 
fut  écrite  avant  Tannée  787,  qui  est  l'époque  de  la  mort  de  saint  Lulle.  On 
voit  par  là  que  le  roi  Charles  avoit  pris  dès  auparavant  des  me.sures  pour 
ressusciter  les  sciences  dans  ses  États.  (D.  Hivet,  l.  v,  Averliss.j  p.  xv.) 

Page  4U.  —  Dans  le  catalogue  des  écrits  de  Gharleuiagne,  lauleuf  de 
THisioire  liléraire  n'a  pas  oublié  le  recueil  que  ce  prince  fit  ftlre  des  telre^ 
écrites  à  Charles  Martel,  son  aïeul,  à  Pépin  le  Bref,  son  pero,  et  à  lîû-mêmo. 
(lar  plusieurs  papes,  depuis  Grégoire  III  jusciuà  Léon  111,  et  par  les  cinpj- 
rcurs  d'Orient,  (les  I» Hrcs  avoicnl  été  donuéis  au  public  pur  le  P.  Greîzer. 
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jésuiti»,  vi  i^nsuile  par  M.  lUi 'hesne.  D.  Bouquel  vu  a  donné  une  nouvelle 
édition  dans  le  cinquième  volume  du  Recueil  des  Historiens  de  France,  oii 
elles  sont  rangées  selon  Tordre  chronologique,  autant  qu'il  a  été  possible  à 
réditeur  de  le  faire,  Les  letres  écrites  par  Grégoire  III  et  par  Zacharie  ne  se 
trouvent  point  dans  ce  volume,  parce  que  l'éditeur  les  avoit  déjà  insérées 
dans  le  précèdent.  Il  a,  de  plus,  donné  vingt  et  une  letres  de  Charlemagne, 
tirées  de  divers  recueils.  Il  faut  ajouter  à  l'article  de  ce  même  empereur  la 
nouvelle  édition  de  ses  Capitulaires,  publiée  par  D.  Bouquet,  qui,  en  les  in- 
sérant dans  sa  grande  collection,  a  retranché  ceux  qui  ne  regardent  que  la 
police  ecclésiastique,  ainsi  que  ceux  qui  concernent  les  Bavarois,  les  Lom- 
bards et  les  Saxons.  Le  lecteur  trouvera  encore  dans  le  même  volume  une 
liste  exacte  des  diplômes  de  ce  grand  prince,  au  nombre  de  cent-un,  dont 
plusieurs  n'avoient  point  encore  vu  le  jour.  Les  uns  sont  rapportés  entiers, 
d'autres  en  partie  ;  mais  tous  sont  placés  selon  l'ordre  chronologique,  avec 
des  notes  curieuses  et  savantes,  oe  qui  rend  cette  édition  très-^intéressante. 
(DD.  PoNGKT,  Colomb,  Glbmenoiit  et  GiiMEfiT,  t.  xi,  1789.  Avertis.,  p.  xii, 
xiii). 

Les  letres,chartes,  diplômes,  lois,  qni  se  rapportent  à  l'histoire  des  rois  de 
la  première  et  de  la  seconde  race  ont  été,  depuis,  recueillis  plus  compjéte- 
ment  dans  la  grande  collection  de  Brequigny.  Diplomata,  Chartœy  Epistolcty 
Leges  et  alia  instrumenta  ad  res  Gallo-Francicas  spectantia,  Paris,  179i, 
3  vol.  in-fol.,  dont  une  nouvelle  édition,  revue,  augmentée  et  continuée  par 
M.  Pardessus,  sera  prochainement  publiée.  Le  même  savant  a  déjà  fait  pa- 
rottre,  en  1636,  à  Paris,  le  quatrième  volume  in-fol.  de  la  Table  chronolo- 
gique des  diplômes,  chartes,  litres  et  actes  imprimés  concernant  noti*e  his- 
toire, dont  les  trois  premiers  volumes  avoient  été  mis  au  jour  par  Brequigny 
et  Mouchet,  de  1769  à  1783.  Dans  la  collection  de  M.  Perts,  Monumenta 
Qermanieœ  historica,  Hanovre,  1826-1839,  le  premier  volume  des  Lois,  qui 
est  le  troisième  de  tout  le  recueil,  1835,  renferme  aussi  les  Capitulaires  mé- 
rovingiens et  carlo\ingiens,  depuis  le  sixième  siècle  jusqu'au  dixième.  La 
dernière  pièce  est  de  9Î1.  Il  y  a  quelques  suppléments  au  commencement  du 
second  volume  des  Lois,  t.  iv,  1887.  Ces  divers,  recueils,  qu'il  suffit  d'indi- 
quer une  fois,  pourroient  servir  à  rectifier  quelques  détails  dans  les  pre- 
mières parties  de  YHistoire  littéraire  de  la  France.  (V.  LECLERc,réimpres- 
slon  du  tome  xi,  1841.  Notes  des  nouveaux  éditeurs,  p.  H.) 

Page  416.—  Le  petit  poëme  que  ce  saint  abbé  adressa  à  Pépin,  roi  d'Italie, 
dont  11  est  parlé  dans  cette  histoire  littéraire,  a  été  publié  de  nouveau  dans  la 
collection  des  historiens  de  France,  t.  V.  p.  408. 

•--  A  la  page  iiSt,  il  est  parié  d*un  poëme  ou  chant  lugubre  fait  par  un 
certain  Colomban,  que  l'on  croit  avoir  été  abbé  de  Saint-Ivon  :  mais  on  n'a 
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point  Mt  menlion  de  Tédilion  de  ce  poëme»  donnée  par  Muratori,  dans 
la  seconde  partie  de  son  second  volume  des  écrivains  dltalie ,  p.  690. 
D.  Bouquet  Ta  inséré  dans  le  cinquiéoie  volume  de  sa  grande  collection. (DD. 
Colomb,  Poncet,  Clemencet,  Clément.  T.  XI.  1789.  Avertiss.,  p.  xin. 


XXIV, 

Smaragde. 

Page  44i.  —  Il  est  fâcheux  que  les  gens  de  lelres  qui  entreprennent  de 
diriger  des  catalogues  de  manuscrits,  ne  se  donnent  pas  la  peine  d*en  marquer 
rage  et  le  sujet  dont  ils  traitent  ;  ou  au  moins  d*en  copier  les  premiers  mots. 
Ces  petits  secours,  qui  ne  couteroient  pas  beaucoup  de  travail,  applaniroient 
beaucoup  de  diCBcultés,  et  mettroient  au  fait  de  bien  des  choses  qu'on  ne 
peut  deviner.  Au  lieu  que,  se  bornant  à  de  simples  titres,  le  plus  souvent 
fort  équivoques,  ils  jettent  dans  rembarras  et  quelquefois  dans  Terreur  ceux 
(lui  se  servent  de  cette  espèce  de  catalogues.  On  en  a  vu  un  grand  nombre 
d'exemples  d:ms  le  cours  de  notre  histoire;  en  voici  encore  de  nouveaux. 

Sanderus  nous  apprend  qu*il  se  trouvoit  autrefois  à  Tabbaïe  de  Saint-Guilaiu 
en  Hainaut,  un  numuscrit  intitulé  :  Smaragdus  de  virtuUbus.  Comme  Sma- 
RAGDE,abbé  de  Saint-Michel  en  Lorraine  a  fait  deux  ouvrages,  dont  nous  avons 
rendu  compte;  Tun  intitulé  :  la  voie  royale;  Tautre  :  le  diadème  des  Moines, 
dans  lesquels  il  traite  des  vices  que  les  laïcs  et  les  personnes  consacrées  à 
Dieu  doivent  éviter,  et  des  vertus  qu'ils  doivent  mettre  en  pratique,  on  ne 
sçauroit  assurer  sur  le  simple  titre  du  manuscrit  en  question,  si  c'est  la  même 
chose  que  les  deux  ouvrages  précédents  réunis  ensemble,  ou  un  écrit  différent 
de  Tun  et  de  l'autre. 

De  même,  on  ne  nous  fournit  pas  plus  de  lumière,  pour  faire  connoitre 
d'autres  ouvrages  qui  se  conservoient  autrefois  sous  le  nom  du  même  auteur, 
avec  son  diadème  des  Moines^  et  son  commentaire  sur  la  règle  de  Saint  Benoit, 
parmi  les  manuscrits  de  Tabbaïe  de  Cambron,  ordre  de  Citeaux  en  Hainaut. 
I^iOs  titres  de  ses  ouvrages  sont  conçus  en  ces  termes  :  collectiones  patrum; 
Planctus  Origenis;  Spéculum  eharitatis  de  anima;  Sporhda;  Liber  inscrip- 
tus  sporta.  (D.  Rivet.  T.  VI.  Avertiss.,  p.  xii.) 

Page  443.— Quoique  Charlemagne  eût  engagé  Alcuin  à  faire  un  traité,  pour 
établir  la  procession  du  Saint-Esprit,  il  ne  laisse  pas,  au  bout  de  quelques  an- 
nées, d'ordonner  à  Smaragde,  sçavant  Abbé  en  Lorraine,  d'écrire  sur  le 
même  sujet.  L'écrit  de  ce  dernier  qui  est  dans  le  même  goût,  nuds  beaucoup 
plus  court  que  celui  d'Alcuin,  fut  fait  sur  la  fin  de  809,  et  porté  aussitôt  à 
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Rome  au  Pape  Léon  III,  pour  tâcher  d*éclaircii*  la  dispute  qui  s'étoit  échauffée 
de  nouveau  sur  le  point  dont  il  traite,  il  ne  parott  pomt,  au  reste,  qu'on  y  fit 
le  même  usage  de  celui  d'Alcuin.  (D.  Rivet.  T.  VHT.  Avertiss.,  p.  xu.) 


XXV. 

Thbodulfe.  —  Pages  489-474. 

Page  468.  —Aux  éditions  des  poésies  de  ce  prélat,  il  faut  ajouter  celle  que 
D.  Bouquet  a  donnée  de  onze  poëmes  qu'il  a  tirés  des  trois  premiers  livres 
de  ses  poésies,  publiées  par  le  P.  Shrmond.  (DD.  Poncet,  Colomb,  Clemencet 
et  Clément.  T.  XI.  1759.  Avertiss.,  p.  lu.) 

XXVI. 

DoNGAL.  —  Pages  493-499. 

Le  catalogue  des  manuscrits  d'Angleterre  et  d'Irlande  nous  annonce  huit 
letres  d'un  abbé  nommé  Dungal.  Elles  se  conservoient  autrefois  dans  le  ca- . 
binet  de  Simon  d'Ewès  au  comté  de  SufTolck.  Mais  malheureusement  on  ne 
nous  apprend  point  de  quoi  elles  traitent,  si  elles  valent  la  peine  que  le  pu- 
blic en  ait  connoissanîe.  Si  Ton  étoit  à  portée  de  les  hre,  on  y  découvriroit 
sans  doute  des  traits  pour  juger  si  l'auteur  est  le  même  que  ce  Dungal,  re- 
clus près  de  Saint-Denys  et  venu  d'Hibemie  en  France,  dont  nous  avons  parlé. 
(D.  Rivet.  T.  VI.  1742.  Avertiss.,  p.  xiv.) 

xxvn. 

Wlpin  Boece,  et  autres  Ecrivains.  —  Pages  499-504. 

Page  501 .—  Aux  différentes  éditions  de  la  vie  de  S.  Junien,  Abbé  de  Maire, 
et  de  l'histoire  de  sa  translation  par  Wlfin  Boece,  que  nou$  avons  marquée,  il 
faut  ajouter  celle  que  les  Continuateurs  de  BoUandus  ont  nouvellement  donnée 
an  XUi  jour  de  leur  mois  d'Août.  Elle  est  faite  sur  celles  du  P.  Lahbe  et  de 
Dom  Mabillon,  et  accompagnée  de  nouvelles  notes  et  de  sçavantes  observa- 
tions. (D.  Rivet.  T.  V.  Avertiss.,  p.  xvi.) 
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XXVIII. 

HaIMIN,  MOIWE  DE  S.  VaAST,  ET    QUELQUE»   AUTRES    ÉCRIVAIN».    pagCS  518-520. 

Page  518.  —  La  chronique  de  Fontenelle,  Ott  de  S.  Vandrillea  été  insérée 
dans  la  collection  des  Historiens  de  France,  par  D.  Bouquet,  avec  des  noie». 
Tom  VII,  page  40.  (DD,  Colomb,  Poncet,  Ciemenckt  et  Ciemert,  Tona  XI. 
1759.  Avertiss,,  p,  xiu.) 

XXIX. 

Ermoldus  Nigellus,  pages  520-523. 

Page  523.  —  M.  MuratorI  qui  a  donné  une  belle  édition  du  poëme  d'Ermol- 
dus  dans  sa  collection  des  Historiens  Italiens,  prétend  qu'il  est  le  même 
qu*ErroenaIdus,  abbé  d*Aniane,  «  et  son  sentiment,  ajoute  D.  Rivet,  Be  trouve 
appuyé  sur  plusieurs  endroits  des  poésies  mômes  de  noire  poêle.  >  Néanmoins 
D,  Bouquet  soutient,  dans  un  avertissement  qui  est  à  la  tête  de  la  nouvelle 
édition  qu'il  a  donnde  du  même  poëme,  que  si  jamais  ErmoMus  a  été  revêtu 
de  la  dignité  d'abbé,  oe  qui  peut  être,  ce  n*a  point  été  d'Aniane,  abbaye  si* 
tuée  en  Septimanle,  et  non  en  Aquitaine.  (Les  Mêmes,  ib.  p.  xvi.) 

—  Notre  savant  confrère,  M.  Guizot,  dans  sa  notice  sur  Ermold  le  Noir,  k 
la  tête  de  la  traduction  de  son  poëme,  dans  la  collection  des  Mémoires  relatifs 
à  l'histoire  de  France  jusqu'au  XIII  siècle,  Tom.  IV.  page  vii-xni,  ne  pa- 
rait pas  éloigné  de  reconnaître,  comme  Muratori,  un  même  personnage  dans 
Ermold,  auteur  des  quatre  chants  élégiaques  en  Thonneur  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, et  Ermenald,  abbé  du  monastère  d'Aniane,  au  diocèse  de  Mague- 
lone.  D.  Valssete,  dans  l'histoire  du  Languedoc,  tome  i .  page  756,  oppose  à 
Muratori  une  difficulté  qui  semble  peu  décisive.  Voy.  sur  Ermold  la  bibliothè- 
que de  Fabricius»  tom,  U»  page  108  ;  —  celle  de  Meuseli  t.  VI(;  pari.  2, 
page»  4^.  Lea  poésie»  d'Ermold  le  retrouvent  dans  lea  monumanis 
bistoriquea  te  M,  Pertz,  tom.  Il,  page  464,  «-»  Sur  l'idepiité  d'Srmold  et 
d'Ermenald»  M.  Perti  se  eontente  de  dire  :  Àkbai  fortaw  mianâmiMn  (J.V. 
Li  Cuwc,  Réimpresiion  du  XI'  volume,  I84i,  Notes  dea  nouv,  Editeurs, 
P.H.) 
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XXX. 

Hetton.  —  Pages  823-521. 

Page  827.  —  Nous  avons  dit  que  la  relation  que  Hetton  écrivit  de  la  fa- 
meuse vision  de  Wetln  ou  Guetin,  moine  de  Rlchenou,  avoii  été  publiée  pour 
là  première  fols  pur  le§  soins  de  D.  Mubillon.  Cependant  elle  se  trouve  im- 
primée à  Paris  dès  1813,  dans  un  recueil  îA-fol,  qui  porte  pour  titre  :  Ubêr 
triumiôirorum  et  trium  splritualtum  vtrglnum,  (D.  Rivet.  T.  V.  Avertlss., 

p.     XVI.) 

XXXI. 

Eginhard.  —  Pages  580-867. 

Page880.— D.  Kivel  avance  qtte  Charlemagne  donna  à  Eginhard  une  grande 
marque  de  son  amitié  et  de  son  estime  en  lui  accordant  en  mariage  sa  fille 
Imma.  Il  avoue  cependant  que  celte  alliance  a  passé  pour  un  paradoxe  dans 
Fesprit  de  plusieurs  savants.  D.  Bouquet  est  de  ce  nombre,  et  après  avoir 
combattu  cette  alliance  par  diverses  preuves,  il  finit  en  disant  :  t  Enfin  Louis 
<  le  Débonnaire,  en  marquant  deux  fois  dans  son  diplôme,  qu*il  a  accordé  un 
«•  certain  lieu  à  son  fidèle  Heinard  et  à  sa  femme  Imma,  sans  faire  aucune 
c  mention  de  sa  parenté,  démontre  qu'Imma  n'étoit  pas  sa  sœur.  »  (DD.  Co- 
lomb, PoNCET,  Glemencet  ct  Clêment,  Tom.  XI.  1741.  Avertiss.,  p.  14.) 

—  Dom  Bouquet  et  après  lui  M.  Guizott  {Notice  sur  Eginhard)  et  Amaury 
Duval  (Hist.  litt.  tom.  XVII>  i)age  64.)  ont  combattu  l'opinion  de  D.  Rivet,  en 
assurant  que  dans  la  lettre  32,  Eginhard  ne  se  qualifioit  pas  de  gendre  de 
Charlemagne.  Mais  le  renvoi  de  U.  Rivet  h  cette  32  letre  se  rapporte  au 
membre  de  phrase  suivant  oii  il  rappelle  que  la  femme  d'Eginhard  se  mm* 
moit  Imma.  Restent  donc  les  autres  réflections  de  D.  Rivet,  qui  semblent 
très-fortes  en'fa\^ur  d'une  fille  de  Charlemagne  mariée  à  Eginhard.  Ce  que 
Ton  peut  seulement  conduire  du  diplôme  de  Iiouis  le  Débonnaire,  o*est  qulmma 
étoit  une  des  nombreuses  filles  naturelles  du  grand  Empereur.  (N.  E.) 

Page  887.  —  L'édition  de  la  vie  de  Charlemagne,  dont  nous  parlons  ici, 
sur  la  foi  de  Gesner  et  de  Possevin,  a  été  réellement  faite  k  ftisle  en  1532, 
avant  Pas<iue,  comme  nous  nous  en  sommes  assurés  par  nous-mêmes.  Au 
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texte  d'EciNHARD  se  trouve  joint  dans  ce  volume  qui  est  in-fol,  l'histoire  de 
Witichindi,  moine  de  Corwei,  la  vie  de  l'Empereur  Henri  IV,  quelques-unes 
des  letres  de  ce  Prince,  l'histoire  de  Luitprand  Diacre  dePavie,  et  autres  mo- 
numents historiques.  Jean  Hervagius,  imprimeur  de  ce  recueil,  parolt  l'avoir 
lui-même  dirigé.  (D.  Rivet.  Tom.  V.  Avertiss.,  p.  xvi.) 

Page  838.  —  A  la  suite  du  grand  nombre  d'éditions  de  la  vie  de  Charlema- 
gne,  écrite  par  Eginhard,  il  faut  joindre  celle  que  D.  Bouquet  a  donnée  dans 
son  grand  recueil.  D.  Rivet  semble  faire  peu  de  cas  de  la  première  édition  de 
cette  vie,  donnée  par  Herman  de  Novenare,  et  ne  la  croit  pas  des  plus  fidèles. 
Néanmoins,  M.  Duchesne,  après  l'avoir  coUationnée  sur  cinq  anciens  manus- 
crits, reconnott  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'accuser  cet  éditeur  de  s'être  donné  la 
liberté  d'en  changer  le  style  en  quelques  endroits.  D.  Bouquet,  en  adoptant 
la  note  de  M.  Duchesne  rend  la  même  justice  à  Herman. 

—  D.  Rivet  a  parlé  de  deux  traductions  en  notre  langue  de  la  vie  de  Char- 
lemagne,  par  Eginhard;  mais  il  en  est  une  plus  ancienne  qui  n'avoit  point 
encore  vu  le  jour,  et  que  D.  Bouquet  a  publiée  dans  le  cinquième  volume  de 
sa  grande  collection. 

Page  559.  —  Parmi  les  ouvrages  d'Eginhard,  D.  Rivet  compta  des  Annales 
de  France,  dont  (luelques  éditeurs  et  critiques  ont  voulu  transporter  l'hon- 
neur à  un  autre  écrivain.  D.  Bouquet  a  donné  une  nouvelle  édition  de  ces 
Annales  dans  les  tomes  V  et  Vi  de  sa  grande  collection. 

Page  563.  —  Aux  éditions  des  letres  d'Eginhard,  il  faut  en  ajouter  deux, 
dont  Tune  avoit  paru  avant  que  D.  Rivet  publiât  le  volume  où  il  parle  de  ces 
letres,  et  Tautre  n'a  vu  le  jour  que  plusieurs  années  après.  1^  première  est 
de  D.  Jean  Weinckens,  dans  un  ouvrage  qu'il  a  ainsi  intitulé  :  \lr  fama  su- 
per œthera  notus,  Eginhartm,  qmndam  Caroli  Magni  CanceUarius  dein 
antiquissimœ  et  regalis  nostrœ  ecclesiœ  seligenstadiensis  fundatoi\  subpa- 
trocinio  sanctorum  martyrtm  Marcelli  et  Pétri,  nunc  autem  illustratus  et 
contra  quosdam  auctôres  vindicatm  à  R.  F.  Jeanne  Weinckens^  ejusdem  ab- 
'batiœ  professa  sacerdote,  theologo,  priore,  protojecta  sunt  ejusdem  £jw- 
harti  episto  te,  in  Germania  hactenus  pi*œlo  nunquam  subjcetœ.  Franco-- 
furti  ad  mœnum  impensis  Johannis  Philippi  Andreœ,  Anno  1718,  in-fol.  Ce 
titre  semble  annoncer  quelques  nouvelles  lettres  qui  n'anroient  pas  encore  été 
publiées.  1).  Rivet  même  Tesperoit.  «  Peut-être,  dit-il,  D.  Jea'h  Weinckens  en 
a-t-il  recouvré  quelques-unes  dans  son  Eginhartus  illustratus  et  vindieatus. 
Le  titre  parolt  le  promettre,  ajoute-t-il,  mais  nous  n'avons  encore  pu  voir 
le  recueil  pour  nous  en  assurer  par  nous-mêmes.  »  Si  D.  Rivet  avoit  vu  le  re- 
cueil il  se  seroit  non-seulement  assuré  par  lui-même  qu'il  ne  contient  aucune 
nouvelle  letre,  mais  il  auroit  encore  évité  une  méprise  dans  laquelle  il  est 
tombé  en  avançant,  sur  quelques  mémoires  infidèles,  que  Jean  Weinckens  a 
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public^  la  vie  de  Charleuiagne  dans  sou  Kyinhurlus,  tic.  Il  n  rii  esl  pas  ques- 
tion dans  ce  recueil  qui  ne  contient  d'autre  ouvrage  d'Kginhard  que  ses  loires, 
si  ce  n'est  que  Téditeur  a  mis  en  vers  héroïques  et  a  publié  l'histoire  de  l'in- 
vention et  de  la  translation  des  reliques  des  saints  martyrs  Marcellin  et  Pierre 
composée  en  prose  par  Eginbard,  sans  même  avoir  fait  imprimer  l'écrit  en 
prose.  La  seconde  édition  des  letres  d'Eginhard,  dont  nous  dirons  encore  un 
mot,  est  celle  de  D.  Bouquet,  qui  les  a  insérées  dans  sa  grande  collection 
en  retranchant  la  soixante-deuxième.  D.  Rivet  a  cru  que  cette  letre  avoitélé 
adressée  à  l'impératrice  Hermengarde,  femme  de  Louis  le  Débonnaire,  par 
Eginbard,  pour  se  justifier  de  plusieurs  accusations  dont  cette  princesse  le 
chargeoit.  C'est  une  méprise  qu'il  faut  corriger.  Hermengarde,  à  qui  cette 
lettre  est  adressée,  n'est  point  l'impératrice,  femme  de  Louis  le  Débonnaire, 
mais  Hermengarde,  femme  de  l'empereur  Lothaire,  son  fils.  Celui  qui  a  écrit 
la  letre  n*est  point  Eginhard,  mais  quelque  grand  seigneur  françois  qui  avoit 
été  attaché  à  Louis  le  Débonnaire,  et  qui  après  sa  mort,  s'attacha  à  Charles 
le  Chauve.  Enfin  les  divisions  dont  il  s'agit  dans  cette  letre,  sont  celles  qui 
s'élevèrent  entre  les  fils  de  Louis  après  sa  mort,  et  non  celles  qui  avoient 
agité  l'Etat  après  la  mort  de  Charlemagne.  C'est  ce  que  D.  Liron  a  démontré 
dans  le  premier  volume  de  ses  singularités  historiques  et  literaires,  d'une 
manière  qui  ne  permet  pas  d'en  douter.  C'est  aussi  ce  qui  a  porté  D.  Bouquet 
à  retrancher  cette  letre  du  nombre  de  celles  d'Eginhard  et  à  la  donner  comme 
ayant  été  écrite  par  un  seigneur  inconnu.  (DD.  Colomb,  Ponget,  Clembncet  et 
Clément.  Tom.  X.  1756.  Avertks.,  p.  xv-xvi.) 

—  Pour  compléter  ce  qui  a  été  dit  par  D.  Rivet  et  ses  continuateurs,  sur  les 
éditions  et  les  traductions  des  œuvres  d'Eginhard,  il  faut  rappeler  maintenant 
le  texte  qu'a  donné  M.  Pertz  des  Annales,  tom.  I.  page  13S-218  ;  de  la  vie 
de  Charlemagne,  tom.  IL  page  426-493,  et  celui  dont  M.  Teulet,au  nom 
'de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  a  commencé  la  publication,  Paris,  1830, 
in  8S  avec  une  traduction  {française,  des  variantes  et  des  éclaircissements  his- 
toriques. La  vie  de  Charlemagne  a  été  publiée  seule  par  Bredow,  avec  des 
courtes  notes,  Hehnstadt,  1806,  in  8*>,  et  par  M.  Pertz,  Hanovre,  1829,  in  8*. 
Nos  prédécesseurs  avaient  oublié  l'édition  de  cette  vie  parG.  Nic.Heerckens, 
Groningen,  1755,  in  12,  et  la  traduction  firançaise  du  même  ouvrage  par  Léo- 
nard Poumas,  Paris,  .1614,  in  12.  Une  autre  a  été  publiée  à  Paris,  en  1812, 
in  12,  par  M.  D.  (Denise).  Cette  même  vie  et  ces  Apnalesont  été  aussi  tradui- 
tes, en  1824,  dans  le  tom.  HI  de  la  collection  de  M.  Guizot,  qui  les  a  fait  pré- 
céder d'une  notice  sur  l'auteur.  Il  y  en  a  une  à  la  tête  de  l'édition  de  Heer- 
ckens,  en  1755;  et  l'année  même  où  parut  ce  onzième  volume,  en  1759,  une 
dissertation  de  Justin  Shenngass  f!it  publiée  à  lena,  in  4""  de  Latinitate 
Eginharti,  (J.  Y.  Le  Clerc,  réimpression  du  tom.  XI.  1841.  Notes  des  nou- 
veaux Editeurs,  p.  12.) 

Tome  IV.  Xxxx 
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Il  ne  laul  pas  oiiblior  rexcjllent  travail  de  JuUii^  Ludwig  Ideler,  qui 
accompagne  le  texte  de  la  vie  de  Chailemagne,  snus  ce  litre  général  :  Leben 
und  Wandel  Karls  des  Grossen,  beschrieben  von  Einhard,  Emleitung 
Urschrift,  Erlantemng,  Urkttndensammlutig,  in  Zwêl  banden,  Hamburg 
und  Gotha  Fridr.  und  Andréas  Perthes.  1839  8«  S  vol.  (N.  R,) 


XXXII. 

Loms  LE  DÉBONNArRB.  -^  pages  883-607. 

Page  899.  —  I).  Rivet  remarque  qu'il  nous  reste  peu  de  chose  de»  actes 
originaux  de  ce  qui  se  pnssa  dans  ces  assembles  odieuses  cortvoquées  pour 
la  déposition  de  ce  prince.  Toutefois,  il  en  reste  assez  pour  fiiire  connottre 
de  quels  excès  sont  capables  ceux  qui,  revêtus  de  Tautoritéla  plus  sainte 
et  la  plus  respectable,  en  abusent,  et  usurpent  un  pouvmr  qui  ne  leur  a 
point  été  donné.  Nous  avons  les  actes  de  Timpie  et  détestable  déposition  de 
Louis  le  Débonnaire.  C'est  le  titre  sous  lequel  D.  Bouquet  les  a  publiés 
dans  sa  grande  collection.  Acta  implœ  ac  nefhndœ  êwamtorationk  Ludùviei 
pii  Imperatoris.  Si  D.  Rivet  n'a  pas  parlé  de  cette  pièce,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  Thorreur  qu'il  en  a  eue  l'en  a  empêché;  car  on  ne  peut  douter 
qu'il  n'en  ait  eu  connoissance,  puisqu'il  cite  en  marge  les  pages  de  TéditioD 
des  Conciles  et  de  la  collection  de  M.  Duchesne,  oh  elle  se  trouve.  Le 
P.  Sirmond  Ta  aussi  insérée  dans  sa  collection  des  Conciles  des  Gaules. 

Les  éditeurs  des  Conciles  déclarent  eux-mêmes  qu'on  doit  regarder  ce 
qui  se  passa  en  cette  occision,  non  comme  les  décrets  d'un  gage  Concile, 
mais  comme  les  pernicieuses  entreprises  d'un  Conciliabule  qu'il  faut  rejeter  : 
Non  sunt  autem  hœc  ut  salubris  Coneilii  décréta  amphctenda,  sed  ut 
exitialis  commentimolimina  respuenda. 

Dans  cet  acte,  les  prélats,  abusant  des  textes  de  TÉcriture  pour  justifier 
aux  yeux  de  tous  les  fidèles,  l'attentat  qu'ils  venoient  de  commettre,  relè- 
vent leur  ministère  et  le  pouvoir  qu'ils  ont  reçu  de  lier  et  de  délier  sur  la 
terre,  comme  si  le  pouvoir  spirituel  que  Jésus**Christ  a  donné  k  ses  Apdtres 
et  à  leurs  successeurs,  leur  donnoit  le  droit  de  disposer  des  couronnes  et  de 
mettre  le  trouble  dans  les  États.  On  ne  peut  lire  sans  indignation  cet  acte, 
surtout  en  voyant  Tabus  des  paroles  mêmes  de  Jésus-Christ  pour  autorber  les 
prétentions  les  plus  contraires  à  son  esprit.  Il  fut  hit  à  Compiegne,  au  moli 
d'octobre  833,  la  première  année  de  l'empereur  Lolhaire.  Outre  l'acte  corn* 
mun  fait  au  nom  de  tous  les  évéques  qui  composoient  la  sainte  asiembléd, 
«oo^r  convenfus  (c'est  le  nom  qu'on  donne  à  ce  brigandage),  chacun  pré* 
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senta  le  sien  en  pariiculier  à  Lolhaire.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davanUige 
sur  un  écrit  et  sur  un  événement  dignes  Tun  et  l'autre  de  Thorreur  de  tous 
les  siècles. 

Page  604.  —  On  a  parlé  dift  If  très  de  Louis  le  Débonnaire,  qui  jusqu'alors 
avoient  paru  séparément  et  dispersées  en  différents  recuëls.  Elles  se  trou- 
vent aujourd'hui  toutes  ensemble,  rangées  par  ordre  chronologique,  avec 
celles  qui  ont  été  écrites  à  ce  prince,  et  enrichies  de  notes  qui  y  répandent 
l)eaucoup  de  lumière,  par  les  soins  de  D.  Bouquet,  qui  les  a  insérées  dans  le 
sixième  volume  de  sa  grande  colleclion.  Dans  le  même  volume  se  trouvent 
encore  les  capilulaires  du  même  empereur,  excepté  ceux  qui  étant  purement 
ecclésiastiques  n'ont  point  de  rapport  au  plan  de  son  ouvrage;  et  les  diplômes 
au  nombre  de  deux  cent  quarante-trois,  dont  plusieurs  n'avoient  pas  encore 
vu  le  jour.  Ils  sont  placés  selon  Tordre  des  temps,  précédés  d'un  avertisse- 
ment sur  les  diplômes  et  sur  les  différentes  formules  dont  Tempereur,  ses 
cliancellers  et  leurs  notaires  se  ^ont  servis;  et  enfin  accompagnés  de  notes 
curieuses  et  savantes,  qui  rendent  ce  recueil  très-précieux  et  très-important 
pour  Thistolre  du  règne  de  ce  prince.  (DD.  Colomb,  Powcet,  Cleme>cet  et 
Clément.  T.  xi.  1760.  Avertiss.,  p.  xvi-xviii.) 
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ADDITIONS 


AliX 


NOTICES    DU    IX'  SIÈCLE 


I. 


Voici  un  Ecrivain  qui  appartient  au  VllI*  siècle  et  dont  nous  n'avons 
point  faài  mention,  sur  ce  que  nous  jugions  qu*il  suffiroit  d*en  dire  un  mot, 
lorsque  nous  rendrions  compte  des  actes  de  S.  Austremoine,  premier  Evéque 
de  Glermont  en  Auvergne,  dans  lesquels  on  a  fait  entrer  son  ouvrage  en  partie. 
Mais  comme  cet  ouvrage  existe  séparément,  quoiqu'encore  manuscrit,  il  est 
bon  d*en  donner  une  notice  particulière.  C'est  Thistoire  de  la  translation  des 
Reliques  de  Saint  Austremoine,  du  monastère  de  Volvie  en  Tabbaye  de  Mausac 
ou  Mosac.  La  cérémonie  s*en  fit  an  commencement  de  février  76i;  et  à  cette 
occasion  :  le  Roi  Pépin  le  Bref  se  prouvant  en  Auvergne  après  son  expédition 
d'Aquitaine,  Lanproi  abbé  de  Mozac,  pour  qui  ce  prince  avoit  une  estime 
singulière,  le  pria  de  vouloir  bien  ordonner  qu'on  transférât  ces  Reliques  à 
son  monastère,  afin  de  lui  donner  quelque  relief.  Pépin  y  consentit;  et  pour 
qu'on  n'en  doutât  point,  il  chargea  Joseph  son  Chancelier,  4}ui  fut  depuis  abbé 
de  Thiers,  d'accompagner  Lanfroi  et  de  notifier  sa  volonté. 

Lanfroi  en  écrivit  aussitôt  Thistoire,  qui  fut  souscrite  de  Pépin  et  scellée 
de  son  Sceau,  comme  le  témoigne  M.  du  Saussay,  qui  paroit  ravoir  vue  ma- 
nuscrite. Savaron  en  avoit  aussi  une  copie,  d*oh  il  a  tiré  plusieurs  faits  qu*il  a 
fait  enti*er  dans  ses  origines  de  Clermont.  On  trouve  la  même  histoire  fondue 
et  abrégée  dans  la  seconde  partie  des  Actes  de  S.  Austremoine,  laquelle  traite 
de  ses  translations  et  de  ses  miracles.  L'auteur  qui  se  représente  assez  clai- 
rement comme  un  Moine  de  Mozac,  et  qui  n'écrivoit  qu'après  1197,  aîant 
occasion  de  parler  de  Lanfroi,  le  qualifie  un  Abbé  d'heureuse  et  éternelle 
mémoire. 


IL 


Au  même  temps  que  I^anfroi  gouvemoit  le  monastère  de  Mozac,  florissoit 
an  France  un  autre  Abbé,  nommé  Gahmeh,  <|ue  Ton  ne  connolt  d*aillem*s  que 
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par  le  titre  d'Ambassadeur  du  Roi  Pépin  le  Bref,  et  par  la  qualité  d'homme 
de  pieté,  rdigiosum  Abbatemy  que  lui  donne  le  Pape  Estienne  IL  Âistulfe 
Roi  des  Lombards  s*étant  emparé  de  plusieurs  villes  de  TËtat  ecclésiastique, 
et  refusant  de  les  rendre,  ce  Pontife  eut  recours  au  Roi  Pépin,  qui  prit  géné- 
reusement sa  défense.  Déjà  Rome  étoit  assiégée,  lorsque  Pépin  envola  TAbbé 
Gamier  vers  Aistulfe,  pour  rengager  k  cesser  ses  hostilités  et  rendre  justice 
au  Pape.  Garnier  fit  à  cette  occasion  un  discours  ou  harangue,  qui  meritoit 
de  passer  à  la  postérité.  L'on  y  découvre  en  effet  de  grands  traits  d'éloquence 
et  de  politique.  Nous  n*avons  cependant  pu  réussir  à  la  voir  en  sa  langue  origi- 
nale, qui  étoit  la  latine.  Elle  ne  se  trouve  ni  dans  l'histoire  des  Lombards  par 
Paul  Wamefride,  ni  dans  les  vies  des  Papes  par  Anastase  le  Bibhothécaire. 
Mais  le  P.  Morin  de  TOratoire  nous  en  a  donné  une  traduction  en  notre 
langue,  au  seizième  chapitre  de  la  troisième  partie  de  son  Histoire  de  Toriginc 
et  du  progrès  de  la  Souveraineté  et  de  la  grandeur  temporelle  des  Papes, 
pages  873-378.  (D.  Rivet.  Tom.  IV.  avert.,  p.  vii-viii.) 


III. 


On  peut  aussi  placer  à  la  fin  du  VIII*  siede,  deux  Auteurs  anonymes,  sujets 
de  Gharlemagne  et  qui  vivoient  sous  son  règne.  Il  y  a  de  Tun  une  homélie 
ntitulée  :  De  decimis  et  dejejunio,  et  imprimée  à  la  suite  des  capitulaires  de 
nos  Rois  par  M.  Baluze.  C'est  une  exhortation  à  payer  les  dixmes,  et  à  obser- 
ver les  jeunes  commandés  par  TEgiise. 

L'écrit  de  Taulre  Auteur  est  un  sermon,  qui  a  porté  le  nom  de  S.  Augustin, 
mais  que  les  derniers  éditeurs  de  ce  Père  ont  rejette.  Ce  sermon  qui  traite 
du  lavement  des  pieds,  est  l'ouvrage  d'un  Ecrivain  Gaulois  ;  il  n'y  a  qu'à  le  co  n- 
ferer  à  ce  que  dit  Dom  Martene  de  la  même  cérémonie  aux  pages  160  et  169 
du  IV*  livre  de  ses  Rits  Ecclésiastiques,  (D.  Rivet.  Tom.  V.  1742.  Avertiss., 

p.  XII-XUI.) 


IV. 

—  Arnon  surnommé  Aûuila,  qui  est  le  même  nom  en  latin  qu'Arnon  en 
alleman,  auroit  mérité  pour  quelques  petits  écrits  qu'on  a  de  lui,  de  trouver 
place  dans  notre  IV  volume,  entre  Theodulfe  Evêque  d'Orieans  et  S.  Eigil 
Abbé  de  Fulde.  Il  étoit  frère  du  B.  Alcain,  et  né  de  parents  nobles 
et  riches  dans  la  province  d'York.  D'Angleterre  il  passa  en  France,  apparem- 
ment à  la  suite  de  son  frère,  en  780.  Iljembrassa  la  vie  monastique  à  S.  Amand, 
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dont  il  devint  Abbé  en  783.  Au  bout  de  trois  ans  il  succéda  à  S.  Virgile  dans 
le  siège  épiscopai  de  Saltsbourg^  ce  que  H.  Basnage  renvoie  ii  Tannée  suivante. 
On  peut  juger  de  la  manière  qu'il  gouverna  son  Eglise,  par  les  éloges  magni- 
fiques que  lui  donne  Alcuin,  malgré  sa  qualité  de  frère.  Il  lui  adresse,  comme 
on  Ta  VU|  quelques*uns  de  ses  ouvrages,  et  plusieurs  de  ses  letres,  dans  les- 
quelles il  le  représente  oomme  un  des  plus  Saints  Ëvéques  de  son  temps. 

Qiaries,  Roi  des  François  ayant  subjugué  la  Bavière  en  793,  conçut  pour 
Amon  une  estime  singulière,  et  en  fit  dans  la  suite  un  de  ses  confidents.  Du 
consentement  de  ce  Prince,  et  à  la  prière  des  Ëvéques  de  Bavière,  le 
Pape  Léon  III  en  798  érigea  en  metro)K)le  le  Siège  de  Saltzbourg»  et  envoYa 
aussitôt  le  palUum  à  Arnon.  Go  prélat  signala  aussi  son  zélé  pastoral  envers 
les  Httnt  auxquels  il  prêcha  la  foi  de  J.  G.  En  799,  le  Roi  Gharles  le  de^ 
puta  à  Rome  pour  consulter  le  Pape  sur  les  diffbrends,  entre  les  Ëvéques  de 
France  au  sujet  des  Prêtres  criminels.  Amon  se  trouva  encore  à  Rome  k  la  fin 
de  Tannée  suivante,  lorsque  Charles  Ait  proclamé  Empereur.  DcuK  ans  après 
ce  prince  Vy  renvoïa  de  nouveau,  au  sujet  de  la  dispute  qui  s'éleva  en  France 
touchant  les  Ghorévéques,  et  encore  une  autre  fois  pour  informer  avec  d'autres 
du  crime  commis  en  la  personne  du  Pape  Léon,  qu'on  avoit  aveuglé.  Gharle- 
magne  lui  continua  sii  confiance  jusqu'à  la  mort,  et  le  choisit  pour  un  de  ses 
exécuteurs  testamentaires.  Tant  d'application  aux  besoins  de  l'Etat,  non  plus 
que  le  soin  qu'il  prit  de  son  diocèse,  ne  firent  point  oublier  à  Arnon  son  ancienne 
abbaïe  d'EInone.  Il  la  visitoit  quelquefois,  et  Alculn  la  lui  Itidiqtte  comme  un  lieu 
d'entrevue.  Il  en  renouvella  l'Eglise  de  8.  Pierre  en  809.  et  fit  élever  le  tom- 
beau de  S.  Amand.  Ge  pieux  Archevêque  mourut  le  24  de  janvier  88Î,  ce 
que  d'autres  placent  dès  821  et  même  820.  Il  flit  enteiiH^  dans  son  EgUse  cathe* 
draleavec  Tépitaphe  qu'il  avoit  composée  de  son  vivant,  et  qui  montre  qu'il 
n'aroit  pas  plus  de  talent  pour  la  versification  que  los  autres  Poètes  de  son 
siede. 

Outre  cette  épitaphe,  que  Dom  Mabillon  a  tirée  de  Tobscurité,  et  que  M.  Bas- 
nage  a  publiée  de  nouveau,  il  y  a  encore  d' Arnon  un  Recueil  des  donations 
faites  à  son  Eglise  jusqu'à  son  Episcopat.  Ge  Recueil  est  intitulé  :  Annotation 
ou  Collection  de  rEvêque  Arnon  au  temps  de  Charlema(jne  Roi  des  Francs. 
M.  Basnage  prétend  que  notre  Prélat  ne  le  fit  qu'au  IX  siècle.  Mais  ce  Gritique 
n'a  pas  observé  qu'Arnon  dit  expressément  sur  la  fin,  qu'il  iravailla  Tannée 
même  que  Gharles  subjugua  la  Bavière,  et  par  conséquent  phisieurs  années 
avant  la  fia  du  VIII.  Aussi  en  parlant  de  ce  Prince  ne  lui  donne*t-il  mille  part 
le  Utre  d'Empereur,  ce  qu'a  n'auroit  pas  oublié  de  foire,  s'U  n'avoit  écrit 
qu^après  Tannée  800.  Pour  réussir  dans  son  entreprises  Amon  consulta  ce 
qu'il  y  avoit  de  vieillards  et  de  gens  vcridiques,  tant  parmi  ks  Lares  que 
parmi  les  Moines,  au  moyen  de  quoi  il  se  mit  parfaitement  au  fait  de  ce  qu'il 
avoit  dessein  d*écrire. 
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Le  motif  piSncipU  (iiril  se  pro;>osoil  éloit  de  conserver  à  la  postérité  une 
notice  suftisiinte  de  ces  donations  ;  ce  qui  fut  imité  dans  la  suite  par  d'autres 
Ecrivains.  Il  ne  faut  pas  au  reste  chercher  dans  récrit  d'Amon  ni  la  pureté 
de  la  langue,  ni  une  exacte  construction  grammaticale.  Mais  il  peut  être 
d'une  grande  utilité,  non  seulement  pour  Thistoire  de  son  Eglise,  mais  aussi 
pour  l'histoire  civile  de  Bavière.  Possevin  témoigne  qu'on  voïoit  aussi  quelques 
sermons d'Amon  parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 
(DoM  Rivet  Tom.  VI,  1742.  Avertiss.  p.  xii-xiv.) 


V. 


Nous  avons  oublié  dans  le  cours  des  premières  années  du  IX-siecle,  de  faire 
mention  d'un  Auteur  anonyme  dont  il  y  a  un  écrit  intitulé  :  Benedictio  Dei, 
la  manière  de  bénir  Dieu.  Cet  écrivain  paroît  avoir  été  un  moine  de  Ratisbonne, 
qui  vivoit  sous  l'épiscopat  deBathuric,  à  qui  il  dédie  son  ouvrage.  Il  vivoit  par 
conséquent  peu  après  Tannée  814,  à  laquelle  Bathuric  fut  ordonné  Evoque  de 
Ratisbonne.  Son  écrit  qu'il  a  tiré  pour  la  plus  grande  partie  de  Gassiodore  et 
de  S.  Isidore  de  Seville  est  pour  apprendre  h  bénir  et  à  louer  Dieu,  surtout 
par  les  Pseaumes.  On  y  compte  dix  sept  chapitres  sans  Tepitre  dedicaloire  et 
la  Préface.  L'Auteur  y  traite  de  la  Prophétie  en  gênerai,  de  la  signification  du 
Pseaume  et  du  Pseautier,  du  Cantique,  de  l'éloquence  propre  aux  Pseaumes, 
et  autres  sujets  semblables.  L'écrit  au  reste,  retient  tous  les  caractères  d'un 
ou\TAge  du  IX  siècle.  Stevart  le  publia  d'abord  à  la  fin  de  son  recueil  d'an- 
ciens Auteurs.  Plus  d'un  siècle  après,  M.  Basnage  Ta  fait  entrer  dans  la  belle 
édition  qu'il  a  donnée  des  Leçims  antiqiœs  de  Canisius.  (D.  Rivet.  Tom.  V. 
Avertiss.,  p.  xvi.) 


Parii.  —  Impr.  Paul  Di'poîit,  rue  de  Grenene-Stint-Honoré,  4(f. 
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